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LA FRANCE 


PROTESTANTE 


BÉAL (Axrmovxr) « de Mérindol en 
Dauphiné,» admis comme habitant de 
Genève, 9 janvier 1559. 

BEARN (Gazann ou GUALART DE) 
graude maison béarnaise. — Armes : 
Ecartelé aux 1 et 4 d’or à 3 corneilles 
(goelands ?) de sable (qui est Gualard), 
aux ? et 3 d’or à deux vaches de gueules, 
l’une sur l’autre (qui est Béarn). 

4. Les sires de Béarn étaient une li- 
gnée illustre, mais de source illégitime, 
qui commenca en la personne de Jean 
de Béarn (fils naturel de Jean, comte 
de Foix vers 1410-1460), et à laquelle 
appartenaient les sires de Miossens, de 
Gerderest, de St-Maurice, de Leseure, 
de Magnas, souvent cités dans nos 
guerres de religion. La plupart furent 
attachés au catholicisme; mais quel- 
ques-uns, comme dans toutes les fa- 
milles, particulièrement ceux qui pos- 
sédèrent les seigneuries de Lavaur, La 
Rochebeaucourt, Argentine, Salies, Ter- 
raube, défendirent la Réforme. De ces 
derniers parait avoir été Jacques de 
Béarn, seigneur de Salies, dont la qua- 
lité de huguenot nous semble résulter 
nou-seulement de ce qu'il était homme 
d'armes’ de la compagnie du prince de 
Navarre en 1567, sous le gouvernement 
de Jeanne d’Albret, mais aussi de ce 
que sa veuve, pour toucher l’arriéré de 
solde qu’il avait laissé à sa mort, pro- 
duisit l'acte de décès que voici, duquel 
l'Église romaine est entièrement exclue : 


Nous sus signatz juratz de la ville d'Or- 
thes certiliean A tous aquetz in appartien- 
dra que li darrer jour dapvril 1567 noble 
Jagues de Bear, seigneur de Salies, moury 
ut (lecidy en la preseute ville d'Urthes et 


maison de Guicharnaud de las Correges 
apperade n'Aymet, enter deitz ou onze 
hores de neit et ung espasme lou viengo lou 
vingt sixième de tal dict mès. En fé de que 
nous en signatz à la requizition de damoy- 
selle Glaude de Larmandye sa molher relicte 
et de noble Bertrand de Bear son fray. — 
À Orthes, deu jour met et an susdit. Fer- 
nand de Fabas, jurats P. Vestien, jurat ; 
Ernaud Dangran, jurat; J. Degocytes, ju- 
rat !. 


On trouve encore mentionnés Ber- 
trand de Galard, seigneur de Terraube, 
dont le château fut l’objet des sévices 
de Monluc, en 1568, et Guy de Galard, 
décapité, 1567, par arrêt du parlement 
de Toulouse. 

2. En même temps que ces divers 
gentilshommes, vivait JEAN DE GaLarD 
DE Béanx, baron de Brassac [Haag, V 
199), leur parent, qui servait dans les 
rangs catholiques en 1562; mais tout 
semble prouver que sa femme, Jeanne 
de La Rochechandry, fit profession de la 
foi protestante. Leur fils, Rexé de Bras- 
sac, prit une part active à nos gucrres 
civiles, comme guidon de la compagnie 
de Coligny et conne licutenant de Pau- 
lin. 11 devint, dans la suite, premier 
gentilhomme de la chambre de Mon- 
sieur et cupitaine de 50 hommes d’ar- 
mes, sans abandonner toutefois l'Eglise 
réformée. C’est en elfet dans le tem- 
ple protestant de La Rochcheaucourt, 
dont il était seigneur du chef de sa 
femme Marie de La Rochebeaucourt, qu'il 
fit baptiser ses trois fils : Jrax, né Île 
10 août 1579, qui eut pour parrain Boy- 


1 Biblioth. nat. mss. fr. Pièces originales, vol, A7 
dossicr Bern. n° 25, 
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dulan; Rexé, né le 21 juillet 1580, ct 
Louis, nè le 20 sept. 1551 (Arch. gén. 
Trao): 

Jean de Galard de Béarn de Brassae, 
baron de La Rochebeaucourt, succéda, 
en 1606, à son grand-père maternel dans 
le commandement de Saint-Jean-d'An- 
gély. En IGIT, la Saintonge le députa à 
l'assemblée politique de Saumur, et la 
mème aunée, au mois d'octobre, il fut 
chargé, comme commissaire protestant, 
dc faire exécuter l’édit de pacification 
dans cette province (Bib. nat.; Brienne 
n° 210). Pendant qu'il était à Saumur, 
l'assemblée fut instruite que Condé se 
proposait d'aller à Saint-Jean-d’Angély, 
sous le prétexte de faire rendre les hon- 
peurs funèbres à son père Henride Bour- 
bon; et soupconnant quelque trahison, 
elle se häta de lv renvoyer avec ordre 
de prendre les mesures nécessaires pour 
empêcher le prince de se saisir de la 
ville, comme on lui en supposait l’in- 
tention. Le premier soin de La Roche- 
beaucourt fut de faire élire pour maire 
Brochart, qui lui était tout dévoué. En 
cela, sa conduite n’offrait rien de sus- 
peet; mais le danger passé, il eut le tort 
de vouloir continuer le maire dans ses 
fonctions, contrairement aux statuts de 
la commune qui ne permettaient pas de 
maintenir un maire dans sa charge deux 
années de suite. Le duc de Rohan, qui 
était gouverneur de Saint-Jean-d'Angé- 
ly, crut, non sans grande apparence de 
raison, que son lieutenant agissait de 
concert avec la Cour pour lui enlever 
cette ville. 

La Rochebeaucourt, de l’aveu du Mer- 
cure francois, était en elfet un de ces 
protestants fort tièdes que l’édit de Nan- 
tes, tel qu’il avait été vérifié, c'est-à-dire 
avee les restrictions introduites par les 
parlements, satisfaisait pleinement, et 
qui blämaicnt Rohan et les Huguenots 
plus zélés d’insister sur l’exécution de 
l'édit tel qu’il avait été expédié. Or, les 
deux partis nourrissaient l’un contre 
l’autre des sentiments hostiles, qui s’é- 
taient produits avec assez de vivacité 
dans l’assemblée de Saumur même. 
Rohan donc se rendit à Saint-Jean- 
d’Angély, pour surveiller « les menées 
qui se brassoient au préjudice de son 
auturité; » mais un ordre de la Cour 


l’appela à Paris. 11 partit immédiate- 
ment, emmenant avec lui La Roche- 
beaucourt, et laissant à Saint-Jean-d'An- 
gély Hautefontaine « pour contrebriguer 
la brigue de La Rochebeaucourt et du 
maire. » Les Mémoires de Pontchartrain 
nous apprennent que la régente donna 
ordre à la Chambre de justice de Nérac 
« de s'opposer aux intrigues de Faute- 
fontaine. » Des commissaires furent 
donc envoyés; mais ils jugèrent prudent 
de s’arrèter à Saintes et de faire porter 
par leurs huissiers une citation à Haute- 
fontaine qui les maltraita et les chassa. 
De son eôté Rohan, instruit par son 
agent de la disposition favorable des es- 
prits, prétexta une maladie de son frère, 
quitta la Cour et retourna à Saint-Jean- 
d’Angély où il fit procéder à l'élection 
d’un nouveau maire. La Cour se montra 
fort irritée; mais la réflexion fit bientôt 
sentir à la reine-régente l'imprudenec 
de provoquer des troubles qu’elle serait 
hors d'état de réprimer. Parcillement 
Rohan ne tarda pas à s'apercevoir que 
le parti huguenot s’intéressait médio- 
crement à sa querelle. On se montra 
done disposé de part et d’autre à prêter 
l'oreille aux sages avis de Du Plessis- 
Mornay, et un accord fut conelu portant 
que les clefs de la ville seraient remises 
pour huit jours entre les mains de l’an- 
cien maire, que l’on procéderait à une 
nouvelle élection, et que La Rochebeau- 
court rentrerait dans l’exercice de sa 
charge. 

La Rochebeaucourt, au reste, quitta 
bientôt Saint-Jean-d’Angély et obtint, 
comme dédommagement, le gouverne- 
ment de Chätellcrault. Il finit par se 
convertir et devint successivement, 
grâce au crédit du P. Joseph, ambassa- 
deur à Rome, ministre d'Etat et surin- 
tendant de la maison de la reine: Il 
mourut sans postérité. Une note secrète, 
qui le classe encore parmi les prinei- 
paux chefs huguenots, l’apprécie en 
trois mots : Brave, homme de fatigue 
et de grand service. Tallemand des 
Réaux, dans ses Historiettes, nous le 
présente sous un autre aspect. Il était, 
selon le véridique écrivain, « hargneux, 
toujours en colère, et quoiqu'il cùt étu- 
dié, il n’avait pourtant point pris le 
beau des sciences et des lettres. » Sa 
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femme, au contraire, Catherine, fille de 
Francois de Sainte-Maure et de Louise 
Gillier, nous est dépeinte comme une 
dame « fort douce, fort modeste et fort 
insiruite, qui savait le latin et enten- 
dait bien son Euclide. » Elle se conver- 
tit avec son mari qui voulut ramener 
aussi dans le giron de l'Eglise romaine 
sa belle-sœur, Mme de HMontausier, « qu’il 
avait lui-même rendue huguenotte, » 
disent les Historieittes; mais ce fut en 
vain, il ne put la persuader. Cette bran- 
che de la famille existe encore, et très 
catholique. C’est à elle qu'appartenait 
le feu comte de Béarn, sénateur de l’em- 
pire, mort en 1871. C'est elle aussi qui 
a fait imprimer, 1871 et années suiv., 
A vol. in-4° formant ensemble 4550 
pages, intitulés : Documents historiques 
sur la 1naison de Galard, recueillis, an- 
notés et pub. par J. Noulens ; ouvrage 
d’ailleurs si peu sincère qu’on n'y trouve 
pas trace du protestantisme de la fa- 
mille. 

3. Rexé de Galard de Béarn, frère 
puiné de Jean, fut plus ferme que lui. 
C'est du moins ce que démontrerait 
l'acte de mariage de CHarLes, son fils, 
daté du 19 janvier 1616 : 

Contrat de mariage de Charles de Gallard 
de Béart ecuier. sieur de La Vaure. fils na- 
turel et légitime de défunt haut et puissant 
René de Gallard de Béart, chevalier de l'or- 
dre du Roy, seigneur de Brassac, La Roche- 
beaucourt, Clion, Somneysac et Sainte-Mau- 
rice, et de défunte haute et puissante dame 
Marie de La Rochebeaucourt, son épouse, 
accordé le 19 janvier 1616, avec damoïselle 
Marie Dexantz fille nat. et légitime de Ber- 
nard Dexantz ecuier, sieur de Gastandias et 
de La Cour de Blanzaguet et de défunte 
damoiselle Jeanne de Cescaut, demeurants 
les parties, savoir : le dit sieur de La Vaure, 
au bourg d'Argentine, baronie de La Roche- 
beaucourt en Périgord, et la dite damoi- 
selle, au bourg de Blanzaguet, chatellenie 
de Viilebois en Angoumois; le dit mariage 
devant être célébré en face de l'église pré- 
tendue réformée. En faveur duquel mariage 
le d. Bernard Dexantz, pour tous droits suc- 
cessifs qui pourroient appartenir à la dite 
damoiselle future épouse, lui a constitué la 
somme de 5000 livres. (Carrés d'Hozier) 


4. Un Béarn qualifié « page, » figure, 
en 1655, sur les registres de l'Eglise dn 
Refuge, à Copenhague. (Clément, Volice 
sur l'Église réformée française de Co- 


penhaque, 1870, in-80, p. 8.) — De plus, 
on voit comme officiers supérieurs, sur 
les budgets de la guerre des Etats-Géné- 
raux de Hollande : Henri de Béarn 
seigneur de Saint-Germain, major, 1668. 
— Jean, baron de Béarn, colonel, et 
Jacques de Béarn, capitaine, 1700 et 
101 Jacques, chevalier de Béarn, 
1715-34. — Jean, baron de Béarn de 
Sceaux, 1715-38. 

BEAU (Loys), « Ccardeur, natif de 
Pourrin » {Pourrain, Vonue), recu habi- 
tant de Genève, septembre 1551. — Beau 
(Nicolas), procureur à Troyes,pendu à 
la Sainut-Barthélemy, 1? septembre 1572. 
— Beau, famille de La Rochelle. Une 
partie de ses membres émigra en Amé- 
rique à l’époque de la révocation [VI, 
59 a]; un d'eux, cependant, Paul Beau, 
capitaine de marine, abjura, movennant 
certains avantages par lui stipulés (Clé- 
rembault, vol. 1061, f 1); Mie Beau de 
Saint-Just, 17 ans, enfermée aux Filles 
de la Providence, à La Rochelle, 1694 ; 
Mme Anne Peau, âgée de 7? ans, veuve 
de feu Pierre Prevereaud, de Jarnac, 
arrêtée le 16 juin 1746 pour n’avoir pas 
voulu livrer son fils, âgé de 18 ans, 
qu'on voulait mettre au collége des 
jésuites ; enfermée, le 5 octobre, à l’hô- 
pital général de La Rochelle. — (Clau- 
de), fileur de tabac, sa femme et trois 
enfants, réfugiés à Magdebourg, 1698. — 
(Pierre), brasseur, avec sa famille (sept 
persounes), réfugiés à Prenzlow, 1700. 
— (Hector), de Marennes, tailleur, avec 
sa femme et quatre enfants, assistés à 
Londres, 1703-1710. 

BEAUCAIRE (Mani), morte au ré- 
fuge, à Lausanne, fév. 1718. — (J.), 
pasteur de l’Église française de Berlin, 
1770 [IV, 510 a]. 

BEAUCE (Axroxe ), de Saint-Hip- 
polyte, aveugle, avee femine et enfant, 
assistée à Londres, 1705. 

BEAUCHAMP. Entre plusieurs fa- 
milles de ce nom qui ont donné des 
gages à la foi protestante, nous en dis- 
tinguons surtout deux, l’une sainton- 
geoise, l'autre parisienne. 

1. D'après les biographes poitevins 
et saintongoeois, la famille des Beau- 
champ seigneurs de Bussac, chäteau 
près Saintes, sur la Charente, remonte- 
rait au XIe siècle, assertion qui uous 
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parait de pure fantaisie. = Armes : d'a- 
zur à l'aigle d'argent. 

Quoiqu'il en soit de son ancienneté, 
cette maison était au premier rang dans 
la province vers le milieu du XVIe siè- 
cle et des plus fidèles à la eause reli- 
gieuse. Jacques de Beauchamps; sieur 
de Bussae, était condamné à mort par 
le parlement de Bordeaux en 1569 ! 
comme capitaine des huguenots de 
Saintes. Le temple de Saintes ayant été 
supprimé en 1576, c’est au château de 
Bussac que pendant plusieurs années 
les protestants de Saintes allèrent célé- 
brer leur culte et recevoir les sacre- 
ments. Dans les fragments conservés 
des registres de haptème de cette église, 
on lit : « Le ? juin 1510 a esté baptisée 
Sylvie de Beauchamp, fille de M. de 
Bussac et de damoiïselle Francoise Fi- 
gier, dame de Saint-Georges des Cous- 
teaux, née le 18 mai, présentée par haut 
et puissant seigneur le comte de La 
Rochefoucault, et damoiselle de Bruslé, 
femme du seigneur et baron de Saujon. 
— 8 avril 1576 a été baptisé Ysaac de 
Beauchamps, fils de Louis de B. escu- 
ver, et de damoiselle Fr. Vigier; né le 
2? may 1575; a esté parrain Francois 
de Beauchamps, escuyer, seigneur de 
Sauvigny, et marraine dame Jehanne 
de Gonttaulx de Biron, dame de Brizam- 
bourg: baptisé par Sauzay, ministre de 
Saintes. —8 décembre 1577, baptisé au 
chasteau de Bussac, Gabriel fils de 
Louis de Beauchamps et de damoiselle 
Fr. Vigier; présenté au baptème par 
Regné de Beauchamps et damoiselle 
Jeanne Peaudoyn, dame d’Augeac. » 

Ces trois actes nous sont complétés 
par d’autres renseignements. Fraxçois 
de Beauchamp, parrain dans le deuxiè- 
me acte, était le grand père de l’enfaut; 
il avait été marié d’abord avec Marie de 
Ponthieu, qui lui avait donné Louis et 
REXÉ; puis d’un second mariage il n’a- 
vait eu qu'une fille, et il en contracta 
un troisième, 1578, avec Francoise de 
Massongnes, dont il eut encore un fils, 
Daxiez. Ce Daniel, seigneur de Ville- 
neuve de Bussac, épousa, 1604, Isabeau 
fille de Renc de Chasteignier, seigneur 

1 C'est par erreur, soit du greMer, soil de nous- 


mé, qu'il est appele des Champs. ci-dessus, (LL 
el. 64%). 


de Lindoiïs [IIX, 351 a], dont il eut un 
fils, Isaac de Beauchamp, seigneur du 
Pare, marié, 1633, à Marie Vanché. 

Louis de Beauchamp, mari de Fran- 
coise Pigier, mourut en 1586, laissant : 
lo SyiviE, femme de Jehan Mathé, sicur 
de La Souzay, gouverneur de Taille- 
bourg, remariée ensuite avec Jacques de 
Jaucourt [VI, 50 a]: 2 Isaac, marié à 
Esther de Granges et père d’ALEXANDRE, 
sieur de Bussac et La Vallade, compris 
dans la maintenue de la noblesse du 
Poitou, en 1667 (voyez notre t. I, col. 
AG} ; 30 GaDRIEL; 4° SUZANNE; 50 LouISE, 
femme de Jean Chesnel, sieur de Migré; 
puis, 1635, de Gédéon de Pressac de 
Lyonuat, baron de l'Isle; 6° Es, sei- 
gneur de Grandfief, qui épousa, 1606, 
Antoinette, fille de Guy Chesnel, sei- 
gneur de Migré et d'Anne de Poulignac. 

De ce dernier mariage naquirent : 
19 Jeax, qui suit; 2 Louis, probable- 
ment celui qui épousa Esther de Surgë- 
res de Granges [IX, 330]: 3° BexJamn, 
seigneur du Breuil, marié à Taïllebourg, 
1615, avec Sylvie de La Rochefoucauld 
[EV, 358 b; VI, 357 a], fille d'Isaae de la 
R., seigneur de Voussac, et de Jeanne 
de Pons, dont il eut Isaac, ALEXANDRE 
et SYLVIE. 

Jean de Beauchamp, seigneur de 
Grandfef, avait épousé, 1629, Helène 
de Giraud. Il en eut : 1° Hexri, marié, 
1653, à Marguerite, fille de Pierre de 
Ponthieu, seigneur des Chaines et de 
Chandeniers, et de Françoise de Beau- 
nay ; il fit abjuration à Poitiers, ce qui 
lui valut la faveur d’une surséance pour 
payer ses dettes; 2° CxarLes, scigneur de 
Charbonnières, qui épousa, 1658, Marie 
Groussard, dont il eut : IENR:, CHARLES, 
Bexsaaux, Marie, HéLèxe-Bénigne, Syt- 
wi. La famille resta d’abord fidèle, lors- 
que sévirent les rigueurs de la Révoca- 
tion. Un acte cité par Béthencourt {Noms 
féodaux 1, 78) montre ses biens seques- 
trés à la mort de l’ainé, Henri, en 1705. 
On a aussi la mention d’une demoiselle 
de Beauchamp, qui s'était courageuse- 
ment adjointe, en 1686, à une troupe de 
protestants s’échappant de La Rochelle 
sur un navire anglais (Pull. K VIIL, 421) 
pour gaguer la Hollande !, et Pon re- 


‘ Elle se refugia en Frise. Ses compagnons de 
vovase elaicnt Fredérie Zaudouin écuver, sieur de 
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trouve, en 1696, sur une liste de reli- 
gionnaires fugitifs naturalisés anglais 
(Agnew IIX, 56) : Louisa Beauchamp 
Vareilles et Magdalen Olympia Beau- 
champ. Cependant, la persécution et le 
temps aidant, les Beauchamp rentrèrent 
dans le catholicisme et poursuivirent 
dans la seconde moitié du XVITTe siècle 
une assez brillante fortune. Le princi- 
pal représentant de la famille fut alors 
le marquis Charles-Grégoire de Beau- 
champ, blessé au combat de Rosbach, 
4757, puis officier dans l’armée des émi- 
grés et mort en 1817. 


Dictionn, des fam. du Poitou, par Filieau.—Rain- 
guet, Biog. Saintongeaise, 1851. 


2, BEAUCHAMP (Jeax) était procu- 
reur au parlement de Paris au commen- 
cement du XVIIe siècle. Les registres 
de baptême de Charenton le mention- 
nent comme parrain, 10 septembre 163, 
avec Marie Perreaur (femme de Calixte 
Malherbe et grand mère) au baptême de 
leur petit-fils Samuel, né de Sauver 
Beauchamp, avocat au parlement, et de 
Marie Malherbe. Les mêmes registres 
font connaitre encore Nicozas et Jean, 
autres fils de Samuel Beauchamp et de 
Marie Malherbe, baptisés les 21 octobre 
160 et 3 juin 1656. Ils eurent aussi 
une fille, SusANxE, qui épousa, en 166?, 
Paul Toulieu, avocat au parlement [IX, 
390]. L'avocat Samuel était un des mem- 
bres les plus considérés de l’église de 
Paris ; il fut député par elle aux svno- 
des de Charenton de 1669 et de 1679 
[V, 356; VIX, 49], ct il était membre 
du Consistoire de Paris au moment de 
la Révocation (Bull. XII, 14). I s'en- 
fuit alors d’abord à Bar-sur-Aube, puis 
en Angleterre, à Thorpe, où il mourut 
en 1688, ägé de 78 ans [VII, 308 a]. 
Elisabeth Beauchamp, veuve de la 
Combe, sollicitée d'abjurer, 1646 (Pap. 
de la Reynie)}. — (Gabriel), de Paris, 


la Bruchardière, sa femme Henriette Brunet et leur 
fs, Picrre-Paul Thévenin sieur des Gléreaux, avec 
sa femme; Guionnaut, sa femme et son fils. enfin 
la femme d'Abraham Sarouret, imprimeur fioche- 
lois, qui s'établit à Amsterdam; tout ceci d'après une 
relation, appartenant à M. Charies Zrinef de Roche- 
bruns, major d'artilterie des Indes holland. en re- 
traite à Nimègue, — Sur les Beauchamps du Vite 
siècle, des détnils nombreux, mais difllciles à coor- 
douner. se (rouvent dans les minutes des notaires 
Moagrand ct Salenault, de Taillebourg, et dans tes 
registres dle l'église réformée de Bussac-lès-Saintes 
(RICHEMOND). 


professeur de danse à l'Université de 
Leyde, 1702. — Voyez encore [II, 238; 
VII, 184]. 

3. Bravcnawrs (le sieur de) pasteur; 
voy. Le Noir. 

BEAUCHARDIS (pr), religionnaire 
réfugié en Brandebourg et soldat aux 
gardes du corps de l’Electeur, 1686. 

BEAUCHASTEL ou BEAUcHAsTEAT. 
Loys de Bcauchastel, « natif de Die en 
Dauphiné, » recu habitant de Genèrve, 
4? octobre 1556. — Rien ne prouve qu'il 
füt le père, comme on l’a supposé [V, 
274 a] du suivant‘, quoique leur parenté, 
à un degré qnelconque, soit probable. 

Etienne de Boeauchastel, réfugié de 
France, était régent de la première clas- 
se du collége de Lausanne en 1595. 
Cétait un savant homme, et qui avant 
d’embrasser la Réforme, avait été affilié 
à l’ordre des jésuites. On n'a conservé 
de lui toutefois que deux pièces de vers, 
l'une en grec 2, l’autre en latin à la 
louange de son collègue Guillaume Bu- 
canus {Dubuc), en tête des nstilutiones 
theologicæ de ce dernier, ct un épice- 
dion ou oraison funèbre pour Théod. 
de Bèze [II, 271 a]. Il succéda à Simon 
Girard des Bergeries, 1598, dans la chaire 
de grec et de morale, devint recteur de 
l'académie de Lausanne en 160? et 
1603, puis en cette mème année, 1603, 
pasteur de Lutry (Vaud). Mais en 1608 
il dut, malgré son savoir et son élo- 
quence reconnue, abdiquer le professo- 
rat. Voici en quels termes le Liber aca- 
demicus ou Livre noir de Lausanne 
rédigé en 1679 par Jacob Girard des 
Bergeries, alors recteur, parle de cette 
démission : « Cum Stephanus a Castro- 
bello linguæ græcæ professor, ex bile 
adusta mentis quasi impos et maniacus 
factus esset ac pricterea nescio quibus 
erroribus imbutus, abdicatus est ct ei 
successor datus in illa professione Ga- 
briel de Petra. » 

I resta cependant pasteur et passa, 
1613, de la paroisse de Lutry à celle de 
Vevey. Mais en 1619, il perdit complé- 
tement la raison. l'autorité décida de 
le faire venir à Berne, bien garde, et de 
faire examiner s'il m'avait pas sur le 


Vjlyavait. en 1596, d'autres Beauchaslel à Oran- 
ge [HE 218 bl. 
2 Qu'il a signée Kahozpobsimv. 
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corps des stigmates du malin esprit. 
Il fut enfermé en l’hôpital bernois de 
l'Ile, et y mourut sans doute, car on 
perd sa trace à partir de ce moment. Il 
avait épousé une fille de Benjamin Ros- 
set, bourguemestre de Lausanne, et il 
eut une fille qui épousa Pierre Vassier 
[IV, 206]. 

2. En mai 1611, on trouve immatri- 
culé à Lausanne comme étudiant en 
philosophie, un Marcuardus à Castro- 
bello Lausannensis, et en 1630, étudiant 
au collége, un Johannes a Castrobello. 
En 1662, un chatelain de Gex, nommé 
Beauchateau, fut interdit de sa charge 
par un arrêt [X, 369] de l’administra- 
tion francaise. 

3. BEatcHasrEau, nom de théâtre de 
F.-M. Chastelet. 

BEAUCHESNE (Nicoras}), tondeur à 
la Chasteigneraye, Poitou, tué dans le 
massacre du prêche de la Brossardière, 
1595 (Crespin). — Un Jean Beauchaine 
était réfugié à Genève en 1572. — De 
Beauehcsne, branche de la famille Isle, 
en Poitou, voy. Isle. — Théophile de 
Fesques, seigneur de Beauchène, abjure 
un peu avant la Révocation {Mereure, 
juill. 1685). 

BEAUCIEL (Pirrre, fils d'Aubert) de 
Laire en Lorraine, talfetatier, reeu 
habitant de Genève, juin 1586. 

BEAUCLAIR (pr), famille française 
réfugiée dans la Hesse. Antoine (1715- 
1803), professeur de langue française à 
l’école militaire de Darmstadt; un au- 
tre, médecin en chef de l'armée Hes- 
soise ; Jean-Pierre-Louis de Rouville, 
(1552-1818), gendre d'un Beauclair, prit 
le nom de sa femme, sous lequel il par- 
courut une assez longue earrière litté- 
raire et fut pasteur de l'église française 
de Marbourg en 1780, puis professeur 
de philosophie à l’Université de cette 
ville, en 1789. —(Gaspar de) fut pasteur 
de l’église française de Fricderichsdorf, 
au commencement du présent siècle 
(Bull. VIII, 83). 


Strieder: Grundlage zu einer 1lessischen gelehr- 
ten Geschichte, 4781, in-12. 


BEAUCŒUR (vs), réfugié à l’étran- 
ger, 1088 (Arch. gen. E 3374). 

1. BEAUCORPS, famille noble de 
Saintonge. — Armes : d'azur à deux 
fasces d’or. 


JEAN de Beaucorps, chevalier, sei- 
gneur de Guillonville, mort en 1565, 
eût de son mariage avec Jeanne le Ma- 
reschal, un fils, Axroxe, qui fut capi- 
taine, en 1572, d'une compagnie de cent 
homimces d'armes sous les ordres du 
prince de Condé et du roi de Navarre. 
Autoine se distingua au siége du Broua- 
ge, 1517, parmi les défenseurs de cette 
place, et mourut en 1619. Il avait épousé, 
20 janvier 1571, Isabcau de Sainte-Her- 
mine, dont il n'eut point d'enfants; 
puis, 25 novembre 1585, Dorothée de 
La Jaille, dame d'Annezay, dont il eut: 
lo Pigere, qui suit ; 2° HexRI, marié eu 
1608 à Esther Garnier, dont : HENRIETTE, 
mariée vers 1630 à Daniel du Vergier 
de La Rochejacquelein ; 3° Mae, qui 
épousa, 26 août 1641, le comte Fran- 
cois de La Rochefoucaud [VI, 339 b, 
358 b]; 4° Daviv, seigneur de la Bas- 
tière, marié, 1625, à Jeanne Affaneur, 
dont : Louis, seigneur de la Bastière, 
marié, 1681, à Jeanne-Elisabeth Hus- 
son. Leur fille, Erisaserx de Beaucorps, 
épousa, en 1695, son cousin Elie de 
Beaucorps. — Pierre de Beaucorps, 
seigneur de la Grange, mort en 1655, 
avait épousé Françoise de Ramond, dont 
il eut : 1° Joacmiu, marié, 1652, à Julie 
de Beaucorps, sa cousine; 20 Hexnir, 
seigneur de Crouillères, marié, 1654, à 
Marie de Bertheret; 3° Amaury, sei- 
gneur de la Grange, mort avant 1689. 
Des enfants naquirent dans ces diverses 
branches ; mais toute la famille abjura 
la Réforme à l’époque de la Révocation 
(Ricueuoxo). 

2. Jérémie Beaucorps était pasteur à 
Tonneins en 1620. 

BEAUCOURAT (Aer DE), « natif de 
Bellegarde, diocèse de Limoges, cor- 
donnier, » reçu habitant de Genève, 
juin 1553, — Francois de Beaulcora, na- 
tif de Bellegarde en Auvergne, td., fé- 
vrier 1556. 

BEAUCOURS (le sieur de) avait 
épousé l'héritière de Kerbulic. D’après 
le chanoine Moreau, son contemporain, 
il professait le protestantisme. Pendant 
les guerres de la Ligue, il se réfugia 
avec plusieurs autres huguenots au Chà- 
teau-du-Pont, appartenant alors à Tous- 
saint de Beaumanoir, baron du Pont 
{1590). Le château fut assiégé par les 
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ligueurs, et ceux qui s’y étaient retirés 
obligés de se rendre. Les conditions de 
la capitulation furent que ceux qui 
étaient huguenots resteraient prison- 
niers, Peu de temps après, étant à Quim- 
per, il fut l’un des chefs du complot 
qui avait pour but de s'emparer de la 
tour Bihan, l'une des plus fortes de la 
ville, et qui commandait la porte prin- 
cipale. Il s'agissait de réduire Quimper 
sous l’autorité du roi. L'entreprise man- 
qua (VaurGaup). 

BEAUDENIS -Morrererre (Jacques 
pe}, réfugié à Jersey avec ses sœurs Ju- 
dith et Madeleine, tous âgés de plus de 
60 ans, assistés de 1703 à 1710 par le 
comité de bienfaisance de Londres. 

BEAUDEVIN (Jacos), drapier, et sa 
femme, réfugiés à Manheïm, puis à 
Magdebourg, 1698. 

BEAUDINE, « frère du sieur d’As- 
sier, » fut un des seigneurs protestants 
tués à Paris la nuit de la Saint-Barthé- 
lemy. (Crespin.) 

BEAUDOUIN. Francois Beaudouin, 
de Clermont de Lodève, « manufac- 
turier de bas au métier, » et Henri, de 
la même ville (que nous avons nommé 
déjà, t. FE. col. 1008, art. Baudouin 3), 
étaient réfugiés à Halle, en 1698. — 
(Jacques) d’Anduze, id. à Magdehourg, 
1700. 

BEAUFAY. Barthélemy Beaufav, de 
Sédan, réfugié, 1686 (Tr 239) et Daniel 
Beaufay, aussi de Sédan, passent à Lau- 
sanne pour se retirer en Allemagne, 
mars 101. — Le sieur de Beaufai, gen- 
tilhomme du Maine, 1560 [VI, 2526]. — 
* Elisabeth Beaufeys, vers 1630 [VIII, 
AiUMENE 

BEAUFILS. Guillaume Beaufils, du 
diocèse de Coutances en Normandie 
recu liabitant de Genève, septembre 
1557. — Estienne Peau-fils du Roux, tué 
à Forcalquier, 1562 (Crespin), — De 
Beaufils, pasteur d'Etaples, assiste au 
synode de Gap, 1603. — Gratien Beau- 
fils, sommelier du baron Henri de Bour- 
bon-Malauze, 1605. — John Beaufills, 
naturalisé anglais, 1688 (Agnew IT, 46). 
— (Antoine) de la Charité-sur-Loire, 
assisté en passant à Genève, 1707, 

Braurix ou Beaufain, voy. Lange. 

BEAUFISSEL (pe) de Lisieux, réfu- 
gié en Dauemark. Son frère, resté à 


Orbec, continua d'y professer la reli- 
gion réformée, puis il émigra aussi, en 
1685 (Tr 270}. 

BEAUFONT {la dame pe}, épouse de 
Francois de Beaufont, capitaine au ser- 
vice de Hollande, put s'échapper avec 
cinq enfants et une servante; ils étaient 
réfugiés à Wesel en 1698. 

1. BEAUFORT, nom porté par bien 
des familles en France, car on y compte 
une douzaine de villages de ce nom, 
outre une petite ville (d'Anjou) qui avait 
le titre de comté. Parmi tous les Beau- 
fort qui provinrent de ces divers fiefs, 
et dont plusicurs donnèrent des gages 
à la foi protestante, nous avons déjà 
parlé avec quelque détail des Arbales- 
tier (voy. t. 1}, et nous parlerons de 
même des Gabriae. Un des gendres de 
Montgommery était Christophe de Chd- 
leaubriand, seigneur de Beaufort [ VII. 
169 b, 480 b]. C’est avec un seigneur 
de Beaufort qu'avait été mariée, 1560, 
Marguerite de Rochemore [NTIT, 459 b]. 
Ces noms brillants nous ont à peine 
laissé trace. 

2. Braurort, capitaine avignonais, 
fut arrêté, en 1566, sur le soupcon d’être 
affilié à un complot qui devait facili- 
ter aux protestants la prise de la ville 
pontificale. Ayant été élargi, faute de 
preuves suffisantes, il alla se joindre à 
ceux dont il avait été réellement l’émis- 
saire (ARNAUD). 

3. Nicolas Bcaufort, mercier à Meaux 
en 151?, y fut une des victimes de la 
Saint-Barthélemy (Crespin). — (Etien- 
ne Pagès, seigneur de) épouse, en 1680, 
Françoise de Perrin [NIIT, 65 a]. — 
(Amaury-Henri Goyon, seigneur de), 
vers 1700, [V, 348 b]. — Jean Beau- 
fort, onze ans, orphelin, de Normandie, 
assisté à Londres, 1703. — Les sieurs 
Beaufort, fugitifs de Roucy en Soisson- 
nais, 1686 (Tr 26). 

4. BEAUFORT. famille dauphinoise, 
de Saint-Jean d'Héran, aux environs 
de La Mure. — Armes : d'azur à la 
bande d’or, cottoyée de trois molettes 
de même en chef et d’une tour d'argent 
maconnée de sable en pointe. 

Pierre pe BEaurorr, marié à Gabrielle 
Genaille, testa le 14 juillet 1550 et laissa 
deux fils : Pierre, le cadet, épousa une 
sœur d'Antoine Rambaud, dit le ca- 
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pitaine Furmeyer, ct devenu par ce 
mariage allié de Farel, il embrassa le 
protestantisme avec ardeur. T fut, avec 
Lesdiguières, Furmeyer, Vercoiran, Mira- 
bel, Gentillet etc., l'un des négociateurs 
chargés par les assemblées protestantes, 
en {81, de discuter les conditiuns d’exé- 
cution de l’édit de Poitiers avec le par- 
lement de Dauphiné et le duc de Mayen- 
ne. Son fils, Pignne, épousa Olympe 
Odde de Bonniot, et fut officier dans la 
compagnie des gardes du duc de Lesdi- 
guières, vers 1621. Leur fils, également 
nommé Pierre de Beaufort, épousa, vers 
1660, Judith, fille de Daniel Livache 
[VIIL, 184 b}, célèbre avocat de Greno- 
ble. C'est vraisemblablement lui dont 
il est question dans le passage suivant 
d’une lettre du Mis de Louvois : « Le 
Roi ayant jugé à propos de faire trans- 
férer à la Bastille M. de Beaufort, gen- 
tilhomme du Dauphiné, qui est dans 
les prisons du For-l’évéque, S. M. trou- 
vera bon que vous le laissiez promener 
sur la terrasse de fois à autre, en pre- 
uant néanmoins les précautions néces- 
saires pour qu'il ne parle à personne 
pendant ce temps-là ; » 5 octobre 1690 
(Les Archives de la Bastille, par M. Ra- 
vaisson, t. IX). « M. le comte de Beau- 
fort a été mené à la Bastille le 24 octo- 
bre 1690. » Mis en liberté le 2? novem- 
bre 1691, sur parole de l’évêque de 
Valence, de Mme Chardon (Marie Cail- 
lard, femme de l'avocat Chardon, tous 
deux religionnaires convertis), et de M. 
de la Chäteaudière, en donnant cau- 
tion et en faisant aussi quelque sûreté 
au réverend père Bordes de travailler 
au plustôt à se convertir (Ibid). 

Pierre, sa femme Judith, son frère 
Francois et toute la famille se réfugié- 
rent à l'étranger. Une partie d’entre 
eux était déjà en Suisse à la date de 
1686 (Tr 252). Les papiers Dieterici si- 
gnalent Mme Judith de Beaufort, « de 
Saint-Jean d'Eran en Dauphiné, » com- 
me réfugiée à Rheinsberg en 1698. 

», Nous ne saurions dire si c'est à 
cette famille de Beaufort ou à la sui- 
vante (n° 6) qu’appartiennent, soit deux 
officiers, dont l’un servait sous Mont- 
brun, en 1621 [V, 191 a], et l'autre, 
capitaine, fut fait prisonnier à la ba- 
taille d'Almanza, 1707 ; suit les enfants 


d’un M. de Beaufort, qui furent élevés 
dans le catholicisme malgré l'opposition 
du marquis de Gouxernet, leur tuteur, 
et malgré les prescriptions formelles de 
l'art. 18 (ct 38 des partic.) de l’édit de 
Nantes. 

6. BEAUFORT (Pierre pe), sieur de 
Malfcirié, » aide-de-camp ès armées du 
roi, » épouse Susanne Garnauld, juillet 
1651 (reg. de Charenton). Ii nous parait 
vraisemblable qu'une dame Susanne de 
Beaufort, de Roucy en Champagne 
(aliàs en Picardic), réfugiée à Wesel en 
1300 avec sa famille (six personnes), 
puis assistée à Londres, de 1703 à 1M0, 
est la même personne mariée à Cha- 
renton en 1651, quoique les listes an- 
glaises lui attribuent, en 1703, l'âge de 
Gi ans seulement. Les indications d'âge 
portées sur ces listes ne sont peut-être 
pas d’une exactitude rigoureuse. C’est 
à la même famille, certainement, qu’il 
faut rapporter le renseignement qui 
suit: « Alexandre de Beaufort, né à 
Roucy, en Champagne, en 1683, servit 
dans le régiment de Varennes ct comme 
aide-de-camp du général du Trossel, 
dans la guerre de succession. Il com- 
manda un régiment à Gueldres et par- 
vint au grade de général, en 1743, sous 
le règne de Frédérie IT. » (Erman IX, 
AS.) 

C'est à cette dernière branche de 
Beaufort qu'appartiennent vraisembla- 


blement les deux érudits qui suivent. — 


Voy. aussi Bellaree. 

7. BEAUFORT (DanieLz-CoRXELIUS DE) 
né en 1700 [Haag II, 87], après avoir êté 
pasteur de plusieurs églises francaises 
de Londres (la nouvelle Patente, avec 
Jembelin, 1128; celle de l’Artilleric, 
1729; de la Savoie et probablement aussi 
de Spring-Garden, en 1741), passa en 
Irlande et y devint pasteur de Navan 
dans le comté de Mcath, puis archidia- 
cre de l’archevèché de Tuam, enfin pas- 
teur de Montrath. Il avait épouse, 
1738, à la chapelle de S. Martin's Lane, 
miss Esther Gougeon, dont il eut un 
fils : Danicl-Auguste, qui lui succéda 
dans les fonctions pastorales à Navan. 

Daniel Cornelius est auteur d'un des 
livres de controverse les plus substan- 
tiels que nous connaïissions ; nous von- 
lons parler de son traité intitulé : 4 
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short account of the doctrines and prac- 
tices of the Church of Rome, divested of 
all controversy, and humbly recommen- 
ded tho the perusal of all good Catholies, 
as well as Protestants (Dublin, 1788, in- 
8; trad. en franc. sur la ?e édition, 
Lond., 1790, in-8v.} En douze chapitres 
de peu d’étendue, lPauteur passe en 
revue les principales différences qui 
existent entre la religion catholique et 
la religion protestante, ct il s'attache à 
montrer, dans un style elair et familier, 
combien les dogmes distinctifs de l'Égli- 
se romaine sont en contradiction avec 
l'Écriture ct les croyances de la primi- 
tive Eglise. L'auteur mourut l’année 
même où parut son Ouvrage. 

Son fils, Daniel-Auguste, a publié un 
Memoir of a map of Ireland (Dublin, 179?, 
in-4°; Lond., 1792, in-4), contenant un 
exposé succint de l’état civil et ecclé- 
siastique de l'Irlande à la fin du siècle 
dernier. Ce fils n’est mort qu'en 1831, à 
l’âge de 83 ans. Il était un des fonda- 
teurs des écoles dudimanche de l'Irlande 
et de la Royal Irish Academy (Agnew 
IUT, SE 

Il est probable que cette famille existe 
encore en Angleterre. Nous serions 
peut-être autorisé à y rattacher John 
Beaufort et Francis Beaufort auteurs, 
le premier de The Daughter of adop- 
tion, a novel (Lond., 1800, 4 vol. in-1?); 
le second de Æaramania or «a bref des- 
cription of the south coast of Asia Minor 
and of the remains of antiquity, 1817 
(Haag IL, 87]. 

8. BEAUFORT ({Lous pe), érudit 
[Haag IL, 88], membre de la Société 
royale de Londres, mort à Maestricht 
en 1195. On ne sait rien de sa vie si 
ce west qu'il avait été précepteur du 
landgrave de Ilesse, Frédéric IV. 

Il y a des savants qui raillent le sen- 
timent religieux. [ls ne savent pas que 
c'est à ce sentiment, et par son moyen, 
que la science historique doit d’avoir pu 
sortir de l'enfance. C'est l'intensité de la 
méditation religieuse et de la piété qui 
a fait les grands hérétiques : les Ariens, 
les Albigcois, les Iussites, les Protes- 
tants ; or, depuis des siècles les âmes 
indépendantes discutaient les textes et 
les traditions de l’Église, quand les let- 
trés wavaicnt pas encore cu l’idée de 


porter un regard critique sur les textes 
de l'antiquité mondaine. Un suisse du 
très catholique canton de Glaris, Jean 
Loriti, communément appelé Glarcanus 
(1488-1563), fut le premier qui exprima 
publiquement des doutes (dans des Re- 
marques sur Tite-Live) au sujet de la 
foi aveugle qu’on avait de son temps 
dans les histoires grecques et romaines. 
Il resta simple littérateur et n’alla point 
jusqu’à la Réforme ; lié d'amitié avec 
Erasme, Reuchlin, Lefèvre d’Etaples, 
il eut comme eux plus de science que 
de caractère. Sa thèse fut brillamment 
reprise par le hollandais Jacques Péri- 
zonius (1651-1715), professeur à Delft et 
à Leyde, qui projeta sur l’histoire an- 
cienne, particulièrement dans ses Ani- 
imadversiones historicæ (1685), des vues 
ingenieuses et profondes dont Bayle, 
émerveillé, disait que c'était « l’errata 
des historiens et des critiques. » Un peu 
plus tard, à Paris, la question agita 
l'Académie des inscriptions et belles 
lettres. Un érudit bien oublié depuis, 
M. de Pouilly, lut à cette savante com- 
pagnie un mémoire « sur l'incertitude 
des quatre premiers siècles de l’histoire 
de Rome. » I’abbé Sallier, autre acade- 
micien, lui répoudit avec chaleur par 
quatre notices «sur la certitude de 
l'histoire des premiers siècles de Rome, » 
et le sceptique Fréret compléta la dis- 
eussion par un travail sur : Le degré de 
certitude des anciennes histoires {. Ce 
débat dura trois ans, 1722-25, dans le 
sein de l'Académie. 

Louis de Beaufort ne fut donc pas un 
inventeur lorsqu'il reprit, quelques an- 
nées après, les éléments de ectte con- 
troverse dans ses études sur l'histoire 
romaine ; mais il eut le mérite de faire 
faire à la question le pas décisif en la 
soumettant à un exameu méthodique 
et approfondi. Michelet en dit trop 
(Elist. de la Rép. rom.) lorsqu'il le trouve 
« admirable ; » M. Taine voit mieux les 
choses (Essai sur Tite-Live) lorsqu'il 
l'appelle un esprit toujours elair et ja- 
mais solennel, qui révolutionne sans se 
croire une mission, méthodique et 
agréable, érudit et point lourd, rapi- 
de comme tout écrivain français du 


1 Voy. Mémoires de l'Acad, des Inser., tome \E, 
p. 46-190, 
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XVIITe siècle, et légèrement moqueur. 
Le savant professeur danois Nicbuhr, 
plus compétent, y met plus de réserve : 
il regrette que Beaufort n’ait tenu aucun 
compte des travaux de Perizonius, et il 
ajoute : « Beaufort est ingénieux ; il a 
beaucoup de lecture, mais il n’est pas 
philologue. Quelques-uns de ses chapi- 
tres sont très bous, d’autres sont légers. 
Bayle est son maitre en tout et complé- 
tement. Il ne veut que détruire, et il 
est très faible quand parfois il essaye de 
réédificr. » (Préface de l’Hist. rom. de 
Niebuhr.) 

Les ouvrages de Louis de Beaufort 
sont : 

L Dissertation sur l'incertitude des 
cinq premiers siècles de l'histoire romai- 
ne, Utrecht, 1738, in-8e; 2e édit. corrig. 
et augm., avec médailles, La Haye, 
1750, un vol. in-12? ({xiv et 488 pag. 
divisé en deux parties. Dans la première 
partie, l’auteur passe en revue les sour- 
ces auxquelles ont puisé les deux plus 
auciens historiens de Rome, Fabius 
Pictor et Denys’ d'Halicarnasse, qui 
étaient. celui-là du Ille ct celui-ci du 
Jer siècle, avant la transformation de la 
République en Impératoriat; il démon- 
tre que la plus abondante, la plus com- 
mode, la plus goùtée de ces sources 
était la plus fausse et la plus menteuse 
de toutes, savoir les Mémoires de fa- 
mille, particulièrement les éloges funè- 
bres et les traditions généalogiques. 
Dans la seconde partie, il fait l’applica- 
tion de ces remarques générales à une 
nombreuse séric de faits particuliers, 
depuis la fable de Romulus et de Remus 
jusqu’à celle des supplices que Regulus 
aurait subis à Carthage. Un chapitre 
final est consacré à réfuter « un certain 
allemand, » nommé Christophe Saxius, 
qui dans l'intervalle entre les deux 
éditions de la dissertation de Beaufort 
avait emplové plus de 300 pages (en 
cinq articles des Miscellanca Lipsensia 
t. 1, I ot 111) à démontrer que Pauto- 
rité des anciens historiens romains ou 
grecs est invulnérable, et que « la na- 
tion française a entièrement corrompu 
le bon goût, depuis qu'un Lamothe Le 
Vayer, un St. Evremount, un Bayle, un 
Le Clere se sunt avisés de sériger en 
juges des anciens. » 


Cct ouvrage a été réédité (Paris, 
Maillet, 1866 in-8) par Alfred Blot, 
professeur d’hist. au collége Stanislas ; 
sans rien de nouveau. 

IL. Jlistoire de César Germanicus, Ley- 
de, 1741, in-12. 

IL. La république romaine ou Plan 
général de l'ancien gouvernement de Rome, 
La Haye, 1366, ? vol. in-4°: Berne, 
1767, à vol. in-80 avec fig. ; Paris, 1761, 
6 vol. in-12?; trad. en allem. par Klose, 
Danzig, 1715-17, 4 part. in-8°, — Beu- 
chot, dans la Biogr. Univ., professe 
pour cet ouvrage une haute estime ; il 
n'hésite pas à affirmer « qu’il est, pour 
la forme du gouvernement, ce que Mon- 
tesquieu est pour les causes morales et 
politiques, et Vertot, Hooke, Fergu- 
son pour la partie listorique. » Nous 
avons entendu le savant ct judicieux 
M. Ampère exprimer la même opinion 
dans son cours, en témoignant son éton- 
nement de ce que l’auteur de la Gran- 
deur et décadence des Romains n’avait 
fait aucune mention, dans les éditions 
postérieures de son ouvrage, de travaux 
aussi remarquables que ceux de Beau- 
fort. 

Voici comment l’auteur explique le 
plan qu'il a suivi: « Je me suis partout 
attaché, dit-il, à bien développer le gou- 
vernement de l’ancienne Rome, à mar- 
quer l'influence que la religion avoit 
sur ce gouvernement. Quel étoit le dé 
partement du Sénat. Comment les trois 
pouvoirs étoient distribués et se contre- 
balancoient. Comment le peuple exer- 
coit sa souveraineté. Quelle part chaque 
magistrat avoit dans le gouvernement, 
et quelles étoient les fonctions de cha- 
que charge. Quelle étoit la manière 
d’administrer la justice, tant civile que 
criminelle. Quelles étoient les préroga- 
tives du eitoyen romain. Et enfin, 
quelles étoient les différentes conditions 
des sujets de ce vaste empire. » 

Suivant Quérard, Beaufort a eu part 
aussi à une trad. (?} de la Bibliothèque 
britannique, impr. à la Haye, 1733-1747. 

9. On a quelquefois attribué, par er- 
reur, à Louis de Beaufort la Lettre de 
M. de Beaufort, jurisconsulte, à M. l'ar- 
chevéque de Besançon, Paris, 1808, in- 
8°, La lettre en question fut écrite au 
sujet d’un Projet de réunion de loutes les 
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communions chrétiennes, fortement désap- 
prouvé par Flarchevêque, parce que 
l'auteur y posait en principe, comme 
dans ses Lettres éerites des Cévennes par 
un ermite, la suprématie du Monarque 
sur l’Église et la nécessité d’une réfor- 
mation religieuse. 

10. On doit aussi se garder de confon- 
dre, comme l’a fait Robert Watt, Louis 
de Beaufort l'historien avec Louis de 
Beaufort médecin, qui vivait vers le mi- 
lieu du X VIlesiècle, et qui professa (tout 
nous porte à le croire) la religion pro- 
testante. Grand partisan de Descartes, 
celui-ci exposa les principes du philo- 
sophe francais dans un Discours des opé- 
rations de l'âme et du corps (Leyde, 
1655, in-1?), et il essaya de mettre le 
système cartésien d'accord avec la cos- 
mogonie mosaïque dans sa Cosmopæia 
divina sive fabrica mundi explicata (Lugd. 
Batavor. 1656, in-1?). Watt et Haller 
citent encore, sous son nom, un Traité 
de la peste (Leyde, 1655, in-1?); Jücher, 
un discours intitulé : Fœderati Belgii 
aleyonia sive diss. oraloria de pace bel- 
gieä, publié en 1667; enfin, le bibliogra- 
phe anglaïs lui attribue Lampas vitæ et 
mortis (Lugd. Batav., 1678, in-1?). 

BEAUGENDRE (Jean), tué au Mans, 
1561 (Crespin). 

BEAUGRAND (Jean DE), « secrétaire 
de la Chambre et escrivain du Roy ; » 
son fils, Maximilien, né le 24 août 1610 
et présenté au baptême le 29 par Sully 
et Mme Francoise de Créquy (Bull. XXI, 
268). — Abraham Bcaugrand, réfugié à 
Magdebourg avec sa femme et deux do- 
mestiques, 1698. 

BEAUJARDIN (Marmeu), était de 
Nérac. Il fit ses études de philosophie 
et de théologie à Montauban, et il alla 
ensuite les perfectionner à l'académie 
de Genève, où il s’inscrivit comme can- 
didat en théologie le 5 octobre 1614 
(Livre du recteur, 81). I fut l’année sui- 
vante pasteur à Libourne, où il resta 
uue dixaine d'années et ensuite à Ber- 
gorac, où il était en 1626 ct encore en 
1637. — De Beaujardin, probablement 
fils du précédent, exerca pendant près 
de quarante ans les fonctions du minis- 
tère à Saumur, jusqu’à ce que l'exercice 
fût supprimé dans cette ville. Il avait été 
appelé trois fois, en 1653, 1659 et 1661, 


aux fonctions élevées dè recteur de 
l'académie. C'était un homme de mœurs 
pures, mais d’un esprit peu éclairé et 
d’un caractère extrémement faible, S’é- 
tant retiré à La Rochelle, auprès de sa 
fille unique, qui pour conserver la tu- 
telle de ses enfants, avait changé de re- 
ligion, il suivit son exemple et abjura. 
Son grand âge servit d'excuse à cet acte 
de faiblesse, aux yeux de ses correli- 
gionuaires [Haag IT, 93]. 

BEAUJEU ({... pe), chef huguenot qui 
s’est illustré dans les guerres de Pro- 
vence par sa belle défense de Sisteron 
[Haag IT, 89]. Au rapport de Bèze et de 
l'historien de Thou, Beaujeu était fils 
d'une sœur de Claude de Savoie, comte 
de Tende {. Ce seigneur était gouver- 
neur de la Provence en 1562, lorsque 
attaqué dans Sisteron par son propre 
fils, le comte de Sommerive, il crut 
devoir sortir de cette place pour conser- 
ver la liberté de ses mouvements, et il 
en confia la défense à son neveu. 

Le poste était des plus périlleux. Sis- 
teron n’était protégée que par de vieilles 
tours sans bastions, et par une muraille 
en ruine. Pour toute artillerie, Beaujeu 
n'avait à sa disposition qu'une dizaine 
de fauconneaux ou d’autres pièces de 
plus petit calibre; les vivres étaient 
en si faible quantité, qu'on pouvait pré- 
voir qu’ils ne tarderaient pas à être con- 
sommés par les habitants et les nom- 
breux fugitils qui avaient cherché uu 
asile dans la ville. Sommerive parut, à 
la tête de ses troupes, le 10 juillet 1562. 
Il établit sans obstacle une batterie de 
quatre pièces de moyenne grandeur; et 
comme il connaissait parfaitement l’état 
des assiégés, il s’imagina que cette dé- 
mounstration seule les décidcrait à capi- 
tuler. Trompé dans son attente, il ou- 
vrit le feu, et un pan de mur s’éeroula. 
Avant d'ordonner l'assaut, il fit sommer 
Beaujeu de se rendre. Celui-ci lui ré- 
pondit « que, jusqu’à son dernier sou- 
pir, il défendrait une ville confiée à son 
honneur. » Le feu continua donc, une 

! Fils lui-même de Rent, grand hâlard de Savoie 
ut d'Anne de Lascaris, dame de l'ende. Dans un aele 
de 1536 (Carrés d'lozier) il est qualifié : comte de 
lende, de Sommerive el de Beaufort en la vallée, 
baron de Cipières et seigneur de Marro, gouverneur 
des pays et camté de Provence, Forcalquier el lerres 


adjacentes, grand seneschal gouverneur lieuteuaul 
genèral et amiral du Levant, 
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large brèche fut ouverte. Les assiégés 
contraignent leurs adversaires, par deux 
fois, à se retirer. Une troisième tenta- 
tive n’est pas plus heureuse. Les fem- 
mes elles-mêmes déployèrent un admi- 
rable courage : « Les unes, dit Bôze, 
rafraiehissant de pain et de vin, à tou- 
tes heures, les combattants, et retirant 
les blessés avee extrême diligence et 
sans aueune crainte; les autres faisant 
des balles qu’elles fournissoient à eeux 
qui tiroient ; les autres, avec les enfants 
et autres personnes inhabiles aux ar- 
mes, étant arrangées par les rues et 
combattant avec prières, les mains ten- 
dues au ciel. » Soutenus par l'exemple 
de Beaujeu, de Furmeyer, qui s'était 
jeté dans la ville avec 300 soldats, de 
Maligny et de quelques autres chefs 
moins connus, les habitants employè- 
rent toute la nuit à réparer la brèche, 
en sorte que Sommerive, perdant tout 
espoir d'emporter une place si vaillam- 
ment défendue, résolut de substituer la 
ruse à la foree. Ce fut un bonheur pour 
les assiégés ; il ne leur restait plus que 
vingt livres de poudre, et il leur eût été 
impossible de repousser une attaque sé- 
rieuse. Le chef des eatholiques conver- 
tit done le siége en blocus, se eonten- 
tant de tirer à coups perdus et ayant 
recours à des artifices qui ne lui réus- 
sirent pas mieux que la force ouverte. 
La famine cependant aurait fini par lui 
faire ouvrir les portes de la ville, si Sor- 
rèse, fils du baron de Sénas, et le eclè- 
bre Mouvans n'étaient accourus au se- 
cours de leurs coreligionnaires avec 
2,000 Dauphinois. Sommerive marcha 
à leur rencontre avec la moitié de ses 
troupes; mais il ne put les arrêter, et 
craignaut l'arrivée de Des Adrets, il prit 
le parti de lever le siège. Il se retira au 
prieuré de PEscale, poursuivi par les 
protestants qui cssavèrent vainement 
de l’attirer au eombat. 

Beaujeu disparait ensuite, pendant 
près de deux ans, de la scène des évé- 
nements; nous ne le retrouvons qu’eu 
1561. Cette année, Biron envoyé en 
Provence comme commissaire pour l’é- 
taissement de l’édit, lui rendit le gou- 
veruement de Sisteron. Bien peu de 
protestants étaient restés dans cette ville 
depuis que les catholiques l’avaient re- 


prise, au mois de septembre 1562. Le 
nouveau gouverneur leur accorda la 
permission d'exercer leur eunlte dans 
des maisons particulières, faveur qui 
exaspéra les catholiques; ils en portèrent 
leurs plaintes au roi. Beaujeu quitta la 
ville, en laissant à sa place le capitaine 
Uriys; mais il y rentra en 1567, avec 
Cipières. Toutefois, il fut appelé ailleurs 
quelques jours après, et le gouverne- 
ment de Sisteron passa à Valavoire. 

2, La qualification « d’aneicn et vail- 
lant gucrrier » que Bèze donne à Beau- 
jeu à l’époque du siége de Sisteron, ne 
permet guère d'établir une identité en- 
tre lui ct un gentilhomme du même 
nom, qui se signala plus tard dans la 
Franche-Comté [Haag II, 90]. Le pré- 
nom de ee dernier était Paur. Il s’était 
sans doute réfugié à Montbéliard, com- 
me plusieurs autres de ses compatrio- 
tes, à la suite des massacres de la 
Saint-Barthélemy. Ce fut dans cette 
ville qu'il dressa le plan d’une entre- 
prise audacieuse sur Besançoa. 

Malgré la vigilance de l'archevêque, 
vivement secondé par le parlement etle 
gouverneur de la provinee, le protes- 
tantisme, préché à Besancon par Béseet 
Farel, v avait trouvé ur assez grand 
nombre de sectateurs; ses prineipes 
s'étaient répandus peu à peu à la fa- 
veur de la liberté de conscience établie 
dans l’Empire par la Paix de religion. 
L'archevèque, qui frémissait de ne pou- 
voir s’'abandonuer à toute la fougue de 
son zèle contre les hérétiques, s'adressa 
à l'empereur Maximilien IL, qui ac- 
eucillit sa demande et envoya des com- 
missaires en Franche-Comté pour le 
seconder dans l'exécution de ses projets. 
Le 9 juin 1533, parut un édit qui dé- 
fendait aux citovens de Besançon de 
rien enseigner de contraire à la religion 
romaine, et leur ordonnait de vivre 
conformément à eette religion, sous 
peine de confiscation de eorps et de 
biens. Ceux qui ne voulurent pas se 
soumettre aux prescriptions de eette 
ordonnance durent vider les lieux; ils 
se retirèrent les uns à Monthéliard, les 
autres à Neuchâtel ou à Genève. 

Cependant les réfugiés n'avaient pas 
perdu tout espoir de rentrer dans leur 
patrice. Ils ourdireut un complot pour 
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surprendre Besancon. Le 91 juin 1575 
fut fixé pour le jour de l’exécution. 
Deux corps d'émigrés partirent, l’un 
de Neuchâtel, l’autre de Montbéliard; 
mais le premier ayant été arrêté dans 
les gorges du Jura par les paysans sou- 
levés, le second, que commandait Beau- 
jeu, arriva seul au rendez-vous. Une 
des portes de Besancon leur ayant été 
ouverte par leurs ecoreligionnaires, les 
conjurés se répandirent dans la ville 
haute, en criant Ville gagnée! pour 
encourager leurs amis et intimider 
leurs adversaires. En un clin d'œil 
l’alarme se répanudit partout. Les habi- 
tants du quartier de Saint-Quentin, 
le plus éloigné des rues occupées par 
les protestants, prirent les armes, tirè- 
rent du canon de l'arsenal, et l’arche- 
vêque avec le gouverneur marchant les 
premiers, ils firent tète aux assaillants. 
Dès le premier choc, Beaujeu qui com- 
battait avec intrépidité, fut renversé de 
cheval, grièvement blessé. Cet accident 
jeta le désordre dans les rangs des pro- 
testants, qui se replièrent vers la porte 
du Battant; mais devaucés par les ea- 
tholiques, ils trouvèrent la herse abat- 
tue. La plupart furent pris, et subirent 
une mort aussi cruelle qu'ignomi- 
nieuse, Tous les habitants soupeonnés 
d'intelligence avec eux éprouvèrent le 
méme sort. Parmi ceux qui périrent 
dans cette expédition, le chroniqueur 
Jean Bonnet cite Adrien Recy maitre 
de la monnaie, et La Suitte, serviteur 
de Henri Paris marchand. L’orfèvre 
Lavorat fut exécuté avec Le Tapissier. 
Le conseil de Montbéliard, effrayé de 
la responsabilité qui pesait sur lui, se 
défendit de toute participation à cette 
funeste entreprise, et refusa de recevoir 
dans la principauté les malheureux qui 
avaient échappé à cette sanglante dé- 
route. Beaujeu, qui était du nombre, se 
retira eu Suisse { VII, 51 a]. En 1559, il 
parut dans les envirous d'Héricourt à la 
tête d’un corps de 4000 protestants fran- 
cais; mais il prit la route de Lorraine 
sans pénétrer dans le comté. En 1587, 
nous le retrouvous dans les rangs de 
l'armée allemande qui entra en France 
sous les ordres du duc de Bouillon el de 
Fabien Dhona. Il commandait une com- 
pagnie de cavalerie, peut-être dans le 


corps de Chätillon. Après la capitula- 
tion du 8 décembre 1587, il est proba- 
ble qu’il regagna la frontière avec les 
débris de cette armée, que les Guise 
ne cessèrent de harceler jusque dans le 
comté de Monthéliard, où ils entrèrent 
par trois points différents à la tête d’en- 
viron 15,000 hommes. 

Depuis longtemps l’armée catholique 
n'avait pas recu de paye; pour apaiser 
les murmures, Guise livra à sa discré- 
tion tout le pays. Sous le titre : His- 
toire tragique des eruautés et méchance- 
tés commises en le comté de Montbelliard 
sur la fin de l'an 1587 et commencement 
de l'an 1588 par les trouppes des sieurs 
de Guise [Henri de Lorraine, dit le Ba- 
lafré] et marquis de Pont [Henri, mar- 
quis de Pont-à-Mousson], fils aîné du 
due de Lorraine [Charles IT]! on trouve 
daus le 3° vol. des Mémoires de la Li- 
gue, le récit de loutes les atrocités com- 
mises contre les personnes, avec un 
raffinement inouï, par ces féroces sol- 
dats. En outre, ce petit pays qui ne 
comptait pas vingt mille habitants, y 
compris la capitale et les neuf seigneu- 
ries qui en dépendaient, fut si eruelle- 
ment dévasté qu'on évalua la perte qu’il 
subit à la somme de 3,300,000 livres !. 

Cheverny se trompe sans doute lors- 
qu’il dit, dans ses Mémoires, que quan- 
tité de villages furent brûlés « par ven- 
geance de ceux que lesdits estrangers 
(les reitres et les Suisses) avoient pillez 
et bruslez en passant en Lorraine; » un 
ordre formel du marquis de Pont, à la 
date du ? janvier 1588, défeudait de 
mettre le feu aux villages. C’est qu’on 
était au cœur de l'hiver, et la prudence 
commandait, dans l'intérêt du soldat, 
ce que l'humanité n'aurait pas accordé. 

Le comte Frédéric, qui s'était pru- 
demment retiré, avec sa cour, dans son 
chäteau de Horbourg, et de là en Alle- 
magne, avait laissé au colonel Paul de 
Bcaujcu le soin de la défense de sa ca- 
pitale. La garnison, forte seulement de 
1700 hommes, mais secondée par la 


1 Voy. Notice sur tes Archives de Montbéliard par 
Duvernor et dans le Journal de l'Institut historique, 
4 IT, 1835, uuc relation faite par un des ancêtres du 
même auteur, de tous les maux qui accablèrent. à la 
suite de cette invasion, le pays de Monthéliard, sous 
le titre: Jurasion du comté de Montbéliurd par les 
princes lorrains durant l'hiver de 1587 à 1588. 
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milice bourgeoise, fit si bonne conte- 
nance que l'ennemi n’osa pas tenter 
d'attaque sérieuse. La ville d'Héricourt 
fut moins heureuse; il est vrai que sa 
garnison ne se composait que de 102? 
hommes. Le 4 janvier, elle se rendit 
par capitulation au baron de Reinach, 
dont « le premier soin, lit-on dans le 
Précis historique de la Reformation 
dans le comté de Montbéliard, fut de se 
saisir du temple, de le rendre au culte 
catholique, et de brüler publiquement 
la sainte Bible, après lavoir offerte à 
la risée et à la profanation des siens. » 
Huit jours après, Héricourt fut reprise 
par la milice bourgeoise de Montbéliard 
sous les ordres de Beaujeu; et le comte 
Frédéric, pour la punir de s’être défen- 
due si mollement, quoique lui-même il 
lui eût donné le mauvais exemple, la 
dépouilla de ses franchises et fit raser 
ses Murs, 

Paul de Beaujeu, seigneur de Beau- 
jeu et de Villers-Vineux, mourut, en 
mars 1590, au château de Magny d’Ani- 
gon, dont la jouissance lui avait été 
accordée en récompense de ses services. 
Il eut un fils, dont il est fait mention 
dans la guerre de 1587 [VI, 235 b]. Sa 
sœur Étiennette avait épousé, avant 1575, 
Honoré de Franquemont, seigneur de 
Hommay. 

3. Beaujeu, guidon de la compagnie 
d'hommes d'armes de l'amiral Coligny, 
presque seul capitaine échappé, à la 
tête de trente cavaliers, au désastre 
subi par Genlis, près de Mons, en août 
1572? (Mém. de la Huguerye X, 124, 127). 
Nous ignorons s’il est le même que le 
précédent ou s’il a quelque rapport avec 
Christophe, baron de Beaujeu et sei- 
gneur de Jeaulges, réfugié en Suisse en 
1576 et auteur d’un volume de vers im- 
primé à Paris, in-4° 1589,— Voyez en- 
core plusieurs personnes de ce nom ci- 
tées par Haag : [IIT, 390, 501 ; IV, 36; 
NID SRIE INC RE 

4. Beaujeu, pasteur de Moëse au syno- 
de de Gap, 1603, et un autre, pasteur de 
S. Mesme, en 1616-20. 

5. À l'époque de la Révocation de 
l’édit de Nantes, un Beaujeu était lieu- 
tenant dans le régiment de Schom- 
berg. 

BEAUJOUR, famille originaire de 


Beuvilleeg Normandie (arr. de Caen), qui 
fut l’une des premières du pays à se 
séparer du catholicisme. Elle embrassa 
les doctrines de la Réforme aussitôt 
qu’elles apparurent en Basse-Normandie 
et les a reprises dès qu'il a été possible 
de le faire. Son premier auteur, Pierre, 
était né vers 1540; mais elle n’a point 
marqué d’ailleurs. Aujourd'hui, $ses 
principaux représentants sont : M. Da- 
vid Beaujour, membre du Conseil géné- 
ral du Calvados, longtemps président du 
tribunal de commerce de Caen, et M. 
Sophronyme Beaujour, son frère, no- 
taire honoraire, auteur d’un récent 
volume intitulé : Essai sur l'église ré- 
formée de Caen; 1877, in-8° 600 pages. 
M. S. Bcaujour avait déjà fait impri- 
mer autrefois un recueil analytique 
des actes de l’état civil et autres ti- 
tres utiles {au nombre de 971) qui in- 
téressent les siens (Généalogie de la fa- 
mille B.; Caen, Woinez, 1816; 155 p. 
in-$e) et qu'il a voulu mettre à l'abri de 
la destruction pour lavenir; travail 
méritoire que les familles feraient bien 
d'imiter. Voyez aussi Bull. XXII, 95. 

BEAULAC (Cassacxer, seigneurs de) 
famille protestante de Guyenne (VII, 
456 b]. Un d’eux fut tué à Paris lors de 
la Saint-Barthélemy : « Le fils du sieur 
de Beaulac chez Briquemaut le père » 
(Crespin, fe 783). 

BEAULARD (JÉRÈME), peigneur de 
laine à Sédan, réfugié avec sa famille 
(4 personnes) à Berlin, 1700. 

1. BEAULIEU (Pnnagerr DE), « mi- 
auisier », fils de feu Girard, de Bourg- 
en-Bresse, réfugié à Genève avant 1537, 
reçu bourgeois le 15 août 1547.— (Jehan 
de), «tissoctier, de Poitiers», habit. à 
Genève, août 1551.— (Pierre) et Ysabeau 
Puysart, mariés au temple de Loudun, 
1570. — (Pasquier), « tondeur de draps 
d'Orléans, ci-devant habitant à Paris », 
recu à Genève, 5 nov. 1572. — (... de), 
capitaine, tué au siége du Brouage, 
1577 (VII, 291 a]. — (Charles), fils de 
Paul et de Judith Lescuyer, baptisé à 


Charenton, avril 1655. — (...), chirur- 
gien, réfugié à Avenches, Vaud, 1667- 
71. — (... de), médecin à Baugé, abjure, 


1681 [IV, 90 b]. — (Jacques), du Poi- 
tou, galérien, 1687 [X, 412]. — (Ga- 
briel de), gentilhomme de Normandie, 
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: 


officier, recoit un secours à (renève 
pour se rendre dans le Brandebourg, 
1700. — (Anne), de la Normandie, 
veuve, 83 ans, assistée à Londres, 1703. 
— (Noble Jacques de), du Vivarets, ca- 
pitaine en Hollande, naturalisé Suisse, 
1701 [VE, 324 b]. — (Marie-Magdeleine 
de), sœur du précédent, inspectrice de 
l'hôpital des réfugiés à Lausanne, 
1688-98, — (Elisabeth), d’Autun, veuve, 
16 ans, assistée à Londres, 1703. — 
Elisabeth}, d'Orléans, 23 ans, veuve, 
id., 170$. — (Louise), veuve d’un chi- 
rurgien de Niort, 17 ans, id., 1703 à 
1706. — (Henry), de Saint-Maixent, 
avec femme et enfant, recoit un viati- 
que à Genève pour aller en Allema- 
gne, 1710. — (Jean de), inscrit parmi 
les bourgeois assistés (22 L., 3 sh., 7 à.) 
en Angleterre, 1721-23. — (Mie de), 
de Sédan, enfermée au couvent de 
Soissons, 1687 (Tr 103, 239). — (Mie 
de), enfermée à l’uuion chrétienne de 
Loudun, 1126. — (Pierre), de Mainxe 
en Angoumois, emprisonné pour cause 
de religion en 1746. 

2. Beaulieu, ministre à Sens, 1561. 
(Lettres de Calvin et Bull. XIV, 319). — 
Divers ministres de ce nom aux syno- 
des de Nimes, 157? ; Montauban, 1594; 
Montpellier, 1598; Argenton, 1607; 
Gergeau, 1620. — Beaulieu-Hèves pro- 
jette d'aller évangéliser les iles d'Amé- 
rique, 1646. (Bull. IX, 1416). — Voy. 
Le Blanc de Beaulieu, pasteur de Sen- 
lis, et Liévin sieur de Beaulieu, pas- 
teur d'Avernes, en l'ile de France, au- 
teur de l'Evangile de Rome. 

3. Diverses seigneuries de Beaulieu, 
voy. Bazin ci-dessus t. 1, eol. 1083, 
Courtenay, Fortet [VI 98 a], Genac, 
Grelier [V, 36? a], de Mons [VII, 395 
b], Marconnay [ VII, 225 a], De Norman- 
die [VIIL, 24 a], d'Outreleau [VIT, 225 
a], de Tascher [IX, 342 a]. 

4. BEAULIEU (or), famille de Ren- 
nes qui a professé le protestantisme 
dès sa première apparition en Breta- 
gne. Le sr de Beaulieu, procureur au 
parlement de Rennes, est le premier 
de ce nom que la France protestante 
peut revendiquer avec certitude. Dès 
l’année 1559, nous le voyons s’'employer 
avee zèle à accompagner les nouveaux 
pasteurs et à les présenter aux églises 


qu'ils devaient desservir. Cest ce qu’il 
fit en particulier le 1er mai de cette 
année, en faveur de Dugravier, qu’il 
conduisit dans ce but jusqu'à Vitré. 
Dès qu'un consistoire fut organisé dans 
cette contrée, de Beaulieu en devint 
membre. [l avait épousé Denise du Cla- 
ray, également de Rennes, et d'une fa- 
mille de robe gagnée aux idées nou- 
velles. — Jacques de Beaulieu, vrai- 
semblablement fils du précédent et 
comine lui ancien du consistoire de 
Rennes, représenta la Bretagne au sy- 
node national de Tonneins, 3 mai 
1614. Il avait épousé Jacquette, fille 
d’Ecoufflart sieur de Mesmenier, famille 
qui avait souffert pour la religion. Il 
en eut une fille, Anne, baptisée en 
1594 à Vitré. — César de Beäulieu, 
pasteur à Quintin de 1675 à 1685, se 
rattache très probablement à la même 
famille. Peut-être même était-il fils de 
Jacques. Il épousa Suzanne, fille d'Oli- 
vier du Pré et d'Ester Chapeau, origi- 
naire de Rennes, qui s'était réfugiée à 
Quintin dès 1650 et qui s’y trouvait 
encore à la Révocation dans une grande 
misère. Du mariage de César de Beau- 
lieu avec Suzanne du Pré, était né un 
enfant, Henry, qui fut baptisé le 18 
octobre 1676, dont furent parrain Isaac 
Gouyquet sieur de Saint-Eloi, etmarraine 
Henriette de Monbourcher du Bordage. 
Voici en quels termes le marquis de 
Lacoste, lieutenant pour le roi aux 
quatre évêchés de la Basse-Bretagne, 
parle d’Ester Chapcau dans les notes 
manuscrites qu'il a laissées, concer- 
nant les convertis de son gouverne- 
ment, « Elle a unc fille en Angleterre, 
mariée à l’appelé Beaulieu, ministre 
autrefois à Quintin, lesquels furent 
obligés de se sauver, étant décrétés 
pour des impiétés et profanations hor- 
ribles par eux commises dans la ville 
de Quintin. » Cette note est de 1685 
et voici les faits « horribles » auxquels 
elle se rapporte. Eu 1682, Beaulieu fut 
accusé de se procurer des husties et de 
les fouler aux picds en présence de 
ceux qu'il voulait faire changer, eu 
leur disant : Si c'était là un Dieu, 
souffrirait-il ces outrages ? Mais l’his- 
torien Élie Benoit, dont on connait 
l'exactitude ct la bonne foi, nous doune 
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le mot de cette affaire. « Tout le fonde- 
ment de cette imposture, dit-il, est que 
Beaulieu, dernier ministre de Quintin, 
aimait à faire des prosélytes et y réus- 
sissait. Cela le rendait odieux aux ca- 
tholiques qui voulurent lui faire pièce, 
et subornèrent une femme, qui alla dé- 
clarer que pour séduire une cathuli- 
que, il lui avait dit de lui apporter une 
hostie consacrée, qu’il jetterait dans le 
feu en sa présence, pour lui faire voir 
qu'elle serait consumée comme un 
morceau de pain ordinaire. Il ne se 
trouva nul autre témoin que cette fem- 
me, qui ne put dire qui était cette ca- 
tholique que le ministre avait voulu 
séduire, ni de qui elle tenait ce qu’elle 
venait dénoncer. Elle soutint seule- 
ment qu’elle l'avait oui dire. Sur cela, 
on décréta contre Beaulieu, qui n’osa 
se mettre à la discrétion des juges bre- 
tons, gens sans humanité et sans équi- 
té, quand il s’agissail de la religion. » 

Beaulieu et sa famille se sauvèrent 
done en Angleterre. Le 15 décembre 
de l’année 1682, il obtint des lettres de 
naturalisation. A cette date en effet, 
nous trouvons dans une liste des étran- 
gers, protestants et autres, résidant en 
Angleterre (W. Durr-Cooper) : César de 
Beaulieu, ministre. (VAURIGAUD). 

5. BEAULIEU (Eusrorc ne). — Beau- 
lieu en Limousin ou mieux Beaulieu- 
sur-Ménoire, à huit lieues de Cahors, 
est aujourd’hui un chef-lieu de canton 
du département de la Corrèze et compte 
2,500 âmes. C'était donc une seigneurie 
de quelque importance. 

Vers les premières années du xvre siècle 
(nous ne pouvons préciser) naquit dans 
la famille des seigneurs de Beaulieu 
un garcon que l’on nomma Eustorg 
{Haag Il, 93], du nom d’un saint du 
pays. Il est à croire, d’après un acte 
de partage qui remonte à l’année 
1467‘, que le père s'appelait Ray- 
mond; l’acte spécifie un échange entre 
Raymond seigneur de Beaulieu, et son 
frère Jehan scigneur de Laveau, con- 
cernant divers biens de la succession de 
Jehan de Beaulieu leur père. La mort 
de Raymond arriva peu de temps après 
la naissance d'Eustorg. 


1 Analysé dans la collection Galgnières, Bibl, nat. 
ms, {r, 22421000 179. 
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Celui-ci se trouvait le dernier de sept 
enfants, quatre fils et trois filles, qu'é- 
leva dame Jeanne de Bosredon (de 
Bosco rotundo) leur mère. Le patri- 
moine était indivis entre eux, car le 
père était mort sans testament; mais 
l'ainé des fils, Jean, devenu majeur, 
exigea un partage; Eustorg y fut re- 
présenté par un curateur infidèle, à ce 
qu'il dit, et ce qui est certain c’est que 
pour être fils de bonne maison il n'en 
fut pas plus riche. Mais il avait recu en 
naissant les plus jolis dons de l'esprit : 
il était poète et musicien. Tout jeune, 
il composait des chansons et s’accom- 
pagnait lui-même sur l’épinette et le 
manicorde. Il jouait surtout de l'orgue, 
et au lieu de choisir entre l’épée, l’égli- 
se ou la robe, comme tous "les jeunes 
gentilshommes, il débuta dans la car- 
rière, en 1522, par l'emploi d'organiste 
de l’église de Lectoure. Il ne s'y tint 
guère, il est vrai, car l’année d’après il 
était à Tulle, enrôlé dans la bazoche. 
Mais en feuilletant les recueils de vers 
qu’il publia plus tard, et qui sont la 
principale source où se puissent décou- 
vrir les détails de sa vie, rien ne témoi- 
gne de son zèle pour l'étude de la juris- 
prudence, tandis que plusieurs pièces le 
montrent bazochien joyeux versifiant 
pour les fêtes publiques, pour le théà- 
tre et pour l'amour. On a de lui un 
« Rondeau présenté par le Roy de la 
bazoche de Tulle (Eustorg lui-même, 
probablement) à M. de Monchenu {sen- 
neschal du pays de Lymosin) le jour 
qu'il y fit son entrée; » — une « Bal- 
lade mise en ung tableau à la porte de 
la maison d’une chapelle qu’il y a en la 
ville de Tulle, intitulée la Paovretle, » 
chapelle ou abbaye pour rire et pour 
boire, qu'improvisaient volontiers les 
bazochiens et autres étudiants en vue 
d'alimenter leurs jeux avec l’argent des 
bons bourgeois: — une « Istoire moralle 
de l'enfant prodigue, » mystère précédé 
d’un prologue {ou « ballade dissonante »} 
qu'un des acteurs récitait avant la re- 
présentation; — enfin une série de piè- 
ces adressées à la dame de ses pensées {, 
Ces dernières sont les plus sérieuses; 


! Ces ballades ct autres morceaux poëtiques se 
frousent dans le recueil intitulé : Les divers rap- 
ports. 
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elles sont faites pour une jeune fille de 
noble maison qu'il désirait épouser, 
Mite Charlotte de Maumont, sa cousine. 
Elle Le refusa, lui renvoya, en vers aussi, 
ses vers et ses présents, et il est possi- 
ble que ce sait par une inspiration de 
dépit ou de chagrin qu'Eustorg de Beau- 
lieu soit alors entre, comme il le fit, 
dans la vie ecclésiastique. Dans deux 
de ses ouvrages, imprimés en 1529, il 
réunit à son nom la qualification de 
« prêtre. » 

Cette même année, il intenta un pro- 
cès à sa famille en rescission du précé- 
dent partage. Ce n’est point à sa louan- 
ge. car il se fondait sur ce que l’un de 
ses frères étant mort on devait diviser 
l’hoirie paternelle en six parts, tandis 
qu’on en avait fait sept afin d'en laisser 
une à la mère. Sa réclamation, portée 
d’abord au sénéchal de Limousin, vint 
en appel au parlement de Bordeaux, où 
il gagna son procès; mais le lendemain 
il envoyait des rimes au greffier pour 
Vapitoyer sur ce qu'il n’avait pas de 
quoi payer les frais d'expédition de la 
sentence. 


Noble seigneur, plus que très humblement 
Me recommande à ta bénigne grâce ; 
T'advertissant qu’ay eu, n’a pas gramment, 
Pour moy l'arrest qu'on présente à ta face. 
Mais on m'a dict (dont ne sçay que je fasse) 
Qu'oultre dix francz ou plus, qu'il m'a cousté 
Pour le signer deux escus te baïllasse: 

Et, quoy qu'il feust, que point n’y reculasse. 
Qui me vient pis qu'avoir mal de costé! 


A ceste fin te plaise doucement 

Avoir essard, sans user de menasse, 

À moy paovret qu'ay esté longuement 

En cette ville, où mon seul bien pourchasse. 
Et s'il te plaist que la peau, maigre ou grasse, 
Où fut dès hyer mon dict arrest houté, 

Soit modérée à s mme aultre, plus basse 
Et ton signet... Je feray la grimasse, 

Trop plus dehaïtt,qu'ung qu'a mal de cousté,. 


En cette ville de Bordeaux où il était 
resté longuement, remplissant le rôle 
de solliciteur, il s'était créé des rela- 
tions avec plusieurs magistrats, et il 
écrivait assez familièrement à très noble 
seigneur M. maistre Nycolle Arnoul sei- 
gneur de Saint-Simon en Saintonge, 


* Défail, accablé, degistatus où dejactatus: quoi- 
que Littre (Dictionn.) d'après l'école de Diez, aille 
chercher l'origine de ce mot dans le scandinave. 


conseiller, et à scientifique seigneur M. 
maistre Bernard de Lahet, advocat du 
Roy au parlement de Bordeaux. Dans 
ce dernier, il avait même eu un con- 
frère en joyeuse vie qui, malgré la di- 
sette (en 1529), n'avait pas moins fait 
bonne chère ; il lui rappelle leurs bon- 
nes soirées : 


Que bien souvent, ains que t’aller gesir ! 
Pour de soucy et peine estre délivre 

Sy tu trouvois de musicque aucun livre 
Toy, Blaise et moy chantions jusqu’à mynuict 
Sachant que dueil ne prouffite mais nuit. 


La ressource et la vraie profession 
d'Eustorg de Beaulieu, à cette époque 
de sa vie, était de donner des lecons de 
musique. [l entra pour quelque temps 
au service d’une grande maison, celle 
de dame Anthonye de Polignac, femme 
de Godefroy de la Tour, et fut le pré- 
cepteur de ses enfants. [Il donnait aussi 
des lecons à Marguerite de Lahet, fille 
de l’avocat général, et il leur avait fait 
faire la connaissance d’un musicien cé- 
lèbre, Clément Jennequin. Il vécut un 
peu plus tard au service de François de 
la Tour, vicomte de Turenne, pour le- 
quel il composa, 1532, une épitaphe en 
vers; il y était encore en 1534. De là il 
passa dans la famille de Tournon, l’une 
des premières du Vivarais, et il eut 
pour élève Mte de Tournon, qui vou- 
lait le faire nommer évèque ou abbé, 
mais dont il refusa les bons offices, dit- 
il dans ses vers ?. Enfin, il était à Lyon 
en 1536. 

Il ÿ arriva muni d’une lettre de re- 
commandation de sa cousine Charlotte 
pour messire Charles d'Estaing, cha- 
noine et comte de Saint-Jean de Lyon, 
qui lintroduisit dans la maison la plus 
brillante de Lyon à cette époque, celle 
de la dame du Perron chez qui se ren- 
daient « prélats, princes et roys, » dit 
Eustorg dans des vers qu’on pourrait 
croire exagérés. Mais il dit vrai. Marie- 
Catherine de Pierrevive, fille et femme 
de riches marchands épiciers 3 et ban- 
quiers, membres de l’échevinage lyon- 
nais, était depuis 1516, épouse d'An- 

* Avant de l’aller cuucher. 

3 Les divers rapports, rondeau 55. 

3 L'épicicr, alors, pouvail être le nêgocian! direc- 


tement en rapport avec l'Orient pour l'échange des 
produils ; ce que nous appelons un armateur, 


D. Gi 
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toine de Gondi, sieur du Perron. C'était 
une femme des plus séduisantes, des 
plus adroites, des plus dépravées aussi 
{voyez Brantôme et Lestoille), qui comn- 
meneait à ce moment une fortune ex- 
travrdinaire en s'insinuant, avec son 
mari, dans la maison de Catherine de 
Médicis, dont elle garda jusqu'à son 
dernier jour (1574) la confiance intime. 
Elle et son mari devinrent gouverneurs 
domestiques des enfants de France; leur 
fils, Albert de Gondi, image de sa mè- 
re, leur suce&la dans cet emploi auprès 
de Charles IX enfant, et fut ensuite ce 
comte et maréchal de Retz, tristement 
fameux, sur qui pèse, après Catherine 
et le due d'Anjou, la plus lourde part 
de Ka Saint-Barthélemy. Accueïlli dans 
une telle maison jusqu'à donner des le- 
çous de musique à Mte [félène de Gou- 
di!, ayant également accès auprès du 
gouverneur de la ville, Pomponio Tri- 
vulce?, d'ailleurs familier par sa naiïs- 
sance et ses talents avec tout ce que 
Lyon comptait de plus brillant dans la 
noblesse, la finance et les arts#, Eustorg 
vit donc cette fois la coupe de la fortune 
approcher de ses lèvres. Il n’en profita 
pas, et malgré ses accointances avec les 
gens de vie joyeuse, malgré sa propen- 
sion aux vers licencicux, parfois même 
orduriers 5, il semble avoir apporté à 
Lyon où y avoir enfin compris les sé- 
vères instructions de la Réforme. En 
1536 et 1537, il y fit des vers en l’hon- 
neur d’Érasme, il traduisit un opuscule 
de Melanchton, il adressa ses louanges 
poétiques à la reine de Navarre sœur 
du roi, Marguerite d'Alençon, lorsque 


} On voit par ses poésies qu'il en donnait aussi à 
Jean du leyrat, fils d'un magistrat du l'arlement, et 
vraiscmhlablement à « la gènèrale de Hrelagne » qui 
jouait de l'orgue el de l'épinette. 

* Dans un dixain qu'il lui dédie, il l'appelle « son 
maitre. » 

21] célèbre dans ses vers Au‘oine du Moulin, le 
poële Maurice Scève, François Blecheret, Clristophe 
de Signolles, Antoine Mellin, Louise Perréal proba- 
blement fille du grand artiste Jehan Perréal archi- 
tecle de l'église de Brou, et le musicien François de 
Layola. 11 se rencontra aussi à Lyon avec son com- 
patriote CI, Marol. 

“ Recu il de chansons à trois et quaire parlies, (Il 
ne s'en est conservé que les ptroles). — Vers « pour 
la statue de accus de neige que les peinetres de Lyon 
reut pour leur plaisirs » — 1ixain « mis au may que 
les paiuctres de Lyon plantarent en Jeur rue, » — 
Placards ou afllches versiliées pour la représentation 
du Mssivre di Choré, Dathan et Abiron. 

% Nov. plus loin, à la bibliographie. l'affaire de 
son Ulason du corps féminin. 


la Sorbonne sévissait contre le « Miroir 
de l'äimne pécheresse » composé par cette 
princesse; il attaqua les Jacobins dans 
uue satyre irrévéreneicuse à l'égard du 
dogme !. Muis la répression grondait 
menaçante autour de lui; il tourna les 
veux vers la terre d’asyle la plus proche 
et sv rendit en hâte à Genève. 

Il a pris soin de nous appreudre lui- 
même daus une pièce de vers intitulée 
« Dicu-gard aux citoyens et hahitans de 
la noble cité de Genève, » qu'il entra 
dans cette ville le 1er mai 1537. A cette 
époque les Genevois manquaient de mi- 
nistres, la Réforme n'étant établie offi- 
cicllement chez eux que depuis deux 
ans; et leurs chefs spirituels, Farel et 
Calvin, avaient adressé récemment au 
Conseil un avis sur le chant des psau- 
mes à introduire dans les églises. G'e- 
taient deux raisons pour attirer Beau- 
lieu; mais il ne s'arrêta que peu de temps 
en cet endroit et continuant sou che- 
min, il alla s'établir dans le pays de 
Vaud. Où? C'est ce qu'il nous dit dans 
une épitre qu'il adressa en 154? à Clé- 
ment Marot, alors à Genève, pour l’in- 
viter à venir le voir et dans laquelle il 
commence par s’écrier qu'il y à cinq 
ans qu'il soupire après une si bonne 
fortune, ce qui nous reporte juste à 


15372 


Vien-t'en vers moy, car suis en un village 
Tout circundé d'arbres, fueille et ramage, 
Là où je n'oy que cors de pastoureaulx, 
Voix de brebis, vaches, bœufs et taureaulx, 
Frère très cher, je t'ay voulu escripre... 

Car cinq ans a qu'ay esté en soucy 

Pour y trouver aucun de mon lignage 

Ou, pour le moins, gens de mon voisinage. 


Et l'on apprend par une autre épitre 
que le poëte adresse à son ancienne éco- 
lière, Mie de Saint-Simon, que cette ré- 
sidence champêtre où il vivait était 


1 « Coppie de l'instrument et mémorial de la perle 
du Dieu des freres jacoppins de Lyon. » 11 s'agissail 
d'un vol d'hosties. : 

% Par coincidence forluile, une liste de réfugiés 
français au pays de Vaud, qui nous est communiquée 
par un érudit de Lausanne, M. J.-F. PiGARD, contient 
cette mention : « de Beaulieu soil Prevot ou Prevost, 
à Orbe, originaire du Poiluu,» suus la date 1563. 11 
s'agit là d'un autre français: François Prevost, 
« seigneur de HNeaulicu au diocese de Poitauz, » 
coacheleur en mai 1557 avec un autre geulilhonune 
rélugié, « noble Julian Darid scigneur du l'erron 
diocèse de Conslances » d'une lerre siluée dans la 
commune du Lieu (Vai-de-Joux). 
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nommée : « Thierrin, au pays de Sa- 
voye. » C’est Thierrens! au baïlliage de 
Moudon, joli village verdoyant assis sur 
les premières pentes du Jura et qui de- 
ait légitimement se dire «en Savoye » 
quand messieurs de Berne n’en étaient 
les maitres que depuis l’année précé- 
dente en vertu d’une conquête que les 
traités n'avaient pas encore régularisée. 

Il parait donc qu'Eustorg de Beaulieu 
fit sa résidence à Thierrens de 1537 à la 
fin de l'aunée 151? :; en quelle qualité, 
c’est ce que vont éclaircir deux lettres 
(latines) que Viret et Calvin s’écrivirent 
sur son compte?. Ils l’appellent Hector 
et en effet il avait accepté du goût dé- 
licat de la belle société de Lyon cette 
métamorphose de son rude patron li- 
mousin 5. 

« Hector dont tu as, je pense, entendu 
parler d’ailleurs (écrit Viret), devant 
partir pour Genève m'a prié de l'écrire 
en sa faveur, ce que je n'ai pu lui refu- 
ser. Je n’exposerai pas longuement laf- 
faire car il la récitera assez prolixement 
lui-même quand il sera là. Il a travaillé 
plusieurs années à traduire quelques 
psaumes et les épitres de saint Paul en 
vers français *. J’en ai parfois lu en pas- 
sant des morceaux qui ne me paraissent 
nullement à dédaigner. Il en est veuu à 
vouloir demander à Girard ÿ si peut-être 
il ne voudrait pas l'imprimer. Mais il 
trouvera, je crois, la réponse que je lui 
ai faite à l’avance : c’est que voulant 
faire imprimer aussi les notes musica- 
les qu'il a jointes au texte, Girard ne 
pourra pas, quand même il serait prêt à 
lui prendre le livre. C'est tout ce qu’il 
veut obtenir de toi et de plus, il m'a 
instamment sollicité pour que je te prie 


* Qu'on écrivait aussi Thierrins et qu'on pronon- 
çait Thierrin; comme le village tout voisin, War- 
rens, bien connu par sa dame, l’amie de J.-J. Hous- 
seau, Se prononce Vouarran. 

3 J, Calvini opera que supersunt omnie, &d. G. 
Baum, E. Cuuitz, Ed, Reuss (Hrunsvigæ in-4°) tome 
XIE (18691, p. 43. 

% « Mme Helayne de Gandy, lyonnoise, pour lors 
son escallière, laquelle en lieu de Eustorg l’appeloit 
Hector. » (Les Divers Rapportz; voy. la bibliogr.) — 
L'orcille parisicune aussi sentait Le besoin d'adoucir 
et nom: « Messire £stor de Sainle-More » (en Aujou) 
dans les titres de la confrérie de S. jacques en 1418. 
(Archiv. hospil. de Puris, par H. Bordier, p. 123). 

4 En effel il en parle à Marat dans l'épilre que 
nous avons citée. 

8 Jean Girard, l'imprimeur alors en renom à Ge- 
sève. Voy. la notice qui lui est consacrée dans le 
Catéchisme de Calvin, 1878. par T. Dufour, p. CLxx1Y 


d’avoir la bonté d'examiner son ouvrage. 
JL sait qu'on n'imprime rien là-bas qui 
n'ait été d’abord examiné par vous. J'ai 
alléuué tes occupations et lui ai dit que 
tu avais trop d’affaires pour t'occuper à 
lire les livres qui s'impriment là-bas. 
Pour que tu saches bien ce qu'il veut, 
il te prie, soit que tu le lises ou que ce 
soin soit confié à tes collègues, de l’ex- 
pédier le plus promptement possible et 
il désire aussi étre présent afin de lire 
lui-même aux examinateurs, d'abord 
pour leur diminuer l'ennui, puis parce 
qu'il tient à ne pas abandonner son 
exemplaire tant qu'il ne sera pas im- 
primé. Si cela ne se peut ainsi, j'ai- 
merais que l’on s'en rapportät à moi, 
mais j'ignore si c'est bien convenable. 
Tâche qu'il comprenne que je t'ai sé- 
rieusement écrit sur ce sujet; car si 
Girard ne veut pas imprimer, toute cette 
peine sera inutile... Hector te racontera 
ce que Capunculus a écrit à la classe de 
Payerne sur tes Institutions chrétien- 
nes. » 

Cette lettre est du 11 mars 1545. La ré- 
ponse de Calvin, écrite le 15, montre 
qu’à cette dernière date il avait reçu la 
visite du poëte et que MM. de Genève 
s’en étaient remis à Viret du soin d’exa- 
miner non-seulement les traductions en 
question, mais quelques chansons que 
Beaulieu avait apportées. Calvin aver- 
tit seulement son Correspondant de veil- 
ler à ce que les dites chansons ne con- 
tiennent pas d'outrages contre les prin- 
cest. — Le volume de vers parut en 
1516 (sous le nom de Chrestienne res- 
jouyssance) mais sans musique. 

L'auteur prend, sur le titre de l’ou- 
vrage, le titre de Ministre évangélique : 
il était donc très-probablement le pas- 
teur de Thierrens, église relevant du 
consistoire de Payerne. C’est pour cela 
que Viret l'annonce à Calvin comme 
pouvant le renseigner sur ce qui s’est 
fait dans la classe (soit consistoire) de 
Payerpe, qu'il parle dans ses ouvrages 
divers de d'Érlach, Diesbach, Watenwil 
ou autres seigneurs Beruois et qu'il cite 
particulièrement Claude Fiva et Ri- 
chard du Bois qui étaient deux minis- 


Ne asperius principes alicubi perstringerel, quod 
memoris tencbam anté aunos sepiem nescio quid 
tale ab ro profeclum, 
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tres, de Payerne également. 

Beaulieu euitta Thierrens en 1547, 
foreé par les pasteurs vaudois ses eol- 
lègues de se démettre comme ayant 
commis quelque inéfait que nous igno- 
rons. Il semble dès lors errer de divers 
côtés. En 1548 il se fait iuscrire sur les 
registres de l'université de Basle. La 
même année il faisait imprimer daus 
cette ville un nouveau recueil de poé- 
sies et l'y faisait réimprimer en 1550. 
Viret et Farel écrivirent (10 et 17 oeto- 
bre 1549) leurs plaintes à l’imprimeur 
Oporinus, de ce que les pasteurs qu’Eu- 
storg avait scandalisés étaient attaqués 
dans sa préface. Astorquin ! qui multum 
ecclesias offendit, écrit Farel, et il pric le 
typographe baslois de ne pas laisser 
d’honnétes gens levissimi hominis mor- 
sibus lacerari.. En 1519 on trouve Eus- 
torg à Berne, se plaignant, c'était son 
habitude, des faux frères et des mé- 
chants ; il passe vers la même époque 
une année entière à Bienne, peut-être y 
vivant de ses leçons de musique, et il 
semble avoir tenté, mais vainement, de 
rentrer dans les fonctious pastorales à 
Strasbourg. Enfln un ministre de Basle 
Joannes Gastius, a laissé un Diarium 
ou journal dans lequel on lit que le stu- 
diosus Hector, autrement appelé Eus- 
torgius, est mort le 8 janvier 1552 dans 
l'état condamnable d’une pauvreté qui 
n’était qu'apparente {ptochoplusius), dit- 
il. Ce riche avare a laissé, dit Gastius, 
160 florins du Rhin, savoir 150 dans sa 
braguette (in caligarum theca puden- 
dorum) et dix dans sa valise. [Il avait 
toujours passé pour très-pauvre et s'était 
fait sustenter à Basle par le dr Amer- 
bach au moyen du stipendium d'Erasme. 
Aussi ne laissait-il personne approcher 
de lui et il est mort seul, d'hydropisie, 
quoique fort maigre?. 

Cette fin n’est que trop bien d'accord 
avec les commencemeuts du jeune hom- 
me qui faisait uu procès à sa mère. Et 
cependant notre Eustorg, vrai argiste et 
mélange bizarre de mal et de bien, mal- 
gré les tares de son caractère, aimait 


1 Farel se joue ici par la Iransformation d’Eu- 
storge en son Contraire Æs.orge. Voy. ci-dessus t, L, 
col. 468, ligne 30, 

3 Tous les renseignements contenus daus cet ali- 
néa sont de sources sûres quoique de nous ignorées. 
Nous tes tenons de l'obligeance de M. HERMINJARD. 


passionnément sa famille et sa religion. 
Daus son épitre à Marot il se reposait 
sur lui, son voisin, disait-il : 

Ayant espoir que par toy Dieu révèle 

À mes parens de moy quelque nouvelle 

Car possible est que quand tu escripras 

À ta maison, si très clément seras, 

D'œuvre etde nom que sanstrop decontraindre 
À mes parens lettres feras attaindre. 
Lesquelz vouldrois de par Dieu advertir 
Qu'à Jésus-Christ se veinsent convertir. 


L’Espinglier des filles, petit livret de 
morale amusante qu’il publia, comme 
nous l'avons dit, à Basle en 1548, était 
dédié à Claude de Damas demoiselle de 
Mareul en Berry; la seconde édition, 
1550, l’est à Magdeleine de Beaulieu, 
nièce de l’auteur et convertie alors à la 
foi protestante. Ses vœux étaient donc 
en partie accomplis. Ils le furent outre 
mesure bientôt après, car les choses 
étant dans l’état qui vient d’être dit, il 
nous parait impossible de ne pas attri- 
buer à la famille d'Eustorg les rensei- 
gnemeuts qui suivent : 

« Guillaume de Beaulieu est con- 
damné par le sénéchal de Limousin à 
être brülé vif à petit feu pour crime 
d’hérésic. Il interjette appel auprès du 
parlement de Bordeaux et on l'amène 
en conséquence dans cette ville; mais 
la sentence y est confirmée ; année 
1551. » (Communication tirée des ar- 
chives dép. de la Gironde et qui nous 
est fournie par M. E. Gauzueur 1, ar- 
chiviste). 

On se rappelle qu'Eustorg avait un 
frère ainé prénommé Jean. Un Jean de 
Beaulieu, peut-être est-ce le même, 
était réfugié à Genève en 1552, Dans la 
précieuse bibliothèque protestante de 
M. Adolphe Gaifle, à Paris, se trouve 
un bon exemplaire relié en parchemin 
du traité de Calvin : De scandalis qui- 
bus hodie plerique absterrentur, nonnulli 
etiam alienantur a pura Evangelit doc- 
trina ; Genève, 1550, in-49, sur les gar- 
des duquel un ancien propriétaire du 
livre a mis en très-belle écriture une 
douzaine de sentences évangéliques ou 
philosophiques soit latines soit fran- 
caises et, sur le titre, les lignes sui- 
vantes : 


# Conf, ci-dessns, & 1, col, 647, 
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Sum Johannis a Bello loco! el amico- 
rum. 

Er donis doctissimi Johannis Calmini. 
Anno salutis humanæ 1552. 

Uliima semper erpectanda dies homüni 
est (Ovid.). 

Dominus Calvinus dono me dedit Joanni 
a Bello loco. Anno dni 1552. 

C'est probablement le même Jean de 
Beaulieu qu’on trouve ministre à Bla- 
mont, comté de Montbéliard, en 1551. 
Et il faut ajouter que l’une des senten- 
ces écrites sur la même garde est datée, 
de la même main : 1584. 

Enfin une liste de religionnaires, 
frappés par le parlement de Toulonse 
en 1562, liste dont on pourra juger Pé- 
noncé car nous allons la donner en en- 
tier tout à l'heure, porte un « Beaulieu 
ministre, » au nombre des condamnés à 
mort. Voy. ci-après col. 61. 

Il est donc bien à craindre que dans 
la personne de notre poète et musicien 
Eustorg, nous n'avons si longuement 
décrit la vie que du moins digne des 
membres de cette noble et vénérable 
famille des seigneurs de Beaulieu du 
Limousiu. [l uous reste encore cepen- 
dant à énumérer ses ouvrages ?. 

I. Les Gesles des Solliciteurs 

Où les lisans pourront cognoistre 
Qu'est-ce sollieiteur estre 
Et qui sont leurs réformateurs. 

Imp. à Bourdeaulx, le ?3 de aoust l’an 
1529, pet. in-4° goth. de 10 {f. à long. 
lignes. On lit au ?e f. :.Les Gestes des 
Solliciteurs composés par maistre Eustorg 
de Beaulieu prestre. — Autre tirage, por- 
tant à la fin : Imprimé le 23e jour de 
juliet 1530. 

Il. S'ensuyt de Pater et Ave des Sollici- 
teurs de procès, surnommez bateurs de 
paré, de crédit souvent repoussez. Sans 
lieu ni date, 4 f. in-f goth. 

IL. 3 Sept blasons anatomiques du corps 
féminin (vers 1535 ou 1536). 


* A Rello loco, tandis que la forme conslante dans 
les textes du moyen-âce français, pour l'appellatian 
géographique, est de B'llo loco. Nulle difficulté sur 
ee point des qu'an est dans Le XVI sièele: l'affecla- 
tion du bon laiin antique est une mode de la Kenais- 
sance. 

2 Travail que nous empruntons à M. le baron 
James Ed. de BoTuscuiLp, qui a bien voulu nous 
abandonner provisoirement cette partie de la prè- 
face destinée à une édition qu'il se propose de pu- 
blier des Œuvres complètes du poète. 

? Les « Cinq placards plaqués par les painetres de 


Les blasons, de mode alors, étaient de 
petits poèmes descriptifs dont les au- 
teurs prétendaient énumérer toutes les 
vertus ou tous les défauts que pouvait 
avoir un objet. Eustorg décrivait ainsi 
l’œil, le nez, la joue, les dents, la lan- 
gue, la voix des femmes, et l’on com- 
prend, sans être obligé de le voir, qu'il 
arrivait aisément dans cette sotte revue 
aux détails les plus malséants. Il v fut 
même assez grossier, assez sale, pour 
révolter ses contemporains, lesquels 
n'étaient cependant pas gens à délica- 
tesses. [l parut bientôt un « Blason des 
blasonneurs des membres féminins, » 
dont l’auteur est demeuré inconnu et, 
à Paris, un « Blason contre les blason- 
neurs » par le libraire Gilles Corrozet, 
pour la défense des bonnes mœurs. 
Eustorg répondit par une pièce intitu- 
lée « L’excuse du corps pudique, » et la 
polémique ne s'arrêta pas là; mais 
Eustorg vécut assez pour sentir la tache 
dont il avait souillé sa vie par des plai- 
santeries aussi méprisables. 

On n’a pas l’édition qu’Eustorg donna 
de cette pièce; mais il la reproduisit 
dans son recueil ci-après, intitulé : Di- 
vers rapports. Elle est aussi réimprimée 
dans les ouvrages suivants : Les blasons 
anatomiques du corps féminin, ensem- 
ble les contre-blasons; Paris, l'Ange- 
lier, 1550, in-16. — Id. Paris, Chres- 
tien; 1554 in-16. — Les blasons et econ- 
tre-blasons du corps masculin et fémi- 
nin; Paris, veuve Bonfons (v. 1555), 
in-16. — Blasons, poésies anciennes re- 
cueillies par Méon; Paris, 1807, in-8° 
(p. 53-64). — Les blasons anatomiques, re- 
production de l’éd. de 1555, Amster- 
dam (Bruxelles; Mertens), 1865 in-16, 
par M. Paul Lacroix. 

IV. Chansons à trois et à qualre par- 
ties (Lyon?) vers 1536. 

Les Divers Rapports nous ont conservé 
le texte de ces chansons, qui sont au 
uombre de douze, commencant par : 
Chanson à la louange de Part de musi- 
que, laquelle, ensemble les aultres, 
l’aucteur à composées en note musical- 


Lyon » et la « Ballade dissonante pour. l'histoire 
morale de l'enfant prodigue, » cités par MM. Haag. 
sont des pièces insérees dans les recueils suivants 
d'Eustorg. La dernière a été reimprimee scule, mais 
plus tard. (Anvers, 1584: Lyon, s. d., chez F. Ri- 
gaud, 128 p. in-t6.) 
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lement à 3 et 4 parties, avec d’aultres 
choses en quatre livres à part. 

La partie musicale de l'œuvre s'est 
perdue de bonne heure; aueun biblio- 
graphe ne l’a jamais eitée. 

V. Les Divers Rapports. Contenant 
plusieurs rondeaulx, dixains et ballades 
sur divers propos; chansons, epistres, 
ensemble une du coq à l'asne et une 
aultre au coq; sept blasons anatomi- 
ques du corps féminin, etc. (ce titre a 
28 lignes); le tout composé par M. Eus- 
torg de Beaulieu, natif de la ville de 
Beaulieu au bas pays du Lymosin. 
Lyon, Pierre de Sainte-Lucie, 1537; 
9? f. in-8. — Autre édition : Les Di- 
vers Rapportz, contenantz plusieurs 
rondeaulx, huictains, dixains, ballades, 
chansons, epistres, blasons, epitaphes 
et aultres joyeusctez. Paris, Alain Lo- 
trian, 1544, in-8o, SS f. 

VI. Les Psalmes de David. translatez 
d'ébrieu en langue francoyse; 1539, in- 
8°, sans date de lieu et sans nom d’au- 
teur, mais terminé par une « Exhorta- 
tion au lecteur fidèle » signée H. D. B. 
(Petit volume unique, lequel n’a encore 
été examiné que par son propriétaire 
M. Henry Huth, à Londres.) 

VIL. Chrestienne Restouyssance. Com- 
posée par Eustorg de Beaulieu, natif de 


la ville de Beaulieu au has pays du, 


Lymosin, jadis Prestre, Musicien et 
Organiste en la faulse Eglise Papisti- 
que; et depuis par la miséricorde de 
Dieu, Ministre évangélique en la vraye 
Eglise de Jésus-Christ. 1546, 12 aougst, 
petit in-8° de 8 f. préliminaires 227 p. 
et à f. de table. 

VIII. Le souverain Blason d'honneur 
à la louange du très digne corps de Jé- 
sus-Chirist. Composé par Eustorg au- 
trement dit [Hector de Beaulieu, Minis- 
tre évangélique. natif aussi de la ville 
de Beaulieu au bas pays de Lymosin. 
Et extraict d’un sien livre intitulé 
« Chrestienne resiouyssance ». Reveu 
despuis et augmenté par luy mesme 
comme on verra. Sans lieu ni date; 14 
f. in-5o. 

IX. L'Espinglier des filles. Gumposé 
par ŒEustorg de Beaulieu, Ministre 
évangélique... Tinprimé à Basle, 1548 ; 
8 f. in-8°. Dédié à Claude Damas, da- 
muyselle de Mareul en Berry. 


2% L'Espinglier des filles composé 
par Eustorg, aultrement dit Heetor de 
Beaulieu... Reveu ct augmenté par luv 
mesine, despuis sa première impres- 
sion, comme on verra. 


L'uutheur à tous enfans masies {Huictain) : 
Certes enfans, ce mien petit libelle 
Vous peult servir aussi bien qu'aux fillettes 
Et en pouvez la chair et corps rebelle 
Mieulx atacher que de voz esguilletes. 
Lisez-le donc et tournez ses feuilletes 
En savourant ce qu'ay dedans escript; 
Et en laissant vos quilles et billetes 
Suyvez l'enfance et moeurs de Jésuchrist. 


Imprimé à Basle, 1550 (8 avril} : 8 f. 
in-8°. Dédié par l'auteur à noble et 
honneste fille Magdaleine de Bcaulieu 
sa niepce. Et au vo du titre est eet avis 
énigmatique : « Si l’autheur ne dédie 
plus ee livret à une fille qui est nom- 
mée en auleunes précédentes impres- 
sions, en cas qu’il en veint jamais en- 
tre tes mains, amy lecteur, tu n’en sera 
pourtant esbahi ne offensé.….. ete. 

30 La doctrine et Instruction des filles 
chrestiennes désirant vivre selon la Pa- 
role de Dieu, par Hector de Beaulieu, 
Avec la Repentance de l’homme pé- 
cheur. À Lyon, par Jean Saugrain, 
1565, in-8°, 27 pag. — C'est le même 
ouvrage que les deux précédents. Voici 
les titres des ebapitres : 

On doit aimer Dieu sur toutes cho- 
ses. ?. De l'amour qu'on doit au pro- 
chain. 3. De l'amour, obéissance qu'on 
doit à ses parents et à tous autres su- 
périeurs. 4. Receptes spirituelles, pour 
les cheveux et la teste. 5. Pour la face. 
6. Pour les oreilles. 7. Pour les yeux. 
8. Pour le nez. 9. Pour la bouche et la 
langue. 10. Pour le col et la poitrine. 
11. Pour les bras et mains. 12. Pour 
les jambes et les pieds. 13. Pour tous 
les membres du corps en général, et 
pour le cœur aussi. 14. Très bonne et 
approuvée recepte ordonnée par Jésus- 
Christ, et jadis prinse par copie du bon 
médeeiu Saint Lue. 15. Conelusion de 
l’auteur. La Repentanee est une sorte 
d'amende honorable humblement pré- 
sentée par l’auteur pour ses désordres 
passés. 

Non-seulement les numéros EIL et 
IV de ectte liste sont restés inconnus 
des bibliographes, mais les autres sont 
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des raretés dont il n'existe que des 
exemplaires presque uniques, SAVOIT : 
I, dans les hiblioth. de MM. de La Ro- 
che la Carelle et J.-E. de Rothschild : 
II, Biblioth. J.-E. de Rothschild ; V, 1° 
dans les hiblioth. de Versailles et de 
Troyes ; 2, à la bibliath. nat. de Pa- 
ris: VI, à Londres: VIE, à la biblioth. 
imp. de Vienne et dans eelle de M. le 
duc d’'Aumale: VIII, à la biblioth. de 
Zurich : IX, 10 à la biblioth. de Basle ; 
90 et 30 à la hiblioth. nat. de Paris. 


Lacroix du Maine ct du Verdier. — Niceron. — 
Beauchamps. Recherches sur les théâtres. — Fies de 
Colletet. 


Condamnés à Toulouse. 
15022 


Nous venons de mentionner la con- 
damnation à mort d'un ministre du 
nom de Beaulieu, appartenant peut- 
être à la famille qui précède. Ge sera 
pour nous l'occasion de publier les 
listes de protestants atteints vers le 
milieu du XVIe siècle par une série de 
sentences draconienues émanées du 
parlement de Toulouse; ce qui sera le 
complément légitime de la série analo- 
gue que nous avons tirée pour notre 
tome Ler (col. 647) des archives du par- 
lement de Bordeaux. Elles nous sont 
fournies par notre collaborateur, M. 
Charles PrADEL, en ces termes : 


« Les listes de condamnés qui vont suivre 
sont tirées des archives de l'Hôtel-de-Ville 
de Toulouse (collection des actes adminis- 
tratifs et politiques). Inutile de dire que nous 
nous sommes efforcés, avec grand soin, d'être 
exacts dans la lecture, souvent difficile, de 
ces noms. Il est d'antant plus intéressant de 
les recueillir et de les fixer que les registres 
du parlement de cette époque ont été lacérés. 
Quelques-uns des malheureux huguenots 
purent échapper, d'autres rentrèrent dans 
le giron de l'église de Rome, le plus grand 
nombre furent exécutés. Non seulement le 
parlement frappait à coups redoublés, mais 
il agissait avec une telle furie qu'il lui arrive 
de condamner le même individu deux fois, 
ou bien de le condamner après l'exécution 
faite : Témoin l'imprimeur Bodeville. qui fut 
pendu le 20 mai et condamné le 26, I est 
donc certain que ces arrêts servirent surtout 
à tranformer des massacres en opérations 
juridiques et à fournir une apparence de lé- 
gulité pour les confiscations qui devaient 
parfaire à bref délai l'œuvre des magistrats. 


Extrait des noms et surnoins dle ceulx con- 
tre lesquels à esté ordonné prise do corps, 


adjournement à trois briefs jours et saisi- 
ment de leurs biens, par arrest de la cour 
de Parlement de Tholose du xxvime jour de 
may, an 1562 ; premièrement contre : 


1. Maistre Adhémar Mandirelly; Pierre 
Du Cédre; Jean Dareau; Pierre 
Assezat; Antoine Ganelon ; Pierre 
Hunauld seigreur de Lanta; Ray- 
mond de T'igne seigneur de Mon- 
tesquiei, et Olivier Pastoreuu, ca- 
pitouls de Tholose ; 

Le seigneur de Soppets : 

Ung appelé Rappin, de Grenade : 

Le seigneur de Saussens; 

Maistre Guillaume Fabry, clerc du 
greffe civil : 

Les deux Josrdains frères; 

Ung appelé Lainyére, conseiller au 

siége du sénéchal de Tholose; 

Maistre Jean Titalis, procureur en 
la cour: 

Estienne Ferriére, marchand; 

Le fils ayné du seigneur de Cépet ; 

Le frère de maistre Jean de Lospital 
conseiller en la dite cour : 

20. Pierre de La Gorrée, banquier: 

Le capitaine Pins ayné : 

Ung appelé Larar, licentié : 

Marie Avecque, la niepce de Deveza : 

Les deux enfants de Recodére; Pégo- 
rier procureur, jeune ; 

Lagreliére, jadis clerc du greffe cri- 
mine]: 

Le baron d'Esperce, neveu de Rogier 
del Prat ; 

Pierre del Fossat, marchand de Tho- 
lose : 

Jean Drpin, chaussatier ; 
Maistre Jean le honetier, demeurant 
près l'église Sainct Barthelemy : 
Autre appelé Farnon, aussi bonetier: 
Ung appelé Savinhac, gendre de Ta- 
bonier : 

Duranty médecin ; 

Maistre Gaspard Cajær, anssi méde- 
cin; 

Lartigue barbier; 

Dominique Pos, demeurant à la 
Pomme : 

La Porte, barbier. demeurant aux 
Changes. 

Ung appelé frosse. aussi médecin: 

40. Suinct Sexerin, secrétaire de l'éves- 

que (le Montpellier : 

Barrelles ministre. 

Antoine fYotin apoticaire, demeurant 
à Roays: 

Ung appelé Cornae, n'ayant qu'ung 
bras : 

Rostang, solicitenr, mary de Cathe- 
rine de Moncuai:; 


60. 


80. 
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Jean Mosne, hoste du dit Barrelles 
ministre : 

V'ascosan, libraire: 

Jean Le Brun, seigneur de la Salle ; 
son fils ; 

Le relogeur fhorloger] du palais; 

Fithon, advocat en la cour: 

François Prehon, pelatier [pelletier?]: 

Boderille, imprimeur: 

Le Conte, beau frère de Ferrier con- 
seiller en la cour; 

Ung nommé La Cassaigne, mary de 
la Celière ; 

Un sieur de Mondosils : 

ln uommé Labroquere, demeurant 
au port: 

Le fils de Tabard de Nos, jadis capi- 
toul de Tholose ; 

Le bastard de Colosnter ; 

Ung appelé Roques, capitaine : 

Rogier Delpont, bourgeois de Tho- 
lose; 

Row, procureur en la cour; 

Roux, advocat en la cour; 

Denis Baëllet ; 

Antoine de Core; 

Le frère de Janayon: 

Les deux Prévosts frères, procureurs 
en la cour; 

Gilbert, portier du castel Baldares; 

Le seigneur de Cazeneufre ; 

Capdan, advoeat : 

Carpentier, aussi advocat en la cour; 

Pierre Coffer ; 

Ung nommé Colin, du Port Garaud: 

et Pierre Col Dessus. 


Par urrest du 26 may 1562 


Jean Fagetty; 

Dominique de Bons, barbier; 
Guillaume Astié ; 

et Jean Boscatel. 


Per aultre arrest du 27me du dit 
mois et an 1562 


Ung nommé Ferris, hicencié, et André 
de Belot. 


Paiï: arrest die mesme jour 


Le seigneur de Mondozsils; du Cedre 
el Assezal. 

Jean Guy pelatier, et son fils; 

Jacques Comberrieu, contrerolle de 
la ville: 

Jean Mandinelly, marehand; 

Jean Peyrot dict Rossignol: 

Guillaume Fornier, mercier: 

Maistre Gaspard médecin, demeurant 
à la rue du collége de Foix; 

Le lieutenant du capit. du guet; 

Jean Reynauld ; 

Ung nommé Purolle, sergent; 
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Arrier docteur, demeurant à Thonis; 

Jean La Fagc; 

Jeau Du Rugié; 

Ung nommé Pélissier, demeurant à 
Serimière : 

Bernard Rabastens ; 

François de Vino; 

et Arnauld de Lespinasse. 


Par aultre arrest prononcé le 30 
may 1562 


Pons Arnaud : 

Jean Boyon; 

François Teilic: 

Jean Carbonel dit Périgon; 

et un nommé Pane. de Lévignac. 


Par autre arrest prononcé le 2me 
Juing 

Maistre Antoine Ferrier, conseiller 
du Roy en la cour; 

Jean Labrokhe, jadis geolier des pri- 
sons de la maison commune ; 

Ung nommé Le Tort, compagnon du 
guet ; 

François et Mathurin Dablane ct 
deux autres, leurs fils, du bourg 
Saint Bernard, de Villemur; 

Ung nommé Cudere, de Vertfelh (Ver- 
feil): 

Delcros chaussatier, demeurant à la 
rue d'Agullières: 

La Graille, dict du Bois; 

Ung libraire dict Barriére, demen- 
rant à Pargaminières: 

François Boyer; ° 

Joachim Rechen; 

Astier soliciteur, demeurant à Saint- 
George: 

Le seigneur de Mondosil ; 

Ung clerc de Carreyron: 

Simon Belot; 

Jean Denuret ; 

Ung cordonmier dict le provensal, de- 
meurant à Sérimières : 

Estienne Ferrieres, grossier [mar- 
chand en gros]; 

Ung sien serviteur dict Benoist; 

Deux soldats de Baziège, dicts les 
Torriés; 

Durand luyssiére, appoticaire: 

Dominique lelinier : 

Bonvilha, dict le seigneur de Sans- 
sens. beau fils du seigneur de Mon- 
tesquieu ; 

Ung cordonnier nommé maistre Noël, 
natif de Montauban, demeurant à 
Sérimières ; 

Ung chandelier demeurant à la wrai- 
son de Ratier licencié. 

Jean de Sainct Félis, demeurant À 
la Grand'rue du Salin; 
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Jacques Robert, voyssaire [boissier, 
hoisselier, tonnelier]: 

Ung chaussatier nommé maistre Jac- 
ques, demeurant à la Hale vieille ; 

Guillaume Née, chaussatier ; 

Ung grossier nommé maistre Aiéoi- 
ne, demeurant à la Hale vieilhe: 

Ung nommé Pollus: 

Autre nommé Borrut, fils de Borrut, 
de la Pomme, serviteurs de ceulx 
qui tiennent le cabal [le bail] du 
dict: 

Etienne et Francois Ferriéres : 

Deux serviteurs d'Olivier Contart, dict 

le provensal ; 

Nadal Augustin, cordonnier : 

Pierre Du Jossat, chaussatier; 

Michel, maistre chaussatier, et ses 
serviteurs. 

Les serviteurs d'ung appoticaire nom 
mé Bertrand, qui tient le cabal et 
boutique de feu Charamelle: 

Le fils de Recoderc, garde de sacs. 

Ung nommé François, tenant sa bou- 
tique près Saincte Romane; 

Ung solliciteur nommé Bordes ; 

Jacques Comberien, contrerolle de la 
ville: 

Ung pédagogue du susdit Labrohe; 

Jantier : 

Guillaume Cardon, chaussatier ; 

Gérauld Cos, chaussatier: 

Jean Mansenette, marchand: 

Jean Guy dict de Rodes, peletier, et 
son fils ; 

Jehan Peyrot dict Rossignol, lu Ba- 
sacle; 

Guillaume Fornier mercier. demeu- 
rant au devant de la maison demon- 
sieur le premier président : 

Ung collégiat [étudiant] de Sainct 
Marcial, nommé Estienne Ferliae; 

La Cassaigne ; 

Ung nommé Lestang, collégiat de 
Saincte Catherine; 

Castera, ferratier. demeurant près le 
collége Sainct Marcial ; 

Jean Baille, grossier: 

Maistre Jean Bonaiïnay ; 

Estienne Guittard: 

Jean Batut, collégiat du dict Saimnct 
Marcial ; 

Le gendre d'Ambat libraire : 

Ung sien frère, nommé Jacques, cor- 
donnier. et ung leur frère nommé 
maistre Jarnarld, cordonnier, de- 
meurant à la Pomme, nommé 
Blanhac : 

Jean Vidal, palmier, demeurant au 
toitot de Suberne: 

Antoine, de Sainct Joery, cordon- 
nier; 
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Jean Cardon chaussatier: 

Ung cordonnier nommé Picard, de- 
meurant à la maison de Jean Pey- 
ron: 

Ung cousturier nommé Bernard, ser- 
viteur de Jean Brun; 

Jean Balaran : 

Ung advocat de la maison commune, 

nommé Tatry : 

Ung peinctre, nommé maistre Jean 

Lespage ; 

Ung advocat nommé Billon, demeu- 
rant à la place Mage ; 

Jean Du Regne, demeurant à la rue 
des Trois Roys, joignant un faiseur 
de chandelliers. plus bas que Du- 
ranty médecin ; 

Le fils d'un fils de Madone de Ferriè- 
ris, borgne d'un œueilh : 

Ung religieux apostat de Saint Fran- 
cois, nommé Defonte; (vos. Haar, 
art. Fontenay.) 

Ung médecin nommé Brosse : 

Assesat;le seigneur de Montesquieu, 
Daiïeau, Ganelon et Du Cedre, va- 
pitouls; 

Maistre Gaspard, médecin: 

Saint Serrin, soliciteur de levesque 
de Montpellier, et Barelles minis- 
tre de la nouvelle religion. 


Par autre arrest prononcé le 3me de 
Juin 
Ung appelé Raymond du Fawr, sei- 
gneur de Marnac. 


Par autre arrest du {we de juën 


Jean Peyrot, dict le fils de la Rossi- 
gnole. 


Par autre arrest du 5me juin. 


Hugues Rabe ; 

Ung appelé le F'iurme, son serviteur ; 
Jean Pagese; 

Guérin Pagese; 

Maistre Jean de Mourirul ; 

Bonet de Moruniral ; 

Ung nommé maistre Pascal ; 

Autre Chabonat ; 

Jean Del Riew ; 

Ung nommé Pontuc ; 

Maistre Jean Lugan; 

Philippe Gilet; 

Jean Picot; 

Astorg Pons ; 

Pierre Borgade ; 

Maistre Pierre Lagese: 

Antoine Pradines ; 

Astorg Dezia, 

Par avltre arrest du Parlement, 
prononcé le x juin 1562 


Maistre Jean Rogues, juge de Revel: 
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Estienne Ærayssinet; Guillaume 
Sauret ; et Jacques Barte, consuls 
de l’année passée du dit Revel; 

Jacques Portal; et Antoine de Séri- 
gos, consuls dun dit Revel, eslus à 
la feste de la PPentecoste dernière. 

Maistre Jean Du Roy, assesseur de la 
dite ville; 

Martin De Lorie ; 

François Jrouhe; 

Antoine de Sengars; 

Et Jean Dares, prétendu capitaine de 
ceulx de la nouvelle septe et pré- 
tendue religion du dit Revel; 

Ung nommé de Bosco, ministre; 

Ung autre »”12nistre, nommé le méde- 
cin de Lavaur, se nomme maistre 
Jean Gineste dict Fuyjaux, de Ver- 
feil ; 

Autre ministre nommé lrosse; 

Maistre Jean Bonefos vieulx ; 

Maistre Raymond Pons, notaire; 

Ung nommé Reynes, natif de Vaulx : 

Maistre Martin Dupuy, notaire soubs- 
titut du procureur du roy, diacre; 

Maistre Louis Chanvet, et Bernard, 
médecins ; 

Guillaume Maury jeune, apoticaire, 
et jadis syndic du dit Revel; 

Autre Guillaume Mawry vieux, et 
Francois Contes, apoticaire ; 

Maistre Bernard Laurens, advocat ; 

Bernard Ycher; 

Pierre Escorbiae ; 

Jean Marinnier; 

Jean Bon«afos jeune; 

Antoine Talhac ; 

Jean Roufac; 

Sébastien Vigoureux ; 

Blaize Dupuy ; 

Jean de Borés ; 

Pierre Cassaing : 

Guillaume Chaïffroy ; 

Jean Bonenay ; 

Antoine Peélissier: 

Maistre Ramond Grauliet : 

Hugues Dry : 

Jacques Costes sergent: 

François Dupuy, fils de maistre Hen- 
ry du Puy; 

François et Guillaume Salvats ; 

Pierre de Seiqgurs vieulx ; 

Autre Pierre de Sciqurs, son cou- 
sin; 

Ramond Grave; 

Ramond Sévrerae ; 

Guillaume et Pierre Delinas ; 

Ramond Faure jeune et Jean Faure 
frères: 

Jean Astard; 

Jean Sicard ; 

Jean Montagnet ; 
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Picrre Ramiech, jeune; 

Jacques Delnas ; 

Raymond et Jean Delnas, père et 
fils ; 

Guillaume Négre, marchand ; 

Antoine Ligol, blanchier; 

Guillaume et Jean Maurel frères; 

Antoine Maynier dict Pomarède, chi- 
rurgien ; 

Guillaume Fisels, cousturier; 

Bernard, Jacques et Antoine Mauries, 
frères ; 

Jean Boyer, beau frère de maistre 
François Dupuy ; 

Jacques Portal, fils d'autre Portal ; 

Gironis Bigot; 

Guillaume, Pierreet Jacques Lagiers, 
frères ; 

Jacques Rognae, bazochien : 

Bernard, Jean et Pierre Jolis, bone- 
tiers, père et fils ; 

Guillaume Sabatier, fils à feu mais- 
tre Canlet Sabatier, notaire ; 

Guillaume Rigaud, greffier du juge 
ordinaire de Revel: 

Antoine Glajer ; 

Pierre de Lorda; 

Thomas Dupuy; 

Gérauld Rarmond, cousturier : 

Guillaume Muzas, fils de Raymond: 

Raymond Malrieu ; 

Guillaume, Jean et Bernard Malcam, 
frères ; 

Ung nommé Dosnenge, cousturier, 
neuveu du dit Chartier ; 

Pierre et autre Pierre Durand, frè- 
res; 

Pierre et Jean Rey frères; 

Ung nommé Æuques, hoste de la mai- 
son d'Escande; 

Hugues Dupuy ; 

Pierre de Blaise : 

Guillaume Aie vieux ; 

Jean et Louis de Landes, fils à Ger- 
main : 

Jean Carpinel, fils à feu Jean Carpi- 
ne) ; 

Raymond et Jean Polier frères: 

Jean Fabregue; 

Bernard Soyril : 

Maistre Raymond Bories, notaire; 

Antoine Molieres et son fils; 

Le fillastre de maistre Jean Duzel, fils 
à Chabaude: 

Gaillard Antroque; 

Arnauld Monesties ; 

Pierre Cabridens,estaignier[étameur; 
potier d'étain]: 

Guillaume Fraissinet ; 

Antoine et autre Antoine Are, père 
et fils: 


Raymond Favre vieux, et Antoine 
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Faure, père et fils. 


Par autre arrest prononce le 15me 
de juin 1562 


Périot, rapporteur en l'auditoire du 
viguier et juge des ordinaires de 
Tholose. 


Par autre arrest prononcé le 16me 
de juin 


Peyrot fils de la Rossignole: 

Gérome, espazier [fontainier] demeu- 
rant chez Malaide: 

Ung nommé Azar tailleur de pierre; 

Autre nommé Barre gaigneur [jour- 
nalier, laboureur]; 

Jean de Teula; 

Durbat, clerc de Monsieur du Faur 
conseiller ; 

Jean Barbe, palmaire [garcon de jeu 
de paume?]: 

Ung nommé Thomas Bartier ; 

Le fenassier [marchand de foin] dict 
le Bascolet; 

Jean Allemand: 

Gabriel del Sol; 

Ung nommé de La V'ernede: 

Autre nommé Caprnas ; 

Antoine Monjeu apoticaire : 

Le seigneur d'Arpajon; 

Antoine Blanc, marchand; 

Terrier, serviteur de Estienne Fer- 
rières ; 

Maistre Jean Dariés docteur; 

Le pelissier de Mazaret, dict la Bra- 
vade ; 

Jean de Saint-Felix, cordonnier; 

Pierre Castella, chandelier; 

Jean Massenelle ; 

La barquière du port; 

Jean Azoan, marchand de Lymoux; 

Blanchard, secrétaire ; 

Duranty, médecin ; 

Blaise Pelissier ; 

Soual vieux, de Sainct Subran ; 

Pierre Morel, demeurant à Roys; 

Jean de Lorraine, cordier ; 

Jean Muret, bordier [fermier]; 

Durand Cainpmas ; 

Antoine Maronis, coletaire [collecta- 
rius, receveur]; 

Ung nommé Le fillastre, d'Orliac, 
hoste de Sainct Georges ; 

Le fils ayné de Denis de Capele, dict 
le gentilhomme; 

Pierre de La Gurrée, marchand et 
banquier de Tholose: 

Jean Casse et son gendre; 

Bonencontre, marchand de Tholose ; 

Monmolon, libraire ; 

Le frère de Hector Burthe, bastier 
[sellier, faiseur de bâts]; 


380. 


400. 


420. 


D4 


Raymond Batut; 

Hugues Guritard; 

stienne Fiolac : 

Jean Gesse; 

Simon Dupuy; 

Jacques Mazade ; 

Antoine L’'Héritier ; 

Jean Bonany; 

Ung nommé Sainct Martin et Les- 
tang, collegiats ; 

Jean Cestaire, colletaire : 

Jean de Combien, dict Cepins, cor- 
donnier; 

Jean et Antoine L«ænberty velou- 
tiers, père et fils ; 

Ung nommé Vincens, marinier; 

Autre nommé Jean Fornier, de Vala- 
dis; 

Le palmier demeurant chez Sarous; 

Pierre Poncet dict Mirepoix, artil- 
heur ; , 

Son serviteur appelé Le Tort; 

Ung nommé Thomas, menuisier de 
Peyrolières : 

Jacques Bataille orphèvre ; 

Astier, solliciteur de Sainct George; 

Ung nommé Le Filhiastre, d'Astru- 
guet: 

Le fils de la Régine Blanque: 

Berquier, docteur; 

Jean Sage, colletaire ; 

Blagnac, cordonnier ; 

Autre nommé Barthélemy, serviteur 
de Falcon sellier de la Pomme ; 

Merles Revel; 

Frère Guillaume, jadis religieux de 
Sainct Orens ; 

Pauci, advocat aux capitouls; 

Son clerc; 

Lacroix, chandelier; 

Les quatre fils Ulmo Merigo, chaus- 
satier ; 

Jérauld Hot; 

Ung nommé le Vernier ; 

Maistre Louis, chaussatier : 

Jean Bernard d'Ambres; 

Guillaume Tidene; 

Pierre Monestier, de Grenade ; 

Cisterne soliciteur, demeurant cher 
le procureur de Costa: 

Le capitaine Fontaine, de Muret: 

François Portal ; 

Colin Borgon; 

Colas et son frère, palmiers; 

Ung nommé Ferriere, de la rue de la 
Daurade; 

Monbrun escolier ; 

Autre nommé maistre Nicolas, pal- 
mier ; 

François Pastre, pasticier; 

Delpeyre son frère, pasticier de la 
Portarié; 
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Marane : Jehantel dict Joalet ; 

Beaulom, escolier de Peyrigort: 

Guitarert ; Domenge, palmier: 

Le beau fils de Toget: 

Jacques le menuisier: 

Peyrolle, hoste: 

Le Bastard, sergent de guet: 

Ung chandelier, nepveu du conseiller 
de Sainct Sernin; 

Rengose: 

Autre nommé Tr'éqan, hoste de Saint 
Orens: 

Michel Bordier: 

Antoine Gardelle: 

Pierre Labeyrue; 

Pierre Laïñnargue: 

Bernard Odet: 

Pierre Montagut ; 

Pierre Ciseaux, palmier: 

Faget, notaire: 

Sanson Thomas: 

Ung nommé Guitard, marchand: 

Dupuy, frère du dit Hugues, collé- 

giat: 

Bilhon, advocat en la cour et son 
clerc: 

Carpentery, aussi advocat en la cour; 

Sacard: Teste: Lalande; Celetaire: 
Malgeret: 

Gerima, serviteur de Pins cordon- 
nier: 

Pierre Lunglade, dict Blanhac : 

Jean Barbier, fils d'autre Jean; 

Jean Vernhie: 

Ung nommé Lagralhe, chaussatier; 

Le sieur de Noalhes: 

Le capitaine Saussens: 

Dominique Bachelier: 

Buten, apothicaire: 

Robert, marchand: 

Maistre Olirier, espasier: 

Autre espasier, nommé Charles ; 

Limoge: 

Marillae: 

Le Forcenaire, serviteur de Pierre 
Brun doreur; 

Loys Candomer; 

Jean Gratia, apothicaire: 

Marin Bayssiere dict Montauban: 

Michel Portier : 

Rodier ; Marquier, govratier ; 

Nicolas et François (ottets, palmiers; 

Marolet, palmier: 

Bosquety: 

Jean Durot: 

Ung nommé l'alade, de Bessières, 
autre nommé Baptiste de Cordes: 

Adrien Boyer; 

Ung nomnié Le Borboliaire: 

Jean Labarbe, palmier: * 

Autre. faiseur de cappes: 

Bernard, chaussatier. demeurant chez 
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Fulherat: 

Jacques, menuisier, demeurant chez 
Mazade ; 

Noël Nicolas, l'arquebuzier: 

Guillaume Guérin, fondeur; 

Johaneste, argentier; 

Maistre Jacques Le Roy: 

Maistre Guillaume Sabatier: 

Barthelemy, serviteur de Duranty 
médecin : 

Mérie, arquebuzier; 

Monsieur de Custanet; 

Michel. fondeur: Claude son fils, et 
Lorraine son serviteur: 

Pierre, serviteur de Sanson, le bar- 
bier : 

Vidal Serre, honetier; 

Maistre Jacques tondeur, demeurant 
à la Halle: 

Maistre Guillaume, le savetier, de- 
meurant à Pevrolières: 

Pierre Marrat, drapier; 

Maiïstre lèmnond, escolier, demeurant 
chez la veuve de Laran: 

Ung appelé Sarny: 

Jacques Delalie: 

Brosse médecin; 

De Monvert, aussi médecin; 

Ung nommé Garrigues, de Castel- 
naudary; 

Autre nommé Malpartit, de Montau- 
ban; 

Terrier, de l'Isle en Jordin: 

Jean Passi: 

Guérin, clerc de Monsieur Dubourg; 

Jehantet, demeurant à Peyrolières; 

Pierre Yter: 

Ung nommé Colin Darnault: 

Bernard Guillaurne, hoste de Franci- 
mendes : 

Jean Barthe, compagnon du guet; 

Cardo, fils du chaussatier de la Por- 
tarié; 

Tranauldy, assesseur; 

Pasenl, assesseur; 

Arnauld Duboys: 

Maistre François Daligre: 

Maistre Barthélemy et Rolland Pre- 
vost. procureurs en la cour; 

Derawr, marchand de Saint Orens: 

Ramond Taillefer: 

Lartique, barbier de Saint Antoine 

Maistre Jean Estevenin, notaire: 

De Costa, chandelier du pont vieulx; 

Mérigan, chaussatier : 

Ung nommé Promential, espasier : 

Jean Baille, apothicaire: 

Jean, serviteur du belotier ‘bimbelo- 
er?) de la ville: 

Ung nommé capitaine Pierre: 

Autre nommé Mascara, flamand, 

et Jean de Contes, marchand d'Or- 
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léans; 

Sanson, hoste de la Croix; 

Baragnon Ferinier, libraire du Pey- 
rou ; 

Pierre F'iguier, dict Beyrier; 

François le roquetier [tailleur pour 
rochets, capuchons]; 

Antoine Gravelle: 

François Portal, consul. advocat; 

Vitulis, procureur; 

Duboys, procureur; 

Périer, notaire de l'hospital; 
Doininique, maistre tailleur de pierre 
de Borbone; Guérin son serviteur; 

Pierre Rabanel, clerc de Martiny; 

Arnauld Berue; Colin son fils: 

Jacques Malet: 

Pierre le Gascon: 

Pierre, beau fils du beyrier [verrier] 
de Arnauld Bernard: 

Jean Gontié, fils du Bourut de la 
Pomme ; 

Guillaume et Michel, 
barbier de la Pomme: 

Pierre Blanche, colletaire; 

Boysset, fils de feu Boysset, procureur 
au Sénéchal, demeurant à la place 
du Salin; 

Corbarrieux, conterôleur de la maison 
commune ; 

Méric ayné, estaignier de Peyroliè- 
res; 

Fincens, chappelier des Polinaires; 

Le fils de Comdat, notaire de l'offi- 
sale 

Jean du Lyon, sergent du guet; 

Jean Coudere, de Verfeilh: 

Le clerc de Monsieur Corras; deux ses 
serviteurs ; 

Ung nommé Pierre, cuisinier: 

Ung nommé Guillaume de Mansen- 
cal; 

Antoine, chandelier; 

Arnauld d'Abausel *; 

Jean Gerson; 

Blaise de Pelissier: 

Nicolas Barthélemy: 

Jean, palmaire: 

Brucelles, escolier ; 

Ung nommé Pradel; 

André Gilet dict Bole; 

Michel Taulac: 

Cristeau, massonier; 

Sainct Liz, demeurant au port du 
Vidou; 

François, blanchier, dict Voybuc: 

Jean Ysarn, chaussatier; 

Jean Carde; 

Guirauld Delcrés, chaussatier; 


serviteurs du 


‘A la suite de ce nom, l'original porte plusieurs 


traits. 


3 Ce nom est souligné dans l'uriginal. 
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André Jilet dict Bale; 

Michel Tauliae; 

Jean Fontnegre, son fils et son gen- 
dre; 

Ung nommé Miquelet; 

Ung fils de Jeanne Pamparlone; 

Jean, nepveu de Jean Robert, mar- 
chand; 

Ung nommé Massenel: 

Blaise Parquet; 

Le serviteur de la Trinité; 

Ung nommé Cavet; 

Jehan Brosse; 

Guillaume Teyssier ; 

Le fils du férinier [farinier?] de Bala- 
dis; 

Guillaume Bérugesquet, bourcier; 

Jean Jaconis ; 


. Maïfre Thomas ; 


Augustin Sirronet: 

Antoine Jean; 

Jean Lambert, veloutier; 

Maistre Guillaume, cordonnier, de- 
meurant à Argentières ; 

Maïistre Guillaume Guérin, fondeur; 

Maistre Claude, aussi fondeur; deux 
ses serviteurs, ung nommé Lor- 
rain, l'autre Gorratier; 

Ung nommé Lance, orfèvre; 

Laurens Langlade le Vascon, ayant 
demeuré avec Sainct Estienne mais- 
tre d'eaux ; 

Arnauld Lespinasse; son fils; 

Laborde, solliciteur ; 

Le Bascou, orfèvre: 

Pégorier le jeune, procureur; 

Le clerc de Fabri, audiencier; 

Pierre Codere; 

Gaillard Mandon; 

Gérauld Delas ; 

Le chaussatier demeurant à la maison 
du chantre de Saint Sernin; 

Ung nommé Josas ; 

Le fils de M. Azalber, dict le capitai- 
ne Fignette; 

Jean Rodes et son fils, pelletiers ; 

La Grand Pantofte, cordonnier; 

Maistre Antoine Roc, prestre; 

Jean Guy: 

Jean Perry, libraire: 

Ung nommé Terlon, soliciteur; 

Ung nommé La Mote; 

Odet le porquatier [porcher]; 

François Peyrot, libraire; 

Trente Costes, libraire; 

Julia, chaussatier; 

Antoine Maury, libraire; 

Jean et Ramond D mes, de Car- 
man ; 

Ung nommé Labadie, serv iteur de 
Cauce marchand de Paris: 

Gaillard de La Regine, libraire: 
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Plat de Boys, libraire; 
Le gantier du collége de Foix: 
Bastien le guituraire; 


. Ung nommé Le Roy: 


Autre nommé monsieur Donet: 
Estienne Augier, arquebusier: 
Nicolas Rerel, marchand de toile; 
Faguelin dict le page, painctre; 

Le peletier demeurant à la boutique 
de Layssac, à la Pergepincte; 

Bernard Gilis : ung autre Gilis, frère 
de l'apoticaire de Salin: 

Ung nommé Barthe, bastard, dict 
l'anticaille, dict le chandelier bor- 
gne d'Arnaud Bernard; 

Le baron de Gaure: 

Le Bascolet, fils d'ung 
Bascou ; 

Durand dict Gijonet: 

Bernard Barthe, frère d'Hector Bar- 
the bastier; 

Raymond Toyet, tondeur des fila- 
tiers: 

Pluret, prieur du collége Saincte- 
Catherine; 

Annette, licencier; 

Bezanson, serviteur de l'apothicaire 
des Roaÿs; 

Jean de La Magdeleine, mazelier 
[boucher] de Verfeil: 

Jeantet, fils du dict de La Magde- 
leine mazelier; 

Maistre Guillaume Aurezs, notaire du 
dict Verfeil; 

Guirauld dict Cozens, de Verfeil; 

Arnauld, bordeur de capes; 

Durand Murat, orfèvre; 

Ung frère de Duboys, fils de madame 
de La Gralhe; 

Barthélemy dict de Muret; 

Le frère de la femme de Monsieur Ra- 
mondy conseiller; 

Le maistre des enfants du dict Ra- 
mondy; 

Gilies, frère de l'apothicaire du Salin ; 

Pierre le relogeur [horloger], demeu- 
rant à Argentières; 

Pierre Marat; 

Jacques Rey, orfèvre; 

Le cordonnier de la 
Roÿs; 

Jacques et Louis, secrétaires de Jean 
Cormaÿre; 

Ung nommé Furgues, chaussatier ; 

Michel Mestre, chaussatier; 

Ung nommé Cozin de Roquecérière, 
hoste de Verfeil; 

Jean Bodet; 

Jean Guison; 

Jean Maurel; 

Jean Baille, fils de Monsieur de Ver- 
feil : 


nommé le 


rue des Trois 
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Gilis Carayron: 

Ung nommé Laborie: 

Jean, faiseur de dez; 

François Bussentan; 

Bernurd Figuier: 

Antoine Borges: 

Le seigneur de Mayniéry de Boncel- 
les: 

Le clerc de Crozet advocat, nommé 
Jean; 

Jean Tayssade, chaussatier; 

Dumas, licencier; 

Jean Arnauld dit le gantier; 

Le juge qu'estoit de la police: 

Jean de La Borde, gendre de La Pif- 
fré; 

Durand, hoste del Peyro; 

François Beaulaigque, orfèvre ; 

Bonement, aussi orfèvre; 

Le Grand; 

Jean, peyrolier; Antoine son fils; 

Ung nommé Respide: 

Arnauld Portet, de Frozi; 

Pierre et Bernard Figwier frères; 

Denort, Barrelles et Tabart, minis- 
tres: 

Jerdain, conseiller au sénéchal; 

Etienne Ferriéres ; 

Denis Baillet; 

Sainct Severy, secrétaire jadis de 
monseigneur de Montpellier; 

Rowx, licencier; Fabri avocat: Cap- 
tan avocat; 

Sarrupi; Leydier; Du Mazel, pro- 
cureurs en la cour; 

De Brocard, notaire au sénéchal ; 

Jean Moynier, hoste du dict Barrel- 
les ministre: 

Recoderc, fils d'autre; 

Le capitaine Rapin, de Grenade: 

Le sieur de Souppets; 

Le canonier de ia ville ; 

Le fils de feu Pelissier, conseiller de 
Tarbes ; 

Pierre Targis ; 

Le Picard, cordonnier ; 

Germain, poiseur de pastel; 

Coly, serviteur de Baldarès ; 

Jean Reynauld, boucher; 

Guillaume, masson, de Mirabel; 

Arnauld Debois, chaussatier; 

Guillaume Cardon, chaussatier; 

Pierre Ternery, libraire; 

Antoine Furaon, bonnetier ; 

Bilhon, avocat; 

Dupuy, chevalier servant, clerc de 
monsieur Donjac, du pont, dict le 
baron d'Esperce; 

Les deux relogeurs du palais [voy. 
n° 610]; 

Le fils de Picalaüzel; 

Le fils de Roger Delorat: 
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Maistre Johannot, cordonnier; 

Maistre Jean Miret, aussi cordon- 
nier; 

Jean Lafitte dict Fromaige: 

Maistre Huguet. corilonnier: 

Ung nommé Chaunpagne: 

Maistre Antoine. de Sainct Juery. 
cordonnier : 

Balaran, apothicaire: 

Ung prébendier: 

Comperade: 

Monsieur Cognard: 

Antoine Lassale; 

Monsieur Gaspard, médecin; 

Lamande, qui a esté de la confrairie 
de Ste Anne, nommé Arnauld ; 

Henry Court: 

Bernard, hoste de Villeneuve; 

Langevin, faiseur d'espinettes; 

Chamayou, greffier de la Pierre: 

Tatry, licencié, beau fils de Malard; 

Monsieur de Tholose, collégiat : 

Gaultier Darguel; 

Nouel Palmelle: 

Ung nommé Lavedan, demeurant 
chez Monsieur Ferrières conseiller; 

Le veloutier demeurant au coin du 
Sac ; 

Vincens Boute, marimier: 

Le seigneur de Marnac; 

Trémolet, procureur; 

Ung nommé Le Brun, solliciteur; 

Oliéres, huissier: 

Jean Hérauld, solliciteur: 

Unug nommé le Marchand, de Gau- 
jac: 

Ung nommé le Mondy, cousturier ; 

Bernard Claverie, cousturier du Sa- 
lin ; 

Antoine La Salle, argentier; 

Vidal, serviteur de Bernard Gaffard; 

Gabriel, serviteur du dict; 

Sainct Estienne, maistre des eaux et 
forests ; 

et ung nommé Dade, collégiat de 
Sainte Catherine: 


Par autre arrestprononcé le 202 jour 
du mois de juin 1562 


Ung appelé Beaulieu, ministre: 

Jean Botier ; 

Bérenger Caperon; 

Jean Gerbes, dict la Teülière; 

Jean laget, serviteur du viguier; 

Pierre Maurelles, dict Solan:; 

Le cédassier [setaciarius, faiseur de 
cribles]; 

Antoine Laqueilhe, lieutenant du vi- 
guier de Lisle; 

Ung appelé Berthelot; 

Jean Dutilh; 

François Chevalier, marchand; 
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Francois Trozidoin: 

Maistre Pierre Robinertra, médecin: 

Jean Barrau; 

Ung appelé Sanguis, sergent; 

Arnauld et Pierre Estadine; 

Ung appelé Bonifus, sergent: 

François Gelbes dict La Grave; 

Bertrand Lafiteau dict le Fitou; 

Bertrand et Jacques de La Derése; 

Jean Sencard diet Lespaze, de Sainct 
Arnauld: 

Ung nommé Ferrier; 

Michel Bontat; 

Ung nommé Blanchard: 

Antoine Dupuy dict Potet: 

Bernard Chagebœuf, balestier; 

Ung appelé Megis ; Dormnengiou et 
Ramond Esperous ; 

Jean Lautrac, procureur du seigneur 
d'Encausse : 

Ung appelé Ysard Arnauld ; 

Guillaume de Suvonieres dict Ju- 
liac; 

Le fils du viguier; 

Maistre Jean Bilhiere, médecin; 

Antoine Estelle, apoticaire; 

Guy Rerelly; 

Frotié; Solery ; 

Jeaunot de Melis, dict Sanguin ; 

Bernard de Calane; 

Ung appelé de Faugya; 

Guillaume de Milhon dict le Susaire, 
et maistre Jean Dubarat notaire. 


Par arrest prononcé le 20 juin 


Jean Béringquier, seigneur de Bertho- 
lène: 


Par autre arrest du 22 juin 


Ung nommé Voyssin, ministre; 

Maistre Gaillard de La Palice;: 

Arnauld Berses; 

Domenges Villemeur dict Bragard; 

Jean Moliére: 

Ung nommé Le Collonat; 

Jean Périer bastard ; 

Arnauld Périer: 

Germanon, de Mauvesin: 

Bernard Larre, consul de Tougnet; 

Maistre Guillaume Péres, assesseur; 

Maistre Dominique Arxrauld; 

Maistre Jean Bersier, grelfier ; 

Antoine Judiac; Sébastien Pérés; 
Guillaume Peres; 

Guillaume Masere: 

Antoine CAanelon, fils d'autre An- 
toine ; 

Jeannot Moliere, fils de maistre An- 
toine Brandelles ; 

Antoine Badie, sergent; 

Un nommé Carriére, de Mauvesin: 

Jean Deluron: 
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Le bastard du dict Guillaume Pérés; 

Antoine Pérés dict Potane; 

Pierre et autre lierre Péres ; 

Ung appelé Monyne, notaire de Mal- 
vesin, 

Et autre appelé Tayssonal, de Sainet 
Germier; 


Par autre arrest prononcé le 27% 
de juin 1562 


Guillaume Cabe; Guillaume Cabet: 
Bouskhon; de Don, consuls ; 

Raymond de Jehan; 

Jordain Riviere: 

Un nommé Sarrauset: de Jehan et 
son frère nommé Ramond : 

Pedro de Den; Arnaud de Den; 


. Ramond et Vidal Corneille, frères; 


Clément Gassis; Gérauld de! Pont; 
François Arabet; Raymond Ara- 
bet; Jean et François Barthe frè- 
res ; 

Raymond Dorne ; 

Maistre Estienne Darien; 

Ung nommé Sauxi, de Foys; 

Ramond Dax; 

Ung nommé Marot, de Bolcia ; 

Clément Dangeli; 

Brushom: de Joanuy; 

Cruzel; Jacques et Pierre de Pomies 
frères: Jérosme de Reulet; Louis 
Saforis; 

Ramond Respude dit Remonde; 

Ung nommé maistre Etienne, du lieu 
de La Roque d'Ohves; 

Maiïstre Bertrand Boyssonaty, no- 
taire; 

Jacques, Jean et Raymond, ses frè- 
res; 

Gaspard Barthe; Paul Dassié; Paul 
Lavaur; un nommé Sinonet; Jean 
Labarthonié; François son frère; 
Gaillard de Caneti: Jérosme Si- 
mon; François Fuillebet; Jacques 
Rubey; Bartholo d'A bozi; François 
Respaud: Arnauld Respaud; mais- 
tre Ramond Dorie; 

Ung nommé Marre; François Le 
Poret; Jacques Causse; Ramond 
Cabe: ung nommé Suroi: Guillau- 
me de Miquel Lanje; Un nommé 
Grünal; Paul Gassie, dict Très- 
Deniers:; François Raynauld; Jean 
de Barthe; Arnauld Baricave; Jean 
Dutilh; Gaillard Jassoude et Jean 
Jassoude et autres frères; Ung nom- 
mé Mossart. 


Par autre arrét prononcé le 4 juillet 


Antoine Mercier; Ê 
Maistre Jean Pergues, prestre d'Ai- 
guesvives ; 
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Pierre Pergues fustier, et Antoine 
Pergues son fils; 

Mathieu Doat; 

Pierre Salin ; 

Dominique Mercier; 

Vidal Golesque; 

Gérauld de La Personne; 

François fils de Du Faur Tortigue; 

Antoine Pague; 

Maiïstre Jacques Costous prestre; 

Antoine Ll'aure dict le Doguel. 


Par autre arrest prononcé le 
26° juillet 


Jean Aliet; 

Le seigneur de Soppets; 

Ung nommé Garrigues ; 

Autre appelé Rockelle; 

Ung appelé Cessés tondeur, et ung 
sien frère, procureur au sénéchal de 
Lauragois; 

Ung appelé Domenge, serviteur d'A7- 
vynet consul de Castelnaufdary ; 

Ung appelé Nissevert, garde; 

Autre nommé Faujawx, cousturier. 


Par arrest du 26° juillet mesmejour 


Maistre Pierre Preceur, ministre, 
et ung appelé le sieur de Marcos. 


Par arrest du 28e juillet 


Ung appelé Barthe; 


Autre appelé Porcel, ministre; > 


Maistre Etienne Salicet, médecin; 
Le seigneur de Soppets ; 
François de Moynies ; 

Jean Gasnan trésorier; 

Germain Expert disenier; 
Jacques Durand conseiller ; 
Antoine Pitorre; Jean Pitorre; 
Antoine Chabardy; 

Jean Rival; 

Martins chuussatier; 

Guillaume Barutel ; 

Jean Matherol; 

Jean Bonet; 

Barthélemy Pons dict Tomyeyre; 
Maistre Dominique Agary; 
Pierre et Jean Villeneuve. 


Par autre arrest du 28 juillet 


Maistre François Laurens, prévost; 
Le seigneur de Boisseson; 


. Le seigneur de Castelfranc; 


Antoine et Bernard Reynauld, frè- 
res ; 

Maistre Jean Fulgas, procureur du 
roy à Réalmont ; 

Jean Corras licencié; 

Antoine Frégeville, consul et lieute= 
nant du prévost : 

François Guyraud: 
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Antoine de La Fon; 

Maistre Jean Raynauld, consul de 
Réalmont ; 

Jean Plunquesi, végent des écoles de 
téalmont; 

Jean François Melié; 

Pierre de Corras; 

François et Remezi de Corras, ses 
fils: 

Jean Currel; 

Ramond Rigault; 

Remezi Gairgemeys et Simon Jri- 
gauld, de La Rigarite; 

Guillaume Awdrel ; 

Guillame Donarel ; 

Etienne Huges et François Oliniéres ; 

François, Bernard, Olivier et Antoine 
Reynauld, frères; 

Guillaume et Antoine Cambraire; 

Pierre Jean Avison; 

Toussaints Tieulr, menuisier : 

Antoine Barrau; 

Jean Etienne dict La Fenasse: 

Jean Sabatier, cordonnier: 

T'aisse, ministre de la nouvelle secte. 

Antoine Frégerille, fils du dit lieute- 
nant; 

Antoine Pastre; 

Antoine Sabatier, barbier: 

Maistre Pierre Tresnolle, notaire 

Barthélemy Tremolle; 

Antoine Franc, fils d'Antoine: 

Pierre Ysarn; 

Maistre Bernard Crespin, greflier, 

et Etienne Muratel. son clerc: 

Jean et Joseph Julabert frères; 

Jean Gynende; 

Thomas Corras ; 

Antoine et Jean Carret frères: 

Etienne Pellissier ; 

Barthélemy Azxjouzx; 

François de Lucas, sellier; 

Jean Sabatier, barbier : 

Maistre Pierre Jean prebstre; Pierre 
Jeun sou neveu; 

Antoine et Arnauld Bec frères; 

Etienne Guirawud, fils de François 
consul: 

Jean Austry; 

Etienne Caranhue, chaussatier: 

Pierre Corrbraire; 

George Monssurrat et Jean son fils. 
de Labessonié ; 

Jean Bruniquel et deux de ses frè- 
res, de labessonié: 

Remesy Guu: 

Blanc, paquetier de Lombers ; 

Ung nomimé Grestllous, Üüis<enr de 
cordilhats ; 

Francois, Antoine, Bernard et Clé- 
ment Saroys : 

Ung cousturier nommé André. qui a 
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esté de Revel, 

Ung brassier nommé Laborette; 

Guillaume Losto, menuisier: 

Dominique Massabion ; 

Etienne Pelissier ; 

Antoine Sabatier. cordonnier: 

Ung nommé Büronis, ministre: 

Arnauld Massabiou; 

François Mussabiou ; 

Jean Massubiou, fils du dit Domim- 
que ; 

Ung licencié, fils du dit Remesy 
Gau ; 

André Asset, cousturier: 

Ung notaire, natif de Carcassonne, 
nommé Sévérue ; 

Jean Monsarrat; 

Jean Pongrieille. macon de Réalmont, 
et Etienne Calrayrac. 


Par autre arrest du 30 juillet 


Etienne Viguier; Jean Viquier; 

Ung massonier nommé Jean Mira- 
inond ; 

Jean Mazéres, serviteur d’Ardoin: 

Un sien frère nommé Ganach; 

Fortet Guiraud ; 

Jacques Pussi; 

Addouy et Pierre de Prat frères: 

Mérillon Belin: 

Etienne Le Bastar ; 

Mérigou; Pasi dit Moquette; 

Guillaume de Nat, boucher ; 

Autre Guillaume de Nat dict Phélix: 

Pierre Gayte; tisserand; 

Dominique Pasi ; Forte Giraud ;Ray- 
mond Mawry; Jean Michel; An- 
toine Boyer; Germain Cadars ; Jean 
Laval vieux; Jean Gaite; Jean 
Carle; Guillaume de Monsarrat ; 
Mengeon Marquet:Jean Peyre Bar- 
the; Barthélemy Sabatier; Pierre 
de La Peyre: 

Jean Dosnyaine, menuisier: 

Jean Chalabre, aiguilletier: 

Charles Boyer; 

Jean Carretier : 

Jean Bayon; 

Jean Laval dit Marion, le vieux; 

Antoine son frère ; 

George Cayron; 

Jean Fortis dict Pouson ; 

Jean Fortis son frère, notaire; 

Maistre Jean Sales : 

Thomas Morus ; 

Bernard Prat, fils de Pradon ; 

Pierre Delprat : 

Respier Consitreille et son frère; 

Antoine Grés son hean-frère; 

Jean Shueon Bornefoy: 

Joseph Clawis, notaire et diacre; 

Jean Gros. viguier!: 
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Estienne Carailhés : 

Grégoire Richard; 

Ung nommé Levauyre: 

Jacques del Serae; 

Bernard Perrin, ministre; 

Uny nommé Darbault, sergent; 

Jean Peyre; Barthe; 

Antoine Pelat; André Cambolives. 
Charles de Boys : 

l'ierre Bourrel: 

Bernard Vouthes ; 

Jean Paul del Boys: 

Maistre George le fustier ; 

Jean Sales : 

Thomas Monies; Rotolosi: 

Jean Vallon; 

Jeanne Arnauld assigrel (?); 

Jean Gaitre dict le Gode; 

Pierre Galofji; 

Guillemette de Papelle; 

Antoine Grussolle, son frère de Bo- 
zolher; 

Paul Gresset ; 

Gilles Raby; 

Antoine Domerigie; 

Jean Barthe; 

Bernard de Prat, fils de Pradi; 

George Cayruu; 


Aultre arrest prononré le dernier 
juillet 1562 


Ung libraire nommé Maurin: 

Jean Durand: 

Guillaume Lacuse; 

Pierre Plat, aussi libraire; 

Autre libraire demeurant près Tho- 
mas Dufer Quintin; 

Un orfèvre qui tenait sa boutique à 
la rue des Carmes. près la maison 
de monsieur Mariet Dangelraud, 
conseiller en la cour; 

Astier Rustaing, solliciteur; 

Ung nommé Cabanes, qui à eharge 
du chapitre de Pamiers : 

Le fils de feu T'illemeur, advocat: 

Un bazochain nommé Mars, fils d'ung 
cordonnier nommé Crespiin : 

Bonne Venture marchand, demeu- 
rant À la maison de sire Guichard 
de Puech: 

Ung nommé le Lenternier; 

Jean et Ramond Barderes ; 

Le plus jeune fils de feu maistre 
Hugues d'Asalbert, en son vivant 
président d'enquestes en la cour. 
nominé Gaspard; 

Ung eollégiat de Périgord. nommé de 
Fesian; 

Ung collégiat de Foix, nommé «le 
Podie Halte, coNégiat de Foix; 

Aymeric Pégorier, procureur en la 
cour: 
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François La Cour, cordonnier de Li- 
motges ; 

Poyterin, advucat à l'ordinaire; 

Duranti médecin, demeurant à l# 
rue des Trois Rays, près Argentiè- 
res; 

Jacqnes Le Roy orlèvre, demeurant à 
la rue d'Argentières : 

Ung lieutenant nommé La Cassagne, 
demeurant aux Clotes; 

Jacques Pastis, pastissier; 

Un nommé Cardon ; 

Simon et Pierre Targé et Jean Moy- 
nier libraire; 

Un escolier dit La Pierre; 

Ung docteur nonimé Gayrard; 

Ung estainier demeurant à la place 
Saint Estienne ; 

Malparti, marchand; 

Ung nommé Gaillard, qui se tient à 
la maison de Baldaret; 

Ung eseolier nommé F'arunihe, natif 
de Tresbes; 

Le juge de la police du Mas, advoeat 
au sénéchal. demeurant à Mirabel; 

Frère Guillaume Sac et 

Frère Guillaume Merles, appostat du 
couvent de Saint Orens: 

Ung nommé le Rigargayre, beau fils 
de la fachoire Saint George: 

Uny sergent du guet, dict l'Espamiol, 
demeurant à la porte Sainet Es- 
tienne, nommé le Bascollet ; 

Seupon, barbier qui demneuroit pour 
serviteur avee Lartigue, chirurgien 
de la place Sainct Estienne; 

Autre serviteur chirurgien qui de- 
meuroit avec Dominique Bons aussi 
chirurgien; 

Ravanel, elere de feu Martin greffier 
des capitouls: 

Uny merchand de Villefranche en 
Lauragois ; 

Ung nommé Barthélemy, dict Lu- 
chière; 

Le eapitaine des bandolières de Foix, 
nommé le sieur Hosorat ; 

Le lieutenant du feu viguier de Tho- 
lose. Polurel; 

Pierre. du collége Saincte Catherine: 

Mastre Antoine Gineste, prestre: 

Durand Cayssac ; 

Judiet Særroulhe; 

Lestaing, collégiat du collége Saincte 
Catherine; 

Antoine Boutin, apothicaire des Roÿs; 

Ung nommé Brosset, demeurant à la 
Grand'Rue du Salin, au devant 
Forestier ; 

Le facteur de Caires. marchand de 
Paris, nommé Jean Gailhard Ma- 
dore. mary d'une diete La Regine; 
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Ung guitarreur nommé Langevin; 

Trabanet Pasralis, assesseur de la 
maison commune de Tholose ; 

Pierre Bridery, beau frère de Traba- 
net docteur; : 

Panessi, licencié; 

Vincent Vie, le pasticier du Peyrou; 

Bilhon, advocat et docteur ; 

Pierre Marat; 

Brenguier V’illude, de Bessières ; 

La Gorrée, merchand demeurant au 
Puys Clos: 

Ung artilheur demeurant à Argen- 
tières, noumé Mérapeys; 

Bonerente et son frère, 
demeurant à Peyrolières ; 

Pierre Baynagires, merchand; 

Le fils ayné du sieur de Montesquieu, 
capitaine; 

Ung advocat qui a espousé la veufve 
de feu Vincents; 

Ung habitant de Buzet, nommé Si/lac, 
cordonnier, demeurant vys à vys de 
Maguellone ; 

Ung fils de Jean Blanc, chaussatier; 

Ung faseur de romaines demeurant à 


orphèvres 


Argentières ; 

Deux serviteurs de maïstre Cosme 
chirurgien; 

Deux serviteurs de Merlas Terrier 
arquebouzier:; 


Ung advocat nommé Moribus, qui se 
tenoit vys à vys de la chapelle du 
collége Saïincte Catherine; 

Antoine du Covin et Jacqnes André, 
cordonnicr; 

Deux sergents de Salin, nommés l’un 
Retaleau et l'autre Gencltier ; 

Sauz de Bellegarde, advocat; 

Antoine Blanc, chaussatier; 

Ung compaignon cousturier, nommé 
Gérauld, qui a esté serviteur de 
Jean Bon cousturier ; 

Antoine Barées, libraire; 

Ung cousturier nommé Letort, de- 
meurant à la Grand'Rue des Caser- 
nes ; 

Mathicu Lamboys; 

Ung escolier nommé Bardin; 

Ung faiseur de bonets qui- se tenoit à 
la rue Saint Barthélemy, et est 
beau fils d'ung sergent du trésor: 

Ung dict l'hoste de Francimandes; 

Ung sergent de Mathebæuf, dict Lis- 
sandre ; 

Le général Malrousz ; 

Aultre sergent dict Tulhefer ; 

Ung pantoflier nommé Bernard, de- 
meurant devant devant la cour du 
sénéchal ; 

Ung escolier nommé l'abri, colliége 
Saunt Martial; 
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Autre escolier nommé monsieur de 
Savlz, fils d'ung capitaine du pays 
de Bordeloix. 


Par aultre arrest prononeé le 8° jour 
d'aoust 


Le capitaine nommé Capdet: 

Bertrand d'Esguilhes ; 

Coderc, de Verfeil; 

Jean Cannet; 

Vidal le barbier; 

Ung appelé le Petit Argentier; 

Joseph Grytardou; 

Ung appelé {& Barthe, ministre; 

Cirice Gasquet, consul de Lavaur; 

Le capitaine Lagarde ; 

David Furneret; 

Jacques Deysse; 

Vidal Cumet ; 

Bontemps, charpentier; 

Ung nommé Villotte;, Pasquet, de 
Galbac; 

Pierre Coste ; 

Martin La Fubrègue; 

Lu Mane, capitaine de Mazamet ; 

Jean Combes ; 

Honorat Combes, son frère; 

Vidal Devése ; 

Ung nommé Puge; 

Ung appelé Villade ; 

Honoré Conbes ; 

Ung nommé francois Pérachiu 

et aultre nominé Céron. 


Par aulire arrest prononcé le 28e 
Jour d'aoust 


Jacques Guytard, marchand; 

Du Puy; 

Le chanoine son frère; 

Jacques Lobeyrac, marchand ; 

Jacques Chillac, bonetier; 

Ung frère de maistre Jean Chëllac 
hoste du Faulcon; 

Maistre François Montagut, notaire: 

Nicolas dict monsieur Argentières; 

François Terrasse, bolangier; 

Jean Tyennet, cirurgien; 

Marcel Gailhard, bonetier; 

Jean Paseal, marchand; 

Pierre Renques et ung serviteur de 
Hugues ; 

Le jeune frère à Iugues Auguet, et 
son serviteur; 

Le frère de Durand Ramond; 

Bergonhes marchand, et deux 
serviteurs ; 

Le sieur de Blangues ; 

Hugues Dangure, marchand ; 

Claude Boyer, marchand; 

Uug nommé Fierre Arganel, mar- 
chand; 

Jacques de Lafont, bonetier; 
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Despaty; 

Sébastien Bardichon ; 

Nicolas Thomas dict 
pheuvre ; 

Le seisneur de Beyne, capitaine; 

Le capitaine Mas; 

Hugues Guitard, frère du dit Jac- 
ques; 

Le fils de Jean Guard, marchand; 

Les deux fils de Pont jeusne dict Ro- 
chier, l'un nommé Jacques et l’au- 
tre T'idal: 

Antoine Lafont, bonetier ; 

Bonnet Gay; 

Les deux frères des susdits Guitard: 

Pierre Bernard; 

Nicolas Buxchon; 

Capitaine de Sucque; 

De Montpezat, le seigneur. 


Hugues, or- 


Par aultre arrest prononcé le 4° de 
septembre 1562 


Claude de Mesures, et ung appelé 
Albaret; 


Par aultre arrest prononcé le 7° de 
septembre 


Maistre Ramond d’Abadie. 


Par aultre arrest prononcé Le 9e de 
septernbre 


Maistre Arnauld Lassus, licencié; 
Arnauld Lassus dict Clavel: 

Jean Lassus dict Johanotis: 

Jean Sans; 

Guillaume de Lassus; 

Jean et Tristant Darquiéres, 

Et ung nommé Barate, notaire. 


Par aultre arrest prononcé le inéine 
Jour 9° septembre 


Ung appelé Boyon (ou Boyryÿ), minis- 
tre de la nouvelle secte prétendue 
religion; 

Maistre Jean Zsar, diacre; 

Maistre Jean Du Casse, advucat; Cou- 
tal; Jeun de Caparel et Rochier de 
Ton. 


Par aultre arrest prononce le 1 5° de 
septembre 


Jean Merri/, de Revel. 


Par aultre arrest pronouré le 28" 
septembre 


Antoine de Montfalcon; Ramond La- 
vaude; Jean Marne; François Ber- 
gier; Michel de Puces; le tils de 
Faure, de Montfa, capitaine du 
chasteau du dit Montfa; ung nom- 
mé Genudro, et aultre nommé Bar- 
éhessou, du Mas d'Azils. 
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Par aultre arrestprononcé le 25e de 
septembre 


Bernard Ceranauzel; maistre Pierre 
Roberf: Antoine Puech; Antoine 
Bates, et Jean Puech clerc del 
Taur. 


Par aultre arrest prononce le 1°®* jour 
SJ 


d'octabre 


Guillaume Bone, lieutenant du vi- 
guier de Lisle en Jordain; 

Pierre Fourton; Jean de La Caze; 
ung nommé Tramble, nepveu de 
maistre Gérauld lorganiste, et 
Pierre Salesare. 


Par aultre arrest prononcé le dit 
Jour 1° octobre 


Maiïstre Guillaume Malhac, clerc de 
maistre Estienne Bonail conseiller 
du roy en la cour. 


Par aultre arrest prononcé le 8e 
octobre 


Jacques Merlas; Pierre de La Sarre; 
Bertrand de La Sarre; Pierre Du 
Prat blancher, et Guilhard Du Pont. 


Par aultre arrest prononcé le 7e 
octobre 


Pierre Faure; Jean Faure; Guillaume 
Faure; Arnaud Aragouze; 
Ramond Burny sergent: Jean La- 
gasse dict Mequette; André Laba- 
die; Jean Batalhe; Germain Gau- 
bert. 

Bernard Gris; ung nommé Le Petit 
Paul; ung nommé Porceau; aultre 
nommé Perrin ;aultre nommé Clé- 
mens, 

Et François Suau, ministre de la nou- 
velle secte prétendue religion, 

et maistre Pierre Sans, diacre, pré- 
cepteur des enfants de Jean Ar- 
doin. 


Par aultre arrest prononcé le 27 
octobre 


Jean Gayssire; Pierre Aynier; Pierre 
Maryon; Jacques Pierre jeune; 
Jean de Marion seigneur de Ga- 
jan; le seigneur de Brezilhac; Ma- 
thieu Faysse; maistre Guiraud 
Boys notaire; le médecin de Fan- 
jaux, demeurant à Chasteau-Neut 
d'Arry; Antoine Falerye; Fran- 
çois Nurel; Pierre Gueyral; mais- 
tre Jean Aytmier prebstre. et Jean 
Gros. 

Par aultre arrest prononcé le 20 
octobre 


Le sieur de La Tour; 
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Le seicsneur de Bartkeloiïne; 

Antoine Boysset. seigneur de Car- 
bon ; 

Ung appelé Saiart Pawd, son frère; 

Le seieneur de Cabrieres : 

Le docteur Pegorier ; 

Jean Burdier: 

Ung appelé Lainerins : 

Jean Cantugreil ; 

Durand Borceses. 
Remère ; 

Antoine et Jean Merveys ; 

Ung appelé {uglo; son oncle appelé 
Cabanne ; 

Domenge l'erdalle. apothicaire; 

Serinentis, médecin: 

Maistre Bernard Astorg ; 

Jean et François Carboñniere ; 

Ung appelé Cassaëng, docteur ; 

Aultre appelé Axdralh, apoticaire ; 

Antoine Cahusac: 

Antoine Molinier dict Verdar: 

Guillaume Montrouszon; 

Jean Bosratier ; 

Maistre Jean Maurin; 

Jean Labat; 

Estienne Rodes, de Saint Paul: 

Ung appelé Barons. porteur: 

et ung nommé Colombe ; 

Jean Cambon; 

Maistre Pierre Rastelon; 

Maistre Pierre Rastelsn son frère; 

Ung appelé Montrosier, licencié; 

Ung appelé Jirery, de Sainct Genyès; 

De Raxedel, appelé sieur de La Gax- 
de ; 

Alneras; 

Barthélemy Bonefoy, cordonnier; 

Ramond Ayral; 

Antoine Delpuech diet Saulto; 

François Portalier ; 

Antoine Arago; 

Barthélemy Bérauld: 

Jean Espiard; 

Pierre Guibessieres ; 

Jean et Gérauld Couduchicr; 

Antoine et Durand Labroke ; 

Estienne Labrohe; 

Guillaume ue; 

Jean Fentuejols, 

et Guillaume l'uligairetes, marchand. 


seigneur de La 


Par arrest prononce le 21° jour 
d'octobre 


Maistre Paul de Rieux, advocat du 
ro en la sénéchaussée de Laura- 
gois, au siége de Chasteau Neuf 
d'Arry; 

Maistre Germain Guérin ; 

Muistre Arnauld Faure, fils À feu 
Paul Faure; 

Maistre Gaubert Labat, notaire: 
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Jean Garrigues. géolier: 

Pierre Granier. chirurgien; 

Antoine Martin dict Le Vicaire: 

Maistre Ramond Carrier, jadis offi- 
cial de Saint Papoul, et maistre 
Guillaume Cessis procureur. 


Par aultre arrest prononcé le dernier 
d'octobre 


M Pierre de Hautpol. chanoine de 
Castres. dict le protonotaire d'Au- 
terive 

Ung nommé Guillaume Awret, du 
lieu de Camalières, dict Guillaume; 

Jean Esquairol, de Mazamet; 

Aultre nommé Le Bosquassier, d'Au- 
terive. et uny nommé Férauld, 


Par aultre axrest prononce le dernier 
Jour d'octobre 


Ung nommé Picaret, serviteur de jeu 
Francois Delheri dict l'Héritier, 
exécuté à mort pour crime de leze 
majesté; 

Aultre nommé Le Poyterin; 

François Doublet ; 

Barthélemy Pelheri : 

Jean Bernard ; 

Claude de La Fontaine menusier: 

Jacques Le Veyrier; 


Par arrest prononcé le 3° jour de 
novembre 


Jean Des Mazis, tils de Laurens; 
Ramond Bowssae dict baron; 
Bernard Lafon dict Le Monge; 
Bernard Borgade, fils de Petit Jean; 
Jeannot Borgade; 

Muustre Antoine Malier, consul de 
l'année précédente, faisant du dia- 
cre; 

Michel Lacoste. aussi consul de la 
dite année ; 

Mare de Guillot diet Marti; 

Antoine Darezi dict Clerc, consul de 
l'année passée ; 

Maisire Vidal Larase; Pierre Selers: 
Ramond Custos; Antoine Labar- 
the; Jean Mercat prebstre: Jean- 
not Bossat ; 

Maistre Jean Dorens, servant de pro- 
cureur d'otfice des Huguenaulds: 
Antoine dssart;Guillaume Yssart; 

Jean Mastot; Martin Teysseyre; 

Pierre Escudie dict Colhete; 

Ramond Lacase dict Pontoise: 

Jean de Lavoier dict Trompilhon, et 
Bernard son fils. 

Manaud Günet dict Casson; 

Bertrand Casemajour dict Plapat; 

Laurens Borgail;Jean Boysson; Jean 
Caussine, favre; Pierre Vézsian; 
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Jean Farqgues. cuysinier; Antoine 
Gilis ; Arnauld Jia; Barthélemy 
Cousin, payrolier: François Nais- 
son; Berniwrd Ouvertes, masson ; 
Benoist Piecheron: Jean Dax Mas, 
dict Moreau; Pierre Coste; Jeun de 
Buriats; 

Phelip ZLartique 

Jeannot Æivals : 

Peyrot Sabatier et Bernard son fils; 

Pierre Arrwnets : 

Jean littes : 

Bernard Pomiers, cosinier ; 

Jehan de La Rolhagune: 

Jeannot Labarthe, cardayre: 

Bernard Sulassier ; 

Pierre Noguier ; 

Jean Gayraud et aultre Jean Gay- 
raud, frères; 

Pierre Tacon ; 

Bertrand La Roque, Jean et Arnauld 
ses enfants; 

Jean Doregas diet Colhete; 

Arnauld Ze Lance; 

Gaulton Gayraud, diet de La Bian- 
quié; 

Sicard Gairaud;, 

Jehan Caseneuve dict Bonhome,mar- 
chand des Barrats; 

Jehan Dr Loc Sartie; 

Jehan Boloc diet Cambetort, et Jehan 
son fils : 

Gaxion Caszenajour, monier; 

Girault Du Soleil; 

Petit dict Peÿrotun, gendre de Sar- 
rauld ; 

Estienne Bayne dict Petit; 

George Du Puech; 

Jean Lafon; 

Adam Leglise; Ortolier el Guillaume 
son fils; 

Antoine Bordiére; 

Aultre Antoine; Jean et Fortis, ses 
enfants ; 

Michel Datin ; Jean Lartique; Jean 
de Guzllot dict Combret; Jean Mo- 
dens ; Antoine Destrade ; Bertrande 
Des Camps; Denys Gras; 

Pierre Bosquet ; Mstre Jean Paulin; 
Pierre Turbelle ; Bernard Delubat 
diet Moschat; Martin Mongaignon; 

l’ontous Carboneau seigneur de La 
Salle; George Carboneau son frère, 
porte enseigne des Hugonauts ; 

Blaise de La Faliguiére; 

Johannot La Moldiére dict Thamat, 
cordonnier ; . 

Pierre Boval dict Taconis: 

Arnauld Bordéles diet Maran ; 

Antoine de Sainct Martin; 

Maistre Jean Masguntier, masson; 

Bernard Ginet, fils de Guilhalmet; 


dict Mandagus ; 
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Bernard Lanes ; 

Bernard Berniels dict Gilerau; 

Manaud et Pierre Delpech ; 

Pierre Robin, cordonnter; 

Martin La Case; 

Marion Gare dict Polerac; 

Gaspard Paulin : 

Bernard Carriére dict Lestopat; 

Jean Garaul, fils de Sicard; Arnauld 
Garaud diet Reynaud; 

Bernard Sarrawge,wendre de Bordin ; 

Bonvent de Peaule ; 

Jean Laffiane ; 

Arnauld de Méne diet Lou Nec ; 

Guillemet Romarin, frère de Ramond 
La Rochette religieux qui layssa 
l'habit ; 

Pierre Saigron dict Peyronet; 

Michel Guullet; 

Jean Roiol, fils du teyssevyre ; 

Jehannot Levefréde : 

Guillanme Rorke; 

Jean Desquet dict Cabirolles; 

Ung appelé Bodefflet, souvent Île 
Suysse pour les Huguenaulx; 

Le fils de François den Castera; 

Pierre Davernke, demeurant sur la 
font de Verdun; 

Jehan Bonel, favre: 

Colau Rosseldet ; 

Manaud Besse; 

Jean de La Croux, fils de Samson ; 

Jean Darest et son fils; 

Antoine et Estienne de Saëinct Mar- 
tin diet Guilhou; 

Bernard Bapear diet Tabry; 

Pierre Revel, gendre de la Condine; 

Michel Petit diet Moquelax; 

Vidal Duraud diet d'Albadie; 

Bertrand Sencase; 

Mengen Sarranye, diet Mtre Jolin; 

Arnauld Casenajou, fils de Melanie 
de Gotenes; 

Loys Guynes dict Cassou; 

Jean Soldat; 

Annet et Odet Carbonneauwr, fils de 
Guiraud; 

Bertrand Caron, cordonnier ; 

Bernard Daresse, cordaire ; 

Bernard Lheron ; 

Bertrand Fornel diet Delprieu; 

Guillemet Olye ; 

Arnauld Riviére : 

Jean Sodinat; 

Jean Colom dict lou Monge de la 
Plaine; 

Mtre Jean et Darde La Roche frères, 
de Montjeye. 

Fortis Bordié, Pierre Rives, Pierre 
Burgade, Bernard Delherm, Ar- 
nauld Solard, consuls. 

Pierre Rivet; Bernard Salesses ; Jean 
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Modenx; Pierre Esrudie: Laurens 
La Fargue; Jean Mandrye; 

Antoine Ysard et Guillaume Yssard; 

Bernard Rirerottes ; 

Mtre Antoine Labarthe; 

Mére de Guillaume (sic); Jean Martin; 

Martin, teysseyre: 

Jeun Monster; Adrien Le Glier ; Jean 
La Font; Michel Du Tin: Michel 
La Coste; Antoine Dawresse : An- 
toine Bordieu; Bertrand Fornet ; 
Bertrand La Roque : 

Bernard de Labat dit Mouche; 

Michel Desbarats : 

Bernard Carriére, necquier [ou nac- 
quet, valet de jeu de paume]; © 

Jean de La Moliére : 

Jean Solard ; 

Gaspard Paulin ; 

Pierre Bosquet ; 

Pierre T'urbelle ; 

Jean Lartique : 

Bernard Cazemajour : 

Plapar Meniton; 

Gérauld Phelip ; 

Lartigue Jehannot : 

Jean Gayrurd sarire: 

Ramond Lacase dict Poutouche; 

Jean de Lanoys et Bernard son fils ; 

Jean Beynes ; 

Pierre Brunel dict Tacous ; 

Jean Gayrand, cousturicer; 

Aenauld Laroque; 

Bernard Carriere, ils de Lestropat ; 

Picrre Rives ; 

l'ierre Tricon; 

Antoine Bordien, fils d'anltre Antoine 
et Annét Carbonet fils de Guiraud. 


Par anltre arrest du 5e norembre : 
Antoine Ramboles. 


1680. 


Pax aultre arrest prononce le 16m 
novembre : 

Uug appelé Furanier ; 

Guillaume Daire diet Lon Pissote; 

Le Bernard Duteil le vieux, de Lisle 
en Jordan; 

Antoine Ranson; 

Ortolan Bernard l'aîné: 

Martin Segale; 

Salmquet diet d'Abadie; 

Le fils de Blaise de Combes ; 

L'ainé de Montfort ; 

Guillaume La Ternéde, diet de La 
Peyrière ; 

Jean Ortola: 

Mtre Francois La Comme diet Johane ; 

Picard et Jean Caseneufre vieux. 


1700. 


Par arrest prononce le 18me de n0= 
vermbre : 


Guillaume de Guillot seigneur de 
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Ferrières: 

Urbain de Noir seigneur des Salvages: 

Ung nommé Geofre, seigneur de La 
Manée. de Mazamet, diet La Mane : 

Luys laranhe et son frère ; 

François Boffard seigneur de Fiac: 

Marie Folglary, procureur du Roy au 
comté de Castres: 

Ung nommé Rothowlp; 

Ung nommé Rollande, seigueur de La 
Laugerie: 

Ung fils de Adhémar Corbiere: 

Ung appelé Pastoris : É 

Aultre nommé Monsieur de La Salle: 

Aultre nommé Mons. del Tilh, heau- 
frère du d. Rollande: 

Aultre appelé Laroroux, de Roque- 
courbe: 

Ung nommé Jehan Petit, de Castres ; 

Michel Mazet, de La Graullet: 

Ung nommé Plantat, de Castres; 

Mire Bertrand Taconies, prévost du 
chapitre de Castres; 

Ung appelé Feruhes, capitaine de 
Castres; 

Mire André Brun. notaire; 

Pierre Dassier : 

Mtre Ramond Godalk, chanome du d. 
Castres; 

Uug nommé Sentoulk, de Roque- 
courbe : 

Aulire appelé Æerel cordonnier. de 
Castres: 

et Pierre Richard, du d. Castres. 


Par aultre arrest prononcé le 27me 
de novembre : 


Baltezar Calre!, Jean Calret frères : 

Annet Baillet ; 

Antoine Urdailhac : 

Cerice Roquiere; 

Jean Pelcprat: 

Mtre Jacques de Marat, notaire ; 

Ung nommé Montaigne; 

Jehan de Podorphille; Loys de Po- 
dorphille; 

Pierre Cabassat; 

Bernard Roguiére ; 

Denys Auriol ; 

Dominique de La F'itte: 

Hierosme Guéllot ; 

Pierre Moynier; 

Pierre Boisson ; 

Antoine Abosict dict Mirabel: 

Ung nommé Faget: 

Jean .{#brail vieulx: 

Jean Filhol diet Toutou, maselher ; 

Jean Monestiés plus vieutx ; 

Claude de Saënrt irons; 

Mathelin Bonhonre; 

Jeun Montjoy ; 

Antoine Féerlheme, cousturier; 
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François de Fos; 

Gaillard Modæne : 

Pierre Rugrette: 

et Jean Vignes diet Gardéres, 


Par anultre arrest prononcé le 17 
Jour de décembre 1562 : 


uns nommé Paysse, ministre: 

Mure Jean Roques diacre «le la nou- 
nouvelle seete et prétentlne reli- 
gion; 

Bernard Baroï : 

Jean Filholls ; 

Gérauld Gra/hon ; 

Pierre Julliany diet Bascous: 

Pierre Meurtre: 

et Mire Guillaume Bunne/, soubsti- 
tué du procureur An Roy à Pey- 
russe. 


Par aultre arrest pronmnee le 1% 
Jour de décembre : 


Jehan Petit; 
Deaw. fils d'Antoine Deau. 


Par autre arrest du 2 decembre : 
Estienne Derese. 


Par aultre arrest prononce le 2 de- 
ceinbre : 


Jean Parys; Estienne Tic; Jacques 
Laval; Pierre Tignes ; François 
Nassauve; Jean de Guinel: Jean 
Petit: d'Abbadie dict Le Baseou; 
Grégoire Atycry; Bernard Daure ; 
Johantet de Marsal; Charles Pons : 
Jacques Ligues; Grégoire Ds Boys 
et son fils; Bernard Cappnes ; Ks- 
tienne T'iguier, et Pierre Gaÿte. 

Par aultre arrest prononcé le 4e 

décembre 


Arnauld Eserosalhes, bailhe de Mon- 
taulban; 

Bertrand Rech. de Sainet Ureisse. 

Le capitaine Payrol; 

Gilles Znbert ; 

Rech; 

Ung appelé Fontsare, de Rabastens : 

Luquet, fils de Pierre, du dit Saint 
Ureisse; 

Luv Rech; 

Pierre T'aysse; 

Pierre Fawroit ; 

Ung nommé Jean Raïnond; 

Eng nommé Pagesi; 

Aultre appelé St Michel, capitaine; 

Pierre Fournier diet Peyruins; 

Le beau fils du dit capitaine: 

Ung nommé Jacques, cousin de St. 
Michel; 

Rech, et Antoine Fournier. fils de 
Pierre. 
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Par aulltre arrest prononcé le 15e 
decembre 

Sicard Æaure, el Pierre Bernard 
jeune, de St Suppliee. 


Par aultre arrest prononcé le 18° 
décembre 


Cadrin, ministre 1. 
l'onstans médecin: Pasralet licencié. 
dean Say marchanil: 
Maistre Guillaume Ésert apothieaire: 
Pons Nolet; 
Gibert Donnet : 
Ung nommé Desolle; 
Jean Reyord diet Regordet: 
Jean de Gon/tault sieur de Cabriéres; 
Gabriel Lavriere ; 
Massé Marjaut ; 
Guillaume Constans. cordonnier : 
Mondant Le Morinant ; 
De Bazys le jeune; 
Gabriel Berty ; 
Le Franc diet Franquilhon : 
Molinier. bazochain; 
Rieupeyrous, médecin; 
Fabry.eollésiat du collége de Pellerin ; 
Ramond Pons dict Fayeur, médecin: 
François Ranondow, dict Francilhon; 
Labrohe diet Corsamyÿe; 
Molinier marchand; 
Guillaume Larersesque; 
Jeun laysse; 
Antoine Mars; 
Jean Pechagut, sellier; 
Picanault, paulmier; 
Claude Janvier, fondeur; 
Dominique Bonnelamye; 
Pojade; 
Le seigneur de Marchastel : 
Pierre Périer, boucher; 
Picardon, cordonnier; 
et les Saladars, collégiats du dit col- 
lége de Pellerin. 
(PRADEL.) 


BEAUMAISTRE (Jeax) « natif de 
la ville de Meaux en Brie », fut admis 
à Genève, en qualité d'habitant, le 29 
avril 1555 #; mais au lieu de jouir pai- 
siblement de cet asile, il fit le dange- 
reux métier de rentrer cn France pour 
+ colporter de tous côtés de la merce- 
rie ou autres ieuues marchandises, à 
couvert desquelles il vendait les livres 
religieux dont il s'approvisionnait à 
Genève. Un magistrat français, égale- 


1C'est-h-dire Jean Carvin, minisire de Cahors 
sov. de Bèze, ist. des égl., IL 752, 


Jeanne, baptisee le 41 mars 1558. 


y eut, de sa femme Philippote. une fille. 
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ment devenu genevois, Laurent de 
Normandie, comnatriote et ami de Cal- 
vin, employa sa fortune à la propa- 
gande protestante; il payait l'impres- 
sion de Bibles et de traités religieux 
que de courageux missionnaires al- 
laient, au péril de leur jours, répandre 
dans leur ancienne patrie. On aura une 
idée de l’étendue de ce commerce et de 
la quantité de ces livrets à hon marché 
qu'un seul colporteur comme Beau- 
maistre pouvait répandre, par l'article 
suivant que nous tirons de l'inven- 
taire après décès établi par l'hoirie de 
Laur. de Normandie : « Item, Jehan 
Beaumaistre, mercier, doibt quattre 
cens septante livres six solz tournoys, 
obligation par Tourtelon [notaire à Ge- 
nève], 1559 et le 23e jour de janvier. 
Plus doibt deux cents cinquante-trois 
livres unze solz tournoys, obligation 
par Tourtelon de l’an 1558 et le ?1e de 
mars, sur laquelle il y a dereceu 133 L 
COMRRENt 0 

Pour mieux parer aux incidents du 
voyage, le colporteur ne devait guère 
partir seul. Celui-ci s'était adjoint un 
autre réfugié à Genève, qui était com- 
me son commis-libraire, car ce der- 
nier, nommé #origan, l'appelait sire, 
et tous deux portèrent leur balle jus- 
qu'à Paris. Mais là se trouvérent de 
cruelles entraves à leurs opérations. 
Morigan fut arrêté porteur de trois vo- 
lumes ïin-folio, deux exemplaires de 
l'institution chrétienne de Calvin et un 
de l’Harmonie des Ecritures, qui le 
firent aussitôt jeter en prison et sou- 
mettre aux traitements sévères, présages 
d'un dénouement fatal. Du fond des 
cachots du For-l’Evèque, il fit parvenir 
à son patron la belle et précieuse lettre 
que voici ! : 


A mons. mons. de Normandie soit donnée 
la présente à Genève. 

Jesus Crist crusifié pour noz pechez et 
resussité pour notre justification vous soict 
pour salnt. — Monsieur, trez humblement à 
vostre bonne grâce me recommande. Ung 
peu devant que feusse pris. vous avoys res- 
cript, ensemble le sire Jehan Beau Maistre 


% Elle fait partie de Fhoirie L. de Normandie, 
londs conservé dans une bibliothèque particulitre 
du Canton de Genéve, à Chatelaine, et elle a dejà 
ëêté indiquée (par M. Eh. pufoar) dans lès Hém. de la 
Societé d'histoire de Genvve, L XIX p. 339. 


mon conpaignon. Toutesfoys je ne scays si 
avez recen les lettres part lesquelles vous 
mandions quelque marchandise. desirant 
faire quelque voyage pour puis après vous 
porter argent (ce que heussions faict) n'eust 
esté mes liens. Toutesfoys si ce bon Dien 
me tire d'entre les mains de ses [ces] cruelz 
tirans, j'espère hien tost (Dieu aydant} vous 
en porter: et croys que stenpendent ma 
détention des prisons mon conpaignon fait 
son devoir: part quoy il vous plaira nous 
tenir pour excusé et l'ung et l'autre. car de- 
puis cinq ou six moys le temps a esté bien 
rüde pour nous. Et mesme on ne pouvoit 
porter ny faire mener balle aucune sans es- 
tre visitée, part quoy il se falloit necessaire- 
ment tenir en ungne ville. Or, part la grace 
de Dieu, je feuz pris prisonnier le xvue juing 
saisy de ? Institutions latine follio Cal. et 
d'une Harmonie foll. et fuz mené au Tem- 
ple, prison subalterne : auquel lieu ne fuz 
poinet deulx heures sans estre interrogué de 
ma foy. De laquelle (part la grace de Dieu) 
j'en feis confession, selon que ce bon Dieu 
m'en avoit dispersé. De la vous rescrire tout 
au long je n'ay pas l'oportunité pour ce que 
je douhte d'heure en heure qu'on ne viegne 
à la prison ou je suis, mays je vous en tou- 
cheray seullement du principal poinet, assa- 
voir du sacrement de leur hostel (aynsy qu'ilz 
appellent). Je leur demanday si tenoys leur 
messe pour sacrifice; ilz me dirent qu'ouy. 
Puis, je leur demanday s1il estoit parfait ou 
inparfait : 11z me dirent qu'il estoit parfait. 
Puis. je leur dis qu'il ne failloit doncqnes 
plus dire de messe et que à une chose par- 
faiete il n'y fault plus retourner et qui plus 
est Sainet Paul, Roumains 12, nous montre 
que nous pouvons sacrifier nos corps, etc., 
et aux Hebreulx, 10, nous montre que tous 
sacrifices sont abolis et qu'il ne reste plus de 
sacrifice pour le péché, Sainet Mathieu 9, 
Osée 6 : «Je vueil nusericorde et non pas sa- 
crifice, ete. » mays le vray sacrifice, eomme 
diet le psalmiste, pseaulme 51, c'est ung cœur 
dolent, une ame etc. et que Jesus Crist ne 
vouloit estre servy de main d'homme ny ne 
voulloit habiter en temple fait de mains 
d'homme, comme nous tesmoigne Sainct 
Paul, Actes 17. Voilà ce que je leur ay res- 
pondu sur le Sacrement de leur belle messe. 
mays quand aulx aulires sacremens que 
Jhesus Crist a institnez, assavoir le babtes- 
me et la saincte vene, je y eroys bien, mays 
au sacrement de leur messe {qu'ils appellent) 
je n'y croys rien, voyant que toutes choses 
inventées du serveau de l'homme et toute 
sciense où prudence humaine en cas de sainc- 
teté estoit inimitié contre Dieu. Mays au sa- 
crement de lu saincte cene, selon l'institu- 
tion de Jhesus Crist, comme nous tesmoigne 
les 4 evangelistes et aussi semblablement 
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Sainet Paul, I Connth. u, je y adjoustoys 
foy. Puis il me vouloint faire dire eeulx que 
je congnuissoys à Paris ; maysee bon Dien 
m'avoit si hien fortefié, ce que tousjours de 
plus en plus me fortefie part son sainet es 
prit, dont je luy en rens races, qu'ilz me 
heussent baillé (et me hailleront) plustost 
la gehenne ordinaire et extraordinaire qne 
de leur en nommer ung,ear mieulx me vanlt 
patir seul que d'aultres avecques moy. 
Quand aulx aultres articles, je seroys 1rop 
long a les vous reciter, part quoy je vous jy 
ne m'oubler en vos oraisons et me recom- 
mander aulx prieres de l'esglise, ear je en 
ay bien besoing: et priez Dieu qu'il luy 
plaise me donner force et constance de per- 
severer ce que j'ay cominencé, ce qui sera 
(aymusy que je croy), car c'est ung ouvrier 
qui ne laisse poinct son œuvre inparfaicte, 
et croy qu'il parfera ce qu'il a en moy eoni- 
meucé. ]l vous plaira dire à maistre Anthoi- 
ne Bachelier que face mes recommandations 
au sire Richard Mendin et à tous mes amis 
de part de là. Or, je pry le grand Dieu vi- 
vant, lequel nourrist et vivifie toute créature 
vous mainctenir, préserver et garder en 
bonne sancté. De l'officialité de Paris, ce 2e 
octobre 1560, part vostre humble et obeis- 
sant JEuaN MoriGan. — Monsieur. je vous 
heusse plus tost reseript n’eust esté que j'ay 
tousjours esté aulx crottons 1 obscurs, noirs 
et tenelreulx jusques à present combien que 
je soys en une basse fosse fort humide et 
fort froide, mays (graces À Dieu) j'ay helle 
clarté et aussi qu'il ne m'estoit permis tenir 
ancre ny pappier au Chastellet, mays yey les 
serviteurs m'en baïllent volumtiers; dont je 
rens graces à Dieu, ear j'auray moyen res- 
cripre à mes amis jusques à ce qu'il plaise à 
ce bon Dieu m'appeller à la mort ou à la 
vie; toutesfoys sa volumté soit faicte. Amen. 


Comme nulle part, dans les docus 
ments des archives publiques ou pri- 
vées de Genève, nous n'avons pu re- 
trouver la moindre trace après 1560, de 
l'un ni de lPautre des denx colporteurs, 
nous Shppusons qu'ils peuvent être ins- 
crits au nombre des martyrs de la foi. 
Morigan, natif de Saumur, avait été 
admis habitant à Genève le 29 mai 1559. 

BEAUMANOIR [Huag IT, 98] nom 
d'une des maisons les plus illustres de 
Brotagne 2. À l’époque de la Réforma- 
don, deux de branches ses vmbrassé- 
rent les doctrines nouvelles. = Ames : 
d'azur à onze billettes d'argent. 


! Groiles, souterrains. 
? La branche de Lavardin seule s'était 
dans le Maine. 


elablie 


— BEAUMANOIR S4 


IL Braxone Du Besso. Gicres de 
Beaumanoir, troisième fils de Charles 
de Beaumanoir et d’Isabeau Busson, 
fut destiné, comme cadet de famille, à 
l'état ecclésiastique. Il exerçait a 
charge de protonotaire apostolique, 
lorsqu'il renonca, pour 1 Réforme, à son 
titre et se maria. À sa mort, arrivée le 5 
janvier 1572, il n'avait en de sa femme, 
Suzaune, qu'un fils, nonimé Savez de 
Bcaumanoir, seigneur de Gazan, qui 
prit femme dans la inaïson de Cayres, 
ct laissa une fille appelée MarGvERTE, 
qui épousa Philippe du Mats, scigr de 
Terchaut et de Montmartin, à qui elle 
donna une fille, Judith, qui fut bapti- 
sée on 1612 [EV, 403 b]. 

IE. Baaxcug pe Lavarnx. Cette bran- 
che, beaucoup plus célèbre que la pré- 
cédente, a donné au parti protestant un 
chef distingué en la personne de Cnar- 
LES de Bexumanoir, second fils de 
François de Beaumanoir et de Jeanne 
de Tucé, devenu seigneur de Lavardin 
par la mort de son frère ainé, qui dé- 
céda sans allianec. Nous n'avons ren- 
contré nulle part son nom parmi ecux 
des gentilhommes qui rejoignirent Con- 
dé à Orléans et prirent part à la pre- 
mière guerre de religion; mais à la 
bataille de Saint-Denis, il combattit 
avec conrage sous les ordres de Gendis. 
La paix de Lougjumeau conclue, il re- 
tourna dans le Maine, d’où quelques 
mois après, il accourut au secours de 
Coudé avec qnatre cornettes de cavale- 
rie ct deux compagnies d’arquebusiers. 
Il rallia Andelot à Beaufort en Vallée, 
rendez-vous général des protestants de 
ces quartiers, franchit avec lui la Loire 
et arriva à La Rochelle. Après le mal- 
heureux siége de Poitiers, il suivit Co- 
ligay dans le Midi, où il trouva plus d’une 
occasion de signaler sa valeur. Le 3 avril 
1570, le corps qu’il commandait, joint 
à celui du marquis de Renel, repoussa 
jusque sous les murs de la ville une 
sortie de la garnison de Montpellier. 
Pen de jours après, il fut chargé, avec 
le jenne Jarnac plus connu sous le 
nom de Monllieu, de couvrir le siége 
d’Aimargues, el il défit une compagnie 
qui accourail d’Aiguesmortes pour 
renforcer la garnisuu. Sa bravoure, 
non moins que son erédit sur les reli- 
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gionnaires du Maine, le désignaient 
aux vengeances de la Cour. Il fut des 
premiers porté sur le rôle de proscrip- 
tion, et périt daus la nuit fatale de la 
Saint-Barthélemy. L'historien de Thou 
nous apprend qu'il avait rempli les 
fonctions de gouverneur auprès du 
jeune Henri de Navarre. 

Charles de Beaumanoir laissa de sa 
première femme, Marguerite de Chour- 
ses, qu'il avait épousée en 1545, un fils 
nommé JEAx et une fille appelée Mane- 
LAINE, restée veuve sans enfants d'Oli- 
vier Du Feschal, sieur de Poliguy et 
de Marboué. En secondes noces, il 
épousa Catherine Du Bellay, seconde 
fille et héritière de Martin Du Bellay, 
sieur de Langey, dont on connaît les 
intéressants Mémoires. Il en eut trois 
filles : Marre, Mare, Enusagern. La 
première fut mariée à Reué de Bouillé, 
comte de Créance; la troisième , en 
1597, à Louis de Cordouan, sieur de 
Mimbré [IV, 61 a]. 

Né en 1551, Jean de Beaumanoir, 
seigneur de Lavardin, fut élevé auprès 
du roi de Navarre el, tout jeune eu- 
core, il comhattit dans les rangs des 
protestants, spécialement au siége de 
Poitiers; imais après la mort de son 
père, il se fit catholique. Henri ITE lui 
ayant refusé la charge de capitaine des 
gardes du corps, il eu conçut un tel dé- 
pit qu'il excita le roi de Navarre à s’en- 
fuir de la Cour. Depuis cette époque 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1614, il 
servit avec fidélité Henri IV et Louis 
XIII. En récompense de ses services, 
il avait obtenu, en 1595, le häton de 
maréchal. 

BEacMarnGnaAIs, VOV. Caron. 

BEAUME (érëxx), de Saint-Malo, 
veuve, 99 ans, et sa fille Elisabeth, 29 
ans, ussistées à Londres, 1705-1710. 

BEAUMONT, nom porté encore au- 
jourd'hui par soixante-quatre villes, 
bourgs, villages où châteaux disséminés 
sur toute la surface de la France. On 
comprend dès lors combien il est diffi- 
cile de restituer à chacune des person- 
nes qui l'ont porté la part qui lui re- 
vieut dans les faits, souvent si obseurs, 
de l’histoire. Nous essayerons cepen- 
dant d'introduire uu demi-jour daus 
cette multitude coufuxe. 


1. Jacques Beaulmont, « tissoctier, 
natif; de l’isle de Martaigue en Pro- 
vence, » recu habitant de Genève, 20 


juin 1550. — Estienue de Beaumont 
« de Esparnay eu Champagne, » td. ?1 
mars 1558. — « Pierre de Beaulmont, . 


« cordonnier, natifz de Brienue le Ghas- 
teau auprès de Bar sur Aube, » td. 8 
mai 1599. — « Si ceux ci (les soldats, 
à Vire; 8 août 1962?) faisoyent mal de 
leur costé, ceux de la justice faisovent 
encore pis, tant pour se venger «le ceux 
de la Religion, qu’estant solicitez par 
les prestres et cordeliers, de sorte que 
ils vindrent aux feux, comme juges en 
dernier ressort, faisans pendre et brus- 
ler un nommé Beaumont, povre mais 
bou personnage, estaimier de son mes- 
tier, pour avoir rompu quelques ima- 
ges. » (Grespin). — Hugues de Beau- 
mont, «de Villiers Saint Beuoist [You- 
ue}, praticien, » recu habitant de Ge- 
uève, 27 septembre 1572. 

?, Un pasteur BEauuoxr desservait 
l'église d'Orléans en 1568 [Haag ET, 
IUU]. Chassé de cette ville en cette an- 
née [H, 5 b}, il y était de retour l’au- 
nce suivante [L, 7 b]. On trouve daus 
la collection de Fontanicu [Bibl nat. 
vol. 316-317) une lettre qu'il éerivit 
à lenée de France, eu date du 27 avuût 
1568, et qui est trop honorable pour 
que nous n’en fassions pas mention. 
Arès avoir remercié cette princesse de 
la peine qu’elle avait prise d'écrire au 
gouverneur d'Orléaus en faveur de sa 
pauvre église, il continue : « Cepen- 
dant, madame, nous pensons avoir une 
obligation si estroite à ceste église, que 
jusques à ce qu'il y ait persécution ou- 
verte, nous ne délibérons désamparer 
la ville, espérant que le seigneur des 
armées nous tiendra en sa protection; 
ou s'il luy plaist se servir de nous pour 
sceler de nostre sang sa vérité que nous 
annoncons, il nous fera grand honneur 
de nous appeler au rang de ses mar- 
tirs, » 

3. À la méme époque, nous trouvons 
un capitaine Beaumoxr [Ilaag 11, 100] 
servant duns les rangs huguenots. Cest 
apparemment le Beaumont dout parle 
Bèôge, Gel historien raconte, en effet, 
qu'uu sieur de Beaumont, ennemi 
acharné des protestants, ayant assisté, 
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en 1302, à une dispute qui eut lieu à 
La Charité entre le ministre La {Haye el 
un docteur de Sorbonne, fut si vive- 
ment frappé des raisons alléguées par 
le premier, qu'il se convertit ot servit 
dès lors avec un grand zèle la cause de 
la Réforme, Pendant la seconde guerre 
de religion, il se saisit d'Entrains dans 
le Nivernais, et il continua à combat- 
tre sous les ordres de Condé jusqu'à la 
bataille de Jarnac, où il fut tué. Il se 
distingua notamment à la bataille de 
Dreux, ce fut lui, selon quelques-uns, 
qui blessa François de Clèves, duc de 
Nevers. 

4. BEAUMONT (Pierre DE) pasteur 
de Laon, 166-1679. Il était fils de Jac- 
ques, notaire en Vermandois, et de 
Jeanne Jullion; il épousa, fév. 1661, 
Madeleine, fille de Richard Fouquier, 
marchand de bois à Paris (Reg. de Cha- 
renton). Voy. sur son ministère : Bull. 
VIIL, 433. Un de Beaumont, peut-être 
de la méme famille, était pasteur de 
Chälons-sur-Marne en 1603-1620 [X, 
315]. 

5. Deux ministres, seigneurs de Beau- 
mont et pasteurs à Caen ; voy. ci-dessus 
l’artiele Baillehache. Auquel article il 
faut ajouter que le sieur de Beaumont, 
condamné (en 1663) pour avoir donné 
quelque apparat aux obsèques de sa 
fille, se nommait Pierre; que le pas- 
teur Jean, le père, excrça les fonctions 
pastorales à Caen en 1620, et que dès 
1970, un Louis de Baillehache était de- 
bouté judiciairement de la qualité de 
locataire des moulins de l'Hôtel-Dicu 
de Caen par la raison qu'il était hugue- 
not. (Beaujour, Essai sur l'égl. de Caen.) — 
Joannes Beaumontius, normannus, étu- 
diant en théol. à Genève, 1618 (Liv. du 
rect.) Anne Morin-Dumesnil, femme dusr 
Elie de Beaumont, avocat au parlement 
de Paris, enfermée par ordre du rui 
aux Nouvelles-Catholiques de Caen. — 
Pierre de Beaumont, pasteur réfugié en 
Allemagne par suite de la Révocation, 
et mort pasteur de l'église de Cassel, 
28 nov. 1713 [VI, 445 a]. Son fils, Elie- 
Pierre, immatriculé étudiant à Leyde 
en nov. 1697, fut un médecin distingué 
que le landgrave Charles de Hesse-Cas- 
sel attacha à sa personne et nomma 
médecin des caux de Geissmark. On a 


de lui: [. Dissertalio inauguralis (pro 
gradu doct.) de natura sanguinis; Traj. 
ad. Rhon. 1699 in-fo, — [[. Beschreibung 
des. (Description des sources acidulées 
de Geissmark, ainsi que de leurs pro- 
priétés et usages, en trois langues, la- 
tin-allemand-francais) Cassel, in-801701. 
— II. Tractal von der Nothwendigkeit. 
(Traité de la nécessité de connaitre la 
nature des sources et eaux thermales 
ete., en allemand et en français.) Cas- 
sel, in-8° 1703, 

6. En 1351, l’année mème où parut le 
1er vol. de l'Encyclopédie de Diderot et 
d'Alembert, les idées de tolérance sem- 
blaient devuir profiter aux protestants 
que poursuivaient toujours les impi- 
toyables traditions léguées au gouver- 
nement par Louis XIV. Les évéques de 
se récrier aussitôt, et l’un d’eux, ME de 
Chabannes, évêque d'Agen, se distin- 
gua par une « Lettre à M. le control- 
» leur général [de Machault] contre la 
» tolérance des huguenots dans le 
» Royaume, » en date du 1er may lo. 
C'est un factum bien tourné, bien écrit 
et vigoureux dans lequel on fait le 1a- 
bleau des culvinistes ayant pris jadis 
les armes pour imposer leur foi aux 
catholiques, ayant mis la France à deux 
doigts de sa perte et toujours prêts à se 
révolter contre l’autorité du roi. « N’a- 
» vons-nous pas été témoins, n'avons- 
» nous pas vu tous les mouvements 
» qu'ils ont faits dans lesdernières guer- 
» res [en 1502]? Leurs assemblées dans 
» les diverses provinces, les fausses 
» nouvelles qu’ils faisoient courir, leur 
» joie peinte sur leur visage dans nos 
» désavantages et leur aflliction dans 
» nos succès? Ce sont dance là des ci- 
» toyens que l’on veut ramener à l’État ? 
» Les huguenots, les factieux sont rap- 
» pelés; le clergé catholique, qui s'est 
» épuisé pour secourir le Roi et qui est 
» toujours prêt à recommencer, est af- 
» fligé, est huimilié, cest renvoyé. Quel 
» contraste! » Le pasteur Antoine 
Court fit imprimer presque sur-le-champ 
ce factum artificieux ($ pag. in-4°) en 
lui ajoutant une double réponse : {° un 
Mémoire historique de ce qui s’est passé 
de plus remarquable au sujet de la reli- 
gion réformée en plusieurs provinces 
de France, depuis 1744 jusqu’à la pré- 
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sente année 1351 (38 p. in-4°; 30 juin 
1751); ?9 Le Patriote francois et impar- 
tial ou Réponse à la lettre de M. l'évé- 
que d'Agen (79 p. in-4°, 31 juillet 1751}. 
C’est un plaidoyer brûlant de patriotis- 
me, plein de raison, de modération, de 
foree et aussi de faits qui dénoneent la 
barbarie du gouvernement, et du elergé 
qui le poussait contre ee qui restait en- 
core de protestantisme français au mi- 
lieu du XVIIIe siècle. L'auteur publia 
immédiatement après (1151 et 1553) une 
nouvelle édition un peu amplifiée, ? vol. 
in-1?. Il était alors en pourparlers avec 
le prince de Conti, qui semblait vou- 
loir se porter dans les conseils de la 
royauté pour protecteur des malheu- 
reux persécutés (Ch. Coquerel, Histoire 
des églises du désert, LE, 201, 259). L'un 
de leurs principaux intermédiaires dans 
cette négociation était un officier origi- 
naire de Normandie, chaud protestant, 
appelé le chevalier de Beaumont, qui, 
pour donner sans doute une publicité 
plus grande à l'ouvrage de Court, son 
ami, l’amplifia à son tour en le para- 
phrasant et le réimprima en Hollande 
sous ee titre : « L'accord parfait de la 
Nature, de la Raïson, de la Révélation et 
de la Politique ou Traité dans lequel on 
établit que les voves de rigueur en ma- 
tüière de Religion blessont ‘les droits de 
l'humanité et sont également contraires 
aux lumières de la raison, à la morale 
évangelique et au véritable intérêt de 
PEtat, par un gentilhomme de Norman- 
die, ancien capitaine de cavalerie au 
service de S. Majesté, A Colugne, chez 
P, Marteau, 1753 » (2 vol. in-1? de 374, 
260 et xvin p.} Cet ouvrage piqua au 
vif les adversuires, car il est sans cesse 
cité et battu en brèche par Pabbé Novi 
de Caveirac dans'son impudente apolo- 
gie de lu révocation de Pédit de Nantes, 
qui parut Panuée d'après. 

3. BEAUMONT (FRaxcoIS DE) BARON 
vEs Abners, né en 151? ou 1513, au chà- 
teau de La Frette, daus une vieille fa- 
mille de gentilshomimes du Dauphiné 


[Haag 1 101 = Armes : Échiqueté 
d'azur et d'argent. — Ce fut un brillant 


chef de guerre, d’un courage et dune 
habileté de premier ordre, en même 
temps que d'un ciraetère prompt, in- 
flexible et sombre qui lui à valu un 


renom spécial de féroeité. [Il n’y a pas 
de recueil biographique où les écrivains 
catholiques ou non ne signalent et ne 
flétrissent ses actes sanguinaires. Les 
jésuites, plus particulièrement, ont usé 
contre lui de leurs procédés : Brantôme 
avant dit par figure que, d’après le 
bruit public, des Adrets « aprenvit ses 
enfans à estre cruels et à se baigner 
dans le sang; » le rév. père de Maim- 
bourg se fit un plaisir d'affirmer qu'il 
« obligeoit ses deux fils à se baigner 
« dans le sang des catholiques pour 
« faire passer dans leur âme, par cet 
« effroyable bain, toute sa cruauté. » 
Cet efironté jésuite est mort en 1636, 
mais son dire a retrouvé un terrain fa- 
vorable dans la Biographie générale de 
Firmin Didot, où se lit en toutes let- 
tres (en 1862!) : « Ce monstre, voulant 
» rendre ses enfants aussi cruels que 
» lui, les forcu, dit-on, à se baigner 
» dans le sang des catholiques, dont il 
» venait de faire un massacre elfroya- 
» ble. » La biographie Michaud et déjà 
le Dictionnaire de Moréri, en 1759, 
étaient plus sérieux. 

Cet excès d'indignation, excité par le 
haron des Adrets, semblerait d’abord 
ne faire ressortir que Île earactère hu- 
main des autres chefs huguenots, for- 
mulée qu'elle est par des gens au compte 
desquels sont les actes des militaires 
comme le maréehal de Monlue, le ma- 
réchal de Tavannes et les bourreaux de 
la Saint-Barthélemy:; mais il faut bien 
qu'il y ait eu quelque chose de particu- 
lièrement aigu dans la conduite du ba- 
ron des Adrets, puisque la rumeur s’é- 
levait contre lui, de son temps même, 
el qu'un autre soldat, son eontempo- 
rip, d'Aubigné, qui n'était pas tendre, 
lui demanda un jour: « pourquoi il 
avait usé de eruautez mal convenables 
à sa grande valeur? » À quoi le vieil- 
lard, car c'était sur la fin de sa vie, ré- 
pondit : « Nul ne fait cruauté en la 
» rendant; les premières s'appellent 
» cruautés, les secondes justice. » Mais 
ui lon ni l'autre des deux interlocu- 
teurs ue prévoyait que le frisson causé 
par le nont du baron des Adrels ne 
serait pas entièrement apaisé an bout 
de plusieurs siècles, et qu'on 1856 un 
érudit des plus estimables (Rochas, 
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Biogr. dauphinoïise) dirait du capitaine 
buguenot qu'il « ordonnait parfois de si 
horribles nrassacres que le souvenir en 
est encore vivantdans les traditions po- 
pulaires des localités où ils furent ac- 
complis. » 

La tradilion populaire s'égure aisé- 
ment. Lorsqu'on songe aux massacres 
si longtemps promenés dans toute la 
France par des chefs catholiques tels 
que les Guises par exemple, ou Mon- 
luc, ou tant d'autres, et qu'on réfléchit 
que la carrière du baron des Adrets 
comme chef huguenot a duré juste du 
23 avril 1562 au 10 janvier 1563 1, sans 
s'étendre plus loin qu'entre Lyon et 
Montpellier. on se demande quelles 
énormités il a pu commettre en cet es- 
pace restreint pour être notées d’infa 
mie dans un siècle où il en fut commis 
de si grandes et si nombreuses. Or, on 
voit, en suivant ses faits et gestes, que 
s’il tuait sans merci et passait au fil de 
l'épée les garnisons ennemies, et les 
habitants avec, comme c'était le trop 
commun usage, du moins il pe manquait 
jamais à sa parole (en cela bien différent 
des catholiques, Monluc particulière- 
ment, qui ne se croyaient pas liés par 
une promesse faite à des hérétiques) ct 
même il savait pardonner quelquefois. 
Deux choses seules ont fait la mauvaise 
réputation du baron des Adrets : la ra- 
pidité merveilleuse des coups qu'il por- 
tait et la rigueur impitoyable avec la- 
quelle il n’épargnait pas plus les gen- 
tilshommes que les autres. Pour son 
coup d'essai, à la prise de Valence, il 
fit pendre ou laissa pendre monseigneur 
le gouverneur de la province, La Mothe 
Gondrin, et à la prise de Montbrison, 
quand il forca ce qui restait de la gar- 
nison {une centaine d'hommes) à se 
jeter un à un du haut d'une tour, le 
seul qu'il épargna fut l’homme «d'esprit 
qui, hésitant à se lancer, Ini fit ectte 
repartic restée célèbre : « Eh. monsei- 
gneur, je vous le donne en dix! » C’6- 
tait un simple soldat. Les gens de son 
temps ne comprenaient pas cette éga- 
lité. Qu'on détruisit vingt-deux villages, 
hommes, femmes et enfants, comme à 
Cabrières et Mérindol, cela faisait du 


M. Nochas donne un relevé jour par jour de loul 
ce que lé baron a fait pendant ces dix mois. 


bruit sans doute, mais pouvait s’expli- 
quer, tandis que tuer un gentilhomme 
au lieu de le mettre à rançon, c’était 
excessif. Tel était, n'en doutons pas, le 
sentiment de d'Aubigné. Plus logique 
fut le baron des Adrets dans sa courte 
carrière de capitaine protestant. 

Des Adrets fit ses premières armes 
en Italie, à l’âge où d’autres ne sont 
pas encore sortis de page. Il servit sous 
Lautrec, sous Boutières son oncle, 
sous le maréchal de Brissac, et se si- 
gnala par plusicurs actions d'éclat. 
Vers 1555, il obtint par l'entremise de cc 
dernier, qu'il avait suivi dans toutes 
ses expéditions, le brevet de colonel des 
légionnaires de Dauphiné, auquel il 
ajouta bientôt celui de colonel des lé- 
gionnaires de Provence, Lyonnais, 
Languedoc et Auvergne. Ces légion- 
naires formaient un corps d'environ 
6,000 hommes, dont les capitaines, 
quoique pourvus au nom du roi, étaient 
entièrement à son choix. En 155%. il 
rejoignit à leur tête l’armée du Pié- 
mont. Ce fut vers ce temps, en 155$, 
qu'il éprouva un revers qui, au dire de 
ses hiographes, eut une singulière in- 
fluence sur ses destinées. Montealvo, 
dans le Montferrat, était assiégé par 
les Espagnols. Charles d’'Ailly de Pé- 
quigny en était le gouverneur. Des 
Adrets commandait sous ses ordres. 
La brèche étant faite, d’Aïlly ne jugea 
pas à propos de sc défendre: il se re- 
ira précipitamment dans la citadelle 
avec sa garnison, forte de plus de 1,000 
hommes. C'est pourquoi, surpris par 
les assiégeants au moment où il s’y at- 
tendait le moins, Des Adrets fut forcé 
de se rendre, furieux de ce revers 
qu'il attribuait à la lâcheté du gouver- 
neur, et que dans son humeur cheva- 
leresque, il ressentit comme nn outra- 
ge à son honneur, il ne songea plus 
qu’à en tirer vengeance. Après avoir 
recouvré sa liberté, il cita d’Ailly de- 
vant François IF, pour se voir condam- 
ner à lui restituer le prix de sa rançon, 
et lindemniser de la perte de son équi- 
page. Cette affaire divisa la Cour ; mais 
dAills, protégé par les princes de la 
maison de Lorraine, obtint un juge- 
ment qui le déchargea de l'accusation 
de son adversaire. Nous ne sutrions 
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admettre que la haine nourrie depuis 
cette époque par des Adretx contre 
les Guise fût la seule considération 
qui le jeta dans le parti des pro- 
testants. Rien n'autorise ses biogra- 
phes à le traiter avec tant de hautenr. 
Surtout quand il s’agit de l'honneur, 
des conjectures ne tiennent pas lieu de 
preuves. Notre opinion, à nous, est 
qu'avant de se vouer à la défense de 
la cause, le baron Des Adrets était 
protestant, et protestant zélé. Tout le 
démontre, jusqu'à ses excès. 

La Motte-Gondrin, lieutenant du due 
de Guise dans son gouvernement dun 
Dauphiné, tenait à eœur de se montrer 
le digne émule de son patron. Valence 
devint le théâtre de ses meurtres, Un 
simple soupçon, une fantaisie qui pas- 
sait par la tête de eet homme, suffisait 
pour vous conduire an supplice. Le 
ministre fuval avait eu la tête tran- 
cliée. Louis Guy, capitaine de La Côte- 
S.-André, venait d'étre pendu avec deux 
autres religionnaires aux fenêtres de 
son hôtel. Le ministre Jaeques Rour, 
Amelly, Barjac, Jean Du Mas attendaient 
leur tour en prison. Le crime de ces 
derniers avait été d'écrire une humble 
requête pour obtenir la Hherté de leur 
culte. À la fin le peuple s'émut. Le di- 
mauche inatin, 26 avril 1562, une poi- 
gnée de religionnaires s'emparent d’une 
des portes de la ville, Gondrin averti 
se porte à la hâte sur les lieux, « uc- 
compagné d'un certain gros nombre de 
ses soldats. « Le combat s'engage avec 
ucharnement... La petite troupe de 
fidèles, » au nombre de quatre-vingt 
seulement, allait succomber sous l'ef- 
fort de soldats aguerris et disciplinés, 
lorsqu'un secours inespéré lui arrive. 
C'était Des Adrets accourant à la tête 
d’une troupe d’insurgés!. I était à Lyon, 
lorsque les eonjurés vinrent le prier «de 
leur assister, » et l’élurent « pour estre 


* Dèze confirme l'opinion que ce fut des Adrels. 
Mais. d'après Ini, ce secours ne serait arrivé que 
Le lendemain, 27 avril. « Le jour venu qui estoit le 
vingt-sep ne dudit mois, advint par une singuliè- 
re providence de Dieu (caume il en apparut très- 
#idemment puis après) que les principaux gentils- 
Lounmes de La religion au pays de Danphiné arri- 
vérent à Valence, à savoir les sieurs baron Des 


Autrets, de Mombrumn. de Mirabel et Montour beau- 


frère du sieur de Hlarons, qui trouvèrent la ville 
ainsi saisie que dil est, et Gondrin aussiègé de toutes 
parts en sa maison, Fte.v 


leur chef eu si sainete et louable cntre- 
prise. » Les eapitaines de Beaumont}, 
de Pontair, Louis Sauvain Du Chaylard, 
François de Mirabel, de Rocolles et Jean 
de Vese, commandaient sous Iui. Gon- 
drin, assailli par des furces supérieures, 
cède le terrain; il se renferme dans son 
hôtel. Mais les insurgés l'y poursuivent, 
l'y assiégent « et le pressent tellement 
par armes et feu (car le feu y fut incon- 
tineut mis) qu’il fut contraint luy et les 
siens de sortir, et eu sortant tons fu- 
rent mis à mort; entre lesquelz le pré- 
vost de la ville dudit Valence, grand 
favoriz dudict Gondrin, dans l’escarcelle 
duquel fut trouvée une missive du sieur 
de Guyse, par laquelle luy estoit com- 
mandé de massaerer et de mettre à mort 
cruelle, partout où il mettroit le pied, 
toutes personnes de la part del’Evangile, 
sans aneun esgard d'aage ou sexe. » La 
mort de Gondrin, ne saurait être im- 
putée à Des Adrets si nous en croyons 
ce dernier : « Nous ne péusmes tant 
faire, écrit-il à Médicis, que ledict peu- 
ple, esmeu et affamé du sang de cest 
homme, jà ne l'ayt tué. » Cc fut Jean 
de Vese, seigneur de #onjoux, beuu- 
frère du capitaine Blacons, qui le frap- 
pa, dit-on, daus la imélée pour venger 
la mort de son ani le capitaine Gay. 
Après avoir établi à Valence, dont 
il fit sa place d'armes, la liberté de re- 
ligion, Des Adrets écrivit aux consuls 
et aux inagistrais des diflérentes villes 
du Dauphiné pour leur enjoindre de ne 
reconnaitre d'autre exercice que celui 
de la religion protestante. Puis il dépé 
cha Ponsonnas au prinee de Condé pour 
l'instruire de ee qui s'était passé, et 
pour prendre ses ordres. Condé recon- 
nut les services du baron en le nom- 
mant son lieutenant? Il le chargea en 


‘ Peut-être Beaumont-Combourcier, qui plus 
tard se distingus pur sa belle defense de lourg- 
d'Oisans : ou Guy Cauchet dit de Beaumunt, sei- 
gneur de Saint-Etienne, eu bien cncure l'un des frè- 
res de ce dernier ? 

3 Voici les Litres que Des Adrets prenait, au rap- 
port d'Allard: «François de Ncaument, scigncur des 
Adrets, gentilhonnue ordinaire de la chambre du 
roi. colonel des légionnaires de Dauphine, Pravence. 
Lyonnais, Languedoë el Ainergne, gouverneur 61 
lieutenant général pour le roi en Dauphiné, et lien- 
tenant de monseisneur le prince de Condé cu l'ar- 
méce chrestienne, asscuiblée pour Le service de Dieu, 
lu Liberté et délivranee du loi etde Er oine st mère, 
vouservation de leurs Estats et grandeur, et de la 
liberté chresticnne èsdits païs, » 


95 BEAUMONT 96 


inéme temps de semparer de Lyon. 
Mais les événements avaient marché 
plus vite que la réponse du prince. 
Depuis quelque temps, Des Adrets 
entretenait des intelligenecs dans eette 
ville, à la faveur d’une sorte de conni- 
vence du gouverneur, le comte de Sault. 
La wine était prête ; les événements de 
Valence la firent éclater. « Ce mesme 
jour de mardi (8 avril}, lit-ou dans un 
récit de la « Prinse de Lyon » publié 
dans les Mémoires de Condé, « les nou- 
xelles vindrent que La Motte-Gondrin 
avoit esté tué à Valence, et que dedans 
ses coffres on avoit trouvé plusieurs 
lettres. entre lesquelles s’en trouva 
une de la Cour, portant que le deuxié- 
me jour de may (le quatrième d’après 
d'autres sources) estoit dédié et con- 
sacré au massacre des protestans. Les 
protestans, voyant toutes ces menées, 
proposèrent en leur consistoire..…. d’a- 
vancer le pas contre telles emhusches 
et machinalions ; et de faict, l'ende- 
main ceux de Valence leur envoyè- 
rent à force gens d'armes, sous la cun- 
duite du capitaine qui avoit prius mon- 
sieur de La Motte-Gondrin. — Le der- 
nier jour du mois d’avril au soir, après 
souper, se meirent tous en armes. 
sous la charge de trois capitaines, dont 
l’un est le chef et se nomme le capitaine 
De l'Anguille [de La Grille]». L’entre- 
prise fut si bien conduite que « en tont 
ce tumulte il n’v eut que trois person- 
uages mis à mort et autant de blessez. » 
Müitre de Lyon, Des Adrets songea 
à assurer sa conquête. Avec l’aide des 
capitaines Blaeons et Condorcet, il leva 
uu corps de deux mille Protestants pour 
servir à la garde de la ville. La liherté 
de conscience fut proclamée, il fut loi- 
sible à chaeuu de vivre dans sa maison 
comme il lentendait: mais l’exercice 
public de la religion selon le rit romain 
fut défendu dans la ville et ses envi- 
runs. Douze uvutables protestants furent 
adjuints aux consuls eu charge, qui 
eurent ordre de ne prendre aucune (é- 
cision eu leur absence. « Dans les pre- 
iicrs tems, ajoute de Thou, les nou- 
veaux maitres de Lyon firent paraitre 
de la modération et de la douceur; mais 
bientôt le soldat se licencia jusqu'au 
point de forcer et profancr les églises, 


de renverser les autels et de briser les 
images. » 

[ci commence cette série de brillants 
exploits dont la succession rapide a fait 
comparer notre héros à un ouragan des- 
trucieur. Dans Rome méme, écrit Bran- 
tôme, « on appréhenda qu'il armät sur 
mer, et qu'il la vint visiter, tant sa re- 
nommée, sa fortune et sa cruauté vo- 
loient partout, » Et en effet, si nous ne 
le considérons que comme chef de par- 
tisans, nous voyons dans l’histoire peu 
d'hommes de guerre qui puissent lui 
être comparés pour « l'extrême dili- 
gence, la grande sobriété, le soin vigi- 
lant, la libéralité, la vaillance et réso- 
lution heureuse en tous accidens. » Mais 
il est juste aussi d'attribuer une partie 
de sa gluire aux capitaines qui le se- 
condèrent. Nous ferons connaitre les 
noms des principaux : c'était Charles du 
Puy seigneur de Montbrun, qui s'acquit 
depuis dans nos guerres de religion un 
renom célèbre; Jean Borel (aliàs Bour- 
rel) seigneur de Ponsonnas ; Jacques de 
Boucé (seigneur de Ponsenas, Ponsenat, 
Ponsenac ou Pancenet); Pierre de Theys 
seigneur d'Hercules, dit Le Coche; Jean 
des Vicux seigneur de Brion; Jacques 
du Fay (aliàs Du Fou) seigneur de Chan- 
gy; Alexandre Cassard dit lc chevalier 
Cassard ; Gérente (aliàs Jarente) baron 
de Ségas; Charles Des Isnards d'Odefred; 
Antoine de Montauban seigneur de La 
Charce; Jacques de Sassenaye seigneur 
de La Rochette; Paul (aliàs Paulon) Ri- 
chiend seigneur de Mouvans (aliäs Mau- 
vans); Antoine Ranbaud (aliàs Gaspard 
de la V'illelte, d'après Brizard) seigneur 
de Furmeyer ; Claude Baron seigueur de 
l'alouse ; Jacques (aliàs Albert} Pape 
seigneur le Saint-Auban (aliàs Sainlt- 
Alban), de la famille du célèbre écrivain 
Guy Pape; Jean de Vese seigneur de 
Montjoux (Montroux, d’après Varillas) ; 
Hector {aliàs Pierre) de Forêts (aliàs La 
Forét) seigneur de Blacons ; Francoisde La 
Foret scigueur de Mérambel (aliàs Aira- 
bel, Mivebet)!; Carital soigneur de Con- 
dorcel; Louis Sauvain seigneur Du Chaï- 
lard (aliàs Chelar, Chaylard, Chill) ; 

‘n'est pas Loujours possible de le distinguer, 
dons les histuires de nos gnvrres civiles, de sun ho- 
ionvme Jean frisson, svigneur de Mirabel, ces va- 


pitaines n'étant ordinairement désignés qué par le 
nom de la terre dontCils étaient seigneurs. 
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Jacques de Gerbais seigneur de Sonus. 

Le contre-coup du soulèvement de 
Lyon ne tarda pas à se faire sentir dans 
les provinces voisines. Mäcon et Cha- 
lon tomhèrent au pouvoir des protes- 
tants. Dès le 1er mai, le baron Des 
Adrets « considérant de quelle impor- 
tance estoit entre les autres villes... 
celle de Grenoble, où estoit assis le par- 
lement du Dauphiné, qui pouvoit faire 
de grandes nuisances... n'avoit failli 
d’advertir incontinent ceux de la RRe- 
ligion dedans Grenoble qu'ils advisas- 
sent à leurs affaires en toute diligence, 
leur promettant bonne assistence ». En 
même temps, en sa qualité de « gou- 
verncur du pays pour la conservation 
d’iceluy durant ces troubles », il intima 
l’ordre à la cour de parlement de faire 
vider les licux à quelques fanatiques, 
qui avaient comploté avec Gondrin 
l'entière ruine de ceux de la Reli- 
gion. « Ceux-là estant despartis, ceux 
de la Religion vovans bien qu'ils es- 
toient perdus s'ils ne pourvoyaient à 
leurs affaires, se saisirent des portes de 
la ville ledit premier jour de may et 
commencèrent à les garder, sans toutes 
fois offenser aueun ne en leurs biens ni 
en leurs personnes; et pour la juste 
crainte qu’ils avoient d’estre assaillis ès 
faux bourgs, du consentement exprès des 
députés tant de la cour de parlement ct 
chambre des comptes, que du conseil 
de la ville, entrérent au couvent des 
Cordeliers qu’ils nettoyèrent de toutes 
les images et autels, pour désormais y 
continuer l'exercice de la religion. » Le 
culte réformé y fut célébré pour la pre- 
mière fois le 3 mai 1562, À la même 
époque, les membres du consulat et de 
l'édilité ayant été renouvelés, selon l’u- 
sage, trois des uonveaux consuls furent 
élns de la Religion, « et les conseillers 
de ville furent choisis de ceux de lune 
et de Pautre religion, quasi en nombre 
esgal ». Le parlement comptait aussi 
daus son sein un certain nombre de ré- 
formés, tels que André de Ponat et Paul 
Rémy. Les dépniés des différents corps 
constitués do la ville s'étant assemblés, 
ils élurent pour capitaine un jeune 
homme, natif de Grenoble, du nom 
d’Aynemont Col [de Coct?] qui fut auto- 
risé à lever un corps de 200 soldats pour 


la garde de la ville. Mais cette petite 
troupe ne pouvait rassurer contre une 
tentative de Maugiron, successeur de 
La Motte-Gondrin dans son commande- 
ment, qui se trouvait alors à Cham- 
béry, où il faisait des levées de troupes. 
Aussi les réformés députèrent à Des 
Adrets pour le prier de venir pourvoir 
à leurs affaires. 

Des Adrets était à Lyon. Il se fit pré- 
céder par le capitaine Commung d’a- 
près Bèze, ou le capitaine La Coche 
d’après d'autres, avee une compagnie 
de gens de pied; puis après avoir confié 
à Blacons le gouvernement de la ville, 
il partit lui-même, et arriva à Greno- 
ble dès le 10 inaï, à la tête de 50 che- 
vaux et suivi de plusieurs compagnies 
d’infanterie!. Son premier soin fut de 
prohiber fout exercice du eulte catholi- 
que, Sous peine de mort pour les pré- 
tres et de fortes amendes pour les laï- 
ques. Ensuite il promulgua diverses or- 
donnances pour consolider son œuvre, 
pourvut à la sûreté de la ville, et re- 
partit subitement quelques jours après, 
y laissant pour gouverneur Jean de 
Vieux, seigneur de Brion. 

Doué Œune activité prodigieuse et 
admirablement secondé par l’enthou- 
siaeme de ses soldats, Des Adrets arriva 
aux portes de Vienne avant même que 
l’on eût appris son départ de Grenoble. 
Le magistrat Gabet, dans la maison du- 
quel la Réforme avait été prêchée pour 
la première fois en cette ville, le 15 janv. 
1562, Pintroduisit secrètement dans la 
place. Cette prise de possession s’exé- 
cuta avec tant d'ordre et d’habileté que 
les consuls se rendaient, dit-on, à l'H6- 
tel-de-Ville pour se livrer à leurs tra- 
vaux ordinaires, lorsqu'ils apprirent que 
le baron y était installé. Il ne commit 
aucun excès ;: aholition du culte catho- 
lique, remise aux autorités militaires 
des ornements et des vases d'église, en- 
tretien de ses troupes, tout lui fut incon- 
tincut accordé. Selon d’autres, le baron 
aurait proposé aux consuls dadop- 
ter la religion réformée, et sur leur 


fAsant son départ pour Grenoble, Bayle Le fait 
guerroyer dans le Forez. Mais, comme le romarque 
Brizard, Les dafes s'opposent à ee qu'on admette 
cette version, Nous restituerons aussi à Ponsenat, 
sur le témoignage de Bèze, l'honneur de ta défaite 
du baron de Snint-Vidat et de la prise die Cours. 
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refus, il se serait contenté de donner 
aux protestants l’église de Notre-Dame- 
d’outre-la-Jère, qui appartenait aux Ja- 
cobins. 

Après avoir établi Francois du Ter- 
rail gouverneur de la place, Des Adrets 
partit de Vienne pour se rendre à Lyon. 
Mais il n’y fit qu'un court séjour. Dès 
le ? juin il était de nouveau à Greno- 
ble. L'entreprise de Maugiron sur Île 
château de Mirabel, confié à la garde 
du capitaine Loquet [aliàs Luquot]!, 
avait précipité son retour. Le 5, il fit 
occuper par le capitaine Furmeyer le 
monastère de la Grande-Chartreuse, où 
se faisait, dit-on, un rassemblement de 
catholiques. Les moines prirent la fuite; 
mais le monastère fut pillé et brûlé. En 
mème temps, les violences se renauve- 
lèrent à Grenoble. Bèze bläme « l’inso- 
lence et dissolution des soldats, lesquels 
peu à peu, depuis la reprise de Greno- 
ble, s’estoient merveilleusement desbor- 
dés en pilleries, eruautés, bruslemens, 
et autres excès non tolérables mesme 
en la guerre, sans une extresme néces- 
sité, monstrans par effect qu'ils avoient 
oublié les deux occasions de ceste 
guerre, à sçavoir l’observation de l'é- 
dict de janvier, et la conservation de 
lestat du royaume contre les perturba- 
teurs du repos public, et non la ruine 
du peuple et du pais, ni l’establisse- 
ment de la religion et abolition de l’E- 
glise papale à force d'armes, encores 
moins l’anéantissement de toute reli- 
gion. » Les reliques et les ornements 
de l’église cathédrale furent confisqués 
pour fournir aux frais de la guerre. 
Une ordonnance fut publiée au nom du 
Roi pour confirmer l'abolition de la 
messe et enjoindre aux officiers du par- 
lement, ainsi qu'aux moines et aux ec- 
clésiastiques, d'aller au prêche, sous 


peine de 1500 livres d'amende. Il fallut. 


se soumettre. Le parlement et la cham- 
bre des comptes sy rendirent en corps, 
sous la conduite du baron. 

Des Adrets se préparait à surprendre 
Mavgiron par une de ces attaques im- 


Ne serait-ce pas le même que Bèze appelle ail- 
leurs le capitaine Boquet, qui fait prisonnier, le 22 
février 4563, dans les environs de Grenoble, et con- 
duit à La Bussière, fut assommè de sang froid, avec 
un ministre nommé Warin. gentilhomme, et jeté à 
la rivière: 
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prévues qui jetaient l’épouvante au 
cœur de ses ennemis, lorsque la nou- 
velle du sac d'Orange (5 juin) lui fit 
abandonner son entreprise pour se por- 
ter dans le Bas-Dauphiné. Laissant à 
Brion le commandement de Grenoble 
avec quatre compagnies, il en part le 
7 juin, se rend en toute hâte à Monté- 
limar, y assemble en moins de deux 
jours un corps de 3 à 4000 hommes, 
tire droit à Pierrelatte, que défendaient 
300 soldats détachés du corps du comte 
de Suze, l’un des héros du sac d’O- 
range, tombe sur la place, monte uu 
des premiers à l’assaut et l'emporte. La 
garnison, ébranlée par une attaque si 
impétueuse, se jette dans le château, et 
demande à capituler. « Mais, continue 
Brizard, tandis qu’on dresse les articles 
de la capitulation, ceux d'Orange, que 
le massacre de leurs concitoyens ren- 
doit furieux, enfoncent les portes, fon- 
dent sur leurs ennemis et ne font au- 
cun quartier, les uns sont précipités du 
rocher, les autres sont passés au fil de 
l’épée. » 

Sans prendre de repos, Des Adrets 
poursuit sa marche, devancé par la 
terreur qu’inspire son nom. Bourg lui 
ouvre ses portes; le Pont-S.-Esprit im- 
plore sa clémence. Il établit dans cette 
dernière ville une forte garnison sous 
les ordres du capitaine Du Pont, pour 
garder le passage du Rhône; puis il se 
jette dans le Comtat Venaissin. Bou- 
lène veut lui résister; il l’attaque, l’em- 
porte en un instant, et toute la garni- 
son est impitoyablement massacrée. 

Avignon allait éprouver le même 
surt, lorsqu'un événement providentiel 
la sauva. Un courrier, dépêché par 
Brion, xint apporter la nouvelle de la 
reprise de Grenoble par Maugiron. Une 
grave maladie dont était atteint le gou- 
verneur de la place avait enhardi la 
population catholique et favorisé l’en- 
treprise. Des Adrets n’hésite pas, il 
ajourne sa vengeance contre Avignon et 
retourne sur ses pas. 

Précipitant sa marche, il suit le cours 
du Rhône, et arrive à Valence. Un 
complot était sur le point d’y éclater : 
Maugiron, de connivence avec les habi- 
tants catholiques, s’en approchait pour 
la surprendre. [l déjoue cette trame et, 
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abandonnant aux magistrats la recher- 
che et la punition des coupables, il part 
pour Romans. qu'il rassure; poursuit 
sa route par la vallée de l’Isère, chas- 
sant devant lui les soldats de Maugi- 
von, et tombe sur Saint-Marcellin, qu’il 
emporte en moins de trois heures (25 
juin). Tous les soldats de la garnison, 
au uombre de trois cents, sont passés 
au fil de l’épée ou précipités du haut 
d’une tour. Maugiron qui, à ce qu'il 
parait, se trouvait dans la place, se 
sauva à la faveur de la nuit. Il fut pris 
d’une si grande frayeur qu’il ne songea 
pas même à défendre Grenoble. [l s’en- 
fuit en Savoie, où se hâtèrent de le re- 
joindre ceux des catholiques de cette 
ville qui avaient le plus à redouter le 
terrible ressentiment du baron. 

Lorsque des Adrets s’approcha de 
Grenoble, une députation de ses coreli- 
gionnaires vint implorer sa clémence. 
Son cœur s’émut à leurs prières: il se 
laissa désarmer et pardonna. Pas une 
goutte de sang ne fut répandue. Il fit 
son entrée dans la ville le 26 juin, ac- 
compagné de René de Savoie sieur de 
Cipières, de Sénas et de Mouvans. Toute 
son armée, forte d'environ 6000 hom- 
mes, y fut logée, « sans qu'elle y com- 
mit, dit Varillas, ancun désordre. » 
Les boutiques restèrent ouvertes: nulle 
injure ne fut faite aux catholiques; le 
parlement ne suspendil pas même ses 
séances. 

Quatre jours après son arrivée, le 30 
juin, Des Adrets repartit pour Lyon, 
confiant le commandement de Grenoble 
à André Ponat, avec cinq enseignes d’in- 
fanterie. Ancien conseiller et meilleur 
littérateur que guerrier, ce nouveau 
gouverneur ne tarda pas à donner des 
preuves d'incapacité qui le firent rem- 
placer par le brave La Coche. En méme 
temps, le chevalier Cassard succéda à 
ce dernier dans le commandement du 
chäteau de la Bussière. Ce château, 
situé sur les confins de la Savoie, avait 
une grande importance stratégique. Dès 
le 26 mai, le baron l’avait fait occuper. 
Après la reprise de Grenoble, Maugiron 
tenta de s’en emparcr; mais tous ses 
effurts échouèrent devant la résolution 
et l’intrépidité de La Coche. 

Arrivé à Lyon sur la fin de juin, le 
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premier soin du baron fut de changer 
le gouverneur, qu’il remplaça par Félix 
de Barjac | Bourjac|, sénéchal de Valen- 
tinois, « homme de lettres et non de 
guerre. » Ge choix déplut aux Lyonnais. 
Ils refusèrent obéissance, sous prétexte 
qu'un de leurs plus anciens priviléges 
était d’élire eux mêmes leurs chefs, et 
ils s'adressèrent au prince de Condé 
pour le prier de leur envoyer un homme 
de marque qui administrät leurs affai- 
res. Mais était-ce bien un homme de 
marque qu'il fallait dans des circons- 
tances aussi graves ? 

Sourd aux plaintes des Lyonnais, des 
Adrets repartit de Lyon pour voler à la 
conquête du Forez et du Beaujolais. 
Toutes les villes, frappées d’épouvante, 
lui ouvreut leurs portes; Montbrison 
ayant tenté de résister, il l’enlève avec 
son impétuosité ordinaire (16 juillet). 
De toute la garnison, un seul homme 
fut épargné dans les circonstances que 
nous avons dites (col. 91 lig. 47). 

Après cette rapide expédition, Des 
Adrets rentra dans Lyon. Jean Parthe- 
nay-L'Archevéque, seigneur de Soubise, 
venait d'y arriver (19 juillet), Le prince 
de Condé l'avait nommé son lieutenant- 
général en ces provinces. Le prestige 
du nom et du rang de son compétiteur 
adoucit sans doute le dépit que Des 
Adrets ressentit de cette nomination; 
mais il le couva dans son cœur. Dans 
son entrevue avec lui. Soubise employa 
toute l’adresse d’un homme de Cour, 
pour ménager ses susceptibilités. 

Des Adrets parut se soumettre. Sou- 
hise lui ayant donné, en récompense de 
ses services, quatre compagnies fran- 
çcaises et une compagnie de 100 Suis- 
ses, toutes bien armées et payées pour 
un mois, il se préparait à reprendre la 
campagne, pour réduire la ville du Puy, 
capitale du Vélay, qu'il voulait, disait- 
il, purger de l’idoltrie, lorsqu'un cour- 
rier de Montbrun vint lui faire abandon- 
ner son projet. 

Laissé dans le comtat d'Avignon 
après le départ précipité de Des Adrets 
pour Grenoble, Montbrun avait d’abord 
obtenu des snecès. Mornac fut emporté 
d'assaut, el toute la garnison passée an 
fil de l’épee où précipitée du haut des 
tours. Affaibli ensuite par le secours 
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qu’il euvoya à Sisteron, il dut se reu- 
fermer dans Boulène. Le comte de Suze 
vint y attaquer, 19 juillet: mais re- 
poussé avec perte, il se jeta sur Vau- 
réas, où il fut plus heureux. Le capi- 
taine André, qui commandait dans cette 
place, se sauva à son approche avec la 
garnison, La ville fut saccagée (23 juill.). 

Montbrun s'était posté dans les envi- 
rons de Vauréas, attendant Des Adrets 
qui devait le rejoindre, et qui arriva cu 
effet avec sa rapidité accoutumée, le 25 
juillet. A l'instant Pattaque est ordon- 
née; le camp retrauché du comte de 
Suze est enlevé après une vigoureuse 
résistance ; le comte lui-même ne dut son 
salut qu’à la fuite; il fut contraint de 
« se sauver à toute bride, dit Bèze, sans 
sa bourguignote{, ayant perdu la plus- 
part de son infanterie, toute son artille- 
rie et quelques gentilshommes et capi- 
taiues de marque. » Dès le lendemain 
de cette victoire, Des Adrets se remet 
en marche, chassant devant lui toutes 
les garnisons italiennes: il entre à Ca- 
derousse, à Bédarides, à Courtezon, à 
Orange, à Serrian, à Pioulène, à Chà- 
teauueuf; il emporte le pont de Sor- 
gues avec le fort qui le domine; mais 
il échoue devant Carpentras, qu’il pen- 
sait surprendre, et ramène à Valence, 
dans les premiers jours d'août, son ar- 
mée harassée de fatigue. 

Mais des Adrets, soit qu’il se souvint 
trop du gouvernement de Lyon donné 
à Soubise, soit par d’autres raisons, 
n'avait plus la même ardeur. Il fallut 
le piquer d'honneur et employer Îles 
prières pour l’engager à faire avan- 
cer son armée vers le Pont-Saint-Es- 
prit. Il envoya son artillerie en avant 
par le chemin d’en haut, qui était le plus 
Sùr, etil en donna la conduite à Mont- 
brun, qu’il devait rejoindre à Nions. 

« Moutbrun partit donc de Valence, 
le 15 août, et vint à Orpierre, village 
du diocèse de Gap. Des Adrets, après 
avoir passé la revuc de ses troupes et 
les avoir payées, afin de les contenir et 
de leur faire observer une exacte disei- 
pline, décampa et se rendit maitre, le 
97 août, de Saint-Laurent et de Roque- 
maure, deux places fortes de l’autre 
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côté du Rhône. Trois jours après, il 
prit et brûla avec sa garnison le fort 
qui défendait le pont de Sorgues, dont 
Serbellon s'était depuis peu emparé et 
où il avait mis une garnison italienne. 
Peu s’en fallut qu'il ne surprit la tobr 
de Villeneuve, près d'Avignon, et le 
fort de Saint-André. Serbellon, ayant 
recu cinq enscignes d'Italiens que le 
pape lui avait envoyées, sortit avec 
un détachement de sun armée et avec 
li noblesse du pays pour attaquer à 
l'improviste le baron Des Adrets;…. 
mais il fut lui-même surpris par Méra- 
bel: il perdit le plus grand nombre de 
ses eus et eut bieu de la peine à gé- 
chapper » (de Thou). 

Des Adrets, poursuivant son chemin 
vers la Durance, renversant tout sur son 
passage, arriva à Cavaillon le Lerseptem- 
bre, franchit la rivière à gué, tumbasur 
les catholiques, qui se tenaient sur lau- 
tre rive, et les miten déroute. 

« Après toutes ces expéditions, con- 
tinue de Thou, on crut que le baron 
irait promptement à Sisteron; mais suit 
qu'il se mit peu en peine des affaires 
des Protestants, soit qu’il ignorät l'ex- 
trémité où les assiégés se trouvaient 
réduits, et qu’il crût avoir plus de temps 
qu'il n’en fallait pour aller à propos à 
leur secours, il changea de route ct fit 
passer ses troupes dans la plaine. Ainsi. 
celui dont l’activité et la diligence na- 
turelle avaient remporté tant de glo- 
rieux avantages, mit par ses lenteurs et 
ses retardements peut-être calculés le 
parti des Protestants dans le plus grand 
danger, » Sisterou succomba après une 
résistance désespérée. Sénas et Mouvans 
durent l’évacuer dans la nuit du 4 au 5 
septembre. Leur belle retraite suffirait 
pour les illustrer. Après vingt-trois 
jours de marche, emmenant avec eux 
femmes, enfants, malades, vieillards, 
an nombre d'environ quatre mille, «en- 
tre les quels n’y pouvoit avoir plus de 
mille hommes de résistance, » ils réus- 
sirent, au milicu des plus grands pé- 
rils, à atteindre Grenoble. Des Adrets, 
vecupé au siége d’Apt, dans le dessein, 
sembla-t-il, de faire une diversion, se 
porta alurs à la rencontre de Somme- 
rive et lui arracha les lauriers qu'il ve- 
nait de cueillir à Sisteron. Puis appre- 
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nant que Montbrun avait été surpris et 
battu par le comte de Suze (? sept.) 
qui reprit toute l'artillerie qu’il avait 
perdue à Vauréas, il se replia sur le 
Pont-S.-Esprit, distribuant son infan- 
terie dans les villes voisines et se tenant 
prêt à marcher avec sa cavalerie. 

Sollicité par Crussol, ehel des pro- 
testants dans le Languedoc, de venir 
le joindre pour arréter les progrès du 
duc de Joyeuse qui pressait le siége de 
Montpellier, Des Adrets part en dili- 
gence du Pout-S.-Esprit, et courant 
comme la foudre, il entre, le 13 septem- 
bre, dans la plare axsiégée. Saus don- 
ner à ses troupes le temps de se re- 
poser, il prend aussitôt ses dispositions 
pour l'attaque. Il partage son armée en 
trois corps. Beaudiné au centre; Bouil- 
largques et lui aux ailes. La nuit venue, 
on sonne la charge. Les protestants 
se précipitent à l'assaut du camp en- 
nemi. « On étoit sur le point de for- 
cer le retranchement, dit de Thou, lors- 
que le baron Des Adrets avant recu 
la uouvelle de la prise de Vienne par 
le due de Nemours, fit battre la retraite 
et perdit ainsi la plus belle occasion de 
gloire qui fût jamais. » 

Les affaires des protestauts dans le 
midi semblaient en effet en souffranec 
partout où le baron ne se trouvait pas. 

Le chevalier Cassard venait d'être dé- 
logé du château de La Bussière, Gre- 
noble était menacée, Vienne avait êté 
surprise, et Nemours s’approchait de 
Lyon. Soubise pressait Des Adrets de 
venir réparer tant de pertes. 

Celui-ci pour plus de diligence, partit 
accompagné seulement de 100 arquebu- 
siers à cheval. Il laissa en Languedoc 
ses argoulets provençaux, sous les or- 
dres des capitaines Ju Bar, Sénas et 
Herbaut. Mais iei la fortune sembla eum- 
mencer à le trahir. Surpris près de 
Beuurepaire par le due de Nemours et 
défait, il s'échappa avec les débris de 
sa petite troupe. 

Arrivé à Lyon, son premier soin fut 
de lover ar corps de troupes de 4000 
hommes de pied et de 200 chevaux, qui 
lui permit de reprendre l'offensive, 
Puis. voulant qu'uue revanche céela- 
tunte effacät jusqu'au souvenir de sa 
défaite dans les lieux mêmes qui en 
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avaient été témoins, il courut à Beau- 
repaire, le 19 octobre, pour y braver 
son ennemi. Mais son étoile avait pli ; 
il fut le nouveau battu et mis dans une 
déroute eomplète. Il se retira à Cré- 
mieu, où il fut rejoint par un reufort 
considérable de 2000 Suisses envirou, 
sous la conduite de Pierre Ambuel, et 
d'autant de Frauçais sous les ordres de 
Sénas, avec 300 cavaliers commandés 
par Ponsenat et Mouvans, ce qui le mit 
à méme de tenir en échec, pendaut 
lus de trois semaines, le due de Ne- 
mours dans la ville de Vieune, et de 
procurer ainsi à Soubise la facilite d'ap- 
provisionner Lyon, qui manquait de 
blé. Ce fut alors que Nemours, instruit 
des mécontentements du baron, songea 
à le gagner à sou parti, pensant, comme 
dit Castelnau, qu'il serait « le plus seur 
et expédient pour le service du roi de 
le gaguer que de le combattre par 
force. » [l attendit une occasion favora- 
ble pour s'ouvrir à lui; elle ne tarda 
pas à se préseuter. Le 15 novembre, 
Des Adrets lui avait écrit sous prétexte 
de lui redemander deux soldats italiens 
faits prisonniers de guerre ; mais le but 
principal de sa lettre était sans doute 
tout autre ; Nemours n’eut pas de peine 
de peine à le comprendre. Le baron 
prenait occasion de cette demaude pour 
se justifier de la mort de Gondrin et de 
toutes les eruautés dont on l’accusait. 
Bèze rapporte cette lettre au long daus 
son Histoire. « Ayant pris les armes, 
écrivait-il, tant par l'élection de la plus 
grande partie de la noblesse et du peu- 
ple de ee pays, qu'aussi par le eum- 
maudement de monseigneur le prinee 
de Condé et autres seigneurs du conseil 
privé, pour défendre et maiutenir les 
édiets du Roy, uostre sire, contre les 
des desseins et entreprises des ennemis 
de la religion dont nous faisous pro- 
fession, lesquels desseins et eutreprises 
uous avons cognus pour la plus part 
des persunues qui les menoient, et par 
instruction des mémoires et antres 
lettres qui sont tomhées entre uos 
mains, je me suis tellement porté en 
ina charge, et avec si bon ordre par la 
grâce de Dieu, qu'il n’y a lumme dans 
tout le pays de Dauphiné qui ait esté 
de par moy offensé en sx personne ni 
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en ses biens. » Il terminait ainsi : « Je 
vous déclare donc, monseigneur, pour 
ne purger (de toutes calomnies, bien 
que aux patentes que je haille, je me 
die gouverneur de ceste province, que 
c’est durant ces troubles pour conduire 
et tenir le pays en repos comme j'avois 
tousjours fait contre ceux qui avec bel- 
les promesses aux princes ont tasché 
d'amener la gucrre en cedit pays. Quand 
donc ceux de cest estat pourront jouir 
du repos de leurs consciences et de l’as- 
seurance de leurs personnes et biens, je 
ne veux autre titre que celui que le roy 
avee son conseil légitime me donnera, » 

Nemours comprit que la fidélité du 
baron était chancelante. [ lui envoya 
Du Guast. fait prisonnier peu de temps 
auparavant; ct un de ses serviteurs, 
nommé La Duche, avec mission de 
sonder ses véritables sentiments et de 
lui demander une conférence. « La cir- 
constance était favorable, écrit Brizard. 
Les désagréments que Des Adrets 
éprouvoit depuis quelque temps aug- 
mentoient chaque jour. Soupconné par 
quelques-uns, haï de plusieurs, envié 
par les autres, on le craignoit, on lui 
marquoit de la défiance. Sa fierté en 
souffroit; mais il erut indigne de lui 
de descendre à se justifier. » 

Ce fut dans ces circonstances qu'une 
dépêche de l'amiral de Coligny à son 
frère le cardinal, qui s'était rendu au- 
près de lui Pinterprète des plaintes des 
protestants sur le compte du baron, 
étant tombée aux mains du maréchal 
de Brissac par suite de l’intidélité du 
courrier, Nemours songel à en tirer 
parti. L’amirai répondait à son frère : 
« Quant à ce que me mandez du haron 
Des Adrets, chacun le cognoist pour tel 
qu'il est; mais puisqu'il a si bien servi 
jusques ici en ceste cause, il est force 
d'endurer un peu de ses insolences : car 
il y auroit danger en lieu d'insulent de 
le fure devenir insensé : par quoy je 
suis d'avis que vous melliez peine de 
V'entreteuir et d'en cudurer le plus que 
faire se pourra. » Nemours eommuni- 
qua cett lettre au baron. En mêmr 
temps le maréchal de Brissac, sons le- 
quel il avait longtemps servi en lPié- 
mont, lui écrivit pour le conjurer, au 
nom de leur ancienne amitié, d’aban- 
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donner un parti qui reconnaissait si 
mal ses services; il lui représentait 
que le chemin qu'il tenait le conduirait 
infailliblement à une confiscation de 
corps et de biens ; puis il cherchait à le 
séduire par la promesse de toutes sor- 
tes d’honneurs et de gratifications, tels 
que le collier de l'Ordre, une compa- 
guie de cinquante d'hommes d'armes, ct 
une somme de cent mille franes; ou 
s’il préférail se fixer hors du royaume, 
il s'engageait à lui faire compter à 
Strasbourg où toute autre ville d’Alle- 
magne qu'il voudrait choisir une som- 
me de cent mille francs. 

Cest ainsi que les çatholiques par 
leurs séductions, les protestants par 
leurs défiances, faisaient tout pour 
ébranler la fidélité du baron. Cependant 
il sut résister. Des Adrets n'était point 
un traître vulgaire : il avait de lhon- 
neur et de la conscience. Il convoqua 
ses généraux dans un conseil, et il leur 
exposa layalement que le duc de Ne- 
mours tlésirait conférer avec lui au su- 
jet de la paix. Sénas, Ponsenat, Blacons, 
Sauzet, Mouvans, Mirabel, Du Peigne, 
Cugy, Bataille prirent part à ce conseil. 
Leur avis fut, selon de Thou, qu'il fal- 
lait avant tout en rélérer à Soubise. 
Mas Bèze rapporte qu'ils « ne trouxè- 
rent mauvais qu'il ouyst parler Ne- 
niuurs, pour aviser puis après ce qui 
seroit de faire. Nonobstant cest advis 
des capitaines, ajoute-t-il, Des Aûrets 
envoya à Lyon vers Sowbise, pour en- 
tendre de lui sil le trouveroit bon ou 
non ; lequel lui fit réponse qu'il trouve- 
roit cela très-mauvais en un autre tel 
qu'il fust, mais qu'il le tenoit si hom- 
me de bien qu'il “’en remettoit du tout 
à ce que luy-même trouveroit estre le 
meilleur. » 

Des otages avant ele échanges, le 
comte de Montrevel et Mandelot de la 
part de Nemours. Ponsenat el Blacons, 
de la part du baron, la conférence eut 
lieu. Elle fut secrète, et rien n'en trans- 
pira. Une trève de 1? jours fut conclue, 
mais Soubise refusa d’être compris dans 
cette suspension d'armes. Dans une se- 
conde conférence, la trève fut prolongée 
jusqu'au 6 décembre. Des Adrets licen- 
eia alurs une partie de ses troupes, et à 
la tête des compagnies de Provence et 
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du Comtat, il se porta vers le Bas-Dau- 
phiné, à la rencontre du comte de Suze, 
reprenant, pour ainsi dire, sans combat 
Vauréas et quelques autres places tom- 
bées au pouvoir des catholiques. 

Les Etats de la province s'étant as- 
semblés à Montélimar, le 6 décembre, 
il s'y rendit et fit son possible pour 
amener les esprits à la réconciliation et 
à la paix. Il exposa la fâcheuse situa- 
tion où il s'était trouvé faute de vivres 
et d'argent : « ce qui, dit Béze, fut 


tronvé merveilleusement suspect et 
mauvais, d'autant qu'auparavant il 
avoit tousjours acconstumé de dire 


qu'avec deux mille soldats il vouloit 
soustenir toute la force des adversai- 
res. » Ensuite il leur rendit compte de 
ce qui s'était passé dans ses conférences 
avec le duc de Nemours, les exhorta à 
délibérer sur cette affaire, en ne pre- 
nant conseil que du bien publie, afin 
de parer, par une résolution sage ct 
prudente, aux dangers qui les mena- 
aient. Cette résolution devait être la 
reconnaissance du duc de Nemours 
comme gouverneur de a province. 
Mais sur l'observation de (Clausonne, 
député du Languedoc, que recevoir Ne- 
mours pour gouverneur s'était s’avouer 
séditieux et rebelles, attendu que ses 
lettres de nomination portaient qu'il 
étaient envoyé dans la province pour 
poursuivre et châtier les séditieux et 
lesrebelles, les Etats rejetèrent l’accom- 
modement que proposait Des Adrets. 
Comment croire, disait-on, que l'hom- 
me qui, sur le commandement du duc 
de Guise, a faussé sa parole à Chdteau- 
neuf [Castelnau] et à ses compagnous 
{(Woy. I, col. 806), tiendra celle qu’il dou- 
uerait à cette heure aux protestants ? Ce- 
pendant, au rapport même de Bèze, les 
articles que Rémy, conseiller au parle- 
ment de Grenoble, avaient dressés 
« étoient grandement favorables à ceux 
ile la Religion. » Aussi peut-on présu- 
mer que Nemours ne les eût pas accep- 
tés. 

Quoi qu'il en soit, cette opposition 
des Etats blessa profondément Des 
Adrets. Il était dans cette disposition 
d'esprit, lorsque arrivé au Pont S.-Es- 
prit, on le prévint que les capitaines 
Bouillarques et Spondillan avaient fait 
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une tentative sur cette place au nom 
du comte de Crussol ; néanmoins, il s’a- 
vança jusqu'à Bagnols pour conférer 
avec ce chef, nommé gouverneur du 
Languedoc par les Etats de la province ; 
mais prévenu par ses amis qu'on lui 
avait dressé des embüches, il revint 
sur ses pas et se rendit à Valence. La 
Duche vint l'x trouver de la part du 
duc de Nemours et lui apprit que Saint- 
Auban ayant été fait prisonnier avec 
son fils près de Tarare, on avait saisi 
parmi ses papiers les provisions de 
gouverneur-général du Dauphiné à lui 
adresséès de la part du prince de Condé. 
Cédant aux plaintes des protestants, 
Condé avait en effet retiré à Des Adrets 
son gouvernement pour l'appeler au- 
près de sa personne. L'irritation du 
baron fut au comble ; les derniers res- 
tes de sa fidélité au parti s’évanouirent 
devant ce redoublement de défiance. 
Décidé à brusquer les choses si on lui 
résistait, il convoqua une assemblée 
de la noblesse du Dauphiné, et insista 
pour l'acceptation du traité du paix. 
L'affaire mise en délibération, on réso- 
lut que le baron chercherait à obtenir 
du due de Nemours une trève de 4 mois, 
et que sur son refus, il ferait tous les 
préparatifs nécessaires pour reprendre 
la guerre. Tel n'était nas le vœu de 
Des Adrets. Néanmoins il dissimula et 
parut se soumettre. Avant tout il vou- 
lut se débarrasser de quelques chefs 
dont le zèle lui portait ombrage. Changy, 
gouverneur de Valence, Ini avait fait 
une vive opposition dans l'assemblée 
des Etats du Dauphiné, il cassa sa com- 
pagnie ; il réduisit de moitié celles dn 
jeune Changy, de Charbonneau, de Cha- 
mel ; il envoya une compaguie du capi- 
taine Porte à Saint-Marcellin, ct celle 
du capitaine Gay à Tullins, dégarnis- 
sant ainsi Romans qu'il voulait, dit- 
on, livrer à Nemours. Prétextant en- 
suite le projet de reprendre le chäteau 
de La Bussière, il fit sortir du canon 
de Valence ; maïs son intention était, à 
ce qui parait, d’entrer à Romans, lan- 
dis que ses complices, les capitaines 
Baron et Villieu, avaient ordre de s'em- 
parer des portes de Valence. L'arrivée 
de Montbrun et de Mouvans, ses anciens 
lieutenants, déjoua ce complot. Ils Par- 
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rètérent à Romans, le 10 janvier 1563. 
Par ordre de Crussol, élu gouverneur du 
Dauphiné comme il était déjà du Lan- 
guedoc, où le transféra d'abord à Va- 
le nee, d'où il lut tiré puur être conduit 
à Nismes, sous la garde du capitaine 
Bouillargues, et de là à Montpellier où 
il passa huit jours dans le chätean 
Saint-Pierre ; puis enlin ramené à Nis- 
mes, il fut enfermé dans la citadelle. 
Des commissaires furent nommés pour 
lui faire son procès : c'était le sénéchal 
du Valentinois et quatre conseillers au 
présidial de Nismes. Crussol écrivit en 
outre à François de Montcalm, sieur de 
Saint-V'éran, pour lengager à siéger 
parmi les juges, afin de « en détermi- 
ucr et décider avec ceux qui pour ce 
mesme faict y seront assembhlez, en 
toute équité et rondeur de conscience, 
comme devant Dieu ». 

Le baron récusa d'abord ces juges, oh- 
jectant qu'il ne pouvait ètre jugé qu’en 
Dauphiné, selon les priviléges dus à son 
rang et à sa naissance; mais à la fin 
vaincu par les dégoüts d’une détention 
rigoureuse, il se détermina à répondre. Il 
subit plusieurs interrogatoires. On n'a- 
vait pas encore prononcé sur son Sort, 
lorsque l’édit de pacitication signé à Am- 
boise, le 1? mars, le fit rendre à la liberté 
« sans absolution ni condamnation ». 

Ici se termine la carrière de Des 
Adrets comme chef hngnenot. Nous 
allons maintenant assister à son déclin 
et à su chute. « Jamais homme, dit Le 
Lahoureur, ne s’acquil tant de réputa- 
tion eu si peu de temps, et janais 
grand capitaine n’en déchut plus tôt. » 
Nous verrons que l'abandon de son 
parti ne lui valut « autre chose que 
dommage et honte ». « [ne fit jamais si 
anal jour sa réputation, dit Brantôme, 
que puisqu'il s'estoit mis en cest dau- 
se, bonne ou inauvaise, il ne la canti- 
uuast jusques au bout sans changer de 
party et se révolter à l'autre, dont mal 
luy en prit. » Les raisons qu'il donua à 
dAnbigné pour expliquer sa conduite, 
le chargent plus qu’elles ne le justifient. 
Ces raisons furent : « Que monsieur 
l'admiral avoit disposé de la guerre par 
des imaxiues ministrales, et vouloil 
donner les disenrs pour juges aux fai- 
seurs : Que monsieur de Soubise estoit 
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bon, vaillant, sage et meilleur capitaine 
que lui; mais pour rompre la vicille 
police du royaume, il ne falloit autre 
police qne les militaires : Que la mo- 
destie n’est pas bonne pour abattre l’or- 
gueil des ennemis qui n'en ont point; 
qu'il est mal de combattre des lions 
avec des moutons ;.. qu'il avoit envoyé 
un censeur où il falloit un dictateur, et 
un Fahius au lien d’un Marcelle : Que 
voyant son sang el ses poines subjettes 
à tels snpplautemens, il wavoit peu 
despouiller envers son supérieur le cou- 
rage qu'il avoit vestu contre les enne- 
mis : Qu'à la vérité il avoit traitté avee 
le due de Nemours, non par avarice ou 
crainte, mais par vengeance et après 
l'ingratitude redoublée. » N'était-ce pas 
s’avouer coupable ? 

Des Adrets se retira dans sa maison 
de La Frette. Quelques historiens rap- 
portent que le roy lui avant offert » 
cordon de l’ordre de Saint-Michel, 


déclina cette gräce sous Île He 
de sa religion. Lorsque, en 1567, la 


guerre civile se ralluma, il oflrit ses 
services au roi et combattit dans les 
rangs (le l’armée royale, en qualité de 
colonel de l'infanterie du Dauphiné, 
toujours avec la méine intrépidité, mais 
non plus avec la même fortune. Il eut 
des revers et peu de succès. Après cette 
campagne, le roi lui envoya le collier 
de son ordre. Il accepta cette fois: 
preuve certaine qu'il avait changé de 
religion. Néanmoins on le suupçounait 
toujours, au rapport d’Allard, « de ue 
s'estre pas entièrement défait de ses in- 
clinutions huguenottes. « Ces sonpçous, 
joints aux inimitiés que lui attrait ka 
liberté de ses discours, linireut par le 
perdre. On le peignit à la Cour comme 
un homme dangereux qui avoit trop 
fait pour les protestants pour ne leur 
ètre pas secrètement attaché. Gordes, 
gouverneur du Dauphiné, eut ordre de 
l'arrèter, Enprisonné d'abord à Greno- 
ble, puis à Lyon, dans Pierrecise, ilMut 
traduit devant une commission chargée 
de le juger en dernier ressort. Oubliant 
ulurs leurs récentes mésintelligences, 
Gordes s'emplova pour le sauver; il 
écrivit au roi pour le disculper, « Bla: 
bord où Le crut perdu, nous apprend 
Allurd, et cela d'autant mieux qu'on 
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intercepta des lettres des princes et de 
l’admiral en sa faveur, et que les prinei- 
paux chefs protestants parlérent pour 
lui faire rendre la liberté. » L’édit de 
pacification publié le 15 août 1510 le 
tira de danger. Cependant il ne fut 
rendu à la liberté que quelques muis 
plus tard. Sa première démarche fut 
d'aller se présenter au roi en son con- 
seil. « Là, il déclara qu'estant innocent, 
il supplioit Sa Majesté de lui permettre 
de renoncer au bénéfice des édits de 
pacification faits en faveur de ceux qui 
avoient agi contre ses intérests, sous 
prétexte de religion ou de politique : 
qu'il n’avoit jamais rien fait qui pust 
lui estre impusté à blasme; que si 
quelqu'un estoit hardy pour lui souste- 
nir qu'il fust criminel en quelque nu- 
nière, il estoit prest de l'en faire dé- 
dire les armes à la main, si Sa ‘Majesté 
vouloit avoir la bonté de le souffrir. Le 
roi lui respondit qu'il estoit persuadé 
de son innocence et de ses bonnes in- 
tentions, qu'il n’avoit jamais douté de 
sa bonne conduite et du zèle pour son 
service; et autres choses de cette na- 
ture, dout il pria Sa Majesté de lui 
octroyer acte : ce qu’elle fit volontiers. » 
Uet acte, qu'Allard rapporte en entier, 
était consigné dans les registres de la 
chambre des comptes de Grenoble. 
Rentré en faveur, Des Adrets prit 
part, l’année suivante, à la guerre sur- 
venue au sujet du marquisat de Salu- 
ces. De Thou, qui le vit à Grenoble à 
cette époque, au moment où il se dis- 
posait à partir avec les troupes desti- 
nées aux garnisons des places qui se 
trouvent au pied des Alpes, uous 4 
laissé de lui ce portrait : « Des Adrets 
étuit alors fort vieux, mais d’une vieil- 
lesse encore forte et vigoureuse, d’un 
regard farouche, le nez aquilin, le vi- 
sage maigre, décharué et marqué de ta- 
ehes de couleur de sang noir, tel que 
l'on nous dépeint Sylla; du reste, 
avoit Vair d'un véritable homme de 
guerre. » Îl était occupé dans ectte cam- 
pige, lorsqu'il apprit le massacre de 
li S.-Barthélemy. Son fils ainé, le sieur 
de La Frette, qui était retourné au ca- 
(holicisme, ne S'Y élit pas épargné! 
! Le récit dé d'Uubigne contrme ce que dit Hran- 
tone : « Le marquis de Aesnct. frère du prince lor- 
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Ce jeune homme, nous appregd Bèze, 
« ayant esté durant les troubles nourri 
eu Allemagne chez le seigneur électeur 
palatin, se rendit tost après l’un des 
plus vieieux jeunes homines qui fust 
en France, comme aussi Dieu ne la 
pas laissé longuement vivre ». Il mou- 
rut, d'après Brautôme, au siège de La 
Rochelle, « en contrition du grand sang 
qu’il avoit répandu. » 

Des Adrets, toujours protestant au 
fond du cœur, demanda son rappel et 
vécut dans la retraite. En 153%, il re- 
fusa de signer la Ligue, et se tint éloi- 
gné de tous les partis. Cependant sur la 
lin de ses jours, en 1585, il accumpagna 
La Valette dans son expédition contre 
Lesdiquières. « Enfin, las de tant de fa- 
tigues, accablé par la vieillesse et ex- 
trèmement dégoûté du monde, dit Al- 
lard, il se retira encore à La Frette, où 
il vécut un au avec des marques visi- 
bles de son retour au girou de l'Eglise. 
IL fut enterré dans une chapelle de lé- 
glise paroissiale qui apparteuoit à sa 
maison. » [l avait survécu à ses trois 
fils. Nous avons vu périr l’ainé au siège 
de La Rochelle. Les deux puinés étaient 
jumeaux. Ils étaient nés à Genève du- 
raut les troubles; Calvin avait tenu l'un 
d'eux sur les fonds de baptème. La maïi- 
son de Des Adrets ne s'est done conti- 
nuée que par les femmes. Des deux 
filles du baron, l’aïnée nommée St- 
SANXE, fut mariée deux fois, l4 première 
avec le seigneur de Tarvauas eu Pié- 
mont, et la seconde avec César de Fau- 
cerre, seigneur de Teis et de Saint-Di- 
zier dans le Dauphiné. La cadette, du 
nom d'Esrner, épousa Antoine de Sas- 
senage, seigneur d'Iseron. Nous avons 
signalé (LE 816) le rapt commis par le 
clergé de deux filles du baron des 
Adrets à l'époque des persécutious qui 
préludérent à la révocation de l'édit de 
Nantes. Li Gaselle de France note, à la 
date du 29 septemb. 1672 (no 116, p. 991) : 
« Le ?1 de ce mais le cardinal de Bouil- 
lon receut ici (à Pontoise) lalyuration 
que le baron Desadrez avee quatre de 


cian, Li lue, rapporte cel historien, pie Nussi d'Ani- 
boise et lets do baron Des Adrets, pouce un proces 
qu'il aveu avec son cousiu gfrmain. » \Hard pré- 
tend. au contrnve € qu'il fut enscloppe dans Je 
massacre dé a S.-iethéléms 0, 56 fondant sut un 
passage de Dasilu qu'il n'a pas compris. 
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ses enfants fit entre ses mains, de l’hé- 
résie de Calvin. » D'après uu état dès 
nouveaux catholiques de Grenoble en 
1686, dressé par l’intendant Bouchu, 
l'abjuration de Mme des Adrets avait été 
reçue depuis peu ct son mari, converti 
en 1685, faisait « son devoir ». Enfin 
nous lisons dans Bayle qui tenait ces 
renseignements de d'Hozier : « Made- 
moiselle Des Adrets, qui est morte fille 
d'honneur de madame la duchesse d'Or- 
léans, après l'an 1680 [ne serait-ce pas 
la mème qui vivait à Grenoble en 1688, 
et s'intéressait à des protestants persé- 
cutés?], et qui avoit été de la Religion, 
étoit des descendants de cette Susanne, 
Elle avoit pour frères le marquis Des 
Adrets, qui est capitaine de vaisseau, 
et le chevalier Des Adrets, qui étoit 
aide-de-camp du maréchal due de Noail- 
les, lorsqu'il fut tué au siêge de Roses, 
au mois de juin 1693. » 

Wies de Franç. de Beaumont, Du Puy de Montbrun 
ets. Calignon, par Guy Allard; Grenoble 1675 in-12. 
— Hist. généalogique de lu maison de Beaumont en 
Dauphiné par Gab. Brizart, 1779, in-fol. 2 vol. — 


Hist. politique et militaire de Fr. de Beaumont, par 
l'abbe J, C. Martin, 1803 in 8°, 


6. BEAUMONT (Guy pe) seigneur de 
SaintT-ÊTEnxe [Haag Il, 120], fils ainé 
de Jean de Beaumont et de Jeanne 
Grossaine dame de Chaumuzy, avait 
suivi Condé à Orléans en 1562 ; mais ses 
ressources s'étant épuisées pendant que 
Condé négociait au lieu de combattre, 
il retourna dans son château près de 
Reims, accompagné de ses deux frères, 
JEax et RocaxD, ainsi que de quelques 
gentilshommes protestants du voisinage 
qui, se fiant peu aux dispositions de 
leurs concitoyens catholiques, pensaient 
trouver plus de sécurité chez lui, parce 
que le duc de Nevers, qui lui avait loug- 
temps témoigné «le l'affection, avait pro- 
mis de veiller à sa sûreté. Le ?3 sep- 
tembre 1562, une troupe de 150 à 160 
hommes cernèrent au point du jour sa 
maison et mirent le feu aux portes. 
Aux cris d'alarme poussés par une ser- 
vante, tous coururent aux armes. En- 
couragés par leurs femmes, ces braves 
gentilshommes résolurent de vendre 
chérement leur vie. [ls étaient au nom- 
bre de 25, v compris leurs gens; et 
quoique le chäteuu ne fût pas fortifié, 
ils le défendirent vaillamment jusqu’à 
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midi; puis, les murs tombant en rui- 
nes, ils se retirèrent dans une vieille 
tuur, qui fut inutilement battue par 
l'artillerie catholique jusqu'au soir. Les 
assiégeants, qui avaient déjà perdu 
beaucoup de monde, eurent alors re- 
cuurs à la mine ; mais Saint-Étienne et 
ses Compagnons parvinrent à chasser les 
travailleurs. Le ?5, le canon troua en- 
fin l’épaisse muraille de la tour et fit 
une brèche, que les gentilshommes dé- 
fendirent encore longtemps « avec une 
merveilleuse prouesse, » jusqu'à ce que, 
uccablés par le nombre. ils fussent con- 
traints de se retirer dans un caveau où 
leurs femmes avaient cherché un re- 
fuge. Les assiégeants v apportèrent de 
la paille pour les + enfumer; cependant 
ils se laissèrent toucher par les prières 
des femmes et consentirent à les tirer 
de ce caveau; mais les hommes, à l'ex- 
ception de quatre, furent massacrés. Les 
soldats catholiques, ayant trouvé une 
pièce d’or dans la bouche de l'un d'eux, 
s'imaginérent qu'ils avaient avalé leur 
ur, et ils les éventrèrent pour fouiller 
dans leurs entrailles; après quoi, ils 
mirent le feu au château. Dépouillées 
de tout ce qu’elles avaient sur elles, les 
fenrmes furent envoyées prisonnières à 
Réthel, à la demande de madame de 
Nevers. 

Du nombre des quatre qui echappè- 
ropt à la lureur des soldats fut Jean de 
Beaumont. qui fut seigneur de Saint- 
Étienne, son frère ainé n'ayant pas laissé 
d'enfants d'Antoinette d'Aspremont, sa 
femme. Ce Jean épousa Warie de Poir 
dame de Cormeilles, fille de Jean de Poir 
sieur de Séchelles, et de Jacqueline de 
Proisy, dont il eut Hexni, sieur de Clavy, 
lieutenant pour le roi au gouvernement 
de Chäteau-Renaud, en 1641; LÉoNORE, 
femme du sieur de Sémeuze, et JEay, 
sieur de Saint-Etienne et de Séchelles, 
mestre de camp d'infanterie. 

7. BEAUMONT, barons de Rioux. — 
Armes : D'argent au lion de gueules 
lampassé, armé et couronné d'or [Haag 
H, 191}. 

Famille nombreuse, en Saintonge. 
On trouve dans les registres de l’église 
réformée de La Rochelle : Jehan, fils de 
Jean de Beaumont et de Jeanne Garry, 
baptisé le 14 décembre 1536; Judith de 
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Beaumont mariée, 30 décembre 1589, 
à François de Verriéres: Marguerite de 
Beaumont, marraine, 1515, avec le 
prince René de Rohan: Jacques de 
Beaumont seigneur de Ryou, parrain, 
1588, de la fille de Marguerite de Beau- 
mont et de Robert Goumaril seigneur de 
Pougnes. «Jules de Beaumont seigneur 
de Rioux, était un de ces nombreux 
gentilshommes qui avaient été amenés 
à la connaissance des vérités évangéli- 
ques par les prédications des premiers 
réformateurs. Plusieurs fois ces der- 
niers étaient venus chercher chez lui 
un refuge contre la persécution, ou seu- 
lement réclamer les soins de l’hospita- 
lité. Dès lors sa maison n'avait cessé 
d'être visitée par les ministres des lo- 
calités voisines, et l'un d'eux avait 
méme baptisé, depuis peu de temps, un 
de ses enfants. Les ennemis de la Ré- 
forme avaient été instruits de cette der- 
nière circonstance, et ils étaient parve- 
aus à obtenir prise de corps contre sa 
personne et la confiscation de ses biens. 
C'était en 1559, à l’époque où Heuri IH 
faisait exécuter avec le plus de rigueur 
ses édits contre les protestants. Les pa- 
rents du baron de Rioux, sa femme 
même, le suppliaient de céder à l'orage. 
La perplexité du pauvre seigneur était 
grande, lorsque Charles Léopard, à la 
recherche de son compagnon d'œuvre 
Antoine Otrand, vint frapper à la porte 
de son chèteau. « Aussitôt que le gen- 
tilhomme l'eut reconnu, continue son 
historien, il leva les mains au ciel et 
rendit grâces à Dieu de ce qu’il lui en- 
\oyait son serviteur dans la situation 
critique où il se trouvait. IL conduisit 
Lévpard dans un petit hois qui joignait 
sa maison, lui découvrit toute l’an- 
goisse de son âme, et lui demanda ses 
conseils et ses directions. Léopard ne 
négligea rien pour raffermir sa foi chan- 
selante, et il réussit si bien que l'épouse 
même du seigneur de Rioux fut gagnée 
à l'Évangile. La salle du château fut 
convertie en chapelle. Un consistoire 
l'ut organisé, et l'exercice du culte pro- 
testant iuauguré en présence d'un grand 
aumbre des habitants du voisinage. » 
iCrottet, Églises de Saintonge.) 

Le zèle du sieur de Rioux ne se dé- 
mentil pas, comme le prouve fa con- 
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damnation à mort par contumace dont 
le parlement de Bordeaux le frappa en 
1569 (roy. I, 647). Il fut tué à Jarnac 
{de Thou). Ce fut alors son fils, Jac- 
ques que la province de Saintonge dé- 
puta, en 1596, avec Constantin à l’assem- 
blée de Loudun, qu'il présida pendant 
quelques jours, en l'absence de La Noue 
forcé par l’état de sa santé à demander 
un congé. Rioux suivit cette assemblée 
lorsqu'elle se transporta à Vendôme, 
puis à Saumur, et fut chargé par ses 
collègues de diverses négociations. En 
1605, il fut député de nouveau à l'as- 
semblée de Châtellerault ; en 1608 à 
celle de Gergeau, et en 1611 à celle de 
Saumur. Tant que Rioux vécut, l'église 
établie par son père prospéra sous la 
direction spirituelle de Michel Luchet 
et de Marion: mais il n'en fut plus 
ainsi après sa mort. Dès 1620, elle in a- 
vait pas de ministre; le 6 mars 1631, 
elle fut interdite et le cimetière enlevé 
aux protestants. C’est que cette branche 
de la famille de Beaumont était rentrée 
dans le giron de l'Église romaine. 
Exemple qui ne fut pas suivi par d'au- 
tres branches que nous trouvons men- 
tionnées dans les registres de l’église 
de Pons : Michel de Beaumont, marié 
en 1593 avec Anne de S.-Maurice; Gilles 
de Beaumont sieur d'Usseau, qui eut 
de sa femme Judith de l'Isle, Jean, né 
en 1590; Jacques né en 1594, et Daniel 
né en 1597; Daniel de Beaumont sieur 
du Pin, marié avec Anne d'Asniéres, 
dont il eut deux fils, Jacques en 1590, 
et dules en 1597, présenté au baptème 
par Nicolas de Bonnefoi et Anne de 
Beaumont; Joachim de Beaumont, mari 
de ‘Jeanne de Ballodes et père de Rachel, 
baptisée en 1586 (Tr 285}. On trouve 
aussi à la Rochelle {dans les minutes 
des not. Tongrelon et Juge) : Jacques 
de Beaumont, écuyer, sieur de la Roche 
d'Usseau, 1686. veuf de Suzanne Gal- 
lais; Jean de Beanmont, chevalier, sieur 
de Charrou, époux de Marie Elisabeth 
Olivier, 1691. 

A cette famille se rattachent les de 
lo INR MS Th] Ales 
Preveraul [NIH, 320 à] et autres égale- 
ment mélés dans les actes de l'état civil 
avec les seigneurs de Pons, de Miram- 
beau, de Polignac aussi hien qu'avec 
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ceux de Beaumont. — M. de Beaumont 
jouissuit de l'exercice à Cravaut, géné- 
ralité de Bordeaux, en 1685 (Tr. 281). — 
{Mie de), enfermée à l’Union chrétienne 
d'Angoulême, 1700 ; puis à celle de Poi- 
tiers, TOI (E 3386, 3532). — Louise 
Préverault, 25 ans, fille de Jacques, 
sieur de Beaumons et d'Anne Seyaiu, 
dénoncée comme protestante en 1715 
{Tr 288). — Deux capitaines de vuis- 
seau, IHenry-Joseph de Beaumont, che- 
valicr, sieur d'Eschillais, marié à Marie- 
Justiue- Victoire de Gabaret et son fils, 
Charles. revêtu des mêmes titres et 
marié, ?? octobre 1718, à Anne Gentils 
de Brassaud, sont désignés comme 
« nouveaux convertis. ». — Beaumont 
de Saintonge, réfugiés au Cap (Bull. 
XV, 160). 

$. BEAUMONT (JEax-dAGQuEs) sieur 
de Rosel, conseiller à la chambre de l'é- 
dit à Castres, réfugié à Berlin avec si 
famille (3 personnes), 1100. I fut aussi- 
tôt admis, à Berlin, au titre de conseil- 
ler de cour et d'amhassade, puis placé 
dans un tribunal d'appel. Il s’est fait 
connaitre comme homme de lettres par 
des articles insérés dans les journaux 
de France et de Hollande (£rman). 

9. On trouve encore mentionnés : de 
Bcaumont-Comhourcier, capitaine, 1571 
[IV, 462 a]; (Charles de) s° de la Va- 
renue [V, 35? h]; Beaumont-Dourville, 
1596 [NI, 299] ; (.. de), baron de Bri- 
son en Vivarais, 1615 [IX, 99 a]; 
(Jeanne de) [EV, IST b] ; (Marguerite de) 
[NI, 23 b, VII, 835 b]: (Suzanne (le) 
[UX, 331 b]; (Lucrèce de) [IX, 473 a]: 
et du nombreux seigneurs de Beau- 
mont : Philippe de Montaut, en Béarn 
(NU, 456 b]; Marc de Massicault [VIT 
204 b]; Nicolas de Thillac [VN, 138 Dj; 
Jacques Le Vasseur [VIT 56 b]; Daniel 
Toussaint. 

10, BEXUMONT, enfermé à la Bas- 
tille, 4666 [TT, 100 h; X, 435 al: — 
(Jeanne), de Vitry, Champagne, jetée à la 
voirie, 1686 [X, 433]: — (Henri), natn- 
ralisé anglais, 1700 (Agneau) ; —(Barthé- 
lemx), 68 ans, de la Baume-Cornillane, 
mis à La tour de Crest, de 1700 à 1704 
[X, 413] ; — (suc), galérien, 1705 [K. 
420]; — (Esther), veuve d'uu tailleur, 
65 ans, ussistée à Londres, 1705-1710 ; 
— (Daniel) de Chamaloc près Die, 
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avec sa femme et deux enfants, assistés 
à Genève pour aller plus loin, 1710 ; — 
(Pierre), vigneron du Dauphiné, recu 
habitant à Lausanne, avec sa femme et 
trois enfants. 1740. — Voy. Bouthil- 
lier. 

BEAUMORTIER (Reëxé or), prètre 
catholique de Baugé en Anjou, con- 
verti et devenu ministre, réfugié et as- 
sisté à Londres en 1703. Il y était en- 
cure en 1710 et avait alors 45 ans. 

BEAUNE (Nicolas), ministre en Suis- 
se, appelé en Dauphiné, 1562? [IV, 511]. 
— (Théophile de), de Sédan, étudiant 
en théologie à Genève, 1592; il était 
pasteur à Heiltz-le-Maurupt de 1620 à 
1626 [X, 316]. — (Théodore), de Chà- 
luns, étudiant à Genève, 1601.— Autre 
Beaune, ministre à Bar-sur-Seine, 41600- 
1606. — (Pierre de), ancien de Marche- 
noir, Orléanais, en 1638 [IX, 195 a]. — 
(Adam), naturalisé anglais, 1096. — 
{Mie de), enfermée à NotreHDame-de- 


Saintes, 1730. — Vovez [IV, 210 bj. 
BEAUNIER (Jean), sieur de La 


Fresnuve, ministre à Cucn, 1620-26. 

BEAUNIES (Fraxçois), de Montel- 
lier, condamné aux galères, 1123 (Bull. 
Ill, 19. 

Beavras, voy. Chassebœæuf. 

BEAUPIN (Fraïçois), ministre de 
l'église française de Wapping, en An- 
gleterre, 1747. 

1. BEA UPOIL. « Pierre de Beaupovl, 
natif de Bryvelle-Galliarde au bas pars 
de Lymosin,» reçu habitant de Genève, 
jauvier 1560. — De Beaupoil, ministre 
présent au synode de Sainte-Loy, 159 
(Tr 239). Peut-être est-il le mème qui, 
sous les noms de Pierre Bcaupoil dit 
du Mont ou Damont, [ut déposé au sy- 
node national de Montauban, 1594. — 
{{sauc de), marehand à Ghâtelleraud en 
Poitou, réfugié à Copenhague avec... 
Vallau, sa femme, native de l'ile de 
Rhé; élu ancien de l'église française de 
openhague en 1727, mort en 1737; sa 
femme, en 1748 âgée de 70 ans. 

?, BEAUPOIL (François ne), second 
fils de Francois de Beaupoil Saint-Aulai- 
re [Haag [E 122] panetier des rois Fran- 
cois Ler, Heuri FL et François I. Com- 
me maint cadet de bonne maison, il 
avait été au service des autels; mais 
renoncant à la carrière ecclésiastique 
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en même temps qu'à la religion dans 
laquelle il était né, il se joignit au parti 
huguenot, nous n’oserions dire par une 
conviction sincère, et se maria, et 
1573, avec Jeanne de Barry, de la mai- 
son de la Renaudie. Il en eut un fils, 
nommé JEAN, qui ue parait pas avoir 
persisté dans la profession du protes- 
tantisme, et plusieurs filles dont on 
ignore la destinée. Sa première femme 
étant morte, il contracta, 158$, un se- 
cond mariage avec Marguerite d'Ame- 
lin. Vers le même temps vivait Isaac de 
Beaupoil, seigneur de Fontcave, qui 
épousa Sara de Fontaines, et en eut une 
fille nominée Louise, mariée, en 1621, à 
Pierre de Séqur seigneur de Monthrun. 
Tout semble prouver que cet Isaac pro- 
fessa la religion protestante: si quel- 
que doute existe à cet égard, il n’est 
permis d'en conserver aucun pour ce 
qui concerne Philippa de Beaupoil, uni- 
que héritière de la branche de La Force, 
qui fut élevée avec la reine de Navarre, 
et épousa en secondes noces, 1554, 
Francois de Caumont, ancêtre des ducs 
de La Force. Elle avait été mariée d’a- 
bord à François de Vivonne seigneur 
de La Chataigneraye. 

3. Nous ne savons encore à laquelle 

de ces familles rattacher : 1° Charlotte de 
Bcaupoil, mariée vers la fin du XVIe 
siècle à Daniel Poussard sieur de Saint- 
Bris [VIIT, 319 b]: 2 Jean de Beaupoil 
sieur de La Tour de Peissac, lequel 
épousa une Gabrielle de La Roehefou- 
caud [V1], 357 a] vers le milieu du siècle 
suivant. : 
. BEAUPRÉ, ancien à Sainte-Mère- 
Eglise en 1675 [VI, 545 a]. — Duférre 
sieur de Beaupré, gentilhomme du 
Dauphiné, réfugié à Neuhaldensleben 
en Prusse, avec sa famille (5 pers.), 
1700. — Un Philippe de Bcaupré, après 
avoir servi en [talie sous le général de 
Cornuaud, dans les troupes de l'Élee- 
teur, fut lieutenant-colonel au régiment 
de Varennes en 1702 et devint major- 
général, 1715 (Erman YX, 95). 

BEAUPREAU (... de), citoyen de La 
Rochelle, fut choisi pour mandataire 
de la ville en diverses circonstances [II 
485; V 197 a; 415 b] depuis 4607 jus- 
qu'à 1629. 

BEAUPUY (AuanIEU bE}), ancien de 
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Tonneïins, député au synode de Mon- 
tauban, 1594. — (Elisabeth de), femme 
du capitaine Jean des Claur, vers 1660 
[VI, 360 D]. 

1. BEAUREGARD. Un individu de 
ce nom, tué aux Baux en Provence, 1562 
(Grespin). — A Angers, même année 
1562, le sieur de Beauregard, traité de 
mème {ci-dessus [, col. 91); mais nous 
ne savons sou vrai nom (Il y a 29 Beau- 
regard dans Maine-et-Loire). — (Gabriel 
de), seigneur de Vou en Touraine, si- 
gne comme parrain sur les registres du 
temple de La Rochelle en 1575. 

2. BEAUREGARD (...ne), réfugié à 
Copenhague à la Révocation, page du 
roi de Danemark. — (Mme de), de St- 
Antoine en Dauphiné, réfugiée à Ge- 
nève, 1086. « Avant représenté que 
pour fuir la persécution elle s’est tra- 
vestie en homme, il lui est accordé 5 
écus par la Bourse francoise pour se 
faire un habillement. » — (Francois) 
de Chateauthierry, recoit un viati- 
que à Genève puur retourner en Alle- 
imagne, 1708. — (Marie de) et Marianne 
sa sœur, réfugiées de Guyenne à Lon- 
dres ; inscrites au rôle des gentilshom- 
mes assistés en 1705; elles avaient alors 
96 et 52 ans; toutes deux sont encore 
sur le rôle en 4721. — (Alphéa de) Pun 
des membres français du comité de 
Londres chargé de la distribution des 
secours aux réfugiés, 1706-10. — (Isaac: 
libraire à La Haye, 4740 [VIII 482 a. 

3. Voyez pour diverses familles où se 
portait le titre de seigneur de Beaure- 
gard : Autours de Brignac, Falaisean, 
Lambert, de Laurens, Michel (capitaine 
dauphinois, XVIe s.}, Pandin. Perri- 
nel. 

BEAURENOIR (ALEXANDRE be} fus- 
tigé à Cambrai, 1566 (Bull. LIT 529). 

1. BEAUREPAIRE (Maurice DE) sei- 
gneur de PierReRTTe, fils eadet de Gra- 
tien de Beaurepaire et d’'Aune de Ther- 
nois [Haag [1 122]. Sans avoir joué un 
rôle bien considérable, ee gentilhomme 
noriuand doit obtenir au moins une 
wnention comme gouverneur de Chätil- 
lou en Vendelais, une de nos places de 
sûreté. 

En 1589, Saint-Maixent s'étant rendu 
au roi de Navarre, Picrrefitte en fnt 
nominé gouverneur. C’est, à notre con- 
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naissance, la première fois qu’il soit 
question de lui. En 1597, il comman- 
dait à Saumur, en l’absence de Duples- 
sis-Mornay, et ce fut en cette qnalité 
qu'il fut invité, ainsi que le ministre 
Macefer, à prendre part aux délibéra- 
tiuns de l’assemblée politique qui se 
tint d’abord dans cette ville, puis à 
Châtellerault. Deux ans plus tard. les 
députés du parti huguenot s'étant réu- 
nis de nouveau à Saumur, il fut égale- 
ment appelé à siéger parmi eux, et spé- 
cialement chargé par l'assemblée « de 
prendre en main les affaires de la Nor- 
mandie, » le roi ayant refusé, on ne 
nous apprend pas pour quel motif, d’ac- 
cepter les trois députés de cette pro- 
vince, Courtomer, Bertreville et Le Mai- 
tre. C’est vraisemblablement vers cette 
époque que Pierrefitte fut nommé gou- 
verneur de Châtillon; mais il parait 
s'être acquitté assez négligemment de 
ses fonctions. En 1608, l'assemblée de 
Gergeau l'exhorta vivement à mieux 
remplir ses devoirs. Soit qu’il se sentit 
blessé de cette réprimande, soit pour 
tout autre motif, il donna sa démission 
en faveur du sieur de Bellefontaine, vieux 
guerrier qui s'était distingué par sa rare 
intrépidité dans l'expédition du Béarn. 
Les règlements exigeaient de tous les 
gouverneurs des places de süreté un 
certificat de protestantisme délivré par 
le synode de la province. Comme il n’y 
en avait point d’assemblé en ce mo- 
ment, Bellefuntaine se cuntenta de pré- 
seuter une attestation signée par Boc- 
quet, ministre de Condé lieu de son 
domicile, et par Uu Moulin, ministre 
de Paris. L'assemblée de Saumur, en 
1611, refusa d’abord de s’en contenter : 
ceperdant elle finit par confirnier pro- 
visoirement le nouveau gouverneur en 
lui faisant prêter serment à l’Union. 

Maurice de Beaurepaire avait épousé, 
en 1571, Stévenote Donezy, fille d’Agnan 
sieur de Sassy, et de Françoise de Mon- 
tagu. Il laissa deux enfants, qui tous 
deux rentrèrent dans le giron de L’'É- 
glise romaine : JuLiex seigneur de Picr- 
reficte, et SIMÉON seigneur de Cauviguy- 
Perriére, qui s'allia, 1619, avec Jeanne 
de Lesvezsac, veuve de Thomas de St 
ran seigneur de Saint-Loup. 

2. Divers autres seigneurs de Beau- 
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repaire : voyez Fouquet (Christophe), 
Pierres, Gassaud (Louis de), Rambaud 
(G. 4e). 
Beauséioun (seigneurs de}, voyez : 
Berrandy, La Cropte, Le Goux. 
BEAUSORRE, famille qui a donné 
à l’église, à la science et à l’armée plu- 
sieur hommes très distingués [Haag I 
123]. = Armes : Coupé de gueules et 
d'azur, de gueules chargé d’une étoile 
à 16 rais d’argent, et d'azur à deux che- 
vrons d’or eroisés, le premier renversé. 
Il sera traité plus loin des origines de 
cette famille: nous parlerons d'abord 
des services qu’elle a rendus. Elle des- 
cend d’un français réfugié de Gascogne 
à Genève, Arnault de Beausobre, qui 
se maria dans cette ville, en 1576, avec 
la fille d’un hqgmme qui avait été mis à 
mort l’année précédente pour son dé- 
vouement à la cause de la Réforme, 
Jean Abraham, secrétaire de Coligny et 
du prinee de Condé, pendu comme tel 
en place de Grève, à Paris (Voy. ci- 
dessus t. I, cul. 20) le A3 a0ntmbre 
L’épouse mourut au bout de peu de 
temps, et Arnault se remaria à Genève, 
juillet 1583, avec Marthe fille de Loys 
Dufeu et d’une fille du ministre Fran- 
cois Bourgoïing. C’est de ce second ma- 
riage qu'est descendue toute la posté: 
rité. Jean, né en 1587, fut l’ainé des fils, 
et Isaac, né en 1605, le plus jeune 
Jeax de Beausobre, fils d’Arnault, 
naquit à Morges, pays de Vaud, 14 dé- 
cembre 1587; il fut immatriculé à l’aca- 
démie de Lausanne en 160% parmi les 
alumni ! et devint pasteur du village 
vaudois appelé l'Isle. Il épousa, vers 
1617, Judith Du Ruz ou Durut, veuve 
de. Warnery, de Morges, dont elle eut 
plusieurs enfants, notamment Jacques 
et Fraxçois. Le premier fut pasteur de 
Bursins (Vaud) de 1666 à 1693; c’est 
lui de qui descend M. Paul de Beauso- 
bre, aujourd’hui propriétaire à Olairac: 
Fnaxçois, frère de Jacques, né en 1624. 
vécut à Morges où il était apothicaire à 
et ancien de l'église, et eut pour fils 
‘ C'étalent les étudiants entretenus aux frais dela 
seigneurie de Berne. Au nombre des étudiants de 
Lausanne avant signé Belsobreus Morgiensis, sure 
registre de l'Aeadémie se trouvent encore Jean Ga= 
briel, mui 1644; Jacques, mai 1645; Samuel, mni 
1682; Imbert François, 1692; Jean Claude, 1697; 


Isaac Français, 1740. 
3 Voy. ci-après col. 445. 
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JEan-Pauz, né le ?9 novembre 1661, lieu- 
tenant au régiment de Bourgogne, et 
dont la postérité se continue aujour- 
d'hui par M. Emmanuel de Beauso- 
bre, ingénieur à Rheims, et M. Armand 
de Beausobre, ministre du saint Evau- 
gile à Morges. 

Le second fils de François, JEax né 
le 5 niars 1666, s'engagea dans les trou- 
pes suisses au service de France et 
était enseigne au régiment de Stoppa, 
lorsqu’en 1687 il épousa sa cousine 
Jeanne, sœur du ministre Isaac de 
Beausobre. Ce mariage fut célébré à 
Mauzé, près Niort. Cette branche de la 
famille était done, à ce moment, ren- 
trée dans le catholicisme, et en effet, 
Jean se retira lieutenant-colonel au 
service de France. Les grades et hon- 
neurs qu'obtint son fils n’appartenaient 
qu’à un sujet fidèle à la religion du roi. 

Ce fils, Jean-Jacques, naquit à Niort 
le 15 mars 1704, et fut baptisé le 98, 
dans l’église Saint-André de cette ville. 
Il entra au service dans le régiment 
Suisse de Courten, 1715, dont il fut 
nommé enseigne en 1721, sous-lieute- 
nant en 1727, et capitaine en 1733. Il 
assista à la prise de Trèves et au siége 
de Trarbach. En 1735, il leva une demie 
compagnie qui fut réformée en 1737. 
Deux ans plus tard, il vwbtint une com- 
mission de colonel réformé à la suite 
du régiment d’Appelgren. En 1739, il 
tit la campagne d'Allemagne sous les 
ordres du maréchal de Bellisle, et as- 
sista à la paix conclue le 17 septembre 
1739 dans les lignes de Belgrade. En 
1740, le roi le nomma aide-maréchal 
général des logis de l’armée qui passa 
en Bohéme, et lui accorda par brevet le 
titre de comte de Beausobre. En 1743, 
nous le retrouvons à Dettingen colo- 
nel d’un régiment de hussards qui avait 
pris son nom, et à la tête duquel il ser- 
vit sous le maréchal de Saxe aux siéges 
de Menin, d’Ypres et de urnes. Nom- 
mé brigadier de cavalerie en 1745, il 
prit part à la bataile de Fontenoy, aux 
siéges de Tournay, d'Oudenarde, d’Ath, 
de Bruxelles, combattit à Rauconx et à 
Lawleld; assista aux siéges de Berg-op- 
Zoom et de Maëstricht; cette laboricuse 
campagne terminée, il fut élevé au grade 
de maréchal de camp. 
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Attaché à l’armée d'Allemagne en 
1757, il commanda le blocus de Guel- 
dre, forca cette ville à se rendre et en 
conserva le commandement. En 1758 il 
fut chargé de la défense de Kaïserwerth, 
qu’il évacua au mois de mai, et le mois 
suivant il combattit à Creveld. En 1759, 
le roi l’éleva au grade de lieutenant- 
général et le nomma en même temps 
commandant de Gueldre, place qu’il 
occupa jusqu'en 1761. Il avait été fait 
chevalier de l’ordre de l’Aïgle rouge de 
Brandebourg, en 1738, avec la permis- 
sion du roi et Grand-Croix du même 
urdre, en 1765. 

Le général de Beausobre profita des 
loisirs que lui laissait la paix d’Aïx-la- 
Chapelle pour traduire : Les commentai- 
res sur la défense des places, d’Enée, tac- 
ticien grec du IVe siècle avant notre 
ère (Amst. et Paris, 175%, ? vol. en un 
tome in-49). Il joignit à cette traduc- 
tion quelques notes avec différentes 
pièces curieuses et une préface savante 
sur la patrie d'Enée, son temps et les 
ouvrages qu'il avait abrégés. On trouve 
à la fin de ce volume un petit traité 
sur l’utilité d’une école et d’une acadé- 
mie militaire, Il avait déjà fait aussi 
une traduction de Vegece, qui ne parut 
point. Jean de Beausobre se retira an 
chäteau de Bisseuil, en Normandie, où 
il possédait la seigneurie de ce nom, 
celles de Gribert, La Folie ete.; il y 
mourut en 1183. 

Isaac de Beausobre, le plus jeune 
fils d’Anxauzr, né à Morges, 13 décem- 
bre 1605, revint en France, se fixa à 
Niort, y exerca la profession d’apothi- 
uaire, et y épousa, 16 janvier 1633. 
Marie Martin, dont il eut sept enfants. 

L’ainé des sept, né à Niort le 28 mai 
1634, se nommait Isaau comme son 
père et fut, comme lui aussi, ancien de 
l'église réformée de Niort. Il mourut 
en 4682, laissant de sa femme, Louise 
Gachet : d'abord Isaac, troisième du 
nom, le plus remarquable des pasteurs 
de cette famille; puis Marre morte 
jeune : Bexsasux, né en 1663, militaire 
au service de Hollande; Lourise-lrisa- 
seru née en 1666, mariée à Christophe 
Augier de la Terraudière qui, plus tard, 
maire de Niort, fut l’un des plus cruels 
persécuteurs des protestants ; JEANNE, 
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née en 1670, mariée à son cousin Jean 
de Beausobre en 1703 ; Marie née en 
1677, morte dans un âge avancé et in- 
humée dans l'église de Niort; GLaune 
mort en bas âge. 

Isaac, l’ainé de cette lignée, né le 
$ mars 1649 fit ses premières études au 
collége de Niort, lieu de sa naissance. 
Ses parents auraient souhaité profiter 
de leurs relations avec la famille de 
Villette, qui était anssi de Niort et qui 
tenait de fort près à Mme de Maintenon 
(voy. t. I col. 528) pour le pousser dans 
la carrière des emplois; ils voulaient 
Ini faire étudier le droit, mais une 
étude plus désintéressée, celle de la 
théologie, l’'attira irrésistiblement. Il se 
rendit à Saumur. prit ses grades à la- 
eadémie protestante et recut limposi- 
tion des mains au dernier synade de 
Loudun, juin 1683. Quelques mais 
après, il fut appelé aux fonctions pas- 
torales dans la petite ville de Chastil- 
lon sur Indre, et il sy maria avec 
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teur de Lusignan; mais six mois n’é- 
taient pas écoulés que le eulte était in- 
terdit à Chastillon, le temple fermé, et 
le pasteur en fuite. Beausobre, au mois 
de novemb. 1683, arriva à Rotterdam, 
où chaleureusement appuyé par Jurieu, 
il reeut l’aceueil le plus favorable de 
la princesse d'Orange dont la fille avait 
épousé Jean-Georges prince d’Anhalt- 
Dessau. Grâce à eette illustre protec- 
tion, il devint bientôt le ehapelain de 
la descendante de Coligny qui avait 
conservé pour l’église réformée un 
zèle digne de ses origines. Le séjour 
de Beausobre à Dessau dura de 1686 
à 1693, date de la mort du prinee 
Georges dont il prononça l’oraison fu- 
nèbre. De Dessau il se rendit à Berlin; 
il remplit quelque temps les fonetions 
de chapelain de la cour à Orianenbaum 
et en 1695 il passa de ce poste à celui 
de pasteur de l’église francaise de Ber- 
lin, En 1698 il est inscrit sur la liste 
des réfugiés habitant la paroisse de 
Werder (Voy. I, 30 note) avec sa femme 
(Claude-Louise Arnaudeau, fille du pas- 
teur de Lusignan), einq enfants et une 
servante. Là il rendit d'importants ser- 
vices, grâce à la considération qu’il s’é- 
tait acquise par ses falents et par son 
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caractère. Aussi, lorsque l’église d'U- 
trecht en 1713, celle de Hambourg en 
1515, et celle de la Savoie (à Londres) 
en 1726, cherchèrent à l’attirer par les 
propositions les plus avantageuses, tout 
le Refuge s’opposa à son départ. Entre 
autres manifestations honorables dont 
il fut l’objet, nous citerons une requête 
signée par Lenfant, Petit, Aneillun, de 
Convenant, Forneret, qui fut présentée 
au roi en 1715, pour le supplier de re- 
fuser son consentement à son éloigne- 
ment, et qui fut appuyée par la reine, 
par le grand-maréehal et ro toute la 
Cour. 

Beausobre prit une part active à tou- 
tes les démarches faites pour obtenirde 
Louis XIV le rappeldes protestants vé- 
fugiés, ou tout au moins l’adoueisse- 
ment du sort de ceux qui étaient restés 
en France. En 1704, entre autres, le 
consistoire de Berlin le députa, avec 
Lenfant, de Bournizeaux et Le Roux, au- 
près du général Marlborough qui se trou- 
ait dans eette ville, pour le presser de 
demander au roi de France l’échange 
des Réformés qui gémissaient sur les 
galères, contre une partie des prison- 
niers faits à Hochstedt. En 1712 nous 
le retrouvons encore plaidant la eanse 
des forçats pour eause de religion et 
suppliant Frédérie Ier d'exiger avec la 
reine d'Augleterre et les États-Géné- 
raux la libération de ces infortunés. On 
sait que Louis XIV refusa de revenir 
ur Pacte le plus déplorable de son 
règne. 

S'il faut en croire la Biog. Univer- 
selle, Beausobre, à l’âge de plus de 
soixante et dix ans, n'aurait pas étéin- 
sensible aux séduetions de l'amour, et la 
tille d'un de ses collègues aurait été de 
sa part l'objet d’une passion dont les 
suites auraient néeessité un prompt ma- 
riage, Nous avons quelque peine à nous 
persuader que Beausobre, dont la vie 
jusque-là avait été sans tache, eût pn 
oublier dans la vieillesse ee qu'il devait 
à son caractère. Q’un fils lui soit né 
après sept mois de inariage, ce n’est 
pas une raison pour l’aceuser davoir 
transgressé ce précepte de saint Paul : 
Que l’évêque soit irréprochable. Nos 
doutes, à cet: égard, sont fortifiés par le 
silence absolu des uombreux auteurs 
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protestants et catholiques que nous 
avous consultés; tous, sans exception, 
se taisent sur l'aventure galante racon- 
tée par le dictionnaire historique, au- 
quel nous l'avons empruntée. Nous au- 
rions suivi leur exemple, si nous n'u- 
vions eraint que l’on ne nous adressät 
uu reproche de partialité. 

Béausobre continua jusque dans les 
dernières années d'une vie exempte 
d'infirmités à remplir les fonctions nom- 
brenses qui lui avaient été eonfées. 
Outre sa place de pasteur de l'église 
francaise, il était chupelain du roi, mem- 
bre du econsistoire supérienr depuis 
1507, directeur de l'hospiee appelé Mai- 
son francaise, inspecteur du eollége des 
Français, et depuis un an, il avait été 
nommé inspecteur de toutes Les églises 
du ressort de Berlin, lorsqu'il mourut 
le 5 juin 1538. 

Beausobre était un homme d’un ca- 
ractère exeellent, obligeant, poli, mo- 
deste, généreux, sincère, toujours prèt 
à prodiguer les conseils ou les cousola- 
tions à ceux qui avaient recours à lui. 
La beauté de sa physionomie, la grâce 
el lu dignité de ses mauières préve- 
naient en sa faveur. Toutes les qualités 
de l’orateur étaient réunies dans sa 
personne, dit formey, auteur de son 
Éloge à l'académie de Berlin; on l’appe- 
lait, dit-il : Le sourire du Brandehourg. 
A ces qualités, qui lui étaient, pour 
ainsi dire. naturelles, il joignait une 
profonde eonnaissanee du Cœur humain 
et une vaste érudition théologique, une 
imagination brillante et un jugement 
exquis. Le grand Frédérie, qui l’honora 
d’une amitié particulière, trace de lui 
ce portrait dans une lettre à Voltaire : 
« C'était un homme d'honneur et de 
probité; grand géuie, d’un esprit fin et 
délicat, grand orateur, savant dans 
IP histoire de PÉglise et ile la littérature, 
la meilleure da de Berlin, plein de 
feu et de vivacité, et que quatre-vingts 
années de vie n'avaient pu glacer. » 

Beausobre a laissé un grand uoubre 
d'ouvrages: mais la moindre partie en 
a été impranée de son vivant. 

I. Défense de lu doctrine des Réforimés 
sur la Providence, sur Li prédestina- 
tion, sur la grace el sur l'eucharistie: 
Magdeb., 1693, iu-8v. 697 pag. — Coui- 
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posé à l’occasion de la conversion du 
duc de Saxe-Barhyx au cavinisme, con- 
version qui avait êté fortement eensu- 
rée dans un écrit de George Mæbius 
avee l'approbation des théologiens de 
Leipzig, cet ouvrage, comme son titre 
l'indique, traite des points principaux 
de controverse agités entre les deux 
communions protestantes. Il est divisé 
en quatre parties. Après avoir recom- 
mandé aux controversistes de son siè- 
cle la modération des premiers doe- 
teurs de l'Église et avoit reproché aux 
pasteurs luthériens d'être jaloux à 
l'excès de leur orthodoxie, Beausobre 
établit, dans la le partie, que ce n'est 
pas déshonorer ses ancêtres que d’aban- 
donner la religion dans laquelle on est 
né, et s'attache à justifier la conver- 
sion du prinee en prouvant que la doe- 
tine des calviuistes s'accorde mieux 
que celle des luthériens avee le sym- 
hole des apôtres et les autres confes- 
sions de foi de l'Église. C’est à ee sujet 
qu'il trace du sy node de Dordrecht une 
apologie qui n’a point été générale- 
ment approuvée. Daus la 2° partie, il 
traite de la Providence daus le péché, 
et démontre que le fondement de tou- 
tes les disputes entre les deux eommu- 
nions repose sur une chimère. Les ré- 
formés, dit-il, mettent le décret de Dieu 
avant la prescienee de la détermina- 
tiou libre des eréatures, tandis que les 
luthériens mettent la prescience de cette 
détermination avant Le décret de Dieu; 
or, eomme les décrets et la prescience 
sont également éternels, qu'il w'v a 
point par couséquent de privrité, il 
s'ensuit que l’on eombhat pour un être 
d'imagination. Dans la 3e partie, l'au- 
teur défend la prédestination absolue 
et la grâce iminédiate, doctrine qu'il 
abandonua plus tard. Dans la 4°, au 
sujet de l’eucharistie et de la présence 
de Jésus-Christ duns la Cène, il combat 
l'ubiquité, et prenant en main la cause 
de la raison, il pose en principe que si 
dun côté lon doit éviter de soumettre 
la religion aux lumières naturelles, 
comme à un juge appelé à décider de 
la vérité, de Pautre il faut se garder 
de baunuir lt raison de la religion sous 
prétexte des mystères, Get ouvrage, dit 
Formey, fut très bien regn, et il aurait 
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encore fait plus de fortune si Pédition 
Leu eut ête très HitUNitise, 

Il. Serunon funébre de trés haut ct trés 
puissant prince Jean-henrye H, prince 
d'Anhall, prononcé à Dessau... nov. 
1693; Berlin, 1695, in-10, — Dans cette 
oraison funèbre, Beausohre ne eraignit 
pas d'aborder li question du salut des 
paiens vertueux; ipais, moins hardi 
que Zwingle, il n'osa pas la résoudre. 

LE. Le Nouveau Testament de NX. S. J. 
Christ, trad. en frane. sur l'original grec, 
avec des notes lilérales pour éclaircir le 
texte, par MM. Beausobre et LBenfant; 
Aunsi., Pierre Humbert, 1718, 2 vol. 
in-4°; Lausanne, 1735-1736, ? vol. in-4°; 


nouv. édit, avec correct. et add. consi- 
dérables, Amst,, 1741, ? vol, in-#; 


Laus., 1736, ? vol. in-40, — Autre édi- 
tion faite d’après cette traduetion, mais 
saus notes et avec de belles caux-fortes; 
Ulm, Wagner, 1771. — Ce fut à la de- 
iwaude de la cour de Berlin que Beau- 
sobre, avec son collègue Lenfant, entre- 
prit cette trad. nouvelle, où ils firent 
preuve lun et l’autre de eonnaissances 
philologiques et exégétiques étendues. 
On leur a reproché de ne pas avoir tou: 
jours saisi parfaitement le sens de l’ori- 
ginal, ét d’avoir surtout, par un res- 
pect exagéré pour les versions antérieu- 
res à la leur, conservé beaueoup d’ex- 
pressions suranuées, La plus grande 
De de ce travail appartient à Len- 
fant; Beausobre n’a traduit que les Épi- 
tres de Saint-Paul. Dans une préface 
générale, après avoir tracé avec beau- 
coup de seienee, pour son temps, l'his- 
tire de ces épitres, il raconte les prin- 
eipales circonstances de la vie de leur 
auteur. À chaque épitre est jointe, en 
outre, uue préface particulière, mor- 
ceau achevé dans son genre, au juge- 
went de Dreux du Radier.— Nous avons 
parlé ailleurs (Voy. E, 408)) des attaques 
dont eet ouvrage fut l'objet, Il suffira 
d'ajouter ici que Beausobre publia, en 
1719, une réponse particulière à d’Artis, 
son éontradieteur, daus laquelle il main- 
tient l'interprétation de Phil. IL, 6 et 
Col. Il, 9, dout on prétendait qu'il 
avuit altéré Le sens, 

IN. Histoire crilique de Manichée el «du 
Manichéisme; Amst., J. KF, Bernard. 
EME AN ENTEMOEN | rc 
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publié pur S. Formey, son élève, sur les 
Mémoires de l'auteur. — On ne sait ce 
qu'on doit admirer le plus duns ce ei- 
lébre ouvrage, de l'étendue des connais- 
sances de Beausobre eu histoire ecelé- 
siastique, où de la sagacité de sa eriti- 
que. {ne se conteute pas de retracer 
avee exactitude l'histoire de Manès 
d'aprés les écrivains orientaux; tout 
eu Gpuisant son sujet, il se livre à à des 
digressions curieuses sur des objets qui 
sy rattachent, comme les divers sys 
tèmes gnostiques et les philosophièmes 
du ralioualisme mystique. La clarté, La 
vivacité, l'éclat du style n'ont point cu 
ä*soulfrir de l'abondunce des matériaux 
mis en œuvre, non plus que des exeur- 
sions polémiques auxquelles l'auteur 
seible se plaire. « C'est, dit Gibbon, 
danx soi Ilist. de la décadence de l'Em- 
pire romain, un trésor de philosophie 
ancienne ct de théologie. Le savant liis- 
torien présente avec un art iucompara- 
ble l'enchainement systématique des 
opinions, et se transiorme lui-même 
tour à tour eu la personne d'un saint, 
d'un sage ou d’ur hérétique. Cepen- 
dant, il tombe quelquefois dans un raf- 
finement excessif. É trahit une aima- 
ble partialité pour le faible, et en le 
défendant contre la ealomuic, il ne laisse 
pas un champ suffisant à la supersti- 
tion et au fanatisme, » On l'a accusé 
aussi de ne pas avoir traité les pères 


de l'Église avec assez: d'égards, de n’a- 
voir pas montré pour leur sentiment 


toute la déférence possible. «Je ne con- 
uais pas de plus grand bien, disait-il 
aussi, que la liberté de penser, de plus 
douce occupation que la recherche de 
la vérité, ni de plus grand plaisir que 
celui de la trouver et de la dire, » Ges 
opinions lui furent reprochées surtout 
par les journalistes de Trevoux, aux- 
quels il répondit longuement et avec 
furee dans les tomes 37 à 43 de la Bi- 
blioth. germanique. Beausobre voulait, 
dans un 3e vol., s’oceuper des héréti- 
ques modernes aecusés de manichéisme, 
Le temps ne lui permit pas de réaliser 
ce dessein. 

V. Remarques historiques, eriliques et 
plilotogiques sur le N. T; La Ilaye, 
1742, % vol, in-4, publ. par La Uha- 
pelle, qui y a joint une vie de l'auteur 
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d'après les mémoires de sa veuve, née 
CG. Schwartz; trad. eu hollandais par 
PA Nonnver, Ainst., AS, “ynleii- 
4, « Quelquelois, dit M, Lutteroth, il 
y corrige Lenfant, d'autres fois il SY 
corrige Ini-méme. Il + eritique anssi 
les nouvelles versions publiées depuis 
peu, celle dite de Mons, celles de R. 
Simon et de D. Martin, et surtout celle 
de Leclerc, à laquelle il revient sans 
cesse. Les ronarques se suivent dans 
le méme ordre que les livres et les cha- 
pitres auxqueis elles se rapportent. Plu- 
sieurs sont de langues dissertations 
sugcérées au savant autour par ses lee- 
tures ef qui ue servent pas (oujours à 
Uéelaireissement du texte. » À ces étu- 
des, dont le Nouveau Testament fut 
l'objet, nous devons joindre le remar- 
quable diseours sur l'authenticité des 
Exangiles et la certitude du témoigna- 
ge des Evangélistes, insérée comme pré- 
face au cinquième volume de la Bible 
dite de Saurin. 

VI. Sermons sur le XIe chap. de l'Épi- 
tre aux Romains; Laus., 174%, ? vol, in- 
80, — Serinons sur l@XIe chap. de l'Évan- 
gile seton saint Jean; Berlin, 1751, ? vol. 
in-8v. Chaenne de ces séries contient 
4? sermons fort courts qui ressemblent 
presque, pour la forme, aux homélies 
des aneiens Pères. Elles ont été publiées 
réunies à Laus., 1755, 4 vol. in-8v, et 
trad. en allem. par Wichmann, Lub., 
1760-1762, 4 part. iu-$. Selon M. Qué- 
rard, il en aurait paru une troisième 
série à Laus., 1359, ? vol. in-80, sous le 
titre : Sermons sur le XIE chap. de 
i'Évanqie selon saint Luc. Aueun autre 
bibliographe ne mentionnant cette pu- 
blication, il serait possible que M. Qué- 
ravd eût commis une confusion avec 
une réhmp. des sermons sur l'Épitre 
aux Romains faite à Laus. 1758, ? vol. 
in-8°. — Beausobre à joui comme pré- 
dicateur d'une célébrité presque égale à 
eelle de Saurin. « Un grand feu d'ima- 
gination, dit Formey dans son Éloge, 
une abondance d'expressions jointe à 
beaucoup de justesse, une mauière 
nenve et originale de traiter les sujets 
les plus communs, des ouvertures sur- 
prenantes et cependant nafnrelles pour 
l'explication de l'Écriture sainte et des 
vérités de la religion; du brillant. du 
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sublime, dun pathétique, en un mot, 
toutes les qualités de l'oratenr étuent 
réuvies en si personne, » Oserous-1ous 
le dire? nous n'avons pas trouvé que 
les sermons qui ont été publiés de lui 
répondissent à sa grande réputation 
d'éloquence. 

VIT. Supplément à l'histodre dela querre 
des Uussites (de Lenfant), Laux. 1719, 
in-4°; trail, ou allem. par ITirsch; Vien- 
ne et Leipzig, 1785, m6. 

VILL. AHistone de la Réformation, ou 
vrigine el progrès du Luthéranisine dans 
l'Empire ot les états de la Conf. d'Aug- 
sbourg, depuis 1517 jusqu’à 1338; Berl., 
1785-1786, 4 vol, in-8°, — Cet ouvrage, 
publié par Pajon de Moncets, n’est au 
fond qu'un extrait de Seckendorf ha- 
billé à la française et enrichi de quel- 
ques pièces uouvelles. Macaulay en a 
trad. en anglais le 1er vol., 1802, in-8v. 

À ce dernier livre se rattachent l’His- 
tutre des préliminaires de la Réformation, 
l'Histoire des Pauliciens, l'Histoire des 
Bogonites, l'Ilistoire des Vuudois, l’'His- 
toire des Albigeuis, l'Histoire des Frères 
de Bohéme, que Beausobre à laissées en 
imanuse., ainsi qu'une istoire crilique 
de l'origne el du progrès du culle des 
morts parmi les chréliens el les païens, 
un grand nombre de Sermous, et plu- 
sieurs Disserlalions sur des sujels de lit- 
térature et d'histoire ecclésiastique, entre 
autres sur les livres d’'Optat de Milève. 

On lui doit aussi une excellente édit. 
des Mémoires de Frédéric-Henri, prince 
d'Orange (Amst., 1733, in-{0), à laquelle 
il a mis une belle et curieuse préface. 

Comme membre de la Société des 
Anonymes, il a travaillé pour la Bibliu- 
thèque germanique, qu'il à enrichie de 
savantes dissertations et dont il a été 
pendant longtemps le directeur. Ce jour- 
al, qui paraissait sous le titre : La Bi- 
bliothèque germanique, ou Iistoire litté- 
raire de l'Allemagne ct des pays du Nord 
({Amst., P. Humbert, 1520-1710, 50 vol. 
in-So), complait au nombre de ses ré- 
dacteurs, outre Beausobre : de La Croze, 
Lenfant, de Mauclere et Formey. Ces 
noms en révèlent le mérite. Voici l’in- 
dieation des pièces sorties de la plume 
de Beausobre : (E. III et IV) Lettre sur 
la bigamie en général, et en particulier 
sue celle des prétres ; — Dissert. sur les 
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Adumiles de Bohème, où il veut prouver 
que cette secte a jamais existé; 4 été 
réimproné à la suite de l'Histoire des 
Hussites : — ÊF. X) Jalsto, où Commen- 
taire sur l'endroit du plaidoyer des Jé- 
suites vontre les Protestants de Thorn où 
il est parlé de ve saint (trad. en anglais, 
Lond., 1735, in-80) ; — (T. XII) His- 
sert. sur du statue de Punéue; — Lettres 
sur la ?e édit, de l'Histoire du concile de 
Constance; — (T. XVII et suiv.) La 
Vierge érigée en reine de Pologne, vte. 
Selon Dreux du Radier, « on trouve 
dans toutes ces pièces un savant du 
premier ordre, un littérateur à qui rien 
m'échappe, qui possède éminemment 
l'histoire sainte, les antiquités du chris- 
tianisme puisées daus leurs sources, la 


théorie païenne, l’histoire profane, tous 


les talents d'un critique éclairé. » 


Beausobre laissa trois fils de son pre- 
mier mariage. L'ainé, nommé Liovorr, 
entra au service de la Russie, et s'éleva, 
1754, au grade de général. Le second, 
qui recut le nom de Cnarres-Lotis, em- 
brassa l’état ecclésiastique. Le troisiè- 
ie, ALBenT, mourut Capitaine, au siège 
de Belgrade, 1717, à l’âge de ?? ans. Il 
eut en outre deux filles, fexmgrre et 
Mars. Celle-ci fut mariée à Paul-Emile 
de Mauclere, prédicatenr de la Cour et 
iinistre de l'église française à Stettin. 
La première mourut en 1755. 

De son second mariage, contracté 
avee Charlotte Schwarz, 2? janv. 1730, 
naquirent deux fils, Louis et Liéurorp- 
Éee. Le dernier suivit la carrière des 
armes, entra daus l'artillerie et péritau 
siége d'Olmutz, 1757; le premier s'est 
fait un nom dans la république des let- 
tres, de même que son frère Charles- 
Louis. 

I. Charles-Louis de Beausobre, né à 
Dessau le 24 mars 1690, se voua à la 
carrière pastorale, non par vocation, 
mais par condescendance pour les vo- 
lontés de sa mère ; aussi ne tardu-t-1l 
pas à en être aux regrets. Il fit ses étu- 
des sous la direction de Lenfant, de Des 
Vignoles et de Chauvin. En 4707, il fut 
appelé à remplacer Palicourt dans l'é- 
glise de Buchholtz, village voisin de 
Berlin. En 1715, il regut vocation de 
Hambourg: muis Pair de cette ville 
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étant contraire à sa sænlé, il retourna 
bieatôt à Berlin, où son pére obtint de 
Frédérie-Gudlkuene quil lui fût adjoint 
coouue collègue, Il remplit cette place 
surmunéraire pendant sept années, jus- 
qu'à la mort de Luyandi, à qui il sue- 
céda en 1725. Le roi de Prusse le nom- 
aux consoiller privé, et l'académie des 
Setences de Berlin l’admit dans son 
sein en 1751. I mourut le 10 mars 
1753. Formey, qui a éerit son loge, le 
peint comine un homme sincère, droit, 
oflicieux, reconnaissant, lidèle à soutes 
les relations de la société et unissant 
aux qualités du cœur les qualités de 
l'esprit; « mais, ajoute-t-il. une idée 
qui tomboit dans son cerveau plutôt 
qu'elle n'y naissoit, s'emparoit telle- 
ment de lui qu’il l’auroit suivie sans 
s’en apercevoir jusqu’au bord du préei- 
pice (et par précipice, je w'entends que 
ceux qui meuaçoient son repos et sa 
fortune). On l'en avertissoit : il ouvroit 
les veux, le fantôme disparaissoit; mais 
le lendemain il en renaissoit un autre 
à la poursuite duquel il se livroit aux 
mêmes risques et férils. » 

Il avait épousé, en 1730, Madeleine de 
Saint-Lauwrens, file d'un conseiller au 
parlement d'Orange; mais il la perdit 
en 1744, Il ne resta qu'une lille de ce 
mariage. 

Indépendamment de quelques traduc- 
tions de l'anglais, si peu importantes 
que Formey n'a pas cru devoir les 
mentionner, à l'exception de celle des 
Serimons de Tillolson sur la pénilenee 
(Amst., 1738, iu-8), Charles-Louis de 
Beuusobre a laissé plusieurs ouvrages 
qui ue sont jas sans mérite, 

LE. Thorn affligée, ou Relation de ce qui 
s'est passé dans ectle ville depuis le 16 juil- 
let 1724 jusqu'à présent, enrichie de fig. 
en taille-douce; Amst., 1726, in-12. — 
Trad. de l’allem. de Jallonsky. 

11. Discours historiques, critiques ete., ” 
sie les événements les plus remarquables 
de l'A. et du NX. T. [par Jacques Sauria}, 
continiués par P. Roques, pasteur à Bâle, 
ct Charles-Louis de Beausobre;: Amst., 
1720 et suiv., 6 vol. in-fol.; La Haye, 
1720-1740. 11 vol. in-80o. — A la mort 
de Saurin, en 1730, les éditeurs s'étaient 
adressés à fogues, pasteur à Büle, et à 
Beausobre père pour les prier de conti- 
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nuer un envrage qui, destiné unique- 
ment, dans le principe, à expliquer un 
recueil de gravures, était devenu, sous 
la plume de l'éloquent prédicateur, un 
chef-d'vonvre de science et de critique. 
Tout occupé de son Iist. du Manichéis- 
me, Beausobre, qui était spécialement 
chargé des discours sur le N, T., confia 
ce travail à son fils, en promettant tuu- 
tefois de le diriger par ses conseils. La 
part qui revient à Beausobre fils dans 
cet ouvrage forme la valeur de ? vol. de 
l'édit. in-ful, et de 3 de l'édit. in-5v. 
Le discours préliminaire sur l'authenti- 
cité des Évangiles et la certitude du té- 
oignage des Evangélistes a été écrit 
par son père. 

HI. Le Triomphe de l'innocence, Berl., 
1751, in-8°. — Apolugie des Protestants 
français contre les accusatious de sédi- 
tion et de rébellion, écrite avec chaleur 
et conviction. 

Selon la Biog. Univ., il aurait encore 
mis au jour un écrit du mème genre, 
sous le titre : Apologie des Protestants, 
in-49, On à aussi de lui une Vie du car- 
dinal Albert de Brartlebourg, insérée dans 
les Mémoires de l’Académie de Berlin. 
Enfin il a publié quelques-uns des Ser- 
mons de son père et le Supplément à 
l'Hist. de la guerre des Hussites. 

IT. Louis de Beausobre naquit à Ber- 
lin, le 19 août 1530. Frédéric-le-Grand, 
qui n'était encore que prince royal, l'a- 
dopta par estime pour son père, et con- 
sucra 500 écus annuellement aux frais 
de son éducation. Il le plaça d'abord au 
collége français de Berlin; puis, ses 
études élémentaires terminées, il l'en- 
vuya à l'université de Francfort-sur- 
l'Oder, où IC jeune Beausobre soutint, 
en 1150, une thèse De nonnullis ad jus 
hierarchicum princeipum pertinentibus . 
imp. dans cette ville, in-4°. Frédéric 
voulut ensuite que son petit Beausobre 
visitât Paris, et à son retour, en 1355, 
il le fit entrer à l'académie des scien- 
ces. Beausobre remplit diverses fonc- 
tions publiques ; il fut nonuné conseil- 
ler de révision, membre du consistoire 
supérieur et enfin conseiller privé. Il 
avait été marié en 1769 à une demie 
De Bavas de la Baume, ct en 1771 à 
une diie de Reck de Ramin et mourut 
à Berlin, le 3 déc. 1783, sans postérité. 
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« C'était, dit la Biogr. Unix, un honnne 
d'esprit, doué de heéuucoup de connais- 
SAUCES ; Inais qui, pour avoir voulu em- 
brasser trop d'objets, travailla plus en 
surface qu'en profondeur, et ne produi- 
sit que des ouvrages médiorres. C'était 
d'ailleurs un homme de bon conseil, 
aflable et olfficieux. » Dans sun Histoire 
comparée des systèmes de philosophie, 
de Gérando ne témoigne pas une si 
médiocre estime pour les travaux de 
Beausobre. Il soutient que la psycho- 
lugie exXpérhnentale fut cultivée pur lui 
avec suceës, ct qu'il enrichit cette science 
d'une suite d'observations judicieuses et 
utiles; seulement il reconnait que Beuu- 
sobre purta plus de perspicacité dans la 
recherche des causes du prrrhonisme 
que de force dans les arguments qu'il 
employa pour le combattre. 

I suffira de donner le catalogue de 
s écrits. 

L. Dissert. philosophiques sur la nature 
du feu et les différentes parties de la phi- 
losophie; Berl., 1553, in-1?. 

IT. Le Pyrrhonisme du sage; Berl. 
[Paris], 1554, in-1?, ouvrage condamné 
au feu par arrêt du parlement de Paris 
du 6 fév. 159, comme nous l’appren- 
ueut les Mémoires ecclésiastiques de 
Picot, et traduits en allemand par Em- 
merich: Meiningen 178), in-8°. — Selon 
Mousel, il en a été publié une réimp. à 
Berlin, 1755, in-12, sous le titre : Le 
Pyrrhonisme raisonnable. 

IIL. Les Songes d'Épieure, trad. du 
grec par le docteur Uglrogt [L. de Beau- 
sobre]; Berl. et Paris, 1755, in-12?. 

IV. Vouvelles Considérations sur les 
années elinatériques, la longueur de la 
vie de l'homme, etc.; Paris, 1757, in-1?. 

NV. Essai sur le bonheur, ou Réflexions 
sur les biens el les maux de la vie hu- 
muine; Berl., 1758, in-12; Amat., 1759, 
in-8°: réimp. avec le Système social de 
d'Holbach, Paris, 1795, ? vol. in-8o, 

VI. Relation de Phihihu; Golog., 1760, 
in-12. 

VIT. Discours sur le patriotisme; Berl., 
1761, in-ne. 

NIIL Inbroduction générale à l'étude 
de la politique, des finances et du com- 
merce. Selon les bibliogr. allemands, la 
lre édit. de ce livre, le meilleur de ceux 
de Louis de Bcausobre, parut à Berlin 


se 
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un 1565, selon les francais, à Ainst, 
1565, 2 vol, in-Se, Une seconde édit, 
corrig. et augn., fut publiée en 135, 
en 3 vol. in-$, Albaum la trad. on al 
leu. et v ajouta des notes savantes, 
Lisa, 1553-59 4, part, in-8. Une noux. 
&lit. fut donnée à Aimst., 1592, selon 
Ersch; 4791-93, selon Kayser, en 3 vol. 
in-8v, — C'est [de ect ouvrage que Ba- 
chaumont parle en ces termes dans ses 
Mémoires, sous la date de 1565 : «Il 
est question d'introduire en France un 
livre étranger excellent. mais où il se 
truuve des assertions hardies et inad- 
missibles sur la religion. M. de Sartines 
travaille à le faire épurer, et eet ouvrage 
paraîtra ensuite iei au moyeu de l'édit. 
chätrée qu'on en fera. » 

Beausobre a publié en outre : Sept 
Lettres sur la littérature ullemande, in- 
sérées dans le Mercure (1753] ; une /n- 
troduction à la statistique: le Trivmple 
de l'amitié: des Particularilés peu con- 
nues honorables aux Réformés de France. 
Il à été aussi un des collaborateurs des 
Mélanges littéraires et philosophiques. 
On trouve enfin dans le Recueil de l’A- 
cad. de Berlin (1757-1781) quelques bons 
mémoires sortis de sa plume : Réflexions 
sur les causes et la nature de la folie 
{cinq mémoires, 1566-1713). — Réflexions 
philosophiques sur les songes, 1769. — 
Réflexions sur le pressentiment, 1169. — 
Réflerions sur la nature et la nécessité 
des idées obscures, 1510. — Réflexions sur 
la certitude, 1719. — Réflexions sur l'en- 
thousiasme, 1381. — Réflerions sur les 
changements des langues vivantes par 
rapport à l'orthographe et à sa pronon- 
ciation. (a 


Il reste à parler, comme nous l'avons 
promis (col. 124, 1. 13), des origines de la 
famille de Beausobre. Le recueil gé- 
néalogique le plus important qu'on ait 
publié en France après celui du père 
Anselme, le Dictionnaire de la Noblesse 
par La Chenaye des Bois (14 vol. in-4»; 
Paris, 1710-84), renferme un article 
Beausogre (1. IV, p. 654; 1732) où l’his- 
toire de cette famille est racontée en 
commencant par Jonas BacrHa, person- 
nage qui aurait brillé en l’an 890, un 
demi-siècle avant la maison de Bour- 
bon, et qui aurait porté sur son bouclier 


Fétoile des sires de Beaux de Provence, 
trois cents ans avant l'invention du 
système des armoiries !. Le lecteur le 
iuins eXpérinmenté se révoltera instüne- 
tivement contre une pareille extrava- 
ganee, mais La Chenaye des Bois se 
net à couvert eu déclarant (préf. pe) 
que cet article lui a été eovoyé jar la 
« famille, aux instances de laquelle il 
u'a pu se refuser. » Ce rédacteur ingénu 
est considérablement dépassé par les 
généalogistes-nobiliaires de l'époque ac- 
tuelle ; ceux-ci ne font pas de tels aveux 
ou savent mieux les envelopper, et 
l'Annuaire de la Noblesse ou le Nobi- 
liaire universel, que publient depuis une 
trentaine d'années M. André Borel et 
MM. Drigon de Magny, ne se vantent 
pas de céder à des instances intéres- 
sées; ils ont aussi plus de savoir, et 
leurs inventions donneront probable- 
ment plus de peine aux critiques futurs 
que la fable de Baltha ne va nous en 
imposer. 

La Chenaye commence aïnsi : 

« Joxas BazTaa se maria en 890 avec 
» Sibille de Lovemberg, dont il eut 
» entr'autres enfants Casimir, qui suit; 
» il portait pour armes ou plutôt pour 
» devise, (car les armes n'étoient point 
» encore en usage) une grande étoile à 
» 16 rayons au bas de laquelle étoit écrit 
» en lettres gothiques Bars. » Puis, 
par Casimir de Beaux, fils de Baltha, 
suit une chaine de dix autres de Beaux, 
descendant l’un de l’autre en ligne di- 
recte, et dont on n'a que les noms. Tous 
épousent des prineeses : Mathilde de 
Massa, Propheta de La Tour, Léonore 
de Castro, Thiburge de Vienne, Vierme 
de Suze, Étiennette de Provence, Thi- 
burge d'Orange, Ermengarde de Sabran, 
Malberoue d'Aix et Léonore de Genève, 
mariée en 1268 à Bertrand IT de Beaux. 
Ici le généalogiste est plus à l'aise. Les 
Bertrand de Beaux sont une race très- 
réelle et même très célèbre dans l'his- 
toire; elle apparait au commencement 
du XIIe siècle et produit, au XIIe, de 


1 Les premiers exemples d'armoirie hérédilaire 
qu'on connaisse sont celles du comte de Flandre cn 
1170, et du sire de Montmorency en 1{17. Voyez 
HMém. des Antiquairrs de l'Ouest. IST2 (notice par 
M. Anai. de Barthélemy): Mém. des Antiquaires de 
France, 1876 (par M. Demay): Philippe de Remi, 
par H. Bordicr. 1869-1873, p. 369. 
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terribles guerriers qui gagnent à la 
pointe de l'épée Les titres de comtes de 
Provence, de princes d'Orange, de rois 
d'Arles, et ont l'habileté de faire con- 
sacrer ees conquêtes par liuquiesce- 
ment de l'empereur. Le sentiment po- 
pulaire, à leur égurd, peut S'estinier par 
ce fait que l'un d'eux, ennemi des héré- 
tiques albigeuis. avant été pris les armes 
à la main eu 1219, fut écorché vif par les 
habitants d'Avignon. Quoique fort dimi- 
nués à La fiu du XIIe siècle, ils étaient 
encore de très grands seigneurs, barons 
des Beaux et comtes d'Orange, qui se 
fondirent en 1393, par un mariage, dans 
la maison des sires de Chalon d'O- 
range. 

On verra tout à l'heure par quel in- 
crovable effort notre géuéalogiste se per- 
mit de rattacher les Bcausobre à ue 
race si haute, mais cette illustration ne 
Jui suffisait pas encore, il lui fallut ano- 
blir les Beaux eux-mêmes. En com- 
pulsant nos auteurs méridionaux, et en 
se figurant que Peaux et Bault peuvent 
bien passer l'un pour l'autre, il trouva 
quelque part, probablement dans la ta- 
ble du 4e vol. de l'Histoire du Langue- 
doc, par dom Vaissète (5 vol. in-fe 1730- 
45), eette mention : « Balthe, la se- 
» conde famille de la nation Gothique, 
» page 160; » et en se reportant à eette 
page 160, il y lut que le roi des Goths, 
Alaric Le, qui vivait sous l'empereur 
Théodose, à la fin du IVe sièele, « étoit 
« issu de La famille des Balthes, la plus 
» noble et la plus illustre de la nation 
» gothique après celle des Amales. » 
Ainsi naquit Joxas Barraa. On com- 
prend maintenant pourquoi il inserivait 
son nom de faille sur son bouclier 
« en lettres gothiques, » et l’on devine 
les raisons de prévoyanee qui l'avaient 
porté à se choisir un prénom huguenot. 
On excuse aussi ses dix premiers des- 
cents de s'être uniformément mariés 
aux dix princesses de comédie ci-dessus 
nommées, car pour aller des rois Goths 
aux rois d'Arles, de moindres alliances 
n'eussent pas été acceptables. 

Mais suivons. Dès la fin du XEVe 
siècle, et de plus en plus à mesure 
qu'on avance, les documents si rares à 
l'origine apparaissent et se multiplient. 
Alors il n'est plus besoin d’'inven- 
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ter, mais seulement de rapprocher et de 
fondre; le généalogiste n'a qu'à cher- 
cher dans les actes et les Hstes de tout 
genre les dénominations offrant quelque 
ressemblance on consonnance avee le 
non qui l'intéresse, puis à les coudre 
ensemble pour en lormer nn amalgame 
unique. La Chenaye des Bois nous pré- 
sente un Bertrand de Boaux « hérétique 
albiguois » qui, vers 1353, épouse une 
fille du sire de Pousorb-Combres et de 
Bassoves, Son fils, nonimé aussi Ber- 
trand et aussi hérétique, « fut enfermé 
» dans la grande tour [quelle tour ?| 
» d'où il se sauva en sautant du haut 
» en bas, ce qui lui fit donner le nom de 
» Beatssarg. » Ce dernier épousa la fille 
d'un seigneur de Macaut et d'Aubre on 
Sauvre, mort en 1157. Le fils de celui- 
ci, Léonard (1111-1502), avait gardé pour 
surnom de Beaussare, et ou le qualiliait 
dans les titres : Mons Beaux de Saubre. 
Peu à peu nous approchons du but. — 
Ce Léonard épousa Etiennette fille de 
Charles, scigueur de Sabrin, et son fils 
Léonard I (1505-1573) fut le plus com- 
plet qu'on püt voir; il s'appelait Léo- 
nardl de Peaux, seigneur de Saubre-les- 
Albin dit aussi Sobre, de Ferrières, de 
Soubrebost, Sabrin et Langoiron, sur- 
uommé de Beaussare. Il avait eu huit 
enfants, que La Ghenaye dénomme et 
qualifie ainsi : 1. Jean, homme d'armes 
de la compagnie de Boïssv, en 1546, et 
qui semble avoir disparu à la Saint- 
Barthélemy; % Picrre de Bcaux Lan- 
goiron, capitaine dans la guerre de Pi- 
cardie en 1545, également disparu à la 
Saint-Barthélemy; 3 Guillaume de 
Beaux de Ferrières, sergent de bataille 
en 1523 dans l'armée de Ilenn EH, en 
Piémont; î° Odet de Beaux de Sabrin, 
assassiné près d'Orléans lorsqu'il fuyait 
la Saint-Barthélemy; 5° Arnault; 6 
Gaillardine, mariée au seigneur de 
Thoisy-Cipierre; 5° et &e Jeanne et Hé- 
lène. Le plus jeune des fils, Arnault, 
était celui que La Ghenaye dépeint en 
ces termes : 


Arnault de Beaux, né à Soubrebost en Li- 
mousin le 30 avril 1541 servait en 1556 dans 
la première Cie des cent gentilsh. de la garde 
du Roi, sous M, de Boissy, qui l'appelle dans 
un mandement Mons de Beaux de Soubre- 
bost. 11 se trouva en 1562 au siége de Rouen. 
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fut nommé en 156$ major du régiment des 
gardes, passa la même année au service du 
prince de Condé et en 1572 pour se sauver 
dun inassacre de la S. Barthélemy il se retira 
près de Saulieu, à Thoesi Sipierre, chez M. 
de Sipierre, son beau frère. En 1576 il passa 
à Genève où les seigneurs de cette Républi- 
que lui firent un gr rand aceneil. I] loge chez 
le premier sy ndic nommé Baudichon, obtint 
le droit de hour reoisie et fut memhre du con- 
seil des deux Cents. 11 mourut à Morges en 
Suisse, pays de Vaud {ou il s'était retiré) en 
1610, du chagrin d'avoir été maliraité et volé 
par des brigands masqués comme il alloit à 
Aubonne payer la somme convenue pour l'a- 
chat de cette baronie. Cet Arnault ne si- 
gnoit point dans ce pays de Beaux de Saubre 
ni de Soubre, mais toujours de Beaussobre 
et on l'appelait le sire ou lesseisneur de 
Beaussobre ou seulement noble Arnault de 
Beaussobre. Dans son second contrat de ma- 
riage fait à son arrivée de France à Genève, 
scellé du scel de la République, il est dit 
seulement : «Noble Arnault de Beau Soubre, 
fils de Noble Léonard de Beau Soubre, » et 
de ces deux mots s'est formé par abréviation 
le nom de Beausobre que sa postérité a con- 
servé.…. Il avait épousé : 19 Clémenre, fille de 
feu Sire Abraham de Dijon et de dame de 
Saumaise avec laquelle il s'étoit fiancé à 
Thoesi Sipiere; et 20 le 27 juin 1583, Marthe 
du Feu. » 


Voilà l’histoire d’Arnault telle que 
l’écrivent les La Chenave des Bois ou 
autres industriels généalogistes. Voie 
maintenant ce que disent les simples et 
véritables actes : 


Archives de Genève. Registre des maria- 
ges au temple de St. Pierre.« Le 30 septemb. 
1576 : Ont esté espouzés Arnault Beauso- 
bre, de Gascogne, et Clémence, fille de feu 
Jean Abraham. de Gallardon !, par spectable 
Perrot. » Le 21 juillet 1583, à la suite d'au- 
tres mariages : « Plus, Arnaut de Beausobre 
et Marthe, fille de Loys Dufeu »(et de Marthe 
Bourgoing fille du ministre François Bour- 
going). 


111 y a on elfel un hameau de Gaillardon dans la 
Gironde, commune de Cadillac et près de Langon. 
D'après un autre registre de Genèse, nous avons 
cite {r. 1, col. 20} comme reçu habitant de Genève 
« Jean Abraxm, de Dijon. » Ges differences 
n'ont rien qui doive elonner: Gaillardon pourail être 
le lieu d’origine et bijon celui de la derniére resi- 
dence. Mais MN. Uaag, trompés par des notes qu'on 
leur à fournies, ont fait [11 123 a] de la ville de Dijon 
une scigneurie imaginaire de Dillon, Is onl aussi 
donné à Marthe du Feu(Yoy.l'acte cité ci-après col,1 41) 
Le nom de Marie du Perrier; et, pis encore, d'un de ces 
Beaux imaginaires que La che naye désigne comme 
avant été appele « Léonard de Beaux, puis Bossarl, 
Us ont creë par surcroît d'erreur un Beau spuis de 
Bossart. 
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Minutes des notaires : « Arnaud Debeau- 
sobre, habitant à Morges » donne quittance 
à Marthe Bourgoing. mère de sa fenume, de 
son adnunistration. La dite Marthe Bour- 
going était veuve en premières noces de 
Louis Dufeu, en secondes noces de Jean 
Crespin ministre et en 83° noces de Tous- 
saint Dagonneau notaire; 19 mai 1602 (min. 
de 4, Dupont, vol. 10 fo 197). 


Ces actes confirment la véracité d’un 
livre de raison ou livret de famille qu'é- 
crivit Arnault de Beausobre lui-même 
et qui subsiste aujourd'hui entre Îles 
mains de ses descendants. Il commence 
en ces termes : 


« Je Arnault de Beausobre sertifie à tous 
que je suis du royaume de France, du duché 
de Guienne, de Lengon à set lieues près de 
Bordeaux. Mon pere s'apelait Leonard de 
Beausobre et ma mère Caterine de Babel, 
mes frères : Jan, Pierre, Guilome et Odet, 
mes sœurs (ualardine, Jane et Elène de 
Beausobre. — Arnault de Beausobre et Cle- 
mance Abraham furent promis en mariage 
l'an 1573 le 22e jour du mois de janvier en la 
maison de Monsieur de Sipière et furent 
fiansés à l'église de Soulieu le 2 d'aoust 1576 
par Mre Jacques du Pré, ministre de la pa- 
rolle de Dieu et partirent de Theoisi Sipièrei 
le 5° de sept. 1576, et arrivèrent à Genève le 
13 dud. mois où ils furent espousés par 
M. Parot au temple de S. Pierre le 1 di- 
manche oct. suivant. Nous estions logés * 
cheuz Mr le scindic Baudichon, là où la dite 
Clemense accoucha d'un fils le 22e juilet 1377 
et la même année partimes de Genève pour 
venir à Morges le 15 de sept. où la dite Cle- 
inense mourut peu apres esire accouchée 
d'une fille le 16 juill. 1578. — Ma dite fille 
mourut le même an, le 25 septembre. » 

Suivent lesinscriptions de huit enfants nés 
d'Arnault et de Marthe sa femmedepuis 1534 
jusqu'en 1605: les deux dernières ainsi con- 
çues : « Jane de Beausobre naquit un sameily 
de desambre 1600 et fut baptisée le 14 du dit 
mois par M. Colladon. presentée par ma fille 
Marie et par dame Pernette De Ville pour 
madame André Sonnet ma belle-mère*. »— 
Isaac de Beausobre vint au monde par la 
grâce de Dieu un vendredy matin 13 déc. 
1605 et fut baptiséle 22 dud. moïs par M. Col- 
ladon : présenté par nob. Sam. d'Aubonne 
seig' de Goumoens, châtelain de Morges. » 


Cet Isaac, né en 10605, est le même 


{ Aujourd'hui Thoisy-la-Berchère (Côte-d'Or, con 
de Sanlieu). 

? Les Baudiehon de la Maisonneuve, à ce que nous 
croyons, lenaient auberge à Genève, 

2 Jeanne Sonnet, femme de Louis Aniré bourgeois 
de Genève, est celle que La Chenaye transforme (ci- 
dessus col. 143, lig. 30) en inad° de Saumaise. 
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qu'on à vu plus haut (col. 126) rentrant 
en France et devenant apothicaire à 
Niort; détermination qui n’a rien d'é- 
tonpant, surtout quand on la rapproche 
de l'acte suivant, qui concerne son 
neveu Francois (voy. ei-dessus col. 124) 
et que nous tirons des archives de 
Genève : « Dame Judith Durut, vefve 
de spertable Jean Debeausobre, vivant 
ministre en l'église de l’fsle au pays de 
Vaud, comme mère ct tutrice de leurs 
enfants, met son fils François de Beau- 
sobre apprentif en l'art d'appoticaire 
chez Louis Favon, citoyen genevois, 
maitre au dit art; 7 mai 1640. (Min. 
d'Ant, Pasteur, vol. 20, fo 271). » 
Est-il besoin d'insister? N'est-il pas 
évident que les actes tirés des archives 
de Genève et le livret éerit en toute 
sincérité par Arnault de Beausobre lui- 
même sont en parfait accord; qu'ils ne 
contiennent pas un mot pouvant auto- 
riser la supposition que ni Arnault ni 
ses deux femmes, ni personne de leur 
parenté eussent la moindre qualité no- 
biliaire nl seulement l'idée d'y préten- 
dre !; mais que cet honnète livret a 
servi de canevas à un faussaire pour 
eomposer en faveur d'Arnault et de son 
père toutes sortes de parentages de pure 
invention, Ce généalogiste impudent a 
plus compromis que servi une famille 
de très honorable bourgeoisie qui par 
la piété, le travail, Le talent de la parole 
et le talent militaire a conquis peu à peu 
une haute situation et atteint, en 1740, 
la noblesse officielle et authentique. 
Formey; Éloges des acadèmiciens de Berlin. — 
Filleau; Dictionn, des Familles de l'ancien Poitou, 
1840. — Bartholmèss; Le grand Beausobre; dans le 
Bull, 667. — Lièvre, Hisf. des profrest. du Poitou, 


1H, 16. — Lutteroth, dans l'Encyclop. des sciences 
relig. pub. par la librairie Fischbacher. 


Beausoce (Paul), pseudonyme de 
Claude Brousson. 
BEAUSOLEIL, famille notable à Co- 


1 Beausobre, au premier aspect, semble ètre un 
sobriquet tel que Beaugrand, Beaudoux, ou Lesobre. 
Cependant commele premier connu, Arnault, signait. 
natvement de Prausobre, nons croyons que le nom 
est géographique, non pas qu'il y ait cu quelque part 
un ticf de Beausobre; nous n'avons aucune trace de 
rien de ce genre; mais Sobre peul êlre traduit de 
Supra, comine dans Sobrebost, Souhreville, Souve- 
vain ele., eL Beausobre serait alors une désignation 
lopique équivalente à Beandessus. La forme pure 
méridionale aurail êté Belsobre; la forine mixte qui 
a prévalu indique une zône intermédiaire, qui se- 
rait ici le pays entre Loire et Dordogne, 
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zes en Saintonge, v. 1655, et à Aymet 
en Guyenne, 1665 (Tr 261). 

BEAUSSAN (Müe) de La Rochelle, 
enfermée dans un couvent de Bordeaux, 
1727 (E 3564). 

BEAUSSAY (Jean De), d'une aneien- 
ne et bonne famille de La Rochelle, 
Isaac Berger, son frère utérin, Jacques 
Nicolas, [Isaac Brevet, Jacq. Gotfray sei- 
gneur de la Grossière, Nicolas Huerunt, 
Jacques de Bos, réfugiés à Lishonne en 
1686, y sont cités devant l'ambassadeur 
de Françe en Portugal, Amelot, et som- 
més de se eonvertir sous quinze jours. 
Quelques-uns obéirent. J. de Beaussay 
alla s'établir à Amsterdam, d'où il fit 
un commerce important avee le Portu- 
gal, et Isaac Berger, après l'avoir suivi, 
revint à Lisbonne en qualité de rési- 
dent de l’Électeur de Brandebourg (Grég. 
Leti, Teatro gallieo, part. Il, p. 433). — 
Jean Beaussay, de Niort, en Poitou, 
chamoiseur, ayant fait réparation (d'a- 
voir abjuré), recoit assistance à Lau- 
sanne, 1698. 

BEAUSSEIN. Madeleine et Marie de 
Beaussein de Hamard, sœurs, d'auprès 
de Caen, âgées d'environ 50 ans, assis- 
tées à Londres, 1703: l’ainée l'était en- 
core en 1710. 

BEAUSSENC (Esrrr), avocat général 
au parlement d'Orange, puis ministre 
de Courtheson en Dauphiné, mort en 
159 

BEAUSSOTTES (Fraxcois}, d'Or- 
léans, reçu habitant de Genève le Ier 
janvier 1560. 

BEAUSSUGNE (Raouer), lille, de 
Bordeaux, réfugiée à Berlin, 1698. 

BEAUTE (Dawn), de Castres, réfugié 
à Berlin, 1310. 

BEAUTIAS ou Bautias (Jean) de Die, 
assisté, avee femme et enfant, à Lau- 
sanne, pour aller en Allemagne, oeto- 
bre 169). 

BEAUTOT (Mue ile), du pays de Gaux, 
48 ans, enfermée au eouvent (Tr 261). 

BEAUVAIS (Fnaxçors DE), scigneur 
de Broveuauzr, fils d'Adrien de Bri- 
quemault et d’Alexane de Sainte- Ville, 
un des plus illustres ehefs de l'armée 
protestante durant les premières guer- 
res de religion [Laag IL, 130]. = Armes : 
De gucules à 3 fasces d'or, à la bande 
d'herimine brochant sur le tout. 
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Né vers 1502, Briquemault avait servi 
avec distinction en Italie, notamment 
dans les guerres du Piémont, et sa va- 
leur, jointe à ses talents militaires, Ini 
avait acquis le renom d’un des meil- 
leurs capitaines de France. En récom- 
pense de ses services, il avait été nommé 
chevalier de l’ordre du roi, mestre-de- 
cump et gentilhomme ordiniire de la 
chambre. 

Le lieu appelé Briquemault (il n’ven 
a qu'un seul en France) est un hameau 
{d'une vingtaine d'habitants aujour- 
d'hui) situé à ? ou 3 kilomètres au sud 
de Châtillon-sur-Loing, demeure de 
l’aniral. Ce voisinage, quoique son pa- 
trimoine principal fût en Bourygngne, 
près d’Avallon, aide à comprendre l’é- 
troite amitié qui liait Briquemault avec 
Coligny. Briquemault, le premier, se 
rattacha par ses principes politiques et 
religieux à la cause du prince de Condé. 
Il se dévoua au triomphe des doctrines 
évangéliques, qu’il avait embrassées de 
bonne heure, et il leur fit le sacrifice 
de sa vie. Pendant que Condé Iuttait à 
>aris contre l'influence des triumrwirs, 
il accepta, avec d’autres seigneurs pro- 
testants, la mission difficile de vaincre 
les scrupules de amiral, qui reculant 
avec cffroi devant la guerre civile, refu- 
sait son appui au prince. Quelque puis- 
santes que fussent ses instances sur Île 
cœur de son ami, il ne put rien gagner, 
ct ce fut seulement sur les prières et 
les larmes de sx femine, que l’austère 
guerrier partit pour Meaux. 

La guerre éclata ; mais Condé la traina 
en longueur. Lorsque Catherine déclara 
enfin qu'elle ne voulait plus souffrir 
l'exercice de la religion réformée, ct 
somma Condé de tenir la promesse im- 
prudente qu'il avait faite de sortir du 
royaume, Briquemauit fut un de ceux 
qui s’opposérent le plus énergiquement 
à son départ, en faisant observer que 
quitter la partie c'était la perdre. Son 
avis prévalut, et le prince se décida à 
en appeler au sort des armes. En con- 
séquence, Briquemault fut envoyé dé- 
fendre Rouen, d’où Morvilliers venait 
de se retirer, Quelques Jours après, Won- 
goinmery Y arriva également. Une riva- 
. lité dans le commandement était à crain- 
dre; afin de prévenir un débat, Brique- 


mault se clargea d'une autre mission. 
11 passa en Angleterre avec Ferricres, 
vidume de Chartres, dans l'intention de 
solliciter des secours. Le ?0 septemhre, 
il signa avec les ministres anglais le 
traité de Ilamptoncourt, par lequel la 
reine, sous le spécicux prétexte de faire 
remettre en liberté Catherine et son fils, 
tenus prisonuiers par les triumwirs, 
S’engagea à envoyer à Andelot cent mille 
écus destinés à lever une armée alle- 
mande, à fournir à Condé un corps de 
3,000 Anglais pour la défense de Rouen 
et de Dicppe, ct à consacrer en outre 
60,000 écus à l’entrelien de la garnison 
de ces deux villes. De son côté, Condé 
promit de recevoir au Hävre une gar- 
nison anglaise qui tiendrait en gage 
cette place jusqu'à ce que Caluis füt 
rendu à l'Angleterre, conformément aux 
stipulations du traité de Cateau-Cum- 
brésis. L'alliance conclue, Briquemault 
s’embarqua pour la Normandie, où Co- 
ligny s'était retiré après la bataille de 
Dreux; il apportait l'argent d'Élisabeth, 
qui arriva fort à propos pour faire ces- 
ser les murmures des reitres. Peu de 
jours après, secondé par Montgommer 
et Desfort, À reprit Dieppe sur les Ca- 
tholiques. La paix ne tarda pas à le ren- 
dre à ses fovers. 

Briquemault ne parait pas avoir pris 
une part bien active à la deuxième 
guerre civile (1507). Dans la troisiè- 
me, au contraire, il déploya une gran- 
de énergie et rendit d'importants ser- 
vices. Il alla à la rencontre de Jeanne 
d'Albret, obligée de fuir de ses états, 
et l’escorta jusqu'à la Rochelle. Dans 
une des escarmouches qui précédè- 
rent la bataille de Jarnac, il défit 
lPavant-gurde catholique à Jazeneuil et 
fui enleva une partie de ses bagages. 
Lorsque le due d'Anjou s'empara de 
Jarnae, il fut chargé de reprendre cette 
huportante position, entreprise dont il 
s’acquitta avec le plus heureux succès. 
Plus tard, à l'affaire de la Roche-Aleille, 
il combattit avec bravoure à la tête de 
son régiment. Il assista ensuite tu siége 
du château de Lusignan et suivit Coli- 
gny devant Poitiers. Atteint de la fié- 
vre, il dut se retirer à Châtellerault : 
puis, à peine convalescent, il rejoignit 
l'amiral, combattit à Moncontour cet, la 
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bataille perdue, il se réfagia à Chitray 
avec sa troupe harassée ct à demi-dé- 
faite, accablé lui-même par le chagrin 
et par un redoublement de la maladie. 
Son intention était de gagner La Gha- 
rité, où commandait Guerehy; mais, 
serré de près par les catholiques, il dut 
se jeter dans Bourg-Dieu, que Gournay À, 


Panssières et Du Faux venaient de sur- 


prendre, et il «y défendit avec tant de 
vigueur qu'il donna au gouverneur de 
la Charité le temps d’accourir pour le 
dégager. 

Le repos ayant rétabli sa santé, Bri- 
quemault vola au secours de Vézelay, 
dont il fit lever le siége. Peu de temps 
après, "il voulut tenter la surprise de 
Bourges. Quatre soldats de la garnison, 
gagnés par le conseiller Pierre de La 
Grange, par Francois Dubié et Jean Por- 
tebalian, tous trois chassés de la ville à 
cause de leurs opinions religieuses, 
avaient promis de lui en ouvrir les por 
tes. Parti de La Charité avec quelques 
centaines de cavaliers commandés par 
Lespau gentilhomme herrichon, le ba- 
ron de Renty et son licutenant Fontaine, 
Des Essarts, La Rose ou La Roue ser- 
gent-major de Sancerre, Tressian, Cou- 
ronnel, Millet, « tous des plus asseurez » 
dit La Popelinière, il se présenta sous 
les murs de cette ville au milieu de la 
nuit. Malheureusement il avait été 
trahi, peut-être par Lespau qui, selon 
Morin dans son Histoire du Gâtinois, 
était vendu aux Guise. La porte se trouva 
ouverte; mais à peine quelques-uns 
l’eurent-ils franchie que la herse s’a- 
baissa. Par un hasard étrange, elle 
tomba sur un soldat d’une taille colos- 
sale, nommé La Bussière, dont la solide 
armure résista à cet énorme poids. La 
plupart parvinrent à s'échapper en se 
glissant entre la herse et le sol; la Bus- 
sière lui-même fut retiré de sa position 
critique, et Briquemault hattit en re- 
traite sous le feu des ennemis, laissant 
entre leurs mains un petit nombre de 
prisonniers, et sur les glacis de Bour- 
ges une douzaine de tués, parmi les- 
quels on elite les capitaines formée ou 

1 Appolé aussi Gornay. WU ne faut pas le confon- 
dre avec Lornay, qui commandait à Châtellerault, 
ayant pour collegue 1e capilaine Worans, el qui dul 


abandonner cette ville après La bataille de Moncun- 
lour. 
L] 
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Fournier, Le Bois et L'Espine. Plus heu- 
reux daus une autre entreprise, il rêus- 
sit à dégager le capitaine La Rivière (ap- 
pelé Chartres par d'Aubigné), qui com- 
mandait à La Chapelle d'Augeron. 
Pendant que Briquemault soutenait 
ainsi la canse protestante dans le Berry, 
l'armée des princes arrivait par le Lan- 
guedoc sur les bords du Rhône. Man- 
quant de cavalerie, Coligny l'appela à lui. 
A la tête de 12 à 1500 chevaux conduits 
par Clermont l'aîné, Guitry, La Brosse, 
Messonnière, Tremblay. Des Essaris, Bri- 
quemault se jeta dans le Nivernais, frau- 
chit le Morvan, traversa la Bourgogne, 
emporta Taize, recut Laye à composi- 
tion, et opéra sa jonction avec Coligny 
à Saint-Étienne dans le mois de mai 
1570, Chargé du commandement de l'a- 
vant-garde, il assista, le ?1 juin, à la 
bataille d’'Arnay-le-Due, où secondé par 
Piles et Montyommery, il enfonça le corps 
catholique qui lui était opposé. L’avau- 
tage que les Protestants remportèrent 
dans cette affaire fut le point de départ 
des négociations qui aboutirent à la 
paix de Saint-Germain (8 août 1570}. 
Les chefs protestants, après l'avoir 
obtenue, s'étaient prudemament retirés 
à La Rochelle; mais les infractions fai- 
tes au traité par les catholiques furent 
immédiatement si nombreuses et si vio- 
lentes que de La Rochelle ils durent 
euvover des délégués en cour pour s’en 
plaindre; ce furent Briquemault, Téli- 
guy et Chavannes. Dès lors ce vieux 
guerrier, tantôt agissant seul, tantôt 
combinant ses éfflorts avec ceux de Pa- 
miral et de ses amis, ne cesse de lutter 
de finesse et de patience contre les ruses 
de Catherine, qui préparait la Saïnt- 
Barthélemy. Le jeune roi, sous l’iuspi- 
ration de sa mère, ne dédaigna pas de 
lui faire quelques caresses «et la reyne, 
» pour lendormir davantage que le roy, 
» qui l’appeloit ordinairement son père, 
» Tuy disoit souvent que jamais elle ne 
» le voyoit qu'il ue luy souvint du feu 
» roy Henry, son mary qui laymoit 
» tant [qui aimait tant Briquemaut] 
» comme il estoit vrav, ct [qu'elle] de- 
» siroit succéder à Son amitié et luy 
» faire tout plaisir !. » Ces feintes ami- 


1 Wémoires de Michel dr la Huquerie, pub. par 
A. de Ruble pour la Soc, de l'Hist. de France, RE 
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tiés avaient fait unpression sur Brique- 
mault, car il fut un de ceux qué parta- 
gèrent l4 confiunce excessive de Coligny 
et s'opposerent à ce qu'on s’'échappat de 
Paris après la blessure de l'amiral. 

Dans la nuit de la Stint-Barthélemvy, 
il réussit à gagner, saus le dégnise- 
ment d'un palefrenier, l'hôtel de l'am- 
bassadeur d'Angleterre; mais au bout 
de quelques jours on l’arracha de son 
asile, ainsi que son ami Cavagnes, pour 
les livrer au parlement de Paris. Leur 
mort judiciaire devait servir à prouver, 
aux étrangers surtout, que si les hugne- 
nots avaient été massacrés r’était parce 
qu'ils avaient fomenté une conspiration. 
Le vieux Briquemault cut, dans ce pro- 
cès, un instant de faiblesse. 

« Lorsqu'on leur prononça l'arrêt 
dans la chapelle, je me souviens (car 
j'y étois et j'avois alors dix-neuf ans), 
je me souviens, dit le fidèle historien 
de Thou, que Briquemanlt qui en avoit 
soixante-dix, et qui avoit entendu avec 
beaucoup de patience tout ce qu’on avoit 
ordonné contre lui, quant on vint à ses 
enfants, demanda ce qu’ils avoient fait 
pour être traités avec tant de rigueur. 
Les deux criminels ayant ensuite été 
attachés séparément à des anneaux de 
fer, comme c’est la coutume, Brique- 
maut, effrayé de la vue de la mort, es- 
saya de s'y soustraire à des conditions 
indignes. Comme on parloit du siège 
de La Rochelle, il fit dire au roi par ses 
amis, que si on vouloit lui sauver la 
vie, il donneroit des moyens assurés 
pour s’en rendre maitre; que c’étoit lui 
qui avoit fait commencer et finir par 
Scipion Vergano, très liabile ingénieur, 
toutes les fortifications de la place. Le 
roi ne voulant pas lui donner la vie à 
cette condition, il en proposa une autre, 
qui étoit d’avouer tuus les crimes dont 
on l’accusoit, et de reconnoitre puhli- 
quement et devant tout le peuple que 
Coligny avoit véritablement conspiré 
contre le roi; mais cette condition ne 
fut pas mieux reçue que l’autre. Cava- 
gnes, au contraire, marqua une grande 
constance; il avoit toujours les yeux 
levés au riel, et il récita continuelle- 
ment durant trois heures des pseaumes 


p. 36. La Hluguerie était alors serviteur el confident 
de Briquemault. 
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latins qu'il scavoit par cœur; et voyant 
que Briquemant manquoit de courage, 
et qu'il vouluit racheter aux dépens de 
sa réputation un reste de vie qui ne 
ponvoil être que très eourt, il lexhorta 
à se souvenir de cette fermeté qu'il 
avoit montrée en tant d'occasions péril- 
leuses, et qui lui avoit fait tant d’hon- 
ueur. À ce discours, le généreux Bri- 
quemaut eut honte de sa foiblesse, et 
avant repris sa première fermeté, il 
n'eut plus que du mépris pour la mort. 
Ils se recommandèrent ensuite tous 
deux aux prières des assistants, et ayant 
été attachés sur leurs clayes, ils furent 
trainés par les rues, et suivis d'une 
foule de populace qui les chargea din- 
jures et les couvrit d’ordures et de 
boue; ils arrivèrent en cet état au lieu 
du supplice, où ils furent pendus et 
étranglés par le bourreau. Ce ne fut pas 
assez pour cette canaille qui les avoit 
sui\is; leur rage s’étendit jusque sur 
leurs cadavres qu’ils dépouillèrent et 
qu'ils mutilèrent d’une manière indi- 
gnc. » 

Brantome nous apprend que Char- 
les IK « voulut voir mourir le bon- 
homme lBriquemaut, ainsi que Cava- 
gnes chancelier de la Cause: et que 
Wautant qu'il étoit nuit à l’heure de 
l'exécution, il fit allumer des flam- 
beaux, et les tenir près de la potence, 
pour les voir mieux mourir, et contem- 
pler mieux leur visage et contenance. » 
Spectacle digne d’un monstre, qui par 
un raffinement de cruauté, exigea que 
le roi de Navarre assistät au supplice 
de ces deux martyrs et s’assit à la gran- 
de collation qu'il avait fait préparer 
à l’Hôtel-de-Ville, comme pour une 
fète. 

La sentence, qui porte la date du 27 
oct. 1572, confisquait en outre tous 
les biens meubles et immeubles de Bri- 
quemault et de Cavagnes, et étendant 
le châtiment de leur prétendu erime de 
lèse-majesté jusqu'à leurs enfants, elle 
les déclarait ignobles, vilains, roturiers, 
infâmes, intestables, indignes et inca- 
pables de tenir aucun état, office et di- 
guité, et attribuait au roi tous leurs 
biens. Mais elle fut déchirée par l'épée 
des protestants qui, en 1536, forcè- 
rent Henri III à réhabiliter la mémoire 
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des victimes de Charles [X (par la Paix 
de Monsieur, articles 33 à 35). 

On trouve dans le nobiliaire de Pi- 
cardie une notice généalogique sur la 
famille de Briquemault, et une autre 
dans un Armorial de Bourgogne (Bibl. 
de l’Arsenal, His. 111) desquelles ül 
résulte que Briquemanlt aurait eu de 
son mariage contracté, en 1534, avec 
Renée de Jaueourt, trois fils, nommés 
JEAN, Fraxcois et Gasparp, plus une 
fille, appelée Onsrre, qui épousa sue- 
cessivement François de Cassinet ct 
André Spifaine. Il parait être aussi le 
père d’un « Briquemault le fils » tué à 
Paris, à la S. Barthélemy. 

?, [Il n'est pas facile de concilier avec 
ces données les récits des historiens ni 
de faire à chacun des trois fils subsis- 
tants de Briquemault sa part légitime 
dans les hauts faits qu'ils rapportent; 
nous l’essaierons toutefois. 

L'ainé des trois frères, Jean de Bri- 
qguemault, entra très jeune au service. 
IL fit, ainsi que son père, la campagne 
du Piémont avec le grade de capitaine 
d'une compagnie -de gens de pied. En 
1562, il fut chargé de conduire au se- 
cours de Rouen une compagnie de Diep- 
pois; mais il ne put pénétrer dans la 
ville. En 1569, nous le trouvons eité 
parmi les gentilshomimes protestants de 
la Picardie et de la Champagne, qui, 
avec Genlis, Renel, Vienne, d'Ossonville, 
rejoignirent à Beaune l’armée allemande 
commandée par Wolfgang de Bavière, 
duc de Deux-Ponts. Au rapport de 
Vabbé Lebcwuf, ce prince le laissa avec 
Guerchiy pour gouverneur de La Cha- 
vité, où il était entré le premier à la 
tête de sa troupe. Si le savant académi- 
cien n’a pas commis une confusion en- 
tre le fils et le père, Jean de Brique- 
mault ue resta pas longtemps au poste 
qui lui avait été confié, puisque d’Au- 
bigné nous apprend qu'il combattit à 
l'affaire de La Roche-Atoille, [l assista 
aussi au siège de Poitiers, où il se fit 
remarquer par sa fermeté et sa bravou- 
re; puis il aecompagna Coligny dans 
sa marche à travers les provinces mé- 
ridionales de la France, et nous le re- 
trouvons à ses côtés à La Saint-Barthé- 
lemy. Plus heureux que son père, il 
dut la vie à lhumnutité de soi hôte, el 
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parvint à s'enfuir à Genève, où il fut 
rceu habitant, 22 septembre 1572. En 
1533, à prit part à la défense de Mar- 
mande contre Mayenne. Dès l’année 
précédente, le roi de Navarre, en ré- 
compense de ses services, l'avait nom- 
mé maréchal de camp et chambel- 
lan. 

Jean de Briquemault servit ensuite 
sous Lesdiguières !. Le célèbre chef 
dauphinois lemploya dans toutes ses 
expéditions, aux siéges de La Mure, 
de Guillestre, du château de Queyras; 
à la prise de Puymore, de Chäteau- 
Dauphin, du bourg Saint Pierre ; à 
celle de Barcelonnette, dont Brique- 
mault se rendit maitre en 1589, secondé 
par Flotte, sieur de La Roche, ct Colet; 
il Le chargea à plusieurs reprises de né- 
gociations importantes, notamment en 
4587, où il l’envoya à Grenoble avec 
Du Mas et Calignon, pour traiter de la 
démolition des châteaux de Champs et 
de La Mure. Briquemault fut tué, en 
1590, dans l’expédition de Provence. 
Son frère Francois s'enfuit aussi à Ge- 
nève où on l’admit à l'habitation le ler 
nov. 1572. Le puiné, connu sous le nom 
de colonel Saint-Audens se signala dans 
les guerres du temps. 

3. Jean de Briquemault avait épousé 
Françoise de Langhae, fille de Marc de 
Langhac de Lespinasse et de Francoise 
Raguier. De ce mariage naquirent denx 
fils nommés Jacques et Marc. Le mse. 
de l’Arsenal eité plus haut les appelle 
Mare et Jean, et ce dernier, selon lui, 
aurait épousé Jeanne de Guillard, dont 
il aurait eu trois enfants. Mais Blan- 
chard nous apprend que Jeanne de 
Guillard, née vers 1555, aurait pu ètre 
sa mère. Nous soupconnons done qu’il 
s’agit d’un Jean de Briquemault sur le- 
quel nous ne possédons aucun rensei- 
gnement; non plus que sur Jean de Bri- 
quemault dont la veuve, Lucrèce de Bé- 
rucl, signa au contrat de mariage de 
Henriette de Coligny. 

4. Jacques de Briquemault, seigneur 
de Prémartin et de Saint-Loup, servit 


1 Peul-être celui-ci appartenail-it à une autre 
branche de la famille établie en Dauphine, En tout 
cas un Briquemaull (vos. de Thou} élait prisounier 
à Vurin en 1586, commandait l'avant-garde à la ha- 
laille de Ponteharra ef assista, 1592, au siége de 
Cavour. 
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comme lieutenant dans la compagnie 
du due de Bouillon. Il épousa, en 1620, 
Élisabeth, demoiselle d'honneur de la 
duchesse de Bouillon, et fille d'Antoine 
de La-Marche-bes-Contes, seigneur de 
Lu Roche et de L'Eschelle, gouverneur 
de Sédan. Il succéda à son beau-père 
dans cette place et mourut à Paris, 
déc. 1612, âgé de 36 ans. Outre deux 
filles nommées Gnarzorre et Erisanern, 
il laissa deux fils : Le cadet, Mames, fut 
lieutenant de cavalerie dans le régiment 
Royal-Étranger; lPainé, Iexri baron de 
Saint-Loup, passa au service de l’élee- 
teur de Brandebourg, après avoir fait 
la campagne de Portugal avec le grade 
de mestre-de-camp d’un régiment de 
cavalerie. Il s'était refugié en Brande- 
bourg avant la révocation de lédit de 
Nantes, et fut accueilli par Pélecteur 
avec une extrême bienveillance. Il fut 
chargé, dès 1683, de former un régi- 
ment de cuirassicrs, auquel Frédéric- 
Guillaume ajouta, en 1686, un régiment 
d'infanterie, commandé plus tard par 
Du Buisson et Du Trossel. L’année sui- 
vante, Briquemault obtint le grade de 
major-général. 

Mais c’est surtout par les services 
qu'il rendit à ses coreligionnaires qu'il 
mérite de vivre dans la mémoire des 
protestants français. Gouverneur de 
Lippstadt, il eut plus particulièrement 
à s'occuper du sort des réfugiés qui s'é- 
tablirent dans la Westphalie. Outre la 
colonie de Lippstadt, à laquelle il donna 
pour pasteur Fétison, ancien ministre 
dans sa terre de Saiut-Loup, dont il 
avait obtenu la sortie du royaume et 
qu’il avait placé comme aumônier dans 
son régiment, il fonda celles de Ilam, 
de Soest, de Minden cte. Il contribua 
aussi à l’organisation des églises de Clè- 
ves, de Wesel, d'Emmerich, de Duis- 
bourg. Sa charité envers ses cumpa- 
trivtes fugitifs était inépuisable, sa 
maison leur était ouverte à tous, et sa 
femme, à son exemple, se faisait un 
devoir de leur prodiguer les secours de 
toute espèce. 

Briquemault avait été nommé lieute- 
nant-général lorsqu'il mourut le 16 août 
1692. Son corps recut la sépulture dans 
l'église cathédrale dé Wesel, Cette perte 
fut irréparable pour les églises de la 
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Westphalie, qui ne tardèrent pas à dé- 
choir et à disparaitre. Sa femme était 
Marie, fille de Charles de Meaux, le der- 
nier de ce nom, seig. de Charny et 
Quiney, et do Marie Fronent ; elle s’é- 
tait mariée en 1671 ct épousa, en sccon- 
des noces, le général Dorthe. 

>. Marc de Briquemault, seigneur de 
Ruère, fit ses premières armes en Uol- 
lande, sous Chätitlon. En 1615, la pro- 
vince du Berry le députa à l’Assemblée 
politique de Grenoble, qui, après sa 
translation à Nismes, le chargea, 15 
octobre, d'aller sommer Lesdiquiéres de 
teuir à l’union des églises, en lui adjoi- 
gnant Fenturin et l'avocat Livache. Le 
17 déc. il fut envoyé à Montpellier avec 
louvray, Saint-Privat et La Milictière 
pour s'opposer à la publication de la 
déclaration du roi contre Condé. flrsui- 
vit l'assemblée à La Rochelle; mais, en 
1621, il se rendit dans le Gätinais pour 
y tenter un soulèvement. Reçu avec le 
baron de Trinay dans le château de 
Sully par la duchesse et le capitaine 
Buziou, qui y commandait, il y rassem- 
bla une troupe de 400 hommes à la tête 
desquels il se saisit, sur l’autre bord de 
la Loire, du village de Saint-Père, où 
Trinay s'établit dans le but d’intercepter 
la navigation du fleuve. Mais Condé 
accourut bientôt avec des forces supé- 
rieures, emporta d'assaut le village, 
massacra la garnison et mit le siége 
devant le chäteau de Sully, qui après 
deux jours (le résistance, se rendit, le 
19 juillet, à des conditions honorables. 
Plus tard, en 1635, Marc de Brique- 
mault servit avec distinction dans lar- 
mée des Pays-Bas, et fut chargé de 
porter au voi les drapeaux pris au com- 
bat d'Avein. Nommé, à son retour, gou- 
verneur d'Yvuy, il se laissa surprendre 
en 1637, et fut fait prisonnier. Depuis 
cette Gpoique, nous n'avons plus trouvé 
aucune mention de lui. Dans un msc. 
(Suppl. frane. 594, 6) de la Bibl. natio- 
nale, nous avons lu labjuration de Marc 
de Briquemault, datée du 31 janv. 1686. 
Il est évident qu'il s'agit de son fils. 

Marc de Briquemault avait épousé 
Jeanne de Robert, qui le rendit père de 
deux ils, Jean et Marc-Axroie, et de 
deux filles, Axxe et Louise. Selon le 
inse. de FArsenal, Marc-Antoine, sieur 
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de Ruëère et gentilhomme de la cham- 
bre, épousa Charlotte de Briquemaull, sa 
cousine germaine, qui mourut avant 
1684, puisque, d'aprés d'autres rensei- 
gnements, il prit pour femime, le 20 août 
de eeite année, Jeanne de Caumont. 
Ïl faut même mentionner aussi, sans 
que nous sachions où le placer dans 
cette généalogie compliquée, Manc-At- 
GUSTE, marquis de Briquemault et de 
Ruel, né en 1658, de Gustave et Made- 
leine de Briquemault, et qui épousa au 
temple de Charenton, 10 avril 1684, 
Clauda Nompar de Caumont, ?6 uns, 
lille de Francois marquis de Castelmo- 
ron et de Marguerite de l’igose. 

6. Autres seigneurs du nom de Beau- 
vais, où Beauvois (quelquefois Beau- 
voir) voyez Beauvoir, Chauveton, Gou- 
lard, Laflin. — Voyez aussi du Por- 
teau, et Surgères de Granges. 

3. BEAUVAIS (Raoulin) « tanueur 
de cuyrs, natifz de Caen en Norman- 
die, » reçu habitant de Genève, 20 fé- 
xrier 1559. — (Daniel de) peintre, na- 
tif de Caen, inhumé au cimetière Saint- 
Marcel, de Paris, avril 1637 (Ball, XII, 
314). — (Suzaune) du Pont de l'Arche, 
expulsée, 1679 (E 3383). — (Charles 
de), pasteur d'Alencon, 1600-26 [X, 
317]. 

8. BEAUVAYS (Nroras), venu de 
France, était pasteur à la Sagne, dans 
la seigneurie de Valangin, depuis plus 
d'une année, lorsqu'en juillet 1562 
Christophe Fabri, alors pasteur à Vien- 
ne, en Dauphiné, arriva à Noeuchätel, 
accompagné de l'avocat du Cousistoire 
Etienne de Prat, avce la mission de la 
part du magistrat et du Consistoire de 
Vieune, de demander une douzaine de 
pasteurs pour répondre aux besoins des 
populations du Dauphiné, qui dési- 
raient entendre la prédication de l'É- 
vaugile. Nic. Beauvays fut un des cinq 
que la classe des pasteurs de Neuchatel 
accorda à cet elfet. Il rentra alors en 
France et fut envoyé à Chatonay, dans 
le Viennois, (CrAGxEBIX). 

BEAUVAL. Philippe Beauval, ou- 
vrier eu bas, de Sauint-Etienne-eu-Fo- 
restz, réfugié à Cologne, IGUS.— (Louis), 
marchand à La Rochelle, GE aus, et sa 
lemme, 63 uns, assistés à Londres, 
1503; le sont encore en ITA. 
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BEAUVALET (Eouoxo ve), fut mi- 
nistre d'fssoudun, en Berry, de 1601 à 
1003 et de Leval, en Picardie, de 1603 
à 1614. C'était un ancien jésuite qui 
s'était séparé de l'église romaine après 
l'édit de Nantes et avait attiré par là 
sur lui la eolère eléricale, Le eordelier 
Aubespin ne le ménage pas plus que 
M. de Saint-Loup (voy. ci-dessus, € I 
col. ?1} dans son Fuuel des apostals. I 
y dit (p. 176) : « Nos apostats et autres 
» revoltez font ce serment solennel (de 
» fidélité aux églises prétendues {réfor- 
» Diées), comme le faiet ee Lant renom- 
» né jesuiste Emond (ou plustost Dé- 
» mon) de Beauval, pag. 12 de sa Dé- 
» elaration (ou plus justement Obscura- 
» tion). » Nous n'avons pas retrouvé 
ectte Déclaration inprimée; mais sou 
auteur, après être passé d'Issoudun à 
Leval ! eomme pasteur, finit par alju- 
rer de nouveau. On lit à la fin des ac- 
tes du ?1e synode national tenu à Ton- 
neins, juin 1614, parmi les noms de six 
ministres apostats ou déposés, celui de 
Edme de Peauvalel, dit d'Aix et de 
Beauval, ministre de Leval. — Antoine 
Beauvalet « de Grei-sur-Saone, menui- 
sier, » recu babitant de Genève, 15 dé- 
cembre 1572. — Estienne Peauvarlet, 
persécuté à Cambrai, 1562 (Grespin). 

BEAUVAU, maison illustre, origi- 
naire de l'Anjou [Haag IT, 136], et dout 
une branche, eelle de Rorré, embrassa 
les doctrines de la Réforme. = Armes : 
D'argent à quatre lions de gueules ar- 
iués, lampassés et eouronnés d’or. 

Les premiers membres de cette fa- 
mille qui nous paraissent avoir pro- 
fessé la religion protestante sont : 1° 
Claude, fils de Jacques de Beauvau, 
sieur de Tigny, qui épousa au temple 
de Loudun, 157?, Anne de Chezelle: 
20 Jean, fils puiné d’Alof de Bcauvau 
souche de la branche de Rorté, et de 
Claude de Baudoehe. Ge Jean fut marié 
deux fois, la première avee Sara Des 
Salles, la seconde avec Anne d'Angen- 
nes. 

Du premier Hit sortit Sanvez de Beuu- 
vau, seigneur de Vatimont. Nommé 
capitaine de chevau-légers en 1690, il 
assista, à la tôte de sa compagnie, au 


1 Et non Laval: vos, Dudl, NUE 324. 
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siége de Naney, 1633: à la hataille 
d'Avein, 1633: à la reprise de Corbie, 
1636; aux siôéges de Lundrecy, de Man- 
beuge et de La Capelle, 1637, En ré- 
compense de ses services, il obtint, 
l'année suivante, un régiment de cava- 
lerie qui prit son nom. Il le commanda 
aux sièges de Saint-Omer et d'Hesdin, 
163): à celui d'Arras, 1610: à ceux 
d'Aire, de La Buassée, de Bapaume, 
1644. Il fit ensuite la campagne de 
Flandres sous le eomte d'Ilarcourt; 
puis, il servit ce Champagne sous les 
ordres du marquis de Gesvres, en 1613, 
et prit part aux siéges de Thionville et 
de Cirq. 

Élevé au grade de maréchal de camp 
par brevet du 4 fév, 1644, il fut attaché 
à l'armée d'Allemagne que connnan- 
dait Turenne cteontinua de servir jusqu'à 
la paix de Münster. En 1650, on lui 
donna par provision le régiment du 
marquis de Beauvau, qui avait embras- 
sé le parti des princes; il le céda, en 
1651, à son frère Louis, et rentra dans 
la vie privée. Il avait épousé Francoise, 
fille de Daniel d'Alaumont, sieur de 
Bantheville, et de Madeleine de Crespy. 

De sa seconde femme, Jean de Beau- 
vau laissa eing fils et trois filles. Ces 
dernières, MADELEINE, Louise et Axror- 
xerte, épousèrent, la première Charles 
de Meaur seigneur de Gharny en Brie; 
la seconde Maximilien Aubery seigneur 
du Maurier, et la troisième Henri de La 
Marche-Des-Coutes baron de L'Eschelle, 
colonel d'un régiment de cavalerie 
étrangère, fils d'Antoine de La Marche- 
bes-Contes, gouverneur de Sedan, ct 
d'Anne de Maueourt. 

L'ainé des fils, qui reçut au baptème 
le nom de Frixeois, et portait le titre 
de sieur de Noirlien, fut tué, 1630, 
au siége de Bois-le-Duc, où il servait 
comme cornctte du due de Bouillon. 1 
ne laissa pas d'enfants de sa femme, 
Margucrite Pasquet. 

Le second, nommé Jacques-OuaRLes, 
était mestre-de-camp d'un régiment de 
chevau-légers lorsqu'il périt au siége de 
Paris, 1649. 

Le troisième, Jacques scigneur de 
Méry, devint éolonel de cavalerie, Selon 
La Chenaye des Bois et le Nobiliaire 
de Champague, il s'éleva on grade de 
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lientenant-général des armées du roi et 
fut nommé gouverneur du Quesnoy. 

Le quatrième, Cnarces seigneur de 
Noirlieu, fut capitaine de cavalerie au 
régiment de Vatinont. 

Le cinquième enfin, et le plus célè- 
bre, s'appelait Louis seigneur de Gran- 
dru, plus tard d'Esppxce. Capitaine de 
cavalerie au régiment de Beauvau, il 
se tronva, en 1641, aux siéges de La 
Bassée et de Bapaume. En 1642, il ser- 
vit dans l'armée de Picardie; en 1644, 
il assista aux siéges de Philisbourg et 
de Landau; en 1645, il comhattit à 
Nordlingenu et contribua à la prise de 
Hoeilbronn et de Trèves. Il continua de 
servir jusqu'en 1619, époque où il ren- 
tra en France. En 1650, il devint licu- 
tenant-colonel, et en 1651, par la dé- 
mission de son frère, mestre de camp 
du régiment de Vatimont, qu'il eom- 
manda dans la campagne de Flandres. 
En 1652, il prit part part à l'affaire du 
faubourg Saint-Antoine. En 1653, il 
assisia aux siôges de Réthel, de Mou- 
zon, de Sainte-Menehould; en 1651, au 
secours d'Arras, à la prise du Quesnoy; 
en 1655, à la prise de Landreey, de 
Condé, de Saint-Guilain; en 1656, au 
siége de Valenciennes, à la prise de La 
Capelle et à la levée du siège de Saint- 
Guilain par l'ennemi. 

Nomiué brigadier de cavalerie, 1657, 
puis maréchal de camp, 1664, il ser- 
vait encore en 1668; mais voyant que 
sa religion était un obstacle à tout au- 
tre avancement, il se résulut à aban- 
douuer le service d’un prince qui ne 
récompensait plus le mérite qu'autant 
qu'il se produisait sous la garantie d’un 
billet de confession. Il passa en Hol- 
lande en 1670, avec la permission de 
Louis X{V, dont la générosité alla jus- 
qu'à lui accorder, sa vie durant, la 
jouissance de ses biens! De Ilollande, 
Beau vau se rendit dans le Brandebourg, 
où l'électeur l’accueillit à bras ouverts. 
Ce prince l’employa dans plusieurs né- 
gociations impurtantes. En 1672, il Ven- 
voya auprès de l'électeur de Mayenec 
pour l'engager à fermer l’orcille aux 
propositions fallacieuses du roi de 
France et à ne pas séparer sa cause de 
celle des autres princes de l'empire. En 
1678, Buauvau ayant été appelé en 
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France par des affaires de famille, l'é- 
lecteur le chargea de ses réelnmations 
au sujet de la partie de la Pomeéranie 
qu'il avait conquise et que la cour de 
Versailles réclamait pour la Suëde. Ce 
fut pendant son séjour à Paris qu'il 
s'aboucha avec le jeune Jbbadie (voy. I 
col. 1), afin de le déterminer à accep- 
ir la direction spirituelle de la colonie 
francaise de Berlin. En 1679, Frédéric- 
Guillaume l'envoya porter au maréchal 
de Créquy ses pluntes des violences 
exercées dans la Westphalie par les 
troupes francaises. Plein d'estime pour 
son caractère et ses talents, il le nomma 
lieutenant-cénéral de ses armées, colo- 
nel des trabans et grand-écuyer, et il 
lui conserva sa faveur jusqu'à sa inort, 
arrivée en 168$. El n'en fut pas de même 
de son successeur. Il est vrai que ce 
prinee reconnut plus tard son injustice 
et voulut réparer ses torts; mais Beau- 
vau refusa la pension qu'il lui fit of- 
frir, et finit ses jours à Arnheïm où il 
s'était retiré. 

Durant tout le cours de sa vie, Beau- 
vau se montra plein de zële et de solli- 
citude pour l'Église protestante. C'est à 
lui que les rélugiés français durent la 
liberté de célébrer leur culte dans leur 
langue, ainsi que nous l'apprend cette 
délibération du eonsistoire de l’église 
francaise de Berlin : « Le 10 juiu 1672, 
Dieu par sa providence et dans ses 
grandes ecompassions, ayant mis au 
COIN E NN PA CUITS prince 
Frédéric-Guillaume. électeur de Brau- 
debourg, le dessein pieux et charitable 
d'établir uue église française dans ectte 
ville de Berlin, il a choisi M. Fornerod 
pour Y fre les fonctions de pasteur! 
et cela par le ministère de très pieux 
ut très illustre seigneur de Beauvau, 
comte d'Espenses qui, par ses soins et 
sa charité, s'est appliqué d'un franc 
courage à cette œuvre du Seigneur et 
voulu mettre Lx première pierre à cet 
édifice spiriluel. Ce même jour, 10 du 
iois, la prentière assemblée s’est faite 
chez M. liellnitz, où M. Fornerod a 
préehé et le sieur Zellomine à connnen- 


ue ses fonetions de lecteur, » Cette 
église naissante ne ecomptul eneorv 
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une centaine de fidèles. De 1672 à 
1685, il n'y fut béni que cinq mariages 
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et baptisé que cinquante enfants. Le 
premier mariage béni fut celui de Jeun- 
Baptiste de Rocoles historiographe et 
de Catherine Compaing, le A avril 1674: 
le second, celui de Claude Bonjils, ca- 
pitaine intendant des fortifications, et 
de Charlotte Daudremont, le ?0 octobre 
de la même année. Le premier enfant 
qui y fut baptisé, 1673, fut le fils de 
Louis-François Le Tanneur dit Saint- 
Pol, maitre de langnes, uvec Marguerite 
Daumont. Le comte d'Espence le tint 
sur les fonts. Il donna à cette église 
une preuve de sa sollicitude en se 
chargeant pendant plusieurs anuées 
des modestes fonctions de receveur des 
deniers des pauvres, fonctions dans les- 
quelles il fut remplaeé, 1682, par M. de 
Béville. Mais ce fut surtout lorsque les 
protestants aftluèrent à Berlin, en 1685. 
que son zèle se montra infatigahle. Ce 
fut lui qui, avec M. de Grumkow (I col. 
220), s'oecupa de tous les détails rela- 
tifs à leur établissement. Non seule- 
ment il leur prodigna des secours de 
toute espèce, mais il recueillit chez lui 
plusieurs dunes alliées à sa femme, 
entre autres Madeleine de Beauvau de 
Begnipont, morte à Berlin, en 1727, pres- 
que centenaire, et Antoinette de Beau 
vau de Beynipont d'Hélir, qui ne jouit 
pas longtemps de la liberté religieuse à 
laquelle elle avait sacrifié sa patrie, 
étant morte en 1694. 


Brauvesix, Voy. de Montmaur d'A- 
goult. 

Brauvizze, voy. Brunet de Castel- 
pers. 


BEAUVILLIERS (pu), ministre à 
Bazoches et autres lieux de lOrléanais. 
présent à divers synodes depuis lan 
1612, déposé par le synode de Castres, 
1626. 

BEAUVISAGE (Jeuax), clilz de feu 
François, de Abeville, dioc. d'Amiens 
en Piceardie, minusier, » habit. de Ge- 
nève, avût 1555. 

{. BEAU VOIR, vom d'une des plus 
anciennes familles du Languvcdoc [Haag 
[T, 199]. = Ares : Parti, de gucules 
au chôpe d'or et de gueules au on d’or 
au chef échiqueté de trois tircs d’ar- 
gent et de sable. 

Après avoir vainement essayé de 
mettre d'accord entre eux les Jugements 


il. 6 
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de la Noblesse du Lauguvdue, Le Dic- 
douuure de Moren, le Dictionnaire de 
la Noblesse, les Tablettes de Chazot et 
le Nohiliaire de Saint-Allais, ous de- 
\ons nous borner à rapporter ee qui, 
dans leurs témoignages, concorde avec 
les notes que nous avons recuvillies de 
uotre côté. 

À une époque reculée, la famille de 
Beauvoir s'était déjà divisée en deux 
branches, celle de Grimourd de Beuu- 
voir Du Roure, et celle de Grauoard 
de Beauvoir Du Roure de Beaumont, 
L'une et l'autre fournissent leur contin- 
gent à la France Protestante. 

?. BXANGRE DE GRIMOARD DE BEAUVOIR 
DU ROURE. — Dans la première moilié 
du XVie sivele, cette branche avait 
pour chef GLavoe de Grimoard de Beau- 
voir Du Roure, seigneur de Grisac, de 
Banc, de Saint-Florent, qui parait avoir 
été marié deux fois, avec Florette de 
Porcelet et avee Marie de Rosieres. Il 
laissa un grand uombre d'enfants, dont 
cinq lireut souche : JaAcQtE<, ANTOINE, 
Louis, JEax et Prguux. Nous avons à 
nous occuper ici ui d'Antoine, qui resta 
un catholique zélé, ni de Pierre, qui 
ne semble pas non plus avoir professé 
la religion réformée. Si Jean n'embras- 
sa pas les doctrines nouvelles, il est au 
vins certain qu'elles trouvèrent des 
sectateurs parmi ses descendants, Quant 
aux deux autres, ils apparticunent à 
l'Église protestante, comme aussi un 
autre de leurs frères, CLAUDE seigneur 
de Saint-André et baron des Vaus, qui 
dit-on, poussa le fanatisme religieux 
jusqu'à faire démolir au son des ins- 
tuments l'église eatholique de eette 
dernière ville (2000 âmes; Ardéche), 
exemple que suivit, cent ans plus tard, 
en sens inverse, un de ses petits-ne- 
veux, prieur de Malous, et aussi ardent 
catholique qu'il était Ini-méme protes- 
tant. 

3. Braxcue ve Roure. Selon le Dic- 
tionnaire de la Noblesse, le premier de 
la maison de Beauvoir qui embrassa le 
protestantisme fut Jacques Du Roure, 
fils ainé de Claude et de Marie de Lo- 
sières. Dès 1562, il se mit sous les or- 
dres d’Autoine de Crussol. Son chäteau 
«du Roure avant été attaqué pur les ca- 
tholiques après le sac d’Anunonay, il le 
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défendit avee Li plus grande bravoure 
et ue le rendit qu'à la dernière extré- 
mité, à Saint-Cliunoud, qui le Bit ruser. 
Les historiens et Les génealogistes ne 
nous font counaitre aucune autre parti- 
cularité de sa vie. On sait seulement 
qu'il mourut après 1610 et qu'il avait 
été marié deux fois, dont la deuxième, 
le 3 mai 1580, avec Suzanne d'Isaru. 

Il eut du premier lit: Le Jacouxs, 
écuyer, habitant Saint-Ambroix: 2 
Maur, qui épousa, 9 avril 1592, Nin- 
cent Domerque, écuver, avocal; 30 JEAN, 
docteur en droit et avoeat: du second 
lit : 4v Bacruazar ; 5° CrAbDE, 

Jean Du Roure l'avocat, député du 
Vivarais au svuode national d'Alais, 
en (620, épousa Marie-Anne de Bon- 
naur, qui le rendit père de trois fils, 
Sausox, Fraxcois et ALEXANDRE, Same 
son du KRoure, seigneur de Bounaux, 
habit. de Saint-Aumbroix, épousa, 4 mars 
1659, Gabrielle fille de Fean de Restorand 
et de Louise de Fillars, mariage d'où na- 
quirent seulement trois filles : AXE, 
Mabgzeixe, femme de Charles d'Audi- 
bert de Lussan, seigneur de La Gal- 
nette, ot Manruz épouse, 1681, de 
Charles de Vignoles seigneur de Prades. 

Barrnasar du Roure, 4e fils de Jac- 
QUES, mentionné ci-dessus, seigneur 
d'Elze, épousa, 31 mai 161$, IHélène 
Samson qui lui donna trois fils : 4e 
CLaune, ce prieur de Malons dont nous 
avons parlé plus haut; % Lous, qui 
épousa, 1651, Marguerite fille de Paul 
d'Arnaud; 3° Scriox. De ce mariage de 
Louis avec Marguerite d'Arnaud na- 
quirent ÆAGQUEs, qui suivit la carrière 
des armes et se converti à la révocu- 
tion de l’édit de Nantes: ALEXANDRE, 
rapitaine au régiment d'Auvergne, mort 
des blessures qu'il reçut à la bataille 
de Senef, et MarGueniTE mariée, 1674, 
à Pierre de Montfaucon. 

Scipion du Roure. troisième fils de 
Balthazar, fut la souche d’une branche 
établie en Proveuce. Il servit dans le 
régiment d'Auvergne et se trouva aux 
siéges de Frino, de Vigegauo el d’au- 
tres places. Il épousa, 1650, Mile de 
Danyers et en cut plusieurs enfants qui 
se couvertirent, à la Révocation, à l'ex- 
ception de l'ainé nommé François. 
Celui-ui, fidèle à la fui de ses ancêtres, 
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se retira en Angleterre let obtint une 
compagnie dans un régiment de cava- 
lerie. Deux fils qu'il ent de Catherine 
de Rieutort, sax femme, suivirent avec 
éclat la carrière des armes et de la di- 
plomatie. Le cadet, Acgxaxpre, colonel 
du 4e régiment d'infanterie dans liu- 
mée anglaise, licutenant-général, gon- 
xerneur de Plymouth, commandant en 
chef en Ecosse, mérita ces honneurs 
pur sa belle conduite à la bataille de 
Dettiugen et par les services qu'il rex 
dit à sa patrie adoplive dans plusienrs 
missions importantes en Amérique. A 
mourut, 1765, à Toulouse, en revenant 
des eaux de Barèges, Son corps fut em- 
baumé et transporté en Augleterre; la 
France aurait refusé uue dernière de- 
meure à ses glorieux restes. L'ainé. 
Scrprox, colonel d’un régiment d’infan- 
terie et géuéral-major des troupes an- 
glaises, voyait s'ouvrir devant lui lu 
route aux premières dignités mililai- 
res, lorsqu'il fut tué à Fontenoy. Il 
avait épousé, I713, Marguerite de 
Vignolles. À la fin du siècle dernier, 
François Du Roure, sous-gouverneur 
de l'hôpital français de Londres de 
1185 à 1797, était le chef de cette bran- 
che, qui très probablement subsiste 
encore dans la Grande-Bretagne. 

4. BRANCHE DE LA BaKribE DE Virac. 
— Pierre du Roure, le dernier lils de 
Ozaupe (ei-dessus, col. 163, L. 26), épousa 
Jeanne Sautel, dame de la Bastide de 
Nirac, dont il eut : Jacques, CLAUDE et 
Lucrëcs mariée à Jean de Clauzel. 
L'ainé, Jacques de Beauvoir du Roure, 
sieur de l4 Bastide de Virac, jouissait 
encore du droit d'exercice dans ce der- 
nier fiel, en 1655 (Tr 322); n'ayant pas 
eu d'enfant, il laissa ses biens à sa veuve 
à la charge de les rendre à un membre 
de son lignage à lui. Celle-ci choisit 
Louis-Cluude-Scipion de Beauvoir, 
marquis du Rourc, qui céda, 8 février 
1742, à noble Jacques Domerque, gen- 
dre de Lucrècc et de Jean de Clauzel, 
li seigneurie de Saint-Florent. 

Papiers de La familie Domergue de Saini-Fiorent, 
daus lus archives de M. CAZALIS DE FONDOUCE. 

D. JPnaNGE be Sani-FLoRENr. — 
CGelte branche fut fondée par Lous de 


? Voy, Agnuw. Protustant eriles, Il, 258, 280, 
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Beauvuir, s° de Saint-Florent, qui a 
joué ilans le parti protestant nn rôle 
considérable, Eorsque Damwille se dé- 
clura chef des Politiques du Languedoc 
et s'unit aux Réformés, Saint-Florent 
fut admis dans le conseil que le maré- 
chal établit auprès de sa personne. Trois 
aus plus tard, les démarches de Dam- 
ville ayant justement excité les soup- 
cons des protestants, Louis de Beau- 
voir fut chargé, avec Melet et De La Mer, 
de surveiller sa conduite. L’interven- 
tion du roi de Navarre amena une ré- 
conciliation, mais peu sincère; car plu- 
sieurs villes, entre autres Montpellier, 
persistant dans leur méliance, refusè- 
rent d'ouvrir leurs portes au maréchal, 
et celui-ei continua ses négociations 
avee la cour. 

Saint-Florent avait épousé, en 1560, 
Jeanne de Sarras, dout il eut deux fils: 
il mourut le 18 anars 1992. Pierres, 
l'ainé de ses enfants, porta le titre de 
Saint-Florent; Jacques, le cadet, celui 
le Beauvoir, [ls servirent tous deux 
dans les guerres de religion; mais l’ainé 
s'y fit plus particulièrement remarquer 
sous les ordres de Rohan. En 1621, il 
combattit, avec le grade de mestre de 
camp, daus le pays de Foix. Tombé, le 
25 nov., dans une embuscade entre le 
Mas-Saintes-Puelles et Revel, il fut 
entièrement défait. L'année suivante, 
Rohau lui confia la garde du château 
de Pozillac. En 1628, accompagné du 
sieur de Meyrières, il alla trouver le duc 
à Alais pour se mettre à ses ordres. fl 
se signala à la, prise dun éhâteau de Sa- 
lavas, et fut chargé de la défense de 
Saint-Ambroix, qui capitula le 7 juin 
1629. « Beauvoir et Saint-Florent, lit- 
on dans les Mémoires de Rohan, font 
leur paix et deviennent maquignons des 
places des Réformés. » Quelques an- 
nées plus tard, Saint-Florent se brouilla 
de nouveau avec la cour, en entrant 
dans la conspiration de Montmorency. 
fl échappa au châtiment qui lattendait 
eu se faisant tuer à Castelnaudary. On 
ue nous apprend pas s’il [ut marié. Son 
frère Jacques le fut deux fois, la pre- 
mière avec Gabrielle Sautel, 1001; 
la seconde, avee uue demoiselle de 
Forét. Il laissa deux fils : CGLaupe sei- 
gueur de Passenau, et FRncuse, cupi- 


lines luu et Fautre dans le régiment 
de Languedoc par commission du ? mai 
1647. 

G. Buaxenk be BEacuoxr pe Biusox. 
— Jeanne de Caires de La Bastide d'An- 
travgues avant acquis, en 1553, par 
donation de sx cousine Louise de 
Gavarel de Saint-Didier, la seigneurie 
de Brison, son mari Rostaing de Beau- 
voir Du Koure, baron de Beaumont, prit 
dès lors le nom de seigneur de Binsux, 
qui fut illustré par son fils Jose. 

L Në6 en 1577, Joachim de Beauvoir 
du Koure de Beaumont, à qui sa valeur 
i mérité, connue à Monthbrun, d'être sur- 
nomme Île brave, fit ses premières amues, 
à Page de dix-huit aus, sous les ordres 
de Lesdiquières. René de La Tour-Gou- 
vernet, baron de Chambaud, dans le 
régiment de qui il servait, le prit en 
aflection à cause de sa bravoure, et lui 
accorda, en 1614, sa fille Warrïe en ma- 
riage. Le jeune capitaine parait dans 
les assemblées protestantes à partir de 
1615, annéc où il fut député à eelle de 
Grenoble par la province du Vivarais. 
Son beau-père mourut en 1615. Sans 
nous arrèter à discuter les calomnies 
rumanesques débitées dans des vuvra- 
ges de fuihle autorité (La Boy. unir. de 
Michaud, par exemple), qui ont con- 
Jundu divers personnages, notamment 
Me de la Tour-Gouvernet avec une ile 
ses filles, et qui ont accusé Joachim 
d'avoir voulu épouser sa belle-mère, 
allégations que MM. Haag ont réduites 
i néant [TE, 142], il nous suffira de dire 
que la veuve de René de La Tour-Gou- 
vernet, baron de Chambaud et vicomte 
de Privas, oceupant cette dernière ville, 
Joachim souhaitait Vivement s'en em- 
parer dans l'intérét de son parti. Mais 
la vicomtesse s'était prise de Claude 
de Hautfort, vicomte de Chevylane, fils 
uiué du baron de L'Estrange, qui cher- 
chait, en tourmentant de toute mamère 
les protestants, à faire oublier qu'un 
de ses ancêtres avait servi dans l'armée 
hugucnote. Mais plus les réformés re- 
doutaient ce mariage, plus Louis MTL 
le désirait, et par son ordre il allait 
s'accomplir, lorsque Brison accournt à 
Privus, arma les habitants, appela à 
son secours le scigneur de Chdleauricur, 
et prit tuutés ses mesures pour Sy 0p- 
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poser de vive force, De son côté, Chey- 
lane, de counivenec avec la chätelaine, 
se rend iuaitre du château ét sollicita 
l'assistinve des gentilshommes catloli- | 
ques du voisinage. Les deux partis en 
viureut aux nains le 28 décembre 
1619. Les protestants bloquérent étroi- 
tement le chäteau. Quoique les chances 
de succès fussent pour eux, ils aeceptè- 
rent un accommodement proposé par 
l'intendant de la province; ils déposè- 
rent Les armes, ot Cheylane sortit du 
château en promettant de n'y rentrer 
junuis. Chäteauvicur, à la tète de 800 
hommes qu'il avait amenés d'Auhenas 
uu secours de Brisou, s'éloigna sur-le- 
chunp; mais arrivé daus la plaine de 
Vesscaux, il fut traitreusement attaqué 
par ies catholiques, et tué avec une 
quarantaine de ses soldats. De Cham 
biard et lv capitaine Lambessel reçurent 
de si graves blessures, que le dernier 
en inourut. 

Non content de ectte odieuse trahi- 
sou, Cheylane revint encore dans le chà- 
teuu de Privas avec plusieurs seigneurs 
«de ses amis par uue poterne qui avait 
été pratiquée secrétement du côté du 
aout Toulon. Instruits de cette auda- 
cicuse violation du traité, Îles habitants 
reprirent les ariues. La lutte allait re- 
commencer, lorsque Placons, beau-frère 
de La Tour-Gouvernet, réussit à ména- 
ger un uouvel accommodement. 

Cependant, dès le 26 murs, Cheylane 
reutré dans le château, s'y maria enfin 
avec la dame de Privas. Le mariage 
consominé, il voulut partir avec sa 
femme, mais il trouva Brison qui lui 
fera le passage à la tête de 1500 hom- 
mes. À celte nouvelle, les catholiques 
des environs s'assemblérent de tous 
cütés: ils étaient déjà rénnis au nom- 
bre de plus de 3000, lorsque Le chef 
protestant, dans l'impossibilité de ré- 
sister à des forecs aussi supérieures 
tout en tenant le château assiégé, résu- 
lut de marcher à la rencontre d’un corps 
de 800 Cévenols qu'un gentilhomme 
dauphinois, Jarjaye Du Pilon, amenuit 
à son secours. Mais malgré toute sa di- 
ligence, il arriva trop turd. Attaqués à 
Villeneuve-de-Berg, le 2% avril 1620, 
les Cévenols avaient été défaits et for- 
cés de reutrer dans leurs montagnes. 
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Sur ces eutrefaites. le due de Mont- 
morencey était arrivé à Beaucaire, Ins- 
truit de ce qui s'était passé, il leva nne 
petite armée et se présenta devant Pri- 
vas, Où il entra sans résistance, le 30 
avril. Là seulement, sur les instances 
de Pierre Loueaud scicneur de Teiran, 
qui après avoir rempli les fonctions 
d’avocat-général à la Ghambre de l’édit 
‘le Castres, avait été nommé, en 1604, 
premier président en la Cour des aides 
de Montpellier, et qui, au milieu des 
discordes civiles, jouait le rôle de mé- 
diatenur avec assez peu de succès, il 
consentit à un traité portant que les 
rebelles demanderaient pardon de leur 
révolte, que les fortifications élevées 
entre le château et la ville seraient 
abattues, et que l’armée catholique «e- 
rait, pendant six jours, nourrie aux frais 
des habitants. Cheylane fut d’ailleurs 
laissé en possession dn château, tandis 
que Brison et Tavernol furent expressé- 
ment exclus du traité. Pour mettre le 
sceau à son triomphe, Montmorency 
rétablit à Privas la messe qui v était 
abolie depuis soixante ans. 

Fort mécontents de cette convention, 
les protestants du Languedae convoqmué- 
rent, ?? mai 1620, une assemblée à Uzès, 
où lon décida qu'on présenterait an 
roi des remontrances; mais Louis XIII 
reçut fort inal les deux députés Louis 
Fretlon sieur de Servas, et Espéran- 
dieu; à peine daigna-t-il les écouter. 

H était évident qu'on n'ohtiendrait 
rien de la justice du monarque; les 
haltitants de Privas résolurent donc de 
recourir à la force. Ils envovorent Te- 
vernol. ancien de léglise, à Alais où 
vent de s’assembler le X XTTTe Synode 
uational, Celui-ci, pour témoigner la 
part lien vive qu'il prenait à leur af- 
fiction, ordonna en leur faveur une 
quête générale, et fit écrire en méme 
temps au marquis de La Charce et à 
Montbrun pour les exhorter à jrendre 
garde que les enfants de Chambaud, leur 
parent, ne fussent détournés de la vraie 
religion. 

\insi encouragés dans leurs projets 
de révolte, les Privadois emparèrent 
de fortes positions dans les environs de 
leur ville e{ construisirent sur le mont 
Toulon une plite-forme d'où ils pou- 
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vaient foudroyer le château. Le 22 jan- 
vier 1621, Brison accourut à leur se- 
cours avec Des Croltes, Du Gardon, Ma- 
lassis, La Boissière et d'autres gentils- 
hommes protestants du Vivarais. De 
son côté, Ventadour leur députa le sieur 
de Chambaud. gouverneur du Pouzin, 
ct de Boissi, châtelain de La Vouite, 
pour essaver de les détourner de leur 
cutreprise. On refusa de les écouter et 
le siége du château commença. Il capi- 
tula après une belle défense de quatorze 


jours. 


Instruite du snecès de l'entreprise, 
l'assemblée de La Rochelle, par déli- 
bération du 23 mars, «considérant l'im- 
portance de cette affaire, approuva l'ac- 
tion d'une juste et légitime défense 
faicte par les habitans dudict Privas 
pour le recouvrement de leur première 
liberté, et embrassa leur interest com- 
me un faict qui regardait le général, 
promettant de leur porter toute l’assis- 
tance que faire se pourrait. » 

Nômmé lieutenant de Blarons dans 
le Vivarais et gouverneur de Privas, 
Brison voulut éloigner de cette ville les 
troupes catholiques qui la serraient de 
trop près; mais forcé de battre en re- 
traite devant. des forces supérieures, il 
dut leur abandonner le village d’Alis- 
sas. qui fut pillé et brûlé, Get échec ne 
le découragea pas. Informé que Ville- 
ueuve-de-Berg était assiégée, il envoya 
à son secours un détachement de 209 
nommes commandé par son fils naturel 
lhambonnel, qui tomba dans une eur- 
buscade et fut inis en déroute. 

Ea réputation que Brison s'était ae- 
ipuise porta les habitants de Nismes à 
le choisir pour gouverneur, L'élection 
eut lieu dans une assemblée mixte, le 
19 juin 1621. Jaloux de leurs Lhertés 
et de leurs priviléges, ils lui imposè- 
rent toutefois des conditions propres à 
le retenir dans les bornes.de l'antorité 
qu'ils lui déféraient. Brison accepta. A 
peine installé dans sa charge, il vola au 
séconrs de Saint-Geniez, dont les hahi- 
tauts étaient on guerre ouverte avec 
leur gouverueur, À son retour, malgré 
le serment solennel qu'il avait prêté en 
entrant eu fonctions « de ne prendre 
aucun éonscil pour là guerre, en ce qui 
estoit de la garde ef seureté ide la ville, 


17! 


que par l'advis des consuls et conseil 
de la maison cousullaire, » il commmen- 
ga à faire travailler, de sa propre auto- 
rité, à de nouvelles fortifications. Get 
empiétement de pouvoir mécontenta 
vivement; les consuls s’en plaignirent, 
et le conseil résolut de le déposer. Ce- 
pendant Brison réussit à leur faire 
sentir la nécessité de se mettre promp- 
tement en état de défense; et si la con- 
fiance ne put renaitre, au moins les 
travaux continuèrent-ils sous la direc- 
tion de Claude Maltrait. 

Ce différent apaisé, Brison voulut 
conduire un renfort aux habitants 
d'Uzès, qui faisaient le siége de Scer- 
viès; mais il fut battu. Pour prendre 
sa revanche, il alla s'emparer de Man- 
duel ct faire le dégât aux alentours de 
Beaucaire. De retour à Nismes, il s'oc- 
cupa de mettre à exécution une ordon- 
nance du Cercle, en date du 15 dée., 
qui prescrivait la démolition des égli- 
ses et des couvents capables de servir 
de forteresses aux catholiques. ‘Cette 
mesure rigoureuse pouvait se justifier 
par les terribles nécessités de la guerre; 
mais rien n’excuse les excès que com- 
mit dans ces circonstances une partie 
de la population protestante, suivant 
l'historien de Nismes. 

Au milieu de ces scènes affligeantes 
de désordre, la mésintelligence s'acerut 
entre Brison soutenu par le peuple, et 
les consuls appuyés par la hourgeoisie. 
Ces derniers, qui se nommaient Pons 
de Brignon scigneur de Saint-Théodo- 
rite, dean Le Bon, Picrre Granier ct 
Gaillard Bresson, déployèrent en géné- 
ral beaucoup d'énergie. Un jour, entre 
autres, ils furent assaillis par l'escorte 
de Brisou et par la populace ameutée, 
qui massacra, en quelque sorte sous 
leurs veux, le capitaine de quartier 
Dortots et le greffier Jean Bournet. D'a- 
près un dourual auonvine inséré par 
Ménard dans les Preuves de son Ilis- 
toire, la division était fomentée surtout 
par Le cousul Granier et par le ministre 
Faucher. L'exaspération des deux partis 
finit par arriver au point que Rohan 
dut approuver la délibération d'une 
assemblée mixte qui se tint, 13 mai 
1622, sous la présidence du Heutemint 
particulier Privemales, et qui destitua 
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Brison. Celui-ci avait prévu l'orage: il 
s'était retiré à Uzès, où il tenta d'exei- 
ter un soulévement que Rohan prévint 
en le faisant arrèter. 

Voici de quelle manière ecs faits sont 
rapportés dans les Mémoires de Rohan : 
«Il faut savoir que Brison avoit été 
protégé du duc de Rohan et gratifié sur 
iout autre, croiant, par ce moiïen, se 
l'acquérir; mais l’autre qui ue s'oblige 
de rien, ingrat et présomptueux, s'étoit 
voulu assurer de Nismes, pour faire sa 
condition particulière, faisoit le zélé et 
ne perdoit aucune vecasion de blämer 
ledit duc. » Rohan, averti que les dépu- 
tés de l’Assemblée des cinq provinces, 
pratiqués par Brison, «se rendoient 
tous dans Nismes pour y former de nou- 
veau leur assemblée, y envoïa un des 
siens pour leur défendre, et commander 
aux députés dn Vivaretz de se retirer 
dans leur province, faisant voir la dé- 
position de Babat [ministre] où lesdits 
députés calomuioient vilainement lait 
Rohan; à quoi Brison s'opposa violem- 
ment; mais il ne trouva le peuple dis- 
posé à suivre sa passion, tellement que 
lesdits députés furent contraints de se 
retirer, et Brison de venir trouver ledit 
duc à Usez pour s'excuser de sa proet- 
dure. » Cependant les autorités de la 
ville avant profité de son absence pour 
solliciter son rappel, le duc de Rohan 
s’empressa d'approuver leur délihéra- 
tion. « Ge que voïant ledit Brison, il 
va à Montpellier et par tout le puis, 
pour émouvoir le peuple contre ledit 
duc de Rohan, et tàcha par ses parti- 
sans d’émouvoir sédition dans Nismes:; 
dont ledit duc étant averti, il envoie le 
lieutenant de ses gardes avec comman- 
dement de le faire arrêter où il le ren- 
contreroit; lequel l'aïant suivi quelque 
temps, enfin l'arrète dans la «ille 
d'Usez, » 

Ces événements se passèrent dans le 
mois de mai; mais dès le mois de sep- 
tembre, Brison était de retour dans le 
Vivarais, dont il fut nommé lieutepant- 
géuéral. ainsi que nous l'appreunent Les 
actes miss, de l'assemblée politique de 
La Rochelle, On y lit, en effet, que le 
Koet. I62? arrivèrent de cette province 
des lettres datées du 7 sept. et signées 
Richard Tarefnot {Tarernat} et bent. 


« par lesquelles ils donnoient advis 
comme ils avoient esté nécessités pour 
résister à la persécution violeute des 
ennemis des églises, de nommer M. de 
Brison pour lieutenant-général de NL. 
le due de Aohan en la dite province 
soubs le bon plaisir de l'Assemblée et 
de M. de Rohan. » [L’assemblée ne 
trouva pas l'élection très régulière ; ear, 
d’après les règlements, il aurait fallu 
demander d’abord le consentement de 
Rohan; cependant, vu la gravité des 
circonstances, elle confirma provisoire- 
ment Brison dans sa charge, en atten- 
dant qu'il reçût sa nomination des 
mains du due méme. 

La paix, on le sait, ne tarda pas à 
ètre conclue. Un article du traité por- 
tait que toutes les fortifications élevées 
var les protestants seraient démolies. 
Bassompierre, chargé de le faire exécu- 
ter dans le Vivarais, sonnma Brison de 
lui remettre Beauchastel, Soyons, et 
les châteaux de Chausse et de Gorves, 
qu'il tenait en son pouvoir; et il en fit 
immédiatement raser les murs. 

Brison profita de ce repos forcé pour 
convoler en secondes noces. Il éponsa, 
uit 1624, [saheau de Fortia d'Urban, qui 
le rendit père de Rosran IE de Beau- 
mont, capitaine d’une compagnie de 
chevaux-légers dans le régiment de ca- 
valerie du comte d’Alais, par commis- 
sion du 14 nov. 1617. 

1 est probable qu'à cette époque une 
récoueiliation complète s'était opérée 
déjà entre Rohan et Brison, puisque 
celui-ci tûcha de faire déclarer Nismes 
eu faveur du due, en 1625. Maïs les 
habitants lui refusérent l'entrée de leurs 
iuurs, et il dut rebronsser chemin. 1] 
se tonrna alors d'un autre côté : le Ler 
Janvier 1626, c’est-à-dire le jour même 
que Rohan avait fixé pour le soulève- 
ment du Languedoc, il Sapprocha dn 
Pouzin, avant sous ses ordres de Char- 
sier fils du sieur de Chambaul, de 
Bavus vcousiu-germain de Charrier, et 
le siour d'£Eutrevauxr, ot il surprit cette 
plüce que si position sur les bords du 
Rhôue rendait fort importante, Afin 
de protéger les incursions de ses gens 
daus le Dauphiné et de dominer le 
cours du fleuve, il GE constrnire sur 
l'autre rive un fort qu'il appela La 
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Poule. Le duc de Aohan le nomma gou- 
verneut du Pouzin et de tont le pays. 

A cette nouvelle, Lesdiquières envoya 
à Brison Des Fonds. gentilhomme du 
Vivarais, pour tächer d'entrer en ac- 
commodement avee lui: mais Brison 
refusa d'abandonner sa conquête. En 
attendant qu'il püt l'y contraindre, le 
connétable placa à Loriol sa compa- 
gnie de gendarmex, sous les ordres de 
Chambillat. Gette surveillance impor- 
tuna bientôt le fougueux Brison. Pour 
s’en débarrasser, il eut recours à une 
ruse peu loyale, s'il fant en eroire Vi- 
del, le biographe de Lesdiguières. Il en- 
voya Chanbaud, de Bays. avertir Cham- 
biltal qu'il était en pourparlers avec le 
connétable, el que par conséquent il 
devait y avoir trêve entre eux; puis, 
profitant de la trompeuse sécurité où il 
voulait l’entretenir, il se jeta inopiné- 
ment sur Loriol, dispersa la garnison 
et tua le commandant. Dans Pimpossi- 
bilité de tirer une vengeanee immédiate 
de cette trahison, Lesdiguiéres députa 
Beaufort à Brison pour l’exhorter encore 
une fois à rentrer dans l'obéissunce ; 
mais ce fut en vain. Louis XIII, à son 
lour, voulut essayer d'un accommiode- 
nent. Pendant qu'on négociait, (har- 
rier et Baras, aidés de Buriane et d'En- 
trevaur, profitérent d'une absence de 
Brison pour chasser (Chambonnet 01 
s'emparer de la ville, sous prétexte que 
le gouvernement leur en avait été pro- 
mis. Brison cependant parvint à y ren- 
trer deux jours après, et reprit les né- 
goctations, dont le résultat fat hâté par 
l'approche de Lesdiguières à la téte de 
son armée dû Piémont et par la mena- 
ce de l'assemblée de Castres de l’abarr- 
donner à ses propres forces, S'il s’obsti- 
nait plus longtemps à refuser la paix. 
Il rennit donc Le Pouxin à Lesdiquiéres 
contre une somme de 120 mille livres 
et le brevet de maréchal de éunp. L'ac- 
cord, signé le ?7 juill. 1626, stipulait 
en outre Ja liberté du eulie pour les 
habilauts du Pouzin, un don de 36,000 
livres & ceux de Privas ei li mise en 
liberté dun frère de Brison, Chabreilles, 
qui se trouvant à Paris lors de la «nr- 
prise du Pousin, avait été enfermé à 
AS Ile 
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La Chenuve des Bois affirme que Bri- 
son servit ensuite Le roi jusqu'au mois 
de janvier 1628, où il fut assassiné jar 
un habitant de Lrivas nommé Trémo- 
let. Autant de mots, autant d'erreurs, 
comine le fera voir Fhistoire des deux 
dernières années de la vie de cet intré- 
pide capitaine. 

La somme de 10,000 écus, qu'il s'était 
fait douncr comme un dédormagement 
de ses dépenses pour les fortifications 
du Pouzin, souleva de violentes récla- 
mations et Jui attira de nombreuses 
provocalions en duel. Il ne répondit 
qu'à une, celle d'Entrevaux, qui le 
blessa légèrement. Furieux de n'avoir 
point eu part à la curée, de Charrier 
ubjura. De Bavas suivit peu après son 
exemple. Quant à Brison, il se retira à 
Privas, où il ne jouit pas longtemps du 
repos. La guerre s'étant rallumée en 
1627, il reprit les armes et s'empara de 
Suyons, de Beauchastel et de Saint- 
Alban. F voulut aussi tenter une en- 
treprise sur Aubenas ; mais elle fut dé- 
couverte. D'Ornano se transporta dans 
cette petite ville avec une troupe de 500 
soldats. IE varriva le 31 décembre 1627. 
Pour lui faire honneur, les régents allé- 
reut au-devant de Ini, parés de leurs 
chaperons rouges; mais au moment où 
ils s'inclinaient, d'Ornano leur enleva 
ces insignes de leurs lonetions et les 
remit à des catholiques. Il distribua 
eusuite sa troupe chez les habitants qui 
professaient la religion réformée, en 
leur déclarant que, jusqu'à leur conver- 
sion, ils seraient seuls chargés de la 
nourrir. Ceux qui abjuratent étaient 
sut-le-champ délivrés de ces garnisai- 
res, qui étaient répartis chez les récal- 
citrants. Quelques-uns se montrèrent 
assez opinidtres pour qu'on logeñt chez 
“ux jusqu'à des compagnies entières. 
Cependant, à la fin, il fallut succom- 
her. Toute la \ille étant retournée an 
catholicisme, le temple protestant fut 
donné à d'Ornano qui le convertit en 
éeurie. «Où n'a point vu ci-devant eu 
ville de France, s'écrie le Mereure dans 
son enthousiasme, une conversion si 
grande et si soudaine, vu qu'en moins 
de trois semaines ont 6t6 reçues à la 
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fois plus de 250 familles: qui fait voir 
que Ja toute-puissante main à opéré 
iiséricordieusement...…. Que tout Île 
bronze se soit amolli sans autre dispo- 
sition que celle dont Dieu 4 contume 
de se servir, ce ne peut être que par un 
mouvement de Dicu extraordinaire, à 
quoi à puissamment servi la prudence 
de M. d'Ornano, » 

Brison ne larda pas à se voir lui- 
même menacé. Il perdit d'abord Saint- 
Alban. Ce château assis sur un rocher 
au milieu de précipices, et protégé sur 
le seul point accessible par de bonnes 
fortifications, était regardé comme im- 
prenable. IE fui pris cependant, mais 
nou sans de grandes pertes. De Mireti- 
nes, qui y commandait, se fit tuer en 
combattant; toute la garnison fut pas- 
sée au fil de l'épée, à l'exception de 
cinq ou six soldats qui parvinrent à 
s'échapper. Lorsque ce fort succomba, 
Condé était déjà arrivé sous les murs 
de Soyons, et en avait commencé le 
siége. Brison voulut essayer de sauver, 
sinon la place, an moins la garnison. 
Il s'introduisit pendant la nuit dans le 
bourg, et en ressortit non moins heu- 
reusement avec tout son monde; en 
sorte que, le lendemain matin, l'éton- 
nement des assiégeants fut extrénie de 
ue plus trouver que des murs dégarnis 
et des maisons vides. Pour se venger, 
ils y mirent le feu. Retiré à Beauchas- 
tel, Brison fut bientôt foreé d'ahandon- 
uer cette dernière conquête. Quelques 
jours après, il tenta une entreprise sur 
Bays; mais il trouva le commandant 
sur ses gardes, et il dut y renoncer, Si 
l’on en croyait Rohan daus ses Mémoi- 
res, les échocs successifs que les pro- 
testants éprouvèreut sous le eomimane 
dement de Brison, dans cette troisième 
guerre, devraient étre altribués à la 
trahison de ce chef. Mais on doit m'ac- 
cueillir qu'avec beaucoup dr réserve 
les accusations que ee gran capitaine 
ne ménage jiunais à ceux des protes- 
lants qui Le génaient par lPindépendanve 
de leur caractère. 

Brison était à peine rentré à Privas 
que Trémolel de Serres le prix de tenir 
un de ses enfants sur les lonts de bap- 
té, Sa maison m'était qu'à une liene 
de la ville, Brison SA rendit le 3 jan 
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vier 162$; mais le lendemain, à son 
retour, il fut lâchement assassiné par 
des catholiques qui l’attendaient à sun 
passage. Son Corps. abandonné sur la 
route, fut transporté à Privas, et ense- 
veli dans le caveau de la famille de 
Chambaud. Ses biens, confisqués, furent 
donnés en gratification à Montréal ; 
mais son titre de lieutenant général des 
protestants dans le Vivarais, dont il 
n'était pas au pouvoir de Louis XII 
de disposer, fut conféré à son frère Ax- 
TOINE, Connu sous le nom de C'habreilles 
ou de Chevrilles, 

IL Depuis longtemps Chabreilles 
occupait un rang parmi les chefs hugne- 
uots du Languedoc. En 1615, il était 
déjà gouverneur de Villenenve-de-Berg, 
comme nous l'apprennent les procès- 
verbaux manusérits de l'assemblée de 
Nismes, devant laquelle il se présenta 
pour prêter le serment d'union. En 
1622, il avait servi brillamment sous 
les ordres de Rohan avec le grade de 
colonel, et s'était signalé en plusieurs 
cireonstances. Au rapport de Rohan, 
sa nomination à la place de son frère 
ue satisfit point la noblesse du pays qui 
lui reprochait d'être peu au courant des 
alfaires; et sa fidélité ne se montra pas 
très solide. Mais il était brave. 

La position des protestants du Viva- 
rais était fort critique. À l'exception 
de Privas, presque toutes les places 
étaient tombées au pouvuir des catho- 
liques, Dôsirant relever les affaires du 
parti. Chabreilles attaqua Ea Voulte; 
mais il fut vigoureusement repoussé. 
Convaiueu alors de l'insuffisance de ses 
forces, il appela Rohan à son secours. 

Le général en chef des protestants 
entra dans Privas le 31 mars 1628. Le 
soir même, il chargea Chabreilles d'in- 
vestir Clomérac, dont la garnison ca- 
pitula après deux jours de siége (? avril). 
Les bons procédés dont elle avait 
usé envers les habitants réformés lui 
méritérent le traitement le plns hono- 
ruble. Saint-Alban, que Chabreillex 
üttaqua ensuite, se rendit sans résis- 
tince. Le Chevlard, petite ville appaur- 
tenant au due de Ventadour, lat em- 
porté à coups de pétards: mais le cha- 
leau opposa une courageuse défense 
jusqu'au 29 avril, Ce jour li méme, 
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Chabreilles recut ordre de rejoindre 
Rohan, qui lui confia la garde de Pri- 
vas. Après le départ du due, il tenta 
un hardi coup de main pour sauver Le 
Pouzin, qu'assiégeait Montmorency. 
Protégé par les ténèbres, il S'approcha 
de la place, franchit les lignes enne- 
mies, et réussit à y jeter une centaine 
d'hommes. Ce faible secours retarda 
tout au plus de quelques jours la red- 
dition de la ville. Plus heureux dans 
une entreprise sur Soyons, Clhabreilles 
l'enleva aux eatholiques, et se hâta de 
la mettre dans un bon état de défense. 
De ce poste, il interceptait tous les ba- 
teaux qui apportaient à l’ennemi des 
munitions. Montmoreney recut ordre 
de l'en déloger à tout prix. N'espérant 
pas conserver longtemps sa conquête, 
Ghabreilles prit le parti, après quatre 
jours de siége, de la vendre äu prix de 
20,000 écus, Chambonnet. qui + com- 
maudait, ne se souciant nullement de 
tomber entre les mains d'un homme 
aussi redouté que Montmorency, n'eut 
pas plus tôt connaissance de ce traité. 
qu'il songea à se dérober par la fuite. 
Profitant de l'obscurité d'une nuit plu- 
vicuse il se laissa glisser en has des 
murs avec taute sa garnison, ct se mit 
promptement en sûreté. 

Pnformé de ce qui s'était passé, Le 
duc de Roban craignit que Chabreilles 
ne conclüt pour Privas un marché sem- 
hlable. Dès qu'il appritque Louis XHH 
se «lisposait à faire le siège de cette 
place importante, il se hâta d'y envoyer 
comme gouverneur le brave Saint-Hr- 
dré-Hontbrun. La précaution était bon- 
ue; Car le frere de Brison, d'accord 
aver les consuls, s'était effectivement 
engagé à remettre la ville au roi. 

Après un siége mémorable, dont nous 
parlerons ailleurs, Privas succomba le 
29 mai. Les divisions des ehofs qui. 
selon Benoit, S'avcusaient réciproque- 
ment de s'être frais, précipitérent la 
catastrophe. Le due le Roban rapporte 
ainsi les futs : Pressé par le cardinal 
de Kichelien de tenir sa parole, Che- 
villes, qui ne voulait pas perdre tout 
à fait La récompense de sa frahison, 
«demande d'avoir part à l'honneur du 
siège et offre ŒYX menvr 1500 hommus: 
on accepte son offre ? EN vient, mais 
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tout seul. Dés le lendemain, un trom- 
pette du roi vint sommer la place, ae- 
cempagné d'{rgeutcourt: le dit Che- 
villes. envoie un de ses capitaines 
pour savoir ce qu'il voulait dire. Saini- 
André averti de ecla vint en diligence 
et le fait retirer sans aucune répane, 
ut n'aïaut voulu permettre qu'on mit 
en délibération si on entendroit à une 
cupitulation, ledit Chevrilles se retira 
pour la seconde fois avec ce qu'il put 
emmener de ceux qui étaient dans la 
place, empêchant toujours les soldats 
des Bouttières de s’x jetier, en les assu- 
rant qu'il les v conduiroit assez à 
temps. » Dès le er juin, Chabreilles 
wbtint des lettres d’abolition et se sou- 
mit avec tout le pays des Bouttières où 
il commandait les hourgs de La Gorce, 
Le Chevlard, Chalancou, Pierregourde, 
les châteaux de Domnat, La Tourrette 
et La Chaise. 

3. Une famille de six personnes, dont 
les principales étaient François de Bris- 
son où Brison et Mie de Batiliy, se ré- 
fugia de Metz à Franclort, où elle vi- 
vait en 1700; de plus, Madeleine de 
Brison de Batilli, née à Metz ct venve 
d'un capitaine de Brisson, mourut à 
Berlin, eu 1735, à 86 ans; mis rien ne 
nous fait supposer qu'ils appartinssent à 
la maison du Vivarais, dont l'histoire 
vient d'être csquissée. 

NS. Bear vom-La-Nocle, vox. Lafin. — 
Jean Beauvoir, sieur de La Pevre en 
Périgord, 1606 [EIL, 354]. — De Beau- 
voir de Jarjac, à Nimes, 1614-1619 
Reg. du consisti. 

9. BEAU VOIR (Gurneaue), habitant 
de Pile de Guernesey, d'origine fran- 
caise, comme son non l'indique, réfu- 
gié à Genève pendant les perséeutions 
exercées par Marie Tudor (1553-35) ot 
qui eut la plus grande part au main- 
tien de la Réforme dans l'ile, dont la 
capitale, Saint-Pierre. Port, a conservé 
le non de Beauvoir à l'un de ses quar- 
diers (Bi NN, 254) IT est inserit 
eu ces termes an registre des habitants 
nouvean-reeus à Genève à la date du 
25 juil. Do96 © « Gnillinume Zeauvoys. 
marchand, natifs de lide de CGuernisé 
Soahz la domination du royaume d'An- 
cleterre. » 

BEAUVOYS (Pierre), «natifs de la 
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ville de Aubigny sur Tairre [Cher}, 
hacquebutier, fiz naturel et légitime de 
feu Jehan Beauvoys, en son vivant ar- 
balestier dû d. Aubignv, » recu habitant 
de Genève, septembre 1550. — Nicolas 
Beauvyes, « natifz de Longny en Perche, 
diocèse de Chatres » [Chartres], 14. 


juil. 1550, 


BEAUVOISIX {... de) de Nimes, ca- 
pitaine huguenot, 1961 et 1562 (VIT. 
460 b; VNIIL, 161 b]. — M. de Bcauvoi- 
sin, demandé pour ministre par l'église 
de Nimes à l’église de Paris, 12 juill. 
1561 (Reg. du consist. de N.). — (Eléo- 
nore de) iuariée, 1563, en Normandie 
[EX 105 a]. — Francois Beauvoisin, exé- 
cuté à Nimes, 1705, comme ami des 
camisards. — Voyez de Génas. 

BEAUX {Fraxcors}, marchand de Lo- 
riol en Dauphiné, réfngié avec femme 
et enfant à Soest en Prusse, 1698, — 
Beaux de Maguille. avocat à Nimes, 
auteur de divers ouvrages de plhiloso- 
plie imprimés de 1773 à 1588 (voir la 
France Lit.) et d'un Mémoire en faveur 
des mariages hénis au Désert (Bull. 
NE 0 

BEAUX-HOSTES (Mani pe), d'une 
famille noble de Languedoc fort zélée 
pour la religion romaine, naquit à 
Montpellier en 1650. À l’âge de vingt- 
cinq ans, cédant aux inspirations de sa 
cousciepee, elle voulut entrer dans la 
conmmuniun protestante; mais elle ren- 
contra daus ses pirents une opposition 
invincible. Selon Benoit, son père et 
son frère ne rougirent pas de se porter 
envers elle aux plus odieux excès, Leurs 
violences irébranlérent point sa cons- 
tance. Les déclarations l'autorisant à 
faire choix d'une religion, elle présenta 
requête à la Chambre ini-partie qui 
siégeait alors à Castelnandary, et obtint 
commission pour y faire assigner ses 
parties, avec défense expresse à son 
père de la inaltraiter. Ce dernier qui 
ue pouvait se dissimuler qu'il serait 
coudanné, s'adressa alors à l'Intendant 
qui fit enlever la demoiselle avec une 
servante, convertie comme elle, et les 
fit conduire toutes deux à Toulouse où 
elles furent enfermées dans un cou- 
vent. La Chambre ami-partie se <ou- 
mit à ect abus étrange de Pautorité 
ulministrative ; mais le ronsistoire de 
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Montpellier députa vers l’Inteudant 
pour Ini faire des remontrances et lui 
demander comniunieation de l’ordre de 
la cour en vertu duquel il prétendait 
avoir agi. Gelui-ci, qui aurait été peut- 
être fort embarrassé de le produire, re- 
fusa brusquement et l'on n’entendit plus 
parler de Marie de Beaux-hostes ni de 
sa suivante (Haas). — (Simon, Charles, 
{sabeau, Diane et Bernardine de), voyez 
[MM Olna, IX 310 D, V 39h, V4 h, et 
ES NÉTMIE 

BEBEL (Bauruazar), né à Strasbourg 
[Haag I 150] en 1632, fit ses études à 
Leipsiek et à Wittemberg, remplit avec 
honneur les fonctions de professeur en 
théologie dons sa ville natale de 1661 à 
1686; 11 y publia, soit en latin soit en 
allemand, un grand nombre d'ouvrages 
d'histoire ceclésiastique et d’arehéologie 
chrétienne dont le premier parut en 
1657, sous le titre de Polemosophia vic- 
triæ contra Walenburchios pro 4.-C. 
Dannhauero; Argentor. in-40. Appelé 
en 1686 à Wittenberg avee le tre d'In- 
tendant général (des lettres}, il mourut 
duns cette ville au mois d'octobre de la 
même année, allemand peut-être, stras- 
hourgeois sans aueun doute, mais nul- 
lement français. C’est en 1681 que la 
république de Strashourg avait été elau- 
destinement étouffée par Louis KEV. 

BEG (DaxEL), reçu au saint minis- 
ière, 1623; pasteur à Freissinières, Ar- 
vienx, Molines (trois villages des Hau- 
tes-Alnes) en 1626, 1650 ct 1637. — 
(Philippe) inserit en juin 166% (Philip- 
pus Bechius Ponto-Royanensis) à la 
faculté de théologie de Genève, pasteur 
à Bezaudun et Les Tonils en 1666, à 
Beaufort en 166%, puis en 1673, et à 
Saint-Marcellin en 1684, fut contraint 
de quitter la France à la Révocation et 
se réfugia en Hollande, où nous Île 
xeyons au synode de Rotterdam, le 
24 avril 1686, signer la confession de 
loi et l'acte d'union auxquels devaient 
adhérer tous les pasteurs qui désiraient 
exercer le saint ministère dans les égli- 
ses Wallonnes. I s'était retiré à Zwolle, 
eu Overyssel, avec deux de ses anciens 
collègues, Jean Cordes ei-devant pas- 
teur à Saiut-Ambroix en Bas-Langue- 
due, et Daniel Chabrier ei-devant pis 
ar au Poët-CélandlaleSaulx en PDau- 
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phiné. Bientôt le magistrat de la ville, 
qui déjà depuis trois ans avait autorisé 
la prédication en français dans une des 
églises hollandaises, par deux propo- 
sants français, voyant s'accroitre Île 
nombre des réfugiés qui se retiraient à 
Zwolle, désira ériger une église qui fit 
partie du eorps des églises Wallonnes, 
et adressa à cet effet, le 4 mai 1686, une 
vocation à Phil. Bec. Le synode tenu à 
Balck, en Frise, le 11 septembre sui- 
vant, accueillit très-favorablement leur 
requête, et chargea son modérateur, 
Jean Prévost pasteur à Harlem, de se 
rendre à Zwolle avec nn ancien, pour 
y former nu consistoire et y confirmer 
son pasteur. Au mvuis de novembre, 
Ph. Bec fut installé dans sa charge, qu'il 
remplit fidèlement jusqu'à sa mort, Le 
23 avril 1698, il assistait eneore au sy- 
node d'Amersfoort: il + mourut le 20 
mai suivant. Ses deux amis l'avaient 
fraternellement assisté durant son mi- 
nistère ; aussi l'Eglise, reconnaissante 
de leurs pieux services, les appela-t-elle 
tonus les deux à remplir sa place. Le 
svnode tenu à Zwolle le 3 septembre 
suivant eéda aux vœux de l'Église et 
approuva leur élection ; et Le dimanche 
suivant, ? sepl., les deux amis furent 
confirmés dans leur charge. (GanñxeBix). 
— Plusieurs familles du nom de Bec 
ou Becq s'eXpatrient chaque année, de- 
puis 1685 jusqu’en 1691, de la Provence, 
particulièrement de Die et de Manox- 
que. et arrivent au pays de Vaud dans 
un dénûment extrême, — Magdlelaine, 
veuve Beck, de Qnuegenuus (Queyras?) 
eu Dauphiné, réfugiée avee son enfant, 
1698, à Magdebourg. — (Antoine ct 
Arnaud) frères, de Réalmont, condam- 
nés eéomme bugnenots par arrêt du 
parlement de Toulouse du ?$8 juillet 
1562, — Jean, à Réalmont, 1519 — 
Jacob, 1626. — Daniel}, dit Montre- 
dou, tailleur à Castres, condamné aux 
walères à perpétuité par jugement du 
1H octobre 1754. Tout son ertme étail 
d'avoir assisté à une assemblée reli- 
gieuse tenue le 3 juillet sur les bords 
du ruisseau de Pomarmdl qui séparait 
les tüllables de Castres et de Roque- 
courbe. Ou rencontre très-souvent les 
noms de Bee et de Bie, pris indifé- 
remment Pan pour l'autre. dans les 
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registres de l'état-civil des protestints 
de Vabre où cette famille existe encor 
de nos jours (Praneu). 

Bec-Cursris (Du), voy. Prérux. 

BEC-DE-LIEPVRE, famille de Ren- 
nes. Jeanne Bec-de-Liepyre avait épousé 
Gilles de Launay, de Vitré, et avait ou 
un fils, Étienne, baptisé le 8 fév. 1569. 
—Gilles Bec-de-Liepvre, conseiller en la 
cour du parlement de Rennes, étant 
suspect de partager les idées nouvelles, 
le parlement exigeait qu'avant son «dl- 
mission, il déclarät de quelle religion 
il était. Néanmoins sans faire de dé- 
claration il était cutré en la cour 
le Ier février 15%. Le premier prési- 
dent, René de Marbæuf, s'en plaignit 
et la cour ordonna des enquêtes, Gilles 
Bec-de-Liepvre faisait valoir que les 
arrêts dont on se faisait une arme con- 
tre lui, n'avaieut qu'une teneur géné- 
vale; que depuis qu'ils avaient été ren- 
dus des conseillers de la religion réfor- 
mée avaient exercé leurs charges sans 
avoir été contraints de faire la déclara- 
tion qu'ou lui demaudait. Il ajoutait 
que le roi avait chargé les conrmissaires 
envoyés pour cerlaines remontrances, 
de dire à la cour de lui permettre 
l'exercice de sa charge. On ne tint pas 
compte de ses dires. Foreé de faire la 
déelaration, il fublit et se dit eatholi- 
que romain; mais il ue tarda pas à ré- 
signer st cliarge. — De IGS5 à 1690, un 
Guillaume de Liepvre était mis à la 
chaine pour cause de religion. {Vacri- 
GAUD). 

BECANDELLE (Maur), martyre à 
Lu Rochelle, vers 1534: vos. t LE, col. 
202. C'est le jurisconsulte \udré Tira- 
queau par qui lut prononecée la sen- 
teuee. 

1. BÉCUARD, capitaine huguenot qui 
sempara de Marsillargues, 22 avril 137$, 
avec l'aide de Vial, Gubriar et autres 
capitaines du Bas-Lingnedoe ; mais ils 
ne purent garder eette ville et se roti- 
réreut peu de jours après dans la mai- 
son forte de Grémian (Dépêche de Daim- 
xille aa roi; Bibliut. de Toulouse, 
LC PAUNTE 

2. BÉCOARD, natif d'Aubais [Haag 
IT 151], cumisurd de la troupe de Cali 
nat. Se distingua en plusieurs occasions 
pu une bravoure extraordimiire. Un 
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jour entre autres il osa, lui troisième, 
attaquer près de Psalmodi ui convoi 
de quatre-vingts chariots de foin. Après 
avoir dispersé l’escorte, il mit le feu au 
fourrage; mais la fumée qui se répandit 
dans tout le canton, attira sur les lieux 
deux compagnies de dragons en quar- 
tier au Cayla. Les trois camisards al- 
laient être pris, lorsqu'ils imaginèrent 
un stratagème qui leur réussit à mor- 
veille. Ils se séparent et se mettent à 
crier chacun de son côté : A moi! à 
moi! camisards, tue! tue! A ces eris, 
les dragons que l'épaisseur de la fumée 
empêche de reconnaitre la ruse, se 
croient en présence de toute une bande 
de ces redoutables partisans, dont le 
nom seul inspirait la terreur ; ils tour- 
nent hride et s’enfuient, poureuivis jus- 
qu'au Cayla. Le tocsin sonue pour ras- 
sembler les milices ; mais Béchard, en 
se retirant, envoie au carillonneur une 
balle qui le frappe à mort au sommet 
du clocher. Quelque temps après, en 
1701, l'intrépide eamisard fut surpris 
près de Marvejols en Vaunage et con- 
damné aux galères perpétuelles. Libéré 
sous la régence, il se retira à Lausanne 
où il mourut, 

3. BECITARD (Prennx), de Lédignan, 
diocèse de Nimes, reçu habitant de Ge- 
nève, 1555. — Quatre personnes de ee 
nom. toutes de Nimes on de Lédignan 
près Nimes, réfugiées et assistées à Gre- 
nëve, 1302-1708. Vov. [VIT 802 à note]. 
— (Claude) du Languedoe, galérien de 
1305 à 1314 — {Picrre), de S. Geniës, 
tailleur, condamné aux galères perpé- 
tuelles par M. de S. Pricst, pour avoir 
assisté À une assemblée religieuse tenue 
près Dions (Gard) le 16 février 1735; — 
(Marie-Susaune} libérée, 1716, de PU 
nion chrétienne de Chartres où elle 
avait té enfermée. 

BECTE (4£ax), du Dauphiné, rélu- 
gié (3 personnes) à Magdebourg, 1700. 

BECTHEBIEX (Louys) orfèvre, mail 
de Bourges, reeu habitant de Genève 
en o@t0b. 1557 et de nouveau en mi 
RUE 

BÉCIEFER. Jacques Beseheler, « es 
tudiant natif de Chaalons en Champie 
gue, » habitant de Genève, ?$ août 1539, 
— Petrus Beschefer Vietriacensis, ctu- 
diant en théologie à Genève, F525. 
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{Jacques}, ancien de Chülons, député au 
synode de Vitry de 1665 [NIT, 402]. — 
Mme Béchefer et sa famille (# pers.), de 
Vitry en Champagne, réfug. à Gologne, 
1700. À ce dermer groupe probable- 
ment appartenait Jacques de Beschefer, 
né à Vitry et mort à Magdebourg, gou- 
verneur de cette place et lieutenant gé- 
néral dans l'armée prussienne. I laissa 
deux filles mariées Faune au grand chan- 
celier Samuel de Cocceii, l'autre au ba- 
ron de Ilertefeld. Ses services avaient 
été assez remarquables pour que l'Élec- 
teur Fréd. Guillaume E lui fit dun de 
l'ancien bâtiment de Partillerie à Berlin 
(rumme Zeughauss}) où il bâtit, avec 
Uocceii, en 1730, deux maisons qui de- 
viurent ensuite un palais du prince de 
Prusse (£rman). — Un Béchefer, habi- 
tant Londres, nonrmé en 1706 memb. du 
comité de secvurs aux français réfugiés. 

B&£éCHENEL. Jehan de Béchenel, « es- 
guilletier, uatifz de Sainct Lo en Nuor- 
mandie, » et Gilles Béchenel, du même 
lieu, reçus habitants à Genève, les 30 
nov. 0956 ot 12 avril 1557. 

BECHER (Jeax-doscmm), fabricant de 
soieries dans le midi, naturalisé anglais 
en 1681, figure truis fois à cette épo- 
que sur Les registres anglais de brevets 
d'invention : ? août 1681. invention 
pour le dévidage de Ir suie; 19 août 
1681, invention, avec Henry Serles, 
pour fabriquer le goudron ; ?8 avril 
1687, id. pour moulins flottants fAgnew). 
— Les registres de Lausanne mention- 
nent eu 1740 un Claude Becher jardi- 
uier, réfugié du Languedoc. 

BECHET, famille Saintongeoise. Re- 
gist. de La Rochelle, ? oct. 1681 : mariage 
de Charles, né en 1639, fils de feu Charles 
Béchet chevalier, scig' de Biarges et Beil- 
docreux (en Poitou) et de Suzanne de 
Cumunt, axec Jeanne fille d'Elie Thubin 
avocat et d’Esther Horineau. — (Marthe) 
mise aux Filles-N.-D. à Saintes, 1688 ; 
puis incarcérée au ch':eau de Saumur, 
1691. — (Cosme) ufficierde marine, aux 
prisons de La Rochelle, 1698. — Cette 
funille a persisté jusqu’à nos jours 
dans la profession de sa foi religieuse 
(Ricagoxp}.—l'amiile Béchet rélugiée à 
Sédan où elle existe encore. Un de ses 
membres fut guillutiné en 1793 comm: 
giroudin ; un autre (Louis-Sunuel]) ba- 
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ron de Léocourt, fit toutes les campa- 
gnes de la Révolution, de 1793 à 18H55. 
et devint maréchal de camp. 

BÉCHEVEL (Dax pe), signalé com 
ae religionnaire, en 1685, à Condé. 
élect. d’Alencon (Tr 270). 

BÉCIHIER ou Beschier, famille de 
Besse en Dauphiné. réfugiée à Genève 
de 1685 à 1699, puis en Brandebourg. 
Plusieurs membres de cette famille en- 
veloppés dans un terrible arrêt du par- 
lem. de Grenoble, en 1686. Voy. [V, 45]. 

BÉCHON (Pirrrz), réfugié du Péri- 
gord, de la garnison de Genève en 1300. 

RBECHTOLD (JEax), docteur et pro- 
fesseur en théologie [Ilaag I, 151] né 
à Strasbourg en 1560 et mort le ? mars 
1627, y fut nommé président du collége 
théologique en 1610. Îl est auteur de 
Disputaliones et de Sermons. — Un ju- 
risconsuite du même nom (peut-être 
son fils) a publié un traité De nomina- 
tione (Strasb. 1640, in-10) un Sylloge 
malteriarum et rubricarum juris (Ar- 
gent. 1654 iu-i0), et des Loci communes 
materiarum juridicearum (Strasb. 1656, 
in-4v) dont une seconde édit. augm. à 
ëté donnée à Leipzig (1659, in-40), 

BECK, famille Strasbourgeuise [Iaug 
[t, 151]. dean-Juseph, né à Strasbourg, 
notaire et poête lauréat, vivait dans la 
seconde moitié du NMVIE siècle: il 
quitta le pays pour aller s'établir en 
Hulstein et revint mourir à Kiel, en 
vue de sa ville natale. Francois-Paul, 
échevin de Strasbourg, puis conseiller 
de commerce en Prusse, mort à Magde- 
bourg, 1778, à l’âge de 73 ans. 

BECKER (Jeax-Camsropse) où Bou- 
langer, plus connu par son nom grécisé 
en Arropoœus, naquit à Strasbourg en 
1626 [Laag Il, 151]. Aprés avoir terminé 
ses études, il fut nommé professeur de 
poésie au gymuase de cette ville, 
puis professeur d'éloquence dans luni- 
versité, En 1682, il prit Le titre de doc- 
teur en droit. Il était déjà, à cette épo- 
que, chanoine du chapitre de Saint- 
Thomas; plus tard il fut nominé doven 
de l’université. IL mourut en 1702, à 
l'âge de 76 aus. il est auteur d'un grand 
nombre de traités qui annoncent des 
connaissances étenduvs dans les anti- 
quités sucrées 6l profes. 

E Hialribe de ver alate Halichriste, 


IST 

Strash., 1669, iu-12. — If Disquisiito 
serie de statu, loen et vilé andnarun, 
postquan disevssernnt & corporibus, 


priusertim Ddelinm, in-1?, sans date ni 
lien d'impression. Depuis lougtemps, 
ou est d'accord pour attrihmer ect on- 
rage anonyme à Artopueus. L'auteur 
x professe la doctrine que les âmes se 
purifient par le feu après la mort, Il a 
été réfuté par Bebel. — LIL. Comperdium 
historie ceclesiastice. Depuis 1676, ce 
manuel, adopté pour lenseignement 
dans les gymmases de Saxe-Gothia, à eu 
plusieurs édit. ; li dernière parait être 
celle de Gotha, 1723, in-8v, La ?e par- 
tie, qui comprend l'histoire de l'Église 
depuis J, C. jusqu'à la paix de West- 
plralie, a seule été rédigée par Arto- 
peus. — IV. Seriplores historiæ Augus- 
te, Strash., 1677, iu-80. — V. Disp. de 
poculo abortionis ejusque pandä, Slrash., 
1682, in-%0, — VI. Disp. sistens philolo- 
giain loci Pliniani de coguitione institut 
adversäs Christianos, Strasb., 16S7, in- 
40, — VIE Ye rebus Babylonicis ct As- 
syricis, Strash., 1687, iu-19. — VII. 
Disp. ad Justini XXXVE, m, 8, qud 
demonstratur Xerrem eumden esse cum 
Nabuchodonosore, Stasb., 1688, in-10. 
— IX. De incertitudine notationis tem- 
porum per Olympiades, Strasb., 16$9, 
in-ïe, — X. Vialribe historiea de Xerxe, 
Nebucadnezare, ac Cyro minore libera- 
tore Judwroruin, Strasb., 1089, in-1°. 
Dans ces trois dernières dissertations, 
Artopeus cherche à lever les contradic- 
tions entre l'histoire sacrée et l'histoire 
profane au profit de la ebronologie bi- 
blique. — X[ De furore Nebucadneza- 
ris, Strasb., 1690, in-40; Franef., 1691, 
in-80, — NII. De vetuslissimis gentis ger- 
nanivce memoris in historid untiqud, 
Strasb., 1692, in-40. — XIIL. De præci- 
puis dubiis cireà doctrinam temporum, 
Strasb., 1692, in-40. — XIV. be litlera- 
rum et speciatim gracurum ogigine, 
Strasb., 1694, in-40, — KV. Weletema 
historicum, quod narratio de Judithà et 
Holopherne nou sit historia sed cpo- 
pwia. Surusb., 169%, in-40; réimp. en 
169$ et en 1T0U avec nnv dissert. Ve 
levrvino navigationts tustilute à Saloino- 
ne cjusque suciis navalibus. — XNI. De 
evroribus Justin res judaivas, 
Strash.. 1693, in-4. Cette dissert. à été 
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attribuée par Walch à Jean-(rcorge 
Artopous, autour de Yebelyecelchigte 
pebsliche Eteürffe durch die Somne 
erunyelischer Warrheit sutheitet, Strash., 
1658, in-89, — XVII. Commentutio de 
sununis orbis  huperüs disputationibus 
llustrata, Strash., 1692-1699, in-40. — 
NVIIE Disp. de Friderici 1 erpeditione 
tn Terran Sanclun, Strasb., 1696, iu- 
49, — XIX. Le Causis corrupto historiæ 
antique, Strasb., 1698, in-40. — XX. 
De canditore, amplitudine el falis Ninives, 
Strasb. 1698, in-40. —X XI. Ad Juvenu- 
lès satyrain XIV, Strash., 1699, in-i°. — 
KIT De originibus et inerementis geu- 
lis suevice, inséré dans le Thesaurns 
rerum suevic. de Wegelius. 

Selon la Grande Bibl. ceclés., Arto- 
pæus eut un fils nommé aussi JEAN- 
CnrisTopne, qui fut conseiller intime 
du roi de Prusse, et mourut à Schleus- 
singen, en 1713. 

BECKER (Savver), de Strasbourg, 
poète lauréat et auteur d’un C'ommen- 
taire sur les Tables chronologiques de 
Schrader, publié après sa mort par 
Bartenstein, Strash., 115, in-40 [II 
aug, 152]. 

BECKLER (Pierre), professeur de 
droit publie et d'histoire au collége de 
Montbéliard dans la seconde muitié du 
XVIIe siècle [Haag [, 152]. Cet éta- 
blissement de haute instruction ayant 
été fermé en 1676 (Vo Binninger), 
Beckler lut appelé à la cour de Reuss 
comme gouverneur des jeunes comtes. 
Leur éducation achevée, il se retira à 
Hambourg. On a de lui : [. Reussplauis- 
che Ehren-Spiegel. — IX. Græftiche r'euss- 
plauische Stamm-Tafel. — Al. Historia 
hovorea seu chronicon Boheintr. 

BECUDE (François), dernier pasteur 
de Marck, dans le Calaisis [Haag I, 
152]. Son nom est souvent défiguré 
mème par ses compatrioles el contem- 
porains. Lefèvre, auteur d'uue Histoire 
de Calais, l'appelle successivement fe- 
rude ct Bécade. L'église de Marck, fun- 
dée en 1563, s'était rapidement accrue 
par l'émigration des jotestants des 
Pays-Bas qui, pour échapper anx bù- 
chers de l'Espagne, étaieut allés cher: 
cher un asile à Calais. Dès 1579, on 
avait reconu Ha nécessité d'établir un 
second préche à Guines. Bécude fut 
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donné pour pasteur à l'église de Marck 
en 1598. fl y exercuit cacure son mi- 
uistère en EGi1, lorsqu'un corps de 
troupes enuemics incendia le bourg. 
Catholiques et protestants s'étaient dé- 
fendus avec une adinirable bravoure. 
Les réformés pouvaient done attendre 
quelque secours du gouvernement pour 
aider à la reconstruction de leur tem- 
ple; mais loin de à, Louis XHT prolita 
de la circonstance pour supprimer 
l'exercice et, S'il faut en croire l’histo- 
rien de Calais, ordre fut donné à Bé- 
eude d'en annoncer lui-même Ex ecssa 
Lion, Le 23 juin 1611. Bécude laissa un 
fils, nommé Francois, qui faisait, en 
1620, ses études à l'académie de Sedan, 
où 1] soutint une ièse qui a été publiée 
dans les Thèses de Sedan. 

B£ba (Jonas), pseudonyme du pasteur 
Jean de Lubadie, 

BÉDARIDES (dile SUzANNE Le), lugi- 
tive d'Orange, recoit à Genève, 1701, 
un secours de 5 éeus jour gagner la 
Hollande. Elle eut un frère colonel dans 
l’armée hollandaise {£rinan, IX ?9). 

BÉDART, chirurgien réfugié à Lou- 


dres, 1670 — Elie Pédard, galérien, 
mort en 1697, — Autre Bédard réfugie 


à Moudon (Vaud), 1699, 

BEÉDAT (Mara ve), martyr. El était 
éludiant à Genève en 1565; peu après, 
pasteur de Nay, il fut étranglé avec 
plusieurs de ses collègues par les ordres 
ct sous les yeux de l'évêque d'Oloron. 
Le fait se passa en 1569 à Lescar (Cres- 
pin ; Olhagaray). — Jacques Bedat, mi- 
uistre à Moncrabeaux, près Nérac, vers 
1620-26. 

1. BÉDÉ (Jean) sieur de la Gorman- 
dière [Eaag IL, 153] né dans l’Anjou en 
1663, acheva ses études à Genève où il 
s'inserivit sur le livre du Recteur 
{Joann. Bedaeus Andegavensis) à la 
date du 9 juin 1584. À son retour il 
exerca la profession d'avocat au parlem. 
de Paris et il était sucien de l’église 
réformée de cette ville en 1596 (But. XIE, 
13). Cette année méme il fut député par 
ses coréligionnaires, pour la province 
d'Ile-de-France, à l'assemblée politique 
de Loudun, qu’il suivit à Vendôme, à 
Saumur et à Châtellerault lorsqu'elle v 
fut, eu 1597, successivement (ranslérée 
Les services qu'il rendit dans diverses 


BECUDE — BÉDÉ 


190 


négociations décidérent la méme pro- 
vince, 1605, à le choisir pour son repré- 
sentant à l'assemblee de Chätelleraut et 
en 1008 à celle de Gergeau. Ce qu'on 
sait du reste de sa vie n’a trait qu'à ses 
travaux littéraires. 

E Son premier ouvrage est intitulé : 
La Messe en françois. Exposée par 
M. Jeun Bedé, angevin, advocat au par- 
lem. de Paris. À Genève, de la société 
Caldorienne !: 1GI0 pet. in-8° de 336 
pages, avec une épitre dédicatoire à 
messire Henry duc de Rohan, datée de 
Paris 10 nov. 1609 — Traduect. an- 
glaise, imp. à Oxford, 1619, in-1°. — 
Cet ouvrage est une comparaison de la 
sainte Cène avec la Messe; cette der- 
nière cérémonie est décrite dans tous 
ses détails et analysée, ligne par ligne, 
d'une plume acérée. — L'auteur se ré- 
suma depuis sous ce titre : Conférence 
de la Uêne apostolique avec la messe ro- 
maine (ou sur d'autres exemplaires : Lu 
pasque de Charenton et la cène apostoli- 
que conf. avec la messe romaine), par 
B. D. EL. G. Paris, Louis de Vendosme 
et se vend, à Charenton ; 1639, pet. in- 
RU, In 

IL. L'Unilé calholique; Saumur, 1610, 
iu-$°; opuseule qui wa été cité que par 
le bibliographe \Waitt. 

HI. Droil des roys contre le card. Bel- 
larwin el autres jésuites (Fraukenthal, 
1611, iu-80: trad. en angl., Loud., 161?, 
in8e, et en latin, s. L., 1612, in-8c). sup- 
primé par ordre de la Cour, sous le pré- 
texte que Bédé y avait semé plusieurs 
maximes de sa religion. L'ouvrage est 
divisé en dix chapitres. Après avoir éta- 
hli, surtout par des eilations de Ecriture 
sainte, que le droit du prince est divin, 
Bedé examine en quoi ee droit consiste. 
Il prouve, par l’histoire sacrée comme 
par l'histoire profane, qu'avant la venue 
de J.-C., les prêtres étaient soumis aux 
priuces, et que l'établissement du chris- 
tianisme n’a apporté aucun changement 
dans les rapports du clergé avec la puis- 
sance temporelle. Des droits si bien 
établis ont été attaqués pour la pre- 
miére fois, selon lui, sous Î6$ rois de la 
troisième race, qui surent écpendant 
défendre leur autorité contre les ponti- 


À lmprunerie ondes par l'yramus de Candolle. 
Vos. l'article Candolle. ci-apres, 
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fes romains. Passant ensuite à la puis- 
sauce spirituelle, il recherche comment 
elle est de droit divin, et il affirme que 
ses prétentions ne s'appuient ni sur le 
droit divin ni sur le droit humain. fl 
reproche à Bellarmin et autres jésuites 
d'élever le pontile de Rome au-dessus 
de tout ce qui est appelé Dieu dans les 
cluses spirituelles, et de même dans les 
choses temporelles si le Pape, comme 
le veut le cardinal, se mettait au-des- 
sus des rois. Le dixième chapitre est 
tunt entier consacré à prouver cette 
proposition : Une iles plus pernicienses 
hérésies est de mépriser son roi. C'est 
là le livre que le gouvernement de 
Louis NILE supprima, lien qu'il fût 
écrit avec autant de gravité et de rete- 
nue que d’érudition. mais parce qu'il 
déplaisait aux Jésuites. 

[V. Droit de l'église catholique et de 
ses prêtres; Genève, 1613, in-8. 

NV. Discours d'Etat sur la protection 
des aliez pendant la minorité du roi 
Louis XII; in-40. 

NI. Discours d'un fidèle sujet sur la 
majorité des rois. Paris, 1614. in-8v. 

VIE. Consultalionde M° J. Bedé,.. sur la 
question : Si le Pape est supérieur du Roy 
en ee qui est du temporel: Avec la ré- 
plique du peuple chrétien ct royal con- 
tre le Dialogisme du cardinal Bellarmin 
fait pour le pape contre le roi. Sedan, 
1613, in-80: — autre édit. Sedan, impr. 
de J. Jannon, 1615, in-8e de 6 et 118 p. 
— Ge livre est dédié à MM. Arnault * 
et Dolé, conseillers du roi en son con- 
seil d'Etat et intendauts de ses finances, 
auxquels il dit : « Ce que je n''adresse 
a vous est que mes escripts sont an pro- 
fit du Roy, auquel vostre fidélité est as- 


seurée ; qu'ils sont pour la dignité de 
l'Église gallicane dont vous connaissez 


les prerugatives. Et prévoyant que le 
subject que je traicte seroil trouvé nou- 
veau a ceux qui ignorent l'antiquité ct 
seroit contredict par ceux qui sont mal 
alfectionnez a l'Estat, j'ay eu recours a 
vostre bienveillance et a la solidité de 
“os jugemens, afin que vous avant pour 
patrons comme eeux qui depuis vingt 
et quatre anus cognoissez ma dévotion au 
sonvice du Roy, la calonmie ue puisse 


Plsaue renault, ci-dessus € HS, 
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non plus prendre avantage sur ce que 
je propose, connne je suis asseuré qu’il 
ne sera point contredit par la Vérité.» 
Après cette préface, il entreprend la 
diseussion des arguments présentés par 
Bellarmin en faveur du pouvoir des 
Papes et commence par celui-ci : « Les 
jésuites disent que comme Dieu, dès la 
création du monde, orna le Ciel de denx 
grands Inminaires, assavoir le Soleil ct 
la Lune, aussi establit il au firmament 
de l’Église denx dignitez, Pune Pontifi- 
cale et l’autre Royale. Et de la con- 
cluent qu'il y à pareille différence entre 
ces deux puissances qu'elle est entre ces 
deux flambheaux célestes. Et depuis, les 
canonistes, commentant cette doctrine, 
ont ue que le souverain Pontife 
est 1744 fois et demie plus grand que le 
ROAD 

VIIL La response au libelle publié par 
les Jésuites de Paris contre la dignité de 
la Sainete Escriture (sous un tel tiltre 
Instruction du procès de la R. P. R.: 
par ler. p. Jean Gontery} par M. d. 
Bedé.. Charenton, Melch. Mondière, 
1618; pet. in-8° de 84 p., dédié à Mne de 
la Trémouille. C’est une série de cinq 
dialogues où la matière est débattue en- 
tre trois personnages appelés le Cano- 
uiste, le Jésuite et l'Évangéliste, 

IX. La méme année, Bedé prit la dé- 
fense desdoctrines calvinistessur la grâce 
daus lopuseule intitulé : Ceci est mon 
Corps; Traicté auquel est déduicte l’his- 
toire de l'Evangile avec ses sceaux sa- 
crez. Sedan, J.Jannon, 1618; in-1? de xx 
et & p., dédié à Mie Anne de Rohan. 

. De la liberté de l'Église gallicane. 
Mn D J. Bedé... Saumur. Isaac Des- 
bordes, 1646; 32 pag. pet. ns — 
Bonne et rapide discussion qui vom- 
mence ainsi : « L'histoire nous apprend 
que la Piété et la Justice out de tout 
temps esté les colonnes de l'Estat de 
France, qui n'a mandié la direction de 
Rome ny pont l'une ny pour l'autre, ot 

c'est ce qu’on appelle la liberté de PE 

glise gallicane de laquelle le Roy est le 
protecteur. Mais pour ce qu’il y a des 
ignorans et malicioux qui pablient le 
contraire et se figurent a Rome nu mo- 
uarque spirituel ct temporel qui puisse 
se rendre arbitre des differens d'Etat et 
de Loligion, j'ay estimé nécessaire de 
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montrer en peu de paroles le contraire 
de telle imposture.. afin de donner cou- 
rage a ceux qui ont en main le gouver- 
nement de l'Etat de ne laisser rien di- 
minuer de la dignité du Roy pendant si 
minorité, » 

Jean Bedé mourut à Paris âgé de 85 
ans et y fut inhumé au cimetière des 
SS. Pères le ?5 jnill. 1618. Il avait 
épousé Marie d’Atlliboust (Vox. t. I, 511 
ou d'Aïllehoust (on écrivait aussi Dalli- 
bour) fille d’un médecin du roi, qui lui 
donna un grand nombre d'enfants, no- 
tamment Eu né en 1599, Daxin ne en 
1600, Arexaxpre né en 1610, avocat, 
mort en 1637; Hexx né en 1618: Isaac 
dont on sait seulement qu’il était avo- 
cat au conseil privé, qu’il épousa, en 
1629, Marie de Piédefer veuve de Pierre 
de Loynes sieur de Thury, et qu'il 
eut un fils, JaGQuEs, avocat au parle- 
ment. : 

L’ainé, Eux Bedé sieur des Fougerais 
ou des Fougerets, préféra la carrière de 
son grand père maternel à celle de son 
père; il fut un médecin distingué et 
docteur régent, c'est-à-dire professeur, 
à la faculté de Paris. Avec un petit 
nombre de ses confrères, protestants 
comme lui, il soutenait la liberté reli- 
gieuse dans le sein du corps médical 
officiel. Entre autres débats auxquels 
il prit part, les registres de la faculté 
mentionnent une délibération prise, à 
la date du ?3 janv. 1645, contre les doc- 
teurs George Arbault, Jean des Gorris, 
Francois Mandat, Elie Bedé ct Pierre 
Guénault qui se rebellaient contre l’or- 
dre récemment donné aux étudiants de 
commencer leurs thèses par l'invoca- 
tion : « Deo optimo maximo et Férgini 
Deiparæ..… » Les médecins hérétiques 
firent appel au parlement contre cette 
mesure, bien vainement d’ailleurs. Elie 
Bedé avait épousé, avril 1627, Marie 
Androuet fille de larchitecte Jacques 
Androuet du Cerceau (Vox. I col. 252?) 
dont il eut ue, 1627; Davin, 1629; 
AxNE, 1630; Cnarzes, 1633; Louise, 
1634; Daxin, 1636; Jean, 1639; HExnr, 
1042, lequel eut l'honneur d’être tenu 
sur les fonts baptismaux par Henri de 
La Tour, vicvnte de Turenne et Anne 
de Coligny; enlin Roc haptisé le T sep- 
temb. 1647. 
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Le frère puiné d'Élie, Divin Bedé 
sieur de Loiselière ou Loisilière, fnt 
avocat an parlement de Paris. Il épousa, 
1627, Marie fille de Hugues Le Ber pro- 
cureur et de Élisabeth Du Plessis et il 
en eut Hexri né le 16 déc. 1627; Orxure 
uée en 1628, femme de Auguste Hardy 
écuver sieur de La Fosse; Sautez sieur 
de Loiselière après son père, né en déc. 
1629; Jrax né en fex. 1633; Bexsawn 
sieur de Longeourt, né en avril 1634, 
avocat au parlem, de Paris, marié, mars 
1669, avec Catherine fille de Pierre Com- 
bel conseiller des finances et d'Anne 
Bellettes. David mourut en 1667 et sa 
femme, à l’âge de 67 ans, en 1675. Les 
enfants qu’ils avaient laissés furent la 
génération qui eut à subir les douleurs 
de la Révocation. Dès l’aunée 1639, on 
trouve à Londres Samuel Bedé de Loi- 
silière, Benjamin Bedé de Longcourt et 
leur sœur Olympe, alors veuve (Agnrew 
TUE NIET 

?. BEDE (Agez) de Loudun, après 
avoir étudié à Genève en 1588 et 1589, 
à Heidelberg en 1595, était ministre 
dans sa ville uatale en 1601 [Iaag I, 
155]. La province d'Anjou le députa, 
cette même année, au synode national 
de Gergean et à celui de La Rochelle en 
1607. Une sentence du présidial de Cha- 
teaugontier, ? mars 1665, interdit à 
Abel Bedé sieur des Aulnais, probable- 
ment fils où petit fils du précédent, 
l’exercice du culte en son chäteau (Lr. 
325). Sur les listes de l'assistance 
publique à Londres figurent en 1705 
Jacques Bedée des Aunais, 37 ans, et 
Magdelaine de Bedé de Lestang, 40 ans, 
tous deux de Loudun: ils y sont inscrits 
encore en 1710. 

3. BEDE (Ourirr), quelquefois Pidé, 
seigneur d’Aganry, et son épouse Elisa- 
beth de Louvigny, firent baptiser au 
temple de Gharenton, avril 1630, leur 
fils Hexri, et en juin 1633, leur fils 
Pierre qui fut présenté par Pierre Tal- 
leman seigneur de Boyneau et par Anne 
Malard veuve de Wenjot procureur à la 
cour des comptes. 

i. BEDÈ (Rexf) originaire d'Anjou 
comme les précédents [ Haag IL, 151], 
avait Ctudié en Suisse et à Heidelberg, 
et sur des recommandations venues de 
Genève. il était fort désiré dès 1596, 
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pour « sa capacité ct suffisance », par 
l'église de Nimes. Il avait été également 
demandé en 1598 par celle de Blois. 
Nous ne savons cependant rien sur sa 
carrière. C’est probablement son fils qui, 
prénommé aussi Rexé (Renatus Beda 
Andegavensis) vint faire ses études théo- 
logiques à Genève au mois de mai 1612 
et fut nommé pasteur d’Issoudun en 
1617. Il assista cette année même, en 
ladite qualité, au synode provincial 
d'Argenton. Dès lors les actes de ces 
vénérables assemblées ! nous le mon- 
trent prenant régulièrement part à leurs 
travaux jusqu'en 1643. Il présida le sy- 
node qui s’assembla à Mer le 30 mai 
1641. Isaac Garnier, ministre de Mar- 
chenoir, lui fut donné pour adjoint; 
Claude Bernard, de Châtillon-sur-Loing, 
remplit les fonctions de secrétaire. Sa- 
muel Le Gendre, sicur de La Cour, avo- 
cat au parlement de Paris, y assista 
comme commissaire du roi. Les actes 
de ce synode offrent du reste fort peu 
d'intérêt. La seule chose qui nous ait 
frappé, parce que le même fait se re- 
présente sans cesse, c’est l’ingraltitude 
des églises envers les pasteurs. Soit plu- 
tôt par impuissance réelle, soit par un 
peu de mauvaise volonté, beaucoup de 
ministres ne pouvaient se faire payer 
leur modique traitement, ct pour échap- 
per à la misère, quelques-uus devaient 
exercer des professions peu compatibles 
avec la dignité de leurcaractère. Les égli- 
ses d'Orléans, Dangeau, Marchenoir, Mer, 
Corbigny, Bondaroi, Blois, Châtillon- 
sur-Loire, Châteaudun, Issoudun, La 
Cbarité, Sancerre ct Sully y furent re- 
présentées par leurs pasteurs et par les 
anciens Paul Thouvois, Gédéon de La 
Ferrière sieur du Tertre, Pierre de 
Benne sieur de La Nauze, Timothée Lai- 
gnour, David Legrain, Lancelot Du Ples- 
sis et Jacques Cottart, Jacques Elisant 
sieur de La Courbe, Élie Foubert, Éléa- 
zar Molard, Jason Perrot, Daniel Lar- 
gent, Paul Renouard et Claude Garnier. 
Gien, Chastenoy et Bazoches n’envoyè- 
rent que des anciens, savoir Nathanaël 
Fretté, Lazarc de Villeneuve sieur de la 
Cour d’Outreville et Gilles Couvret. Bri- 


! Dont une copie assez complète se conserve à la 
Bibliot. nat. (mss $. Germ, fr. n° 94%, 16; €t du nu- 
mérotage administratif n° 15829). 
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non, Argenton ne députèrent que leurs 
pasteurs contrairement à la discipline. 
Gergeau, dont le siége pastoral était 
trop longtemps resté vide, avait alors 
pour pasteur François de La Galére qui 
assista au synode avec Daniel Maupin. 
La Celle députa Durchin son ministre 
et Chätillon-sur-Loing se fit représenter 
par son nouveau pasteur Philippe d'Ursy 
accompagné de deux anciens : Claude 
Bernard et Simon Milhoneau sicur des 
Baraudières. 

5. Un autre Bcdé fut pasteur d’Au- 
busson et assista comme tel aux syno- 
des provinciaux du Berry, tenus à San- 
cerre le ?8 août 1619 et à Gergeau le 
26 juillet 1620. 

BEDEY (Jacques) qu'on trouve aussi 
sous les formes Bedés, Bedez et Beudet, 
fut un ministre des Cévennes. Il exerça 
le saint ministère à S.-Jean-du-Gard, 
1644-64; à S.-Laurent-le-M., 1664-65 et 
à Cros, 1605-78. On le trouve assistant 
à la plupart des synodes du Languedoc 
de 1666 à 1615 en qualité de pasteur 
de Cros. A l’époque de la Révocation il 
est compté parmi les fugitifs de Nimes. 
Les registres de l'assistance publique à 
Lausanne mentionnent, ?2 août 1690, 
la demoiselle veuve du ministre Bedet, 
réfugié mort à Lausanne, comme débi- 
trice d’un petit legs de onze liv., prove- 
nant vraisemblablement de son mari 
défunt et qu’ « on lui laisse à cause de 
sa pauvreté». Une inscription ultérieure 
au registre des morts de la même ville 
porte : « La veuve de M. Bedé pasteur 
de Cros en Cévennes, inhumée le 26 
janv. 1691.» 

BEDEAU. Constantin Bedeaux, «fon- 
deur, de la ville de Senlys, » fut reçu à 
Genève en qualité d'habitaut, {er juin 
1556; puis il retourna dans sa ville na- 
tale et y trouva, en 1563, la condamna- 
tion aux galères [VIII, 143 b]. —"Ma- 
thicu Zedeau, venu de Pons en Sain- 
tonge, recevait à Genève, 1103, trois 
écus pour continuer jusqu'en Hol- 
lande. 

BEDEUIL, capitaine huguenot mort 
des blessures qu'il avait rècues au siége 
de loitiers, 1569. Il était beau-fils de 
Beanvais-La-Nocle. — (Anne) mariée 
à laris, 1702, à la chapelle de Hollande, 
avee Etienne Perrine. — Une veuxe 
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Bedeuil, d'Orbigny en Berry, chargée 
de deux enfants, recoit à Genève, 1709, 
un secours de dix écus pour gagner 
Berlin. 

BEDOIRE, riche bourgeois de Tours 
(Haag IT, 155], auquel on doit plus parti- 
culièrement l'établissement d’une église 
réformée dans eette ville. En 1556, sur 
ses pressantes sollicitations, François 
Chassebœuf dit de Beaupas, eommença à 
y prècher le pur Évangile. Chassebœuf 
était un homme instruit et plein de 
zèle; mais il n'avait pas recu l’imposi- 
tion des mains. Cette eirconstance dé- 
termina la plupart des fidèles de Tours 
à demander à Genève un ministre eon- 
sacré. On leur envoya Lancelot et Rou- 
vière. Il en résulta un sehisme déplo- 
rable dans l’église naissante. Lancelot, 
vieillard d'humeur douce et paisible, 
quitta Tours et fut appelé à desservir 
l’église de Montoire. Chassebœuf s'était 
aussi retiré de son eûté; mais l’opinià- 
tre Bedoire était allé lui-même cher- 
cher à Poitiers un autre prédieateur, 
nommé Jacques Langlois; et lorsque ce 
dernier se démit de ses fonctions, ne 
voulant pas les exercer contre le vœu 
de la majorité de l’église, il le suivit à 
Genève dans l'espoir de l'en ramener 
ou d'obtenir quelque autre pasteur. Son 
voyage fut inutile; cependant il n’en 
persista pas moins dans son opposition, 
quelques remontrances que pussent lui 
faire Rouvière et Charles d’Albiac, qui 
avait remplacé Lancelot. On ne nous 
apprend pas comment se terminèrent 
ces fâcheuses dissensions. Une famille 
protestante du nom de Pédouard (qui 
nous parait être le même nom mieux 
écrit) existait en Saintonge au X VIIesiè- 
ele. Voyez [IX 7 a]. 

BEDON (Aué pe) du pays de Gex, 
avocat, réfugié à Berlin avee sa femme 
et trois enfants, 1698. 

BEDON, famille d'artisans de Breta- 
gne, originaire de Vicillevigne et fer- 
mement attachée à la foi protestante, 
pour laquelle plusieurs de ses mem- 
bres ont souffert. Pierre Bedon, con- 
damné, ainsi que Jeanne Bedon, le 15 
rai 1682, en dix livres d'amende au 
roi et dix livres d'amende à la paroisse 
de Blain, « pour être employées en or- 
nements de la dite paroïsse, » comme 
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ayant tenu cing ans auparavant des dis- 
cours méprisants et malhonnétes contre 
la religion romaine. Il abjura, ainsi que 
sa femme, le 13 nov. 1685. Mais l'abju- 
ration n'avait guère été sincère, puisque 
de 1685 à 1690 Pierre Bedon, de Breta- 
gne, fut condamné, mis à la chaine et 
envoyé aux galères pour eanse de reli- 
gion [X, 407]. Isaïe Bedon, domestique 
de M. de La Barre, fils de Thomas Bedon 
et de Jeanne Jaubert de Mouchamps (Ven- 
dée) épousa Suzanne Guillet, le 15 nov. 
1656. Ils eurent un fils, Henri, avec 
lequel ils abjurèrent le 25 nov. 1685. — 
(Charlotte), domestique de M. de Por- 
tebize, a abjuré le 8 décembre 1685. — 
(Jeanne), femme de René Gris, abjura, 
ainsi que son mari, 1685. — (René) et 
sa femme Elisabeth Brefaudeau, abju- 
rent, lui le 19 oct., elle le 13 novembre 
1685. — {Jean) et sa femme, de Nantes, 
35 et 33 ans, avee deux enfants, figu- 
rent parmi les assistés de Londres, 
1703 et 1706.— En 1715, Pierre Bedon, 
resté à Vicillevigne, est accusé par le 
euré de ee village de ne pas faire son 
devoir de catholique. — Une Elisabeth 
Bedon est encore assistée à Londres en 
1721 et 1723. (VauriGaup.) 

BÉDORA, ministre à Bielle (Béarn), 
vers 1620-37. — Üne dame Bédora in- 
earcérée à la manufacture de Bordeaux ; 
elle abjura en 1700. — (David), âgé de 
6? aus, réfugié et assisté à Londres en 
A, 

1. BEDOS, fief du Rouergue possédé 
en partie par une branche de la famille 
d’Albignac. [Haag II, 155]. = Arines : 
Écartelé au 1 et 4 d’azur à 3 pommes 
de pin d’or, au chef du même; aux ? 
et 3 de gueules au lion d’or. 

Antoine d'Albignac où Dalbignac, sei- 
gneur de Garnae et co-scigneur de Be- 
dos, épousa en 1555 Catherine, fille de 
Raiïimond de Belcastel et de Jeanne de 
Montvaillant. Nous avons lieu de ervire 
que s’il ne professait point encore les 
doetrines de li Réforme, il ne tarda pas 
à les embrasser, à l’exemple de son 
beau-frère; dans tous les cas il mourut 
protestant (avant 1578). Il laissa quatre 
fils : Prenre, François, JEAN, AbraHan. 
On ne sait rien des trois derniers, Pisrre 
épousa, à octoh. 159%, Jeanne, dame 
en partie d’Arre, fille de Francois Hé- 
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ranger de Caladon et de Teanne de Mont- 
faucon, du Vigan. De ce mariage na- 
quirent quatre fils : 1° Cnauzes qui 
porta les armes en 1627 contre le due 
de Rohan; le due le forea de lui rendre 
par capitulation le chäteau de Pont; 
0 Jeax, sieur de La Baume, qui épou- 
sa, en 1637, Flore Des Claux, et devint 
la souche d'un rameau éteint dernière- 
ment en la personne du lieutenant-gé- 
néral Louis-Alexandre d'Albignac; 3 
Fuccraxn, sieur de Madières, qui se 
maria, en 1666, avec Isabeau de Gines- 
tous ; 4° Fraxçois, qui servait, en 1635, 
avec le grade de capitaine. Charles, l’ad- 
versaire de Rohan, épousa diie Fran- 
coise Darnal qui le rendit père de Jean 
baron d’Arre, marié le 28 sept. 1672 
avec die Violande de Mandagout fille 
de Pierre. Ce fut le ministre de Man- 
dagout, Simon Pascal, qui bénit le ma- 
riage. Jean Dalbignac et Vivlande sa 
femme avaient eu déjà deux enfants 
baptisés à Mandagout lorsqu'ils abju- 
rèrent entre les mains de l’évèque de 
Lavaur dans la chapelle des trésuriers 
de France à Montpellier. À la suite de 
quoi, signification fut faite, 16 déc. 
1680, par le syndic du clergé du diocèse 
de Nimes à François Dubrue, ministre 
d’Aulas, et aux anciens du dit lieu, de 
la dite abjuration et de leur obligation 
d'élever les enfants dans la KR. C. A. 
ct R. Les descendants de la famille Dal- 
bignac, qui habitent toujours le château 
de Mandagout, sont restés catholiques. 
(Teissier). 

2. BEDOS pr Roovemocs, Languc- 
doc [Haag IT, 156]. = Armes : de gucules 
à trois croissants d'argent, surmonté de 
trois étoiles de même, à l’orle de huit 
coquilles d'argent. 

Francois de Bedos, sieur de Roquei- 
rols, fils de Pierre Bedos et de Claude 
Lestrade, capitaine hugnenot. On lit 
dans le Journal de Faurin (ci-duss. I, 
921, lig. 10 en rem.) : « Le dimanche 
28 août (1569), la compagnie du caqi- 
taine Bedos sortit de Castres, et ayant 
joint le baron de Fougères [Faugères], 
qui avoit été dans le parti protes- 
tant et l’avoit abandonné, et vouloit 
3 rentrer, allèrent avec lui contre les 
royalistes, qui assiégcoient son château, 
et les avant attaqués le mercredi 31 
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août, les hattirent, leur tnèrent 250 
hommes et iunenèrent beaucoup de 
chevaux. » Cette affaire fut des plus 
chaudes. 

Le sieur de Roqueirols testa le 27 
septembre 1574. De son mariage avec 
Péronne de Laverne naquirent deux fils. 
qui recurent les noms d’AxToixe et de 
Gauriz, Ce dernier épuusa Marguerite 
de Graves, qui lui donna trois:fils : Hec- 
TOR, ÉriExxE et MicueL. Hector, seigneur 
de Ceilles, prit pour femme, en 1636, 
Madeluine de Lausières, qui le rendit 
père de Cuances Bedos. 

3. BEDOS, autre famille du Langue- 
doc, = Armes : D'or, au chien de sable 
rongeant un 6s de même; au chef enté 
d'azur, chargé d’un eroissant d'argent 
entre deux étoiles de méme. 

I. Micncz Bedos était receveur parti- 
culier du diveèse de Lavyaur (1596) avant 
d'être homme d'armes de la compagnie 
du counétable de Montmorency (1601). 
En cette qualité, ou comme licutenant 
puis capitaine, il servit pendant quarante 
ans et se retira à Puylaurens où il mou- 
rut le [6 octobre 1619. Des lettres de 
Louis XIII lui avaient accordé la no- 
blesse en 1615. Il n'eut pas d'enfant de 
sa première femme Anne, fille de Fran- 
cois d'Ycard et de Suzanne de Gineste, 
et se remaria, 9 déc. 1603, avec [sabeau 
d'Zmbert qui lui donna : 1° Gaillard, qui 
suit; % Philippe, sienr de Fonbas, an- 
cien de l'église de Puvlaurens, député 
à divers synodes, mort en Angleterre 
vers 16S9 et qui n'eut point d'enfants 
de ses deux femmies : Marguerite de 
Séforis et Barbelx de Guy, veuve de 
Jean Ffargques; 3° Louis, sieur de Fon- 
torbe, qui épousa Delphine de Fargues ; 
49 Anne, mariée, le 3 juillet 1653, avec 
Picrre De Jean, sieur de La Trappe; 5° 
Marc-Antoine, sieur de Lembharrat, 

IL Gaurcaro de Bedos, écnyer, sei- 
gneur de Mirabel, capitaine sous le ma- 
réchal de La Mothe, fut obligé de quit- 
ter le service, en 164%, à cause des ma- 
ladies qu'il avait contractées pendant la 
guerre de Roussillon. Il fut plusieurs 
fois eunsul de Puylaurens, épousa Anne 
de l’ortes le 31 vctobre 1651 et testa le 
23 janvier 1655. Ses cufants furent : 1° 
Philippe, qui suit; ?° Francois (branche 
Bi; 3 Louis, dont nous parlerons plus 
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loin (br. CO}; 4° Marguerite, mariée, le 
10 janvier 1696, avec Louis de Rotolp, 
sieur de La Maurinié. 

III. Paupre, sieur de Mirabel, 
s’expatria point à la révocation de l’édit 
de Nantes, mais resta attaché à la reli- 
gion de ses pères, subit plusieurs eon- 
damnations à ce sujet (voy. Béguy) et 
mourut à Puylaurens, 31 mai 1136, 
l'âge de quatre-vingt-un ans. Comme 
protestant, il fut inhumé de nuit dans 
son jardin. Sa femme, Anne de Faujeaur, 
lui donna : 1° Philippe LE, sgr. de Mira- 
bel ; 2° Suzanne, mariée en 1726 avec 
Philippe de Gineste-Castelet; 3 Anne; 
4o Marie. 

IV (branehe B). Fraxcos, second fils 
de Gaillard, eut : 

N. Axpré, sieur de Saint-Sernin de 
Montlong, qui fut père de : 

NI. Jeax-Gasrox, sieur de Campan, 
marié avee Mie de Poyen de laquelle il 
eut: lo Henri-Dominique-André, che- 
valier de Campan. officier au régiment 
de Touraine, converti au catholieisme ; 
29 Jean-Philippe sieur de Campan, Suint- 
Sernin etc., dont la femme, Marie- 
Anne-Victoire de lialatte-Pémille, n'eut 
que des filles : 1° Elisabeth-Sophie- 
Jeanne-Fanny; ?% Lucie-Alexandrine- 
Dominique ; 3° Justine-Eulalie-Jacque- 
line-Antoinette. 

VIT (hranehe C). Louis de Bedos, sieur 
de Mirabel, troisième fils de Gaillard, 
réfugié en Allemagne vers 1686, se ma- 
ria en 1713 avec une jeune fille de quinze 
ans, née à Berlin, mais d’une famille 
originaire du Languedoc : son père, ap- 
pelé Louche, était de Gallargues, et sa 
mère, Rousset, de Sonimières. Louis de 
Mirabel eultiva les lettres sans beaucoup 
de succès, parait-il. Bayle le maltraite 
au sujet de quelques vers imprimés à la 
fin de la lie de Saint-Évremond, dans une 
édition des œuvres de ee littérateur, par 
Des Maiseaux (Lett. ehuisies, Rotter- 
dam, 1714; p. 916). Il mourut en jan- 
vier 175, laissant quatre filles en bas 
âge : lo lPhilippine-Louise, née le 24 
juillet 1714; 20 M.-Flenriette qui épousa 
M. Durant, pasteur de la ville de Bran- 
debourg ; 39 Marguerite ; 4° Marthe, ma- 
riée ep 171? avec de Baudan, or 
et eunseiller d'État en Prusse. L'ainée 
de ces enfants écrivait à son oncle Phi- 
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Mine le inter RS à Note 
cher père avoit tant de piété et il nous 
a si ardemment recommandées à Dieu 
que je suis persuadée qu’il prendra un 
soin particulier de nous; comme, de 
notre eûté, nous ferons tous nos efforts 
pour ne nous rendre pas indignes de sa 
protection... » Nous regrettons de ne 
pouvoir donner ici des fragments plus 
nombreux de la correspondanee des de- 
moiselles de Bedos et de eelle de leurs 
tuteurs, de Beaumont et Durant père, 
le directeur de la Maison des orphelins 
français de Berlin (PrapeL). 

Cette ample généalogie pourrait être 
encore étendue, ear elle ne désigne pas 
quelles furent les trois dites de Bedos, 
de Puylaurens, qui déjà âgées, eurent 
à subir les persécutions du juge de cette 
ville, 1698, paree qu'elles ne voulaient 
pas aller à la messe (M 673), et ne fait 
pas mention de Jeanne-Élisabeth-Del- 
phine de Bedos de Campan ni d'Anne- 
Marie, sa sœur, enfermées eomme pro- 
testantes, en 1760, aux Ursulines de Tou- 
louse (E 3751). 

4. BEDOS (Jeax), « natif de Somiè- 
res au pais de Languedoe, » fut recu 
habitant de Genève en octobre 1559. — 
Louis Bedos, bourgeois de Saint-Hip- 
polyte, dont on avait rasé la maison 
parce que le culte avait été célébré dans 
son jardin, était fugitif en 1683 (Bull. 
XIX, 314) — Un groupe du même 
nom se trouve aussi à Uzès. Jean Bedos, 
d'Uzès, figure en tête de la liste sui- 
vante, que nous trouvons dans les papiers 
d’un pasteur du désert. Elle servira à 
fixer les noms peu eonnus de quelques- 
uns de ees hommes de foi qui risquaient 
chaque jour les galères pour eontribuer 
au rétablissement de leur eulte. 

« Anciens de l'église d'Uzès (en 1762) : 

MA. Bedos, trente-six ans en eharge: 
Broche fils ainé, établi par feu M. Cla- 
ris; Julien père, en charge depuis plus 
de vingt ans; Puel, fils et petit-fils d’an- 
eien. Diaeres de la dite église: Clauxel, 
fils d'un des premiers aneiens établis 
dans la province après la révoeation de 
l'édit de Nantes; Jean Espérandieu; 
Londés; D. Griolet, Caboux, Cavalier, 
tous en charge depuis un temps consi- 
dérable, » 


Julien fils à été omis parce qu'il 
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était en campagne. Ceux des annexes 
de l'église d'Uzès sont au nombre de 
huit, parmi lesquels il y en a qui sont 
de la premiére installation depuis l’épo- 
que de la Révocation. 

Vers 1130, notre Jean Bedos d'Uzès 
épousa Marguerite Clausel et en eut 
plusieurs enfants, entr'autres : César, 
père de M. Bedos, colonel en retraite, à 
Vauvert (Gard), et ANxE, fiancée, le ?1 
juin 1761, avec le pasteur Jean Pradel, 
Pami ct l'émule de Paul Rabaut, qui 
bénit lui-mème ce mariage le 5 juillet 
suivant. 

BEFFROY (Jeax), serrurier à Paris, 
rue de la Mortellerie, dont l’histoire est 
racontée au long dans le martyrologe 
de J. Crespin. Sa maison ayant été 
forcée par le peuple parce qu'on l’en- 
tendait travailler un jour de fête catho- 
lique, il fut maltraité et mené aux pri- 
sons du Châtelet, où ayant maintenu 
ouvertement sa foi chrétienne il fut 
brülé vif en place de Grève. C'était vers 
le milieu du XVIe siècle : on n’a pas la 
date précise. 

BEFLY (Ensapetu), veuve d'un mar- 
chand de l'ile de Rhé, réfugiée à Lon- 
dres et assistée, avec ses deux enfants, 
dont lun infirme, 1706. 

BÉGAS (nr), seigneurs des Aires et 
de Chalette, 1685; famille de Vassy 
(Bull. XXI, 510). 

BEGAUD, famille de La Rochelle. 
— Armes : d'argent à la cigogne de 
sable becquetant un serpent de sino- 
ple. 

On trouve dans les registres de l’égli- 
se réformée de La Rochelle l'indication 
d’un grand nombre de mariages ct de 
baptémes concernant cette famille. Bal- 
thazar Begaud, qui épousa, 25 mai 1567, 
Marie Lhermite. — Pierre Bcgaud, 
marié avec Françoise Joubert; leur fils 
Jacques, baptisé le 8 août 1575. — Picr- 
re Begaud épouse, 14 nov. 158$, Jchan- 
ne Torterue. — Francois Begaud épouse 
Cécile Zéliard, d'où : Joël, baptisé le 25 
juillet 1574; Gédouin, baptisé le 8 fG- 
vrier 1581; Samuel, baptisé le 7 fév. 
1587. — Jchan Begaud, époux de Marie 
Selle, 1567, et en secondes noces de Ju- 
dith /ernaut, 26 août 1592; n reux 
enfants. — Isaac Begaud et a Bi- 
band ont un fils, Jacques, baptisé 7 fév. 
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1643. — Tous ces renseignements, ex- 
traits des registres de l’église réformée 
de la Rochelle ne nous ont pas permis 
de rattacher à cette famille un person- 
nage de quelque notoriété qui doit ce- 
pendant lui appartenir, savoir : Gilles 
Begaud, seigneur de la Begaudière, an- 
cien de l’église réformée de Saint-Ful- 
gent en 1614, de celle de Montagu en 
1617 et 1621, trois fois député aux sy- 
nodes nationaux. (RicHEMON»). 

BEÈGE (Pierre), « minuisier de Ger- 
bez ville en Lorrainne, » reçu habitant 
de Genève, septembre 1551. — Bèges 
ou Begès, capitaine Saïintongeois, en 
1568 (IE, 214 b]. — Christiana Bege, 
naturalisée anglaise, 1696. 

BEGNIERS (Prigrre), prédicant en 
Poitou, condamné, en 1715, aux galères 
perpétuelles, réussit à fuir en Angle- 
terre [ VIIL, 410] et Bull. IN, 229. — Js- 
maël Begné ou Beiçné et sa famille, as- 
sistés à Londres, 1703-10. 

Becmpoxr, voy. Beauvau, col. 162. 

BÉGOULE, capitaine huguenot en 
Auvergne, vers 1580-90[1V 335]. — Jean 
Bégoulle, fugitif de Bordeaux, v. 1766. 

BEHR (Gsorces-Hexni), médecin fort 
estimé, du X VIITe siècle [Haag IL, 157], 
né à Strasbourg le 16 octobre 1708, 
mort le 9 mai 1761. Son père, Georges- 
Adam Schnidt dit Behr, exercçait la chi- 
rurgie, art pour lequel le jeune Behr 
montra de bonne heure un goût décidé. 
Après d'excellentes études faites sous 
la direction de Scheid, Salz:mann, Bœkler, 
Le Maire, Werkmeister et Vogel, qui pro- 
fessaient à l’université de Strasbourg, 
il entra comme, chirurgien dans un ré- 
giment suisse au service de Franec; 
mais désireux d’étendre ses connaissan- 
ces ct de se perfectionner dans la prati- 
que, il renonça à cette place au bout 
d’un an, ct se rendit en Allemagne 
afin d'étudier sur les lieux mêmes les 
propriétés des caux minérales les plus 
renommées; puis à Leyde, où il suivit 
pendant sept mois les cours d'Alhinus 
ct de Boërhaave. Il revint par Ham- 
bourg dans sa ville natale où il prit, 
en 1730, le grade de licencié. Peu de 
temps après, retournant en Allemagne, 
il visita les principales villes et les plus 
célèbres universités, en commençant 
par celle de Tubingue. De retour à 
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Strasbourg, il se fit recevoir au docto- 
rat et se mit à pratiquer la médecine. 
En 1534, il fut appelé aux fonctions de 
médecin de l'hôpital militaire. En 1738, 
le prince Joseph de Hohenlohe le nom- 
ma son médecin et lui conféra le titre 
de conseiller. La même année, l’acadé- 
mie des Curieux de la nature l’admit 
dans son sein sous le nom de Glau- 
cias IE. En 1743, la Société allemande, 
qui venait de se fonder à Strasbourg, 
le choisit pour son président. En 1751, 
Behr entra comme assesseur au Petit 
Conseil et fut élevé aux fonctions de 
juge de police. L’apoplexie l'enleva subi- 
tement en 1761, à l’âge de 53 ans. 

Indépendamment de quelques pièces 
de vers de circonstance, de quelques 
romans et d’un assez grand nombre de 
dissertations sur des cures remarqua- 
bles ou des faits pathologiques curieux, 
insérées dans les Acta Acad, Cœsar. Cu- 
rios. (tomes IV, V et VI) et dans le 
Commere. lit. Norib. (années 1733 et 
1734), Behr est auteur ou éditeur d’une 
trentaine d'ouvrages de médecine en la- 
tin et en allemand dont MM. Haag ont 
scrupuleusement donné la liste entière. 

BEGON (Jacoues), greffier des capi- 
touls de Toulouse, 1561 (vox. Bellerue). 
—Tuouas, son fils, recu procureur de la 
chambre de l’édit à Castres, 29 mai 
1595. — (Jean), de Lunel, étudiant en 
théologie à Genève, 1612; pasteur de 
Clermont de Lodève, 1617-33; puis de 
Saint-André (Hérault), jusqu'en 1648. 
—J. Begon, galérien, 1689. — Mme Bé- 
gon, mise à la Bastille en 1725, comme 
protestante soupconnée de vouloir pas- 
ser en Angleterre. 

BEGUE. Robertus de Bequa, Massi- 
liensis, étudiant à Genève, 1559.— « Ro- 
bert Bègue, de Marseille, et Pierre Be- 
gue, son neveu, du dit lieu, » recus 
habitants de Genève, janvier 1586, — 
(Jean), de Nimes, passementier, assisté 
à Genève, 1100; —{Tcan)de Montélimart, 
14.1703 ; — (Catherine ct Jean), d'Oran- 
ge, id. 1703; — (Marie) et sa cousine, 
de Valdrôme, « qui veuleut travailler 
de passementerie, » td. 1710. 

BEGUE (Pnuarrg pe), ministre de 
Salies de Béarn, de 1611 à 1660; il fait 
un legs à son église, 1659. — (Théo- 
phile), ministre à Salies, assiste au con- 
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trat de mariage de Jean de Capdeville, 
ministre de Sauveterre, 1636. — (Jacob 
de) fait un don à l'église de Sauveterre, 
1634. (Arch. B.-Pyr. et Tr 239.) 

BEGUEREL (Jacavues), « cordonnier, 
natif de Fontenelle en Caux, en Nor- 
mandie, » recu habitant de (Genève, 
octobre 1539. 

BÉGUET, ancien de Ste-Marguerite 
(Vivarais), 1657. 

BÉGUIN (Graupe), cordonnier, réfu- 
gié en Suisse, 1515 [VIT, 51 a]. —(Pier- 
re), ministre à Villiers-le-Tourneur en 
Champagne, jusqu'en 1678. Il se retira 
alors en Hollande. Appelé par l’église 
wallonne de Bois-le-Duc en qualité de 
deuxième pasteur, sa vocation fut ap- 
prouvée par le synode tenu à Flessingue 
en septembre. Mais il ne remplit pas 
longtemps sa charge, car il mourut en 
juin 1680. — Thomas Beguyn, « pi 
queur, natif de Rouen,» habit. de Genè- 
ve, 1556. 

BEGUY (Bras), consul de Puylau- 
rens, 1519. Jacques, son fils, notaire. 
Pisree, fils de Jacques, avocat; consul 
en 1665 à vingt-cinq ans, mort en 1635. 
Jacques, frère du précédent, avocat, 
collecteur des deniers royaux, long- 
temps ancien de l’église de Puylaurens; 
il abjura lors de la Révocation, mais des 
lèvres; un document contemporain le 
prouve dans le passage très naïf que 
voici (tiré du livre-de-raison W’Abra- 
ham Pons) : « Le mardi 11 mars 1698, 
M. de Mailly, évêque de Lavaur, en- 
voya 28 ou 30 soldats de la garde 
bourgeoise, commandés par M. La 
Coste capitaine et M. Bissol, lieute- 
nant, pour faire payer les amendes à 
ceux qui n'avoient pas envoyé leurs 
enfants à la messe. Chaque dimanche 
ct feste, on en fesoit 20 livres à ceux 
qui n'envoyoient point leurs enfants à 
la messe. M. Pedos devoit trois amen- 
des, qui estoient 60 liv.; tous les sol- 
dats alièrent en garnison chez lui par 
ordre de M. Besse, juge et maire; 
mais le sieur Pedos compta inconti- 
nent l'argent, M. Pérols compta aussi 
la mesme somme, le petit Estaunier 
aussi, le sieur Estaunier de Porte- 
Neuve aussi, M. Latour aussi, enfin 
hoausoup d'autres personnes. Made- 
moiselle Le Roquette (Dupuy) les logea 
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tous, ces soldats, qui lui firent un très 
grand désordre : on lui vendit heau- 
coup de meubles, l’estain et beaucuup 
de cuivre. M. Béguy souffrit beaucoup, 
car les soldats lui firent aussi granil 
dommage, et on vendit jusques à ln 
farine, ce qui étoit une chose de pitié. 
En plusicurs endroits ils firent un 
grand bruit, coupèrent beaucoup de 
meubles et pillérent les maisons. 
Mie Malabiou, de Saint-Germain, avoit 
deux soldats que M. Fériols, capitaine 
de la garde bourgeoise de Soual, fit 
déloger. » (PraveL). 

Clément Beguys, natif d'Angers, habit. 
de Genève, nov. 1559. 

BÉHAGUE (Jacor), d'une famille no- 
ble des Pays-Bas, chercha un refuge en 
France à la suite du prince d'Orange, 
en 1568; mais au lieu de rejoindre lar- 
méc protestante, il s'arrêta à Werchot 
dans le Boulonnais. Comme il ne tarda 
pas à y être inquiété à cause de sa reli- 
gion, malgré les soins qu’il prenait pour 
dissimuler sa croyance, il jugea prudent 
de s’aller établir dans la ville-basse de 
Calais, avec sa jeune femme qui le rendit 
bientôt après père d’un fils. S'il faut en 
croire le Dict. de la noblesse, il fit, par 
excès de précaution, baptiser son enfant 
dans l’église catholique et le curé chan- 
gea par inadvertance en Marx le nom 
de Martin qu'il voulait lui donner. Quoi 
qu'il en soit de cette histoire, Béhague 
quitta Calais pour Guines où les Rélor- 
més avaient un temple, et par le zèle 
qu'il montra dès lors pour la religion 
protestante, il sut faire oublier ce qu'il 
y avait eu d'équivoque dans sa con- 
duite. Son fils, qui vécut jusqu’en 1651, 
eut de sa femme Madelaine Gaignon 
deux enfants Prenne et Micnez qui, luis- 
sés orphelins en bas äge, furent confiés 
à des mains étrangéres et élevés dans 
la religion romaine. Jacob Béhague 
avait une sœur, nommée JunitTu, qui 
épousa Le sieur de Wonner, lieutenant- 
colonel d'un régiment suisse, et qui, à 
la mort de sun mari, se retira également 
en France. [I[x4G.] 

BEHOURD (Manrcuemx). natif de 
Houdetot en Caux, reçu habitant de Ge- 
nëve, juin 1599. — Jeanne Zehours, de 
Paris, assistée à Londres, Fo. 

BEJARKY, famille poitevine, de pe- 
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tite mais très-ancicnne noblesse {Iaag 
NI, 351]. = Armes : De sable à trois 
fasces d'argent. 

Rexé BGjarry, sieur de La Louherie, 
laissa du mariage qu'il avait contracté, 
en 1541, avec Margucrite Du Beugnon, 
deux fils nommés Jacoves et Jean, dit 
Bras-de-fer. Ce dernier fut un des 
meilleurs capitaines huguenots du Poi- 
tou, mais il ternit sa réputation mili- 
taire par des actes de cruauté. Il était 
de très-haute taille, mais plutôt humme 
d'exécution que de conseil. On le con- 
nait dans l'histoire des guerres de reli- 
gion sous le nom de La Roche-Louherie 
ou La Roehe-Lourerie. Né en 1544, il 
prit les armes dès l’âge de dix-huit ans 
et sc fit bientôt remarquer par son cou- 
race. La Noue le prit en aflection et en 
fit un de ses licutenants. Ayant perdu 
la main gauche dans une escarmouche 
contre les moines de Trizay-sur-le-Lay, 
il s’en fit faire une de fer, à l'exemple 
de son général, et recut le même sur- 
nom que lui. Selon une notc que M. Ben- 
jamiu Fillon a bien voulu nous commu- 
niquer, il assista à la prise des Sables- 
d'Oloune et à la bataille de Sainte-Gem- 
me, Où il commanda un corps de cava- 
lerie. D’Aubigné appelle, eu elfet, Ea 
Roche-Lourie le capitaine qui fut chargé 
de soutenir Saint-Étienne; mais La bo 
pelinière lui donne le nom de La Rocke- 
du-Gué, en ajoutant qu'il fut tué dans la 
mêlée, circonstance qui ne peut s’appli- 
quer à Jean de Béjarry, s'il est vrai, 
comme nous le lisons dans la note du 
savant M. Fillon, qu’il continua à servir 
encore quelque temps, jusqu’à ce qu’une 
grave blessure le forcät à quitter le ser- 
viee, Il serait mort sans enfants après 
1553. 

Son frère aîné Jacoues, sicur de La 
Rochc-Gueflier est moins connu. Il sui- 
vit aussi la carrière des armes et se si- 
gnalu au siége de Niort, en 1569, sous 
les ordres de Puyriaut !. Il épousa, vers 
ce temps, Renée de Plouer et mourut le 
17 juin 1538, laissant un fils, nommé 
Sauce, sieur de La Roche-Gucfler, qui 
alla servir en Iollaude, où il dexint 

1 La méme année, un capitaine Lu Roche défendil 
vaillamment Lassay contre Matignon : mais nous 
n'oserions afrmer qu'il soit identique avec Jacques 


de Bejarrs, le nom de La Hoche étant très-cummun 
dans ie l’oitou et la Sainlunge. 
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mestre-de-camp et gouverneur dc Ju- 
liers, en 1640. Sa femme, Marguerite 
de Pontlevoy, fille de Jacques de Pontle- 
voy, baron du Petit-Chäteau, et de Ga- 
brielle d'Escoubleau, qu'il avait épousée 
en 1608, lui donna trois enfants 
fo SAutTEL, qui suit ; % ÉLISsABETH 
mariée à Jacques Foucher, marquis de 
Cireé, en 1637; — 3° Estuer; 49 Mar- 
GUERITE, femme d’'IHector Gentil, sieur des 
Touches-de-Chavagne, et veuve en 1667. 

Samuel de Béjarry, sieur de La Ro- 
che-Gueffer, de La Louherte et de La 
Grigonnière, prit pour femme, 6 avril 
10642, Renée Du Jau, fille du Louis Du 
Jau, sieur de Montlieu, dont il eut : 1° 
Louis-Hozras, sieur de La Roche-Gucf- 
fier, marié, vers 1680, à Renée-Char- 
lotte Chastaignier de Cramahé; — % 
Fraxçois-Louis, sieur de La Rocardière, 
lieutenant de cavalerie ; go RExt- 
Hexri, sieur de Sainte-Gemme; — 40 
OLivier ; — 50 AmMÉLECH; — 60 GABRIEL- 
RiciranD; — 19 CHarLes-Bazpa, sieur de 
La Grigonnière, qui essaya de sortir du 
rovaume en 10687, mais échoua dans sa 
tentative (Voir Lièvre, Protest. du Poi- 
tou, t. LI); — $o Marie-BÉxiGxe, femme 
de Janvre, sicur de La Touche-Bouche- 
fière ; — 90 risanetTH, morte en Hol- 
lande. Filleau, qui nous a fourni cette 
généalogie !, ajoute que deux fils de Sa- 
muel de Béjarry furent tués au siége de 
Limerick, sous les drapeaux du roi 
Guillaume. On trouve, en ellet, parmi 
les officiers qui suivirent Guillaume en 
Irlande, un capitaine La Roche-Lahourie 
qui périt, non pas à l’attaque de Lime- 
rick, mais au siége meurtrier d'Athlone, 
où d’autres réfugiés, comme les capi- 
taines Jaut-Charmoy, La Roquière, Lu 
Pré de Grassey et Monnier, avec les lieu- 
tenants Buisribeau, Madaillan et La Ville- 
dieu trouvèrent aussi la mort.—M. Ben). 
Fillon croit que Samuel de Béjarry, père 
de ces braves officiers, abjura Le protes- 
tantisme à l'époque de la Révocation. 
D'autre part un M. de Béjarrie, réfugié 
à Copenhague de 1685 à 1700, y devint 
traban ? du roi. 


1 Qu'il faut augmenter encore de: 10 CELLES Ë, 
mariée à Pierre-Louis Green de St-Marsautt, s' de 
l'Herbaudiere: — Flo ALEXANDRE, s° de La Roche el 
de Grigonuière (RiICHEMOND, d'ap, ies reg. du teurple 
de La Rochelle). 

? LPorte-bannicre. 
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1. BEL, famille de Mazamet.—Thomas 
de Bel, licencié, à Puylaurens, 1566.—Le 
capitaine Bel tué devant Castres, 17 juil. 
1574. « [ vint avec lignevieille et An- 
gles, suivi d'une soixantaine de eava- 
liers, battre la campagne aux environs 
de Castres oceupé par une garnison ca- 
tholique depuis la Saint-Barthélemy. 
Arrivés à la hauteur du village de La- 
garrigue ils découvrirent sur le grand 
chemin de Causse une compagnie de 
soldats ennemis. Sans se donner le 
temps de les reconnaitre ils eoururent 
sus en criant : Charac! charge! Le ca- 
pitaine catholique. Jany, masqua rapi- 
dément sou infanterie derrière ses eava- 
liers et la découvrit dès que les protes- 
tants furent à une portée de mousquet. 
Au premier feu vingt-deux huguenots 
furent tués, Le reste se sauva à Maza- 
met, laissant Bel demi-mort entre les 
maius de ses ennemis qui l’achevèrent 
avant de rentrer à Castres. » (Mém. de 
Gaches, mss). — Daniel-Jacques Bel, 
collecteur des deniers royaux à Maza- 
mêt, 1660. — (Jean), procureur au siège 
de Puylaurens, eonsul de Mazamet en 
1606, marié avec Élisabeth, fille de Da- 
niel de Mascarence sieur de La Barthe et 
de Marie de Bardou. Un de leurs fits 
nommé Daniel était étudiant à lacadé- 
mie de Puylaurens en 1665. — (Louis), 
de ilazamet, condamné aux galères à 
21 ans, 1719; Hbéré en 1533. (Praper). 

?. BEL (Moser), successivement pas- 
teur de St. Marcel, de Mandagout, en 
1620; de Chavagnac, 1026; de Quissac, 
1629; de Monoblet, 1630-1614 (Grelte du 
trib. du Vigan!. — ([sabeau, fille de 
David), de Livron en Dauphiné, réfu- 
giée à Lausanne où elle meurt, 1697. — 
(Marie-Anne), enfermée à la Providence 
du faub. Saint-Mareel à Paris, 1733 
(E 3119). ; 

BELAIR (Mans pe), veuve de Nico- 
las de Rouin, arrêtée à Guise voulant 
sortir du royaume, abjure; IGS6. — 
Jean de Marbeuf, s' de Belair [NE 21 al]. 

BeLarener (Pierre de), voy. Vassi- 
gnac. 

BÉLARD (0x), sieur de Bordes, 
v. 1280-1020. [IN 538 D]. — De Bélard, 
uinistre de Pardies, assistée au svuode 
de Burn, 1656. 

BELATEAU (Pac), « natifz de Pier- 
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refitte, dioc. de Paris en France, » recu 
habitant de Genève, mai 1559. 

BELAV=.L {Davin était chef, vers 
1630, d’une famille di Puylaurens qui 
resta dans le pays et fidèle au protes- 
tantisme au sein de la persécution. On 
trouve dans les registres du Désert : 
Le 11 oct. 144, mariage d'Antoine, fils 
de feu Barthélemy Belaval et de Maric 
Rieussel, avee Catherine fille d'Antoine 
Brieux, chirurgien et de Delphine Wo- 
rel, union hénie par le ministre Viala; 
— 21 fév. 1550 baptéme d’Aune, fille 
des précédents; — 27 avril 1731 mariage 
de Delphine Bclaval, autre fille, avec 
Paul Yellier. (PraDeL). 

BELAVENE cest auteur, selon la Bi- 
bliothèque sacrée du P. Lelong. d’une 
Expliealion de l'Apocalypse, imp. à Lex- 
de, in-8 [Haag IT, 158]. 

BELCASTEL, maison du Languc- 
doc vivement dévouée à la Réforme dès 
le milieu du XVIe siècle [Haag IT, 158]. 
— Àrines : écartelé aux 1 et 4 d'azur à 
une tour d'argent surmontée de trois 
donjons crénelés, ajourés et maconnés 
de sable (Belcastel); — aux ? et 3 de 
gueules à 3 lances d’or posées en pal, la 
pointe en haut (Montvaillant). 

JEax DE BELcasTEL, scigneur de Mont- 
vaillant et de Castanet, fils de Raymond 
de Belcastel ct de Jeanne de Montvail- 
lant. El fut des premiers, parmi les 
gentilchommes du Languedoc, à em- 
brasser la Réforme. En 15062, il prit les 
armes et combattit sous les ordres de 
Peaudiné. Le premier moment d'effer- 
vesconce passé, il parait avoir renoncé à 
l'espoir de faire triompher son parti par 
la force; au moins on ne le voit-on plus 
figurer sur la scène de nos guerres civi- 
les jusqu’en 1553 qu'il conduisit du «c- 
cours à Grenian, assiègé dans Sommié- 
res. Au mois de décembre de la même 
année, il assista à l'assemblée de Milhau 
qui le chargea, ainsi que Volet, L'Hospi- 
tal conseiller au parlement de Toulon- 
se, Clausonne consviller an présidial de 
Nismes, et Philippi procureur-général 
à la cour des aides de Montpellier, de 
discuter avec Damauille, Crussob duc 
d'Uzès, et les commissaires royaux, les 
bases d’uu traité de paix. L'année sui- 
vante, lorsque les protestants s'ümirent 
aux catholiques politiques, Belcasiel 
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fut nommé assistant de Damville. Cinq 
uns plus tard, en 1579, il fut aupelé à 
yrésider, avec Nicolas de Calwià e sieur 
ce Saint-Cosme, l'assemblée que les Ré: 
formés timent, le 22 nov., à Anduze, 
jour « empescher les desseins des per- 
turbateurs de leur repos et s'établir en 
une ferme paix. » Après avoir promis 
par serment de vivre et mourir dans la 
profession de la religion réformée, les 
députés des églises déclarèrent qu'ils 
tenaient pour roi légitime Henri IL, et 
jurèrent de vivre sous son obéissance 
« suivant les luis et statuts du royau- 
me; » mais eu même temps ils nommèé- 
rent protecteur Henri de Bourbon, et 
sous lui, Henri de Condé. Tons, gen- 
tilshommes, bourgeois et ministres, 
s’engagèrent à sacrifier leurs biens et 
leurs vices à repousser toute injuste vio- 
lence, à se secourir mutuellement, à 
punir comme déserteurs de la bonne 
cause et apostats ceux qui se montre- 
raient « läches à satisfaire à ces promes- 
ses, » à poursuivre « comme brigands 
et perturbateurs du repos public » ceux 
qui, sous prétexte de religion, trauble- 
raient la paix par des entreprises parti- 
culières. Pour entrer dans cette sainte 
union, les églises devaient renoncer à 
toute alliance particulière et s'engager 
à soumettre leurs différends au juge- 
ment des autres églises. L’assembléene 
pégligea pas de prendre des mesures 
pour la conservation des places de sû- 
reté, cette juste préoccupation des 
Huguenots depuis la Saint-Barthélemy. 
Elle ordonna que les garnisons rece- 
vraientleur solde sur les deniersroyaux, 
qu'elle permit de saisir, Le cas échéant. 
Elle défendit de payer une surtaxe éta- 
blie sur le sel, d'empêcher la lire cir- 
culation des vins, de se soumettre à la 
juridiction des tribunaux catholiques. 
Enfin elle institua deux comités perma- 
nents de six membres chacun, l'un 
composé de Saïnt-Cosne, Du Pont, Jac- 
ques Davul docteur en droit, Jeun Pey- 
ral ministre de Montpellier, Nicolas 
Aumès, Jean Mounier ministre de Mar- 
vejols, pour veiller à l'entretien des gar- 
nisons et tenir la correspondance géné- 
rale ; l’autre, dont furent élus membres 
Cluilillon, Lecques, Porcayres, Varechirol- 
les où Vacheirolles, Boisseson et Saint- 
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Césaire, chargé de s’opposer aux entre- 
prises des catholiques et aux contraven- 
tions de la part des protestants (mss. 
Bib. nat., Brienne no 215). 

Belcastel avait épousé, le 4 janv. 1553, 
Jeanne de Pelcas!el de Pradelles, dont il 
eut une fille, nommée MarGUERITE et un 
fils, Prerre de Belcastel de Montvaillant, 
seigneur de Pradelles. Gelui-ci prit pour 
femme Louise de Vabres, qui lui donna 
plusieurs enfants. Nous en connaissons 
trois : CLAUDE, mariée à Paul de Vignol- 
les; Marx, unie en 1646 à Henri Tre- 
molel-Bucelli, seigneur de Mourmoirae, 
et Danier, seigneur Du Mazel, qui 
épousa, le 10 avril 1638, Marie Lignière, 
fille apparemment de Lignière, député 
à l’assemblée de La Rochelle en 1620, 
pour la province du Haut-Languedoc. 

Les Jugements de la Noblesse du 
Languedoc gardent un silence absolu 
sur ses descendants. L'auteur des notes 
ajoutées aux Pièces fugitives d'Aubaïs 
ignorait jusqu’à leurs noms !. fl se con- 
tente de nous apprendre qu'un Pierre 
de Pelcastel, qui s’illustra comme géné- 
ral en Angleterre et en Hollande, était 
issu de cette famille. 

Sorti de France à la révocation de 
l’édit de Nantes, ce Pierre mit son épée 
au service de Guillaume d'Orange. Il 
commandait un régiment au siége de Li- 
merick, 1690, où il fut blessé (Agnew IT, 
186, 235). Eu 1705, il habitait La Haye 
et avait le grade de brigadier. Selon 
Court, il passait généralement pour un 
officier de mérite, unissant une sévère 
probité à beaucoup de prudence et de 
bravoure. Ge furent ces qualités qui 
fixèrent sur lui le choix des puissances 
alliées lorsqu'elles se décidèrent enfin à 
secourir les Camisards. Nommé major- 
général dans une conférence qui se tint 
à La Haye, le 28 avril 1704, chez le gé- 
néral Marlborough, Belcastel reeut or- 
dre de lever un corps de cinq mille 
hommes qui devait se jeter dans les 
Cévennes; maïs la soumission de C'ara- 
lier fit avorter ce projet au moment 


+11 v on avait un cependant à qui appartenail une 
cerlaine naloriélé : ce Prémillac de Belcaslel, qui 
élait page de la princesse de Condé lorsque le prince 
fut einpoisonné (1588), el qui prit la fuite aussitôt. 
Citons aussi un gentilhomme nommé de Lyon de 
Belcaslel, qui avail encore le droit d'exercice à Ci- 
vrac en 1682 (Tr 287). 
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méme où l’on travaillait à le mettre àexé- 
cution. 

Belcastel ne renonca pas néanmoins 
à l’espoir de voir ses coreligionnaires 
délivrés d’une odiense oppression et la 
religion réformée rétablie en France. 
Tout en continuant ses pressantes sol- 
licitations auprès des gouvernements 
d'Angleterre et des Provinces-Unies, il 
fit partir pour le Languedoc un de ses 
officiers, nommé Vèlas, en le chargeant 
d’y organiser un soulèvement à la tête 
duquel il comptait conquérir la liberté 
de conscience, Ce Vilas, fils d’un méde- 
cin de Saint-Hippolyte, avait servi en 
Angleterre comme cornette du régiment 
de Galloway. C'était un jeune homme 
de bonne mine, qui ne manquait ni 
d'éducation ni d’esprit, d’ailleurs plein 
de zèle et de courage. Il arriva heureu- 
sement dans les Cévennes, où il se mit 
en relation avec Ravanel et Catinat. Un 
conciliabule eut lieu, en 1705, dans la 
maison de Boaton, et le plan d’une in- 
surrection générale fut dressé; mais la 
trahison le fit échouer. Un des conspi- 
rateurs, Jean-Louis surnommé le Géne- 
vois, ayant été découvert à Montpellier, 
eut la lächeté, pour sauver sa vie, de 
vendre ses frères. Ce fut sur ses indica- 
tions et guidé par lui que Barnier, lieu- 
tenant de prevôt, réussit à arrêter à 
Nismes, le 19 avril, Frlas, Jonquet et 
Ravanel. Ge dermer fut condamné à être 
brülé vif; les deux autres, par faveur 
spéciale, à être roués. Il va sans dire, 
qu'avant tout autre supplice, les trois 
malheureux furent appliqués à la ques- 
tion, qu'ils souffrirent, selon l’heureuse 
expression de Brueys, « en forcenés » 
c'est-à-dire sans qu'on püt leur arracher 
un seul mot. Tous trois moururent en 
héros, lé 23 avril 1705, mais « sans aucun 
sentiment de religion (catholique, c'est 
l'historien du Fanatisme qui parle), 
quelques efforts que fissent les ecclésias- 
tiques qui Les exhortaient à se convertir 
et à se repentir de leurs crimes, » 

Belcastel, après La mort tragique de 
son émissaire, renonea sans doute à ses 
projets ; au moins disparait-il de la seë- 
ne jusqu’en 1710, époque où nous Île 
retrouvons en Espagne à la tête des 
troupes holandaises, Il se signala à la 
bataille de Saragosse, qui coûta au roi 
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catholique cinq mille morts, quatre mille 
prisonniers et seize pièces de canon. Ce 
fut sur ses instinces, jointes à celles du 
général anglais Stanhope, que Char- 
les LIL se décida à marcher sur Madril 
abandonné par le petit-fils de Louis XIV 
le 9 «sept. pour la seconde fois; 
les alliés l’évacuérent à leur tour, 
le JS nov., au milieu des transports 
d'allégresse de toute la population. 
Quelques jours après, 10 dée., se li- 
vra la célèbre bataille de Villaviciosa. 
Belcastel y fut tué. Sa femme habitait 
Genève avec ses quatre filles depuis 
plusieurs années, pensionnée par la 
Bourse francaise de vette ville. 

En quittant la France, Beleastel v 
avait laissé deux sœurs non moins z6- 
lées que lui pour la religion protestante. 
Avides de saisir les rares occasions qui 
s’offraient d'entendre la Parole de Dieu, 
elles assistaient, au mois d'avril 1086, 
à une assemblée du désert dans les en- 
xirons de Saint-Germain-de-Calberte, 
lorsqu'une troupe de dragons, parais- 
sant tout à coup, fondit sur ce peuple 
désarmé. L'une d'elles fut hlessée de 
deux coups de sabre : toutes deux fu- 
rent faites prisonnières et données en 
gurde à (Giberne, sieur de Valotte; elles 
abjurérent et an leur rendit la liberté. 
C'est ce que l’on doit cunelure d’une 
note d'Aubaïs, qui nous appreud qu’en 
1518, deux demoiselles de Beleustel, 
parentes du général, vivaient à Mau- 
guio où Melguel près de Montpellier. 

BELCILT, ininistre préchant à Limo- 
ges en 1539 [TL 49]. 

BELCIER (Antoine de), sieur de La- 
batut, vers 1990 [IX, 247 a]. 

BELEGOU (Aarox), de Bédarrieux, 
réfugié en Prusse, F700. 

BéLesar, Voy. Huraul. 

BELESTAT, seigneurie de Langue- 
doc appartenant à une lamille dont le 
nom patrimonial était Caitlou [ILE J a]. 
Un cupitaine Belestat se distingua dans 
les guerres du midi sous les ordres de 
Uasletnaut de La Force, de 1620 à 1624 
[ILE 266 a; NEIL 150 ul. Après la révo- 
cation de l'édit de Nantes deux frères 
de Belestat se réfugiérent dans le Bran- 
debourg, où l'un fut, 1729, capitaine de 
cavalerie; Pautre, un des grands @nous- 
quetuires de l'Électeur, — Il y avait 
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aussi une seigneurie le Belestat dans la 
famille de Las-Cases ; voy. ce nom. 

BELEZ (Banruéceuv), ministre de 
Calvisson, 1961 (Zult. KIX, 119). 

BELFORT, capitaine huguenot sou- 
vent nommé dans les guerres de 1560 à 
1562 [LIL 213, N 243 a, VUS] 
Paul de Soubiran, sr de Belfort, 1620- 
1670 [IX 29 a]. — Rose-Julicune Zel- 
fort, jeune lille de 17 ans, enfermée 
comme protestante aux Nouxelles- 
Cuholiques de Rouen, en AMSl 
(Tr 302). 

1. BELHOMME, un des fondateurs 
de la colonie francaise de Landsberg en 
Prusse [Haag IT, 160]. Voici en quels 
termes l’origine de ect établissement est 
racontée daus les Mémoires mss. du con- 
soiller privé de Cumpayne : « M. Hot 
m'a dit que M. le comte de Schwerin, 
qui avoit été en France en qualité d'am- 
bassadeur de l'électeur, fit venir à ses 
frais quelques familles, sept ou huit, 
savoir : Zcthomme, Bridou, Fouwrnol ete., 
des passementiers, des cordonumiers ete., 
pour les établir dans sa terre de Lands- 
berg; mais qu'ils ne purent y rien faire, 
les babitans du lieu ne voulant pas seu- 
lement leur fournir les alimens pour 
leur argent : ils ne purent trouver la 
soie et autres choses nécessaires à leur 
profession, en sorte que AL de Schwe- 
riu leur donua la lhcrté d'aller où its 
voudroient. » Parmi ces malheureux 
émigrants on cite, outre Les trois meu- 
tionnés plus haut, Prépetit, Le Towrnewr, 
Croy, Gaillurd, Kubettries, Martin Aogge, 
Antoine depuis pharmacien à Berlin, 
une demuiselle Saint-Jeun et Rachel Ca- 
nel veuve de Toussaint Perchet (Béehet ?) 
ancien juge à Sedan. Après deux années 
d'efforts infructueux et de souffrances, 
ils allèrent, 1672, s'établir à Berlin, où 
Belhomme, avec Prépelit et Lenoir, fut 
nommé ancien de l’église française, en 
1674. Ce ne fut cependant que quelques 
aunées plus tard, on 1682, lorsque la 
eumnunauté se [ut accrue, qu'Abbadie 
établit un consistoire régulier composé, 
outre les deux pasteurs, d'anciens et de 
diacres au numhre desqnels se trou- 
vaiont Ju Bellay d'Anché, Le Chenevix de 
Bévitle, Fournol et Belhonvme, 

2. Jacques Belhomme, avocat à Ban- 
gé, lut mis en jugement pour cause de 
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religion avec sa femme, Jeanne Chalo- 
pin, veuve de Jacques Le Roger, et la 
nièce de cette dame, nommée Zawrilion. 
Transférés à Paris. ils furent rendus à 
la liberté, après plusieurs mois de dé- 
tention, 1686. C’est à la même famille 
probablement qu'appartenait Louise 
Belhomme, « d'Anjou, infirme de la 
vue, » assistée à Londres, 1703-10. 

3. Les registres de Charenton consta- 
taient, au mois de janvier 166$, le ma- 
riage de Pierre Belhomme peintre, fils 
de Pierre ouvrier en soie et de Ma- 
thurine Gourmond, avec Elisabeth Ri- 
chard, veuve de Louis d’Olire chirur- 
gien militaire. 

BÉLIARD, — 1. Potrus Beliardus 
Pratalgidensis (de Pragelas}, inscrit 
comme étudiant à {renève en ]606. 

?. Ce nom était aussi celui d'une fa- 
mille d’orfèvres parisiens. Suzanne Bé- 
liard, environ 1610 à 1660, était femme 
de J. Pronutre, joaillier du duc d'Orléans. 
Au mois de janvier (60), figure comme 
parrain sur les registres de Charenton : 
« Belial, orfèvre» (Bull. XXT, 222), Deux 
sœurs, Jeanne et Louise, presque sep- 
tuagénaires et nommées dans les docu- 
ments anglais : « Beliard, Beliart ou Bel- 
» liart, de Paris, filles d’orfèvre, » sont 
inscrites à Londres sur le. listes de l'as- 
sistance publique de 1703 à 1508. Ta 
plus jeune mourut cette année à l’âge de 
10 ans; l’autre, qui survécut, en avait 71 

1. BELIER (C#.), de Tournay, échappé 
des massacres de la Saint-Barthélemy, 
se réfugia en Allemagne. En 1592 il fit 
construire à Heidelberg une maison qui 
est'restéc une des curiosités de la ville. 
C'est un édifice couvert de ces sculptures 
bizarres, badines ou sérieuses, dont sé- 
gavait Part populaire du XVIe siècle. 
Sur sa facade, la maison porte cette 
sentence protestante : « Si Jehovah non 
ædilicel domum, frustra laborant ædifi- 
cantes cam. » (OnEnkaup. à.) 

?. « Abraam Belier de Trove eu Gham- 
paigne, espinglier, » recu habitant de 
Genèxe, nov. 1572. — (Jeanne) de Com- 
bovin (Drome), malade et assistée à 
Lausanne, I6N9. 

BELIN (Nicoras), avocat à Beaune, 
1962 [NIL, 201 D]. — (Nicolas), ministre 
à Parthenay, 1616-1637. — (Jacques), 
blessé à Vassy, — Plusieurs familles 
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de ce nom à La Rochelle, d'artisans et 
de petits marchands d’abord, qui s'en- 
richirent ct s'élevérent dans le cours du 
X VIle siècle et abjurèrent, pour la plu- 
part, à la Révocation. Nous pouvons 
citer Claude Belin, cordonnier, 1515 
[NI, 51 a] et d'après les registres du 
temple de La Rochelle ; François en 
1565; Toussaint, Allart, Léonard et 
Pierre, puis Mareel. tous publiquement 
« reçus dans l'église de Dieu » en 1579, 
81, S9 et 91. — (Tohiel, de l'Arbre en 
Dauphiné, avec sa femme et cinq en- 
fants, assistés à Genève, 1698-1703. 
{Jean-Baptiste} et un autre, avec femme 
et enfants, de Jumeau-en-Bourg près 
Dijon, id. 1703-1710. — François Be- 
lin, Sara sa femme et deux enfants, lu- 
gitifs de Pamprou {en Puitoul, assistés 
à Londres, 1703-1706. — (Francois), mi- 
nistre de Saint-Maixent, réfugié en Hol- 
lande, 1688. — Voxez Elie Richard et 
Faudoas. 

BELISSUN (JEax), « de Chasselay en 
Dauphiné, espinglier » reçu habitaut de 
Genève, janvier 1973. — Jean Belisson, 
assisté à Genève, 1690. — ITonoré Lelis- 
sin, de Grasse, en Provence, td. 1710. 

BELLAMY ou Belamv, famille fran- 
caise établie à Morges (Vaud), dès 1561. 
— (Jean-François), pasteur de l’église 
de la Patente à Londres, 1734. 

BELLANGER, Belanger, Bellenger. 
Sinéon Belanger, praticien ! à Paris, 
recu habitant de Genève, avril 1571. — 
Philippe, fils de Philippe Bellau- 
ger, st de La Douardière, et de die 
Jahel de Tourolle, premier enfant bap- 
tisé, I fév. 1613, dans le temple de 
Vitry-le-Francçois (Bull KI, 151) — 
Elisabeth, fille de Simon Bellanger 
sieur du Plessis, 1639 [VT, 55]. — « Je 
vous envoye l’ordre du Roi pour faire 
mettre à la Bastille Bellanger, de la R. 
D, R., au sujet de laquelle vous nravez 
envoyé un gmémoire, » (Seignelay à La 
Reynie, 1 avril 1685; Ravaisson, et 
Arch, E 3371) — (Pierre), de Dicppe, 
ses filles lui sont enlevées et mises de 
force au couvent, 1687 (M. 673), — Deux 
Bellonger, l'un tapissier, l’autre crespi- 
nier, réfugiés à Copenhague, I6K5. — 
Magdelaiue Bélanger, du Dauphiné, ré- 


? Hounue colendu en 
de médecine. 
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fugiée à Berlin, 1698.— Samuel Bellan- 
ger, de Blois, est envoyé par ses pa- 
rents à 14 ans on Hollande; il ÿ eutre au 
serviee militaire : fait prisonnier par les 
francais, il est reconnu protestant et con- 
damné aux galères; mais il obtient sa 
#räce en abjurant, 1704, et revient dans 
sa ville natale, où il s'établit comme or- 
fèvre. C'est certainement un autre 
groupe de la même funille à qui s’ap- 
pliquent les renscignements suivants, 
donnés par les listes de l'assistance pu- 
blique de Londres. En 1703 on y trouve 
« Susanne Bellanger et ses deux en- 
fants; » de 1505 à 1710 : Pierre Bellan- 
ger, orfèvre de Blois, avec Susanne, sa 
femme et deux enfants. — (Guillaume), 
marié avec Elisabeth Temps, par le mi- 
nistère d’un pasteur, est sommé, en 
1743, de faire réhabiliter son mariage 
en le faisant bénir par un curé ou bien 
de se séparer de sa femme. Il répondit 
qu'il ne ferait ni l'un ni l’autre, son in- 
tention étant de demeurer protestant. 
Ordre à l'intendant de Paris de les met- 
tre en prison jusqu’à ce qu'ils ayent 
obéi. L'ordre ne fut point exécuté, étant 
survenue la mort de la femme (E 3578). 
— Bellanger pasteur du Désert, pré- 
chant la parole de Dieu en Brieet en 
Thiérache, 1774-1779. 

BELLARCE {L. A.), nom que nous 
soupconnons devoir étre lu : Ludovicus 
Augustus de Bella Aree, Ce serait un 
voile transparent sous lequel se serait 
dissimulé un de ces Brauront réfugiés 
en Hollande, et qui ne pouvait pas tra- 
duire son nom par de Bello Forte, con- 
tre sens ridieule (col. 17-21). Peut-être 
aussi voulut-il se dissimuler pour traiter 
la matière délicate dont il s’occupa dans 
un volume par lequel il s’est fait con- 
naitre et qui porte pour titre : Tracta- 
tus de concordia christiana , in quo agi- 
tur : 1° de causis discordiarum iuter 
christianos regnantium, ?e de malis inde 
ohortis, 3° de rationibus impellentibus 
christianos ad citam concordiam, de ne- 
dis illius tam acquireudæ quam con- 
servandie. Authore L. £. Bellarec. Lug- 
duni Batav. 1663; 24 et 324 p. in-12. 
Joli volume elzévirien, écrit en latin 
plein d'élégance et qui naquit vraisem- 
blablement de l'impression douloureuse 
causée aux esprits sages par l’âpreté des 
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revendications dogmatiques dont le sy- 
node de Dordrecht (1618) fut le princi- 
pal organe. L'auteur bläme ces trop sa- 
vantes querelles et recommande par 
dessus tout la paix chrétienne; mais il 
se donne garde üe procéder dircetement 
et de prendre ses contemporains à par- 
tie. Il examine avec un soin méthodi- 
que d’où provient le malheureux état 
qu’il condamne et qui nait selon lui de 
de trois sources : 


1. Ex pate  Malitia, odium, invi- 


Diaboli : dia, furor, rabies. 
2, Ex parte ho- Zelus indiscretus, vi- 
minum : tiosus, falsus. Dihavria, 
superbia, odium, invi- 
dia. 

Prœsrwunptio juncta 
arrosantiæ, temeritati, 
obstinationi etc. 

Contestationes Yanæ, 
subtiles, curioste, fac- 
tiosæe. 

Negligentia studii S. 
Scripturæ. 

3. Ex parte S. 

Scripturæ : Sublimitas. 
Per  accidens 

ejus : Obseuritas. 


Mais lorsqu'il s’agit d’appliquer ses 
définitions, il ne s’aventure pas dans les 
actualités et les seuls adversaires qu’il 
aille provoquer sont ceux qui jadis 
avaient figuré dans les querelles des 
ariens, des manichéens, des gnostiques 
et autres combats étcints. 

BELLAY, famille de Blois, dont les 
membres étaient pour la plupart adon- 
nés à la profession médicale [Haag IL, 
161]. — Cuarceuauxe et Jacques Bellay, 
chirurgiens du roi portés sur les états 
de la maison de Louis XIII, 1614. Jac- 
ques et son fils CHARLENAGNE, admis à 
sa survivance, portés en la même qua- 
lité sur le dit état, 1631-41; tous deux 
médecins du duc d'Orléans, 1637-41. 
Jacques (peut-être 1’est-ce plus le même 
que le dernier), était aussi conseiller et 
médecin ordinaire du roi, premier mé- 
dcein de Mie de Montpensier, et sicur 
du Guay. En 1661, 1662, 1666, il rem- 
plit l'office de commissaire royal pour 
recevoir les plaintes des protestants de 
la généralité d'Orléans, et il assista en 
la nième qualité au synode qui se tint à 
Mer, avril 1671. Ce fut un des médecins 
les plus habiles et des hommes les plus 
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agréables de son temps. Le marquis de 
Sourches, qui fait de lui ect éloge, ajoute 
qu'il m'avait d'autre défaut que celui 
d'être huguenot. Nous le lui pardonne- 
rons volontiers. Il mourut le 16 juillet 
1685. L'année suivante, une partie de 
sa famille accepta la conversion forcée, 
l’autre s'enfuit, Son fils HExry, méde- 
cin à Blois, passa en Hollande avec ses 
sœurs Marie et ANNE, tandis que ses 
frères Age, chirurgien à Blois, CnaRLe- 
MAGNE, Pierre et leurs autres sœurs 
Françoise et CarHeRINE abjurèrent. Les 
biens des trois émigrés furent adjugés 
administrativement à ceux qui s'étaient 
soumis. Du reste, ce résultat, des plus 
fréquents, accuse moins des divergences 
dans l'esprit des familles persécutées 
que des arrangements nécessités par la 
dureté des circonstances pour éviter la 
ruine entière. Le chirurgien Abel Bel- 
lay était signalé à Blois, en 1700, comme 
« mauvais catholique » [VI, 518 D]. 

BELLE, famille parisienne, XVIIe 
siècle. (Guillaume), orfèvre, et Margue- 
rite Garnot sa femme, 1631. — (Josias), 
horloger, et Madelaine Hiflot, sa femme, 
1661. — (Marguerite), femme de Jean 
Michelin, professeur à l’académie de 
peinture, 1681. 

BELLECOUR ou Bellecourt, pas- 
teur exerçant à Castres en 1653. — «Le 
22 (avril 1658), le nonce receut en l’é- 
glise de St-Sulpice (à Paris) l’abjuration 
de l’hérésie que fit entre ses mains le 
sieur Bellecour, ministre et professeur 
du collége de Castres en Languedoe, 
avec toute sa famille, par les soins de 
levesque de Bayenx, etc. » {Gazette 
de France, 1658, p. 367). 

1. BELLEFLEUR (Cuarces). Un mai- 
tre-ès-arts du nom de Charles Bellefleur 
était à la tête des écoles munieipales 
de Montauban pendant l’année scolaire 
1549-1550, écoles qui vréparaient leurs 
jeunes élèves à la maitrise-ès-arts, et 
dans lesquelles se développérent les pre- 
miers germes de la réforme dans cette 
xille. C'est de Jui que naquit, selon ton- 
tes les vraisemblances, Cirances de Bel- 
lefleur docteur en droit et avocat, doit 
un éeiit contre la discipline des Églises 
réforn.ées [ut coudanné daoord en 158? 
par le syuode de la province de Haut- 
Languedoc et Ilaute-Guieune, et en- 
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suite, sur son appel, par le synode na- 
tional qui fut tenu l’année suivante, au 
mois de mai, à Vitré. Ce synode procéda 
en l'affaire avec cette droiture et 
cette modération qui furent toujours 
la règle de nos assemblées en des circons- 
tances semblables. Il condamna l'écrit 
de Bellefleur contenant des opinions qui 
lui semblaient erronées; mais il ne crut 
pas devoir en frapper l’auteur avant de 
lui avoir fourni les moyens de se con- 
vaincre lui-même de ses erreurs. Dans 
cette intention il choisit parmi les ré- 
futations des sentiments de Bellefleur 
qui lui avaient été présentées , celle 
qu’il jugea la plus propre à le convain- 
cre, formulée par Michel Bérauld, et il 
remit au synode national suivant le 
soin de condamner la personne même 
de l’avocat montalbanais au cas où il 
persisterait dans ses opinions hostiles à 
la discipline des Églises de France (Ay- 
mon {, 71 et 172.) Gomme il n’est plus 
question de cette alfaire dans les syno- 
des nationaux qui suivirent celui de 
Vitré, on peut croire que Bellefieur sc 
rendit aux raisons que Michel Bérauld 
avait exposées dans sa réfutation. Cette 
réfutation ne parait pas avoir jamais été 
publiée, pas plus que l'écrit de Belle- 
fleur; mais ce dernier est en ms. à la 
Bibliothôque de Genève (Catal. Sene- 
hier n° 324). 

Charles de Bellefleur avait épousé la 
fille d’un conseiller au présidial de Car- 
cassonne, Jehan Duture (ou Du Turc?) 
Il parait qu’il jouissaità Montauban d’une 
certaine considération et d’une certaine 
fortune !. On en peut juger par ses 
relations d'amitié avee les personnes les 
plus recommandables de Montauban à 
cette époque, relations qui nous font 
connaitre plusieurs actes soit de létat- 
civil soit des registres des notaires de 
la seconde moitié du seizième siècle. 
Quant à lui-même il est le seul de son 
nom «dans les actes de l'état civil de 
Montauban. Il n'etait pas de cette ville et 
son nom n’est pas origine méridionale. 

®, Il est possible que Pierre de Beile- 
fleur qui était exempt de: gardes du 
roi de Navarre ou 1597, écuyer de la 

1? Achat d'une vigne au terroir de Viguarnaud par 
honorable homme Me Charles de Belleteur doct. en 


droil et avocat, 15 mai 1586 (Boignon noluire à Mou- 
lauban, liasse 1, n° 181), 


suite de M. de La Force ! l'année sui- 
vante, et un péu plus tard auditeur à la 
chambre des comptes de Pau, fût son 
fils. Ce Pierre de Bellefleur avait épousé 
Marie fille de Robert de Wimes, qui lut 
principal du collége de Montauban pen- 
dant 40 ans. Il la laissa vouve en 16?9, 
et olle épousa en secondes noces, trois 
ans plus tard, Michel Leelere, avocat, 
fils de Pierre Leclerc, conseiller au s6- 
néchal de Montauban et de Jeanne La- 
viale. (Nicorasi. 

3. Une singulière conformité de carac- 
tère entre l'esprit querelleur de celni 
qui suit et l'auteur du traité con- 
tre la Discipline des Églises condamné 
en A5N?, nous ferait croire que les deux 
ne font qu'un seul et même personnage : 

Bollefleur, précepteur des enfants de 
de Maffre d'Aussillon, sr de Sauveterre, 
fut poursuivi par le consistoire de 
Saint-Amans-la-Bastide pour s'être in- 
géré de prévher dans le château de ce 
seigneur. Les anciens de l'église trou- 
vai-nt « que c’estoit entrer par la fenes- 
« tre en la maïson de Dieu... qu'il deb- 
« voit attendre que Dieu Feust appelé, 
« ete, ». On lui reprochait aussi d’avoir 
blämé la conduite du synode de Mon- 
tauhan dans l'affaire du pasteur espa- 
gnol Olare, « … Il disoit tout haut que 
«tous ceux qui s'estoient trouvés en 
« ceste assemblée w’axuient servi qu’au 
» scandale; il crovuit qu'on l’eust faict 
« mourir, et disoit que é'estoit le plus 
« meschant tour qui fust jamais oux...» 
Bellefleur fut condamné « à faire répa- 
«ration publique de ses fautes » le 3 
oct. 1593. I résista longtemps; et nous 
ne savons s'il finit par obéir aux ordres 
du consistoire, Peut-être s'en retourna- 
til à La Rochelle d'où il parait avoir 
été originaire, C'est un bien curieux 
mauuserit (conservé au urelle de Cas- 
tres) dans lequel on trouve ce débat. Il 
a pour titre : « Liure des affaires et ar- 
rests du consistoire de l'église de La 
Bastide-Suinet- mans. » (PnipeL.) 

BELLEFONTAINE , capitaine hu- 
gnenot qui s'était distingué dans les 
guerres du Béarn et que l'assemblée de 
Gergeau, en GDS, uomma gouverneur 
de Chätilon place de sûreté du parti 

fl est souvenl mentionne dans les älemoires de 
la Force (l'aris, 1849). 
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[H, 122], — Uu de Bellefontaine, nou- 
veau converti à Bavoux, IGSS (Mém. de 
Foucault}, — Jean-Michel Dieu de Bel 
leluntaine, né à Caen en 1559, lut du 
ran(uue longue carrière, pasteur danse 
canton de Xeufchastel: mort en 1839 

BELLEFOREST (Guice. pe), de Ban- 
gon en Bordelais, désirant faire prafes- 
sion « couclud qu'il s'en vra à Montpel: 
lier pour se Hire recepvoir en l’esglise 
et charge M. Forrier de l'accompagner 
d'une lettre à MM. du Consistoirede 
Montpellier, H'obtint 30 sols pour assis 
tance » en attendant. 11 juin 1603. (Reg 
du consist, de Nimes.) 

BELLEGENT (Pace pe) doctuur en 
droit, né à Poitiers, était étudiant à Mis 
mes en 1002 (Reg. du consist). Les re: 
gistres de Charenton constatent Son wna= 
riage, novemb. 1625, avec Elisabeth 
Mestivier, veuve de Joun Perdicat pro- 
cureur au siège roval de Chizé en Poi- 
tou. Bellegent ne nous est connu d'ail 
leurs que par une traduction qu’il a 
faite, intitulée : « Annales des choses qui 
se sont passées en Angleterre et Jrlande 
soubs le règne de ErisARETH jusques“à 
Van de salut 1589; traduites en langue 
francoise par P. de Bellegent Poitevin, 
A. A. P. D. P. [avocat au parlement de 
Paris], du latin de Guillaume Camden, 
autheur, À Londres, R. Fiel, 1624.» 
{in-4° de 12 f. prélim. et 52? p.). Son épi 
tre dédicatoire, adressée au roi Jacques 
Ler, est empreinte de cette grandeur am- 
poulée qu'affectionnaient les écrivains 
de la premiére moitié du ANIIe siè 
cle, et qui dénotait des esprits élevés: 
«En ces malheureux temps de n'aguère 
passez qui reudoient la France ma“paz 
trie le triste ohjet de la pitié et le-pi- 
toyable subjet de la tristesse des gens 
de bien, l'horreur et l'épouvantement 
d'un chacun, j'estoie un jour assiz sun 
les rivages des fleuves de Babilon, nu 
gardant avec les yeux mouillez lendes 
plorable estat de l'Église Français 
Et corume j'exprimove par mes ple 
les douleurs de son affliction, mes veu 
suivans les eslans de mon me. 
couvrent le soleil de justice en una 
tre pays où paissent des troupeaux (tram 
quilles; c'est l'Angleterre où régne 
graud monarque après une princ 
héroïque: il se rend en cette heureu: 
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contrée et comme il songeait à en dé- 
crire l'Instoire pour servir d'exemple et 
d'instruction à ses compatriotes, il 
trouve ce livre qu'il méditait exécuté 
déjà par un auteur anglais. — « V. Ma- 
jesté, Sire, a desja veu une partie de 
cet œuvre que je prins hardiesse de luy 
présenter il y a quelque mois pour pren- 
dre de sa bouche, comme de mon ora- 
cle, l’ordre de ce que je debvoye faire 
ou ne faire point, je l’ay achepvé ct mis 
soubs la presse depuis que V. M. l'a 
honoré de son approbation... Que puisse 
il rencontrer des esprits tranquilles, des 
volontés non préoccupées, des cœurs 
purs et des affections sincères qui le 
puissent lire sans passion et en tirer le 
bien que j'ay eu intention de lenr faire.» 

Bezzesox ou Bellejoie ? (Paul de) avo- 
cat au parlement de Paris, mort en 1635 
(cimet. des SS. Pères). Conf. les rensei- 
gnem. fournis à l’art. Tournemine [IX 
SADINGTE 

BELLEMAIN. On trouve dans les 
actes des notaires de Genève, de 1555 à 
161%, trois industriels de €ée ce nom 
(Claude, George, Samuel) qualifiés mai- 
tre tafletatier ou veloutier et faisant le 
commerce des étofles particulièrement 
avec Lyon. Peut-être es-tce à la même 
famille qu'appartenait Jean Bellemain 
que l’on connaît pour avoir été Île 
professeur de français du jeune roi 
Edouard VI /1547-33}. Une société de 
bibliophiles anglais, le Roxburgh-Club, 
ayant publié pieusement (v. 1865) les 
écrits, c’est à dire les tâches d’écolicr, 
que l’on à conservés de ce prince mort à 
seize ans, à cru y reconnaitre en maint 
endroit la plume de son maitre qu'on 
appelait sir John Belmaine. I obtint 
de son roi divers présents (1550 et 1552), 
reçut des lettres de naturalisation en 
1551 et fut nommé gentilhomme de la 
chambre. Parmi les mss du British Mu- 
seum sont deux opuscules de Bellemain: 
une version française de la liturgie an- 
glicane de 1552, dédiée au roi Edouard, 
et une traduction de l’épitre de Basile 
le grand à saint Grégoire en tête de la- 
quelle il à mis cette suseription : « A 
très noble et très illustre dame madame 
Elyzabeth, Jehan Bellemain désire paix 
et félicité perpétuelle. » Tout dans ces 
quelques écrits, y compris les bribes et 
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corrections du maitre de langue, est 
d'un bon style, très élevé et pénétré 
d’une piété austère, On a aussi du même 
auteur une belle lettre française (mssBib. 
de Genève), qu'il écrivit (de Greenwich 
29 mai 1552?) à Calvin et qui les montre 
liés tons deux d'une ancienne et fami- 
lière amitié !. Il se plaint d’abord des 
interruptions que les évènements politi- 
ques apportent à leur correspondance; 
puis il fait part à Calvin du plaisir avec 
lequel le roi son maitre lit les œuvres du 
Réformateur et lui envoie un petit écrit 
en francais qu'Édouard lui même vient 
de composer contre le pape. Il s’agit du 
traité intitulé : À l'encontre les abus du 
monde. Édouard avait douze ans. Aussi 
Bellemain ajoute-t-il : « Ce ne sont que 
fleurs dont les fruits seront veus en leur 
saison. » [l commence sa lettre par ces 
mots : « À mon seigneur et très cher 
frère monsieur Calvin », et la termine 
par : « Vostre humble frére ct entier 
any ». Ce mot de frère nous autorise à 
croire que Bellemain était ministre. 

Nichuls, Litterary remains (Rosburgh Club) — 
G. Mason, Ball. XN 138. 203, — Daum-Cunilz- 
Reuss. J. Calvini opera XIN, 324, 

BELLEMAN (Jean) réfugié de la 
Champagne avec sa famille, à Berlin, 
1700. — (Jacques) td. (6 personnes) à 
Friederichshoff, puis à (Grambzow, 
1300. — La veuve de Jacob Pelnann, 
gantier de Vitry, et 3 enfants, à Colo- 
gne, 1698. — Jacques Belleman, de 
Nimes, jardinier, réfug. avec sa femme 
à Berlin, 1698.—Jacques Pelmant de Ni- 
mes, avec femme et enfant, id. à Bou- 
chottz, 169$. 

BELLERUE (ANroine pe), pasteur de 
Toulouse, fut présenté aux capitouls 
par Barthélemy Prévost, procureur au 
parlement « au nom du consistoire de 
l’église réformée », dans la séance du 
lundi 16 mars 1562 Les documents 
sur l'introduction de la réforme dans la 
capitale dn Languedoc sont tellement 
rares que nous nous faisons un devoir 
de fixer ici une petite note volante éga- 
rée dans les registres des délibérations 
municipales de cette époque : « Mons. 
« Bégon, je vous prie expedier au por- 
« teur faicte réception du sieur de Belle 


ff le charge aussi de ses amitiés pour Robert 
Estienne et Henry son fits. 
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297 BELLERUE — 
« Rue. En payant. Vostre frère et ser- 
« viteur Prévost, » Arch. de la ville de 
Toulouse. (PrapeL.) 

BELET (BarTHËLEMY) membre du con- 
sistoire de Nimes, en 1561. — Bellel, 
cardeur, de Nimes, malade et assisté de 
6 sols par semaine à Lausanne, dée. 
1688. 

BELLET, officier d'infanterie au ser- 
vice d'Angleterre, 1692 fAgnew IT, 151). 
— Thomas Bellet père, du Havre, 70 
ans, et Judith sa femine, Thomas le 
fils, sa femme et ? enfants, assistés à 
Londres, 1703-6. — (Jacques) de Har- 
fleur, 60 ans, et sa femme, id. 1708-10. 
— (Nicolas) et sa famille (7 personnes}, 
réfugiés en Prusse, 1500. 

BELLETTE. Jean Bellette contrôleur 
provincial des guerres en Bresse, vers 
1610 et Anne Bellettes, mariée en 16:6G 
à Charenton, nièce de Jean Belleltes se- 
crétaire du feu duc d'Orléans [VII 399 
b; VIII 244]. 

BELLEVILLE (DE IlarrepaxxE ne), 
maison du Poitou [Haag Il, 161], = 
Arines : Gironné de dix pièces, soit d'or 
et d'azur, soit de vair et de gueules, sui- 
vant les branches. 

1. Fraxcois DE BELLEVILLE, gentil- 
homme poitevin, embrassa de bonne 
heure la Réforme, mais il ne tarda pas 
à en trahir la cause. Dès que la pre- 
mière guerre civile éclata, il se rangea 
sous les drapeaux de Condé, qui, au 
rapport de La Popelinière, l'employa 
souvent, à cause de sa réputation de 
vertu et d’éloquence. Si l’on en eroit 
Varillas, c’est par son entremise qu'eut 
lieu la conference'de Talei entre l’armée 
protestante qui s'avançait victorieuse, 
juin 1562, et Catherine de Médicis ?, 
« La régente, raconte cet historien, inté- 
ressée à empêcher les deux armées de 
combattre, gagna Belleville agent du 
prince, gentilhomme pourvu de toutes 
les qualités nécessaires à négocier, 
mais qui ne s'était engagé dans le purti 
calviniste qu'à dessein d'y faire sa for- 
tune après l'avoir inutilement recher- 
chée auprès des Catholiques. » Quoi 
qu'il en suit de cette accusation infa- 
nante, on sait que Condé donna étour- 
diment dans le piége qui Ini était tendu 


1 C'est le méme Tales que nous avons cité t, L 
col. 474. 
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par Catherine. Pour ce qui est de Bel- 
leville, sa trahison devint de plus en 
plus mauifeste. L'historien que nous 
venons de citer, d'accord avec de Thou, 
rapporte qu'un synode de soixante mi- 
uistres s'étant tenu à Saintes afin de 
ranimer l'ardeur de la noblesse ealwi- 
niste, etayant décidé que la guerre était 
légitime et nécessaire, « les plus sa- 
vants calvinistes ne furent pas contents 
d’un décret si prompt et si général. Bel- 
leville, le plus docte du parti de ceux 
qui portaient les armes, en montra les 
nullités par un discours si judicieuse- 
ment écrit que La Rochefoucauld ne tira 
pas l'avantage qu'il espérait d’un cas de 
conscience si favorablement répondu ; 
et l’éloquence du ministre Léopard ne 
réussit pas micux à persuader au sei- 
gneur de Jarnac, quoique zélé calvi- 
niste en tout le reste, qu’il y avait sù- 
reté de conscience à croire ce ‘ui \e- 
nait d’être prononcé solennellement 
dans le temple de Saintes. » L’injustice 
de la cause protestante, telle fut, en ef- 
{et, la raison que Belleville mit en avant 
pour justifier son apostasie. « Belleville 
et Saincte-Foy, lit-on dans d'Aubigné, 
furent les premiers qui apprirent à leurs 
compagnons à s’excuser sur l'injustice 
du parti. » Sa défection lui valut le sur- 
nom méprisant de Guillebcedouin ou 
Quillebedoin, qui signifie déserteur 
dans le patois poitevin !. 

?. Autant la conduite de François de 
Belleville fut empreinte de lächeté et 
d'égoisme, autant celle de son frère Ju- 
LEs de Belleville, connu dans l'histoire 
sous le nom de Laxéuiuier (qu'on éeri- 
vait aussi Languillier, Languiller) offre 
un noble exemple de constance et de 
désintéressement. En 1567, Languilier 
s'empressa de rejoindre La Rochefou- 
cauld à Confolens à la tête d'un corps 
de cavalerie; mais malgré la rapidité de 
sa marche, il ne put assister à la ba- 
taille de Saint-Denis; ce fut à Pont- 
sur-Yonne seulement qu'il rallia lar- 
mée protestante, qui se portait alors à 
la rencontre des Allemands. En 1568, 
à la nouvelle de la fuite de Condé, il se 
hàta de repreudre les armes, et il es- 


‘La première partie du mot seule est counuc. 
« Guille, Gille, Guilhe ; fraus, mendacium, illusiv » 
(Cangii gloss.) 
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corta ce priuce depuis Vertneil jusqn'à 
la Rochelle. Il prit une part active à la 
troisième guerre de religion. Fait pri- 
sonnier à Jarnae ‘en 1569, il ne tarda 
pas à recouvrer la liberté, et il continua 
à combattre dans la Saintonge sous les 
uvrdres de La Noue jusqu’à la conelusion 
de la paix. Selon d'Aubigné, il fut 
nommé, 17 juill. 1530, gouverneur de 
Fontenay. Il vivait paisible dans ses 
terres, lorsque la Saint-Barthélemy Po- 
bligea à se retirer à La Rochelle pour 
mettre ses jours en sûreté. Charles IX 
lui ordonna d'en sortir, en le meuacant, 
en eas de désohéissance, de faire pro- 
céder contre lui comme eriminel de 
lèse-majesté. Languitier lui répondit 
par une lettre, pleine d’une respec- 
tueuse fermeté, qui uous a été conser- 
vée par la Popelinière. Après avoir re- 
proché au roi d’avoir violé les plus 
saintes promesses, il lui déclare qu'il 
aimerait mieux mourir de mille morts 
que de se soumettre jamais à la reli- 
gion romaine, « Dieu lui ayant fait si 
grande miséricorde que de lui donner 
la vraye eonnoissanee du but de son sa- 
lut, » et il le supplie de ne point trou- 
ver étrange ni mauvais qu'il passe Île 
reste de ses jours dans un lieu où la 
Parole de Dieu était purement annon- 
cée. Ce zèle courageux, en présence de 
tant de défections hontenses, devait 
plaire aux intrépides Rochelois, qui, 
eux aussi, se préparaient à résister au 
bourreau de leurs frères. Languilier 
parait avoir joui, en eflet, auprès d'eux 
d’une haute considération. C'est lui 
qu'ils chargèérent, avec Salbert et Bou- 
chet, d'écouter les propositions de Biron 
lorsqu'ils lui refusèrent l’entrée de leur 
ville. Plus tard, ils le nommèrent imeum- 
bre du conseil pour les affaires de la 
guerre. Peu de temps après, ils l'en- 
voyérent, avee Vincent Mayreau ou 
Méreau, solliciter les secours de la reine 
Elisabeth !. Les deux députés partirent 
le 27 janvier 1573, traversérent, à la 
faveur de la nuit, la flotte ennemie, et 


1 On à de lui (Hall. It 145} une lettre À lord Bur- 
ghies, 22 oct. 15729 implorant l'assistance de L'An- 
kleterre pour Les Français massacrés par leur « roy- 
diran » I se recommande personnellement auprès 
du ministre anglais de ce que sa fannlle était origi- 
uaive d'Angleterre el y avait ocenpé d'honorables el 
grandes charges au service de la Couronne, 
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arrivérent heureusement en Angleterre; 
mais leur mission échoua. Trompée par 
les artificieux discours du maréchal 
de Retz, erquisitorum verborum artifi- 
cio, comme dit de Thou, Élisabeth 
refusa tonte assistance aux protestants 
de France: elle contraignit même Mont- 
gommery à quitter ses états avant que 
l'armement qu'il préparait fût achevé. 
Les députés rochelois durent se rem- 
barquer sans rien obtenir, mais au 
moins avec l'espoir: que la flotte de 
Montgommery suffirait à sauver la 
ville assiégée. Cet espoir fut encore 
décu. Les dispositions prises par les ca- 
tholiques rendaient l’entrée du port ex- 
trémement périllense, En vain Langui- 
lier insista-t-il pour qu’on tentàt d’y 
pénétrer de vive force, eu vain proposa- 
t-il d'introduire lui-même dans la Ro- 
chelle un convoi de vivres et de muni- 
tions ; son avis ne put prévaloir, et 
Montgonunery se dirigea vers Belle-Ile. 
Languilier retourna en Angleterre pour 
essayer encore une fois d’intéresser la 
reine an sort de ses coreligionnaires ; 
mais il ne fut pas plus heureux, et la 
Rochelle ne dut son salut qu'à l’élec- 
tion du due d'Anjou au trône de Polo- 
gne. Depuis cette époque, l’histoire ne 
fait plus mention de Languilier, bien 
qu'il ait véeu au delà de 1577, puis- 
qu'on trouve sa signature au bas du 
traité de Berger (mss Du Puy. vol. 
478). 

3. BELLEVILLE (Mme de) réfugiée à 
Copenhague, 1685.—Une antre dame de 
Belleville, dont le mari avait abjuré 
lors de la Révocation était encore pri- 
sonuière à Bordeaux en 1688; son nom 
était Marie de La Guerrie (Tr 287). — 
De Belleville, fugitif d'Alençon, après 
1685 (Tr 270). — (Philippe de) comte de 
Caunae [IV 561 a]. — (André de) sr de 
S. Palais [VIIL 331 b]. — (Jean Rogier 
sieur de) en Saintonge [VIIT 469 b]. — 
Aimé Belleville, « faiseur de bas », as- 
sistée à Genève, 1690. 

4. Bezreviure (Picrre Drsauais ou 
p’Esqax, seigneur de) pendn en 1584 
[Haag IL, 163]; voy. au nom de famille. 

BELLEVUE (Gasrir pe) s° de Mar- 
cbezalliers dépnté aux synodes provin- 
ciaux de Jonsae, 1671, et de Barbezieux, 
1687, — (M. de) protestant de Gap con- 
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verti, 1658. — Autre, pasteur de Nicul 
en Saintonge ou Poitou. 

BÉLIER (Prnre) « natifz de Cluryen 
près de la ville de Roman au pays de 
Daulphiné », recu habitant de Genève, 
mai 15956. — (Honorat fils de Arnaud) 
de Marseille, drapier, idem août 1587. — 
(Abraham) « de Troye en Champaigne, 
espinglier », d. nov. 1572. = Bellier tué 
à la S. Barthélemy à Paris. 

BELIN ou Bezux. « Guilleaume Bc- 
lin, tailleur, natifz du pays de Nyver- 
noys », reçu habitant de Genève, août 
1551. — Anthoine de Bellin, de Montau- 
ban en Quercy, td. actob. 1557. — Fran- 
cois Belin natifs de Tours, 4. mai 1559. 
— Guillaume Bellin couturier, de Ne- 
vers, td. septemb. 1559. — (Maistre Je- 
han), advocat en la ville de Beaune, ré- 
fugié au canton de Vaud, 1569. 

BELINAUD de la Moriniére (Pierre); 
Bretagne, 1638 [VI 226 a]. — Olympe 
jellineau mariée à Jacques du Tzéhant, 
v. IG10 [IV 498 b]. — Bellincau, fa- 
mille de cultivateurs de La Jarne en 
Saintonge. | 

BELLEMERE (Daxi) de Limoges, 
libraire, se fait recevoir dans l'église de 
Nimes en 1593. 

BELLETON (Axpré) massacre à Bri- 
gnoles en Provence, 1562 (Crespin). 

BELLIARD ou Béliard et Belliart. 
Plusieurs réfugiés de ce nom assistés à 
Londres, 1702-170$. — Jeanue Belliard 
femme de Pierre Ricotear, teinturier à 
Bédarieux, abjure solennellement la re- 
ligion romaine dans une déclaration 
motivée, signée d'elle ct de Gachon pas- 
teur, L. Fors, J. Lire, M. J. Lapierre, 
P. Tongas, Douriech et Dumas, anciens 
de l'église de Bédarieux, le 23 décemb. 
1369 (Bull, XIL 312). 

BELLAMY (JEax-Fnaxc.) pasteur de 
l'église française de la Patente à Lon- 
dres, 1554. — Jacques Belamy « tissot 
en draps, natif de lerrete, diocèse de 
Saux », reçu habitant de Genève, oct, 
1591. , 

BELLIERE, capitaine, 1586 [VII 30 
BJ. — (Jraxxe), du Dauphiné, morte à 
l'évécbé, à Lausanne, 1689. 

BELLIEUX, du Dauphiné, assisté à 
Genève, 1683, 

BELLISSIE (Mie) enferméeaux Da- 
mes de la foi de Sarlat, 1696 (Tr 242) 
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BELEOCQ (Jrax-P. pr) écuyer sei- 
gneur de Conflantin en Béarn, licute- 
uant au régiment de Navarre, réfugié à 
Berlin, 1698. Il entra dans les Grands- 
mousquetaires de l'Electeur. 

BELLONNET (Auzax) massacré à 
Forcalquier, 1562 (Crespiu). — « Esprit 
Pelonet, blanchicr, natifz de la ville de 
Fortcalquier, dioc. de Cesteron en Pro- 
vence », habitant de Genève, mai 1559. 

BELLORY, médecin; ancien et se- 
erétaire du consistoire à Bruniquel, 
1671 (Tr 236). A la Révocation, il est 
mis au For-l'évêque à Paris, puis 
transféré, 1687, à l'abbaye de S. Pierre 
de Lagny; il v était encore en 1688 
(E 2372-74}. — (Marthe) probablement 
la femme du précédent, inscrite sur Îles 
listes d'assistés d'Angleterre en ces ter- 
mes : « veuve de médecin, de Guyenne, 
« habitant en Irlande, 1505 ». — Rose 
de Bellory, veuxe réfugiée en Irlande, 
mêmes listes, 1703. — (Marthe) veuve 
d'Etienne Nazon, condamnée à ? ans de 
prison pour assemblée religieuse près 
de Milhau, 1713. 

BELLOT ou Becor. « Jehan Belot 
nalifz de Montreal lès Aucerre au balli- 
vaige de PAuxoys et duché de Bourgoi- 
gue « habit. de Genève, juiil. 1549. — 
Anthoine Bellot, « de Caen en Nor- 
mandie », id, mai 1599, — (Didier), « de 
Mirecourt en Lorraine, menuysier, s’ac- 
cusant d’avoir été à la messe », td. mai 
1573. — Philibert Belot, de Bussy 
(Bourgogne) laboureur, td. dée. 1585; 
Philibert Bellot de Bussy, assisté à 
à Genève, 1706. — (Toussaint) sieur du 
Léard, ancien de Baugé, délégué au 
synode de $. Maixent, 1609. — (David) 
pasteur de la Roche Chalais dès la fin 
du xvi siècle desservait encore cette 
église en 1637. La province de Sain- 
tonge l’envoya au synode nat. de Cas- 
tres, 1626, avec Jean Constans pasteur 
de Pons, Jean Berne sr d'Angoulins, 
anecieu de la Rochelle, et Elie Merlat 
avocat à Bordeaux, ancien de Miram- 
beau. — (Michel), de Saintes, probable- 
ment fils du précédent, étudiant à Ge- 
neve (Michael Bellotus Xanto)}, 16%; 
pasteur de la Roche Chalais jusque 
vers 1611. — (Pierre), chapelier à Es- 
pagnac, admis dans l'église de Nimes, 
1639. — (Samuel), chapelier, refugié à 
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Manheim, 1700. — (Claude) de Paris, 
assisté à Genève, 1685. — (Jean) sicur 
de la Baume, (David) sieur de Calou- 
ville et autres Bellot, à Ste-Mère-Eglise 
eu Normandie, 1674 (Tr 313). —dacque- 
line de Belot, proche Bayeux, veuve, 
35 ans, assistce à Londres, 1703-1706. 
— Marthe Bellot, 78 ans, expulste et 
conduite en Hollande, 1688 {Tr 316). — 
(Susanne) enfermée aux nouv.-Catholi- 
ques de Blois, 1713. — Bellot, père ct 
fils, de Conserans, condamnés ensemdhle 
aux galères, 1746. — (Marguerite) mise 
au couvent de N.-Dame de Saintes à la 
demande de l’évêque, 1747. 

BELLUET (Pierre) « de Fontenay le 
Conte en Poictou, peletier », recu habi- 
tant de Genève, mai 1559. 

BELLUJON (Dex pe), gentiliomme 
bourguignon, fils de Rostaing de Bellu- 
jon et de Louise de Pesquière [Haag IT 
163]. Au rapport d'un Armorial de 
Bourgogne (conservé parmi les mss. de 
la Bibl. de l'Arsenal, Zist. T4S), Bellu- 
jou fut un grand fauteur du calvinisme, 
ainsi que son frère JEAx, seigneur de 
Gissey. Leur attachement à la Rélorme 
leur attira à l’un et à l’autre de grands 
malheurs : leur château fut saccagé, et 
ils ne durent leur salut qu'à la fuite. 
Ils se réfugiérent à Orange, d'où leur 
famille tirait son origine. Malgé sa 
religion, Denis de Bellujon fut pourvu 
d’uue place de conseiller au parlement. 
IL est vrai, s'il faut en croire La Pise, 
qu'instruit par une terrible expérience, 
il prit soin de dissimuler ses opinions. 
« Julien, Saunier, Bellujon et Pelet, 
conseillers au parlement, bien qu'origi- 
naires du Comtat avoient jà gousté la 
réformation; mais, ajoute l'historien 
d'Orange, ils battoient encore à froid ct 
à couvert. » Quoiqu'il en soit, Bellujon 
jouissait d'une grande considération. En 
1560, ses concitoyens le députèrent avec 
Saunier auprès de La Motte-Gondrin, qui 
menaçait de tirer d'eux une vengeance 
exemplaire pour les secours qu'ils 
avaient accordés à Muntbrun, ct qui 
finit par s’apaiser moyennant un don de 
2,000 écus. Trois ans plus tard, ils le 
choiïsirent avee le consul Louis de Cons- 
tance pour aller porter à Damville leurs 
plaintes au sujet des ravages exercés 
sur leur territoire par les Avignonnais: 
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mais le maréchal refusa de se mêler de 
choses qui s'étaient passées hors de son 
gouvernement, Nommé avocat-général 
quelques années après, Bellujon fut en- 
vové, avce Guillaume Calviére, au-de- 
vant du baron de La Garde pour le 
dissuader d’entrer dans Orange. Le ba- 
ron avant persisté dans la résolution 
d'exécuter les ordres qu’il avait reçus, 
les Orangcois chargèrent Bellujon et 
Jean de Lange de porter leurs plaintes 
au roi de France; mais leurs remon 
trances furent vaines. L’occupation de 
la principauté par les catholiques forca 
los réformés les plus marquants à fuir. 
Le traité de paix de Saint-Germain 
(août 1570} ayant stipulé (art. 30) la res- 
titution d'Orange à ses maitres légiti- 
mes, Damrville se rendit dans ectte ville, 
exhorta les habitants des deux religions 
à vivre en paix, et remit la principauté 
aux envoyés du prince; mais, obéissant 
peut-être à des instructions secrètes, il 
refusa de reconnaitre le capitaine Crest 
pour gouverneur du château, sous le 
prétexte qu'il n'était pas de qualité re- 
quise pour garder une telle place. Néan- 
inoins, rassurés par ses promesses de 
protection et espérant que l’édit serait 
loyalement exécuté, les protestants 
orangeois rentrèrent daus leurs demeu- 
res. Ils ne tardèrent pas à s'en repentir. 
Une sourde agitation régna bientôt 
permi la population catholique. Pré- 
voyant une catastrophe, Bellujon, qui 
remplissait alors les fonctions de recc- 
veur-général du prince d'Orange, se 
rendit avec Julien, sous l'escorte de 
quelques domestiques, chez Prunier, 
trésorier-général pour le roi en Dau- 
phiué, afin d'aviser aux mesures à 
prendre. Ils y furent rejoints par Ollier, 
Chanucl, de Georges, de Treseleux, Picrre 
de Lange accompagné de son fils Fran- 
cois, et quelques autres protestants qui, 
comme eux, pressentaicnt un orage. 
Ils délibéraient encore, lorsque la mai- 
son fut assaillic par les catholiques et 
la ville livrée au carnage (févr. 1571). 
Une des premières victimes fut le jeune 
Chabert, garcon de seize ans, tout ré- 
ceminent arrivé de Paris, où il faisait 
ses études, Il fut massacré entre les 
bras de sa mère, et à son sang se méla 
bientôt eclui de son oncle et de son 
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frère. Les meurtres et le pillage conti- 
nucrent toute la nuit. Au matin seule- 
ment, les consuls, qui semblent sêtre 
rendus coupables d'une odieuse compli- 
cité, songèrent à interposer leur auto- 
rité; mais elle fut méprisée. Les sédi- 
tieux exigérent impéricusement que 
tous les protestants vidassent la ville. 
Était-ce un piége? Ce qui est certain, 
c'est qu'un accord fut à peine conclu 
aux conditions qu'ils imposaient, qu'il 
fut traitreusement violé. Bellujon, qui 
s'était courageusement défendu pendant 
toute la nuit, parvint à gagner sccrète- 
ment le château, où il fut reçu, ainsi 
que Julien, le ministre son fils, le tré- 
sorier Prunier. Leurs amis moins heu- 
reux furent égorgés, à l'exception de 
trois, Louis Corrège, Maynan et le capi- 
taine Jsnard, qui réussirent à sanver 
leur vie en se laissant glisser au muven 
de cordes du haut des murailles de la 
ville, Attaqué par une bande nombreuse 
de fanatiques, Jean de Lange, «homme 
de marque pour beauconp de vertus 
qui le rendoient aimable et redouta- 
ble,» opposa une vaillante résistance, se- 
condé par ses fils, par Pierre Arnaud, 
Guillaume Heynard, le capitaine André 
et Claude Durand. Désespérant de for- 
cer sa maison, les assassins l'attirèrent 
dehors sous la promesse de le conduire 
en sûreté hors de la ville; mais à peine 
le tinrent-ils en leur pouvoir, qu'ils le 
percèrent de coups, ainsi que sc$ deux 
fils ainés ; le plus jeune, nommé Louis, 
échappa comme par miracle. Pendant 
quinze jours, du ? au {7 fév., les infor- 
tunés protestants d'Orange furent expo- 
sés au pillage, à la mort, aux tortures. 
Matthicu Aymard, Jean Coq, Jean Coste, 
Jean Martin, Pierre {snard furent mas- 
sacrés, Francois Barry docteur en droit, 
qu’on avait laissé pour mort sur la place, 
guérit de ses nombreuses blessures et 
fut, longtemps encore, un des membres 
les plus distingués du parlement d’O- 
range. Dalisse, Pays, de Ville, Sinon, 
Laurent Philippon docteur en droit, 
Bernard Guérin, Guillaume Uorrége, 
Bonnet, Picrre Chiese vicillard de «oi- 
xante ans, toinbèrent sous les coups des 
égorgeurs, à mesure qu'ils furent dé- 
couverts, Croissant, chirurgien, fut tué 
après s'ôtre courageusement défendu 
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pendant vingt-quatre heures avee son 
ami Thibaud, qui parvint à s'échapper. 
Pacdard, âgé de quatre-vingts ans, fut 
massacré sous les yeux de sa fille qui 
venait de donner Fargent exigé par les 
meurtriers pour laisser la vie à son 
père. Le chirurgien C'assefière fut livré par 
sa femme même aux assassins, dont l’un 
des chefs était son s<édueteur. À cette 
liste nous devons ajouter Pauzsille, Sau- 
vian, Guillaumé, Bardel, Meyer, Dufour, 
Jean Jalet, et enfin le maitre d'école 
Gardenqui, dernière victime de cette 
sanglante hécatombe. Ceux qui échap- 
pèrent à la proseription se hätérent d'a- 
vertir le comte Ludovic de Nassau de 
ce qui s'était passé à Orange. Le prince 
se trouvait alors à La Rochelle avec 
Jeanne d'Albret et Coligny. Était-ce 
ainsi que les catholiques prétendaient 
exécuter le dernier traité de paix? Uue 
lettre pleine de remontrances énergi- 
ques fut sur-le-champ envoyée au roi. 
La Kaint-Barthélemy se préparait; il 
était urgent de dissiper les méfiances : 
ordre fut donné de remettre le prince 
d'Orange en pleine possession de sa 
principante. 

Bellujon survéent plusieurs années à 
ces événements; il ne mourut vraisem- 
blabloment que vers la fin du siècle. 
De son mariage avec Honorade de Bestez 
naquirent plusieurs enfants, dont trois 
seulement sont connus : Damez, dont 
nous parlerons plus bus; ISABELLE, ma- 
rie, le 38 mars 1621, à Denys IT de 
Brueys, seigneur de lontcouverte, et 
Toxonée, épouse de Michel Gillier, sieur 
de Saiut-Rohert et conseiller au parle- 
ment de Grenoble. Un mse. de la Bibl, 
uationale {Fonds $S. Magloire, 129) fait, 
avee beanconp plus de vraisemblance, 
de cette dernière, non pas la fille, mais 
la petite fille de Denys de Bellujon. 

?, Daniel de Bellujon s’attachade bonne 
heure au service du roi de Navarre. Au 
rapport de l’'Armorial de Bourgogne, il 
fut créé, en 1596, maitre des requêtes, 
et l'année suivante, il remplit l'emploi 
d'intendant de l'armée. La Pise pré- 
tend an contraire qu'en 1597, il était 
déjà auprès de Lesdiguières en qualité 
de secrétaire. Il fut en effet, cette an- 
née méme, envoyé par le chef protes- 
taut du Dauphiné à l'assemblée politi 
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que de Saumur pour protester en son 
nom, qu'en toutes circonstances il em- 
ploierait ses armes et sa vie au service 
des églises, et pour l'exhorter à ne pas 
se relâcher de ses justes demandes 
(Fonds de Brienne, n° 221). En 1603, 
Bellujon fut député au synode national 
de Gap. En 1605, Lesdiguières qui 
mettait en lui une entière confiance, 
travailla à le faire élire député général 
par l'assemblée politique de Châtelle- 
rault: mais Sully fit échouer un projet 
que la Cour voyait avec déplaisir. Ge 
qui prouve d’ailleurs que Henri IV 
appréciait les talents diplomatiques de 
Bellujon, c'est que, vers le même temps, 
il le chargea de négocier avec Blacons 
la remise de la ville d'Orange. 

Depuis cette époque, Bellnjon se dé- 
voua à la fortune de Lesdiguières, qui 
lui confia la garde de sa ville de Ville- 
mur et qui, en plusieurs circonstances, 
eut recours à son habileté, à son 
adresse, à sa prudence. En 1611, le 
maréchal l’envoya, comme son repré- 
sentant, à l'assemblée politique de 
Saumur, en lui donnant vraisemblable- 
ment pour instructions de seconder les 
efforts du due de Bouillon, qui voulait 
entrainer le parti réformé dans de nou- 
velles voies politiques. Ce qui est cer- 
tain, c'est que Bellujon, pensionné par 
la Cour [NII 534 b], trempa dans les 
intrigues du duc et qu'il s’attira ainsi 
Pinimitié de Rohan, qui le fit exclure 
de l'assemblée. Les instances de Pouillon, 
jointes à celles de Sully lui-même, 
finirent ecpendant par obtenir la radia- 
tion de la censure prononcée contre lui. 
Dans la méme assemblée, Bellujon eut 
à se défendre d’accusations portées con- 
tre lui par Pierre Blanchard, qui pre- 
nait la qualité de syndic des habitants 
réformés de Villemur, Les procès-ver- 
baux mss. de cette assemblée se taisent 
sur la nature des actes qu’on lui repro- 
chait; tout ec qu'il est permis de con- 
clure du récit fort laconique qui est fait 
de toute cette affaire, c'est que Bellujon 
s'était adressé aux tribunaux pour de- 
mander réparation. Après d’infructueu- 
ses tentatives de réconeiliation, l’as- 
scmblée invita les sieurs de Lusignan, 
Fillemade, Gardesi et Bançons à passer 
par Villemur atin d'essayer une der- 
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nière fois de rétablir l'harmonie et la 
paix. 

En 1614, Lesdiguières confia à Bellu- 
jon une mission d'un intérêt plus géné- 
ral. Par son ordre, ce dernier se rendit 
à Sedan auprès du prince de Condé 
pour l’engager à conclure la paix avec 
la reine. Il eut une grande part aux 
négociations relatives à eet objet, et 
l'on peut dire que le traité de Sainte- 
Menehould fut jusqu’à un certain point 
son ouvrage. 

Peu de temps après, la guerre ayant 
éclaté entre la Savoie et l'Espagne, et 
Lesdiquières ayant été autorisé à secou- 
rir le duc Charles-Emmanuel, Bellujon 
fut dépêché auprès du général espagnol 
don Pedro de Tolède pour le sommer 
de faire conuaitre ses intentions au 
sujet du traité d'Asti, Les réponses 
évasives de don Pedro ayant convaincu 
le maréchal qu'il ne cherchait qu’à 
gagner du temps, la campagne s’ouvrit 
sur-le-champ. De rapides succès con- 
duisirent bientôt les alliés aux portes 
du Milanais, et Lesdiguières s'empressa 
de faire partir Bellujon pour la Cour en 
le chargeant de représenter que jamais 
occasion plus favorable ne s'était offerte 
de conquérir eette province; mais, tout 
en le louant de son zèle, le ministère 
refusa de s'associer à ses projets. 

Le gouvernement de Louis XIIT 
avait, en effet, assez de difficultés à 
vaincre dans l’intérieur du royaume. 
La reine-mère conspirait sans relàche: 
les grands ne voulaient se plier sous 
aucune loi, et les protestants, las de 
voir leurs plaintes constamment re- 
poussées, méditaient des projets de re- 
sistance. Ce fut dans ces circonstances 
alarmantes que l'assemblée politique 
de Loudun s'ouvrit, le 25 sept. 1619, 
malgré la défense formelle du roi. Les- 
diguières, qui venait d’être créé due, fit 
partir Bellujon et Gillier pour représen- 
ter aux députés les suites fatales que 
devait avoir leur désobéissanee. Ces 
instances, jointes à la promesse confir- 
mée par Duplessis-Mornay que les vœux 
seraient exaucés avant l'expiration de 
six mois, décidèrent l'assemblée à se 
séparer. De Loudun, Bellujon se rendit 
à Milhau, où malgré ses efforts secon- 
dés par ceux de Des Hippolytes, agent de 
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Chatillon, la guerre fut résolue; puis à 
Castres où, toujours dans la louable 
intention de travailler au rétablisse- 
ment de la paix, il dressa Les articles 
d'un traité qui fut proposé sans suecès 
aux habitants de Montauban, 

En 10621, Lesdiguières l'envoya en 
Hollande pour obtenir des États-Géné- 
raux le secours de leur flotte contre 
l'Espague. La négociation réussit; mais 
la rivalité du vicux connétable et du 
due de Savoie, jointe aux mouvements 
survenus dans l'intérieur de la France, 
fit abandonner l'expédition contre Géè- 
nes, à laquelle cette flotte devait parti- 
ciper. 

A son retour, Bellujon fut de nou- 
veau nommé député auprès des chels 
protestants pour les engager à poser les 
armes. Ce fut la dernière mission qu'il 
eut à remplir. Lesdigquières étant mort, 
il renonea aux aflaires publiques et se 
retira dans sa terre de Crépan en Bonr- 
gogne; c'est du moins ce que l'on peut 
conclure de la date de son testament 
dressé à Dijon le 5 déc. 1629. En ré- 
compense de ses services, il avait été 
nommé gentilhomme de la Chambre, 
1611, et conseiller d'Etat, 1621. 

Dans ses Mémoires, Rohan fait un 
portrait fâcheux de ce négociateur ha- 
bile. Il le dépeint comme « un excellent 
calomniateur, sans foi et sans honneur, 
et dont l'esprit fin et souple s’employoit 
à ce qui lui étoit utile. » On ne doit 
pas oublier qu’ils suivaient deux partis 
coutraires. 

Bellujon eut de son mariage avec 
Anne Claudine de Montléon, fille de 
Francois de Montléon, gentilhomme de 
la Touraine, plusieurs enfants, dont 
l'un Paz, avocat au parlement de 
Paris, mourut jeune encore en 1635 
(Reg. de Charent.), et dont un autre, 
Daxez Il de Bellujon, baron de Copet et 
de Villeneuve, terres suisses acquises par 
son père, capitaine de chevau-légers, 
puis colonel d’un régiment d'infanterie, 
épousa, en 1627, Louise de Refuge, ct 
abjura en 1685 {selon le mess. de l’Arse- 
nal}. [/Ilistoire de la Noblesse du 
Comtat Venaissin ne donne à ce der- 
nier qu'une fille, Anne Claudine, dame 
d’Eschalot et de Lochère, mariée, Le ?1 
sept. 1654, avec Daniel de Chutenuy, 
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seigneur de Lanty en Bourgogne, qui 
descendait, lui aussi, d'une famille pro- 
testante. L'Armorial de Bourgogne 
mentionne cepeudant un Daxez IL de 
Bellujon, stigneur de Gopet et de Vil- 
leneuye, qui ne peut être que son fils. 
Celui-ci, né en 1633, épousa Suzanne de 
Girard-Bazoches en 1659, ct mourut 
sans enfants en 1669. Sa veuve se re- 
maria avee le comte de ler. 

BELLINGUANT (Fnéovons bE) pro- 
testant des environs de S. Brieuc dont 
les terres de Langarzcan, lléhédel, 
Grandpré et Kerheve furent saisies 
après la révocation de l'édit de Nantes. 
Elles étaient possédées en 1728 par Mie 
de Bellingant, habitant Paris et quel- 
que fois Rennes, e honne catholique et 
houneste demoiselle », disait le rapport 
de l'Intendant. (Nauri6aub) 

BELLONCLE (Suzanne) femme de 
Daniel Caron, hugnenot de Bolhee mis 
aux galères, fut admise dans l'église 
francaise de la cité de Londres, 5 mars 
1687, en méme temps que Jacques ct 
Susanne Lourdon, Jean Renaud, Jacques 
Salingque, tous de Bolbec. 

BELLUC (Jeax et Pisnre) anciens de 
Mauzac en 1615; — (Jean) consul en 
1729 (Bull. IV 435, XILI 102). 

BELLUTEAU (Axxe) de La Rochelle, 
réfugiée et assistée à Londres avce ses 
deux filles, 1703. 

DE BELLY (Jenuax) fut un des fide- 
les compagnons de Farcl, et un de ses 
ardents collaborateurs dans l’œuvre de 
la réformation du pays de Neuchätel ct 
de la seigneurie de Nalangin. D'après 
les Annales de Boyve, le Chrouiqueur 
de Vulliemin, p. 88, et la Corresp. des 
Réform. d'Herminjard, t. I, p, 472 n. 
11, il était natil de Crest, en Dauphiné, 
{toutefois M. le past. E. Arnaud n’a re- 
trouvé son noi nulle part dans les re- 
gistres de Grest, aussi n’en fait-il pas 
inention dans son Ilist. des protest. du 
Dauphiné). Voici en quels termes Île 
Chroniqueur raconte les prémices de 
son travail au centre du Val-de-Rus, 
dans la seigneurie de Valangin, en 
1531 : « Farel ne retourna pas tont d'a- 
bord lui-même au Val-de-Ruz; mais il 
y envoya maitre Jean de Bély, natif de 
Crest, en Dauphiné, qui vint à lMontai- 
ues, eutra dans le temple, et déjà sy 
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était mis à précher, quand le curé, les 
femmes et la jeunesse du lieu survin- 
rent avec grand bruit, l'arrachèrent du 
temple, le battirent et le chassèrent. Il 
n'y retourna pas moins quelques jours 
après, croyant obéir à sa vocation. 
Quelques jeuues hommes de Nenchûtel 
l’accompagnaient bien armés. Il recom- 
menca ses doctes prédications, malgré 
les menaces de la dame de Valangin ct 
celles de l'abbé de Fontaine- Andre, 
Louis Collomb, patron de la paroisse; 
il ue se lassa pas et il finit par voir ses 
auditeurs ouvrir les yeux et recevoir la 
foi évangélique. » On remarque encore 
aujourd'hui, au bord de la route qui 
conduit de Fontaines à Cernier, une 
ancienne borne qui porte le nom de 
« la pierre à maitre Jean », sur la- 
quelle, dit-on, le réformateur se placait 
pour annoncer l'Évangile aux habitants 
des villages voisins, qui se pressaient 
autour de lui dans la plaine, en atten- 
dant qu'ils pussent le faire librement 
dans les temples. Le zèle de J. de Belly 
fut couronné de succès; et lorsque, en 
1526, le seigneur de Valangin, René de 
Challant, fut forcé de reconnaitre que 
le culte catholique avait à peu près dis- 
paru de sa seigneurie, et qu'il dut ré- 
gler les traitements des ministres qui 
avaient succédé aux curés, Jean de 
Belly fut reconnu par lui comme pas- 
teur de Fontaines ct Cernier. C’est dans 
cette grande paroisse que ce pasteur 
exerca son ministère pendant encore 
trente-sept années, jusqu'à sa mort ar- 
rivée au commencement de 1574. Quel- 
ques-uns de ses descendants existent 
encore aujourd’hui dans le village de 
Cernier, son ancienne annexe, et se li- 
rent à l’agriculture ou à l'horlogerie; 
mais ils ont, depuis un siècle, modifié 
la manière dont il écrivait son nom, et 
lécrivent maintenant Debély. 

Parmi ses descendants, cinq ont été 
pasteurs daus le pays de Neuchâtel; ce 
sont : 

Jaques de Belly, son petit-fils, qui 
était bachelier (sous-maitre) au collége 
de Neuchâtel en 1587; fut consacré au 
saint-ministére en 1581; diacre et mai- 
tre d'école à Môticrs, au Val de Tra- 
vers, en fevrier 1590; pasteur à la Sa- 
gue eu sept. 1592: puis à Dombresson 
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en janvier 1611; enfin à St-Martin cn 
déc. 161?, où il mourut en mai 1612. 

Jean de Belly, consacré en 162, 
prêté alors à l'église de la Neuveville, 
puis rappelé en juillet 1625 pour être 
diacre à Valangin ; puis diacre à Neu- 
chätel en oct. 1631 ; pasteur à Travers 
en juin 163?; à Dombresson en août 
1636, dépose en avril 1GAL. 

Jaques de Brelly, fils de Jaques, qui 
étudiait à Genève en 1626, fut consacre 
en 1628 et élu maitre d'une classe du 
collège de Neuchâtel; diacre à Valan- 
gin en 1633; puis pasteur à Valangin 
en juillet 1651; puis collègue de son 
père à St-Martin en mars 1610, et son 
successeur en 164? ; à Dombresson en 
déc. 1615; enfin à Fontaines en 1665, 
où il mourut le > sep. 1682. 

Pierre de Belly, frère du précédent, 
qui ctudiait à Genève en 1631, fut cou- 
sacré à la fin de cette année; maitre au 
collége, puis diaere de Neuchätel en 
1631; pasteur à Corcelles en fév. 1637, 
où il mourut en 1655. 

Pierre de Belly, fils de Jaques, qui 
étudiait à Genève en 1656, fut consacre 
en 1662; past. aux Ponts-de-Martel en 
oct. 1670; à Corcelle en sept. 1618; au 
Loele en janv. 1670, où il mournt le 29 
sept. 1720. (Gacxemix). 

BLLY, pasteur; d’abord au Croisie, 
jusqu'en 1670; puis de 1611 jusqu'en 
1685 à Vitré, mais chez lu princesse de 
Tarente. Il fut arrèté en 168? comme il 
voulait émigrer et obtint la permission 
de le faire en 1686 [VIT 8 aj. Il se retira 
en Hollande et assista, cette même an- 
née, au synode de Rotterdam. Sa femme 

Moisan, et ses enfants avaient d'u- 
hord été retenus, mais ne lardèrent pas 
à le rejoindre. 

BELOIRD (Mecciwon), de Paris, mai- 
tre de langues réfugié et assisté à Lon- 
dres avec femme et enfant, 1703. — 
(Suzanne), veuve d’un médecin de lPa- 
ris, 15 ans, &d. 1103; elle était encore 
sur les listes en 1710. 

1. BELON « Cristolie filz de feu 
Jacques Belou, du diocèse de Nantes », 
reeu habitant de Genève. septemb. 
1558. — (Gile) « de Chatel...d en loi- 
tous, td. 20 sept. 1972. —AIT. Zelon Blais, 
auteur d'un traité intitulé Le thrésor de 
lé&me chrélienne, reveu et augmenté de 
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nouveau (ce qui suppose des édit. anté- 
rieures) ; Genève, Jaeq. De La Pierre, 
1646 in-18, 233 pag. — Chafré Belon, 
d'Abries en Queyras, avec sa femme et 
4 enfants; (Jacques) avec sa femme et 


4 enfants; (Blaise), d'Abriès; tous assis- 


tés à Lausanne en 1697. — Roch Belon, 
naturalisé anglais, 1697. — Jean Bellon 
et sa femme, de Briou en Cévennes, as- 
sistés à Genève, 1703. — Marc-Antoine 


Belon, de Sauve, recoit un viatique à 
(renève pour aller joindre son père à 
Berlin, 1309. — (Jean) du Languedoc, 
apothicaire, 57 ans, réfugié à Lausanne 
avec sa femme et 6 enfants, 1727. — 
(Jean) du Languedoc, apothicaire, 31 
aus, id. avec sa femme Jeanne Saléles et 
quatre enfants, 1710. 

2, BELON (BaRTHÈLEMY DE), COomman- 
dant le château de Barroux en Pro- 
vence, embrassa le parti protestant pen- 
dant la première guerre de religion et 
lui livra cctte place en 1553. Fabrice 
Serbelloni, commandant des troupes 
papales, s'étant saisi de lui, le fit mou- 
rir la même année. 

3. BELON, capitaine huguenot [Iaag 
II, 163] connu par sa belle défense de 
Lignières, Il était gouverneur du chà- 
teau d’Angle à l'époque de la bataille 
de Moncontour. Craignant de ne pou- 
voir résister avec sa faible garnison 
aux troupes victoricuses des catho- 
liques, il rappela Le Chesne-Bruslé, 
son enseigne, qui tenait Preuillr, et 
s'étant joint au capitaine Teil, eom- 
imandant du chäteau de Clervant, il 
se mit en route, le 6 oct. 1569, pour 
gagner La Charité. Chemin faisant, 
il surprit Lignières, où il s'établit 
avee quatre-vingts mousquetaires; mais 
il ne tarda pas à y être attaqué par 
La Chätre, gouverneur du Berry. 
« Après plusieurs assauts, où secs 
troupes furent vigoureusement repous- 
sées, La Châtre, lit-on dans de de 
Thou, fut obligé de se retirer, quoi- 
que Belon et ses soldats, manquant de 
vivres, en fussent réduits à inauger 
leurs chevaux. » Les cutholiques cepen- 
dant ne se tinrent pas pour battus; ils 
reparurent peu de temps après sons les 
murs de Lignières. Belon, cette fois 
eucure, se defendit avec la mème bra- 
voure, malgré la famine qui affaiblis- 
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sait son intrépide garnison; mais une 
blessure l'avant mis hors de combat, il 
dut enfin se rendre à composition. 
C'était, selon d’Aubigné , la trente- 
cinquième arquebusade qu'il recevait. 
Quoique l'histoire ne fasse plus men- 
tion de lui, il est à supposer qu'il con- 
tinua de porter les armes pour la cause 
protestante, au moins jusqu'en 1585, 
époque où il fut nommé gouverneur de 
l'ile de Rhé. 

4. BELON, pasteur de Bourges, en 
1582 [Ilaag II 167]. Il fut nommé 
modérateur du synode provincial du 
Berry ‘, qui s'assembla à Bannuegon, 
le à avril 1582. Aecommodement de 
quelques différends, mesures prises 
contre ceux qui refusaient de contri- 
buer à l'entretien des ministres, no- 
mination d'Avantigny, Eude et Barbin 
comme correspondants de la province 
avec le roi de Navarre, et de PBarbin, 
Defins, La Berlauche, Artigulois comme 
collecteurs de la somme de cent livres, 
part échue à la province dans la répar- 
tition de la somme de mille livres 
accordée comme traitement annuel par 
les églises à Chassincourt, député en 
cour, voilà à quoi se réduisirent les 
actes de cette assemblée (Fonds S. Ger- 
main fr. 914). 

Les actes du synode tenu à Sancerre, 
le 8 juillet 1610, mentionnent un dé- 
ROME Belon pasteur à Bazoches, qui 
était apparemment fils du précédent. Il 
avait fait ses études à Genève où il 
s'inserivit (Ilieronym. Belonius Bituri- 
gensis) en 1600. Jusqu'en 1636, Jérome 
Belon prit nne part active aux travaux 
des assemblées ceclésiastiques de sa 
province; il fut modérateur de celle qui 

Députés : Eude, min, de Chätillon-sur-Loing ; 
Dumont, min, ct Franc. Garrcau, ane, d'Aubus- 
son; Melet, min, ct Torchefelon, anc. de Bannegon: 
Blanzat, min. et Jeun de La Forét, sieur de Bcau- 
fort, anc, de Bellecave; $Satmon, min. et Pigeautt, 
anc. d'Argenton, Belon, min. cl Dubois, anc, de 
Bourges; Sauvage. min. de Mer; Pierre d'Antiga- 
lois, auc. d'Igsoudun, secrétaire du syuode:; Chau- 
vefon, min. ot Audour, ane, de La Châtre; Joun- 
neau, min. ct Hereuu, anc. de Scies: Augustin 
Pourry, ane, de Châteauduu; Étienne de La Bertau= 
che, anc. de Sancerre, Lazare Brerillaude, anc. de 
Coulon: De La Pianche, anc. de Peuillé: Pierre De- 
fins, sicur de Lréau, ancien de Chilleur; F'alcntin 
de La Tuitle, sicur de Faronville, ane. de Boudaroi 
Jean Minicr, ane. de Châtillon-sur-Loire, Le stnode 
exeusa Fes ministres fluin, Derlércau el Berger: 
mais il censura Des Ourkes, Doriral, Hourchier, Si- 


mou, Hipneuu, Fivien, Giraud, Textor el Butet, qui 
ue s'élaient pas présentés. 
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se tint à Chamerolles le 16 mai 16151. 
Vignier fut élu adjoint, et Brun secré- 
taire. Ce synode déploya contre quel- 
ques auteurs d'écrits théologiques une 
rigueur excessive. 

5. BELON (Sauver) né à Montauban 
vers 1595, d'Aimery Belon bourgeois et 
d'Anne Montratier, fit ses études de 
théologie à l'académie de sa ville natale, 
1615-21. Il fut pasteur à Gevaudan en 
Bas-Agenais de 1623 à 1626; à Lussae 
{(Agenais) de 1626 à 36; à Sigoulès dans 
le Périgord, 1637-13; à Lalite, 1644-47; 
et à Cajare dans le haut Querey de 1648 
à 466, année de sa mort. Il avait 
épousé, oct. 1634 » Margucrite Lachèze, de 
Montaubau. Son fils ainé, portant le 
mème prénom que lui, était doeteur en 
droit et exerça la profession d'avocat, à 
Montauban (Nicoras). 

BELPUECH (Pigrre) de Niort, recoit 
à Genève 12 florins, souliers, bas, che- 
mise, 1109. 

BELRIEU (Jacques pe) bailli de Ber- 
gerae, v. 1575 [X, ?2?4]. — Autre, exilé 
de Bergerac, prend part à une entre- 
prise contre cette ville, 1621 [VIT 457 
al. — (Anne de) mariée à Phinée de 
Lupé, 1661 [NIL, 146 D]. — (Jacques de) 
baron de Virasol. conseiller en la eham- 
bre de Guyenne, fils de Jean sr de Té- 
rigan, cons. au parl. de Bordeaux et 
de Charlotte de Dijon de Boisverdun, 
1e à Charenton, mai 1651, Marie 
fille de Gilbert Gamonnet s* de Clusel, 
secrétaire de la reine mère, et de Marie 
Pradier (reg. de Char.)—(Jean-Daniel de) 
seigr de la Grâce, gentilhomme des en- 
virons de Ste-Foy en Agenais qui es- 
cortant le pasteur J.-L. Gibert, au re- 
tour d’un baptême au Désert, fut tué 
d’un coup de earabine par une troupe 
de  . is par l’évèque de 
Saintes, 22 fév. 1799 (Bull. LIT, 190). 

BELSUNCE , oanaison ïllustre du 
royaume de Navarre [Haag I, 168], qui 
se prétendait issue des vicomtes de 


1 À ce synode assislérent : Du Moulin ct Noel 
(Orléans); Jourguignon et Jacquemain (Mer); Ji- 
gnier et Chesnon (Blois) : Thuysart, anc. de Rau- 
geney ; Lamy et de Téliquy (Châteaudun); de Lau- 
nay ct de Bazoches (Chilleur); Chambaran et de 
Pilleneuve (Lorges}; Bourquiquon ct Morisset (Jar- 
geau): Helton, de Cansillon et de f'illiers Combières 
{Chamerolles) ; Brun (Bomorantin)s de La Butte, 
ane. de Dangeau; de Bussières ct Perrinel lieute- 
nant au baillage, ane. de Sancerre, 
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Béarn, ct qui avait embrassé la Ré- 
forme avant même que Jeanne d’Albret 
l’eût introduite dans ses états. = 47- 
mes : D'’argent à une hvdre de sinople 
ayant une tête coupée qui tient encore 
au col par un lambeau sanglant. 

1, Au milieu du XVIe siècle, ectte 
famille avait pour chef deax IVe du 
nom, vicomte de Macaye, seigneur de 
Lissague, dont les quatre sœurs épousè- 
rent des seigneurs attachés, comme Ini, 
à la cause du protestantisme. FLorex- 
TixE fut mariée à Bertrand d'Arambure; 
JEANNE à Tristan d'Aroue vicomte de 
Saint-Martin; Mams à Francois d'AI- 
satte vicomte d'Urtubhie, et FRANCOISE à 
Jean de La Lane colonel de l'infanterie 
béarnaise, 

Jean de Belsunce montra en toute 
occasion un entier dévouement aux 
intérèts de Jeanne d'Albret et à ceux 
de son fils, auprès de qui il rem- 
plit les fonetions d'écuyer et de cham- 
bellan. Nommé gouverneur de Dax en 
1558, il le fut encore de Mauléon depuis 
1560 jusqu'en 1568, c’est-à-dire depuis 
la mort de son beau-lrère d'Arambure, 
à qui Charles IX le donna pour succes- 
seur, jusqu'à la prise de cette ville par 
le seigneur de Lux, qu'il finit par en 
chasser dans l’année 1587. Rentré en 
possession de Mauléon, il s'occupa sur- 
le-champ à réparer les fortilications, et 
à faire punir sévèrement les rebelles. 
Le parlement de Bordeaux voulut pro- 
céder contre lui pour ces faits; mais 
Henri IV, par lettres datées de Nantes 
6 juill. 1591, évoqua l’affaire à son con- 
seil, en déclarant qu'il n'avait été agi 
que par ses ordres. 

De son mariage avec Catherine de 
Lux paquirent Jeax Ve du num, dont 
nous parlerons plus bas; ANTOINE, gou- 
verneur de Puymirol, mestre-de-camp 
d'infanterie, qui se signala à à la bataille 
de Coutras et au siége de Rouen, où il 
fut tué en repoussaut une sortie des as- 
le 25 février 1592; CHARLES sei- 
gneur de Iliguères, procureur-général 
au parlement de Navarre; un quatrième 
fils au service de la Ilollande, se distin- 
gua à la défense d'Ostende qu'il dirigea 
après la mort An gouverneur, et lut tué 
peu «près dans un combat où il eom- 
mandait l'avant-garde du prince Mau- 
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rice ; JEANNE, mariée à Charles d'Aroue, 
vicomte de Saint-Martin; Diaxe, femme 
d'Anchot de Mesplez, scignour d'Es- 
quieules, qui servit avee glaire en Dau- 
phiné sous Lesdiguières, et conduisit, 
avec Prabaud, l'infanterie francaise à la 
célèbre bataille de Pontcharra. 

Jean V, vicomte de Macave, soutint 
dignement la réputation que son père 
s'étuit acquise. Mauléon n'ayant pas été 
couprise dans le nombre des places de 
sûreté arcordées aux protestants, il en 
fut nommé gouverneur en remyplacc- 
ment de Saint-Christophe, qui y com- 
mandait en 1596 et en 1597, comme 
nous l'apprennent les actes mess. des 
assemblées de Loudun et de Châtelle- 
rault. En 1610, Lelsunec se démit de 
son gouvernement entre les mains de 
Louis XIIL par qui en fut pourvu son fils 
ainé. [l avait épousé, en 1584, Rachel, 
fille d'Armand de Gontaul, scigneur de 
Saut-Geniès, ct de Jeanne de Foir, qui 
le remit père de trois fils : Armax, tige 
de la branche de Macaye; ur, tué à la 
tête du régiment de Montpouillar, dont 
il avait été nommé mestre-de-camp lors- 
que ce dernier passa dans le parti du 
prince; Jacques, souche de la branche 
de Born. 

2. Nous ne savons rien d'Antoine, 
frère cadet de Jean ct gouverneur de 
Puymirol, mais à son occasion nous in- 
sérerons ici un document rare qui le 
concerne, savoir une Montre, faite en 
1982, de la compagnie de cavalerie qu'il 
uvait sous ses ordres. Les montres ou 
listes de soldats inscrits comme ayant 
passé la revue trimestrielle à laquelle ils 
étaient tenus, à défaut de quoi ils ne 
touchaicnt pas leurs gages, sont des do- 
cuments dont on à conservé un grand 
nombre, mais comme ce sont les tréso- 
riers du roi qui nous les ont conservés 
dans leurs archives et qu'il est presque 
jamais arrivé que le roi cût des troupes 
proteslantes à sa solde, il s'ensuit qu'une 
imuntre de soldats huguenots est très- 
rart; JONS Croyons pouvuir donner 
comme telle la suivante !. 

Jiolle de la monstre ct rereue faicte 4 


Puymirol, ville donnée pour seureté a ceulx 
de la R. P. IR. le 20° j. de décembh. 1582 de 


1 Nous la devons à nolre collaborateur M. GAza- 
115, à qui elle appartient. 


BELSUNCE 


248 


quatre-vingts hommes de guerreà pied fran- 
çois tenant garnison en ladite ville, soubz la 
charge et conduite du sr de Bellesunce leur 
cap*, sa personne, celles de son enscigne et 
officiers comprises; jar nous Anthoine Du- 
mas commissre extraordre (les guerres et Od- 
det de Lespinasse controlleur exre d'icelles, 
commis et dlepputés par Monsr le maréchal 
de Matignon à faire lad. monstre et reveue, 
icelle servant en l'acquit de M‘Pierre Villiad, 
trésorier grénal de lextraordre des guerres du 
costé de Piedinont, pourle paiemt à eulx faict 
de leurs estats gaiges solde appointemt et 
entretenement du mois de novembre. Les 
noms desquels quatre-vingts hominesensui- 


vent : 


Premiérement 


Le sr de Bellesunce 
cappitaine. 
Le sr Laporte ensci- 
gne. 
Batareau. 
Moron. 
Jehan Linler. 
Saimtorenux. 
Picrre Boisson. 
Gerault Nouvel. 
Arnault Dabadye. 
Pierre St André. 
Anthoine Raspide. 
Pierre Billeponton. 
Jehan Didier. 
toger Le barbier. 
Pierre Carguet. 
Jehan Castaines. 
Brunet Bachoin. 
Bernard StMarguary. 
Arnault Saune. 
Savy Vignalte. 
Sanson La Teulire. 
Bernard Laurens. 
Guillaume Rivière. 
Arnault Germain. 
Jehan Fontaine. 
Francois Le marquis. 
Bernard Le bagonois. 
Pierre Mousses. 
Jehan Aspia. 
Arnault de Menetain. 
Jehan Le pymontois. 
Pierre Baltazar. 
Robert Bachoin. 
Auge de Harembure. 
Pierre Garre. 
Robert Rindolle. 


François de La haye. 


Pierre Bazas. 
Jehan La Rocle. 
André le Piecart, 
Noel Dueasse. 


François de Tarawue. 


Pierre de Meyehelle. 
Guillaume Gauechier. 
Jehan Lanné. 
Jehan de Tarague. 
Bidau Delanau. 
François de Maritany. 
Jehan d'Aspia. 
Claude Biron. 
Estienne Dragnau. 
Mathieu Le Mosnier. 
Jehan Rangnonnet. 
Loys de Berneil. 
François Du hart. 
Claude Gaille. 
Estienne Clavarie. 
Jehan de Fontannex. 
Jacques Mauprin. 
Jehannot de Vilhers. 
ÿruncau Jabuissa. 
Pierre de La faye. 
Jehan de Cazalis. 
Jehan Ragot. 
François Libes. 
Picrre du Bigart. 
Julius de Rieux. 
Jehan La Fargue. 
La Planche. 
Jehan Grec. 
Guillen Sarzac. 
Jacob Dunystain. 
Pierre Cosiembes. 
Jean Beringie. 
Beulay. 
Guillaume de Paynes. 
Blazy Aymart. 
Miekreu Bilhet. 
Pierre Bagelet. 
Jehan Bon. 
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3. Bnaxcue DE Macaye. Armand de 
Belsunce, vicomte de Macaye et de Mé- 
harin, gouverneur du château de Mau- 
léon, épousa, le 14 mai 1610, Marie de 
Méharin, fille et heritière de Bertrand, 
vicomte de Méharin, chambhellan du roi 
et bailli du pays de Mixe, issu vraisem- 
blablement de ce comte de Wéharin qui 
joua un rôle dans la troisième guerre 
civile comme gouverneur de Montauban. 
Il en eut quatre fils, dont irois, succes- 
sivemert colonels du régiment de Bel- 
sunce, furent tués au service; et deux 
filles : Esrner, mariée à Du Pont, avo- 
cat-général au parlement de Navarre, et 
JEaNxe, femme de Jacques de Grenier, 
sieur de Castalounès, capitaine puis 
colonel du régiment de Tonneins. 

L’ainédesfils, nommé CuarLes, épousa 
en 1629, Sara fille de Samuel de Ferriè- 
res, conseiller au présidial de La Ro- 
chelle, et de Marie de Genais. De ce ma- 
riage naquit, outre une fille appelée 
Sara, qui fut mariée à Jacob de Gassion, 
neveu du maréchal, un fils, Cuanrres, 
qui prit pour femme Angélique de Ca- 
saux. Rien ne nous prouve qu'il soit 
mort dans le sein de l'église protestante. 

4. Braxoue De Box. Jacques de Bel- 
sunce, vicomte de Macaye . seigneur de 
Boru, aide-de-camp du roi par brevet 
du 16 août 1631, capitaine d'infanterie 
dans le régiment du Piémont, 1634, fut 
nommé commandant de la ville de Soïs- 
sons, en l'absence du duc de Hontbazon, 
À une époque où la profession de la reli- 
sion rélormée n'était pas encore un mo- 
tif d'exclusion des fonctions publiques. 
Par contrat du ler déc, 1631. il avait 
“pousé Jeanne de L'Effe de La Rochefaton, 
fille de Jacob, seigneur Du Coudray, et 
de Marie de Loube, et parente d'Anne de 
Chätillon , comtesse de Monthéliard. 
Il en eut neuf enfants : Lo Un fils, capi- 
taine dans le régiment de Belsunce, iné 
au combat de la Perte Saint-Antoine, 
où il commandait les enfants perdus, 
1652; — 29 Auuaxp, qui continua la 
ligne; — 3v Jacon, capitaine dans le ré- 
giment de Turenne, tué à Sintzheim, 
en 1674; — 49 , lieutenant-colonel 
des cuirassiers, tuë à Senef; — 5o 
EE, chevalier de l’ordre militaire de 
Saint-Louis, colonel du régiment du 
Nivernais, créé brigadier des armées du 
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roi après sa conversion; — 6° AXxKxE, 
femme de Jean de Montalembert, «ci- 
gneur de Monbeau; — 7° CHanLOTTE, 
mariée, en 1665, à Jean Caumont de 
La Force, marquis de Tonneins ; — 
So Orvurr, fille d'honneur de Mme de 
Turenne, alliée en 1658 à Antoine de 
La Lane, colonel d’un régiment hollan- 
dais, fils d'Antoine Sr de Bonnemeur 
et d'Hélène de Brie: — 9, Louise, se- 
conde femme d’'Armand Nosnpar de Cau- 
mont, duc de La Force, morte veuve, 
7 sept. 1680, à 34 ans (reg. de Charen- 
ton). 

Armand servit d'abord dans le régi- 
ment de Schomberg, et fit, en 1667, la 
campagne de Portugal sous les ordres 
de cet illustre guerrier. Il entra ensuite, 
comme capitaine, dans le régiment 
royal de cavalerie, et après sa conver- 
sion, qui lui valut une pension de 
2,000 livres, il fut nominé sénéchal 
d’Agenois et de Condomois, En 166$, il 
avait épousé Anne de Caumont-Lauzun, 
dame de Castelmoron par la donation 
que lui en fit, à l’occasion de son ma- 
riage. le maréchal de La Force, son 
grand-oncle. C'est de cctte alliance 
qu'était né l'évêque de Marsville, Henri- 
Francois-Kavier de Belsunce, qui s'est 
rendu célèbre par quelques ouvrages 
d'histoire et de piété, et plus encore 
par son zèle et sa charité durant la 
peste qui ravagea cette ville en 1720. 

4 BELVEZE (Guircavue), fils de 
Jean Belvèze procureur à Montauban 
et de Marie Besse naquit dans cette ville 
le 1? septembre 1635. I Gtait sur le 
point de terminer ses études de théolo- 
gie, quand il se trouva compromis dans 
les troubles qui éclatèrent en 1661, au 
moment où les Jésuites furent mis en 
possession de toutes les classes du col- 
lège, I alla les continuer à Puylaurens 
où l'académie venait d'être transportée. 
Il desservit l'église de Gencbhrières, 
dans le colloque du haut Quercy. de 
1663 à 1674, puis de celle de Mauzac, à 
quelques lieues de Montauban, de 1674 
jusqu'à la Révocation. Il abjura alors, 
mais il continua à résider à Mauzae, 
où il fut vu de mauvais œil par les 
anciens protestants, tout eu étant sonp- 
conné par le gouvernement de soutenir 
en secret le protestantisme, /Bull. IV, 
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433.) Le 48 juillet 1637, il avait épousé 
Isaboau fille d'Isaac Brussard, ministre 
de Montauban, et sœur de Marie Brus- 
sard que Jacob Bayle épousa le 26 no- 
vembre 1682, Longtemps après la Re- 
vocation, en 1503 (et années suivantes) 
on trouve parmi les français réfugiés et 
secourus à Londres : Guillaume l'ancien 
ininistre et ses parents Jean-Jacques re- 
fugié de Montauban, Pierre (64 ans) et 
Paul, tous deux anciens procureurs à 
Montauban. 

2. BELvÈzE (scigneurs de) Voy. Las 
Cases ct Malabiou. 

BENAC (Paur nr), chartreux, de- 
wande à être recu dans l'église réfor- 
mée de Nimes. Assisté, puis renvoyé à 
Montpellier « voir s'il y trouvera con- 
dition et luy sera baïllé vingt sol 
pour y aller » (reg. du consist. de Ni- 
mes, 14 mai 1603). 

Bëxac (seigneurs de), voy. Montaut. 

BENAJEAN, famille protestante de 
Castres, v. 1560 [II 419 à, V 396 a]. 

BENARD, Besnard, Bénart. — Ro- 
bert Benart « natifz de Dicppe pays de 
France », recu habitant de Genève, 
déc. 1554. — Pierre Benard, « naguères 
demeurant a Bloys au pays de France», 
id. juill. 1555. — Macé Besnard, « na- 
tifz d'Anjouz », et Regné Besnard, 
« natifs de Craon en Anjou », td. mai 
1559. — Pierre Benard « natif de 
Fours », id. juin 1559. — l’ierre Bes- 
nard « natif de Renazé en Anjou », id, 
oet. 1559. — Pierre Benard, « de Nor- 
mandie, bahitant la Charite-Mercier », 
id. déc. 1572. — (Symou) de Victry le 
Fraucoys, id. mars 1574. — (Barthé- 
lemy) serrurier, Grenoble, 1561. — 
(Nathanaël) fils de Grégoire, Loudun, 
1566. — (Guillaume) victime de la S. 
Barthélemy à Meaux. — Madelaine, 
fille de Noël Besnar, peintre, et de Ma- 
delaine Souin, épouse Jean Counit s' de 
Lisle; Charenton, 1627. — Paul Bes- 
nard, fils de Paul, procureur à Montri- 
chard épouse en 1614 Madeleine fille de 
Melchior Tarernier (reg. de Charent.); 
voy. aussi [IX 345 D]. — Bernard, avo- 
cat à La Ferté Vidame, tenant une mau- 
vaise conduite (comme nouveau con- 
verti) », 1686. — Les nommées Bordier, 
Husé et Jeanne Lesnard, servantes de 
Me la duchesse de La Force, cxpulsées 
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du royaume, 1690 (Bull. II 563), IV 205). 
— (Jeanne), emprisonnée au château de 
Guise, 1689 [X 437}. — (Abraham) 
commissaire de commerce à Rouen, 
réfugié avec sa fennme à Berlin, 1698. 
— (Madeleine) veuve de Michel, d’Au- 
tretot en Caux, avec quatre enfants, 
assistée à Londres, 1305-1510. — (Fran- 
cois et Jacqueline) mis aux Nouv.-Ca- 
tholiques d’Alencon, 1715. — (Nicolas) 
d'Abbeville en Picardie réfugié à Lau- 
sanne et mort en cette ville, 1719. 

BENAUGES, notaire à Lescar, 1569, 
partagea le sort du ministre Bédat ct fut 
étranglé comine lui. Voy. ci-dessus col. 
159. 

BENCE (Pierre), ministre de Conr- 
seule-sur-Mer réfugié à Londres après 
la S. Barthélemy (Bull. IL, 26). 

BENECH (Pienre) né à Marseille 
v. 1640, d'Antoine Benech bourgeois de 
Montauban et de Nicole Noselle. Il fit 
ses études à Montauban et les acheva à 
l’acad. de Genève où il est inserit au 
S juin 1660. Il fut pasteur à S. Nau- 
phary près Montauban, 1656-68; à Unet, 
dans l’Agenais, 1668-36; à La Caze 
dans lAlhigeois, 1677-85. Le culte 
ayant été interdit dans cette dernière 
localité en 1684, il ne fut autorisé de- 
puis qu’à conférer le baptême aux nou- 
veaux nés. Il avait épousé, mars 1666, 
Jeanne fille de Moïse Fesin bourgeois 
de Montauban, et de Maric Dubreil. 
Après la Révocation il se réfugia en 
Angleterre ct fut pasteur de l'église 
française de Rye qui avait été fondée 
en 1569 (Burns p. 96). Toutefvis on le 
trouve en 1703 sur la liste des réfugiés 
francais assistés à Londres (Pierre Be- 
nech, ancien ministre, et sa femme, 
1? sh.); et en la même année 1703, on 
lit sur la même liste : « La veuve de 
Pierre Bencch ancien ministre ». — 
Fille Benceh, rasée et enfermée pour 
avoir assisté à une assemblée religieuse 
près Montauban, déc. 1689. — (Gabriel), 
du Languedoc, galérien, 1690. 

BENAZECIT, famille protestante de 
Castres, dès 1561 (Bull. X 349), Le sr de 
Benasech, Lyon v. 1555 [K 295]. — 
Pierre Jenezech, de Vignal en Langue- 
doc, manufacturier d’étofles, et sa fa- 
mille (8 pers.) refugié à Halle, 1698. — 
David et Pierre Benesech, de Mazamet 
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fugitifs peu après la Révocation (Tr, 
323). — Benezech, du Languedoe, 
veuve d'un ministre, 54 ans, réfugiée 
au pays de Vaud, 1750; Suzanne, sa 
fille, 14 ans, id. 1165. 

1, BENEZET, ancien à Tonneins, 
1619 [VIIF, 233 a]. — (Estienne), car- 
deur à Vézenobre, arrêté comme fugitif 
entre S. Julien et Carouge près Genève, 
1691. (But. XIE 535). — Jean Benezé 
marchand à Berlin, 1698; autre, cami- 
sard, Vauvert [70?. — Jacques Benaisé, 
de Langucdoe, facturier de bas, rélugié 
à Berlin, 1700. — André Benezet, d’Ai- 
guevive, assisté à Genève pour se ren- 
dre en Allemagne, 1709. — (Jacques) de 
Moussac en Languedoc, réfugié au pays 


de Vaud, mars 1710. — (Magdeleine 
Peyeherale veuve de Fulcrand}), de Vau- 
vert, emprisonnée, 1741. — (Me) en- 


fermée au couvent de S. Charles à 
Montpellier depuis 1116 ct transférée 
en 1726 au couvent de fa Visitation de 
la même ville (E 3517). 

?. Béxezer; famille réfugiée au Cap, 
à la Révocation (Bull. XV, 160). 

3. BENEZET (Axronxr) un des pre- 
miers et des plus zélés promoteurs de 
l'émancipation des Noirs [Haag IE, 170]. 
Nc en 1513, d'une honnête famille de 
Saint-Quentin, qui s'était réfugiée à 
Londres pour cause de religion, Bénezet 
fut d’abord destiné au commerce; mais 
il ne tarda pas à abandonner cette car- 
rière pour apprendre l'état de tonnelier. 
En 1731, ses parents étant allés s’éta- 
blir en Amérique, il les suivit à Phila- 
delphie; et tandis que ses frères se pla- 
caient, par leur activité et leur probité, 
au nombre des commerçants les plus 
honorables de cette ville, il résolut de 
se consacrer tout entier à l'instruction 
du peuple. Il adopta les principes reli- 
gieux des Quakers, ct se pénétra sur- 
tout de leur enthousiasme pour l’affran- 
chissement des nègres. « Ses talents, 
son activité, la loyauté de ses inten- 
tions, sa bienfaisance, lui procurèrent 
une grande popularité, lit-on dans la 
Biogr. Univ. Son extéricur était très- 
modeste; il ne portait que des habits de 
panne, parce que, disait-il, après avoir 
été portés pendant plusieurs années, ils 
pouvaient encore servir à vêtir des in- 
digents. [l avait coutume de dire que 
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l'acte de charité le plus difficile était de 
supporter la déraison des homimes. » 

L'Encyclopédie Américaine attribue 
à Bénezet, outre un grand nombre de 
brochures, les ouvrages suivants : 

J. An account of that part of Africa 
inhabited by the Negroes, 1162. —TI. Some 
observations on the situation, disposi- 
tion and character of the Indian Natives 
of this continent, vers 1763. — III. À 
caution and warniny tn Great Britain 
and her colonies, în a short representa- 
tion of the calamilous state of the cnsla- 
ved Negroes in the British dominions, 
1767, in-80, — [V. An historical aceount 
of Guinea, its situation, products, and 
the general disposition of îts habitants, 
with an enquiry into the rise and progress 
of the slave trade, its nature and lamen- 
table effects, 1172?, in-8°; noux. édit., 
1758, in-80. — V. À short account of the 
religious society of Friends, commonly 
called Quakers, 1780 ; a été traduit sous 
ce titre : Observations sur l'origine, les 
principes et l'établissement en Améri- 
que de la société des amis connue sous 
la dénomination de Quakers; nouv. 
édit. Londres, 1817 in-80. — VI. À dis- 
sertation on the plainness and innocent 
simplicity of the Christian religion, 1182. 

Bénezet ne servit pas sculement de sa 
plume la cause à laquelle il s'était dé- 
voué; on lui doit l'établissement à Phi- 
ladelphie d’une école pour les noirs, 
école qu'il soutint de sa fortune et diri- 
gea de ses conseils jusqu'à sa mort, 
arrivée dans cette ville, le 5 mai 1784. 

Yie, en anglais, pub. à Philadelphie, 1816. — Mé- 
moires sur la vie d'Ant. Benezet par Roberts Vaux, 
abrégé de l'original et traduit de l'anglais : Paris, 
Lachevardièére, 182435 88 p. in-12. 

4. BÉNEZET (Fraxçois), né à Mont- 
pellier, pasteur du désert et martyr 
[Haag If, 171]. Le 30 janv. 1792, les 
soldats réussirent à l’arrêter au Vigan, 
comme il n'était encore qu'étudiant 
pour le saint ministère, et remplagait 
seulement quelquefois les pasteurs. Il 
fut saisi avec un autre jeune théolo- 
gien, étudiant comme Ini, Paul Marazel 
d’'Aiguesvives qui mourut en 1789 pas- 
teur d’Aulas. Le chef du détachement, 
craignant de ne pouvoir emmencr en 
sûreté deux prisonniers à la vue de la 
population, laissa le second s'échapper. 
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Bénezet ayant appris que ses amis 
méditaient de l'enlever leur écrivit 

« Messiours et très chers frères, je vous 
prie de vous retirer chacun chez soi: je 
ne veux pas que pour l'amour de moi 
vous Cxposiez vos corps et vos biens ni 
ceux de nos frères du pays. Laissons 
toujours agir la Providence divine qui 
tôt on tard viendra à notre secours. Au 
reste je suis fort tranauille et entière- 
ment résigné à la volonté de Dion. 
Priez seulement pour moi et pour nos 
chères églises ». La crainte qu'on ne 
l'enlevât était si grande qu'il fut con- 
duit au supplice par un corps de 1200 
hommes #. 

Ce jeune et courageux martyr fut exé- 
euté sur l’esplanade de Montpellier. Il 
fut condamné à mort, dit l'arrêt (daté 
Un 24 mars 1752}, « pour avoir été 
dûment atteint et convaincu d'être pré- 
dicant et d'en avoir fait les fonctions 
dans la province du Langucdoe. » Un 
prôtre ne cessa de lui répéter qu'il 
serait damné s’il avait le malheur de 
résister à ses semonces; si cela arrive, 
Ini disait-il, vous ue devez attendre 
que l'enfer en partage. — Si vons étiez 
persuadé qu'il x en eùt un, répliqua Île 
prévenu, me persécuteriez-vous Comme 
vous faites? et aurais-je été condamné 
à perdre la vie sur un gibet, pour cela 
seul que j'ai adressé quelques exhorta- 
tions à mes frères ? «Un roulement inces- 
sant de tamhounr ne permit pas d’en- 
tendre tout ce qu'il disait d'édifiant. 
Seulement il arriva au pied da gibet en 
chantant le ps. LI, ct il offrit sa vie à 
Dicu avec un visage serein. » Sa murt 
fut l'objet d’une complainte populaire, 
« dont Iles strophes touchantes, dit 
M. Peyrat, adoucirent peut-être ki dou- 
leur de sa jeune femme, qu'il laissait 
enceinte, et de son enfant orphelin. » 
François Bénezet n'avait que vingt-six 
aus lorsqu'il mourut pour sa foi. 

Charles Coquerel, ist, des églises du Désert. 

BÉNÉDICT (Marmar), du Périgord, 
est inserit comime étudiant à Genéve en 
1963. — Voyez Benoit, en observant 
que les Jenoit sont quelquefois appelés 
bénédict où réciproquement, et qu'on 
peut tisément les confondre, 


4 Notes de M. F. lrissien d'Aulas. 
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RÉNÉFICE, famille languedocienne 
[llaag IT, 170]. = Armes : De gueules à 
deux lévricrs courants d'argent. 

ALEXANDRE Bénéfice seigneur de 
Cuarzts, fils de Jean Bénéfice ct de 
Jeanne de Picregourde. De son mariage 
avec Claude de Fourbin naquirent six 
fils : Fraxçois, ANToIxE, Daxip, Ax- 
TOINE , Baztiasar et Pauz, dont Îles 
trois premiers firent souche. 

E L’ainé, scigneur de Chailus, 
épousa, en 1585, Lucrèce de Barre, et 
mourut après 1595, date de son testa- 
ent. C’est apparemment le même per- 
sonnage que Chaïlus du Vivarais, qui 
eu 4977, vola au secours de Montélimar, 
à la tête de S00 de ses amis ou vassaux, 
et contribua à sauver cette ville impor- 
tante. II laissa quatre enfants : ALEXAN- 
pre, Eraxcois, GLaune et Lucrèce. Les 
Jugements de la Noblesse du Langue- 
duc se taisent sur les trois derniers; ils 
nous apprennent seulement qu'Alexan- 
dre, seigneur de Tailon ct de Blaissac, 
épousa Isaheau Favet et iesta en 1628. 
Son fils ainé, CLaune, épousa Marie 
Trapier qui le rendit père de JEax ct 
d'Arexaxpre Bencfice de Chailus. Ee 
cadet nommé François fut scigneur de 
Fraissinct. 

IT. Antoine Benefice de Chailus baron 
d'Entrevaux fut tué, 19 janv. 1028, en 
combattant sons les ordres de Rohan. 
Il avait épousa Judith de Barjae dont il 
eut Rexé scign. d'Entrevaux, maréchal 
de bataille en 1647, mort vers 1680 
(Tr 244), ot ANTOINE. 

IT. David Benefice de Chaiïlus sr de 
Vanoilles épousa Sara de Cambis. De 
cette alliance naquit un fils, ALEXANDRE, 
qui eut de Gilberte de Conches deux 
enfants ALexaxpre et REexé, ect qui 
mourut vers 4670. — Die Bénéfice, du 
Languedoc, assistée d'un écu, Genève 
1699. 

BexEzAaUD (Samuel-François) sieur de 
Cressier, v. 1660 [VIIL, 37}. 

BENELLE (Jenax) « natifz du pays 
de Limosin », recu habitant de Genève, 
juin 1551. — Isaac Penel, compagnon 
boulanger, réfugié à Berlin, 1695. — 
Pierre Benelle, «lecteur, de lUubelle 
proche de Paris, » avec sa famille (5 
pers.) réfugié à Prenzlow », 1700. 

DexELLE (sieurs de), cu Auvergne, 
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1576: à Sancerre 1680. Voy. ci-après 
Beroald et Ferrinet. 

BENNELLE (PauL}, réfugié francais, 
compagnon de voyage et d'infortune, 
de Leguat (voy. ce nom) en 1696 et 1697 
[Haag IT, 173]. Le gouvernement de 
Louis XIV ayant confisqué tous les 
biens que Bennelle avait ahaudonnés 
pour obéir à la voix de sa eunscience, 
et dont la valeur s'élevait à plus de 
1400 mille florins ou trois millions de 
livres, ses eufants eurent recours aux 
États-Généraux, qui après d’inutiles 
représentations, résolurent d'user de 
justes représailles. Ils arrètérent donc 
qu'à l'avenir les sujets du roi de France 
u'hériteraient point de leurs parents 
frauçais décédés en Hollande, la France 
n'observant pas le droit de réciprocité. 
Cette conséquence de l'intolérance de 
Louis XIV nous a paru digne d'être 
signalée. Bennelle mourut vers 1509. Un 
de ses descendants est inscrit comme 
étudiant à la faculté de théologie de 
Genève : Jacobus Bennelle Amstelod- 
amensis, 1742. 

BENET (Susaxxe) enfermée aux Nouv. 
Catholiques de $S. Lô, 1688. — (Judith)} 
femme de Pierre, assistée avec son cn- 
fant à Londres, 1703. 

BENNETOT (P.] de Bolhee, jeté à 
la voirie, 1686 {X 433]. — Judith Be- 
netot de Bolhec, assistée à Londres, 1703- 
1706. 


BENEYT (veuve) de Vennes en Dau-: 


phiné « mise à 3 flor. 6 sols par se- 
maine », Genève 1705. 

BENNAT (Reywoxr) « de sainct 
Pierre la Feulle [près Cahors], impri- 
meur», reçu habitant de Genève, ?8 août 
15e 

Bexicroir, voy. Bernard ne 21, col. 379. 

BENIER (Pisrre}, du Poitou, infirme, 
avec sa femme et trois enfants: assistés 
à Londres, 1708. — (Samuel et Martin) 
de Lille eu Flandre, planteurs de tabae, 
rélugiés à Prenzlow, 1698. 

BENIERE (Tomas), sculpteur. né 


en Angleterre de parents français, en. 


1663, et mort en 1693. D'après Wal- 
pole, ses modèles et petits ouvrages en 
marbre sont trés-estimés; c'est à lui 
qu'ou doit la figure anatomique qui se 
voit communément dans les boutiques 
des apothicaires. Malheureusement la 


BELLERUE — BENION 258 


mort vint l'arrôter au début de sa ear- 
rière (IHaac}. 

BENION {Louis}, ministre en Aunis 
(Haag II, 171), d'abord à Thairé, 1673-18; 
puis à La Jarrie, Le 23 juin 168%, 
Benion fut incarcéré « pour avoir pré- 
ché séditicusement et scandaleusement 
contre le Roi et l'Eglise. » Tout son 
crime était d'avoir lu les paroles de [a 
liturgie par lesquelles on recommandait 
à Dieu « les fidèles dispersés sous la 
tyrannie de l’antechrist, même ceux 
qui êtaient détenus prisonniers ou per- 
sécutés par les ennemis de l'Evangile. » 
Cependant, dès le 24 août, il fut rendu 
à la liberté, sous caution et avec défense 
de faire la même prière, à peine de 500 
livres d'amende et interdiction perpé- 
tuelle. Cette indulgence inaceoutumée 
cachait un piége. Le elergé romain, en 
effet, haïssait moins encore la per- 
sonne des ministres que leurs temples. 
Le 6 juin de l’année suivante, Benion 
fut arrêté de nouveau, sous l'accusation 
d’avoir admis des relaps dans son église; 
et sur la déposition de sept témoins, 
dont six furent convaincus d'être des 
voleurs ou des filles de mauvaise vie, 
intervint, le 3 septembre, un arrêt qui 
condampnait le temple de La Jarrie à 
être démoli, et Benion au bannissement 
de la province pour trois ans et à l’a- 
mende. Il en appela au parlement de 
Paris, qui ordonna, le ?4 octobre, de le 
mettre en liberté, en lui enjoignant de 
sortir du royaume dans la quinzaine, 
conformément à l'édit révocatoire de 
celui de Nantes. [1 se retira en Hollande 
et signa, au synode de Rotterdam, ?4 
avril 1686, la eonfession de foi des 
églises wallonnes. Le magistrat de la 
ville d’'Amersfoort, dans la province 
dUtrecht, avant résolu d'y établir une 
église française, dépendante du synode 
wallon, adressa à cet effet une vocation 
à L. Benion. Le syvuode de Middellourg, 
avril 1687, approuva ee pieux dessciu 
et chargea Elie Saurin, pasteur à 
Utrecht, de se rendre à Amersfoort 
avec un ancien, pour y établir un con- 
sistoire et y confirmer le pasteur élu. 
Par les soins assidus de L. Benion, 
l'église prospéri un certain nombre 
d'années; mais peu à peu les réfugiés, 
ne frouvaut pas dans cette ville les res- 
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sources nécessaires pour y fixer Jeur 
séjour, allérent Sétablir ailleurs: en 
17509, l'église était en pleine dévadenee, 
et dans Pétè de 1710, la mort du pas- 
teur Benion en acheva la ruine. En 
1695, L. Benion avait eu la joie d'ins- 
taller son fils Louis dans la charge 
de pasteur à Leyde, — {Lous) fils 
du précédent, après avoir achevé ses 
études en théologie à Amsterdam, fut 
recu proposant en août 1690, et appelé 
comme pasteur à Leyde en avril 1095. 
C'était un homme distingué, qui jouit 
d'une grande considération parmi tous 
ses collègues, Actuaire du synode dès 
l'année 1109, député de sa part au 
Certus * en sept. 1517, il fut élu modé- 
rateur du synode de Campen en 1316. 
IL mourut dans la force de läge, au 
commencement de 1521. On à de lui 
un catéchisme qui a été souvent réim- 
primé après sa mort et que nous trou- 
vons indiqué dans le catalogue de la 
bibliothèque wallonne de Leyde «ous 
ce titre : Abrégé du ealéchisme de l'égl. 
wallonne de Leyde par Louis Benion 
pasteur de cette église: 3e édition, 
Leyde, Sam. Grenet, 1563 pet. in-8v. 
— ({Jaoces-Louis | fils du précédent, 
étudia en théologie au moven d’une 
hourse wallonne dont il jouit pen- 
dant six anntes. Reeu proposant en 
août 1725, il fut pasteur à Goes en 178, 
à Utrecht en 1530 et à Rotterdam en 
1337. Forcé, par la perte d'un œil et 
l'afaiblissement extrème de l'autre, de 
renoncer à l'exercice de ses fonctions 
publiques, il demanda et obtint «on 
éméritat au printemps de 13%1, et mou- 
rut à Rotterdam le 26 septembre 1773. 
Pendant son ministère de 43 années, il 
fut à plusieurs reprises élu Secrétaire et 
Modérateur du Synode, député au C«- 
ins, enfin Actuaire. (GAGNXERIN) 
BÉNIQUE (Smox x) grenetier dn 
grenier à sel d'Orléans, 1568 [NT 5316]. 
— Pierre Bénique, galérien, IPB. 
BENISTANT, ancien de Soyons (Vi- 
varais), 1596. — (dacques) assisté en 
passant à Lausanne, octoh. 1702 — 
Jean Godefroi de Benistun [Haag H, 1727, 


1 Réunion des députés des Synodes provinciaux 
pour csaminer les actes aulegraphies du synode de 
Dordreelt, Le Cotus se réunissait une fois par an à 
La ave, 
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professeur de langue francaise au gym- 
nase de HBaireuth en Bavière. Né le 
ler avril 1311, dans le château de Com- 
bert près de Saugucs, Benistan perdit 
son père à l’âge de 16 ans et fut mis 
par sa marâtre, qui professait la reli- 
gion romaine, dans un couvent de ca- 
pucins, d'où il parvint à s'échapper au 
bout de deux ans. Il se sauva en Suisse, 
et de là en Allemagne. KRentré dans le 
sein de l'Église protestante, il fut 
nommé maitre de langue française au 
gvmnase de Hof. Appelé, en 1756, à 
Erlangou, puis en 1731 à Baireuth, ül 
mourut dans cette dernière ville, HS 
janv. 1377. On à de Jui : L. La seule 
vraie Religion, trad. de l'allem. de Loen: 
Hof, 1354 in 80, — 1. Quelques pensées 
jettées au hasard sur l'emploi qu'un 
honme chargé d'enseigner une langue 
doit faire du hon sens pour allier les 
régles avee l'usage; Baireuth, 1971 in Sc. 
— IL Trailé des arbres. arbrisseaux et 
arbustes de nos forèts; trad. de lallem. 
d'Oclhalen: Nuremb. 1753.— IV. Traité 
microseopique de l'asbeste [on amiante]; 
trad. de lallem. de Ledermüller; Nu- 
remb. 1735. — V. Du gracieux asile 
qu'ont accordé dans leurs États les princes 
protestants aux réfuyiés de Frunve ; Bair. 
1336 in 4. 

BENIVENT. On trouve inscrit en 
169% parmi les étudiants de Genève : 
Petrus Beniventus. Serrensis, — M de 
Benivent, juge du bourg de La Grand 
eu Dauphiné, ayant envoyé ses enfants 
à Genève et refusant de les faire reve- 
uir est mis dans la prison de Vienne; 
au bout de quinze inois de détention, il 
se décide à abjurer, 1700 (Er 248). 

BENJAMEN (Jacores), sieur Du Clos, 
ministre apostat [{aag Il, 172]. Après 
avoir fait ses études à Caen, à Paris et 
à Saumur, Benjamin avait été reen mi- 
nistre an synode de Condé en 1636, et 
donné pour ministre à l'église de Fa- 
laise, Sous le titre de Déclaration conle- 
nant les principales raisons qui l'ont 
porté à se ranger au giron de l'Eglise C. 
A. et R. Caen, 1642. in-12), il à publié 
un petit écrit en dix chapitres, où il 
justifie sa conversion par des raisons 
qui ne funt jus honneur à ses lalents. 
Cest ainsi qu'au chapitre [, qui traite 
de l'Église. il conelnt de Matt. XNIFT, 
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15-21, contrairement à tous les ensei- 
#neiweuts de Phistoire, que PÉelise vi- 


sible, toujours evnduite pur le Saint- 
Esprit, ne peut errer aux choses qui 


concernent la fui, et qu'elle doit être 
juge de tous les différends qui peuvent 
survenir. Le second chapitre traite de 
l'Éeritnre à qui « les Réformés à leur 
dyre déférent tant d'honneur, » quoi- 
qu'ils «la tordent à leur condamnation, 
la metteut à la gesne pour extorquer 
d'elle ce à quui elle n'a jamais pensé; 
voire même, s'ils trouvent en icelle 
quelque chose qui ne s'accorde pas avec 
leur opinion, is ne font aucune diffi- 
culté de dire que ce livre n'est pas ca- 
nonique. » Selon lui, les Livres Saints 
renferment beaucoup de difficultés que 
l'Église seule peut résoudre. Dans les 
chap. suivants, il parle des sacrements, 
de leucharistie, de la messe, de Pinvo- 
cation des saints, des images, de Pante- 
christ, Au lieu de raisons solides, qui 
lui manquent, il se jette dans des dé- 
elamations injuricuses contre les réfur- 
mateurs, et contre Du Moulin en parti- 
culier; presque toujours d'une extrême 
faiblesse, il ne frappe juste que lorsqu'il 
reproche aux protestants la contradic- 
tion qui existe entre leur principe du 
libre examen et la prétention de leurs 
synodes de fixer la doctrine. Le neu- 
vième chap. est consacré à la Réforme, 
qu'il appelle une Révolte et dans le 
dixième il prétend montrer que les mi- 
nistres sont coupables de ce dont ils 
accusent les catholiques. En résumé 
c’est un pauvre plaidoyer. 

BENNÈCEHLE (CATHERINE) massucrée à 
Cabrières, 1562. 

BENKNES (JEax DE) onu de Benne, 
avoeat, ancien de l’église de Gien, dé- 
puté à divers synodes, I617-1520, — 
(Pierre de) sieur de La Nauze, ancien 
d'Orléans au synode de Mer, 1611. — 
(Hugues de) sieur de La Guippière, vers 
1650 [VIT 15067. — (Paul de) et Anne 
Babaut sx femme étant «sortis du 
rovaume, leurs biens sont confisqués en 
faveur de leur fille Suzanne, [687 — 
(Susaune de}, de Gien, nouvelle conver- 
tie, obtient en cette qualité 400 liv, sur 
les bieus de ses parents réfugiés, 1690 
(E 3373 et 36). 

BENNIOL 


(Jacores) galéricu, 1717. 
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BENNODET (Jacours) 
infirme, assisté à Londres, 
1. BENOIT (Esnexxe) « 


orphelin et 
1706. 
natif de 


Belleval au diocese de Soissons », recu 
habitant de Genève, novembh. 1555, — 


(Jehan) et Jehanue de Carbonel « natifz 
de la ville de Levignac en Gascoiwne », 
id. déc. 1558. — (Francois) « natifz de 
la ville de Tours », id mars 1559. — 
(Antoine) de S. André de Beauchaine 
el Dauphiné, id. mai 1559. — (.....) de 
la province de S. Etienne en Dombes, 
id. janv. 1934. — (Jehan) cordonnier, 
Grenoble, 1561 (Arnaud, Prolest, du 
Dauph. 1, 493). — (Thibaud), cordonnier, 
fait partie d’une entreprise contre Besan- 
con, 4579 [VII 51 a]. — (Jean) fils de 
Nicolas, de Meaux, maitre foulon, hu- 
bit. à Genève août 1585. — (Jean) vic- 
time de la S. Barthélemy à Troves. 

?. BENOIST (Crarres) seigneur de 
Cépet, avorat du roi en la sénéchaussée 
de Toulouse, donne sa fille en mariage, 
1565, à un juge de Verdun nommé Car- 
pentier. Le sr de Cépet avait été con- 
dammé à mort en 156? par le parlem. 
de Toulouse. — (Mary) capitaine pro- 
vençal, 1569 (Bull, TIL 135}. 

3. BENOIST (Marc-Aurer) consacré 
pasteur à Nimes, 8 octoh. 1592 (reg. du 
consist.). 

4, BENOIST (Mare-Axronxe}, fils de 
Guillaume Benoist, notaire ? qui fut 
à diverses reprises ancien et secrétaire 
du eonsistoire de Montauban, naquit 
dans cette ville vers 1564 Admis au 
ministère évangélique en 1586, il fut 
nommé pasteur à Marvejols, dans les 
Cévennes. Il desservait cette église de- 
puis près de huit ans, quand le synode 
national tenu à Montauban en juin 
1591, ayant égard aux réclamations de 
son père qui demandait que son fils fut 
rapproché de sa famille, lui assigna 
l'église de Villemur. Il mx resta que 
deux aus et demi. Après la mort de 
Bernard fironis, 11 décembre 1596, le 
service religieux se trouvi en soul- 
france à Montauban. On avait, il est 
vrai, nommé Jean Lenaus pour le rem- 
placer; inais celui-ci ne pouvait quitter 


fou a (archis. de la famille Hita) son diplôme 
de bachelier en droit daté de Bordeaux. 21 mars 
1572, délivré à « honorable e{ discret homme mais- 
tre Guillaume Bepoisl, Coulousain ». 
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immédiatement l'église de Sodan, et 
en attendant, il n'vavail pour desservir 
l'église de Montauban, nne des plus 
evnsidérables de France, que deux pas- 
teurs, Jean Constans qui était àgé ct 
malade, et Michel Bérauld qui, appelé 
souvent à des conférences, à des assem- 
blées générales, à des synodes, était 
obligé à de fréquentes ct longues ab- 
sences. Le besoin d’un ministre jeune 
et actif devait nécessairement se faire 
sentir dans cette église. Marc-Antoine 
Benoist ne manquait ni de zèle ni de 
talent; on l'Y appela comme quatrième 
pasteur au commencement de 1597. 
Cathala-Couture, l'historien du Quercy, 
qui Ini décerne de grands éloges, assure 
qu'il fut nommé à Montauban en 1610, 
et que ce ne fut pas sans une vive op- 
position de Michel Bérauld qui deman- 
dait cette place puur son fils. Cet auteur 
n'est pas plus exact sur ce sujet que 
dans la plupart des autres choses qu'il 
raconte de l'histoire du protestantisme 
à Montauban. Il est bien certain que 
Michel Bérauld et Marc-Antoine Be- 
noist ne vécurent jamais en bonne in- 
telligence; mais leurs démélés com- 
mencèrent bien avant 1610 ect furent 
provoqués par une cause qui a échappé 
à Cathala-Couture et dont il ne se dou- 
tait même pas. 

Dès que ces deux pasteurs se trouvè- 
rent en présence, ils furent en désac- 
cord sur la question la plus grave de 
cette époque. [ls voulaient sans doute 
l'un et l’autre sauver l'existence sans 
cesse menacée des églises réformces de 
France. Mais ils ne s’entendaient ni sur 
les moyens à employer pour y réussir, 
ni peut-être même sur Îe degré de li- 
berté religieuse dont les Eglises réfor- 
mées avaient besoin pour ne pas périr. 
Michel Bérauld ne voyait de salut pour 
elles que dans une résistance énergique, 
incessante, au mauvais vouloir du gou- 
vernement pour la Réforme et les prin- 
cipes sur lesquels elle se fondait. Marc- 
Antoine Benoist était au contraire de 
ceux qui se flattaient de gagner la bien- 
veillance de la Cour par une sunmis- 
sion dont ils n'osaient cux-mèêmes in- 
diquer les limites. Dans les démélés 
qui éclatérent entre ces deux pasteurs 
il faut voir la lutte des deux partis 
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dont chacun d'eux était le chef à Mon- 
tauban. Ces démélés furent d'une vio- 
lence extrême, et comme la population 
de ectte ville, alors toute protestante, y 
prenait le plus vif intérèt, ils rempli- 
rent cette Eglise, pendant de longues 
annéves, de divisions et de troubles qui 
parfois amenèrent des collisions san- 
glantes. 

Il parait qu'à Montauban le parti de 
la modération, ou pour mieux dire 
Marc-Ant. Benoist qui le dirigeait, fut 
en général l'agresseur et envenima sou- 
vent le débat, tandis que Michel Bc- 
rauld qui était, à ce qu'assure l'auteur 
de l'histoire de l’Edit de Nantes, « un 
esprit un peu chaud et qui allait vite », 
se tint plutôt sur la défensive. Il est 
certain du moins que les synodes na- 
tionaux qui curent à sc prononcer sur 
ces ficheuses discussions, furent unani- 
mes à donner raison à celui-ci et à blà- 
mer celui-là. Quand Michel Bérauld 
appelé momentanément à Saumur, ex- 
prima le désir de voir son fils le rem- 
placer pendant son absence, le parti de 
la soumission fit valoir une foule d'ob- 
jections à cette demande, si légitime 
cependant et que les services rendus 
par le vieux serviteur de 1 cause pro- 
iestante auraient dû faire admettre im- 
médiatement à l'unanimité. Le synode 
national tenu à La Rochelle en 1607 
coupa court à toutes ces récriminations 
en décidant que Pierre Bérauld rempla- 
cerait son père pendant tout le temps 
que celui-ci resterait à Saumur. 

La lutte recommençca entre les deux 
adversaires, dès que Michel Bérauld fut 
de nouveau en possession de ses fonctions 
dans l'éghse et à l'académie de Mon- 
tauban. Cette ville en fut si profondé- 
ment troublée qu'il fallut en appeler au 
synode national réuni à Saint-Maixent 
en 1609, Pour ramener la paix, cette 
assemblée ordonna à Fun et à l’autre de 
se réconcilier, mais en exigeant de Be- 
noist de « témoigner à Bérauld le désir 
qu’il avait de vivre avec lui à l'avenir 
avec tout honneur ct respect, et de le 
prier d'oublier tout le passé » (dymon 
1,367), c'est-à-dire qu'il devait lui faire 
des excuses, 

L'année suivante, la qnerelle se ra- 
nima avec autant de violence. Ia 
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nouvelle de l'assassinat de Henri IV 
arriva à Montauban au moment où le 
synode de la provinee y était réuni. Ce 
fut un eoup de foudre. L'émotion fit 
cependant bientôt plaec au besoin de 
s’entendre sur la ligne de conduite que 
devaient se tracer les réformés. Le parti 
de la résistance fut assez sage pour ne 
pas lever l’étendard de la révolte; ïl 
proposa seulement de se mettre sur la 
défensive et de se préparer avec calme à 
repousser les entreprises de la cour 
contre la liberté de conscience, si elles 
venaient à se produire. C'était eneore 
trop pour le parti de la soumission. 
Benoist cssaya en vain de eumhattre ec 
plan de conduite; il y perdit le peu de 
erédit qu'il avait conservé à Montauban. 
Le synode provincial, sans le rayer tou- 
tefois du nombre des pasteurs de la 
ville, l'envoya desservir les églises, 
alors unies, d’'Albias et de Réalville. Il 
continua toutefois de résider à Montau- 
ban, où il parait que sa présence ne 
contribua pas peu à maintenir les divi- 
sions intestines qu’on avait voulu cal- 
mer en affectant son ministère à une 
église voisine, Les choses ne changè- 
rent pas après la mort de Michel Bé- 
rauld (20 juill. 1611), ce qui prouve que 
leur longue querelle avait été le fait, 
non de quelque inimitié personnelle, 
mais de la divergence de leurs opinions 
politiques et religieuses. Benoist ne 
laissait rien à désirer dans l’accomplis- 
sement de ses devoirs de pasteur; mais 
lardeur extrême avec laquelle il com- 
battit le parti de la résistance qui, à 
tort ou à raison, passait en général 
parmi les réformés, surtout à Montau- 
ban, pour le seul et véritable défenseur 
de la liberté religieuse, lui ahéna l’opi- 
nion publique, qui inclinait déjà à eette 
époque à soupceonner un traitre et un 
homme vendu à la cour dans quiconque 
conseillait avec insistanee la soumission 
à l'autorité royale comme le plus sûr 
moyen d'échapper à quelque irrépara- 
ble catastrophe. 

Toutes les tentatives qu'il fit depuis 
1610 pour se faire réintégrer dans ses 
fonctions de pasteur à Montauban, 
échonérent, En 1617, il se présenta, 
accompagné de Jean Lariale, Heutenant- 
criminel au sénéchal, devaut le svnode 
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national tenu à Privas. Cette assemblée 
envoya à Montauban une commission 
composée de deux pasteurs et de trois 
anciens, pour entendre les parties et 
pour aviser aux moyens les plus conve- 
uables d'assoupir et de terminer à l’a- 
miable cette affaire; et sur le rapport 
de cette commission, tout en rendant 
justice à l'honorabilité et au ministère 
de Benoist, tout en reconnaissant qu’en 
principe, il était toujours pasteur à 
Montauban, elle jugea opportun que, 
vu l’état des esprits dans cette église, 
il continuñt à desservir les églises 
d'Albias et de Réalville. Elle enjoignit 
de plus au prochain synode de eette 
province de le pourvoir de quelque au- 
tre église, où il serait tenu de résider, 
à moins qu'il ne fût demandé par la 
ville de Montauban, « du consentement 
général de ladite Eglise » (Aymon I, 
411). C'était l'en exelure à jamais ; il y 
avait pas en effet la moindre apparence 
que dans une ville où dominait le parti 
de la résistance, il püt être rappelé d’un 
consentement général. En 1620, il rési- 
dait toujours à Montauban, malgré les 
décisions du synode national de Privas et 
decelui de Vitré fAymon I, 110). Le sy- 
node national tenu à Alais le suspendit, 
en raison de ce fait, pour trois mois, 
en même temps que Jean Richaud, pas- 
teur à Mauzac, et Isaac Dumas, pasteur 
à Verlhac, coupables de la même illé- 
galité, et déclara que si dans trois mois 
ces pasteurs n’obéissaient pas aux or- 
dres des synodes nationaux et ne rési- 
daient pas dans leurs églises, ils se- 
raient déposés (Aymon [T, 153). Benoist 
ne s'étant pas conformé à cette décision, 
il fut remplacé à Réalville par Isaae 
Duinas, et à Albias par Pierre Cruvel. I 
mourut bientôt après. Dans un aete de 
l'an 1623, passé par Jean de Rey no- 
taire, la femme de celui-ci, Jeanne 
d'Assier, est qualiflée de « veuve de 
Marc-Antoine Benoist, ministre » (Conf. 
protocoles de J. de Rey, 1621-23 P 326 
et d'Elie Gineste, 1623 F G8$). 

J1 avait épousé en juillet 1997 Jeanne 
fille de Jean d'Assier ot de Jeanuëe de 
Lanis. Elle mourut le 23 déc. 1639. Des 
enlunts qui naquirent de ce mariige, il 
ne survécut que trois filles et un fils : 
Axxe, née le 23 septembre 1600, qui 
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épousa en premières noces Jeun Vidal 
‘docteur et avocat, en 1617: et en secon- 
des noces, S septembre 1623, Guichard 
Conslans, aussi docteur et avocat, et 
qui mourut le 1? juillet 1660; Gamme, 
née Le 23 sept. 1606, qui épousa le 28 
mars 1632, noble Paul de Worthon ou 
Morlion, seigneur de Lormières: Man- 
üverire, ue le 3 sept. 1619, qui épousa, 
probablement en secondes noces, juillet 
1690, messire Scipion de Gironde, sei- 
“oeur de La Bastide et de Bellegarde, 
et qui mourut le 11 juin 1666, enfin 
Manc-Axroxe Benoist, né le 16 février 
1605, qui, aprés avoir fait des études de 
théologie à Pacadémie de Geuève, où il 
S'insorivit le 15 mai 1626, habita Paris 
pepdant quelques anuées, passa de là 
un Angleterre et exerca la profession 
d'avocat à Londres, où 1l mourut dans 
un âge avancé. (NicoLAs) 

ñ. BENOIST, famille noble de Bréau 
près Aulas (Gard), qui embrassa le 
protestantisme en La personne de : — 
EL Pierre Benoist, écuver, habitant de 
Bréau, qui lesta le 15 janvier 1567, 
avait épousé damoyselle Francoise 
d'Assas, dont il eut lo Fraxcois, 
qui suit: 2 Pigrre, s de la Uor- 
hieyre, qui testa le G juin 1587, ne lais- 
sant qu'un fils naturel; 3° AxTHoixe, 
maitre d'école à Préau, en 1587: 40 Jac- 
ques; 9° MaGDeLEINE mariée, 16 avril 
1589, à Guillaume Girbat, de Molières; 
Ge CATHERINE, mariée à Jacques Waïstre, 
de Bréau. — IT. Noble Fuaxcors Benoist, 
écuver, s du Caylou, qui testa le 16 fé- 
vrier 1606. I épousa, 19 décembre 158$, 
Elisabeth d'Aruif, ile du sr de Roque- 
sedal, dont il ent : Is Açores, s' du 
Caylou, v. 1606-1620: 2e [saac, qui 
suit; do JEnax, v. IGSG: 40 Auranan: 
n° Axryoixerte mariée, 10 janvier 1619 
à l'ierre Maistre, de Bréau: 6° Sc- 
ZANXE, qui épousa : 19 David lnal, 
do Estienne l'abauts, d’'Aumessas, — HIT. 
Noble Issac Benoist, sr dun Caxlou, 
substitué à son frère aîné, épousa Jsa- 
ben de Qualrefages, lille de Francois et 
de Marie Palsin vers 1697, et mourut 
avant [G38, laissant de 6e mariage : 
lo Fuaxcois, sr du Cavlon, qui testa le 
2 juillet 1653, saus avoir été marié; 
do Anrnoncres, héritière de sa mére, 
Sense en 1655 de noble Jucqnes de Cac 
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ladon , sr de la Caze ; 39 MaAGDELEINE. — 
Nous croyons cette famille aujourd’hui 
éteinte. (Cazaris). 


Arehises de [a famille de Cazalis du Fes. 


6. BENOIST, nombreuse famille Ro- 
cheloise dont le nom se rencontre sou- 
vent sur les registres de l’église de cette 
ville saus que nous puissions la recons- 
tituer, — (Rarvimond} écuyer, s° de Et 
Garde aux Valets, pair (échevin) de La 
Rochelle en 1338, — (Martin) écuyer 
(écrit Benost} parrain en 1565. — (Jac- 
ques) marié à Beuoiste Zruand, d'où 
Jacques, août 1587, — (Laurent) contrôlr 
de l'artillerie protestante à La Rochelle, 
1588 [EEE 496 D]. — (Jacques), marié à 
Iilaire Guerry, déc. 1603. — (Jacques) 
marié à Anne de Lacombe, mars 1607. 
— (Gabriel) marié à Anne Parlenay, 
dont Gabriel, 18 mars 1609; parrain Ben- 
junin de la None. — (Judith) mariée à 
Louis Garyoulleau écuyer. — (Benja- 
min) et Marianne Gowbaud sa femme. 
— (fohan) marié à Bénigne Wouchard, 
quittent la France avec leurs familles à 
l'époque de la Révocation. — {Louis} 
sr de Lespine, avocat, marié avee Marie 
Riboutleau , meurt en 1681. — (Marthe) 
mariée à Jean Pierre de Vidon, capi- 
taince; etc. Cette famille a persisté jus- 
qu'à nos jours dans sa profession de foi 
religieuse, (RiCHEMOXD). 

7. BENOIT, sicur du Pin, en Suin- 
tonge /Crotteti. — Francois, à Castres, 
1533; — (Isaac) et Jeanne de Coras sx 
fenume, Castres 1621: — (Louis) chirur- 
gien à Castres, converti en 1683. — 
(Ezéchiel} imprimeur à Die, qui sinti- 
tulait improneur de l'académie des 
Eglises réformées, eondunné en 1661 
par le parlem. de Grenoble à l'amende 
et au bannissement pour impression 


clundestine, — (La veuve de Jean) de 
Die, chargée de famille, assistée en pas- 
sant à Genûve, 1691. — {Daniel} de Pots 


tou, ans, galérien, IG8S, — (Etienne) 
ouvrier en laine, de Coignac en Sin 
tonge, rélugié à [alle avec sa fannille, 
1300. — (Ésticune) peintre à Paris, 
1673 [VIE 154 D], — (Abraham) peintre 
et Marie Robbe sa femme, font baptiser 
leur fils. Abraham-Laurent, au temple 
de Charenton, S oct, FES. «€ Arai, 
peintre originaire de Champagne, Mae 
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rie sa femme et leurs 4 enfants » ins- 
crits parmi les assistés de Londres de 
1703 à 1710: en 1710 Marie Benoist y 
est inscrite de nouveau comme veuve 
âgée de GS ans. — (Jacques) ancien à 
Compiègne, 1655 [VIT 399 a]. — (Jac- 
ques) de Vitry-le-Francois, horloger, 
réfugié à Glèves avec sa femme et 3 en- 
fants, 169$. — (Charles) et <a femme, 
venus de Guvenne, réfus. à Klein-Zitte 
puis à Paarstein, haillage de Chorrine; 
—(George) et sa famille (5 pers.) à Klein- 
Zitte, 169$. — (Pierre), de Dicppe, 55 
ans, et sa femme, 10 ans, assistés à 
Londres, 1703-1710. — (Jean), de Cham- 
borigoud en Cévennes, arrivé malade à 
Lausanne, v meurt, 1689. — — (Paul) 
de Bay sur Bays en Nivarais, « vu son 
attestation, comme il a souffert et sur- 
monté toutes les tentations de la part 
des ennemis de l'Evangile, la compa- 
gnie [des pasteurs de Lausanne] tou- 
chée de l'état de ce pauvre homme qui 
va à Berne lui a donné ?0 sols pour une 
seule fois; il est cardeur: 1691 »: au- 
tres secours en 1692 et à Genève, jus- 
qu’en 1301. — (La veuve de Jean) de 
Die, chargée de famille, recoit un via- 
tique à Genève, 1691. — {Paul) du Vi- 
varais, laboureur, est mis à 14 flor. par 
mois, renève 1697: il est établi (3 pers.} 
à Orangehurg en 1700. — (Antoine) du 
Vivarais, tabatier, établi à Stargardi, 
1300; — autre Antoine, peigneur, à 
Friederichstadt, 1700. — (Pernette) or- 
pheline, de Sergy au pays de Gex, via- 
tique de 7 flor. pour l'Allemagne, 1699. 
— (Jean) d’'Annonay, également assisté 
à Genève, 1699-1701. — (André) de 
Saint-Paul-trois-Châteaux, 74. 1699. — 
(Maurice) de Nimes, pére de famille, as- 
sisté à Genève, 1702-1703. -— (Louis) sa 
feunme et son frère, de Montélimar, d. 
1704. — (Laurent) de Saint-Paul-trois- 
Châteaux, 14. 1705. — (Louis) sa femme 
et ? enfants, de La Motte-Chalencon, id. 
1701-71. —- (Ja femme de Jacques) 
de Mens en Dauphiné, 50 ans, morte à 
l'hôpital de Lausanne, 1TIL. 

8. BENOIT ou mieux Bexoist (Éur), 
[aag I, 1531 fils de Francois Benoist 
concierge de l'hôtel de La Trémoille, et 
de Marie fille de Robert Chaudran dra- 
pier à Blois ot de Jeiunne Renard, dont 
le mariage avait été célébré à Charen- 
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ton en 163% !, naquit à Paris le 20 
jans. 1610. L'ardeur qu'il montra de 
bonne heure pour l'étude engagea ses 
parents à le mettre dès l'âge de neuf 
ans au collége d'Harcourt; mais ils du- 
rent bientôt l'en retirer afin de le sous- 
traire aux adroites séductions d’un de 
ses maitres qui avait entrepris de le 
convertir. Placé alors au collége de 
Montaigu, il passa ensuite à celui de 
La Marche pour y faire sa philosophie. 
Mais cette science pour laquelle n'était 
pas fait son esprit positif et peu agile 
lui inspira une aversion qui dura au- 
tant que sa vie, et chose plus fâcheuse, 
l'ennui le jeta dans la dissipation. Ses 
parents l’envovérent terminer ses étu- 
des à Montauban. Sur ces entrefailes 
il perdit à pou d'intervalle son pére et 
sa mère. Resté maître trop jeune d’une 
modeste fortune, il l’eut bientôt dissi- 
pée. Ce fut la pauvreté qui le ramena 
dans la honne voie. Forcé de travailler, 
il se fit précepteur et, tout en instrui- 
sant ses élèves , il trouva le temps 
d'étudier la théologie. Admis au minis- 
tère vers 166%, il fut placé daus la 
Beauce, où il desservit deux églises 
pendant environ neufmois: puis, en 
1665, il fut appelé à Alençon, où il 
exerça les fonctions pastorales pendant 
vingt aps, au inilieu de circonstances 
difficiles qui exigérent de sa part au- 
tant de prudence que de fermeté. 
Aleneou, qui comptait parmi ses ha- 
bitants un nombre considérable de ré- 
formés, atlira l'attention des convertis- 
seurs catholiques. Un jésuite célèbre, 
le père de La Rue, v fut envoyé, et une 
lutte fort vive s’engagea entre lui et 
Benoit sur différents points de contro- 
verse. Si le pasteur protestant Je cédait 
en éloquence à son adversaire, par con- 
tre il Pemportait sur lui en dialectique 
et en érudition ; plus d’une fois il obünt 
de doux triomphes, Ce fut ainsi qu'il 
parvint à ralfermir dans fn foi protes- 
tante un officier, nommé de Wontbail, 
qui était bien près de se laisser séduire 
par la iuorale commode des Jésuites. 
Irrité d’une opposition aussi redonta- 
ble, le bon pére eut recours à nn moven 
‘En septembre 161%, Autres enfants du méme 


mariage mentionnés 4ù même regisire : Daniel, né 
en 1615, m. 1637 ; Charlotte, née en 1648, m. 1650. 
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plus expéditif pour en finir avec les 


huguenots. Fanatisée par ses prédica- 
tions, la populuce catholique assaillit le 


temple réfomnué au moment où Benoit 
faisait la prière, Les protestants eurent 
le tort, grave aux yenx du gonverne- 
ment de Louis XIV, d’opposer ane vi- 
sourouse résistance à une bande de for- 
ecnés. Heureusement pour ces impru- 
dents, l'intendant était un honnète 
homme. L'église d'Alençon en fut quitte 
pour la perte d'uu de ses pasteurs, M. de 
La Conseillère, qui fnt destitné et se re- 
tira à Altona. 

Quelque temps après, une déclaration 
(du 15 janv. 1683) avant réuni aux hô- 
pitaux les hiens des consistoires, Benoit 
voulut soustraire à cette espèce de con- 
fiscation les fonds que possédait son 
église. Ii les mit en sûreté et fut, à rai- 
san de ce fait, exposé à d’actives pour- 
suites auxquelles il n’échappa qu'avec 
poiue, malgré l'intervention de protec- 
tours puissants. 

L'édit de: Nantes ayant êté révoqué, le 
pasteur d'Alençon dut quitter la France. 
I s’embarqua à Dicppe et se rendit à 
La Iaye, où il recut vocation comme 
troisième pasteur de l'église wallonne 
de Delft. E desservit ectte église jus- 
qu'en 1715 où, après 51 ans de minis- 
tère, il obtint le titre dé pasteur émérite. 
11 mourut le 15 nov. 1728, dans sa 89e 
année. 

Benoit avait épousé à Alencon Judith 
Bonvoust, demoiselle de bonne maison 


mais d'un caractère détestable. Elle 
avait, nous apprend-il lui-mèmie, tous 


les défauts qui peuvent ètre insupporta- 
bles à un mari ni de lt paix : émpli- 
cila, avara, procax, jurgiosa, taconstans 
el varie, tadefessa contradicendi libidine; 
stte nouvelle Xantippe le tourmenta 
pendant 47 uns. De ce mariage si mal 
assorti naquivent un fils, qui mourut à 
l'âge de 17 ans, et deux filles, qui furent 
mises en 1683 dans un convent d'Alen- 
con « où elles faisaient bien leur de- 
voir », suivant le rapport de l’Inten- 
dant (Tr 270). C'était pour mieux prépa- 
rer leur fuite. Elles parvinrent à sortir 
du royaume. La cadette \ivait encore 
à Delft en 1750, L'ainée épousa Charles 
Aacitlorw (L col. 217), auion quine fut pas 
non plus heureuse, Eu 1703, Benoit dut 
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aller chercher sa fille pour la ramener 
en Iollande, où elle mourut ainsi que 
les deux enfants à qui elle avait donné 
le jour. 

Benoit se peint lui-même comme un 
homme patient, pacifique, timide, ai- 
inant le repos, porté même à la paresse, 
mais appliqué ct diligent dès qu'il était 
à l'œuvre. Chauffepié ajoute qu’il avait 
l'esprit fin ct insinuant, qu'il parlait 
bien, ct possédait un heureux génie. 
Quelles que fussent ses qualités, et 
aussi quelque graves qu'aient été ses er- 
reurs de jeunesse !, il a droit à beau- 
coup de reconnaissance pour l'histoire 
sage, claire, complète, impartiale qu'il 
a tracée de l’Édit de Nantes et des résul- 
tats de sa révocation, un des livres 
classiques du protestantisme. Noici la 
liste de ses œuvres : 

I. Leltre d'un pasteur banni de son 
pays à une église qui n'a pas fait son de- 
voir dans la dernière persécution; Golog., 
1686, in-1?. — Benoît blime l'église 
d'Alençon d'avoir succombé presque 
sans résistance, et l’exhorte à sortir 
d'un état d’hypocrisie qui la rend cou- 
pable aux yeux de Dicu. Gette lettre eut 
nu plein succès; presque tous les pro- 
testants d'Alencon allérent grossir le 
Refuge. 

IL. Lettre à un gentilhomme prisonnier 
pour da religion; Delft, 4685. in-1?. 

LIL. /listoire et apologie de la retraite des 
pasteurs à cause de la persécution de 
France; lranef. 1687, in-12. Les catho- 
liques accusaient es pasteurs de fai- 
blesse et de lâcheté; beaucoup de pro- 
testants méme leur reprochaient d'avoir 
plutot songé à leur sûreté personnelle 
qu'au salut de leurs troupeaux; cest 
pour répondre à ces différentes impu- 
tations que Benoit publia cet écrit 
qui, selon Bayle, est plein de délica- 
tesse d'esprit, d'éloquence, et d'érudi- 
tion. Il uv avait pas mis son nom, 
auais, dit Basnage de Beauval dans son 
ITist. des ouvrages des savants, « la de: 
licatesse et les fines beautés de l'ouvrage 


is 


Une Livredes «hjurations d'hë sie Lailes à Pa 
depuis le mois d'août 1645 jusqu'au 10 janv. 16860 
le denonee comme avant ahjuré, à l'âge de 17 ins, 
cu méme temps que Suzanne Helouward, ie d'un mé- 
devin, C'était probiblementun accès de dépit anne 
Feux, Ce Tivre d'abjurations avait été vu par Eug: 
Haas à l'Elal civil de Paris s il a 616 brûlé en 1871: 
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firent reconnaitre M. Benoist. » Le pas- 
teur d’Artis l'attaqua vivement (T. I 
col. 406). Après avoir inséré un Plan de 
réponse dans les Nouv. de la Répub. des 
lettres, Benoit fit paraitre une Défense 
de l’'Apologie pour les pasteurs de France 
(Franef., 168$, in-1?), où il déploie sans 
doute beancoup d'habileté, sans toute- 
fois réfuter d’une manière victorieuse 
toutes les raisons de son adversaire. 
Nous n'avons point ici à prononcer en- 
tre eux. « Il faudroit, répéterons-nous 
après Basnage, pour porter un juge- 
ment équitable sur la retraite des pas- 
teurs, s'être trouvé dans les mêmes alar- 
mes. On regarde les choses d’une ma- 
nière toute différente dans l'éloignement. 
Si saint Athanase avoit vécu aussi tran- 
quillement que saint Augustin, il auroit 
peut-être appelé mercenaires ceux qui 
fuvoient la persécution; et si saint Au- 
œustin avait été aussi traversé que saint 
Athanusc, il auroit peut-être conseillé 
de fuir. » 

IN. Histoire de l’édit de Nantes; Delfi, 
1693 et 1693. 5 part. in-4°: trad. en an- 
glais, Lond., 1693, in-4°, et en flamand, 
Aanst., 1696, 2 vol. in-fol. avec de bel- 
les gravures de Gaspar Luiken. — Dans 
le 1er vol. sont retracés en peu de mots 
les événements qui amenérent cet édit 
célèbre, et les négociations auxquelles 
sa promulgation donna lieu, jusqu’à la 
mort de Ilenri IV, en 1610. Le ?e qui 
comprend le règne de Louis NEIF, est 
un peu chargé de détails minutieux. Le 
3e raconte, depuis 1643 jusqu'en 1665, 
les vexations, les injustices, les ,violen- 
ces dont les protestants furent les vieti- 
mes presque toujours innocentes ; drame 
sinistre qui se déroule jusqu'en 1683, 
dans le 4° volume, et se dénoue dans le 
5e par la Révocation. L'auteur, qui avait 
eutre les inains de précieux mémoires 
recueillis par Tessereau, ex-sccrétaire de 
Louis XIV, mort à Rotterdam en 1689, 
a joint à son travail une foule de pièces 
qui en forment comme la partie offi- 
cielle; elles donnent à son ouvrage un 
degré d'autorité qu'on à vainement es- 
savé d'affaiblir. Aïnsi, l’exact P. Le- 
long, dans su Bibl historique de la 
France, accuse Benoit d'avoir écrit 
«arce peu de fidélité; » mais tous les 
mémoires publiés depuis prouvent l'in- 
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justice de ce reproche, et nous pouvons 
ajouter que les nombreuses pièces ma- 
nuscrite; que nous axons été à même 
de consulter confirment toutes la par- 
faite véracité de l'historien. — L’His- 
toire de l'édit de Nantes fit une sen- 
sation assez vive pour que le P. Tho- 
inassin de l'Oratoire crüt devoir Ja 
réfuter en justifiant la conduite de 
Louis NIV: mais il ne trouva rien de 
mienx pour cet effet que de rappeler 
les mesures despotiques et barbares des 
premiers princes chrétiens contre les 
hétérodoxes. Dans les Nouv. de la Rép. 
des lettres (oct. 1705), Benoit annonça 
qu’il préparait une réponse au P. Tho- 
massin @t au P. Bordes, qui avait ajouté 
un supplémeut au Traité hist. et dog- 
matique des édits, publié par son con- 
frère (Paris, 1703, ? vol. in-40); mais 
cette réponse n'a pas vu le jour. 

V. Sermons sur divers sujets; Delft, 
1698, in-6v. 

NI. Dissertationes epistolicæ tres, in 
priores octodecim versiculos prhni capi- 
tuli Evangelii secuudüm Joannem circa 
Christi divinitatem; Rott., 1697, in-8°.— 
Traité contre le socinianisme de J. Le 
Clere. 

NIE Avis sincères à MM. les Prélats de 
France sur les leth'es qui leur sont adres- 
sées sous le titre de Prélats de l'Église gal- 
licane ; sans nom de lieu, in-1?, — Let- 
tres anonymes paraissant tous les douze 
ou quinze jours; la l'e est datée du 
Ler juillet 1698; après la septième, Be- 
nott en publia deux autres intitnlées : 
Lettres à tous les Réforinés francois ou qui 
sont encore dans le royaume sous l'oppres- 
sion, où qui sont Gispersés dans toute 
l'Europe, ct à tous autres qu'il appartien- 
dra; La Haye, 1698, in-1?. — Nous ren- 
verrons les dûôtails à l’art. Jaqueloi, en 
nous bornant à dire ici que le consis- 
toire de Delft prescrivit le silence aux 
denx adversaires, en 1699. Benoit obéit, 
mais son antagoniste ue tint pas ses 
promesses. 

NII. Lettre à M. l'archevéque de Rens 
su La harangue qu'il fit au voi à la téte 
du clergé, à l'ouverture de sa dernière &s- 
sembice, datée de Digne, 15 sept. 1700, 
— On ne sait si cette lettre à été livrée 
à l'impression. 

IX. Jnica expostulatio de stylo N. T 
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adversts Epistolam D. Taro Ilajo van den 
Honert; Delft, 1503, in-4°. 

X. Mélange de remarques critiques, 
historiques, philosonhiques et thcotogiques 
sur les deiur dissert. de M. Tolland inti- 
tuées, L'une : L'Homme sans supersti- 
tion, et l'autre : Origines judaiques. 
Aver une dissert. tenant lieu de préface 
où l’on examine l'argument tiré du con- 
sentement de tous les peuples pour pron- 
ver l'existence de Dieu, et où on réfute 
les principales objections par lesquelles 
on à prétendu l'affoiblir; Delft, 1712, 
in-89, — Réfutation assez faible, écrite 
sans ordre, et pleine de longues et inu- 
tiles digressions. 

XE Lettre de M, Benoit, ministre de la 
R. P. R. & Alençon, au P. prédicateur des 
Jésuites de la ménie ville, datée d'Alen- 
con, 29 janv. 1681, ct insérée dans Îles 
Dissertations de Tilladet. — Le P. de 
La Rue ayant accusé les traducteurs de 
Genève d'avoir falsifié le texte de Néhé- 
mie VII S, Benoit prit la défense de 
cette version. Le savant Huet, consulté, 
décida qu'il n’y avait pas de falsifiea- 
tion, bien que le passage füt inexacte- 
ment traduit. Benait répondit à la fois 
à tous les deux par des Remarques sur 
les Lettres par lesquelles on a prétendu 
répondre, etc. Cet opuscule, daté de 
Delft, 22 juillet 1513, a êté également 
inséré dans le recneil de Tilladet. 

Outre ses ouvrages imprimés, Be- 
noit a laissé de volumineux manuscrits 
dont Chauffepié donne les titres avec 
des extraits fort étendus. 1° Réflexions 
sur les Dourdan où le fruit que Ruben 
porta à sa ère; il prétend prouver que 
ce étaient pas des mandragores, mais 
des fraises, — 20 Dissert. sur l'oracle de 
Jacob, Genèse XLIX, 10. Contrairement 
à la version reeue, il entend la prédiction 
en ce sens que Juda perdrait le sceplre 
pendant un certain temps et le recon- 
vrorait à la venue du Messie, — 39 fis- 
sert. latine sur ta vision d'Eséchirl, — 
4v Diss. latine sw: l'anparilion de l'éloile 
aux Mages. Gette étoile n'était, selon lui, 
qu'une combinaison de quelque ob- 
servatian astrologique avee ce qu'ils 
apprirept de la naissance du roi des 
Juifs. Si saint Matthieu à fait enten- 
dre la autrement, €est que 
l'Esprit-Suiut a laissé parler cet évau- 
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géliste suivant les idées du vulgaire. — 
D° Discours sur l'utilité et la nécessité de 
la révélation. — 6° Réflexions sur la ma- 
niére de réfuter le système de Spinosa. — 
To Réf. sur le caractère et le système des 
Sociniens. — 89 Réf. sur l'art de conjectu- 
rer. Ecrit mordant contre le Parrhasiuna 
de Jaquelot. — 9 Remarques sur certai- 
nes prédictions qu'on fail courir ordinai- 
rement aprés coup. — 10° Réf. sur la cri- 
tique. — 1le Réf. sur la philosophie ear- 
tésienne. — 12 féf. sur l'influence de 
l'éme sur le corps. — 13e Réf. sur la 
science des médailles, — 14° Réf. sur la 
dispute touchant la préférence des anciens 
et des inodernes. — 15e Remarques sur 
Pétrone. — 16° Réf. détachées sur divers 
sujets. — On trouve dans ces écrits des 
idées très particulières eu égard à son 
temps. Ainsi il prétend que le Satyri- 
con de Pétrone n'est qu'une trad. du 
grec; il regarde la philosophie de Des- 
cartes et de Spinosi comme de pures 
réveries; et à l'exemple de son contem- 
poraïn le père Hardouin, jésuite très sa- 
vant mais peu sensé, il tient la numis- 
malique pour une science incertaine et 
sans valeur. 

9. BENOIT (Eenexxr), greffier, fils 
de Guillaume et de Catherine Rouwière 
naquit à Nimes le 7 octobre 1601. Le 
consistoire dans sa séance du 29 avril 
1643 le censura pour avoir donné à son 
fils un parrain papiste. En 1651 il est 
nommé receveur des deniers du consis- 
tuire. Il épousa à Nimes, 8 sept. 1637, 
Louise Pansier qui le rendit père de 
plusieurs enfants, entre autres : Ozur- 
vier, baptisé 16 avril 1613, greffier 
comme son père et marié le 1 juillet 
1676 à Ilouriette de Corniarel; Vienne, 
baptisé T nov. 1649; celui-ci suivit la 
carrière pastorale. En 163% il était pro- 
posant et le consistuire dans sa-+éance 
du 3 janvier le charger, en lPabsence 
du proposant de Bandan, de faire les 
prières aux malades en ni accordant 
« 26 iv. 5 sous, moitié de la somme que 
Mrs de Bourges et Manuel Wantgros don- 
uent tous les aus pour ces prières » 
fut consacré au synode d'Uzés, 16%: 
Nommé ministre à Vestrie, il desservit 
celte église jusqu'en juillet 1676 et a 
quitla pour celle de Bianzas qui l'avait 
réclamé. Lors de son mariage à Nimos, 
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ñ oct. 1679, avec Margucrite de Bimard 
fille de nob. Henri de Bimard ct de 
Louise de Corniaret, il était pastenr de 
Uongéniés et desservit ectte église jns- 
qu'à la Révocation; alors il quitta la 
france. (SaGxiER) 

Ce même Pierre Benoit, pasteur de 
Congéniès, après avoir été condamné, par 
un jugement de l'inteudant de la pro- 
vince de Languedoe, 24 juin 1684, à 
l'interdiction pour toujours et à 300 
Liv. d'amende, après avoir vu démolir 
son temple par ordonnance du 20 août 
1685, se réfugia on Hollande. Là, avant 
obteuu une pension des États Généraux. 
il fixu sa résidence à Bois-le-Due, août 
1686, près de son ancien collégue Jeun- 
Autoine de Juge de Fabrègues, ci-devant 
past. à Castres, appelé à Bois-le-Duc, 
depuis quelques mois. Il obtint du con- 
sistoire la liberté d'occuper la chaire 
quand les pasteurs le trouveraient à 
propos: mais il ne jouit pas longtemps 
de rotte faculté. Le 17 sept. 1687, le 
synode assemblé à Bois-le-Due apprit 
sa mort édiliante ct chargea deux de ses 
députés de se rendre auprès de sa 
seuve pour lui faire ses condoléances; 
il la vecommanda aux États-Généraux 
pour une pension. Au mois de mai 
1686, le synode de Camipeu alloua 30 I. 
à Louise sa fille unique. (GaGxEmN) 

19. BENOICT, Benoist, puis Benoit, 
famille rélugice du Dauphiné à Genève 
et dont les “membres, pour la plupart, 
s'adoennérent à la pharmacie, lo chirur- 
gie et la médecine avec uu eusemble et 
une persistance rares. On trouve eu 
juuvier 1544 un Guillaume Benoict, 
apothicuire et bourgcois de (renève 
achetant des terres au village du Petit- 
Saconnex, oisin de la ville. Un Georges 
Benoict est recu habitant de Genève en 
1569 (suivant J.-B. Galifle) et inscrit 
Le uombre des bourgeois Le 19 avril 
1572. Un Guillaume, qui parait frère du 
précédent, est appelé dans son contrat 
de mariage : « honorable Guilliaume 
Benoict marehünt appothiquaire fils de 
feu honorabledacques Benoist, de Cham- 
prons en Dauphiné, et de dame de- 
huune Salette », et il est gratilié de 
la hourgooisie genevoise en 
fennne est Llisabeth Cureto (plus tard 
Court) et de ce mariage il ue resta (tes- 
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tam. d'Eliz. Court, août 1630) que trois 
filles dout Fune, Marie, avait épousé, 
1620, Jean Quiuson apothicaire. 

Georges, dans l'année qui suivit sa 
réception à la bourgeoisie, épousa, ? 
nov. 1573, Salomé Cop de la famille des 
savants de Busle. Le père de Salomé 
était Michel Cup, ministre à Genève 
depuis 1549, Un de ses oncles, Nicolas 
Cop, fut le eélèbre recteur de l'Univer- 
sité de Paris poursuivi eu 1533 pour 
ses Opinions protestantes, et son graud- 
père, Guillaume Cop ! fut premier 
medecin de Louis KI ete Francois Fer, 
George et Salomé curent dix enfants : 
Pierre apothicaire à Genève, SANCEL 
docteur en médecine, Marmer docteur 
en médecine, JAGQUES mort jeune, JEAN 
docteur en médecine et professeur, 
ANSE, et quatre autres décédés avant 
leurs parents. L'ainé, Pierre (1576- 
1673), héritier de la pharmacie pater- 
nelle, conelut une non moins brillante 
union, il prit pour femme, dée. 1597, 
Marie, file de noble Amyed de Chas- 
teauneuf, docteur médecin et conseiller 
d'Etat de Genève, plus tard qremier 
syndic de li République. Eutre autres 
enfants ils eurent Avué, qui était apo- 
thieaire ct chirurgien en 1623, et 
GEorGE né en 1612, mis en apprentis- 
sage de chirurgie en 1629 et qui devint 
assez habile médecin pour obtenir la 
hourgcoisie de Berne, 1655, en réeom- 
pense de services reudus dans son arf. 
Celui-ci, s'élevant aussi par le mariage 
épousa la fille d'un Wattesille baïlli de 
Murges; en sorte que cette famille tandis 
qu’elle décroissait à Genève, et S'y étei- 
gnit dans les premières aunées du 15 
siècle, prenait racine parmi le patriciat 
Bernois où elle est restée et fait ligure 
eucore aujourd'hui, 

La pharmacie était fort honorée à 
Genève comme profession libérale et 
savante, en sorte que la fortune des 
Benoist et leurs avantageux mariages 
s'expliquent par cela seul, mais un bon 


Guillaume cut qualre fils : Jean, Luce, Nicolas 
el Michel (vos. Hemminjard, Corr. des Réf. WW, 129 
note 3), Sa feinme etait Avma Warembert fifle d'un 
riche evois, de La succession de faquelle son 
fils le ministre fiche! recurillil Ja plus belle terre 
du let tconnes, ele pré Valvmbert » (ausonrd'hui 
Le magnitique domaine de M, Gus. Resilliod à Wa- 
reube) que Gvcorge rachela, nov. 158%, d'un de ses 
beaux frères (min. de Jean Jovenon notaire. V, 454). 
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nombre d’entre eux y ‘joutérent l'ap- 
point d'une certaine valeur personnelle. 

Celui qui obtint la bourgeoisie gra- 
tuite en 1597 (29 avril) est inscrit aux 
registres du Conseil en ces termes ho- 
norables : « Guillaume Benoist, a sa 
requête a ecsté receu bourgeois gratis, 
heu esgard aux services qu’il a fait au 
port des armes, mesmes à la prise de 
Versoix.. » — [L’assaut nocturne dans 
lequel une petite armée genevoise (1200 
hommes) avait enlevé Versoix aux Sa- 
voyards remontait au mois de novem- 
bre 1589. 

George, dans le testament qu'il fit 
conjointement avec Salomé Cop sa 
femme, fév. 1588, remercie les magis- 
trats genevois « Mes tres honorez sci- 
gueurs ct suppérieurs, dit-il, de ce qu'il 
leur a pleu n'avoir receu et mis du 
nombre de leurs humhles bourgeois et 
appelé en leur Conseil de Deux Cents, 
et davantaige honoré de plusieurs char- 
ges de la confiance qu’ils ont heu eu 
\ » (Et. de Monthouz not. XL, 
31). Quelles pouvaient être ces charges 
de confiance? Probablement des négo- 
ciations analogues à celle qui lui fut 
confiée par la veuve du syndie Aymé 
Varro, en juillet 1594, pour le recou- 
vrement d'unc somme de 4021 écus 
d'or que ce magistrat, au nom d’autres 
genevois aussi bien qu'en son propre 
nom, car la somme est forte, avait 
prétée vingt ans auparavant, 16 juill. 
1574, dans un moment de crise du pro- 
teslantisme en France, à un groupe de 
seigneurs huguenots de Provence et de 
Dauphiné, qui sont dénommés dans 
l'acte, savoir : Aymé de Glanne sei- 
gneur de Cugie ct d'Urre, Charles Du 
Puy seig. de Montbrun, Claude de Mira- 
bel s° du dit lieu, Marq de Vaese sr de 
Comps, Andrée Massies sr du Mas, Phi- 
libert de Roissier, Claude de ltivière, 
Pons Nicolas de Soisson, Philippe de 
Boluigne s° d'Alanson, Jehan de Uastil- 
ton et Gaspart de La Font (Et. de Mon- 
touz, XLVI, 13). 

Les deux fils du même George nom- 
inés Sanuel et Jean, se distinguèrent 
dans les sciences. Samnel (1578-1020) 
aédecin, comme nous Pavons dit, fut 
professenr à l'académie de Samuur et 
grand humaniste; on à de lui une tra- 
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duction en vers latins de la seconde 
Semaine de Du Bartas, imprimée à 
Lyon en 1609. En 1610 il était de re- 
tour en Dauphiné et exerea la méde- 
cine à Dic et à Grenoble. Jean (158- 
1661) aussi médecin, était professeur 
de grec [llaag Il, 177] à l'académie 
de Saumur en 1611, époque où il 
épousa Magdeleine, fille de Pierre Gri- 
maudel marchand bourgeois de la ville 
et de Magdelcine de la Noue. Ce fut sur 
sa proposition que le synode de Vitré 
donna aux conscils académiques le 
pouvoir de retirer un pasteur d'une 
église pour le placer dans une chaire 
de professeur. Cette décision prouve 
l'importance que cette assemblée atta- 
chait à linstruction; mais que dirons- 
nous de celle du synode de Charenton, 
tenu en 1623, qui supprima les chaires 
de grec dans toutes les académies pro- 
testantes, attendu que cette langue était 
peu utile aux pasteurs réformés? Le 
synode de Castres les rétablit trois ans 
plus tard, il est vrai; mais il défendit 
en même temps d'expliquer les auteurs 
profanes; c'était marcher sur les traces 
de Julien l'Apostat qui, lui aussi, 
avait interdit aux chrétiens l'étude des 
chefs-d'œuvre de l'antiquité, en les ren- 
voyant ironiquement à l'Évangile selon 
S. Matthicu. Benoit demanda à être 
rétabli dans sa chaire ou plutôt dans sa 
fraction de chaire, car le conseil acadé- 
mique lui avait adjoint Duncan, pour 
que les études n’eussent pas à soultrir 
de l'exercice de la médecine, qu'il prati- 
quait afin de subvenir à la modicité de 
ses émoluments. Le synode de PAnjou 
ne voulut point consentir à ec partage. 
ct sa décision fut confirmée par le 
syvnode national de Charenton, en 1631, 
« l'intérêt publie demandant que les 
uffices des universités fussent confiés à 
des personnes libres ct débarrassées de 
tous autres soins, » Les ouvrages que 
les bibliographes lui attribuent, mais 
que nous n'avons pu voir, sont : L. Un 
texte grec et latin de Lucien, ? ol: 
iu-$o 1619; — IT. Une édition annutce 
de Pindare in-lo, 1620; — III. Méla 
phrase ct Paraphrase des Psaumes, Saum, 
1616, iu-Sv; — IV, Mélaphrase cl Para- 
phrase di Canrique des Cantiques, Saumr, 
1635, in-4v, 1650; —V.Traduction d'Ho- 
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race en vers grecs : @. Horatii FI. Car- 
mina, grace pari tum monero tn Melo 
versa à Joh. Benedieto; 1669. 

Tels sont en résumé les renseigne- 
ments donnés par les actes, publics et 
privés, d'une authenticité ecrtaine. La 
scène change si l’on consulte eertains 
généalogistes. Dans ses Notices généalo- 
giques, M° J.-B. Galiffe fait d'abord l’ap- 
pel de tous les Benoits de l'évêché de 
Grenoble qui peuvent avoir appartenu 
à la noblesse du pays. Il ne lui est pas 
difficile de ramasser, et il en serait de 
mème dans un coin quelconque de la 
France, ou de l'Europe, une ample col- 
lection de formes diverses ou de dérivés 
du nom Benedictus. I produit donc de 
vénérables actes des années 1270, 1328, 
1334, 1343, 1425, 1545 et 1577 offrant 
une série de Benoîts plus ou moins 
richement fieffés, bien entendu n'ayant 
aueun lien de parenté entre eux, et 
dont le dernier se présente comme étant: 
« Noble George Benoist, fils de feu 
noble Jacques de Champrond fNotices 
généal. 1V, 236). Ce grand seigneur est 
notre honorable George apothicaire, fils 
de l'inconnu Jacques Benoist natif de 
Champrond. Ses descendants sont na- 
turellement aussi de hauts personnages, 
à l’exemple de leur ancêtre, et dans 
tout l’article, qui n'a pas moins de 
douze pages, le mot Apothicaire n’est 
pas une seulé fois prononcé. 

11. BENOIT, ouvrier en soie, réfugié 
en Angleterre [Ilaag ILE, 178]. La Bi- 
blioth. britannique, qui lui témoigne 
peu de bienveillance, appelle Benoit un 
homme sans lettres, n'ayant d'autre 
étude que quelques lectures mal digé- 
rées; mais plus elle le ruhaisse, plus 
nous sommes frappés des qualités de 
l'ouvrage qui lui attira ces critiques. 
Cet éerit intitulé : Le Bätéme rélabli sui- 
vant l'institution de Jésus-Christ (Lond., 
1736, in-12), ne nous est connu, nou 
plus qu’une brochure publiée antérieu- 
remeut par Benoit sous le titre d'Avis à 
Archinpe, que par les extraits qu’en 
donne la Revue citée. Il est permis de 
croire que le critique n’a pas choisi les 
meilleures pages pour les reproduire; 
et cependant, ee qu’il en donne ne jus- 
tifie nullement, à notre avis, ses fudes 
pluisanteries sur le style et la manière 
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de raisonner de l’auteur. Dans l’Avis à 
Archippe, Benoit avait voulu prouver, 
ce qu'on ne conteste guère aujourd hui, 
que Jésus a institué le baptèéme par 
immersion et non par aspersion. Dans 
son second (raité, il entreprend de mon- 
trer que le baptème des enfants n'est 
pas fondé sur l’Éeriture, et que ce bap- 
tème n’est nécessaire ni d'une nécessité 
de moyen, le péché originel n'existant 
pas; ni d'une nécessité de précepte, 
l'Écriture Sainte ne le prescrivant pas 
en termes elairs et positifs; ni d’une 
nécessité d'exemple, tout ce que l'on 
peut dire en faveur de cette dernière 
nécessité se réduisant à deux peut-être: 
Peut-être il y avait des enfants chez 
Stéphanos, chez le geôlier de Philippe 
et chez Lydie, et s’il y en avait, peut- 
être furent-ils baptisés. La seconde 
partie de son ouvrage offre un grand 
nombre de témoignages tirés d'auteurs 
de différentes sectes, pour prouver que 
le baptème des enfants m'est pas d’ins- 
titution divine. Benoît termine ainsi : 
« Comme je n'ai point entrepris cet 
ouvrage par des vues d'iutérèt, et que 
je ne m'en suis proposé d'autre récom- 
pense que la satisfaction d’avoir dé- 
chargé ma conscience, en m'acquittant 
d’un devoir dont j'ai cru ne pouvoir 
me dispenser sans erime, aussi ai-je 
usé d’une graude liberté envers tous les 
partis en général, sans épargner per- 
sonne. Je n’ai seu me géner, en usant 
tant soit peu de dissimulation. Quoi 
qu'il en soit, Dieu sçait que je ne hais 
personne, qu’au contraire j'aime tout 
le monde, mais spécialement mes chers 
compatriotes en général, auxquels je ne 
souhaite que du bien. Je ne puis leur 
en donner de preuves plus certaines, 
que n'est celle de leur faire présent 
d’un ouvrage qui, outre la peine de le 
composer, m'a coùté tout ce que j'ai pu 
amasser en me retranchant une partie 
du nécessaire : j'y ai mis de ma pau- 
vreté jusqu'au dernier quatrain. » 

12. BENOIT (Cinusrovuur), de Séduu, 
maitre de langues, sa lemine ct trois 
enfants, réfugiés à Francfort-sur-l'Oder, 
1698. — (Jusué}, de Sédau, maitre de 
langues, avec si lumnille {6 pers) à 
Francf.-s.-l'O. 1300, — (Fean et Gabriel) 
du village de Lagazelle en Auvergne 
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relugiés a Juriens, hailliage de Romain- 
motier (Vaud) en 1713, laissant on 
France un autre frère, Antoine, demeu- 
rant à Ségur, dioc. de S.-Flour, ressort 
de Riom. dean et Gabriel Gpousérent 
on Suisse deux sœurs égulement réfu- 
giées, Anne et Anne-Renée, de S, Flo- 
ret , filles de Gabriel Aanvier ! et 
jatherine Benoît. 

13. BENOIST (Me px) et sa famille, 
dn Vivarais, recoivent à Genève, 1693, 
un viatique pour aller plns loin. — 
(Marie) veuve d’fsaac Brian de Champ- 
redon, réfugiée, obtient la permission 
de vendre son bien, 1501. — Jean Isaac 
Benoïst-Grandchamp, de Thouars, lieu- 
tenant dans le régiment de Chartres, sa 
femme Catherine, et deux enfants, 
sont assistés à Londres, 1703-1505. Le 
ième sous ces noms : [suac Benoit de 
Grandchamp lieutenant de grenadiers, 
voulant aller en Hollande, recoit à Go- 
nève un viatique de [? écus blanes, 
1505. — Jacques Benoist, sa femme et 
3 enf. id. 1703. — Marguerite Be- 
noit de Fontenailles, à Thouars, con- 
vertie, obtient une pension de 150 I, 
1712 (E 3390}. — Gédéon de Benoit, rési- 
dent de Prusse en Pologne et François 
son frère, ingénieur militaire au ser- 
vice de Hanôvre, descendants d'une 
famille francaise réfugiée d’abord à 
Hanau puis à Emden {£Erman). — 
— (Marie) veuve La Tour, convertie, 
obtient 150 liv. de pension, 1521. — 
(Marie-Anne et Marie-deanne) enfermées 
aux Nouv. Cathol, de Noyon, 1735. — 
(Mie) âgée de 7 ans, id. 1711. — Veuve 
Benoit, dans les environs de Meaux, 
prête sa grange ponr une assemblée, 
1566 (E 3598). — Joanne de Benoist et 
de Gautré, 1632, vox. de Gironde. Voy. 
aussi Claparède, Guiton. 

BENSERADE (Grave nr} clerc du 
ureffe civil au palais de justice de 
Rouen, massaeré ainsi que sa femme, à 
la S. Barthélemy, 1572. TL était sûre- 
ment de la rnème famille que le père du 
poëte Isaac de Benserade, procureur à 
Gisurs, suiviuit Ménage . inaitre des 
vaux et forêts, suivaut d'autres, en tout 
cas petit gentilhomme et mari d'une 
demoiselle de la Porte, un peu parente 


lEÉCuou Qleonivre nl Baunier, comme où l'a im 
ruse, full, 1 16. 
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du cardinal de Iichelien, mais hugne- 
note, Isuae disait que sx mère, jur ri- 
gorisme religieux, ne consentail pas trop 
à cette parenté; mais Tallemant des 
Réaux dit que c'est le eardiual qui cne 
l'a jamais vouln voir à cause de si mau- 
vaise vie, » Ge poële et bel esprit qni fut 
l'un des oracles de l'hôtel de Rambhomil- 
let el de ses réunions littéraires, naquit 
done et fut baptisé comme son prénom 
l'indique, dans l’église protestante (à 
Lyons la Furét, prés Rouen, 1612); 
mais son pére se convertit peu après 
cette naissance, On raconte à ce propos 
que lPévéque par qui lui fut conférée la 
confirmation de sa première commnu- 
nion lui dit qu'il fallait changer son 
prénom juif contre un chrétien. L'en- 
fant, qui avait huit ans, aurait répondu: 
« Volontiers, pourvu qu’on me donne 
du retour.» Le prélat fut si charmé de 
cette réponse qu'il laissa au jeune Ben- 
serade son nom d’Isaac en disant: «El à 
mine de le faire valoir.» [Iaag IT, 1793. 

BENUREAU. Famille réfugiée à La 
Rochelle, au cours du XVIe siècle, pro- 
bablement pour canse de religion. Son 
premier auteur connu, Lors Bénureau 
écuyer, sr de Haute-Prée et de Haute- 
Roche, épousa au temple, le 3 août 1538, 
Jeannette, fille de Jean Blandin sr des 
Herbiers, qui fut nommé maire l'année 
suivante en même temps que sun gen- 
dre entrait au corps de ville. Celui-ci 
fut bientot après nommé conseiller du 
roi en l'élection. Il semble n'avoir laissé 
que des filles : — 1° Axxr, femme de 
Pierre Viette, parent de l’illustre mathé- 
maticien; — % Erisanemt, mariée en 
160 à Etienne Richard, s' de la Poite- 
vinière; — 3 Mare, qui s'unil à Louis 
Leurelere, s° de la Chapellière, pasteur 
protestant; — 1° BLANDIXE, qui se maria 
deux fois : d’abord à Mathieu Georges, 
ensuite, en 1637, à Raphaël Colin, lieu- 
tenant particulier, assessour criminel 
au présidial; — 59 Suzaxxe, femme de 
noble homme Pierre Dupuy. 

Piënne Benureau, qui ahjura le catho- 
lieisme au mois d'août 1979, et prit 
pour femme Suzanne Fietle, était peut- 
être un frère de Lonis. Deux membres 
de Ei môme famille étaient avocats, 
fsaac ot Nicolas. Celui-ci, sr des Rosiers, 
était marié avec Françoise #Wonjon, et 
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remplaca comme lieutenant général au 
présidial, en 1593, Jean Spoude. En 
1595 , il lut nommé président au même 
siége et exerça ces fonctions concurrem- 
ment avec celle de licutenant général. 
En exécution de l’édit de Nantes, il fut 
nominé par La Rochelle conseiller pro- 
testant au parlement de Paris; mais 
comme il avait été déféré au même par- 
lement pour brigues, l'assemblée de 
Châtellerault cassa son élection et Île 
remplaca au mois de février 1600 par 
Jeau Roeletie, s° du Coudray. Il mourut 
{uous apprend le Liaire du pasteur Mer- 
lin) au mois de janvier 1606, laissant au 
moins trois enfants : Pierre s" des 
Souldrays, avocat; CHARLOITE, mariée 
en 1591 à Daniel Barbot, conseiller en 
l'élection, et Mare, qui épousa en 1593 
l'avocat Guibert. Nicolas Benureau, qui 
se maria ou temple, 7 nov. 1591, avce 
Marie Bissault était probablement le fils 
ainé de Nicolas et de Francoise Monjon. 
(Jourpax.) 

BENZIN (DE) seigneurs de La Cadée, 
maison béarnaise. Un d'eux, député à 
l'assemblée de Loudun, 1619; et de La 
Rochelle 1620 [IL 233, NI 204]; — Un 
autre, tué à Navarreins, 1621 [K 112]. 

BÉQUART (veuve) jetée à la voirie; 
Champagne, 1687. 

BERANFOY (Niozas) de Sens (Ni- 
colaus Beranfoy Agendicensis) étudiant 
en droit à Genève, 1581. 

BEraxnis, VOY. Berrandy. 

1. BERANGER ou BerExGEr, sci- 
sneurs de Pipet, üu Gua, de Beaufain, 
Puygirou, Morges etc. Ilustre maison 
du Dauphiné [Haag IT, 169] qui descen- 
dait, suivant Chorier, des sires de Sas- 
senage, issus eux-mêmes des comtes du 
Forez et occupait le second rang parmi 
les quatre prenners barons dauphinois. 
— Armes : Gironné d'or et de gueules 
1e 8 pièces. 

Plusieurs branches de cette famille 
ont appartenu au protestantisme et d’a- 
bord celle des seigneurs du Gua Prrer. 

I. CLavoe de Béranger seigneur de 
Pipet, second fils d'Audré de Bérauger, 
seigneur du Gua, et de Madelaine Bé- 
ranger, embrassi de bonne heure les 
opinions nouvelles. Dès les premières 
guerres de religion, il combhattit dans 
les rangs des Réformés avec Aubert 
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Martin, seigneur de Champoléon, Claude 
Grinde, seigneur de Mirebel, Francois 
de Bonne, depuis due de Lesdiguiéres, 
et Giraud de Béranger, scigneur de Mor- 
ges, tous quatre les époux de ses quatre 
sœurs, MADELAINE, LAUREXCE, OLAUDIXE 
et GEORGETTE. 

En 156?, Claude de Béranger prit part 
à la levée du siège de Grenoble par les 
catholiques. Nommé gouverneur de La 


Mure, il v fut assiégé l’année suivante 
faute d'être secouru, obligé de se 


rendre. Il ne recouvra sa liberté qu’en 
payant une très forte rancun. En 1567 
d’Acier lui confia la défense de la Côte- 
Saint-André. Le 3 fév. 1568 l’armée 
catholique, commandée par Gordes et 
Des Adrets, parut sous les murs. Quoi- 
qu'il n'eût pour toute garnison que 
trois cents arquebusiers, Pipet repoussa 
un sanglant assaut. Après une vigou- 
reuse défense de onze jours, qui avait 
épuisé toutes ses munitions, il profit 
d’une nuit obscure pour sortir de la 
place avec ce qui lui restait d'hommes. 
et parvint heureusement à franchir les 
lignes de l'ennemi. Quelques jours 
après, il procura un asile aux habitants 
de La Coste qui l’avaient suivi, en 
s'emparant par surprise du chätean de 
Saint-Quentin. En 1510 Montbrun, qui 
rentrait dans le Dauphiné après la fu- 
neste bataille de Moncontour, le laissa 
à la garde de l’importante place du Pou- 
zin. À son passage dans le Midi, l'anni- 
ral Coligny le fit gouverneur du fort 
Saint-Ange; mais peu de temps après, 
il fut tué au siége de Montélimar. 

Claude de Béranger avait épousé, 3 
sept. 1561, Marguerite de Dorgeoïse, dont 
il ne laissa qu'un fils, AxpRé seigneur 
de Pipet, Beaufin et Montferrier. 

Audré de Béranger eut denx femmes, 
Sébastienne de Brenieu et Méran de Pe- 
nin. Du premier lit naquirent AtzExax- 
DRE qui suit; Mauezuxe, mariée à Jean 
de la Motte, sieur de La Motte-Chalen- 
con; Diaxe, femme de Philippe Phili- 
bert de Gillier, et deux autres filles dont 
ou ignore les noms. Du second lit naquit 
une “tille, MancremrTe, qui épousa Pierre 
de Salvaing seigneur de Boissieux. 


Alexandre de HBérauger prit jour 
femme, en 1697, Isabeau lille de Gas- 


pard de Pevrinet seigneur de Balzar, 
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président en la cour des comptes de Gre- 
noble. Elle le rendit père de deux fils et 
de deux filles. L'ainé, François, mourut 
célibataire; les deux filles, Mae et 
MapELAINE, Sont restées inconnues; les 
généalogistes ne nous fournissent quel- 
ques renseignements que sur le second 
fils, nommé Pierre, scigneur de Beau- 
fin et baron de Violès. Celui-ci suivit la 
carrière des armes et lut capitaine d’une 
compagnie de chevau-légers. Il épousa, 
17 août 1616, Louise de Langes de Mont- 
mirail, fille de Frédéric de Langes con- 
seiller au parlement d'Orange, qui lui 
donna neuf fils et trois filles. Ses des- 
cendants prirent le nom de LaxGes (Foy. 
ce nom). 

IL. Branche ne Morges. Giraud de 
Béranger seigneur de Morges, servit 
avec distinction sous Wontbrun, et à la 
mort de ce chef illustre, par un désin- 
téressement rare dans tous les temps, il 
céda volontairement à Lesdiquières le 
commandement des protestants du Dau- 
phiné, auquel son âge et ses services 
lui donnaient des droits. Il fut tué, 18 
août 1587 près de Champs. Ses deux 
fils ainés, SaLouox et ADEL, ont acquis, 
surtout le second, une réputation méri- 
tée de bravoure. Les chances de la 
guerre furent de bonne heure fatales au 
premier, qui fut tué aussi en 1587 à 
affaire d'Uriage. Abel prolongea ses 
jours jusqu’au delà de 1621. 

Neveu de Lesdiguières, Abel de Bé- 
ranger, qu'Allard qualifie d’un des plus 
hardis capitaines de son temps, s’atta- 
cha à la fortune de son oncle et se 
trouva à toutes ses expéditions depuis 
4574. Chargé, en 1577, de secourir Beau- 
voir, il parvint à y jeter Allière, Ville- 
neuve, Amblard, Gautier ct Bouvier avec 
quelques troupes, et si ce secours ne 
sauva pas la ville, il procura du moins 
aux habitants une bonorable capitula- 
tion. La méme année, il assista à la 
prise de Guillestre et du château de 
Queyras. En 1588, Lesdiguières, qui 
avait pu apprécier sa bravoure et sa vi- 
gilance, lui confia la défense du fort de 
Bezancieu, destiné à resserrer Greno- 
ble. Une grave maladie faillit vers cette 
époque le conduire au tombeau. Il dé- 
sira consulter un médecin, nommé de 
Villeneuve,qui jouissait d’une grande ré- 
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putation; mais ligueur fanatique celui-ci 
refusa de donner ses soins à un hugue- 
not. Morges guérit néanmoins, et reprit 
le commandement de sa troupe, à la 
tête de laquelle son lieutenant Veynes- 
Chichiliane avait, peudant sa maladie, 
remporté un avantage signalé sur Îles 
gens d'armes de Maugiron. En 1591, il 
fut nommé gouverneur de la capitaledu 
Dauphiné, poste important qu’il occu- 
pait encore en 1621. Averti de l’appro- 
che des catholiques, il se häta de pré- 
venir Lesdiguièrss, qui accourut en 
touie hâte de la Provence et défit les 
Savoisiens à la célèbre bataille de Pont: 
charra, où Morges se distingua à la tête 
de la cavalerie. Dans cette méme année, 
il battit les Ligueurs à Esperon. En 
1592 il assista au siége de Gavour. En 
1593, il présida les États du Dauphiné 
assemblés à Valence; puis il accompa- 
gna Lesdiguières dans son irruption en 
Savoie, et en 1594, dans son expédition 
de Provence, où il perdit le capitaine de 
sa compagnie de chevau-légers, Du Fa- 
che, beau-frère de Calignon. En 1595 il 
concourut à la prise de Mirabel ct de 
Morestel. En récompense de ses servi- 
ces, il fut créé maréchal de camp par 
brevet du 6 inars 1597. L’année sui- 
vante, il servit dans l’armée de Savoie 
et coutribna à la prise de toutes les pla- 
ces de ce duché, entre autres à celle du 
fort Barraux, à l'assaut duquel il com- 
manda une des colonnes d'attaque. Les 
hostilités s'étant renouvelées en 1600, 
Morges fit encore cette campagne, mais 
ce fnt la dernière. Secondé par Créquy, 
il enleva Aigucbelle. À la conclusion 
de la paix, il quitta le service, en con- 
servant toutefois le gouvernement de 
Grenoble. En 1615, il assista, comme 
député du Dauphiné, à l'assemblée poli- 
tique de Grenoble. Il mourut sans lais- 
ser d'enfants. 

Le troisième des fils de Girand de 
Béranger se nommait César. Il épousa 
Honorade de Barillon, dont il eut Auez 
tué au siége de Saïint-Jean-d’Angély, et 
GasPaRb, qui commanda une compas 
guic de chevau-légers dans les guerres 
d'Italie. Ce dernier ne laissa de sa 
femme Marguerite de Pontevès qu'un 
fils, du noin de Fnraxçois, en qui s'étei- 
gnit la branche masculine. 
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Outre trois fils, Giraud de Béranger 
avait eu cinq filles : IsapEAU, mariée à 
Gabriel de Forez seigneur de La Jdon- 
chère, puis à Jacques Combourcier sei- 
gueur de Beaumont, un des plus habiles 
lieutenants de Lesdiguières ; CLAUDE, 
femme de Gaspard de Bonne seigneur 
de Prabaut, puis de Jean d’Arces; du- 
DITH, épouse d'Antoine de Rivière sei- 
gueur de Montmorin; SUZANNE ct OLvu- 
PE, dont la destinée est inconnue. 

Ill. Branche de Puxcirox. Adrien de 
Béranger fils de Guillaume, était sei- 
gneur de Puygiron et mestre de camp 
d'infanterie au service de Savoie. Il eut 
une héritière, Françoise de Béranger 
dame de Puygiron, femme d’un hu- 
guenot, Georges des Laurents, et vrai- 
semblablement de la religion de son 
mari. . 

2. BÉRANGER 5e Cazanox [Haag 
181}, seigneurs de Baulx, Lanuéjols, 
La Valette, Lespinasse, La Caze, S. 
Paul etc. en Languedoc; maison illus- 
tre de cette province figurant dès le 
XIIe siècle parmi les vassaux des com- 
tes de Melgueil et des seigneurs de 
Montpellier. — Armes : D'azur à l’aigle 
au vol abaissé d’argent, membrée d’or, 
accostée en pointe de deux chiens bas- 
sets affrontés de même, soutenus d’une 
terrasse de sinople. 

I Le premier de cette famille qui 
passe pour avoir embrassé la religion 
réformée est François qui testa, 20 
mai 1532, laissant de sa femme Jeanne 
de Grégoire trois enfants : 1° CATHERINE 
mariée, 1536, à Paul Aigrefeuille sr de 
La Veriaire, 20 Francois; 30 Jacques. 

IL. Francois, seigneur de Lanuéjols 
et de La Valette rendit, selon les Ar- 
chives généalogiques, des services à 
Henri IV. Quels services ? On ne nous 
l’apprend pas et nous n’en avons trouvé 
aucune trace dans l’histoire. Tout ce 
que nous savons, c'est qu’il épousa, 19 
fév. 1572, Gabrielle de l’Estang de Po- 
meyrols dont il eut trois filles, ANxE, 
Marie, Francoise mariées : la première 
au temple du Vigan, mai 1593, à Pierre 
de Bane, seig' d’Avejean; la seconde, nov. 
1605, à Henri Sarret, chevalier, seigr 
de Fabrègues; la troisième, nov. 1597, 
à Picrre de Gabriac, seigr de Tignac. 

Jacques frère de Francois et seigr de 
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Lespinasse épousa Hélise de Latude ; il 
testa le 12 déc. 1587 et laissa sept en- 
fants : 19 HExR, sort inconnu; % Ex 
mariée, fév. 1578, à Antoine d’Assas, 
veuve en 1580; 3° ANNE mariée, juill. 
1557, à Pierre d’Albignac sr de Triadou ; 
40 Bourguette, mariée à Jean d’Assas s° 
de Peyregrosse, veuve en 1564; 5° Pons, 
héritier de son père, auteur de la bran- 
che de Lespinasse; 6° Francois sr de La 
Valette marié, mai 1583, à Jeanne de 
Montfaucon de Vissec; %T Pierre des 
Combes, auteur de la branche de ce 
nom. 

III. Pons de Caladon sr de Lespinasse 
épousa, 15 mai 1566, Antoinette fille de 
Raimond de Lausières dame en partie 
des Clapiès (aujourd’hui château de Cla- 
pices près Aulas). Il mourut après 1596, 
ayant eu pour enfants : 1e Jacques, 
mort célibataire après 1581; 2° Axrxor- 
NETTE, mariée, 1614, à Estienne Unaïil 
{aujourd’hui Dunal); puis, 1624 à Pierre 
Mazel, morte en 1628; 3° JeHaAx qui suit; 
4o Francois sr du Boisset auteur de la 
branche de ce nom; 5° peut-être, Su- 
ZANNE femme de Loys Corbettes, sr de 
Souabre, morte en 1633, 

IV. Jean de Caladon, co-seigneur de 
Lanuéjols et sr de Lespinasse épousa, 
? août 1606, Jehanne du Fesc fille du 
marquis de Sumène. Il fut plusieurs 
fois consul d’Aulas de 1602 à 1622; dé- 
puté à l’assemblée de Lunel, 1613; et 
l’un des habitants du Vigan chargés de 
traiter de la paix avec le roi à Alais, le 
27 juin 1629. 

V. Il eut quatre enfants dont un fils, 
Pierre, qui fut son héritier, aussi con- 
sul d'Aulas, en 1651 et 1665; député au 
synode de Lassalle, 1672; et marié, 
9 mai 1645, à Marie de Julien de Pequey- 
rolles, de Milhau, dont il eut dix fils et 
filles, qui tous abjurèrent à la Révoca- 
tion; notamment : Jenan né eu 1646; 
Pierre sr de St Martin, né en 1652, 
cadet dans la garnison de Besancon, mort 
en 1698; EsTienxe sr des Mazes; Louis 
sr de la Mouline et de St Paul, né en 
1661 et servant dans les gardes-du- 
corps; Jacques s' des Rieuniès, sous- 
lieutenant au régiment des fusiliers du 
roi; et HEexnay s° du Cambon, né en 
1666, officier au régiment de Navarre, 
décédé au chäteau de Clapiees en 1790. 
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NE. Jruax, né 28 oct. 1616, épousa 
(nov. 1664) Anne de Lantal d'Espériès, 
fut consul d'Aulas en 167? et encore en 
IGST malgré les protestations du euré 
qui objectait que « M. de Lespinasse 
était un bon gentilhomme et qu'il ia- 
vail à lui reprocher que d'être nouveau 
converti. » 

VIT. Il laissa plusieurs enfants dont 
l'ainé Pixrue, né en 1666, épousa, 1093, 
Magdelaine Dupuy de Grangers, morte 
en 1700, puis Esther de Caladon des 
Mases, sa cousine. 

VIIL. Du premier de ces deux maria- 
ges naquit Pire, né en 1698: marié, 
1518, avec Marie de Ginestous d'Argon- 
tières; 2 en 1726 avec Louise de Mal- 
bois de la Boissière dame de Vernes. 
Cette dernière seule eut des enfants, 
dont neuf vécurent. 

IX. Ce furent, entre autres, JEAx- 
Pierre, né en 178, seigneur de Lanné- 
jois, oflicier de dragons, et qu’on appe- 
lait M. de Lanuéje ; Hexni appelé le che- 
vulier de Lanuéjols; Louis sr de Vernes; 
Fuaxuors s de Montéran. 

X. Jean-Pierre épousa, étant en gar- 
nison à Ste-Foy en Agenais, 1760, 
Jeanne de Lapuyade et quitta Ste-Foy 
pour se retirer au chateau de Clapices 
où il mourut en 1802 occupé seulement 
de travaux agricoles et littéraires. Il 
écrivait, dit-on, à Voltaire et laissa une 
histoire manuscrite de ec qu'il avait vu 
pendant la Révolution. De son mariage 
il n'eut point de fils et la dernière de ses 
quatre filles, Mie Ensanetu-Louise de 
Culadon est morte au château de Clapi- 
ces le 31 mars 1846. 

X, a. Louis de Caladon sr de Vernes, 
habitant le château de Levesque près de 
Sauve, mourut en 1803, laissant de son 
mariage avec Jeanne-Constance Bres- 
son : Euize de Caladon, sous-préfet du 
Vigan en 1830 et mort à Levesque en 
1837, laissant de sa femme L.-F Athe- 
nais de (Jualrefages deux fils et deux 
filles. 

X, b. Francois de Caladon sr de Mon- 
téran épousa, 1559, Jeanne Catheriuede 
Ciludon-Lanuéje sa nièce et mourut en 
1395, laissant une fille ANxr-AbèLE 
narire, IST, à M. Chabraud, d’Anduzso; 
iariage d'où sont issus plusieurs en- 
fauts dont une fille, TnéoLisbe, épouse 
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de M. Emile Pelon est devenue, par la 
mort de Mie de Caladon sa tante, héri- 
tière du domaine et chäleau de Clapices 
en 1816. 

De ce tronc principal qui vient d'être 
déerit sont sorties plusieurs branches, 
nombreuses aussi, mais qui se sont fon- 
dues sans laisser nulle trace importante: 
la branche des seigneurs du Boisset, 
descendue de l‘rançois de Caladon troi- 
sième fils de Pons ct d'Antoinctte do 
Lauzières (n. II), établie au petit chà- 
teau du Boisset par Clapices; la bran- 
che des seigneurs des Mazes descendue 
d'Etienne quatrième fils de Pierre et de 
Marie de Julien {ne V); celle des sei- 
gnours de Combes, de la Boissière et de 
La Caze ! à la juelle appartenait Davin 
de Caladon sr de $S. Salvadou pere de 
Draxe, née en 1613, qui épousa, nov. 
1629. Annibal de Barjac s' de Montgc- 
lieu : celle enfin des seigneurs de Mellet 
ou Mialet. Presque tous les hommes 
servaient dans les armées du roi, au 
grade de licutenant ou de capitaine; 
ceux qui vivaient avant la Révocation 
étaient généralement anciens de leur 
église ; ils étaient aussi consuls et plus 
tard maires de leur ville, notamment 
ceux qui habitaient Aulas. Nul d’entre 
eux n'entra dans la magistrature, ni 
dans l'exercice du pastorat ?. 


legisires des baptêmes et mariages tenus par les 
pasteurs d’Auias; —reg. curiaux d'Aulas eLde Nrèan; 
— Archis. des communes d'Aulas, Bréan, le Nisan; 
— minules des notaires du pays; — relevé des Litres 
conservés par la famille, rédigé par M. lierre Be- 
rauger de Caladon de Lanuèje. 


3. BÉRANGER (AxToixe DE), qu’on 
trouve cerit aussi Béringuier ou Brin- 
guier, était seigneur d’Arvieu et con- 
seiller à li chambre de l’édit de Langue- 


1 C'est celle branche par laqueile MM. Haagonl 
terminé leur article [[1, 482 b]. PIERRE de.Culas 
don 4° fils de JAGQUEs el d'Hélix de Lalude(ci- 
dessus n° Il) épousa, 4572, Françoise de“Moitre: 
Son lils JEAX (frère de Davin de SL-Suivadou) épousa 
Louise fille de Hugues Dupont s" de Serres, et JEAN, 
né de ce mariage, épousa, 1643, sa cousine Louise 
Dupont de Ia Boissière, — Quant à l'TENRE, qui 
épousa, 1645, Marie de Julien, nous décrivons sa 
branche, ci-dessus, n° V-NII, — JAGQUES s7 de 
Case, 3e fils de l'iEnRE ct de Françuise de "More; 
épousa 4° Suzanne Delaral, du Vigau, dont il neut 
poinl d'enfants: 29 mai 1621, Antoinetie d'Urail dont 
il eut entre autres enfants JACQUES marié, 1646, à 
Marxuerile Rousset. , 

? Force nous est d'abréger celle partie de I1gès 
néalogie dont nous avons cependant Ja notice couts 
plèle due à notre collaboralenr M. F.-E, TEISSIEN, 
ancicu archivisle de la ville du Vigan. 
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doc. D’après son testament daté de Cas- 
tres, 1% oct. 1595, il n'eut que deux fil- 
les Marie et Esther, dont la seconde, 
héritière universelle de son père, porta 
le fief et le nom d’Arvieu dans la famille 
d'Astugue, 17 juin 1696 (Praper). 

4. BERANGER (AxToxE) originaire 
du Lauraguais, fut d’abord pasteur à 
Damiate en 1591, puis à Saint-Amans 
de 1592 à 1603. Il se plaint, dans le 
« Livre des affaires » de ce consistoire, 
« … de l’incommodité de sa maison, 
fumeuse, mal couverte, ruinée, sans 
estude ni commodité de tenir des liures 
sans les perdre et laisser pourrir, » 
(greffe du palais de justice de Castres). 
— Le mème nom, mais avec le prénom 
André, figure encore comme celui du 
ministre de Scrèze en 1620. (PraDer.) 

5. BERANGER, sr de Monhasson 
{ « Vendredi 16 fév. 1607, je fus au pa- 
lais à Paris rendre le témoignage à 
M. de) qu'il est de la religion. » (Journ. 
de D. Chamier, Bull. II 432). 

6. BÉRANGER (Jacoves De) sr de 
Fontaines, père de 4 enfants et ayant 
deux frères au service; (Jean-Antoine 
de} s' de Grandmesnil, père de 4 filles; 
tous deux cités dans une liste officielle 
des religionnaires de l'élection d’Alen- 
con en 1685 (Tr 270). Le même Jean 
Beranger de Grand Mesnil et Marthe sa 
femme, âgée de 58 ans, sont inscrits sur 
les listes de refugiés francais assistés à 
Londres en 1703. 

1. BERANGER (Lous et P.), du 
Dauphiné, condamnés aux galères en 
1686. — (Pigrre) de Pont-en-Rovans, 
assisté à Genève, 1684 ; — (Susanne) de 
Pont-en-Rovans, id. 1106-1710. — (Lu- 
crèce) de S. Paul-trois-châteaux, td. 
1699. — {Pierre) et son fils Moïse, de la 
Baume Cornillanes id. 1700. — (Pierre) 
de Beaumont en Dauphiné, id. 1782. — 
(Abraham), de Valence en Dauphiné, 
cardenr de laine, et sa famille, réfugiés 
à Halle, 1698. — (Louise) de Nions en 
Dauphiné, veuve avec un fils infirme, 
assistés à Londres, 1705. — (La veuve 
Antoine) de Romans en Danphiné, 
réfugiée à Magdchourg, 1698. — { An- 
toine) de Valence, fabricant de bas, ré- 
fug. à Cologne, 1700. — Picrre Lerran- 
ger, de Picrregourde eu Dauphiné, ser- 
gier, réf. avec sa famille à Magdebourg, 
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1500. — Jean Bérangier de la Baume 
Corniliane, 1707; Daniel Beranger fils 
de Jean, de Bourdeaux en Dauphiné, 
1687 ; (Jeanne), 1721; morts à Lausanne. 
— (Antoine), du Plan-de-Baïix près Die, 
galérien, 1153. 

8. BERENGER (deax-Léox ne) écuyer, 
seigneur de Nantilly et La Brande, ins- 
crit dans les minutes de notaires de La 
Rochelle, 1610, pour son mariage avec 
Judith Henri. — (Jeanne de) id., vers la 
même époque, épouse Alexandre Des- 
mier seigr d'Olbreuse. 

9, BERANGER (JEax), de Montrevel 
en Périgord, tailleur, avec Judith sa 
femme et plusieurs enfants, assisté à 
Londres, 1705-1710. — (Gabriel), issu 
de parents francais réfugiés en Hol- 
lande, vint en [rlande, faisant le com- 
merce de fournitures de matériaux 
pour les peintres et y acquit de 1750 à 
1780, une grande réputation comme 
paysagiste ct dessinateur d'oiseaux, de 
fleurs et autres ornements (Agnew II 290). 

10. BÉRENGER (Fraxcois) du Dau- 
phiné, notaire, réfûgié à Genève, 1683. 
Bull... XIX 314) — Pierre Bérenguier, 
«de la ville de Figeac en Quercy », recu 
habitant de Genève, décemb. 1557. — 
Noble Giraud Berengier st de Norges en 
Dauphiné, td. 9 septemb. 1572. — Plu- 
sieurs Bérenger réfugiés à Lausanne, 
1693-1699, dont l’un prénomimé Pierre, 
chirurgien; un autre, Antoine, lègue 
3 livres qu’il possède à ses compagnons 
d’exil; un autre, Henri, de Monoblet, se 
rend en Allemagne. — La veuve Péren- 
ger, de Dieu-le-fit; (la femme de Pierre) 
de Poëtlaval (Drome); {la veuve de 
Pierre) de Nimes; (Daniel) de Sainte- 
Croix en Dauphiné, tous assistés à Ge- 
nève, 1707-1709; (Pierre) de S.-Vincent 
en Dauphiné (vov. ci-après col. 324) — 
(Jean) proposant au saint ministère pour 
la province de Dauphiné, 1756 (Pull. X 
452); pasteur, délégué au synode national 
assemblé au Désert dans le Bas-Langue- 
doc en juin 1763. (Voy. Bull. V, 260). 
Il est probablement le père du suivant. 

11. BÉRENGER (J£ax) homme d’E- 
tat, né le 8 avril 1767 à Mens (Isère) 
où sun père exercait Île ministère 
évangélique: Bérenger pratiquait la 
médecine à Grenoble lorsque la Révolu- 
tion vint l’arracher à son occupation 
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pour le jeter dans la politique. Par un 
retour naturel des choses d’ici-bas, li 
qualité de hugueuot ctait alors devenue 
une recommandation; un huguenot de- 
vait être un ennemi né du despotisme. 
En 1792, Bérenger fut nommé adminis- 
trateur du départ. de l'Isère par le suf- 
frage de ses concitoyens; mais après la 
chüte du parti de la Gironde, lorsque la 
Terreur fut partout triomphante, on le 
suspeudit de ses fonctions comme fédé- 
raliste. Cette disgräce ne fut pas ratifiée 
par ses compatriotes, qui sans doute 
u’avaient pas eu à se plaindre de son 
administration. Lors de la promulga- 
tion de la Constitution de l’an ILE, ils 
le choisirent pour un de leurs repré- 
sentants au Conseil des Cinq cents. Les 
questions de finances furent celles qu'il 
aborda de préférence, et il les traita 
avce talent. Le coup d'Etat du 18 bru- 
maire lui apparut comme un décret de la 
Providence qui ouvrait à la France une 
ère nouvelle de liberté; il y applaudit ct 
ce fut sur sa proposition que les Cinq 
cents votèrent des remerciements au 
soldat peu scrupuleux. Bonaparte ne 
fut pas ingrat: en 1801, Bérenger fut 
nommé consciller d’État; en 1802, 
membre du conseil d'administration de 
la guerre; en 1806, directeur de la caisse 
d'amortissement et comte de l'empire. 
Sa faveur se maintint pendant tout Île 
règne. Lorsque la fortune de Napoléon 
sombra, en 1814, Bérenger se trouva 
porté par le reflux à la direction géné- 
rale des contributions indirectes. [l se 
tint à l'écart pendant les Cent jours. 
Aussi la Restauration, qui l'avait main- 
tenu au Conseil d'État le chargea-t-elle 
de diverses commissions financières. 
Mais pendant toute cette période de sa 
carrière, son rôle fut modeste et retiré. 
I n’en fut plus de même sous Louis- 
Philippe. Nommé membre de la cham- 
bre des pairs le 11 octobre 1832, lors de 
la nomination du miuistère Soult, il 
siégea dans cette haute assemblée jus- 
qu'à la révolution de février. Il ne vit 
pas le second empire; il mourut à St- 
Germain-en-Laye le 4 avril 1850. M. Ro- 
chuis (Biogr. du Dauphiné) nousapprend 
qu'on trouve une notiec sur ses travaux 
législatifs dans les Fastes de la légion 
d'honneur. Il ne faut pas le confondre 


avec le jurisconsulte Bérenger de la 
Drôme, éditeur des Œuvres de Barnave, 
qui wappartient pas à la France pro- 
testaute. (ITaa). ; 

BERANT DE MONSEGUR (Mic) 
de St-Jean-de-Luz, « lieutenant de vais- 
seau de guerre en France », 31 ans, ré- 
fugié et assisté à Londres, 1706. 

1. BERARD (VazexTax) « natifz de 
Mizoiu en Dauphiné, » reçu habitant de 
Genève, août 1555. — (Guillaume) « de 
Boussel au comté d'Avignon » 4. nov. 
1557. — (Claude) « de Misoyn en Dau- 
phiné, mercier », dd. 27 oct. 1572. — 
(Pierre) de Misoin, avec son fils et sx 
nièce malades, assistés à Lausanne « al- 
lant en Bareit », déc. 1691. — (La 
veuve de Simon), de Miseoins, avec ses 
deux filles, assistée à Genève allant en 
Allemagne, 1693. — (Autre Simon) de 
Misoins, réfugié en Prusse avec sa 
femme ct plus. enfants, 1698. — (La 
veuve de Daniel} de Misoin, avec 3 en- 
fants, assistée à Genève, en revenant du 
Wurtemberg. — (Autre Daniel) de Mi- 
soin, tisserand, réfugié avec sa femue 
et 3 enfants à Kônigsberg, 1698. — 
(Marc), de Misoin, réf. à Magdcbourg 
avec femme ct enfant, 1698. — (Jean et 
Paul) maitres chirurgiens à Missoin, ré- 
fugiés avec femme et enfants (7 person- 
nes) à Magdebourg, 1698. — (Jacques et 
Antoine) l’un peigneur de lin, l’autre 
peigneur de laine, réfugiés avee femmes 
et enfants (onze pers.) à Neustadt et Kô- 
uigsberg. — Autres familles Bérard de 
Valence, de Chäteaudouble, de Chabeul 
ot d’autres lieux du Dauphiné, arrivant 
en Suisse pour y rester Ou pour se ren- 
dre en Allemagne et Hollande, 1685- 
1765. — (Daniel) sa femme et 5 enfas- 
sistés à Londres, 1703. — (Isaac) et deux 
enfants, td. 1710. — (Antoine, Pierreet 
Moïse) du Languedoc, (Jean, Louis et 
Paul) de Chätcaudouble, tous mis aux 
galères en 1745 et 1746. 

2. Sauvat de Bérard, pätissier, expulsé 
de Bordeaux, août 1569. — (Françoise 
de) baronne de Lecques, vers 1585 [IH 
A1 D]. — (Louis) trésorier provineial 
des régiments de Languedoc, fils de 
Jean, avocat en la cour royale de Sum: 
mières et d’Isabeau du Portal, épousa 
au temple de Charenton, nov. 1642, Su- 
zannc lille de Daniel Guillemard procu- 
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reur au parlem. de Paris et de Made- 
laine Gobelin. — (Pierre-Louis) sieur de 
Valsane, fils de Louis et de Suzanne 
Guillemard, épouse de même à Charen- 
ton (juill. 1677) Suzanne fille de Jean 
du Plex sr des Bordes et de Geneviève 
du Bosquet. Le 23 mai 1680, ils font bap- 
tiser Nicolas, leur fils, présenté sur les 
fonts par Nicolas Gobelin sieur de Gil- 
voisin. — (Mio) femme du sr du Plessis, 
convertie moyennant une pension de 
inille livres, 1687. 

BÉRAUD, Beraurr, ete. 

4. Admis à l'habitation à Genève : 
Jehan Béraud, « fayseur de pignes, de 
la Baulme d’Aultun, evesché de Val- 
lance en Daulphiné », ?0 août 1554; — 
(Robert) natif de Rochesfolles en Au- 
vergne, oct. 1557; — (Didier) de... en 
Lorraine, menuisier, mai 1578; — Ni- 
colas Berot, « de Vexin le pais? bal- 
liage de Senlis en France », décemb. 
1585. 

2. BERAULD (Nicoras) qui latinisait 
son nom en Beraldus, fut un savant ju- 
risconsulte, qu’Erasme appelait « une 
des perles et des étoiles de France » 
[Haag IT, 187]. Bérauld professait le 
droit à Orléans, sa ville natale; les pa- 
roles de Badius, dans sa dédicace du 
tome Ier des OEuvres de Politien Nicola 
Beraldo Aurelio, ne permettent aueun 
doute à cet égard. ‘ Scio, lui dit-il, quäm 
sis sacrarum legum professiont et prælec- 
tioni adjuratus. « Il n’est personne, con- 
tinue-t-il, te connaissant un peu, qui ne 
soit persuadé que, sous tes auspices, les 
lois vont refleurir sur les ruines de la 
barbarie. » Érasme se rendant en Italie 
en 1508, passa par Orléans, fut accueilli 
par Bérauld avec une grande cordialité. 
Dans une lettre datée du 21 février 1516, 
ce souvenir lui revient, et il ajoute : 
« Encore maintenant il me semble en- 
tendre cette voix pleine et facile, cette 
voix douce et harmonieuse, ee discours 
pur et limpide; il me semble voir ce vi- 
sage ami et plein de bonté, sans rien 
qui anuoncâût la hauteur; ces mœurs ai- 
mables, douces, faciles, et point du tout 
génuntes. » Mais dans un autre endroit 


À Etienne Doiel, qui fut son élève, Jui dit aussi, 
dans ses vers : # palriam nostrim utriusque 
Genabun. » 


BÉRAUD —— BÉRAUD 


298 


de ses écrits (în Ciceronem), il reproche 
à son ami de n'être pas laborieux, et 
d'écrire moins bien qu'il ne parle, faute 
d'application. Les trois lettres de Bé- 
rauld qui se trouvent dans le recueil des 
Leitres d'Érasme, et les réponses de ce 
dernier, ne nous apprennent rien sur sa 
vie. Nous y voyons seulement qu’il était 
à Paris en 1518. Ce fut sans doute une 
dizaine d’années plus tard que sa répu- 
tation lui valut l'honneur d’être choisi 
pour précepteur des enfants de Louise 
de Montmorency, veuve du maréchal de 
Châtillon. Si le fait que le biographe de 
l'amiral de Coligny {Sandras de Cour- 
tilz) raconte, est vrai, il fait honneur à 
son caractère. On sait que Gaspard de 
Coligny, comme puiné, était destiné à 
l’état ecclésiastique. Un jour que Bé- 
rauld rendait compte au due de Mont- 
morency de la conduite de ses élèves, 
en lui disant que Gaspard annonçait de 
plus grandes disppoitions pour l'étude 
que son frère Odet, le eonnétable ré- 
pondit au précepteur qu’il eùt à y ré- 
médier, parce que sa volonté était que 
Gaspard fût d'église et qu'Odet comme 
étant l’ainé, soutint l'honneur de la 
maison. Sur quoi Bérauld s’étonnant 
que, dans l'opinion du due, il fallût 
moins de savoir à un ecclésiastique 
qu'à un homme d'épée, le connétable 
reconnut son erreur et se félicita que 
Gaspard répondit si bien à ses inten- 
tions. Mais le jeune Gaspard avait de 
tout autres inclinations que celles que 
son oncle prétendait développer en lui. 
Cette conversation lui ayant été rap- 
portée, il eut si grand’peur qu’on ne le 
mit dans les ordres qu'il n’y eut plus 
moyen, dit-on, de lui faire ouvrir un li- 
vre. On insista auprès de Bérauld pour 
qu'il s'employät à vaincre les répugnan- 
ces du jeune homme. On lui fit adroiïte- 
ment entendre que son intérêt à lui y 
était engagé; car une fois dans la ear- 
rière des armes, son élève ne pourrait 
rien faire pour lui. Mais l’honnète pre- 
cepteur, n'écoutant que sa conscience, 
se contenta de faire voir à son élève les 
avantages ct les inconvénients de l’état 
ecclésiastique, en lui conseillant de ne 
point s'v voucr si telle n'était pas sa vo- 
cution. Vers 1533, Bérauld se trouvait à 
Orléans; du moins Gesner l’v vit et le 
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mentionne daus sa Bibliothèque. I vi- 
vait encore à l'époque où parut la Bi- 
bliothéque de Gesner, en 1545; maisil 
devait être mort en 1554, puisque nous 
voyons que sa femme suivit alors son 
fils à Montbéliard. Le P. Lelong dit 
qu'il parait être mort vers 1550 et les 
Biographies usuelles le font naïitre en 
1473 ; nous ignorons d’après quelle au- 
torité. 

Voici quelles furent les publications 
de Nicolas Bérauld. D'après l’ordre 
chronologique, son écrit dirigé contre les 
invectives de Laurentius Valla eût été 
le premier en date, puisqu'il devait 
paraitre vers 1512; mais aucun biogra- 
pue ne nous apprend qu'il ait été 
publié. 

I. Syderalis Abyssus ; Parisiis, 1514. 
— Cité dans le Catalogue d'Oxford. 

IL. Plinii Historia naturalis tmpressa 
Luleliæ tmpensis Beratdi el Reginaldi Cal- 
derii [tYpographe], ir quorum «ædibus 
venales sunt hi libri, 1515, in-fol. — 
Edit. très-rare et fort louée, notamment 
par Érasme dans celle qu’il donna lui- 
mème en 1525. 

JIL. Guiliermi Parisiensis episcopi, doc- 
toris eximii, opcrum Summa, divinarum 
rerum difficultales profondissime resol- 
vens; Paris, 1516, in-fol., caract. gothi- 
ques. — Dom Liron (Singularités hist. 
et litt.) nous apprend que Bérauld dans 
cette édition « rétablit par son industrie 
plusieurs endroits de son auteur, et y 
nut des arguments en sommaires. Il 
ajouta méme, dit-il, plusicurs ouvra- 
ges de Guillaume qui n'avoient pas en- 
core 6té imprimés ;» mais il s'étonne 
qu'il n'y ait pas joint deux traités, 
l'un de la coflation, et l'autre de la plu- 
ralité des hénéfices ceclésiastiques, qui 
furent imprimés à Strasbourg en 1507. 

IV. Dielionurhon graco-laliman; VPa- 
risiis 1921, in-fol, — Ce dictionnaire ne 
porte dans son titre aucuu nom d’au- 
teur; anais on lit à Ja fin du volume 
qu'il fut composé par Jean Crafton, car- 
me italien. Bérauld ne fit que le revoir 
et augmenter, Encore les additions ne 
sont-elles pris toutes de sa main. 

V. Ilieronyini Yidx du arte poetica 
libri tres, edonte Nicolao Beraldo; Pu- 
1isiis ex off. Stoplrani, 1927, 8». 

VI. Oeulio de Pace restélubi et fadere 
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sancilo «jud Camaracum ; Parisiis, 
1528, in-So, 

NII. Enarratio Psalmorum LAXXI et 


CXXXII, Parisiis, 1599, in-40. 

VIIL De vctere el novitiä jurisprudentia 
Oralio (cum erudit& ad antiquorum lec- 
tionem ac studiwm erhortatione, ajoute 
Gesner); Lugd., 1535, in-8.. — Cité dans 
les Annales de Panzer. 

IX. Dialogqus quo rationes quædam ex- 
plicantur, quibus dicendi ex tempore fa 
cultas parari potes, deque 1ps@ dicendi 
ex tempore facultate; Lugd., 1534, in-8. 
— Cité par Panzer. 

X. Metaphrasis in OEconomicon Aris- 
totelis; Parisiis, in-1., sans mill. 

XI Luciani Dialogus de auetione plilo- 
sophorum latine, Nicolao Beraldo inter- 
prele. 

Gesner nous apprend en outre que 
l'on doit encore à Nicolas Bérauld des 
Notes sur le Rusticus de Politien, ct 
peut-être sur le Vuéritia ; mais il ne ga- 
rantit pas cetie dernière indication. 

Nicolas Bérauld laissa un fils, nommé 
Fraxçois, qui non moins érudit que son 
père, passa sa vie dans l’enseignement. 
IL était né à Orléans. En 1519, Bèze le 
trouva qui professait à Lausanne!. Il alla 
de là à Montbéliard en qualité de pro- 
fesscur de littérature grecque. Une let- 
tre de François Le Gay, sieur de Bois- 
Normand, à lui adressée, nous apprend 
qu'il était dans cette vilie au commen- 
cement de 1554, et qu'il y vivait avecsa 
mère, sa femme et un fils nommé Ro- 
pOLrnE qu'il perdit de bonne heure 
comme on l’indiqeu dans une lettrerap= 
portée par Colomiès. En 1657, ilse 
trouvait de nonveau à Lausanne, oil 
professa jusqu'en 1559 comme régent dn 
collége. Il passa alors à Genève, oùmil 
reeut la bourgeoisie gratuite, ainsi que 
ses fils Raocz, Luc, Moise et AaRON En 
1551, il était principal du collégede 


! Je doute que Déze l'ait trouve déjà en A5 
Lausanne, Antoine de La Faye et apres lui Melehion 
Adam disent simplement que Bérautd ètait àbius 
sanne dans le méme temps que lui. Ce qui. esteots 
tain, c'est qu'en 1557 Mathurin Cordier ayant obtenu 
sa retraite à cause de son grand ñge, ee lut François 
Berauld qui lui succéda comme principal du college 
où gymnasiarque (J. Ualler, Zphem.]) En 1551, 1sstass 
socia à la démission generale des ministres eiMles 
prolesseurs qui delendaient tes principes distiphionis 
res de Calvin contre le gouvernement DENON 
retira à Geneve où il contribua, pour dt chairede 
vree, à torner l'acadunie naissante. (WLH-LEUMEMIS 
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Montargis. C’est ce que nous voyons par 
une lettre (22 avril 1571) du pasteur 
Mallot, un des ministres de la suite de 
l'amiral de Coligny, qui l’appelle à La 
Rochelle avec leur ami commun fé- 
roald, si pour ee dernier, ajoute-t-il, la 
ville d'Orléans y donne son eonsente- 
ment. Une lettre datée du 4 janvier 
1572 (Colomiès) lui donne la qualité de 
principal du collége de La Rochelle. On 
litdans cetteletire, écrite par Louis Ches- 
neau principal à Tours, que les événe- 
mentsavaient mis en fuite: «Lors voyant 
queleroyestoit à Bloisje me retiray chez 
M. de Valores, où Bérauld me présen- 
toit quelques fois le hanap quand je dis- 
nois avee sondit maistre, ete. » Bérauld 
aurait-il été attaché en quelque qualité 
à la maison de ce seigneur? — On 
ignore l'époque de sa mort; seulement, 
il est permis de conjecturer qu'il vivait 
encore en 159%, époque où parut sa tra- 
duction de deux livres des Histoires ro- 
maines d’Appien. 

Bérauld était bon poète en gree et en 
latin; mais ses poèmes sont restés ma- 
nuserits. Culomiès, qui les loue, en rap- 
porte une épigramme grecque de seize 
vers et une autre petite pièce intitulée : 
Prosopopæia tn Rob. Stephanum bibliopo- 
lan suitemporis facilè principem Geneva, 
auth. Fr. Beraldo Nicolai filio, ling. græc@ 
tune professore. Ce petit poème cest un 
dialogue de 22 vers entre un citoyen cet 
un étranger. Celui-ci se plaint de ce 
qu'on n'ait pas élevé un monument à la 
mémoire du célèbre imprimeur, et l'au- 
tre répond qu'il a eu soin de s'élever à 
Iui-méme des monuments que le temps 
ue pourra détruire. Cette prosopopée la- 
tine et l’épigramme grecque que Colo- 
miès avait tirées des poèmes mss. de Bé- 
rauld, sont les seuls moreeaux de poésie 
que l’on connaisse de lui. Voici le titre 
exact de l'éd, d’Appien ou se lit sa 
traduction : AILHIANOY AAEZAN- 
APEQT Poux Apmant Alexandrini 
Rom. Historiarum, Punica sire Carlhagi- 
niensis, Syriara, Parthica, Milhridatica, 
iberica, Annibalica. Cellicæ el Hyricæ 
fragment quedum. Itein de bellis eivitibus 
dbri v, Henr, Steph. Annolaliones in 
quasdain Appianti historius etin conciones 
pee loluin opus sparsas; Geneviæ, Ienr. 
Stephanns, 1592, in-fol. Trad. lat. en 
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regard du texte grec. — Les deux livres 
trad. par Bérauld vont de la p. 255 à 
la p. 319. — Dans sa préface, le savant 
éditeur nous apprend que les deux livres 
dont son édition d'Appien est enrichie, 
avaient été autrefois rapportés par lui 
d'Italie, et qu'il les avait déjà imprimés 
séparément. Ces deux livres traitent, 
l’un des guerres des Romains en Espa- 
gne, et l’autre des Romains contre 
Annibal. « De même que jai été le 
premier à éditer ecs deux livres, conti- 
nue Estienne, j'ai aussi été le premier 
à les faire traduire en latin, et par un 
homme qui n’est pas médicerement 
versé clans la langue grecque, François 
Bérauld d'Orléans. Si j'ai préféré sa 
traduetion, même pour les guerres d’Es- 
pagne, à celle que Cœlius Sccundus 
Curio a mise au jour, il n’est personne 
qui, après les avoir comparées, n’avouc 
que j'ai eu raison. » 

3. BERAUD), de La Rochelle. Fannlle 
nombreuse dans cette ville célèbre, 
mais qui n’a pas assez marqué pour que 
nous puissions reconnaître les liens qui 
unissaient les personnes de ce nom, qui 
cependant y figurent très souvent sur 
les plus anciens registres de l’église 
réformée. Nous nous contenterons for- 
cément d’énumérer : 

Francois Béraud, notaire, marié à 
Huguctte de Lhermoyre, et dont le fils, 
David, fut baptisé en 1564. — (Michel) 

erié en premières noces à Marguerite 
Bailly, en secondes noces à Marguerite 
Meshreau, et quieut, 1570-1582, plusieurs 
fils : Michel, Pierre, Elie, etc. — 
(Mathurin) marié à Jeanne Mestreau, 
1565, et dont le fils, Abraham, épouse 
en 1589 Anne Ju Boys; — (Gilles) ma- 
rié à Marie Yssant, 1578; — (Apollo) 
murié d’abord, 1580, à Elisabeth Per- 
rault; puis, 1589, à Marie Soullet, d'où, 
1587-93, trois fils Apollo, Michel, 
André: — (René) qui épouse en 1556 
Merie Tourneur; — (Jean) qui épouse 
en 1593 Marie Sabourin: — (Autre 
Jean) qui épouse Marie Brisson en 1003 ; 
— (Louis) qui éponse Esther Belleaur 
en 1605 ;—cte. La plupart de cesunions 
prodnisent des lignées que nous ne sui- 
vrons pas. Un de ces Rochelois mérite 
cependant on peu plus d'attention : e'est 
uoble homme Benoist Bérault, sieur de 
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Fraisne' et de Maisonneuve, quiavait été 
zélé huguenot et en 1583 pair de la Ro- 
chelle. 

Quarante aus plus tard, un capucin 
de Paris, le rév. père Athanase Molé, 
grand prédicateur et convertisseur à ce 
qu'il parait, se vantait des merveilles 
que le Ciel avait opérécs par ses maius 
«en la conversion de mille à douze 
» cents âmes que Satan prétendoit avoir 
» gaignées sur Dicu dans l’aveuglement 
» du Calvinisme, d’où elles se sont 
» tirées par les sages conseils de ce 
» R. Père » et à l'appui de son dire, il 
publia : « L'heureuse Conversion de noble 
homme Benoist Bcrault escuyer, sicur 
de Fraisne, premier pair de La Rochelle 
et premier thresorier des deniers de 
ladite ville, de Jacques Blamont escuyer 
sicur de La Faye fils de Jeremie de La 
Faye ministre, de maiïstre Paul Gronard 
juge de la prévosté de Loudun... et de 
plusieurs autres qui en ces derniers 
mois ont abjuré l’hérésie et protesté de 
la religion C. A. et R.; Instruits et 
absoults par le R. P. Athanase Molé 
capucin, prédicateur apostolique et gar- 
dien du couvent des sus de l’'Hos- 
pice, aux marcts du ‘ lemple. » Paris, 
P. Ramier, 1623; pet. in-8 de 24 p. 

Berauli étant le personuage le plus 
apparent de la liste, l’auteur a terminé 
sa brochure par une « déclaration du 
sieur de Fraisne sur les motifs de sa 
conversion », déclaration qui prouve 
que l’éloquence du bon père v avait cu 
moins de part que l'aigreur d’un 
vieillard ambitieux des faveurs de la 
Cour et irrité de ce que malgré ses 
longs services, les Rochelois avaient 
démoli sa maison pour agrandir les 
fortifications de la ville. 

La brochure du p. Molé ajoute aux 
noms qui figurent sur le titre comme 
ile gens convertis par ses mains, ceux 
de : Mare Moran soldat de M. de Suu- 
bise ; Jeanne fille de René Gorrun 
ceuyer, garde de M. le prince de Condé; 
Simon Crossart, fils du procureur du 
roi de Nogent Le Roy et cousin de 
M. Mouginot premier médecin du roi, 


Jean Geulfroy de Villetun, sieur de 
Bragorrat, Michel l'etit, maitre doreur 
Ecrit aussi Crowne ot Frasne, 
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damasquineur de Paris; André Fabre, 
marchand pourpointier de Paris; Judith 
de Lamare, de Sédau, veuve de feu 
Claude du Pré maitre libraire à Paris. 

4. BERAULD" (MoxeL) en latin Be- 
raldus, pasteur qui joua un rôle cousi- 
dérable dans les affaires des églises 
réformées de France, pendant les vingt 
dernières années du seizième siècle ct 
les dix premières du siècle suivant. Un 
pamphlet que lança contre lui en 1609 
Jean Plantavit de La Pause qui venait 
de passer au catholicisme, nous apprend 
qu'il naquit au Mans.? Ce fut, selon tou- 
tes les vraisemblances, en 1537 ou 
1538 ; on peut le conclure de ce fait 
rapporté par Mich. Bérauld lui-même, 
dans sa réponse à cet écrit, qu'il fut 
recu au miuistère évangélique en 1560; 
et on ne peut guère supposer qu’il eût 
été appelé à ces graves fonctions avant 
l'âge de vingt-deux ou vingt-trois ans. 
Il était jeune encore dans le couvent 
des dominicains de sa ville natale. Ille 
quitta lorsqu'il n'était que novice. Plan- 
tavit de La Pause lui reproche, il est 
vrai, d’avoir jeté le froe ct &’avoir mau- 
qué à ses serments, abjecio cueulo et 
efractis mnonasterii repagulis, ce qui 
pourrait faire croire qu’il avait pro- 
noncé des vœux monastiques; mais 
Mich. Bérauld le nic énergiquement, 
tout en reconnaissant que, dans sa jeu- 
nesse, il avait voulu se faire moine. 

I parait qu’en sortant de son cou- 
vent, il passa dans le midi de la France 
uü la réforme comptait déjà de nom- 
breux adhérents. Il est probable qu'il 
voulut, en s'éloignant de sa ville natale, 
se soustraire aux obsessions de sou 
père et de sa sœur qui, au dire de Plau- 
tavit de la lause, étaient de fervents 
catholiques. En août 1562, on le trouve 


» Et non Béraud. Son nom est écril Béraullsur 
les litres de sc vuvrages écrils en français, toest 
sous cette forme qu'il se se présente également sur 
les titres de ceux de son fils l'ierre. 

3 ce pamphlet porle le Gtre singulier : Miohatlis 
Braldr er-monarchi ministrisalmuriensis magipolie 
loquidistrira, fuctore Jocnne Piantaviho POS 
Flexia, 1609, in-S. IE en existe des csemplaires à la 
biblioth, re ale de Poiters. à la 
no 45,519, et à la Iubliothéque nationale n° 7749 il 
asaut pte pr le d'une pièce de même nature ttMle 
méme provenance, intitulée : Lorton ex btslut 
Cheue, GUN, pott anex, On Le trouve à li ste 
ln précedente dans Fe no 7729 de la bonus 
male Cest un recueil de vers latins, dans lesquels an 
acparene pas des ngnres à Michel Beraulde 
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pasteur à Lodève, où il était vraisembla- 
blement depuis un an où deux. À la fin 
de cette année, il se trouvait à Aulas ; 
il y desservit l’église réformée pendant 
trois mois. Vers le commencement de 
1563, il fut appelé à Béziers. La persé- 
cution qui s’abattit sur cette église le 
forca de la quitter à la fin de 1561 ou au 
commencement de 1565. Il se retira 
alors à Montauban, où il fut employé 
au ministère évangélique pendant plu- 
sicurs années, peut-être en qualité de 
pasteur auxiliaire. En 1573, il était à 
Puylaurens. Trois ans après, il profita 
de l’édit de pacification pour retourner 
à Béziers. Il se regardait toujours 
comme le pasteur de cette église, ct 
il crut de son devoir d'aller y repren- 
dre ses fonctions, dès que les circons- 
tances le permirent. Il avait pour elle 
une viveallection. Il en donna la preuve 
en lui dédiant, six ans après, le premier 
ouvrage qu'il fit imprimer. Il ne put 
cependant y rester longtemps. Cette 
église fut bientôt dispersée, et il se 
sauva à Montpellier à la suite de 
Saint-Romaïin, à qui on venait d’en- 
lever le gouvernement de la ville 
de Béziers. Presque aussitôt il fut 
appelé à Réalmont, dans l’Albigcois. 
Il y exerca le ministôre évangélique 
pendant près de trois ans. La considéra- 
tion dont il jouissait déjà lui valut 
l'honneur d'être choisi par les églises 
du Haut-Languedoc et de la Ilaute- 
Guienne pour un de ses députés au 
neuvième synode national qui se réunit 
à Sainte-Foy en avril 1578. 

En 1579, il est nommé pasteur à 
Montauban, et l’année suivante envoyé 
au synode national de Figeac. Il s’acquit 
en 1583 un nouveau titre à l'estime et à 
la reconnaissance des églises réformées 
par sa réfutation des objections que 
Charles de Bellefleur (voy. cc nom) avait 
élevées sur quelques points de la 
discipline ecclésiastique. Cette réfuta- 
tion n'a pas été imprimée, Charles de 
Bellefleur s'étant rendu aux raisons de 
Mich. Bérauld (cf. ci-dessus col. 222); 
imuis on lui sut gré d’avoir mis fin à une 
affuire, qui, sans avoir été peut-être de 
grande portée, avait cependant produil 
une certaine émotion dans les églises du 
Moutalbanais et de l'Albigeois. 
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A partir de ce moment, il ne se 
passa presque pas d'événement de quel- 
que importance, auquel il ne fût appelé 
à prendre part. En 1593, l'assemblée 
politique de Mantes qui le nomma son 
vice-président, le chargea de défendre, 
avec J.-B. Rotan, la cause protestante 
contre le cardinal Du Perron. Cette 
conférence fut bientôt interrompue; elle 
n'aurait pu d’ailleurs avoir de résultats 
sérieux, Henri IV étant bien décidé à 
embrasser le catholicisme. Mais, mal- 
gré les bruits fächeux qui circulèrent 
sur le compte de J.-B. Rotan (voyez ce 
nom), le synode national qui se réunit 
l’année suivante à Montauban, donua 
une entière approbation à la conduite 
que les ministres y avaient tenue 
{Aynon I, 185). Ce synode fut présidé 
par Mich. Bérauld. 

Deux mois après, il eut avec le jésuite 
Sapeti une discussion publique qui 
roula sur la messe et sur la suffisance 
de l’Ecriture sainte pour la détermina- 
tion des croyances chrétiennes. Les ac- 
tes n’en ont pas été imprimés; mais il 
en existe à la bibliothèque de Genève 
une rédaction manuscrite en sept gros 
cahiers portant ce titre : « Actes de la 
conférence tenue à l'Isle Jourdain entre 
M. Bérauld, ministre de Montauban, et 
le jésuite Sapeti. » (Voy. Senchier, 
Mss. de Genève, p. 310). 

En 1590, il présida le synode national 
qui se tint à Montpellier, et dans lequel 
lut décidée la fondation des deux acadé- 
mies de Montauban et de Saumur. 
Chargé par cette assemblée d'établir 
la légitimité du ministère évangélique 
contre les attaques répétées des théolo- 
giens catholiques, il publia sur cette 
question importante, à la fin de la 
même année, un gros volume plein de 
raison et d’érudition. 

En novembre 1600, l'académie de 
Montauban ouvrit ses cours. Mich. Bé- 
rauld en avait été nominé un des deux 
professeurs de thévlogie. De son ensei- 
guement, il ne nous reste à peu près 
rien; mais nous en connaissons l'esprit 
et la tendance dogmatique. Partout dans 
ses écrits, il se montre calviniste rigide; 
il ne bronehe même pas, pour me ser- 
vir de ses propres expressions, sur Îles 
points qui, dans le système de Calviu, 
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blessent profondément le sentiment et 
la raison, par exemple sur la doctrine 
de la dammation des petits enfants dès 
le ventre de leur mère (voyez la préface 
de sa traduction du traité d’Athénago- 
ras sur la résurrection des morts). C’est 
dans ce sens qu'il enseigna la théologie 
jusqu’à la fin de ses jours ; maïs on ne 
l'entendait pas autrement à cette épo- 
que dans les églises réformées, ct il 
devait s’écouler bien des années avant 
qu’on sentit le besoin d’en adoueir les 
aspérités. 

En mai 1601, il assista au synode na- 
tional tenu à Gergeau et peu de mois 
après à l'assemblée de Sainte-Foy. Le 
synoile national tenu à Gap en 1603 le 
chargea de rédiger avec Bernard Sonis, 
Daniel Chamier, Jean Gigord ct Jérémie 
Ferrier, un règlement pour les acadé- 
mies et les collèges fAymon I, 235). 
Enfin en 1607, il fut député par la 
province de Haut-Languedoc et Haute- 
Guienne au synode national qui se réu- 
nit à la Rochelle. Il en fut élu prési- 
dent. C'était la troisième fois qu'il était 
appelé à diriger les discussions de ces 
grandes assemblées des églises réfor- 
mées de France, et il n'est pas hors de 
propos de faire remarquer que Mich. 
Bérault et Daniel Ghamier ont été les 
seuls qui aient eu l'honneur insigne de 
présider trois synodes nationaux. 

À ce moment, il occupait provisoire- 
ment, depuis quelques mois, la chaire 
de théologie à l'académie de Saumur. 
Sur les instances de cette académie qui 
n'avait pas encore réussi à compléter 
son enseignement et sur la demande 
vressante de Du Plessis-Mornay, le 
conseil académique et le consistoire 
de Montauhan avaient consenti à se pri- 
ver de ses services pendant nn an. Le 
svnode national tenu à La Rochelle 
décida qu'il resterait à Saumur jusqu'au 
mois d'avril 1609, et que pendant son 
absence, ses doubles fonctions de pas- 
teur et de professeur seraient remplies 
à Montauhn par son fils Pierre (Ay- 
mon À, 325). C'est pendant qu'il était à 
Saumur qu'il fat attaqué par Plantavit 
de la Panse qui, après avoir aljuré le 
protestantisme, s'était retiré à La Flé- 
che. On sait que le collège des jésuites 
de cette ville avait été établi dans l'in- 
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tention de tenir en échec l'académie 
protestante de Saumur. 

Mich. Bérauld rentra à Montauban 
vers le inilieu de 1609, Il y mourut 
deux ans après, le 20 juillet 1611 (rég. 
des décès de Montauban, 1580-1628, fe 73) 

Sa mort fut un deuil public à Mon- 
tauban, témoin un livret qui nous 
reste, de 8 pag. pet. in-8°, contenant 
une dizaine de pièces de vers, latins ou 
français, à la louange du défunt et 
intitulé : Le Passage à la vie, ramenteu 
par P. de Tissandier natif de Mazères 
en Foix, à l'honneur de monsieur M. 
Michel Beraud.…..… etc. Montauban, 
Denis Haultin, 4611. 

Elie Benoist, dans son Uistoire de 
l'Edit de Nantes, le représente comme 
« un homme d'un esprit un peu chaud 
» et qui allait vite, » Il scrait peut-être 
plus exact de rapporter les résolutions 
extrèmes, vers lesquelles il inclinait faci- 
lement, aux principes de politique reli- 
gieuse dont il fit profession toute sa 
vice. Il était de ceux qui voulaient pour 
les églises réformées de France une 
liberté de conscience complète, absolue, 
peut-être mème au fond du cœur plus 
que cecla, et qui étaient disposés à la 
conquérir les armes à la main, sil 
était impossible de l'obtenir autrement. 
Ce parti qui avait presque toujours 
jusqu'alors dominé dans les synodes et 
méme souvent dans les assemblées po- 
litiques, se défiait du gouvernement 
qu’il accusait non sans raison de tri- 
vailler sans reläche et par tous les 
moyens possibles à l'amoindrissement 
du protestantisme, en attendant une 
occasion favorable de le supprimer en- 
tiérement ; et il se défiait pour le moins 
autant de ceux des protestants qui ne 
soyvaient de salut pour la cause protes- 
tante que dans une soumission illimitée 
à la volonté royale et dans le sacrifice 
d'une partie de leur liberté religieuse” 
Ce furent ces principes d’intransigeance 
qui le brouillérent plus d'une fois avec 
ceux de ses collègnes qu'il trouvait trop 
Hiodérés et anxquels il supposait trop 
facilement des intentions perfides , en: 
tre autres avec Jean Conslans, à la fin 
cu seizième siècle, et plus fard avec 
Marc-Antoine Penoist. Cedernier et lui 
eurent de longs démélés, envennés pt 


309 


des questions d'intérêts privés et peut- 
être aussi par des inimitiés de famille. 
C'est aussi sous l'inspiration de ces 
prineipes qu’en 1605, il travailla avee 
persistance à engager l'assemblée de 
Chatellerault à demander au roi qu'aux 
deux députés généraux, il en füt ad- 
joint un troisième pris parmi les pas- 
teurs, prétendant ouvertement pour lui- 
même à cette nomination. Ce serait une 
erreur complète d'attribuer ee projet à 
quelque mobile d'intérêt personnel ou à 
quelque sentiment d'ambition. La vé- 
rité, c’est qu'il lui semblait que les 
laïques nommés députés généraux des 
églises étaient trop accommodants et 
que le ministre qu'on leur adjoindrait 
les rendrait par sa présence et ses con- 
seils moins fagiles à subir l'influence 
de la cour. Ges sentiments, il les légua 
à sa famille. Ses fils et ses gendres fu- 
rent, comme lui, des hommes du parti 
de la résistance à outrance. 

Il avait épousé à Montpellier, le 
A avril 1562, Anne Maupeau, sans le 
moindre doute une parente de François 
Maupeau, un des propagateurs de la 
réforme dans cette ville, peut-être sa 
fille ou sa sœur. Elle lui survéeut plus 
de vingt ans, et mourut à Montauban 
le 26 novembre 1631. De ee mariage 
naquirent plusieurs enfants, dont nous 
ne mentionnerons iei que ceux qui ne 
moururent pas dans leur première jeu- 
nesse. Lo TuéopmLe, né à Montpellier et 
baptisé dans cette ville le 25 mai 1563, 
étudia Le droit, fut à plusieurs reprises 
membre du consistoire de Montauban 
et du conseil de la ville, et premier 
evnsul eu 1610, Il prit une part active 
à tous les mouvements politiques et 
religieux qui agitèrent le pays jusqu'en 
163% ct-mourut le 8 mars 1646. — 
% LynrE, née à Montauban en mai 1565, 
épousa en premières noces Guillaume 
Laviale, le 3 juillet 1580, et en secon- 
des noces, le 27 avril 1605, Ambroise 
Coustaull, originaire de Lavit de Loma- 
gne, qui fut ministre à Mouflanquin et 
ensuile à Cumpagnae. — 39 AmGaïz, née 
à Montauban le 15 septembre 1569, ct 
tenue sur les lonuds de baptème par 
Guichard de Scorbiac, épousa, le 12 
iuars 1587, Dominique Facher où Fu- 
chier, procureur au séuéchal, parent de 
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Laviale, et mourut le 1 février 1641. — 
4o Sara, née quelques années plus tard, 
épousa, le 28 avril 1596, Jean Lalauze 
qui appartenait à la bonne bourgeoisie 
de Montauban, et mourut le 31 janvier 
1608. — 59 enfin Pierre qui suit. 

Les ouvrages de Michel Bérault sont 
devenus d’une rareté extréme. Nous 
n'en connaissons que les suivants ; 

IL. Athénagoras d'Athènes, philosophe 
chrestien, touchant la résurreetion des 
inorts; avee une préface du traducteur 
contenant certains advertissements né- 
cessaires, nouvellement traduit du grec 
en francois, par Michel Bérauld. Mon- 
tauban, par Louis Rahier, imprimeur 
du Roy de Navarre, 1582, petit in-8, 
contenant une dédicace de 6 pages aux 
protestants de Béziers, datée de « Mon- 
tauban, en nostre estude, Le 1% juillet 
1582,» 20 pages pour la préface, ? pages 
remplies par deux sonnets de Jean Gar- 
dèsi et 10 pages de texte. La bibliothè- 
que municipale de Montauban en pos- 
sède un exemplaire, le seul peut-être 
qui existe eneore. 

IL. Briève et claire défense de la voca- 
tion des ministres de l'Evangile, contre la 
réplique de mexsire Jacques Davy, 
évesque d'Evreux, faiete artiele par ar- 
ticle sur la même Réplique, par Miehel 
Bérauld, l'uu des pasteurs de l'Eglise 
de Montauban, à Montauban par Denis 
Haultin, pet. in-6° de 498 p., avec une 
dédicace « à Messieurs les magistrats ct 
habitants de Montauhan, » et une pré- 
faee de 19 pages suivies de ? pp. eunte- 
nant trois pièces de ver: par Picrre 
Bérauld, la première en gree, la seconde 
en latin et la troisième en français. 
Nous n'en connaissons pas d'autre 
exemplaire que celui qui se trouve 
dans la collection d'ouvrages montalba- 
nais de M. Emerand Forestié. 

LIL. Theses theologieæ de juslifiratione 
hoiminis coran Deo, quas annuente Deo 
opt. max., sub presidio reverendi et 
elarissinni viri D. Mich. Beraldi, tueri 
adnititur Joannes Carreus Pieto, hora 
XII in templo eeclesiæ re‘ormataæ. Sal- 
inurii, ex typographia Thomtw Portivi, 
IGUT, pet. in-8° de 2? pp. IL s’en trouve 
uu exemplaire à la bibliothèque muni- 
cipale de Poiticrs, C'est ceite thèse qui 
servit de prétexte ou d'occasion aux at- 
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taques de Plantavit de la Pause contre 
Mich. Bérauld. 

IV. Epistola apologetiea ad Plantari- 
Linum Pauseum semi-jesuilam ; accessit 
cjusdem epistolæ assertio nune primum 
a Mich. Beraldo in lucem cedita. Sal- 
murii, ex typographia Thomæ Portæi 
1608, pet. in-8e, de 16% pp. Les treize 
premières pages contiennent l'£Epéstola 
apologetica; signée par Mich. Bérauld et 
Jean Carré. C’est la défense de la thèse 
précédente. Le reste du volume est 
rempli par l’assertio qui est une défense 
personnelle de Miech. Bérauld contre les 
imputations de Plantavit de La Pause ; 
elle est précédée de ce titre particulier 
que nous transerivons en entier : As- 
sertio epistuke apologetieæ a Mich. 
Beraldo ss. theologiæ professore , ad J. 
Plantavitium Pauseum seripta, quà 
non sulum mendacia ct calumniæ ipsius 
*ausei sophismataque flexicusian. jesui- 
tarum refelluntur, sed etiam quam areta 
et indivisa sit fidei et dilectionis con- 
nexio dilueide explicatur. Biblioth. 
municipale de Poitiers et Biblioth. na- 
tionale. 

V. Disputationum theologiearum prima 
de sacrä Lheologiä; quam favente Deo, 
præside clarissimo viro D. Michaele 
Beraldo, sanctie theologisæ professore et 
rectore dignissimo in academià Salmu- 
riensi, sustinere adnititur Petrus Lic- 
quieus, die 21 julii anno 1608, Salmurii 
Thom. Portiens, 1068 (sic pour 1608), 
in-4° de 40 feuillets non chiffrés. Cette 
thèse fait partie d'un recueil-factiec de 
pièces analogues, qui se trouve à la 
Bibliothèque nationale, D° 987. La 
qualification de prima qui lui est don- 
née fait naturellement supposer qu'elle 
fut suivie d’une seconde, probablement 
mème de plusieurs autres. C’est peut- 
étre le recucil de ces diverses thèses 
que MM. Iaug indiquent sous ce titre : 
Disputaliones Uicologicæ de sacr& theolo- 
giä; Saumur, Thom. Portau, 1605, in- 
49 [NicoLas). 

4. BERAULD (Pier) fils de Michel 
Bérauld et d'Anne Maupeau, né à Réul- 
ont pendant que son pére y était pas- 
teur, de 1977 à 1954 ecu au miuis- 
tre évuagélique en 1602, 1 fat aussitôt 
ame pasteur à Bergerac, Î y resta 
jusqu'en 1007. 1 remplaça alors son 


père à Montauban jusqu'au milieu de 
1609. Il desservit eusuite pendant près 
de huit ans l'Eglise de Pamiers. Eu- 
voyé en 1615 par les Églises du ITant- 
Languedoc à l'assemblée politique de 
Grenoble, il ÿ apporta les sentiments 
d'intrausigeance qui étaient héréditai- 
res dans sa famille. En 1618 il fut ap- 
pelé à la chaire de théologie laissée 
vacante à l’académie de Montauban par 
la mort de Bernard Sonis; il fut con- 
firmé dans ces fonctions par le synode 
national d’Alais en 1620 (Aymon IT, 
204 et 322). Pendant le siége de Mon- 
tauban de 1621, il fut un des ministres 
qui contribuèrent le plus à exalter le 
courage des habitants. Depuis, il fut 
presque constamment en lutte, daus le 
consistoire comme dans le conseil aca- 
démique, avec la plupart de ses collé- 
gues, pasteurs ou professeurs qui ap- 
partenaient au parti modéré, entre au- 
tres avec Marc-Antoine Benoist, Pierre 
Charles, Timothée Delon, et Pierre OI- 
lier. Ce qu'il y avait de plus fächeux, 
c'est que les discussions, chaque fois 
qu’elles se produisaient, mettaient en 
effervescence la population montalba- 
naise toute entière. Elles amenèrent 
plus d’une fois des collisions sanglantes 
entre les deux partis. Ce serait une in- 
justice criante que d’en rendre Pierre 
Bérauld seul responsable. S'il manquait 
de prudence, il faut reconnaitre d’un 
autre côté que ses adversaires, malgré 
la modération dont ils faisaient profes- 
sion dans leurs opinions politiques et 
religieuses, étaient d’une violence ex- 
trème dans leurs récriminations contre 
les hommes du parti de la résistance. 
Il n’est sorte de erimes qu'ils n'impu- 
tassent en particulier à Pierre Bérauld. 
Fatigue des accusations continuelles 
dont il était poursuivi, il demanda jus: 
tice en 1625 au synode provincial du 
Haut-Languedoc. Ses adversaires poli= 
tiques dominaient dans cette assemhlée: 
ils l'y firent condamner. Il en appelæ 
aussitôt au synode national qui se réus 
nit à Castres l'année suivante. Après 
avoir pris connaissance des piéces qui 
lui avaient été envoyées, ct entendu 
Pierre Bérauld et ses témoins, aussi 
bien que ses adversaires, le Synode 
national envoya à Montauban une 
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commission composée de deux pas- 
teurs, tienne Le Bloy d'Angers, ct 
Paul Maurice, d'Aiguières en Provence, 
et de deux anciens, Philippe De Fassant 
seign. de Martiuont, de la Roche-Ber- 
nard en Bretagne, et Jean Joan seign. 
de Loullan, du consistoire de Duras, 
commission qui fut chargée d'ouvrir 
sur les lieux, avec le concours du con- 
sistoire de cette église, une enquête 
sur les divisions survenues entre l’ap- 
pelant et ses collègues. Sur le rapport 
de cette commission étrangère à toutes 
les petites passions locales, et après uu 
examen approfondi de tous les détails 
de cette affaire, il déclara à l’unani- 
nité Pierre Bérauld innocent et justi- 
fié des imputations entassées contre 
lui; et ayant mandé Charles et Delon, 
il les engagea à vivre en bonne intelli- 
gence avec leur collègue, et tous en- 
semble « de mettre dans un éternel 
oubli tous les ressentiments d’injures 
et d’animosités » (Aymon XI, 360 et 
369). 

La guerre civile ayant éclaté de nou- 
veau en 1627, Saint-Michel de La Ro- 
che-Chalais fut chargé, au nom du duc 
de Rohan, de la défense de Montauban. 
Il s’empressa de s’eutourer d’un con- 
seil de guerre; il y appela naturelle- 
ment les chefs du parti de la résis- 
tance; Pierre Bérauld en fut membre. 
La présence d’un pasteur dans un con- 
seil de ce genre était insolite et peut- 
être peu convenable. Pierre Bérauld le 
sentit lui-même. Pour se justifier aux 
yeux de ses coreligionuaires, et un peu 
aussi à ses propres yeux, il composa 
un écrit dans lequel il s’efforçcait de 
prouver qu’il est permis aux ministres 
du St-Évangile de se mêler des affaires 
politiques et même de porter les armes, 
quand il s’agit de la défense de la reli- 
glon. 

Il nous apprend lui-même dans le 
réeit qu’il a laissé des événements qui 
se passèrent à Montauban et aux envi- 
rous, pendant la seconde moitié de 
lPannée 1627 et une grande partie de 
1628, qu'il accompagna les combat- 
tants dans un grand nombre d'expédi- 
tions, mais ce ne fut que pour y remplir 
ses devoirs de ministre, c’est-t-dire 
pour secourir et consoler les hlossés et 


les mourants. Il est difficile toutefois 
de déterminer dans quelle mesure un 
homme aussi ardent fut capable de se 
maintenir et de ne céder jamais à la 
tentation de voler au secours de ecux 
des siens qui faiblissaicnt, 

Dès qu'on apprit la reddition de La 
Rochelle, Montauban déposa Les armes, 
et la paix fut signée le 21 juin 1629. 
Depuis ce moment, le parti de la résis- 
tance se trouva réduit à l'impuissance. 
Pierre Bérauld dut imposer silence à 
ses sentiments de politique religieuse 
et se consacrer tout entier et exclusive- 
ment aux pacifiques occupations du 
ministère évangélique et de l'enseigne- 
ment. Mais le gouvernement ne pou- 
vait oublier la part qu'il avait prise 
aux derniers troubles. Aussi, quand en 
1631 il fut envoyé par les églises du 
Iaut-Languedoc au synode national 
qui se tint à Charenton, il lui fut inter- 
dit d'y siéger, et le commissaire du 
roi, après avoir fait connaitre à cette 
assemblée la décision royale à l’égard 
de Pierre Bérauld, lui demanda la sup- 
pression de l’écrit séditieux de 1628, avec 
la condamnation de l’auteur et de la 
doctrine qu’il v avait soutenue. Le sy- 
node national ne voyait pas d’inconvé- 
uient à sévir contre le livre; mais il 
lui répugnait de frapper un pasteur 
pour avoir mis trop d’ardeur à défen- 
dre la cause protestante. Le commis- 
saire du roi entra dans les vues de 
l'assemblée; la cour lui avait probable- 
ment recommandé une certaine pru- 
dence, pourvu qu'il obtint une condam- 
nation bien catégorique de l'écrit sédi- 
tieux. Pierre Bérauld se préta de son 
côté aux circonstances ; il désavoua la 
doctrine qu’il y avait soutenue, et s'en 
excusa comme d’un trouble d'esprit 
produit par la confusion et le mallieur 
du temps (4ymon Il, 450). Le synode 
conudamna le livre, en censura sévère- 
ment l'auteur pour s'être servi mal-à- 
propos ct imprudemment d'expressions 
scandaleuses tendant à établir une pro- 
position erronée, et lui défendit, ainsi 
qu'à tous les autres professeurs, d’en- 
scigner junais de semblables principes. 
Le gouvernement se déclara satisfait. 
Sur les vives instances de l'assemblée, 
il leva l'interdiction dont Picrre Bé- 
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ranld avait été frappé; il lui fut permis 
de prendre place dans le synode, ét le 
commissaire royal lui enjoignit d'étre 
à l'avenir plus modéré et plus circons- 
peet dans £es écrits ct ses Sermois 
(iymon LE, 136, 138, 467 et 409). 

Après avoir rempli encore pendant 
près de donze ans ses doubles fonctions 
de pasteur et de professeur, il mourut 
à Montauban en 1642. IL avait épousé, 
le ?5 juillet 1602, Anne, fille d'Ar- 
nauld Momin, pastenr à Puycasquier, 
dans l’Armasgnac. Par cette aïllance, il 
se tronva beau-frère du professenr Ber- 
nard Sonis ct du ministre Daniel Bra- 
gerac, qui avaient épousé deux autres 
filles d'Arnauld Momin. Après sa mort, 
sa veuve se retira à Manvesin, d'où 
elle était originaire. Les enfants nés 
de ce mariage moururent tous en bas 
àge. 

Nous connaissons de Pierre Bérauld 
les trois ouvrages suivants : 

il; L'Espluchement de soy-méme, où 
sermon fait au jeusne des Églises de 
France, célébré en celle de Montauban, 
le 4e jour de mars 1621, sur le fer ver- 
set du second chap. des révélations du 
prophète Sophonie; à Montauban, par 
Pierre Codere, 1622, in-&°, de 198 pp. 

11. La Froissure de Joseph, où sermon 
fait le 29e jour de septembre 1622, en 
la solennité du jeusne célébré en l’É- 
glise de Montauban, pour les fidèles de 
Montpellier assiégés; à Montauban, par 
Pierre Coderc, 1622, in-80, de 10? pp. 

IT. L'Estat de Montauban depuis la 
descente de l’Anglois en Ré, le 22? juil- 
let 1627 jusqu’à la reddition de La Ro- 
chelle; (Montauban), 1628, in-8°, deux 
feuillets prélim. et 161 pp. 

Quant à l'écrit condamné au synode 
national de Charenton en 1633, on ne 
le connait que par ce qui en est dit 
dans 105 actes de ce synode. S'il fut li- 
vré à l'impression, ce qu'on ignore, les 
exemplaires en furent sans le moindre 
doute détruits avec le plus grand soin. 
Le n’en sait pas même le titre. (Nicoas). 

5. BÉREAU ou Bérault (Pierre) minis- 
de de Gironde en Basse-Guyenne, se 
réfugia en Hollande après la Révoca- 
tion, et signa au synode de Rotterdam, 
le 24 ax vil 1686, la Confession de foi des 
églises w allonnes. Il était déjà à Ams- 


BÉRAUD 


316 


terdam au mois de décembre précédent, 
el y recul dès lors des secours réguliers 
de lt Diaconie wallonne jusqu'au mois 
de juin 1684 Alors le magistrat de 
la ville avant élevé à 50 (au lieu de 
38) le nombre des pasteurs réfugiés 
auxquels il allouait une pension, P. 
Béreau fut du nombre des 12 nou- 
veaux qui recurent la modeste pen- 
sion de 187 fl. 10 sols, ontre la part des 
collectes en faveur des réfugiés, et qui 
furent admis à prôcher à leur tour dans 
le ?e temple. Il précha assez régulière- 
rement jusqu'en 1698, et dès lors de 
temps en temps, mais fort rarement 
jusqu’en mars 1706, après quoi l'age et 
les infirmités le réduisirent au silence. 
Il fut enterré dans le temple wallon le 
22 juin 1717. Il ne paraît pas avoir été 
marié. (CAGNEBIN.) 

6. BERAUD (Paur) de Privas, réfugié 
et assisté à Genève, 1681; — {(Picrre) 
« de Privas en Vivarès, faiseur de for- 
mes pour les cordonniers », assisté, 
avec sa fille, à Lausanne, 1689-91; — 
(Madelaine) de Privas, recoit un viati- 
que en passant à Genève, 1693; — (La 
veuve de Paul) de Privas, et son fils, 
assistés à Genève, 1309. — (André) de 
Carcassonne « venu pour abjurer», est 
assisté à Genève d’un écu et d’un viati- 
que pour l'Allemagne, 1501. — Gabriel 
Péraut, cordonnier, Jean Péraud et la 
veuve de Philibert Lérau, tous de Pont 
de Veyle en Bresse, réfugiés avec leurs 
familles à Berlin et à Neustadt, 1698- 
1700. 

7. BÉRAUD (pr). Dans la correspon- 
dance du chancelier Séguier ({Bib. nat. 
ms. fr. 17367, p. 394) on lit une lettre à 
lui écrite, 21 mars 1633, par Andrault 
conseiller en la chambre de l’édit à 
Agen contenant ces lignes : « Vous 
agréerez, Mr, que je vous supplie très 
humblement qu’il vous plaise que jus- 
tice soit rendue à des mineures qui 
sont mes niepces, filles de deffunct M. 
de Béraud qui estoit gouverneur pour 
le Roy de la ville de Meillan seize sur 
uostre Garonne [arr. de Marmande] leq. 
servant fidellement le Roy, jacoict que 
de la religion prétendue réformée, fut 
proditoyrement assassiné par le mar- 
quis de Merville, la vefve duquel puis- 
sante en crédit et faveur consomme en 
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despences et longueurs l'estroicte for- 
tune des dictes mineures, lesq. meshuy 
par la mort de celluy qui assassina leur 
père ne prétendent que leurs dommages 
et interests.» — Béraud du Pont, lieu- 
tenant dans l'armée de Schomberg en 
Irlande, 1689. 

BÉRAUDIN, Bérauldin. — Armes : 
D'azur à un cerf d'or rampant. — Le 
chef de cette famille, Jean Bérauldin, 
marchand et bourgeois de La Rochelle, 
marié à Marie Gaschot, sœur probable- 
ment de l'avoué Jean Gaschol, dont 
nous aurons à parler, professait la re- 
ligion réformée, ct Jean, leur fils, fut 
baptisé au temple, le 5 mars 1563. Ce- 
lui-ci remplaça au corps de ville en 
1584 Jacques Guiton, et épousa Jeanne 
David. Marie, sœur du précédent, s'unit 
en 158% à Simon Thévenin; ct BENsa- 
aux, le plus jeune des enfants de Jean 
et de Marie Gaschot, se maria, en 1592, 
avec Marie, fille de Macé Thévenin s' 
de Vaujouin. Cinq ans après il fut 
nommé pair de la commune. Des six 
enfants qu'il eut de son mariage, nous 
ne citerons que : ANxE, femme de 
Jacques Sicault sieur de Genouillé et 
JEax, né le 24 août 1609, écuyer, s' de 
Granzais, banquier et « l’un des plus 
riches négociants qu'en eût vus à La 
Rochelle », dit Tessereau. Il épousa, en 
juillet 1641, Marguerite Brunet, qui 
était veuve en 1688. Il avait obtenu des 
lettres de noblesse en 1652. Deux de 
ses filles, BÉGNGNE et SUZANNE-HENRIETTE 
épousèrent l’une Jacques Manceau, 
écuyer, s' de Boissoudun, l'autre Ama- 
theur {uet, chevalier, s' du Rivault, 
capitaine de vaisseau. — (rABRIEL, son 
fils, écuyer, s' de Grauzay, Passy- 
Rompsay et autres lieux, né en 1646, 
abjura le protestantisme entre les mains 
de l’évêqne en 1673, et fut nommé en 
même temps conseiller au présidial. 
Trois ans après il devint lieutenant. 
général, après avoir épousé l'année pré- 
cédente (LA février 1675) Suzanne, lille 
d'Étieune {usson, sr de l'Aumonerie 
et de Condé, qui comme Jui avait ab- 
juré. Sous des formes doucereuses 
(Voy. Bull. XXI, 255) il se fit persécu- 
teur de ses anciens coreligionnaires et 
leur devint odienx sans cesser d'ûtre 
suspect aux catholiques. Il se repentit 
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amèrement et demanda pudon au con- 
sistoire [V 501 Dj. I mourut au mois 
de mars 1695, laissant deux filles : 
Pause, qui devint la femme de Jean 
Donat, écuyer et directeur de la mon- 
naie de La Rochelle; Suzaxxe, mariée 
en 1703 à Charles Vernon de Bunneuil 
écuyer; et un fils, appelé Gasmer, né 
en 1682, nommé en 1716 licutenant au 
présidial, puis maire de La Rochelle 
en 1718. [l mourut en 1370 (Journax). 

2, Un jeune Gabriel Béraudin,que son 
prénon inditquerait comme appartenant 
à la mème famille et qui était natif de 
Loudun, périt martyr en 1550 après 
avoir eu la langue coupéc (Grespin). 

3. Margucrite Béraudin, de Bre- 
tagne, veuve du sieur de Farcy, s'était 
enfuie en Angleterre à la Révocation 
[V 57] emmenant ses trois enfants et 
abandonnant une terre de 2000 lix. de 
rente. Le roi fit don de cette terre au 
beau-frère de la fugitive. On lit dans 
les registres de la Chamb. des Comptes 
de Nantes : « Dans le méme mois de 
juillet (1688) le roi donna au sieur de 
La Ville-du-bois-de Farey, à cause de 
sa conversion, tous Les biens meubles 
et immeubles de ses neveux, fils de son 
frère, passés à l'étranger » (Vaum&au). 

BERAY (Axrorxe), du Quercy, con- 
damné aux galères pour crime d’assem- 
blée religieuse; Montauban, 1689. 

BERBIERES (Le baron pr) capi- 
taine [III 265 6]. 

BERBIGUIER (Louis) « garcon mar- 
chand de Nimes » réfugié à Konigs- 
berg, 1698. — Mie Berbiguière de Ni- 
mes, id, 

BERBISIER (Axrore), d'Uzès, an- 
cien officier au service du roi, mort à 
Berlin en 1707. 

BERCAUT (Axrone), du Dauphiné, 
réfugié à Cologne, 1698. — Gevrges 
Berchaut, de Die, assisté à Genève pour 
aller à Berne, 1697, — Antoine Ber- 
chaut et sa femme, de Die, assistés à 
Genève, 1708. 

BERCGE (Moyse}, de Ghalençun en 
Vivarais, mort à l'hôpital de Lausanne, 
fév. 1692. Sa veuve, morte au méme 
lieu, 15 août. 1695. 

BERCHARD (Maur) de Pont de 
Vevle, réfugiée à Lausanne après avoir 
été longtemps prisonnière à Dijon, 1658. 
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BERCIE (Veuanx) de Jargueau lès 
Orléans, habit. de Genève, juill. 155%. 

BERCIIET (Toussunxm, principal du 
collège de Sédanet premier régent, hom- 
me uon moins distingué par ses vertus 
que par son savoir, naquit à Langres en 
1510, Dès sa jeunesse, il manifesta de gran- 
des dispositions pour les langues ancien- 
nes. Obligé de s’expatrier pour cause 
de religion, il se réfugia à Sédan, 
abandonnant sa fortune qui était consi- 
dérable. Sédan était à cette époque une 
ville peu littéraire; si elle le devint 
dans la suite, c'est en grande partie à 
Berchet qu’elle le dut. Françoise de 
Bourbon Montpensier le nomma princi- 
pal du collége qui fut ouvert en 1577. 
« Le choix, dit Boulliot, ne pouvait 
tomber sur un homme plus capable de 
diriger cet établissement naissant; car 
il était bon humaniste, botaniste sa- 
vant, ct joignait à ces talens une dignité 
modeste, un grand esprit d'ordre et 
beaucoup de zèle pour la restauration 
des bonnes études. » Ses soins, sccon- 
dés par des professeurs capables, furent 
couronnés du plus heureux succès. La 
force et la solidité des études, les soins 
paternels que Berchet prenait de ses 
élèves, l’excellence de sa méthode d’en- 
scignement, le zèle avec lequel il faisait 
avancer de front la piété et la science. 
attirèrent bientôt à Sédan un grand 
nombre d'élèves. Henri de La Tour de- 
venu souverain de Sédan encouragea 
ses efforts en lui prodiguant les mar- 
ques de son estime, et c’est en partie 
sur les instances de Berchet que ce 
prince, ami des lettres, fonda en 1602 
l'académie de Sédan, que Berchet dirigea 
pendant quelques années. Il mourut 
dans les derniers mois de 1605, laissant 
un fils unique, Pierre. 

Voici ses ouvrages : 

E Institutiones ac meditationes in 
græcan linguam, AN. Clenardo authore. 
Cum scholiis et praxi P. Antesignani. 
Accesserunt perbreves in Clenardum an- 
notationes per T. Berchetuim. Paris, 1581, 
in-40, — Les Remarques de Berchet 
sont imp. séparément et sans titre. 
L'ouvrage de Nicolas Clenard avait été 
imprimé à Louvain cinquante aus an- 
paravant; c'était alors la grammaire 
grecque la plus nouvelle” 
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IL Tres regis Henrici declarationes 
ordines suos, à gallico in latinum con- 
verse; Sedan, 1589, in-80. 

IL. Explicatio controversiarum quæ n 
nonnullis inoventur de [enrici Borboniei 
regis 1n regnum Franciæ constitubione ; 
upus... in latinum conversum; Sedan, 
Matth. Ililaire, 1590, in-80. — Dédié à 
Ifenri IV. 

IV. Conseil chrestien sur les monitoi- 
res el les menaces d’excommunication cl 
interdiction du pape Sfondrale, dit Gré- 
goire XIV, contre le roy, l'Eglise et le 
royaume de France, pris des exemples 
de nos prédécesseurs en choses sembla- 
bles, 1591, in-12. Une édition latine en 
fut publiée en mème temps. Elle est 
reproduite dans Goldast, Monarchia s. 
rom. tmperit, t. III, 137-178. — Cet 
upuscule, qui avait paru sans nom d’au- 
teur, fut brülé à Tours par la main du 
bourreau. 

V. Oralio funcebris in obitum Carolæ à 
Mark, ducissæ Bullionensis; Sedan, Abel 
Rivery, 1994, in-40. 

VI. Elementaria tradilio christianorun 
fidei, aut catechismus. Huic nunc apposi- 
tus est catechismus alins magis com- 
pendiarius, et ecclesiasticarum precum 
formula. Omnia è græco [Henrici Ste- 
phani] in latin. sermonem conversa, 
cum familiarissimà cetymologiæ et syn- 
taxeos interpretatione;: Hanov., 1604, 
in-8e; 1614, in-8o; 1618; 1619, in-8; 
Lond., 1618 ; Sédan, 1703. 

La Croix du Maine nous apprend 
qu'il avait aussi écrit « quelques œuvres 
en francois » (voy. Bull. III). Mais c'est 
par une confusion de noms que, dans la 
Biogr. gén. de F. Didot, on attribue à 
Toussaint Berchet une élégie latine à la 
noblesse et des notes sur les Lettres de 
Guillaume Budé, qu'il faut restituer à 
Jacques Toussaint (Tussanus), élève et 
ami de ce célèbre helléniste. 

Pierre Berchet professa aussi à l’a- 
cad. de Sédan, et eut un fils, également 
nommé Pierre, qu’on connait par deux 
thèses, insérées dans les Theses sedanen- 
ses, l'une intitulée De diserimine veteris 
ct nov fœderis, l'autre De 2nvocatione 
sanctoruin, soutenues en 1626 et 1629. 
Il'desservit de 1646 à 1655 l’église de 
Sandtoft dans le Lincolnshire où il 
mourut, #8 avril 1655 {Burns, p. 106). 
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A la même funille appartenaient 
Pierre Berehet, notaire à Sédan, mort 
avant 1653 et Toussaint Berchet, notaire 
ct procureur à Sédan mort eu 1665. Le 
notaire Pierre avait pour femme Char- 
lotte Néaulme dont il eut entre autres 
un fils : Ouarses, peintre à l’aris, qui 
eut pour enfants, de Marie des Fraines, 
qu'il avait épousée en mai 1653 : Paue, 
né on 1653; Daxiez, 1656; lfnaxcois, 
1657; Pierre, 8 août 1658; SuzanxE, 
1661; Marraxse, 1665. Le dermicr file, 
Pierre, fut un peintre de mérite, élève 
de Charles de La Fosse. S'étant rendu 
en Angleterre en 1681, il prit part aux 
travaux qu'y exécutait le peintre d’ar- 
chitecture Rartbour. À son retour en 
France il fut employé à la décoration du 
château de Marly. Dans un deuxième 
voyage à Londres il fut chargé par le 
roi Guillaume ITT d’une partie des em- 
bellissements d'u magnifique château de 
Low en Hollande. Il consacra quinze 
années à ce travail, puis il revint en 
Angleterre où sa réputation lui valut de 
nouvelles coninandes, On cite parmi ses 
meilleurs ouvrages le plafond de la cha- 
pelle de la Trinité à Oxford, l'escalier 
de l'hôtel du duc de Schomberg à Pall- 
Mall, et la Maison d'été au Ranelagh. 
Vers la fin de sa vie il se retira à Mary- 
bone et ne peignit plus que de petits 
sujets mythologiques et des hacchana- 
les. Il mourut en janvier 1520. J. Smith a 
gravé d’après lui une Diane surprise par 
Actéon. Vertue, J. Vischer et Van der 
Goucht ont aussi reproduit diverses de 
ses compositions. — La veuve du no- 
taire Toussaint Berchet, nommée Rachel 
Canel, sc réfugia en Prusse à la Révo- 
cation. — Il est mention aussi (dans 
Erman I, 324) d’un Toussaint Berchet 
juge à Sédan, réfugié en Allemagne à 
la Révocation. (Haaë}. 

BERCKHEIM, famille alsacienne 
[Haag IX, 190] qui après avoir occupé 
diverses charges civiles ou militairesen 
pays allemand, depuis la fin du xvi siè- 
cle, sous les noms de Berckheim de 
Jebsheim, Berckheim de Krautergers- 
heim et Berckheim de Ribeauvillé, pro- 
duisit, dans cette derniére branche, un 
illustre soldat des armées françaises en 
la personne de Sigismoud-Frédérie de 
Berckhein né à Ribeauvillé, le 9 mai 
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1775. Eutré fort jeune au service, il fut 
nommé officier en 1393, et colonel du 
premier régiment de cuirussiers en 
1809. IL fit les campagnes de Prusse 
et de Pologne, et fut remarqué parmi 
les braves sur tous les champs de ba- 
taille de l’Empire. Elevé au grade de 
général de brigade, il obtint, dans la 
campagne de Russie, le commandement 
des Cuirassicrs et ce fut Ini qui, par 
une charge brillante, sauva Napoléon et 
les débris de la grande armée sur les 
bords de la Bérézina. Nommé licutc- 
nant-général, il se signala aux batailles 
de Dresde et de Leipzig. Lorsque le sol 
de la patrie fut menacé, l'Empereur lui 
confia le commandement des gardes 
d'honneur et le chargea d'organiser un 
soulèvement en masse de la population 
du Haut-Rhin. La Restauration l’appela 
au commandement de ce département. 
Peudant les Cent-Jours, Napoléon mit 
sous ses ordres les divisions de réserve 
sur le Rhiu. Après le second retour des 
Bourbons, il fut nonnné inspecteur gé- 
néral de la cavalerie, et vers la même 
époque, élu député par le département 
du Haut-Rhin. Il est mort à Paris, 28 
déc. 1819. 

BERCY (Jenax) « de Saint-Chely en 
Languedoc, » recu habitant de Genève, 
mars 1557, — Voy. Crommelin. 

BERDAN (GeorGe) d’'Epinal, recu 
habitant de Genève, septemb. 1572. 

BERDOLIN (Jacques) ministre à Mi- 
ramont, 1620; à Duras, 1623-31. 

BERDONNE. Deux femmes de ce 
nom, Madeleine et Catherine, martyri- 
sées à Cabrières, 1562, (Crespin). — 
Henriceus Berdonius, Daventriensis, 
Holland. (Liv. du Rect.), étudiant en 
théol. à Genève, 1654. 

BERDOT, famille de Monthéliard. 
André Berdot épousa Marie Duvernoy 
dont il eut George, 1595 et Jean, 1598. 
— Un autre Berdot, prénommé Jean- 
Jacques, épousa Margucrite Tuefferd, 
puis en 1636 Bastienue Carpet, Il eut 
du premier lit: Nicolas, 1615; Pierre, 
1618; Benjamin, 1619 ; Abraham, 1621; 
Jacques-Nicolas, 1625; Jérémie, 1627; 
— Nicolas épousa, 1658, Marthe Ber- 
nard; d'où Jean-Pierre, 1666; Nicolas, 


1669. — Un Henri Berdot notaire, 
marié à Susanne Bouvier en 1630 eut 
Il. 11 
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aussi plusieurs enfants, — On ne sait 
si c'est de l'une de ces branches ou 
d'une autre que naquit Léopold-En- 
manuel, médecin de Monthéliard, dont 
on x une thèse intitulée Dissertatio de 
paronychia, Basle 1734 in-49. — (David- 
Charles-Emmanuel) fils du précédent, 
né à Montbéliard le 3 août 1738 fut un 
médecin distingué [Haag IT, 191], mais 
plus connu par ses relations avee le 
célèbre Albert de Haller que par ses 
propres travaux. [Il avait le titre de 
conseiller et physicien du due de Wur- 
temberg pour la principauté de Mont- 
béliard, Sa thèse, soutenue à Basle, 
pour le doctorat en médecine, est un 
traité De Suspiris; Basle, 1756 in-40, 
On trouve un certain nombre de lettres 
de lui dans le recueil Epistolarum ab 
eruditis viris ad Alb. [lallerum scrip- 
turum. Ces lettres traitent de cas de 
chirurgie ou d'histoires de maladies 
qu'il snpposait devoir intéresser Ilaller, 
ce savant l'avant prié de lui faire con- 
naitre les cas un peu remarquables qui 
se présenteraient dans sa pratique. Il 
lui conmunique aussi des observations 
sur la botanique. Les Acta [felvetica 
contiennent plusieurs mémoires de lui. 
Nous citerons (T. Il) : Mémoire concer- 
nant les fièvres pourprées, qui ont été 
épidémiques dans la principauté de 
Monthéliard dès l’année 1712, tiré des 
observations manuscrites de fou L. E. 
Binninger par son neveu G. E. Berdot, 
ele; —(T. VIT) : Biga observationum ex 
L. E, Binningeri manuscriptis depromp- 
tarum à nepole D. CU. E. Berdot : Obs. 1. 
Fini potator énsiqnis ; Obs. ?. Hydropota 
insigris, sibique prater spen mcdicus; 
Observatio de lumbricis è cubilo erum- 
pentibus ; — (T. VIII): Obs. L Loquela, 
gustus, ac degtutilio superstiles, absque 
ullo inguæ vestigio. Le principal ou- 
vrage de Berdot est son traité d'accou- 
chement : Abrégé de l'art d'accoucher, à 
l'usage des accoucheurs, des sages-fem- 
anes et des mêres de famille de la prinei- 
paulé de Montbéliard, Basle, 1714, ? 
vul. de 688 pages, pet. in-8°. Ce traité 
fut composé à la demande du duc ré- 
gnant de Wurtemberg pour l’instruc- 
tion des matrones de la principauté de 
Montbéliard et pour servir de hase aux 
lecons partienlières qui devaient leur 
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être données. Dans sa préface, Berdot 
reconnait avoir cniprunté beancoup 
aux Éléments de physiologie de Haller. 
Il mourut à Stuttgart, 7 septemb. 1780. 

BERE (Axsré) « de Lagora en Vi- 
varais », assisté à Lausanne, 1701. — 
{Autoine) de Niort, recoit nn viatique 
à Genève pour le Brandebourg, 1501. 

BEREAU (Marncrix) et aussi Bu- 
reau, ministre d'Artiguelouve (Béarn) 
mentionné en 1586; témoin, en 1598, 
du mariage de Bertrand de Saint-Orens, 
ministre de Lons. Il était marié à la 
fille du ministre Pierre Hespérien sci- 
gneur de Lafitte. Il était mort avant 
1021. (Raymoxb). 

BEREAU pasteur à Monpazier, 1626; 


à Bergerac, 1637. — Berceau jeune pas- 
teur à La Mougie, Issigeac et Pom- 
port, 1637-60. — (l'ierre) ministre à 


Gironde; délégué au synode de Nérac, 
1671; rélugié on Hollande, 1686. 
B£née (Théognoste de) pseudonyme 
d’Aubert de Versé, t. I col. 433. 
BEREL (Grave) « de La Bresle en 
Lionnois, chapelicr », reeu habitant de 
(renève, déc. 1585. 


BÉRENGER (Pierre) fils de feu 
Moïse, et son fils Picrre-Alexandre, 


de St-Vincent en Dauphiné, tous deux 
admis à la bourgcoisie de Genève en 
1726. — (Jean-Pierre) fils du dernier, 
[Haag II, 192] né en 1740, mort en 
1807, écrivain genevois, éditeur d’Abau- 
sit (voy. t. I col. 7) et auteur d'ouvrages 
estimahles, principalement d’une His- 
toire de Genève en six vol. in-1?, 
1772-73. — Voy. col. 294 et 345. 
BERENX (Daniws DE) fait en 1668 
un legs à l’église d'Orthez (Tr 235). 
BÉRET (Jenax ANTHOINE) « natif du 
lieu nommé Les Bordes au diocèse de 
Rieux en la comté de Foix », recu ha- 
bitant de Genève, 15 oct. 1557 (Arch: 
B.-Pyr. E 1503, 20 etc). — Le capi- 
taine Arnaud Béret, député avec Pierre 
Cousturet pour Les Bordes dont üls 
étaient tous deux les consuls, et dé- 
puté avec eux le ministre Dupuitz, du- 
dit lieu, à l'assemblée tenue à Saxer- 
dun, 12 mars 1598 (Tr 242). 
BERGEAC (Louis) pasteur à Monté- 
limar, 1562-67. 
BERGEAY (Parravpe) pasteur à Van- 
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BERGER et Berüiër, —1. Nous avons 
déjà nommé (t. {, col. 55) le martyr 
Pierre Bergier de Bar-sur-Aube, brûlé 
à Lyon quelques jours après les cinq 
étudiants, en 1553. On à cunservé de 
lui, à la bibliothèque de $S. Gall, dans 
le dossier dont nous avons parlé en 
iuême teinps (col. T6} une lettre à Jean 
Lyner qui commence ainsi : « Mon bon 
seigneur Ct amy, nous louans et remer- 
eions grandement notre bon Dieu et père 
céleste qu'il nous fait lagräceque d'autant 
que Îles afflictions qu'endurons pour le 
Christ habondent en nous, d'autant 
aussi habondent en nous davantage les 
cousolations divines et spirituelles. Car 
combien que vendredi dernier à heure 
de diner me fut dit que le samedy 
debvois finir ma vie; et mesme que 
ledit vendredi au soir prins chemise 
blanche, attendant pour certain d'aller 
le lendemain à la mort, Dieu touteffoys 
m'a fait la grice que pourtout cela n’ay 
en rien perdu courage, mais plus tost 
lay prins plus grand que n'avois faict 
auparavant. Dontje suis du tout bien ré- 
solu etassuré pour celaquesià eeste fois 
ion heure es venue d'aller à Dion, que 
certe je senti ay, voire au plus fort des 
turmens, l'assistance et ayde de Dieu si 
grande qu'ur chaseun aura matière de 
l'en glorifier.….» Il disait vrai. Quelques 
instants plus tard on le tirait de la pri- 
son pour le conduire au bücher. « One- 
ques la face 2e lui fut si riante qu’alors, 
dit Crespin. Après qu'il fut sur la 
charrette, il demanda pardon à haute 
voix et si pardonna tous. Au long du 
chemin disait adieu à chacun d'une 
facon joyeuse demandant qu’on priñt 
Dieu pour lui... Tandis que le bourreau 
l'attachoit, il lit ct réitéra par diverses 
fois : Seigneur, je ie recommande mon 
âme. Puis en regardant au ciel d’une 
vue immobile et s'écriant, dit : Je vois 
les cieux ouverts, Plusieurs du peuple, 
n'entendant que c'était par Foi qu'il 
les voyait ouverts, regardoient en haut, 
et incontinent ce saint personnage ren- 
dit l'esprit à Dieu. » 

2, BERGIER (Pirnx) apothicaire, 
natif de Beaufort en Anjou, recu habi- 
tant de Genève, juill. 1557. — (Jehan 
fils de feu Martin) natifz d'Orléans, id. 
déc. 1558. — {Estienne} natif de Bcan- 
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fort pays d'Anjouz, id. mai 1551 — 
(Pierre) patissier à Vezelavy, éd 15 nov. 
1572, — (Pierre) de Muscon, cordon- 
nier, td. juillet 1573. — (Monet) de 
Beaurepaire en Dauphiné, drapicr, id. 
janv. 1586. — (André) fils du précédent, 
sergior, 1, juill. 1586. F 

3. BERGER, prévôt de Corbeil {Haag 
11, 193]. Dans ses Antiquités de Cor- 
heil, de Labarre nous apprend que ce 
prévôt fut nn des principaux soutiens 
de l’église qui se forma dans cette ville 
au commencement du règne de Char- 
les IX, et qui eut pour premier pas- 
teur, s’il fauten croirele mémehistorien, 
un procureur nommé Quentin. Le nom- 
bre des protestants $’Y propagea rapide- 
ment, et dès 1562 ils se crurent assez 
forts pour livrer Corbeil au prinee de 
Condé ; mais eette entreprise fut déjouéc 
par l'arrivée inattendue de quatre en- 
seignes d'infanterie, en sorte qu'après 
avoir perdu huit jours devant cette bi- 
coque, l'armée protestante dut lever le 
siége. Berger évita une mort certaine 
en se joignant aux troupes du prince. 
L'édit de paeificution de Saint-Germain 
lui ayant permis de retourner à Corbeil, 
il y reprit ses fonctions, dans lesquelles 
il fut maintenu par arrêt du Conseil 
privé, rendu contre les prétentions de 
celui qui les avait exercées en son ab- 
sencc. La Saint-Barthélemy l'obligea de 
nouveau à fuir, mais sa conversion lui 
fit accorder plus tard l'autorisation de 
rentrer dans ses foyers. Il demeura tou- 
jours un des plus sélés partisans de 
Henri IV, 

4. BERGER (Juan) était ministre de 
Chateaudun en 157? lorsqu'il fut chassé 
de son église par la St-Barthélemy et 
forcé de fuir. Il gagna La Rochelle avec 
son collègue Baron? et un grand nombre 
d'autres pasteurs ?. Il fut rendu plus 


‘ Dont nous avons parlé ci-dessus t. 1 au bas de la 
Colonne 869, mais sans reconnaitre alors que c'est 
le méme qui est lé sujet du n° 4, col. 866. 

Un msc. de la Bibl. de l’Arsenal (colé hist. 170} 
nous donne les noms de cinquante d'entre eux que 
voici : De Chénecerd, min. de Neuvy; F'incent, Ars; 
Mazières dil La Place, Marans: Pasquier, Neslre (:} 
KRohier,  Chantonay:; Salmon, La Flolles Anisse, 
Beaulieu: de La Failér, La Chapelle; Petit, Barhe- 
zicux: Triart, Cirè:; Btachière, Niort; La l'altée 
Folien, Le Nrouage; Chaureton, Saint-Martin: Du 
Bruert, Belleville: Morin, Champagne; Prugon- 


nière, Vicllevigne :; de Losses, Saiul-Fulgent; Garnier 
de Saint-Marsant, La Jaudonière: Pasquier, Mon- 


lreuil-Ronnin: Garnier, VNandré: Girard, Bessas : 
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lat à son troupeau, qu'il continua 
lédilier jusqu'en 160, époque ot il fu 
déchargé de ses fonctions « attendu ses 
grands services et l'affliction qu'il 
avoit, » FT vivail encore en 1603, contme 
uous l'apprennent les Actes du synode 
de Gap, qui lui témoigna beaucoup de 
hienveillanee et de sympatlrie. 

9. BERGIER (Jean) sieur de La darrie 
ct membre du corps de ville de La Ro- 
chelle , est l’auteur d’un journal ou 
Diaire maunscrit possédé par la Biblio- 
théque de La Rochelle. [1 n’embrasse 
que les quatre années de 1592 à 1597; 
on y trouve trop peu de choses sur les 
événements, mais beaucoup de notes 
sur les personnes, sur les saisons, les 
récoltes, le prix des denrées, ete. — Il 
s'était allié à une importante famille de 
li municipalité Rocheloise, en épousant 
Francoise Pineau, dont il cut notam- 
ment : 10 Isaac, baptisé au temple le 14 
décembre 1564. Cet Isaac entra au corps 
de ville en 1585 ct fut député en cour pur 
les Rochelois en 1618; il avait épousé, 
1589, Marie Clerbaut; 20 JEAN, qui rem 
placa son père au corps de ville en 1594 
et fut marié deux fois : en 1593, avec 
Suzanne Gauvaing, et en 19598, avec 
Marie Sauve; 3 Pierre s de la Courpe, 
nommé pair en 1596 et marié la même 
année à Judith Catonnet; 4 Mame, 
femme d’Étienne Gauvaing s' de Beau- 
lieu. (JourpaN). 

Isaae, fils d'Isaac et de Marie Cler- 
baut, fut baptisé le 7 mai 1604; il 
épousa en premières noces, 1638, Marie 
Dorthiae et en secondes noces, mai 1646, 
Rachel Bouhier. I était capitaine de.la 
ville en 1651. Ses concitoyens le dépu- 
tèrent à cette époque vers le comte du 
Dognon pour l'assurer de la fidélité de 
La Rochelle au roi. Il mourut en 1676 
laissant de nombreux enfants, parmi 
lesquels Isaac né en janv. 1647, capi- 
taine de vaisseau, qui apostasia devant 


Fourmentin, Moese; Du Montin, Fontenay-le-Comnle; 
Genet, Saint-Gilles-sur-Vie : {lès, Marigné; Amary, 
Bressuire ; Chesnet, Saint-Christophe; Mallet, Mon- 
tendre; Sorin, Frontenay; Honastier, Saint-Gelais; 
Abry, Champdeniers; Mereier, Saint-Jean-Ligoure ; 
Thierry, Yves; Boucheron, Chizè; Du Puy, La 
Jarrie: Ragueneau, Nicuil; Morely, Generet (?); 
Deffrous, Parthenay; La Place, Talmont; Bouquet, 
Gennes; Warchay, Tours; Parnasse, Saint-Savinien; 
Bonnet, Brizembourg; d'Aluie, Chätelleraul(; Ha- 
lescot, Delabre; Le Blanr, Soubise; Merry; Coustu- 
rier, Châteauroux. 
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les dragontades en 1685. — Dans une 
autre branche de la mème famille, on 
trouve Estienne Bergier, procureur à 
La Rochelle, marié en 1582 à Isabelle 
Barbier dont il eut, entre autres enfants, 
ETIENNE présenté au baptéme dans le 
temple de La Rochelle, 19 janv. 1586, 
par l'historien Lancelot du Voysin de 
La Popelinière. (Ricusmoxp). 

6. BERGIER ministre de l'Aubressin 
(Dauphiné) 1595-97. — Autre, ministre 
de $. Jean-d'Angle (Poitou) 1603. 

7. BERGER (Pigrne) avocat au par- 
lement de Paris [{laag Il, 194] fut 
choisi par la province de l'Ile-de-France 
pour remplir une des six places de con- 
sciller à la chambre de l'Édit, accordées 
aux réformés par l'art. 30 de Pédit de 
Nantes. On trouve dans les actes de 
l'assemblée politique de Saumur une 
lettre de lui en date du ?3 nov. 1599 
dans laquelle il témoigne de sa grati- 
tude et promet de s'acquitter diguement 
de sa charge. Au mois de déc. 1570, il 
est cité daus le journal de Du Moulin 
(Bull. VI, 172) comme ayant présenté 
au baptême un fils de ce ministre. Sa 
femme Marie Bochart lui donna plu- 
sieurs filles qui se marièrent dans de 
notables familles protestantes : CHar- 
LOTIE avec Jacques Cappel en 1617 [III 
200 a]; Mare avec Emmanuel Addée 
s” du Petitval; HéLèxE avec Gcorges 
Ilerbault docteur en médecine; JAGQuE- 
LINE avec Guill. Henant ? président en 
l'élection de Vézelay. Cependant Pierre 
Berger embrassa le catholicisme. Le sy- 
node de Tonucins invita les députés 
généraux à poursuivre son remplace- 
ment; mais la cour, toujours bien dis- 
posée en faveur des nouveaux convertis, 
ne voulut jamais consentir à le déposer. 
Après de longues négociations elle pré- 
féra s'engager, par un art. du traité de 
Blois, à créer une place nouvelle dontfut 
pourvu le sieur de Chanteclère. 

8. BERGER, vaillant vice-bailli de 
Grenoble, 1563 [IX 370 a]. — (Claude- 
Bertrand} de Riom en Auvergne, s’est 
fait connaître par une traduetion des 
psaumes : Trente Psalmes de David tra- 
duits selon la vérité hébraïque; Lyon, d. 
de Tournes, 1549, 


1 Sur lequel il y à une flistorlelte de Tallemanml. 
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9. BERGER ou DU BERGER (Pierre) 
avocat à Montauban (IF, 194 a] fut en- 
voyé à Toulouse pour demander du se- 
cours lorsque les Montalbanais furent 
menacés d’un siége par Monluc et Bu- 
rie. — (Etienne Du) était maitre de la 
chambre des comptes de Montpellier en 
1600, ancien en la même ville et député 
au synode de La Rochelle en 1607 [X 
219]. — Un autre (Etienne Du) était cor- 
recteur des comptes à Nimes en 1654. 

10. BERGER ({Gé£péox) sieur d’Alan- 
son, eouseiller au parlem. d'Orange 
molesté dans son droit d'exercice du 
culte, 1664 (Tr 250). — Laure et Mar- 
guerite de Bergier d'Alençon sœurs, fil- 
les de 53 et 51 ans, fugitives d'Orange, 
établies au pays de Vaud, 1740. — Voy. 
Bologne. 

11. BERGER (Jumrx veuve), de Poi- 
tou, réfugiée à Berlin, 1698. — (Siméon 
et Pierre) de Sauve, recoivent un viati- 
que à Genève, pour Swabach, 1699 et 
1700. — {Jean-Adam) et sa famille (5 
pers.) réfugiées à Grambzow, 1700. — 
(Etienne) de S . Fortunat, assisté à Ge- 
nève, 1702, — (Pierre) de Paris, esiro- 
nié, assisté à Londres avec sa femme et 
deux enfants, 1703.— (Francois) de Pa- 
is, 89 ans, assisté à Londres, 1705. — 
(Francois) de Chätelleraut, 50 ans, et 
sa fille id. en 1705, puis passés en 
Hollande. — Jean Berger de Bugny, de 
Saint-Maixent, Jeanne sa femme, avec 
3 enf. id. 1106-10. — M" Berger, con- 
danmé aux galères et mis dans une 
basse fosse au château d’If, 1699 (Bull. 
X VII 123). — (Marie et Madelaine) en- 
fermées aux nouv. cath. d’Alencon, 
1715. — (Pierre) id. 1720. 

BerGenes (Des), voy. Girard. 

BERGEVIN (noble Vves) « natifs 
d'Aubigenv en la duché de Berry, pre- 
vost de camp au Picdmont nn le 
Roy », réfugié à Lausanne, uêt. 1558; 
reeu habitant de Genève, mars 1559. 

BERGIS (Annanau) « de Montauban, 
venant impotent des galères où il étoit 
dès dix années pour la religion voulant 
apprendre le môtier de cordonnier, en 
Suisse, assisté à Genève d'un viatique 
de 4 écus et d'une chemisette », 1696. — 
(Jean), du Lanwnedoe, et Anne lquier 
sa femme, réf. à Lausanne, 17410. 

BerGowëxax. vo. du Lion et Levis. 
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BERGUÉË (Jacoces) « de Saint- 
Jeau de Breuil en Rouergue, qui est 
tout mél, recoit l'habillement complet 
et un viatique d’un éeu pour la Suisse»; 
Genève, 169. 

BERGUES (Punarre pe), capitaine 
hnguenot [laag IE, 194]. En 1628, Saint- 
Michel gouverneur de Montauban à 
qui, avec Sainte-Foy, il avait amené de 
la Basse-Guienne à travers beaucoup 
de périls, une compagnie de chevaux- 
légers, le nomma membre du conseil de 
guerre. Peu de temps après, il l’envoya 
du eûté de Bergerac, en le chargeant d'y 
lever de la cavalerie. Bergues réussit à 
former un corps de 200 maitres; mais 
la difficulté était de rentrer dans Mon- 
tauban. Il avait déjà atteint La Fran- 
caise, non sans avoir eu à soutenir plu- 
sieurs escarmouches, dont il était sorti 
victorieux, lorsque tout-à-coup il se vit 
enveloppé et rompu par des forces su- 
périeures. Une partie de sa troupe, sous 
les ordres de Lentillac, son lieutenant, 
se noya dans le Tarn en essayant de le 
traverser. À la tôte de l’autre, réduite 
à une soixantaine d'hommes, il passa 
l'Aveyron et gagna Montauban. Quel- 
ques jours après, le 22 août, il fut 
chargé d'escorter les compaguies de Si- 
goniac, La Peyrère, La Boisse, Dausin et 
Ségeville jusqu’à Caussade, qui était me- 
nacée par les catholiques et qui fut sau- 
vée par ce secours. Plein de bravoure 
et d'activité, il seconda puissamment 
Saint-Michel dans toutes ses entrepri- 
ses, jusqu’à ce qu'une misérable ques- 
tion d'intérêt les divisät. Bergues venait 
eucore de rendre un service à Montau- 
ban, en signant à Villemade, avec Le- 
clerc, Na talis, Garrisson et Fournes, à 
qui s'étaient joints Féroles pour Castel- 
sarrasin et Cabreret pour Montpezat, une 
«trève du labourage » qui permit ane 
moins d'ensemencer les terres, lorsqu'un 
ordre du gouverneur fit éclater la mésin- 
telligence entre eux. La peste régnant 
dans les environs, Saint-Michel crut 
devoirprendre des mesures de précaution 
et défendit de ramener des prisonniers. 
Bergues refusa d'obéir, se prétendant 
Bbre d'agir comme il l'enteudrait. I est 
possible qu'en manifestant ces étranges 
prétentions, il n'ait voulu que faire nai- 
tre une occasion de se séparer d’un 
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parti démoralisé par la prise de La Ro- 
chelle. Des amis communs s'interposè- 
rent, etil fut décidé qu'on en référerait 
à Rohan qui de peur de se compromet- 
tre, ne se hâta pas de pronoucer. Ber- 
gues cependant noua une correspou- 
dance secrète avec Castillon, gouverneur 
de Caussade; mais St-Michel en cutvent, 
et craignant que ee ne fût dans le but de 
faire un accommodement particulier, il 
envoya à Caussade son frère Delanes, qui 
chassa Castillon et son major J'aludu. 

Bergues prit plus tard du service sous 
les drapeaux de Bernard de Saxe-\Wei- 
mar qui lui conféra le grade de livutenant- 
colonel d'un régiment de cavalerie, Il en 
deviut colonel quelque temps après et, 
en 1650, il fut eréé maréchal de camp, 
grade dans lequel il fut eoufirmé en 
1652, — À la date du 16 mai 1660, on 
trouve inscrite l'inhumation, à Paris, 
d'un maréchal de camp du nom de 
Jean-Jacques de Bergues. 

Dans le Mercure du mois de fév. 
1688, on lit la nouvelle de la conversion 
et de l'entrée en religion d’une demoi- 
selle de Bergues, fille aînée de M. de 
Bergues, seigneur de Faux. Étail-ce une 
descendante du capitaine Bergues !, 
Le Mereure ne nous l’apprend pas; il 
se garde bien aussi de nous dire par 
quels movens cette conversion fut oh- 
tenue; mais les tables publiées par Be- 
noit da ceux qui ont souffert pour leur 
religion, nous permettent de rectifier ce 
qu'il a dissimulé à dessein. On y voit 
que cette demoiselle fut enlevée avec 
sun père et sa mère, et c'est à la 
suite de eet enlèvement qu'elle fut en- 
fermée dans un couvent où elle supporta 
les eflorts des convertisseurs pendant 
plus de trois ans. La die de Bergues 
vonvertie obtintune pension de 200 liv., 

Quais ses sœurs Marie et Henriette, qui 
résistèrent, étaient enfermées, en 1697, 
au couvent des Filles de la propagation 
de la foi à Sarlat. Leur père resta insensi- 
ble à toutes les persécutions. Ruiné par 
les dragons, dont une eompagnie entière 
avaitété logée chez lui à discrétion, séparé 
de sa femme et ses enfants qu'il avait vu 
trainer de foree à l'église catholique et 


1 Aymon (ll. 428) cite un dacques de Bergues 
ininisire à Soudorgucs en 1626; mention isulée 
qui nous paraît une erreur, 
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jeter dans des couvents, en butte lui- 
même aux traitements les plus indigues, 
il resta inébranlable dans sa foi. 

BERGUIER. « Guillaume lils de feu 
Pierre Berguier du diocès d'Anjou », 
recu habitant à Genève, sept. 1558. — 
Barbe Maciet, 65 ans, veuve de feu 
Jean Berguier peintre, inhum. à Paris, 
murs 10647. — Aubin Berquet peintre, 
inhumé à Paris, sept. 1660. 

BEÉRIAS (Berrraxo), ouvrier macon 
de Nimes, qui mourut à 21 ans, par 
suite de ses souflrances, dans les eir- 
constances que voici. 

On lit dans les archives An eonsis- 
toire de Nimes que le 25 février 1720, 
M. le due de Roquelaure, licutenant- 
général des armées du Foy, comman- 
dant en chef dans la province de Lan- 
guedoe, en résidence à Montpellier, 
condamna aux galères perpétuelles : 

Pierre Sales (faiseur de bas, ?4 ans), 
Pierre Fillar, Claude André (fabricant 
de has, 48 ans, marié, 5 enf.), Joseph 
Boucarut, François Laune (jardinier, 
20 ans), André Pepin, Jean-Pierre Plan- 
tier (marchand, marié, 50 ans), Claude 
Roussel (macou, marié, ? enf}, Étienne 
Pelet (marié, un enf.), Antoine Guérin 
(meunier, 16 ans), Claude Cabot (tra- 
vailleur de terre, 46 ans), Antoine Bar- 
nier (?5 ans, marié), Jean Bouguerolles 
{cardeur de laine, 24 ans), Ctienne Hil- 
laire (faiseur de bas, 30 ans, marié, 3 
enf.}, Étienne Hourques (faiseur de bas, 
marié, ? enf.), Bertrand Bérias (maçon, 
21 ans}, Paul Espérandieu (20 ans), An- 
toine Margarot et Pierre Dufagne (fleur 
de soie, 40 ans, marié, ? enf.), comme 
convaincus d'avoir assisté à une assem- 
ble religieuse tenue dans la nuit du 
14 au 15 janv. 1720, près du Cadereau. 
dans la baume on grotte des Fades, à 
une demie lieue de la ville de Nimes. 
Pour le même erime et jusqu'à plus 
ample informé, dit lParrêt, tiendront 
prison jusqu'à nouvel ordre: Jean Bar- 
but fils, Daniel Rosier fils, Jean Martin, 
Jean Peschaire, Claude Roure et — 
Jeanne Buisseronne, Antoinette Gazaise, 
Marie Alzon, Marguerite Mazelle, Pier- 
rette bertrand, Marguerite Forestier, 
Marie Bergère, Francoise Chabot, Jeanne 
lu Pont, Olimpe Poët, Sarra Grenier, 
Catherine Galafrès, Catherine Paulhan, 
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Marie Wissot, Marie Paradis, Suzanne  barqua ni jour ui nuit. Enfin la pitoya- 


Bérias, Magdeleine Billier, Magdeleine 
Mathieu, et Anne Rigoulet ; » ordonné 
eu outre que ladite baume vu caverne 
des Fades sera comblée et murée par 
des soldats de la garnison de Nimes. 

Ce jugement ne fut pas exécuté à la 
rigueur. Frois seulement de ceux qu'il 
frappait de la peine des galères : Bar- 
nier, Villard et Boucarut, qui étaient 
trois vieillards, y furent immédiate- 
ment envoyés; ce dernier Y mourut 
bientôt. Les seize autres eurent leur 
peine eommuée en celle de la déporta- 
tion en Amérique, aux colonies fran- 
caises du Mississipi et trois des femmes 
contre lesquelles il avait été demandé 
un supplément d'instruction : Antoi- 
nette Gazaise, Jeanne Boisseronne et 
Olimpe Poët, filles de 20 à 25 ans, fu- 
rent jugées dignes de partager leur 
sort. En vain demandèrent-ils plutôt 
d'aller aux galères et de rester en 
France; on ne les écouta point. 

Cette rigueur, au temps de la Ré- 
gence, quand la simple décence com- 
mandait aux grands seigneurs et aux 
petits abbés de se montrer tolérants, 
causa quelque émotion. Les ambassa- 
deurs de Hollande et d'Angleterre sol- 
lieitérent en faveur des vietimes et le 
Régent se montra bien disposé. Un 
geutilhomme de Nimes, protestant 
converti, M. de Poussaye, essaya d'adou- 
cir le duc de Roquelaure et l'Intendant 
de la province, M. de Bernage. Tous 
deux le menaeèrent de le mettre en 
prison pour lui apprendre à s'intéresser 
à «des coquins qui méritaient d’être 
pendus ». Le ?7 mars, tous les biens 
que pouyaient posséder les condamna- 
nés furent adjugés à un traitant (Bull. 
XV, 302) pour être vendus à l’encan, 
ce qui eut lieu le 12 avril, et on les 
prépara à partir pour La Rochelle où 
ils devaient s'embarquer. A cet effet on 
les dirigea sur Lxon où ils arrivèrent 
le 2? juin, après être partis de Mont- 
pellier le 14; on les fit reposer 1? jours 
à Lyon, puis on les ineorpora à la 
chaine des forcats de Bourgogne, qui 
fut menée à pied à Roanne où on l’em- 
barqua sur la Loire. Elle mit quatorze 
jours à descendre le fleuve jusqu'à Sau- 
wur, trajet pendant lequel on ne dé- 


ble troupe entra dans La Rochelle le 
ler août 1720. 

Voici dans quel état elle exécuta ce longs 
voyage. On fit asseuir tous les hommes 
par terre, sur deux lignes, à droite et à 
gauche d’une longue ehaïne en fer, de 
grosseur formidable et de laquelle par- 
taient, de distance en distance, des chaï- 
nes plus eonrtes mais non moins gros- 
ses qui aboutissaient chacune à un 
collier de fer large de six doigts ct 
épais de deux, dans lequel on leur en- 
ehässait le con si étroitement qu’il les 
fureait à regarder le ciel... « eme 
pour lui demauder justice », dit un té 
moin oculaire. Ils partirent précédés 
d’un peloton de cavalerie, suivis d'un 
peloton de fantassins et accompagnés, 
pour gardiens, de six archers (gendar- 
mes}. [ls ne firent que eiuq lieues le 
premier jour. 


Etant arrivés à un petit village appelé Le 
Colombier, éloigné de deux lieues de Mont- 
pellier, on les logea dans une écurie. Comme 
des animaux harassés de fatigue, ils s'assi- 
rent dans la fiente des bêtes, ne leur étant 
pas permis ailleurs. S'étant un peu reposés 
et ayant pris leur réfection, ils se remirent 
en marche. Ils arrivèrent sur le soir à Lunel. 
C'est dans cet endroit qu'un logement de 
mème nature que celui de Colombier les 
attendait; on les y plaça pour les y faire 
passer la nuit. Obligés de s'y coucher ils 
demandèrent, maïs inutilement, un peu de 
paille pour couvrir les excréments des ani- 
maux... Contraints qu'on étoit par une las- 
situde extrême de prendre un peu de repos, 
on se résolut de coucher sur la fiente. Mais 
comment faire pour se coucher? Il fallait 
que toute la chaine le fit dans un même 
moment, autrement la chose était impossi- 
ble. Etait-on couché? Pour avoir du repos il 
auroit fallu être réduit à l'était de ceux qui 
dorment dans le cimetière, car le moindre 
mouvement que l'un se donnoit reveilloit 
nécessairement l'autre qui étoit avec lui par 
la douleur que lui causoit la chaîne... (Ant. 
Court. Relation historique...) 


La seconde étape, un peu plus lun-. 
gue, fut à Nimes. Un habitant de cette 
ville, qui les vit arriver, écrit : 

Chacun avoit un collier de fer de la lar- 
geur de quatre travers de doigt où il y avoit 
une anse à laquelle étoitattachée une grosse 
chaîne de fer qui les prenant par les épaules 
trainoit par terre. Cette chaine se terwinait 
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au cou d'un autre el ainsi de quatre en qua 
tre ou de six en six, ils étoient nttachés par 
le cou les uns aux autres el ils se servoient 
de leurs mains libres pour soutenir cette 
lourde chaîne qui les entrainoit par sa pe- 
sauteur. C'est ainsi que cette troupe fut 
conduite à la citadelle de la ville. Jën passant 
par Lunel, la garnison sortit pour leurehan- 
ter pouille. La pluie qui tomha ce jour-là 
extraordinairement ne les empêcha pas de 
découvrir leurs têtes en approchant de Ni- 
mes et d'entonner un psaume. On les avoit 
mélés avec des voleurs; et les femmes, au 
nombre de trois, étoient attachées au bras 
avec des chaines de fer; deux femmes de 
mauvaise vie, qu'on prit je ne sais où, étoient 
attachées comme ces trois. Comme ces bon- 
nes gens avaient été très maltraitées A Mont- 
pellier, où on les avoit laissées toujours sur 
ka même paille dans une prison humide, ils 
sont méconnoissables, la plupart étant en- 
flés et ayant de la peine A se soutenir. 
D'abord qu'ils furent iei on eut pendant 
denx heures la liberté de les voir, avec la 
permission du major de la place. Je les vis 
et je vous jure, Monsieur, ‘ que je n'ai ja- 
mais rien vu de plus pitoyable. Comme ils 
avoient marché dans l'eau, ils étaient tout 
mouillés et on ne voulut pas permettre 
jusqu'au soir qu'ils changeassent de linge, 
quoiqu'il y eût des personnes charitables 
qui leur en portoient et qui prièrent instam- 
ment qu'on le leur permit. Ils couchèrent 
sur un tas de bois dans une prison basse et 
entièrement humide. On nous assure qu'on 
les conduit au Mississipi, Ce que nous sa- 
vons sûrement, c'est que ce détachement les 
laisse au Poni-Saint-Esprit. Les archers 
qu'on leur a donnés ont la cruautédes bour- 
reaux; ils n'ont jamais voulu qu'on baisât 
la main de ces pauvres gens lorsqu'ils al- 
laient partir, et s'ils s'écartaient un peu du 
milieu du chemin pour éviter la boue, on les 
contraignoit d'y passer. Si je fus touché de 
l'état de ces gens, je ne fus pas moins atten- 
dri en sortant de la citadelle de voir une 
troupe d'hommes, de femmes et d'enfants 
qui pleuraient leurs parents prisonniers et 
leurs biens confisqués. Voilà, Monsieur, 
l'état des prisonniers sans la moindre exa- 
gération. Les païens ont-ils jamais tant fait 
aux chrétiens? 


À La Rochelle, ils furent encore plus 
mal que dans les écuries. Ils tombheèrent 
presque tous malades et furent alités 
quinze à la fois. Une personne de eette 
ville écrit, le 3 septembre : 

On a été obligé de faire sortir les prison- 


! C'est à l'ambassadeur de Holtande que la lettre 
esl adressée, 
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niers et de les loger deux à deux dans diffé- 
rentes maisous, attendu qu'ils sernient tous 
morts s'ils étoient restés plus longtemps 
dans eette prison, car dans leur eliunbre 
c’est une contagion pestiférée. (Lettre signée 
Presset, probablement nom de quelque 
ministre). 


Autre lettre du 7 septembre : 


Is ont été malades à l'extrémité, et il y en 
a encore de fort malades de leur nombre. 
Le Seigneur s'est contenté de retirer à lui il 
ya sept jours, M. Plantier, marchand de 
Nimes qui avait quelques biens qu'on lui a 
confisqués; c'est un homme d'une piété 
exemplaire qui leur servoit de père, de con- 
seiller, de consolateur dans leurs épreuves, 
ct je le regrette beaucoup quoique d'ailleurs 


.Sa mort soit trop glorieuse pour qu'on puisse 


s'en affliger. 

Conmme M. Plantier était mort sans 
prôtre, le procureur du roi voulait faire 
le procès à son cadavre, comme étant 
celui d’un relaps; mais l’Intendant le 
fit enterrer sans scandale. Bérias le sui- 
vit quelques jours après. Une des cou- 
rageuses femmes qui faisaient partie de 
la chaine, Thoinette Gazaise, éerivait 
le $ octobre à un de ses parents nommé 
Reboul, qui était allé solliciter à Paris 
pour les condamnés : 


Je ne crois pas, mon cher beau-frère, 
qu'aucune plume fût capable de vous repré- 
senter notre souflrance et tout ce que 
M. Presset vous dit sur notre sujet n'est que 
la moindre partie de ce que nous souflrons, 
car depuis longtemps qu'on nous à remis 
auxdites prisons et qu'on en a défendu l'en- 
trée aux bonnes âmes qui vouloient bien 
nous porter quelque soulagement, nous 
sommes dans une si grande consternation 
que Ja plupart et même les ‘lus robustes se 
plongent dans une mélancolie telle que j'ap- 
préhende que de peu à peu nous serons 
réduits À mourir pitoyablement, comme sans 
doute vous avez vu par la mort du pauvre 
Bériat.. Je suis persuadée Que vous ne né= 
gligerez point à prier ces charitables sei- 
gneurs de bien vouloir parachever la bonne 
œuvre qu'ils ont commencée pour nous 
procurer notre délivrance... Depuis ma pré- 
cédente je suis tombée dans une rechüte qui 
a été pire que ma première raaladie et qui a 
risqué me mettre au tombeau. Ce n'est qu'à 
présent que je commence à me remettre. 
Nous avons de nos prisonniers qui sont tom- 
bés jusqu'à la cinquième rechûte et ils ne 
sont pas plutôt remis qu'ils retomhent. En- 
tin le Scigneur aye pitié de nous ct nous 
donne ee qui sera nécessaire, 
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Le gouvernement se laissa Héchir et 
commua la peine de la déportation en 
celle du bannissement. Le 3 juillet 1721 
les condamnés quittérent La Rochelle 
et firent voile pour la libre Angleterre. 
Antoinette Gazaise épousa Pierre Salle 
et Jeanne Boisseronue Jean Bouguerol- 
les. — Le récit qu'on vient de lire pro- 
vient d'éléments puisés à deux sourees 
différentes : Les papiers de l'ambassadeur 
hollandais Hop, conservés à la biblioth. 
de La Ilaye et un journal qu'avait ré- 
digé ce même Pierre Salles l’un des 
prisonniers. 

Relation historique des horribles cruautez, qu'on 
a exercé ur quelques protestants de France pour 
avoir assisté à une assemblée tenue dans le désert 
près de Nismes.. 254 pages in-12, sans tieu ni date 
{par Ant, Court d'après le journal de P. Salles). — 
Les suites d'une assemblée des environs de Nimes 
{d'après les documents conservés à la lave) par 
Francis Waddington;, Pull. IV. 131, 

BERIGAUT (Pigrre), écrivain, de 
Nérac, réfugié à Wezel, 1698. 

BERINGHEN [Haag If, 195; V 347}, 
famille d’origine hollandaise, qui étant 
passée en Franee, dans la seconde moi- 
ié du xvi siècle, sut parvenir à la 
cour et S'Y pousser rapidement. = 
Armes : D'argent à trois pals de gueules 
au chef d'azur chargé de deux quinte- 
feailles ou roses boutonnées et barbées 
d’or. 

1. Le grand conteur Tallemant des 
Réaux en rapportant l'ancedote (donnée 
aussi par Saint-Simon) qui fait remon- 
ter la famille Beringhen.à un valet 
amateur de belles armes et habile à les 
soigner !{, rapporte aussi ce correctif 
qu'il ajoute à l’historictte ; c'est que le 
Beringhen le premier parvenu avait un 
cousin dont le fils, connu de Tallemant, 
lui raconta que ses ancêtres et sa famille 
étaient originaires d’une petite ville de 
Frise appelée Beringhen, dont ils n'a- 
vaient cependant pas la seigneurie, que 
deux frères Beringhen ayant été tués à 
la guerre et leur bien dissipé, leurs en- 
fants vinrent en France où Pan d'eux 
s'arrêta sur la côte de Normandie, y fit 


leu — J'ay auy conter à bien des gens que le Roy 
enri 1V) ayant demandé à M. de Ste Marie, père de 
la comtesse de S. Géran, comment il faisoit pour 
avoir des armes si luisantes : C'est, lui dit-il, un 
valet allemand que j'ay qui en à soing.—Le Roi le 
voulut voir {cetoil Beriaghen) et lui donna après le 
suing du cabinet des armes, bepuis il H{ quelque 
chose el parvint à estre premier valet de chambre.» 


BÉRIAS — BERINGHEN 


338 


connaissance avec des gens de la garde- 
robe du roi Henri IV et ayant été vu 
du prince, lui plut par la vivacité de 
son esprit. L'autre frère (qui était le 
père du narrateur) alla jusqu’en Breta- 
gne et y fit le commerce de la toile pour 
les voiles de navire. Mais ils étaient 
gentilshommes de naissance, ajontait-il. 
Ce récit, qui n’a rien d'invraisemblable, 
nous semble confirmé par l'existence en 
Bretagne d’une branche très honorable 
de Beringhen protestants, qui y vécut 
modestement, quuique noblement, jus- 
qu'à la Révocation, tandis que ceux de 
l'autre hranche, devenus catholiques, 
poursuivirent leur brillante carrière de 
courtisans. 

2, Le favori d'Henri IV, Pierre de 
Beringhen, épousa Jeanne de Filliez 
dont il eut un Gls, Pienre, qui remplit 
auprès de Louis XIII les mêmes fone- 
tions de valet de chambre que son père 
avait remplies auprès d'Henri. IL était 
seigneur d’Armainvilliers, gouverneur 
d'Etaples et c'est vraisemblablement 
lui, non son père, qui fut nommé 
en 1601, contrôleur général des mines 
de France. Il mourut au mois de 
fév. 1619. Il avait épousé Madelaine, 
fille de Sébastien Bruneau sieur de La 
Martinière, qui fut, avec sa sœur 
Mme des Loges, un des beaux esprits de 
son temps. Conrari ajoute à l'éloge de 
son esprit, celui « d’unc admirable 
conduite et d'une vie exemylaire », dont 
Tallemant est moins adm rateur. Elle 
survéeut Vingt ans à son mari, étant 
enregistrée comme inhumee au cime- 
tière des S$S. Pères le 20 nov. 1639 et 
lui le 21 fév. 1619. [ls eurent deux fils 
Hexr et Max, et plusieurs filles: 
JEANNE, née en 1601, présentée au bap- 
tème par Antoine de Lomén'e et Louise 
de Coligny; duniru mariée, 1623, à 
Louis, fils de Thomas Le Coutellier sr de 
St-Pater et de Françoise de Courdeman- 


che,et morte à 40 ans le & avril 1643; 


Manucuerre imariée, 1698, à Jacques de 
Thioutt s' de la Luzerne, fil: de Jacques 
sr de Rugneville inaitre de camp d'in- 
fanterie et de Suzinne de S!-Ouen, dont 
elle resta veuve en 1636 (reg. de Clru- 


“EU on d'Étampus : very. le dictionnaire de Moreri 
et Ze Bull. IN, 8G. 
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renton). Des deux fils, Maximilien fut 
licuteuant-colouel an régiment d’Hau- 
terive ot mourut sans ulliauce. Ienri 
ué le 20 oct, 1603 (présenté au baptême 
par le dnc de La Force et Mme de bre- 
colles au nom du roi et de sa sœur) ent 
de bonne heure part aux bonnes grâces 
de Louis XIIT, qui lui témoigna en 
maintes circonstances beaucoup d'’es- 
time et de confiance. « C'était un 
homme d'esprit et d’intrigue, et le plus 
avant dans celle-là, parce qu'ilétait sur 
le pied qu’on pouvait se fier à son secret 
et à st parole (St-Sihnon).» Cette qualité 
ue le servit pas toujours. Le roi étant 
inalade à Lyon et se croyant sur le 
point de‘ mourir, lui avait confié un se- 
cret en lui faisant promettre de ne le 
révéler qu'après sa mort, Le cardinal 
ayant vouln connaître cette confidence, 
le refus du valet de chambre excita au 
plus haut point le mécontentement du 
ministre. Dès que son autorité fut soli- 
dement établie, Richelieu, qui ne sa- 
vait pas oublier, punit par l'exil la fidé- 
lité de Béringhen à sa parole. Bérin- 
ghen supporta noblement sa disgräce. 
Il alla servir sous les drapeaux de Gus- 
tuve-Adolphe, et assista à la bataille de 
Lutzen, en 1632, Après la mort du 
héros suédois, il s’attacha au prinec 
Maurice, qui le fit capitaine de ses cui- 
rassiers. « Sa disgràäce, lit-on dans les 
Mémoires de Mme de Motteville, sous 
la date de 1646, lui fut avantageuse; 
car avant été en Hollande, son propre 
pays, il acquit de la gloire en servant 
le prince d'Orange et en eut de beaux 
emplois auprès de sa personne. Son re- 
tour à la Cour fnt aussi accompagné de 
bonheur. La reine, qui avait toujours 
cu de la bonne volonté pour lui, le 
considéra beaucoup, et il servit à la 
lortifier dans lechoix du cardinal Maza- 
rin. Toutes ces choses contribuèrent à 
son élévation. » Béringhen obtint en 


effet bon nombre de faveurs. Il fut ma- ” 


réchal de camp, conseiller d'état d'épée, 
chevalier des ordres du roi et premier 
écuyer de la petite écurie. Il est vrai 
qu'il avait pris la précaution, dès avant 
son exil, de rentrer dans la religion du 
Roi. Sa tante, Mme des Loges, lui écri- 
vit à ce sujet une belle et touchante let- 
tre qui nons a été conservée par Con- 


rart (Bull. IX, 81). Sur la fin de ses 
jours il se retira de la Cour, et mournt 
eu 1692, âgé de 89 ans. [l'avait épousé, 
1646, Anne fille de Jacques du Blé, 
marquis d'Uxelles, dont il eut une 
lignée en tête de laquelle figurent un 
fils, Jacques-Louis, marquis de Berin- 
ghen, deux petits-fils, tous trois héri- 
tiers tour à tour de la charge de pre- 
nier écuyer, une abbesse de Faremou- 
tiers et une dame d'honneur de la 
duchesse de Bourgogne. 

3. Cependant, loin de ces grandeurs, 
la branche de Bretagne subsistait tou- 
jours. Elle avait pour chef, à l’époque 
de la révocation, Jean de Béringhen, 
secrétaire du roi, s' de Fléhedel, né 
vers 1625, Une note de police, conser- 
vée à Ja Bibl nuaüouale parmi les 
papiers de La Hevnie fSuppl. frang., 
191. 1}, fait de lui ce portrait : « Ilou- 
nête homme, dont l'esprit est assez 
doux, fort zélé dans sa religion. » Sun 
iuéhranlable fidélité à la foi évangéli- 
que lui attira de nombreuses persécu- 
tions. [rrité de son opiniâtreté, Louis 
XIV l'exila, le 10 nov. 1685, à Limoges, 
et cette rigueur n'avant point suffi pour 
briser sa constance, il le fit jeter dans 
les cachots de la Bastille. Nous trou- 
vons son nom dans une liste de vingt- 
trois personnes enferméces pour cause 
de religion dans eette prison d'Etat, le 
17 déc. 1686 (Suppl. frang., 191. 2). Les 
autres étaient Madame de Villarnoul et 
deux de ses filles; madame PBrunier, 
qui s'était échappée du couvent des 
Nouvelles Converties avec l’aide d’une 
femme Melon, crime qu'elles expiaient 
l’une et l’autre à la Bastille; madame de 
La Fontaine; madame Malet: Hainonnet 
(voy. [, col. 173); de lerdeille, Cahancl, 
de Langey, Virazel, Constans avocat de 


Langucdoe, incarcéré parce qu'il allait 


de maison en maison à Paris pour affer- 
mir ses coreligionnaires dans leur foi; 
de Saint-Jean, de Cagny, de Launay, de 
Rapin, de Grimpé capitaine de grena- 
diers, arrêté au moment où il cherchait 
à passer en pays étranger avec sa fa- 
mille; de Boncœæur; de Crommelin qui 
déjà avait suecombé; de Sarnte-Ilermine. 
De la Bastille, Béringhen fut, vers ce 
temps, transféré au château d’Augou- 
lême; mais il finit par être rendu à la 


341 


liberté. F se retira en Hollande avec sa 
femme Marie de Menou où Menour 
(le Menours dans les registres de Cha- 
renton), que Mme Ju Noyer appelle, 
dans ses Mémoires, une personne d'un 
inérite et d’une vertu extraordinaires, 
et qui avait cu clle aussi sa part dans 
les persécutions, ayant été enfermée 
dans un eauvent en 1686. 

Béringhen parait n'avoir eu qu'un 
fils, nommé Taéopore; mais il laissa 
plusieurs filles, dont l’une, appelée 
Susanxe, épousa le duc de Lu Force, et 
uue autre le conseiller Le Coq. 

4. Jeau de Beringhen et Marie de 
Menours dont le mariage fut célébré en 
1647, eurent quinze enfants dont l'ainé 
fut Tuéonore, né en 1644: le 5°, Mamie 
née en 1048; le 7° Suzanxe née en 1050; 
le 8e Françoise, néc en 1656; le 13e Fnré- 
pére et le 15e Éusasgrm. Les autres 
movrurent jeunes, À l'exception de Fré- 
dérice, nè en 1663, «° de Langarzcau et 
cornette de cavalerie, qui se convertit 
en 1686, après quelques mois de déten- 
tion à la Bastille (4rch. gén. E 337), 
tous ces enfants résistérent aux conver- 
üsseurs ct leur ainé donna énergique- 
ment l'exemple, quoique sa femme Eli- 
subeth fille de Jacq. Goyon baron de Mo- 
rée, après avoir été enfermée aux Filles 
du S. Sacrement, puis aux Nouvelles 
catholiques, eùt suivi de près son beau- 
frère à la messe. Le 25 août 1687, elle 
adressa au gouvernement une demande 
tendant à obtenir la permission de se 
reürer chez Mme de Courtemer pour y 
faire su réunion (E. 3373). Elle tint sa 
promesse et obtint, comme récompense 
le son apostasie, les biens de ses deux 
surs (E. 3373). 

Quaut à Théodore de Béringhen, exilé 
d'abord à Vézelay, puis enfermé à la 
Bastille, en 1686 (E. 3372) et transféré 
au château de Loches en 1687, avec 
Saint-Jean, Humonnet, de Vrigny, Caha- 
nel et le marquis de Cagny (Ibid. E 
3373), comme rien n'ébranleit sa cons- 
tance, on finit par l’expulser de France, 
ainsi que son vieux père Jean de Bérin- 
ghen, et sa plus jeune sweur Francois, 
que les rigucurs du couvent des Ursuli- 
nes de Montargis n'avaient pas pou plus 
vaincue. Ses trois autres sœurs, Mane, 
SUSANNE Cl ÉnisABETH, quiavaientépousé 
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Francois Le Coq conseiller au parlement, 
le due de Le Force et Pascal Le Co 
des Forges, abandonnèrent également la 
France. La duchesse de La Force mou- 
rut à Londres en 1731. Th. de Béringhen 
se retira en Hollande où il s’efforca de 
combattre la tyrannie de Louis XIV 
(Buit. NT 9,4, 103: NVI, 261) et publia 
sous le voile de anonyme un volume de 
Lettres d'exhortation et de consolation sur 
les souffrances de ces derniers temps; La 
Haye, 1704, in-1?2. C'est un recueil de 
5Ù lettres pleines d’une résignation et 
d’une piété exemplaires, d'une science 
théologique et surtout d’une connais- 
sanec des textes hibliques rares mênie 
chez un théologien; mais on ÿ renar- 
que aussi de fréqueuts accès de cette 
maladie apocalyptique qui travaillait 
Jurieu et dont se moquait Layle. La 1, 
datée de Vézelay. est adicssée à sun 
père, qui avait été relégué à Montargis 
avec sa femme et une de «es filles, et 
qui y était gardé à vue jour et uuit, pur 
seize dragons. La 2° nous apprend que, 
dès le mois d'avril, il avait lui-même 
été transféré à Beaune. La 4e et plu- 
sieurs autres portent en sascription le 
uom de Sainte-Ilermine, va Ilant soldat 
de la foi évangélique, prisonnier comme 
lui à la Bastille et de plus en butte aux 
obsessions de son parent, le chef d’es- 
cadre M. de Villette, qui se mélait aussi 
de conversions. La $° s'adresse à la du- 
chesse de La Force, que son frère ex- 
horte à la persévérance; la 10e, à M. de 
Cagny prisonnier à la Bastille; la 2e, 
à Me de Béringhen, qui par les ennuis 
du couvent commençail à tourner ses 
pensées vers le catholicisme. Getle let- 
ire, pleine du plus tendre intérêt, la re- 
tint, mais pour quelques mois seule- 
ment, dans l'Église réformée. Elle resta 
en France avce sa fille unique Ersa- 
ger-Mame. La 15° raconte à M. de 
Sainte-Hlermine la mort tragique de 
Mue Des Forges. La 16° est adressée par 
Béringhen à sa mère, alors enfermée 
dans le couvent de Gercy en Brie. La 
36e enfin, à l'adresse de son frère, nous 
apprend que leur père était mort en 
Hollande avant 1696. (Ajoutez Pull. 
SONIMENNE 

On lit dans les registres de la Cham- 
bre des comptes de Nantes {vol. 39 
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80} : « Elisabeth-Marie Gouyon, femme 
du s° de Beringhen, ayant fait remon- 
trer que son mari, ancien conseiller 
au parlem. de Paris était sorti du 
royaume pour cause de la R. P.R. le 
roi aceorde la jouissance provisoire des 
biens à la femme et à sa fille à cause 
de leur conversion; Versailles 95 juillet 
166$. » 

BÉRINGIER, ministre d’Issoire qui 
se distingua pendant le siége de cette 
ville en 1576. — Damien Beringer, me- 
nuisier, d'Auvergne et Anne Beringer 
fileuse d’or à Gaillac, Auvergne, réfu- 
giés à Berlin, 1698. 

BÉ RINGUIER, écrit aussi Bringuier 
et parfois Bérenger. Famille languelo- 
cieune qui possédait les seigneurics de 
Liouc, des Barbuts, de la Roque et au- 
tres {près Nimes et Quissac) et dont la 
profession de protestantisme ne com- 
mence à être connue qu'au comimence- 
ment du XVIIe siècle, par un sicur des 
Barbuts capitaine au siége d’Alzon, 
1652, et par Jean de Bringuier sr de la 
Roque lieutenant du duc de Rohan en 
1628. — Armes : Bandé d’or et d'azur 
de six pièces. 

Taowas de Beringuier sr des Barbuts 
et de Cauvissargues épousa, 7 fév. 1593, 
Jeanne de Gabriac ? dont il eut : 1° An- 
thoine sr de Rauniès qui assista à l’as- 
semblée politique des protestants tenue 
à Lunel en 1613; 2° Tous qui suit; 
30 Axxe mariée, 4620, à Jean des Hours 
sr de Calviae. — Thomas s° des Bar- 
buts épousa, 18 déc. 1616, Bernardine 
de Saurin dame de S. André de Valbor- 
gne dont il eut : lo Jacques qui suit; 
20 Arvar sr du Fesquet; 3° Hexry sr de 
la Palhole et de S. André de Valbor- 
gne qui assista comme député du dit S. 
André aux synodes provinciaux des Cé- 
vennes tenus à La Salle on juin 167? et 
au Vigau en août 1681; c’est probable- 
ment son fils qui épousa, 19 avril 1700, 
Louise fille d'Antoine de Vignoles, et qui 
avant abjuré fut tué par les Camisards ; 
49 ANTOINETTE qui épousa, {6 oet. 1651, 


1 Une grand'taute de Thomas, savoir Louise fille 
d'Anthoine de Beringuier co-seigneur de Lioue quilesta 
cu 1341, avait épousé, le 48 septemb. 4520, Pierre 
d'Adhémar de S. Maurice de Casevicille, ce qui n'est 
pas inutile à ajouter pour cetle dernière famille que 
nous 0° avions pu faire remonter par actes certains 
{L. col. 42} que jnsqu'à l'an 1586. 
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Francois de Tourtoulon, illustre gulé- 
rien. — Jacques, maintenu dans sa no- 
blesse avec ses frères par jugement du 
1? déc. 1668, épousa, mars 1656, Espé- 
rance fille de Pierre de Trémolet et 
PAnne de Brueys dont il n'eut que Ber- 
Name de Bcringuier, fille unique ma- 
riée, 10 avril 1674, à Daniel de Broche, 
écuyer, fils d’Estienne de Broche minis- 
tre de la parole de Dieu et de Marie de 
Ginestons. Par ce mariage toutes les 
seigneuries de la maison de Bcringuier 
passèrent dans celle de Broche dont le 
représentant actuel, M. Albert de Bro- 
che, possède encore le château des Bar- 
buts et porte le nom de Saint-André. — 
Jean de Bringuier de la Roque, lieute- 
nant du duc de Rohan à l'assemblée 
d'Aluis, mars 1628, appartenait à une 
autre branche de la mème famille. Son 
père se nomimait aussi Jean et sa mère 
était une dite de La Farelle, Il épousa, 
15 janv. 1609, Jeanne Delom de Bussas. 
Leur fils Jean sr de La Roque, épousa, 
11 juin 1640, Madeleine fille de Jean de 
La Nougarède sr de La Garde et de Ma- 
deleine d'Airebaudouze. (Gazais). 

Nous doutons si c’est à la même fa- 
mille qu'il faut rattacher un étudiant 
inscrit à l’acad. de Genève, 19 mai 1681, 
sous ce nom : « Stephanus Bcringuier 
Quissacensis »; et une fugitive inserite 
à Lausanne en ces termes : « Jeanne 
Plantière, femme d'Antoine Béringuier, 
sortie de France depuis trois mdis avec 
la dite Corneille; va joindre son mari à 
Maëstricht, 28 octobre 1698. 

BÉRITAULT (IsraëL) es . marié 
avec Élisabeth arrache au temple de 
Charenton, 1679. 

BERJON (Jean), imprimeur de Paris 
[Haag HE, 197] au commencement du 
XVIIe siècle, est connu par de belles 
éditions du Théâtre d'agriculiure 4Oti- 
vier de Serres, du Livre d'architecture de 
Jacques Du Cerceau, de la Wonarchie 
aristucratique de Louis de Mayerne Tur- 
quet, du Traité de la police royale de 
Jacques de Hamel. Il avait épousé une 
fille de l'imprimeur Duval et en avait 
eu une fille, Louise, qu'il mariu, 1626, 
au fils d’un autre de ses confrères, sa- 
voir à Charles fils de Jean Martin (reg. 
de Charenton). Son frère Mathieu Ber- 


Jon, établi à Genève, y imprima, cutre 
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autres ouvrages, les Sermons de Calvin, 
1609, iu-fol. — (Jacques) galérien, 1705. 
’BERLAND, ct aussi Brelan et Bel- 
lau, famille du Poitou. Louis Berland 
sr de Genouillé, ancien de l’église de 
Chizé, 1600, — (Pierre) marié à La Ro- 
chelle, 1615, avec Aune Mesnard; — 
{Pierre) id. 1640, avec Jeanne Herbert. 
— (Anne veuve), de Châtellerault réfu- 
giéc avec son enfant, à Berlin, 1698. — 
(Jeanne) femme d'un tanneur de La- 
Mothe-S.-Tleraye, assistée à Londres, 
avec deux enfants, 1703-10. — Un jeune 
Berland, de Poitiers, mis aux Bénédie- 
tins de Noaillé en 1700. 

BERLIE (Jacques) était de Vias (dans 
le canton d'Agde). Il fit ses études à 
l'académie de Genève, où il prit ins- 
cription le 2? juin 1605 (Jacobus Ber- 
lius Vicavensis). Il fut recu au minis- 
tère évangélique par le synode du Bas- 
Languedoc, tenu au Vigan, le 29 avril 
1609, et donné pour ministre à l'Église 
de Montdardier, dans le colloque de 
Sauve. Il passa de là à Quissac, où on 
le trouve en 1620 et 1623, et ensuite à 
Bréau, où il était en 1626 et en 1637. — 
CHarLes fils de Jaeques, fit ses études 
à l’acad. de Nimes et fut ensuite 
pasteur à Caveirac de 1644 à 1652 et à 
Calvisson de 1653 à 1681, du moins à 
partir de cette année son nom ne se 
rencontre plus dans les actes des syno- 
des du Bas-Languedoc. Le père et le 
fils assistèrent ensemble au synode du 
Bas-Languedoe, qui fut tenu à Montpel- 
lier le 29 avril 1651 et jours suivants, 
synode dans lequel, pour mettre fin aux 
divisions oecasionnées par les nouvelles 
duetrines professées à Saumur, on prit 
le parti de défendre aux pasteurs et aux 
professeurs (Bull. X, 43) « de parler 
d'aucun des points suivants : de l’uni- 
versalité de lagrâce; —de la non-impu- 
tation du péché d'Adam; — de la cog- 
noissance salutaire de Dieu par les œu- 
vres de la création, sans la distinete co- 
gnoissance de Jésus-Christ ; — de deeret 
conditionnel , soustratoire et révoca- 
ble de première et seconde miséricorde; 
— de prédestination universelle; — 
bref, de toutes les autres propositions, 
suppositions et questions curieuses et 
contraires à ce qui à été enseigné jus- 
qu'à présent en nos églises. » En con- 


séquence on leur ordonna de «s'abstenir 
d'écrire, précheret disputer les uns con- 
tre Les autres sur ces matières, et de 
s'en tenir à enseigner positivement lu 
doctrine chrétienne et accoutumée , 
comme l'on à usé par le passé, selon 
l’ordre porté par la Discipline.» (Nicozas.) 

À l’époque de la Révocation, le pas- 
teur de Calvisson était Jean-Pierre Ber- 
lié qui s'échappa du royaume avec 
Anne d'Arnaud sa femme. Leur fils 
Pierre, avocat à Calvisson, resta en 
France mais noté, 1690, comme « mau- 
vais eatholique ». Avec le temps ilehan- 
gea cependant, car on le trouve en 1730 
juge à Calvisson, muni d'un certificat 
de catholicité et jouissant d’une pension 
de 300 Liv. (Tr 255). 

BERMEN (GuiLLauME) était ininistre 
de la parole de Dicu en jauvier 1562 à 
Die, d’où il écrivit en cette qualité à 
l'église de Genève une très intéressante 
lettre sur les progrès de la Réforme en 
Dauphiné (Bull. XVIII 530}. Cette lettre 
est adressée « à M. Colladon ou à son 
absence à M. Calvin». Son auteur eon- 
naïissait donc bien Genève; cela nous 
porterait à croire qu'il est le même qui 
est inscrit au registre des nouveaux ha- 
bitants de Genève, 9 octob. 1559, en ces 
termes : « Guillaume Berman origi- 
naire de S. Denis de Bogrard [S. Denis 
du Bosguérard] en Normandye ». 

1. BERMON (Guill.) « ribantier, du 
lieu de Vars en Dauphiné », habit, à 
Genève, oct. 1557. — Renaud Zermont, 
d'Antibes, marchand; id, novemb. 1585. 
— Etienne Bermond, mercier, de Vars, 
réfugié avec sa femme, 3 enf. et un va- 
let à Wezel, 1698. — (Mathieu), mereier, 
de Vars, td. avec sa femme, sa sœur et 
sa nièce, à Wezel, 1698. — (Judith), de 
Valdrôme, 1693; (François), de S. Jean 
près Vienne en Dauphiné, 1698; (Jean) 
et sa femme, d'Orange, 1703; (Félix) 
d'Orange, 1708; tous assistés à Genève. 
— (Félise) et sa sœur, de Valdrôme, 
parties par la barque de Genève pour la 
Suisse allemande, septeunb.1703,—(Jéré- 
mie)ede Nage près Nimes,venantdes trou- 
pes de France dont il a déserté», secouru 
d’habits et d'argent; Genève, 1708. 

2. BERMONT (Isaac), de Saint-An- 
dré-de-Cruzières (daus l'Ardèche) fit ses 
études à l'académie de Die, où il sou- 
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tint une des dissertations qu'Antoine 
Crégut a réunies dans son ouvrage in- 
titulé Biurim. I fut pastenr de Chey- 
bard, 1697; de Marcols (près Saint-Pier- 
reville} de 1660 à 1677, et de Vernoux 
de 1678 à 1685. À la révocation del’Edit 
de Nantes il se réfugia à Berne (Tr 289 
ot Bull.). 

3. BERMOND, famille illustre du 
Languedoc [Haag IT, 197], divisée dès le 
xvie siècle en plusieurs branches, dont 
trois embrassèrent la Réforme. = 4r- 
mes : D'or à l'ours rampant de gueules 
colleté d’un baudrier d’argent à l’épée 
engainée de même. 

I. Braxene ne Saxr-Boxxer. Cette 
branche était représentée, à l’époque où 
les doctrines protestantes s’introduisi- 
rent dans nos provinces méridionales, 
par deux frères nommés Louis de Saint- 
Bonnet seigneur de Saint-Jean de Gar- 
donenque et Antoine de Saint-Bonnet 
seigneur de Toiras, Saint-Jean de Gar- 
donenque et Montierrier. Ce dernier 
wayant pas l'héritier direct fit, en 1550, 
donation de ses biens aux enfants de 
son frère, au nombre de quatre : Jac- 
ques, Fraxcuis, DaxisL et MaRTRE, 

Cette famille abjura-t-elle la religion 
romaine lorsque Olivier Tardieu fonda, 
vers 1560, la comn unauté protestante 
de Saint-Jein de Gardonenque? Tout 
nous porte à le croire. On lit, en effet, 
dans l'Histoire du Languedoc par dom 
Vaissète : « Le seigneur de Saint-Jean 
de Gardoncnque, fs du seigneur lu 
Cardet, le baron de Fons et le plus jeune 
des fils du seigneur de La Fare, qui 
avoient accepté la qualité de chefs des 
religionnañes dans le Bas-Languedoc; 
Pierre Robert lieutenant du viguier de 
Nismes; Philippe Chabot, les deux fils 
du seigneur de Maillane de Beaucaire, 
ui étoient allés à Genève pour servir 
l'entreprise sur Lyon et qui en étoient 
revenus ; Guillaume Sandie seigneur de 
Saint-George, et quelques-uns des prin- 
cipaux habitants de Montpellier, assem- 
blèrent des troupes dans les Cévennes à 
la première nouvelle de l'entrée du 
comte de Villars dans le pays. Le eomte 
fit proclamer aussitôt dans toutes les 
villes des défenses de retirer, loger 
ou favoriser les rebelles ni aucun mi- 
nistre ou prédicaut de Genève, leurs 
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complices ou autres, sous peine de 
prise de corps et de confiscation de 
biens: avec ordre de se saisir de leurs 
personnes, de lui donner avis de leur 
retraite, de raser ou de brûler les mai- 
sons de leurs recéleurs, et de traiter 
avec la même rigueur les villes, hourgs, 
villages et communautés qui ne révèle- 
roient pas tout ce qui vicndroit à leur 
connoissance à ce sujet.» Cette procla- 
mation publiée, Villars pénétra dans les 
Cévennes à la tête de ses troupes, atta- 
(qua le château de Saint-Jean de Gardo- 
nenque, dissipa les religionnaires qui 
&’y étaient retirés, le livra aux flanmes, 
et releva le culte catholique partout où 
il avait été abattu. 

La tranquillité rétablie par de pareils 
moyens ne pouvait être de longue durée. 
Aussi la guerre ne tarda-t-elle pas à re- 
commencer. Il est permis de supposer 
que Jacques de Saint-Bonnet ÿ prit une 
part active. Nous ne le voyons cepen- 
dant reparaitre sur la scène qu’en 1563, 
alors que sur l’ordre du comte de Crus- 
sol, il se hâta de joindre Peaudiné, avec 
le baron de Portes, Aissan, Beaufort, 
Saint-Jean, Gabriac, Lours le jeune, du 
Roure, Chadanac et toute la nohlesse 
protestante du Vivarais, des Cévennes 
et du Gévaudan. Il s'agissait de faire le- 
ver le siége de Florac, que le baron de 
La Fare avait entrepris dans le seul but 
d'enlever une jeune religionnaire d’une 
rare beauté. À l'approche des réformés, 
Parmée eatholique se retira. Saint-Bon- 
net vola ensuite au secours du baron de 
Peyre, dont le chäteau avait été saccagé, 
et l’aida à s'emparer de Recoules, ainsi 
que de plusieurs autres places, Depuis 
cette époque il disparait complétement 
de l’histoire de nos troubles religieux. 
Tout ce que les généalogistes nous ap- 
prennent, c'est qu’il ne laissa pas d'en- 
fants de sa femme Antoinette de Bri- 
gnac-Montarnaud, Son titre et ses terres 
passèrent à son frère Francois, un des 
plus braves licutenants de Lesdiguières. 
qui épousa, en 1588, Louise Du Cros, 
dame de Saint-Bauzel. Il en eut un fils, 
nonumé JEAN, qui prit alliance avec Su- 
zanne de Soubeiran en 1615. De ce ma- 
riage naquit Hexr: de Saint-Bounet, 
mort en 1655, laissant de sa femme, 
Louise Le Roux de Montauban, Jacuves 
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de Saint-Bonuet de Bermond Du Cay- 
lar, seigneur de Toiras. Ge dernier eut 
au moins un fils, lequel commanda les 
Grands Mousquetaires en Prusse et fut 
tué au siége de Bude, où il servait 
comme volontaire. 

IT. Braves Du Cayran. Le chef de 
cette branche dans la ?e moitié du XVIe 
siècle, était Paul Du Caylar, mari de 
Jeanne de Porcelet et père de neuf en- 
fants, cinq filles et quatre fils. l’ainé, 
Tivornée, s'établit en Picardie; sa des- 
tinée est inconnue. Le second, appelé 
GuizLaune, s’attacha au maréchal Dam- 
ville ct fut tué, selon le Journal de 
Charbonneau, devant Cessenon en 1584, 
laissant de sa femme, Barthélemie de 
Fises, un fils du nom de Bazrnazar, mort 
sans postérité. Le troisième, JAGQUES, 
servit d’abord dans les rangs catholi- 
ques ; mais ayant été fait prisonnier à 
Recoules par Saint-Jean de Gardonen- 
que, il embrassa la religion protestante 
et rendit au parti huguenot des services 
en récompense desquels Henri IV le 
nomma gouverneur de Béziers par let- 
tres-patentes donuées à Fontainebleau 
en 1599. Il mourut en 1607. Alizette 
d'Avançon, sa femme, lui avait donné, 
outre quatre filles, un fils appelé Guiz- 
LAUME, qui remplit la charge de licute- 
nant au gouvernement de la ville de 
Bézicrs. 

IL. Branese pe PuoisserGuier. Le der- 
nier et le plus connu des quatre fils de 
Paul Du Caylar fut le fondateur de cette 
branche. Il se nommait GUILLAUME, 
comme un de ses ainés : il en est ré- 
sulté, nous le craignons, dans la généa- 
logie dressée par le P. Anselme, une 
confusion entre les deux frères, qu'il 
est impossible aujourd’hui de débrouil- 
ler. Nous devons nous borner à repro- 
duire, avec quelques additions, la no- 
tice publiée dans l'ifistoire généal. et 
chronol. de la Maison de France et des 
grands officiers de la couronne. 

Guillaume Du Caylar, plus connu 
sous le nom de SroxmLLax [| Espondei- 
than], terre qu’il possédait en partie, se 
trouvait, en 1562, auprès du prince de 
Uondé, qui le renvoya dans le Langue- 
doc pour presser Beaudiné de prendre 
les armes, La même année, Crussol et 
Odet de Chétillon le chargèrent, avec le 


BERMOND 


350 


capitaine Brouillarques, de surprendre 
le Pont-Saint-Esprit, place importante 
que tenait Des Adrets, dont les menées 
commencaient à paraitre suspectes aux 
chefs huguenots. En 1568, Spondillan 
joignit, à la tête d’une compagnie de 
cavalerie légère, le puissant sccours que 
le Languedoc et le Dauphiné envoyè- 
rent au prince de Condé. Nommé gou- 
verucur de Champigny, lorsque cette 
place tomba au pouvoir des protestants, 
il ne tarda pas à étre rappelé auprès du 
prince, qui l’attacha à sa personne avec 
le titre de capitaine de ses gardes. Sa 
compagnie prit dès lors le nom de cor- 
nette de Spondillan-le-Prince. En 1569, 
il combattit avec une grande bravoure 
à Jarnac, où il fut fait prisonnier. 
Rendu à la liberté, à1l s’attacha à Dam- 
ville, à qui il servit de maréchal de 
camp en 1578, et qui le nomma, en 
1585, gouverneur de Béziers à la place 
de son frère, charge dans laquelle il fut 
confirme par Henri IV, 1596. 

Le 6 avril 1576, il avait épousé Isa- 
beau de Lort, qui lui donna huit en- 
fants. L’ainé, Hexri, scigneur de Puis- 
serguier et de Gazillae, colonel d’infan- 
terie, en 1597, sous les ordres du maré- 
chal d'Oruano, devint gouverneur de 
Béziers, en 1603, par la démission que 
fit en sa faveur Jacques du Caylar son 
onele. Dépossédé en 1632, pour être en- 
tré dans la conspiration de Montmo- 
rency, il fut rétabli en 1644, en récom- 
pense sans doute des services qu’il avait 
rendus lors du siége de Lencate. Par 
contrat du 13 nov. 1605, il avait épousé 
Claire fille de Pierre de Boyer seigneur 
de Sorgues et de Marguerite de Saint- 
Elienne, et en avait eu deux fils et trois 
filles. — Le second fils de Guillaume 
Du Caylar se nommait Lours. Il épousa, 
en 1609, Charlotte d'Arnoye qui Le laissa 
veuf, en 1644, avec deux fils, Jacoues 
et JEAN. — On ne sait rien du troisième, 
Hercuze, non plus que des quatre der- 
nières filles, MarGueriTE, MabELEIXE, 
Isapeau et JEANNE: mais le P. Anselme 
nous apprend que l’ainée de ces derniè- 
res, ANTOINETTE, épousa Jean de War- 
bonne-Caylus seigneur de Faugères, 
d'une des familles protestantes les plus 
distinguées du Languedoc. 

4. BERMOND (pr). Famille de Pro- 
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vence et de Dauphiné = Armes : d'or 
au cœur degieules, — Francois de Ber- 


mou s" de Rousset, est le premier de 
cette lignée qui paraisse avoir embrassé 
le protestantisme; il ctait fils de Louis 
de Bermond ct d'Honorade de Pontevès 
et épausa Aune, fill: d'Albert Martin 
de Champoleon l’un des plus braves 
capitaines protestants du Hant-Dau- 
phiné'et l'un des jlus actifs lieute- 
nants de Fesdiguiéres. Francois de 
Bermond pr'tpart au + guerres religicu- 
ses de la fin du XNV£e siècle et aux 
guerres cont'e le duc de Savoie, sous 
le nom de ci pitaine Rousset, où Ros- 
set. Il mourut vers 1578. — San fils, 
Cacrerr ne jaraît pas avoir eu de rôle; 
mais, son oetit fils Hexrr ou rie, 
épousa dans les premières années du 
X VIle sièele Isabeau Chapan, dame de 
Châtillon le Désert, f Ile de Claude Cha- 
pan surnominé le Parisien, un des pre- 
miers qui embrassèient la réforme à 
Gap. Ilenri «le Bermend fut consul de 
Gap et syndic des protestants de cette 
ville. Il laissa plisieurs enfants 
ALEXANDRE sr de Rosset, habitant Gap, 
Cuarces et Parure qui étaient tous 
vivants en 1675. Les auteurs ignorent 
si alors cette famille abjura le protes- 
tantisme; ce qu’il y a de certain c’est 
que la seigneurie de Rosset sortit alors 
de leurs mains pour aller à celles des 
Félix. (Rowax). 

Au lieu d'abjurer, elle s’expatria, en 
partie du moins, car on lit dans les 
registres de l'assistance publique à Ge- 
nève à la date de 1697 : « À Monsieur 
de Bermond ct demoiselle de Bermond, 
de Gap, gens de qualité, donné nn via- 
tique de 4? florins pour se rendre en 
Suisse. » 

BERNA (Énexxe), du Vivarais, ga- 
lérien, mis à la chaine en 1690. 

BERNADOTTFE. Ce nom et ses si- 
milaires, Bernadau, Bernadelle, Berna- 
din, Bernadou, Bernady, Bernaduque, 
se rencontrent fréquemment dans le 
midi de la Frauce et ont tous appar- 
tenu à des familles protestantes ; ce 
sont apparemment de simples diminu- 
tifs de Bernard. D'eux tous et même de 
tous les noms quelconques de la France 
protestante, nul n'a été porté aussi 
haut, dans le sens mondain, que celui 
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de Jean-Baptiste-Jules Bernadotte, lun 
de ces soldats de fortune éclos en 1789, 
an soleil de la Révolution francaise et 
qui, semblables aux héros des romans 
de Chevalerie, trouvèrent au bout de 
leurs exploits une couronne, un trône 
et des sujets. Mais ec qu'il y a de spé- 
cial et d’unique dans la fortune du roi 
Bernadotte, c'est qu'il sut s’y mainte- 
nir; que ses plus angustes compagnons 
d'armes étaient renversés, chassés, fu- 
sillés depuis vingt ans quand il mourut 
paisiblement sur la pourpre ruyale, 
comblé d'années autant que de gloire, 
et qu'encore aujourd’hui son petit-fils 
règne entouré de respect. 

Bernadotte, fils d'un avocat au par- 
lement de Béarn et d’une die Saint- 
Jean de leuil, naquit à Pau, le 26 
janv. 1763. À dix-sept ans il se fit sol- 
dat à l'insu de son pére et en 1790, il 
avait déjà dix ans de service et m'était . 
encore qu'adjudant sous-officier, quand 
il se signala dans une émeute de Mar- 
seille, en sauvant par son courage, (de 
concert avec le futur girondin Barba- 
roux) la vie de son colonel. En 1793 il 
était général de brigade; en 1797 il 
avait fait glorieusement Îles campagnes 
du Rhin, d'Allemagne, d'Italie et en 
1798 il épousait Mo Désirée Clary 
belle-sœur de Joseph Bonaparte. Peu 
après devenu ministre de la guerre il 
déploya de rares talents pour l’admi- 
nistration. Le coup d’état de Bonaparte 
au Î[$ brumaire le mécontenta vive- 
ment, point comme républicain mais 
comme jaloux. Cependant il s’inclina, 
devint maréchal de l'empire en 1801 et 
après la bataille d'Austerlitz, 1805, 
prince-feudataire de Ponte-Corvo. Mal- 
gré son animosité peu déguisée contre 
Napoléon, il continua de le servir avec 
éclat. Mis à la tête des_ armées d’Alle- 
magne et nommé gouverneur des Villes 
hanséatiques, il sut par sa droiture, sa 
justice, sa générosité, son esprit d’or- 
dre et son excellente gestion du pou- 
voir civil, se faire chérir non-seulement 
de ses soldats, mais des Allemands 
eux-mêmes. [l eaptiva si bien la sym- 
pathie des populations, qu’en 1810 les 
quatre états de Suède ayant à faire 
élection ‘d’un héritier présomptif de 
leur roi Charles XIII, désignérent Ber- 
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nadotte. Avec une facilité parfaite, ai- 
dée d’un tact très fin ct d’une chaude 
éloquence méridionale, il plut infini- 
ment aux Suédois et se montra de 
suite digne de sa fortune. C’est avec 
heaucoup de raison qu'on Pa comparé 
à son compatriote Henri IV. Il lui res- 
sembla jusque par l'élasticité d'esprit 
aves laquelle il embrassa le luthéra- 
nisme et osa dire dans une déclaration 
publique : « Depuis mon enfance j'ai été 
instruit dans la religion réformée. Les 
évènements qui se sont passés pendant 
les viugt dernières années ayant amené 
les armées françaises en Allemagne, 
j'ai eu occasion de connaître les minis- 
tres protestants de ce pays et de me 
convaincre que la confession d’Augs- 
bourg telle qu’elle à été remise par les 
princes et les états d'Allemagne à 
Charles-Quint, contient véritablement 
la parole de Dieu et la doctrine de Jé- 
sus-Christ. Tontes les recherches que 
j'ai faites depuis m'ont affermi dans 
Popinion que cette confession est la vé- 
ritable. C'est donc par persuasion au- 
tant que par le désir d'établir entre le 
peuple Suédois et moi des rapports 
plus intimes, que je déclare aujour- 
d'hui publiquement professer la con- 
fession luthérienne à laquelle j'étais 
depuis longtemps attaché de cœur. » 
Devenu le chef d'un grand État du 
Nord, il se donna tont aux intérêts de 
ses administrés. Il juignit les forces de 
la Suède à celles des alliés coalisés 
contre Sa propre patrie, et ne se souvint 
qu'il était français que quand le dé- 
sastre de Napoléon, en 1814, lui fit con- 
cexoir un instant l'espérance que les 
alliés le choisiraient pour lui succéder. 
Il vint alors à Paris, mais l'accueil 
qu'il y reçut Ini fit reprendre prompte- 
ment le chemin de la Suède. Un fran- 
cais devenu roi ailleurs, qui doit-il sa- 
crifier au jeu des complieations politi- 
ques ? Ses sujels ou ses compatriotes ? 
En méditant ce grand cas de cons- 
cience, le génie perçant et gascon de 
Bernadotte réva bien souvent depuis, 
sans nul doute, que la France eût 
été mieux avisée de ne pas le regarder 
si vite comme un traitre, et d'échanger 
ses agitations de ISI4 à 1844 contre 
trente années de sage et stable gouver- 
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nement. Le roi Charles XIII étant 
mort en 1818, son fils adoptif Berna- 
dotte, sous le nom de Charles-Jean XIV 
lui succéda paisiblement sur le trône et 
jusqu’à sa mort, arrivée le 8 mai 1844, 
il gouverna ses Etats avec une intelli- 
gence et une.sagesse que les autres 
souverains de l'Europe ont pu souvent 
envier et que l’histoire a hautement 
reconnues. 

BERNADOU, famille du Castrais. — 
(Jean), de Pratlong, fait son testament 
en 1511 et « veut être enterré suivant 
l'institution de l’église réformée, dans 
le cimetière de ses aneûtres, à St-Jean- 


du-Froid ». — (Daniel) nommé procu- 
reur en la chambre de l'édit pour le 
Languedoc, mars 1675. — (Une Die) 


réfugiée en Islande en 1705, y obtient 
la pension de son feu mari qui Pavait 
laissée avec quatre enfants. Cette fa- 
mille existe encore à Castres, mais 
catholique. — Bernadou consul de Vil- 
lemur, député à l'assemblée provinciale 
de Taute-Guyenne, 1617. — (Un capi- 
taine) gucrroyant, 1628, en Languedoc 
(VERSO NA ANT SSSR avidet 
Pierre}, de Mazamet, galériens, 1745. 

1. BERNARD (Emery) « natifs de 
La Ferté Hubert près d'Orléans » recu 
habitant de Genève, 22 juill. 1555. — 
(Jehan) « escollier natif de la ville d'Or- 
léans », id, 6 juin 1559. — Emery est 
probablement le même que les histo- 
riens de l'Orléanais citent comme le 
premier musicien qui ait acquis au 
xvie siècle une certaine réputation. On 
n’a pas de détails sur sa vie [Haag IT, 
204], mais il a laissé une Priève et facile 
méthode pour apprendre à chanter en 
musique; Genève, Jean Durand, 1570. 
— (Jacques), d'Orléans, maistre à es- 
crire, 61 ans, assisté à Londres, 1705. 

Autres réfugiés de ce num ayant été 
demander à Genève le droit d’habi- 
tation : (Estienne) du lieu de la Fran- 
coyse au dioc. de Cahors en Quercy, 
août 1556; (Esperit) « rubentier, natifs 
de la ville de Bedoin en l'évesché de 
Carpentras », août 1557: (Pierre), natif 
de Formigny en Normandie, oct, 1557: 
(Charles) fils de fou Paul, natifs de la 
ville de Nismes en Languedoc, juin 
1558; (Jehan) « natifz de Normandye 
dioc. de Constance », nov. 1558; (An- 
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thoyne) « filz de feu Jehan Bernard dict 
Chamberier conroieur, de Vodable en 
Auvergne », déc. 1558; (Regné) natilz de 
Craon en Aujou, mai 1559; (Denys) 
du Perche, à: (Loys}, d'Avignon, tat- 
letatier, 4 septemmb. 1572; {Antoine) 
notaire de Lyon, 9 &.; (Guillaume) im- 
primeur à Bourg, 11 id.; (Esprit), « né 
lu eosté d'Avignon, a esté à la messe », 
14 oct. 1572; (Francois), de Conflaus 
en Lorraine, aout 1574; (Pierre) filz de 
François, de Baiz près le pont de Vele, 
cousturier, avril 1585; (Jean) de Tiers 
en Auvergne, coustelier, nov.1585.— On 
trouve eomme habitants de Lausanne : 
{Pierre}«de Molin en Borhonex»oet,1562; 
— (Esperit) « de Carpentras, au côté 
d'Avignon, passementier », fév. 1559. 

?. C’est vraisemblablement un des- 
cendant de quelqu'un des groupes re- 
présentés par les noms qui précèdent 
qui est auteur d’un amusant livret in- 
titulé : Tableau des actions du jeune 
gentilhomme, divisé en forme de dialo- 
gues pour l'usage de eeux qui appren- 
nent la langue françoise; parsemé de 
discours, histoires, sentences, prover- 
bes, non moins utiles que facétieux ; 
dédié à Messcig. les comtes de Heloek 
seigr de Langeuburg etc. par Samuel 
Bernard genevois. Genève, Franc. Fè- 
vre, 1625, in-1? de 215 p. Nous en tire- 
rons seulement ce morceau de eonver- 
sation entre deux compagnons en train 
de se coucher : « Jesens le sommeil me 
venir assaillir, je m'en vai mettre joli- 
ment dans mon lict. Tirez-moiun peu ce 
rideau ou eourtineque la lune ne luisesur 
moy;—Letirerai-jetoutàl’entour?—Non 
ains mets-moi de ce côté une esca- 
belle, et une chandelle, et apporte moy 
la Bible. — Pourquoy faire? — J’ay 
accoustumé tous les soirs d'y lire un 
chapitre ou deux, ct la lecture finie je 
fais mes prières ordinaires; si je ne me 
trouvoy si infirme, je l'eusse fait de- 
vaut que de me mettre au lict. Nous ne 
scavons l'heure de notre trespas. Au- 
jourd'hui en figure, demain en sépul- 
ture ; partant nous convient-il remettre 
notre corps et âme en la garde de Dieu.» 
Ces simples dialogues, tout réalistes, 
nous font entrer mieux qu'aucun récit 
littéraire dans la vie du passé. 

3. BERNARD), famille noble du Quer- 


cy. Mlle avait pour chef, en 1536, Jean 
de Bernard seigneur de La Borie, muric 
à Hélène de Clèves, et père de douze 
enfants, dont deux portaient le nom de 
Jean. Analogie de temps, de lieu, de 
uom, tout nous porte à croire que l’un 
des deux fils du seigneur de La Borie 
est identique avec le capitaine huguenot 
que Théodore de Bèze ct d’autres histo- 
riens désignent sous le nom de Jean 
La Borie. [Huag FE, 199.] 

Jean La Borie se trouvait à Montau- 
ban à l’époque du siége de cette ville 
pur Terride et le farouehe Monluc, en 
1562. Il fut un de ceux qui s’onposèrent 
le plus énergiquement à la reddition de 
la place. Nommé capitaine de la ville, 
ayant sous ses ordres trois compagnies 
de milices bourgeoises commandées par 
Jean de Moncaut dit Bremont, par An- 
toine De Jean et par Franvois Malfères 
ou Malfres surnommé Le Tayp, il seconda 
bravement le gouverneur et, par de 
fréquentes sorties, procura aux habitants 
des vivres dont ils manquaient absolu- 
mueut. Les catholiques s’éloignèrent; 
inais ayant appris le départ de Duras et 
de Marchastel avee toutes les troupes 
étrangères, ils ne tardérent pas à repa- 
raitre devant Montauban, qui m'avait 
pour tous défenseurs que 600 hommes 
peu exereës au métier des armes et 
quelques soldats qui y étaient restés 
secrètement, à la sollicitation de Peyrol. 
Après avoir vu échouer une surprise 
tentée par Fontyrave, qui était passé à 
l'ennemi, Terride fit attaquer le fau- 
bourg Suint-Antoine défendu par une 
simple tranehée et l’occupa sans résis- 
tance. « Là, raconte Crespin, ne fut ou- 
blié de cruauté, pillage et vilenie, jus- 
ques à ce poiuct qu'une femme hon- 
neste de la religion, estant enceinteet 
se montrant constante et vertueuse jus- 
qu'au bout, y fut fendue vive, son 
fruict arraché du ventre et aussitôt 
massaeré. » Cet acte de barbarie appre- 
nait aux habitants de Montauban ce 
qu’ils avaient à attendre; aussi refusé- 
rent-ils tout aecommodement, résolus à 
se défendre jusqu’à la mort. Toutes les 
mesures furent prises à la hâte pour 
une vigoureuse résistance. Pierre Sali- 
cet ministre de Rabastens et Bernard 
de Preissae ministre de Négrepelisse, 
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furent chargés d'encourager par leurs 
exhortations les défenseurs du fort des 
Jacobins; la porte des Corfeliers lut 
assignée à Jean Constans; eelle du 
Moustier à Pivcrre Galhouste !, ministre 
Wd'Albias; celle des Carmes, à Regnaul, 
ministre d’Eseatalenx *; celle du Pont 
à Etienne Noalhan ministre de Caylus. 
Pierre Sestier dit Du Croissant, fut placé 
an corps de garde de la place pour y 
faire des prières jour et nuit. Un au- 
eien de l’église qui était médeein, fut 
chargé des blessés, et Martin Tuschard, 
des femmes et des vieillards rassem- 
blés dans le temple Saint-Jacques. 
À chaque porte fut placé un conseiller 
pour la distribution des munitions. Les 
cinq consuls enfin, Hugues Calvet, Jean 
Delportus, Jean Pons, Antoine Wauges 
et Antoine Canasiller, se ehargèrent de 
défendre chaeun une porte. 
L’artillerie catholique ouvrit le feu 
dans la nuit du 1? au 13 octobre, mais 
sans beaucoup d'effet, les habitants, 
jusqu'aux enfants et aux femmes, tra- 
vaillant à l’envi à réparer les dégâts, 
Le 25, les assiégeants s'apercevant du 
peu de progrès qu'ils faisaient résolu- 
rent de convertir le siége en bloeus. La 
Borie convaineu que la place ne pou- 
vait résister plus longtemps, voulut ea- 
pituler pendant qu’il était encore en 
position d'obtenir des conditions hono- 
rables. Mais les ministres refusèrent 
absolument d'y consentir « s’opposans, 
dit Bèze, à tous parlements avee plu- 
sieurs vives remontrances et témoigna- 
ges exprès de l’Écriture, et notam- 
ment de l’histoire de Nélhémie et sem- 
blables autres passages, » Le gouver- 
neur qui pensait sans doute s'entendre 
mieux qu'eux aux affaires de la guerre, 
ne tint compte de leur opposition; il 
sollicita une entrevue, qui eut lieu le 
28, en présence de Jean Constans. Le 
lendemain, il assembla un eonseil au- 
quel assistèrent, outre une partie des 
consuls, Antoine Durant, lieutenant du 
juge ordinaire, ct les ministres Tas- 
chard, Du Croissant et Constans. [l leur 
représenta la néeessité de recevuir dans 


* Appelé ailleurs, par Bèze, Galeuste : el dans les 
listes d’Aymon, Galiastre, on prononçaitl Gaillouste, 

9 Ou Seatalenx. aujourd’hui Escatalens (Farn-et-Ga- 
ronne). 
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lu ville le lieutenant du roi, sous la 
condition du maintien de la religion 
réformée. Durant cet Du Croissant se 
rangèrent d'abord à son avis; mais 
leurs collègues ayant fuit sentir le dan- 
ger auquel on s'exposerait en ouvrant 
les portes aux troupes eatholiques lia- 
bituées à violer les plus saintes capitu- 
lations, comme elles l'avaient prouvé 
dans d’autres villes, et ayant surtout 
fait valoir cette considération, que rece- 
voir Terride comme lieutenant du roi, 
c'était avouer qu'on avait pris les armes 
contre le roi, ils revinrent à l’opinion 
de la majorité du eouseil. S'il faut en 
croire Bèze, La Borie emporté par son 
mécontentement prêta l'oreille aux 
propositions de Terride qui lui promet- 
tait le gouvernement de Montauban. Ge 
qui est certain, c’est qu’il ne se tint pas 
pour vaineu. Le 30, il eouvoqua une 
assemblée générale du peuple et lui ex- 
posa la situation presque désespérée de 
la ville : la disette des vivres, l’épuise- 
ment des munitions, la défaite de Yu- 
ras qui enlevait tout espoir de secours, 
la soumission de toutes les villes voi- 
sines, en eonseillant d’aceepter les pro- 
positions du ehef catholique pendant 
qu’il était encore temps. Exaspéré de 
l'opposition des ministres, il se laissa 
entrainer par la colère jusqu’à les trai- 
ter de mutins et de séditieux. Ces pa- 
roles outrageantes faillirent lui coûter 
la vie. Sans l'intervention de Iugues 
Bonencontre, il aurait été mis en aceu- 
sation comme traitre. Le 15 du mois 
suivant, un nouveau conseil eut lieu, 
dans lequel les avis ne furent pas moins 
partagés. Ce qui prouve, à notre avis, 
que La Borie avait raison d’insister, 
c’est que la plupart de ses lieutenants, 
entre autres Jean de Moncaut et Escor- 
biac, jugeaient comme lui, que Montau- 
ban était hors d’état de prolonger da- 
vantage sa résistance. L’évènement 
cependant leur donna tort. Besses, au 
nom des habitants, et Messier, au nom 
des soldats étrangers, ayant enfin dé- 
elaré qu'ils ue voulaient entendre à 
aueun espèce d’accommodement, La 
Borie se disposa à quitter la ville. Sous 
prétexte d'aller voir sa femme, il sortit 
de Montauban, et se rendit dans le 
camp catholique, d’où il éerivit aux 


359 


consuls que si les Montalhanais se dé- 
ciduient à capituler, il s’emploierait, 
lui et ses amis, à leur obtenir les con- 
ditions les plus avantageuses. Aprés 
son départ, la gucrre continua avec 
plus de vivacité que jamais. Le capi- 
taine Lanis, secondé par le «sergent 
Forges ct le caporal Pambelon, réussit à 
introduire dans la ville plusieurs con- 
vois de vivres, ce qui permit d'atten- 
dre la conclusion de la paix. Parmi les 
gens de marque qui périrent à ce siège, 
Bèze cite les capitaines Assier et Cof- 
finhal 1, avec les enseignes Perrinet 
et Picrre Colom. Bèze affirme que La 
Borie mourut peu de temps après la 
publication de la paix. — Voy. La 
Borie, 

4. BERNARD (Fnaxçois) libraire de 
Nimes, dont on a le testament (21 sept. 
1556; J. Ménard, notaire), Il avait 
épousé 1° Beatrix de la Font, 2 An- 
thonye de Leusière. De cette derniére il 
eut un fils, Fraxcois, libraire comme 
lui, que le consistoire de Nimes, dans la 
première séance tenue pour l'organisation 
de l'église de cette ville, dimanche ?3 
wars 1561, nomma « advertisseur de 
Jehan Bertrand surveillant du quartier 
de la Salamandre ». C'était un si zélé 
huguenot que le consistoire, dans sa 
séance du 17 déc. 1561, dut, lui et Ga- 
briel Prades. « les admonester de se 
contenir ». Il avait épousé Françoise de 
Leusiére, de S. Jean de Gardonen- 
que ?, — Nous ignorons si à cette fa- 
mille de libraires on doit rattacher le 
suivant. 

5. BERNARD (Jrax-Frénéric), plus 
connu dans les Lettres par les bonnes 
éditions qui sortirent de ses presses que 
par ses propres écrits [Haag IT, 207}, 
exerca la librairie à Amsterdam de 1711 
à 1352, époque vers lag. il mourut. La 
Bivg. universelle l’apprécie ainsi comme 
écrivain : « Bernard écrivait avec plus 
de profondeur [nous préférerions savoir] 
que d'élégance; malgré cela, ses ouvra- 
ges plaisent à la lecture, parce qu'on 
remarque dans son style un caractère 
de naïveté, d'impartialité, et un natu- 

? On prononçait et l'on prononce encore Coffignal. 

? Nous devons les renseignemenis tirés des ar- 
chives du consistaire de Nîmes à M. le pasteur 
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rel qui inspirent la confiance. » Nous 
ne nous oceuperons dans cette notice 
que des ouvrages dont Bernard est 
l'auteur ou auxquels il à travaillé, en 
renvoyant aux bibliographes pour ceux 
qu'il n’a fait qu'éditer sans y rien ajou- 
ter. 

L. Réflerions morales, statistiques et eo- 
miques,.… [anonvme], Cologne, 1711; 
Liège, 1733, in-1?. L’abhé Desfontaines, 
dans ses Observations sur les écrits 
modernes, attribue cet ouvrages à no- 
tre Bernard. — II. Les Contes de Pog- 
ge, florentin, avec des réflexions. Henuge 
seria duceunt. Amst., dJ.-F. Bernard, 
1112, pet. in-1?. — IIT. Reeueil de vo- 
yages au Nord, contenant divers Mé- 
motres trés-utiles au commeree et à la 
navigation, Amst., 1512 et sqq. ; M0 vol. 
in-[?; nouv. édit. corrigée, Amst., 
1731-1738, 10 vol. in-80, avec fig. et 
cartes, dédiée à l'empereur des deux 
Russies. — Recueil fait avec soin. Ges 
relations de vuyages sont traduites pour 
la plupart de différentes langues, de 
l'anglais, de l'allemand, du hollandais. 
Maïs Bernard n’a traduit pour sa part 
que le mémoire qui a pour titre Des 
raisons qui ont porté le gouvernement de 
la Grande-Bretagne à former l'établisse- 
ment d'une colonie dans la Géorgie. « Il 
est, en outre, l'auteur de trois disserta- 
tions mises en tête de cet ouvrage, qui 
traitent du commerce et de l’art de 
voyager utilement. — IV. Mémoires du 
comte de Brienne, ministre d'état sous 
Louis XIV, avce des notes [anonyme], 
Amest., 1719. 3 vol. in-80, — N: Céré- 
montes et coutumes religieuses de tous les 
peuples du monde, représentées par des 
figures dessinées de la main de Bernard 
Picart, avec une explication ct quel- 
ques dissertations. curieuses frédigées 
par J.-F. Bernard lib. édit, Bernard 
ministre à Amst., Bruzen de la Marti- 
aïière etautres], etc. Amst.. J.-F. Ber- 
nard, 1723 à 1743, 11 volumes in-fol. : 
uouv, édit. revue etaugm... etc., Paris, 
180%-9, 1? vol. in-fol. Les dessins de 
Picart ont servi à plusieurs grandes 
publications conçues sur le même plan 
que l'ouvrage de Bernard, mais dont le 
texte est différent. — VI. Dicloques eri- 
tiques et philosophiques par de Charte- 
Livry [J.-F. Bernard], Amst., 1130, 
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in-1?, — NII Mémoires du cardinal de 
Retz, nouv. édit. augmentée de plu- 
sieurs éclaircissements historiques et 
de quelques pièces du cardinal de Retz 
et autres, Amst., J.-F. Bernard, 1731, 
4 vol. in-8. Longtemps la meillenre 
édit. de ces Mémoires, — VIIL. Histoire 
de l'état de l'homme dans le péché ortgi- 
nel [trad. du latin de Beverland], sans 
indie. de lieu [Amst., J.-F. Bernard], 
1731, in-12. — Traduetion attribuée à 
notre Bernard ; mais dans le doute où 
nous sommes de cette paternité, nous 
préférons croire que Bernard n'a fait 
que prèter ses presses à cette puhlica- 
tion, dont l'original avait été condamné 
au feu pour les obscénités qu'il ren- 
ferme, et son auteur chassé de l’uni- 
versité de Leyde où il étudiait et de sa 
patrie !. Le but de Beverland était de 
montrer que le péché d'Adam et d'Eve 
n’a consisté que dans leur ecommerce 
charnel, et que par conséquent, le pé- 
ché originel n’est que l’inclination na- 
turelle d’un sexe pour l’autre. — IX. Su- 
perstilions anciennes et modernes [d'après 
le P. Le Brun et l'abbé Thiers, avec 
des remarques], Amst., 1133-36, ? vol. 
in-fol., fig. — X. Mémoires de Made- 
moîselle de Montpensier [revus par Se- 
grais], édition où l’on a rempli les la- 
cunes, cte. [dirigée par J.-F. Bernard, 
auteur de la préface], Amst., 1736; 
Maëstrieht, 1716, 8 vol. in-12, — 
XI Dissertations mélées sur divers sujets 
finportants et curieux [recueillies par 
J.-F. Bernard], Amst., 1710, 2 vol. 
in-1?. — XII. Œuvres de Rabelais, nour. 
édit. augm. de quantité de nouvelles re- 
marques de Le Duchat, de celles de 
l'édit. anglaise des OEuvres de Rabe- 
lais, de ses lettres ct de plusieurs au- 
tres pièces [avec un avertissement de 
JÉRBeman A mSL, URI 3 ol: 
in-$°, avec figg. de Bernard Picart. — 
Edition très-estimée. 

J.-F, Bernard travailla, en outre, à 
la rédaction de deux recueils périodi- 
ques, les Nouvelles littéraires (La Haye, 
1715-20, 11 vol. in-8e}, et la Bibliothèque 
française, ou histoire littéraire de la 
France (Amst.,1726 et sqq., 12 vol. in-8o). 

6. BERNARD (Raymond), ministre 


1 Middelbourg : né en 1654. m. 1712. 
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de Pnylaureus, 1507. — (Jean) trésorier 
général de l'armée des princes, 1509. — 
Plainte de l'assemblée d'Anduze 

« Louis Bernard, Jean Bertrand et Lan- 
rent Gemeys, tous gens de bien ét paei- 
fiques s'il y en à daus toute la ville de 
Lodève ont été traqués et trainés en 
prison, de sorte que les autres habi- 
tants, de la religion, intimidés par les 
séditions que les catholiques suscitorent 
journellement contre eux, ont esté con- 
traints d'abandonner leurs hiens et 
maisons et vaguer çà et là, comme 
pauvres personnes perdues et désespé- 
rées, sans aucun moyen de vivre..….», 
nov. 1519. — (Pierre) bourgeois de 
Castres, trésorier de la maison eom- 
inmune en 1590 ; il fut père de nombreux 
enfants, entr'autres de 4°  ManTuE 
épouse d’Arnaud Lissarague notaire; 
2: Jacoves avocat, marié, 24 juill. 1622, 
avec Isabelle de Laroque fille de Pierre, 
sr d'Ornac et de Marquise Dumas; 
3 Jacoues avocat à la Chambre de 
l'édit, marié avec Esther de la Baume 
— Autres Bernard, de Castres, mariés: 
Jacques avec Jeanne Dour, vers lb 
autre Jacques avec Suzanne Cadaleu, 
vers 1636; Moïse avec Marie Cabral, 
v. 16371; Pierre avec Francoise Sirren, 
x. 1660; autre Pierre avee Suzanne 
Gout, v. 1665. — (Antoine), de Pierre- 
ségade, père de Cuarzes qui se réfugia 
en Hollande et dont la veuve vivait en- 
core à Amsterdam en 113? avec ses 
huit enfants, ot de Jean sr de Lacombe, 
secrétaire ordinaire de la chambre du 
roi, époux de Marie Fortin ct père de 
Isaac, professeur de français et négo- 
eiant à Amsterdam où il mourut, nov. 
1754, âgé de 84 ans. (Praper). 

7. BERNARD (CLaupe) ministre de 
Chastillon sur Loing en 1610. — A 
la même époque Claude Bernard de 
Chamaillard, baïlli de Chastillon sur 
Loing et ancien de l’église de cette 
ville, fut député par elle à divers syno- 
des nationaux et provineiaux, ceux de 
Chastillon en fév. 1629, de Charenton 
en sept. 1611. — (Anne), 30 ans, fille 
d’un médecin de Chastillon sur Loing, 
enfermée aux Nouv. Catholiques de 
Paris, 1701. 

8. Berxanp (Salomon), dit le Petit 
Bernard, graveur, voy. Salomon. 
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9. BERNARD (Nozr), maitre pein- 
tre à Paris, dont on ne connait que 
le nom, épousa Madelaine Sevin, 
dont il eut douze enfants dans l'inter- 
valle des années 1610 à 1530 environ. 
— Le quatrième fut Sauvez, baptisé au 
temple de Charenton, 8 nov. 1602, 
peintre aussi, mais renommé. Il fut 
élève de Simon Vouët et au dire de 
Mariette, grand connaisseur, « il a mer- 
veilleusement bien peint la miniature.» 
Il est connu surtout comme hahile 
graveur. On lui doit de charmantes co- 
pies des plus célèbres compositions de 
Raphaël, notamment d’« Attila effrayé 
par l'apparition des SS. Pierreet Paul,» 
On cite aussi « Astyanax découvert par 
Ulysse », d’après Bourdon; « La fuite 
en Egvpte », d'après Le Guide; « La 
naissance du Sauveur », d'après Rem- 
brandt; « La Bohémienne », d'après le 
Corrège; « L'ascension », d’après Ph. 
de Champagne; « La concorde» d'après 
Lebrun ; beaucoup de portraits 
Louis XIV, le comte de Béthune, le 
peintre Duguernier, le musicien Haut- 
man, ete. On a pu voir, en 1864, dans 
une exposition régionale (à Evreux) un 
cadre contenant vingt-quatre portraits 
exécutés par Sam. Bernard ct ap- 
partenant au due de Clermont-Tonnerre 
qui descend de lui par une de ses 
arrière-petites-filles, née Bernard de 
Boulainvilliers (Ch. Read, dans l’Eneyel, 
des se. relig.). Il fut un des membres 
fondateurs de l’acad. de peinture en 
1648 et y fut nommé professeur en 
1655. [1 exposa au salon de 1673. En 
1681 il fut exclu de l'académie comme 
protestant, mais à la Révocation, il 
obéit et abjura, 20 oet. 1685. Il nut 
alors rentrer à l'académie et mourut à 
Paris le 24 juin 1687. Il avait épousé, 
oet.. 1645, Madelaine, fille d'Abraham 
Le Queuxr marchand tailleur, dont il eut 
douze enfants, et qui abjura en même 
temps que lui. — Le quatrième de ces 
douze enfants fut Sauvez Bernard le 
célèbre financier. Il naquit le 28 nov. 
1651 et fut baptisé au temple de Gha- 
renton Île 3 déc. suivant. Il se fit com- 
merçant et entra en 1676, eomme 
maitre, daus la corporation des joailliers 
et tireurs d’or ou marchands de drap 
d’or. C'est en cette qualité qu'il se 
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trouva mélé, avec soixante-deux autres 
notables du commerce de Paris, tous 
protestants, à une démarchequ'ils firent 
au mois de novembre 1685 auprès du 
ministre Colbert de Seignelay, pour 
obtenir quelques coneessions moyen- 
nant lequelles ils promettaient d'ahju- 
rer. Le ministre les réunit chez lui, les 
accueillit par les paroles les plus bien- 
veillantes et leur fit présenter à signer 
sur l’heure une abjuration entière sans 
concession aucune. 

Voici comment ils s'exprimaient dans 
leur requête adressée au roi!: « Un 
grand nombre de chefs de famille, ha- 
bitans ct négocians de la ville de Paris, 
près d’estre abandonnés aux dures ex- 
trémités où les livrent les scrupules et 
les fraveurs de leurs conseiences, im- 
plorent à genoux les compassions du 
roy dans un estat si déplorable, à ee 
qu'agréant leurs très-humbles soumis- 
missions aux volontés de $. M. en les 
incorporant à l'E. C. de son royaume, il 
lui plaise leur aecorder et obtenir les 
adoucissemens qui ensuivent si aisés à 
la charité de l'Église, si dignes d'un si 
grand bien que la paix de l'Église, 
moyennant lesquels ces familles se por- 
teroient avee sincérité à ee que l’on 
désire d'elles. » Ces adoueissements imn- 
plorés de la charité de l'Église catholique 
se réduisaient à sept points : fo qu'ou 
accorde aux réunis la communion sous 
les deux espèces; % qu'on agrée les 
deux saeremens de l’Église que l'on 
porte aux malades ayant une espèce 
d'égalité, et que les réunis, s'ils les ren- 
contrent, s'arrêtent tête nue avec révé- 
rence et respect; 3 qu'on laisse les 
fidèles libres de croire à la présence 
réelle ou à la commémoration, sans 
qu'il soit loisible de parler du quo modo: 
49 que le culte des images soit rectiñé 
autant qu'on le peut charitablement ; 
59 que les indulgences et les pélerinages 
soient, s'il se peut, ôtés; 6° que l'Eglise 
soit purgée de tout commerce merce- 
naire: 1° que le eulte, au moins dans 
quelque église de chaque ville, se célé- 
bre en langue vulgaire. Ainsi les pro- 
testants de Paris demandaient de rester 
protestants ou à pen près ; le gouverne- 
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ment feignit de croire qu'ils promet- 
taient de se faire catholiques, et M. le 
marquis de Scignelay fut chargé de 
leur témoigner toute la satisfaction du 
roi et de Icur faire signer ect acte d'ab- 
juration : «Je crois de ferme foy tout ce 
que LE. G. A. ct R,. croit et professe. 
Je condamne et rejet{e très-sincèrement 
toutes les hérésies et opinions erronées 
que la même église a condamnées et 
rejetées. Ainsi Dieu soit à mon aide ct 
ses saints Évangiles, sur lesquels je 
jure de vivre et mourir dans la profes- 
sion de cette mesme foy. » Quelques- 
uns des signataires de la requête saeri- 
fièrent leur position aux serupules de 
leur conscience; Samuel Bernard ne fut 
pas du nombre, ear il abjura ainsi que 
sa femme, {7 déc. 1686, mais il continua 
quand même de rendre à ses anciens co- 
religionnaires tous les bons offices que 
son état de banquier lui permettait. 
L'avocat Barbier prétend même, d’après 
le bruit public, qu'il avait dû le com- 
mencement de sa fortune aux affaires 
qu'il fit avec les réfugiés. Ses heureuses 
spéculations à l’époque du système de 
Law acerurent si fort ses richesses qu’il 
devint le premier financier de France. 
Il possédait plus de trente millions, et 
on doit le dire, il en faisait un noble 
usage, Plus d’une fois il vint au secours 
de la monarchie aux abois, et l’on vit 
l'orgueil de Louis XIV et de Louis XV 
s’humilier devant le huguenot converti, 
comme le racontent Saint-Simon et 
Duclos. Les services qu'il rendit lui 
valurent en 1699 des lettres de noblesse 
(Archiv. gén, E 3385), en 1702 le collier 
de l’ordre de S. Michel, en 1725 l’érec- 
tion de sa terre de Coubert, près Brie- 
Comte-Robert, en comté et en 1730 le 
titre honorifique de conseiller d'Etat. 
Ses enfants et petits enfants firent de 
grands mariages. « C'étaient, dit un éru- 
dit qui s'est beaucoup occupé de cette 
famille (Ch. Read, Bull.; Eneyel. des se, 
rel. ete.) des partis de 800,000 livres.» 
Bernard mourut à 88 ans le 17 janv. 
1739. Il avait été marié deux fois, {° en 
déc. 1681, à Madelaine, fille de Pierre 
Glergeau bourgeois de Paris, et d'Héiène 
Mettayer célèbre faiseuse de mouches ; 
il en avait eu huit enfants dont 

Mapecanxe née en 1681, qui épousa, 1701, 
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Hardouinu Mausart; Sanuez-J'AGQuEs né 
en 1686, eomte de Coubert, surinten- 
dant de la maison de lareine qui épousa, 
1715, une die Fruottier de la Coste- 
Messelière, et eut une fille qui épousa le 
président de Lamoignon ; Ganmiez né en 
1687 qui, devenu le président Bernard de 
Rieux, épousa en 1717 une dite de 
S. Chamans et en 1719 une dite de 
Boulainvillers, La 2e femme de Samuel, 
qu'il prit lorsqu'il avait 69 ans, 1720, 
fut Pauline de S. Chamans, sœur de sa 
belle-fille et il en eut encore une fille, 
1721, qui fut mariée à 12 ans et demi, 
mais avec 1,200,000 liv. de dot, au pré- 
sident Molé.« Le sang des Bernard entra 
ainsi dans les veines : 1° des Molé, des 
Cossé-Brissac et des Lamoignon: 20 des 
Montvallat, d'Entragues, des Berryer 
ct des Leclerc de Juigné; 3° des Lévis 
de Mirepoix, des Beauvoir du Roure, 
des Hallencourt, des Crussol d’Uzès, 
des Faudoas et des Clermont Tonnerre. 
Un dernier Samuel Bernard, comte de 
Coubert, arrière petit fils du financier, 
qui avait épousé une Turgot s’est éteint 
sans postérité, le 25 janvier 1861, à l’âge 
de 93 ans. Il avait fait passer son titre, 
en 1846, sur la tête de L.-F.de Forestier 
fils de sa sœur et du vicomte de Fores- 
tier, commissaire général des guerres 
pour les troupes suisses au service de 
France » (Read). = Armes : d'azur à 
l'ancre d'argent senestrée en chef d’une 
étoile à rais de même rayonnants d’or. 

Plusieurs neveux et nièces du finan- 
cier se réfugièrent à Berlin lors de la 
Révocation. Un d'eux était pasteur et 
fut nommé pasteur de Werder; sa sœur 
épousa à Berlin un Maillette de Buy. 
D’autres devinrent officiers dans l’ar- 
mée prussienne. Ganmez fils du peintre 
Samuel, frère du financier et banquier 
lui-même, à Paris, se réfugia à Halle 
avec sa femme Anne Clergeau, sœur de 
Madelaine, huit enfants et deux com- 
mis; ils y étaient réunis en 1698. 

Un autre Gagnez, probablement pa- 
rent de ces derniers ct pasteur, cut un 
fils, Jeax-ÊTIENNE, né à Berlin en 1718, 
qui alla étudier la médecine en Hol- 
lande et s'y fixa. Il se partagea entre les 
devoirs de sa profession de médecin et 
les études littéraires, cherchant à can- 
cilier son instruction médicale avee son 
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goût pour la littérature grecque. 11 
mourut à Arnheim en 1793, laissant de 
bonnes éditions des Petits Médecins 
grecs, avec traduct. latine et annota- 
tions, ainsi que d'autres travaux fort 
savants sur les pastorales de Longus, le 
dialecte attique ct les œuvres de Galion 
[Uaag Il, 211]. 

10. BERNARD famille Saintongeoise. 
Les registres de l'église de La Rochelle 
signalent, 1685 et 1687: honorah. homme 
Bertrand Bernard sr de Boisgaillard; 
{Elisabeth } femme de noble homme 
Pierre Esveillard; (Charles) sr de Fes- 
tilly époux de Marie Pineau, 1699: (Jac- 
ques) sr de davressac époux d'Anne 
Broussard veuve de Nicolas Brunel sr 
de Lussaudière, — (Pierre) 68 ans, cor- 
donnier et infirme, réfugié de Saint- 
Jean-d'Angelv à Londres avec son en- 
fant, 150, — (Susanne, veuve de Jac- 
ques}, de Unsiguan, 60 ans et infirme, 
assistée à Londres, 1706. 

11. BERNARD (Pnrmrvre) né on 1610, 
sr de Bouilly, fils de Paul Bernard avo- 
cat du roi à Saumur et de Jeanne Hru- 
geon fut avocat à son tour. [l épousa, 
sept. 1662, Jeanne Jaubert (1607-1670) 
ot se remaria, à l’âge de 69 ans, avec 
Dorothée Froment. I était frère de Fran- 
cois Bernard s' de Ianumont également 
avocat à Saumur, (Vov. Haumont}). Cest 
probablement son fils qui figure dans 
la Histe des membres du consistoire de 
Paris en 1685 (Buël. XIT, 1). 

12. BERNARD (Dawiw) sr de La Cha- 
pelle, fils de Daniel Bernard et de Ca- 
thorine de Sanis, de Freignac en Limo- 
sin, épouse à Charenton, juin 1666, Ma- 
rie fille de Jacques Chabrol, avocat au 
parl. de Paris, ct de Jeanne de Basmai- 
son. — (Charles) sr de la Thuillerie, avo- 
cat au parl. de Paris et Anne de la Haye 
sa femme font baptiser au tempte de 
Charenton en dée. 1671 leur fils Gaspard 
et en mars 1676 leur fils Henri-Louis. 

13. BERNARD (Axpré) concierge du 
château de Blain et Louise Boueicaud sa 
femme, eurent deux enfants, Henry et 
Renée qui ayant tenté vainement de 
s'échapper du royaume à l’époque de la 
Révocation, furent condamnés, 21 juill. 
1688, le fils aux galères perpétuelles et 
la fille à passer sa vie au couvent. — 
(Daniel) de Nantes, cherchant de même à 
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s'embarquer sur uu navire étranger dans 
le voisinage de Brest, fat arrêté avec ses 
compagnons, BOv, 1688, et mournt pen- 
dant le procès. — (Jacques), de Vieillevi- 
gne, graveur, 46 ans, assisté à Londres 
avec sa femme et deux enfants, 1703. 

11. BERNARD (Macé), bourgeois de 
Craon [Ilaag If, 208] répondit avec em- 
pressement à l'appel de Condé, en 1562, 
et alla se ranger sous les drapeaux de 
Morvilliers, gouverneur de Rouen. Beau- 
coup de ses compatriotes ayant imité 
son exemple, leur départ eut pour effet 
d’affaiblir à Craon le parti protestant, 
ce qui facilita à Puygaillard la prise de 
cette ville, 27 septembre. Après avoir 
pillé les maisons des réformés, fait re- 
baptiser leurs enfants et contraint leurs 
femmes à aller à la messe, en employant 
les moyens les plus violents pour vain- 
cre la résistance que quelques-unes, tel- 
les que Adrianne Jodon femme de Fran- 
cois Mainmousseau, et Jeanne {Horsmard 
femme de Claude Boisramé, opposèrent 
à cet odieux prosélytisme, le chef ca- 
tholique se mit en devoir de pourchus- 
ser les protestants des environs. Parmi 
les victimes, Crespin cite Tugal Hiret, 
riche marchand des Sallorges; den 
Mersille, Macé Raguin qui racheta son 
apostasie momentanée par une mort 
édifiante, et surtout Ilélène #Molraut, 
veuve de Guillaume Doucher receveur 
de Graon, «povre femme vieille et cadu- 
que » qui échappa comme par miracle 
à la rage de ses bourreaux. Ce fut dans 
ces circonstances que Bernard, après la 
prise de Rouen par l’armée catholique, 
retourna dans sa ville natale, À peine 
arrivé, il fut saisi et jeté cn prison avec 
Guillaume Haireau, en attendant leur 
trauslation à Angers, où ils devaient 
être jugés. En route, Haireau fut assez 
habile pour se débarrasser de ses liens 
et se soustraire par la fuite à une mort 
certaine. Irrités de cette évasion, les 
gardes de Bernard le conduisirent sur 
les bords de l'Oudon, dans lequel ils le 
précipitèrent après lui avoir déchargé 
sur la tête un coup d'épée. Malgré ses 
liens et sa blessure , Bernard parvint à 
gagner l’autre rive et réussit à se sauver. 
Ses descendants persistèrent dans leur 
foi. Les tables des pasteurs nous offrent 
un Et. Bernard qui exercait à Château 
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Gantier et à Graou les fonctions du mi- 
nistère en 1520 et en 1626. 

15. BERNARD (Garnemne) poète dra- 
matique et romancier [laag 11, 201], 
de l'académie des Ricovrati, plusieurs 
fois lauréat de l'Académie française et 
des jeux floraux, était née à Rouen vers 
1663, et mourut à Paris en 1712, Elle 
eut en son temps une certaine célébrité 
à laquelle sa parenté avec les deux Cor- 
ncille et surtout avee Bernard de Fon- 
teuelle ne fut pas tout à fait étrangére. 
On voulut mème reconnaitre la main de 
ce dernier dans plusieurs de ses écrits. 
Mais rien n'autorise à dire que Gathe- 
rine Bernard ait partagé avec qui que 
ce soit la paternité de ses œuvres litté- 
raires. En voici la liste : L Frédéric de 
Sicile, Paris, 1680, 3 vol. in-1?; nouv. 
édit. sous le titre : Le Prince Frédéric 
de Sieile, par mademoiselle B***, Pa- 
ris, 1690, 3 vol. in-1?. Ce roman que 
l'auteur termina à l'âge de 17 ans 
fut son début. — IT. Zes Malheurs de 
lamoxwr. Première nouvelle, Éltonore 


d'Yvrce; Paris, 1687, in-12, Barbier 
prétend que Fontenelle mit la main à ce 
roman. — IT. Laodawnie, reine d'Épire, 
Paris, 1689, ïin-12 Cette tragédie 


jouée en 1688 ou 1689 n'eut pas moins 
de ?0 représentations, ce qui, à cette 
époque, constituait un succès. — IN. 
Le Conte d'Amboise [anonyme], Paris. 
ROSE On RE NN Pruls, Paris, 
TOR Petit 130, 1n-12. 
Cette tragédie fut représentée pour la 
première fois au Théätre Francais, le LS 
décemhre 1690. Elle eut ?3 représenta- 
tions, tandis que la tragédie de Voltaire, 
donnée en 1730 sous le même titre, n’en 
eut que 15. — VI. Bradamante, tragédie 
représentée à Paris et à Versailles, en 
novembre 1695. Après un examen très 
approfondi, MAI. Haag ont pensé que 
cette indication d’une Bradamante eom- 
posée par Mie Bernard est une erreur 
et qu'il s'agit dans les recueils où elle 
est citée ou imprimée, de la Bradamante 
de Thomas Corneille représentée le 18 
nov. 1665. Un 6 renversé aurait fait 
naitre ectte confusion. — VIT. Jnès de 
Cordoue, nouvelle espagnole [anonyme]; 
Paris, 1696, in-1?, 

L'on a aussi attribué à Mile Bernard un 
court et piquant écrit, dirigé contre l'É- 
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glise romaine sous forme d'un récit des 
évènements arrivés dans une routrée in- 
connue, où Rome est désignée par l'ana- 
gramme Mréoet Geuéve appelée Eénequ. 
L'opuseule est intitulé Relation de l'isle 
de Bornéo ou Lettre écrite de Batavia lou- 
chant une querre eivile qui s'est élevée 
dans l'isle de Bornéo. Nouv. édit. avec 
une suile; en Europe {Paris, Didot ainé] 
1807, in-1?, 47 pages. Les meilleurs hi- 
bliographes reconnaissent Fontenelle 
pour en être l'auteur et Voltaire a tran- 
ché la question en le lui attribuant 
formellement. 

16. BERNARD, du Dauphiné [Ilaag 
IE, 204]. 

I. Dès 1567, un capitaine Bernard, de 
Nyons, servait dans la principauté d'O- 
range. 

IL. Sarouox Berxann né à Nyons en 
Dauphiné, élève de l’acad. de Genève 
en 1652, ministre nommé pour aider le 
pasteur Murat à Nyons, 1652-58; puis 
ministre d'Abriës, 1660; de Dieulefit 
1668-75 ; de Vinsobres vers 1680 époque 
où aceusé ridiculement par les pères 
Récollets de Nyons d'entretenir des in- 
telligences avec lPAngleterre, il jugea 
plus sûr de s'enfuir en Suisse, De là il 
passa en Hollande et fixa sa demeure à 
Gouda. Le 5 septemh. 1688 il assistait 
comme témoin avee sa femme Madc- 
laine Galatin (d'une grande famille de 
Genève) au haptème de son petit-fils 
SaLouox, fils de Jacques qui suit. Il 
mourut à Gouda vers 1703. 

ITE Jacores, fils de Salomon et de 
Madel. Galatin fut destiné dès son en- 
fance à la carrière ecclésiastique. Après 
avoir terminé ses premières études au 
collége de Die, il partit pour Genève 
avec son frère ainé qui mourut au bout 
de peu de temps, et x fit ses cours de 
rhétorique et de philosophie, IT étudia 
en même temps la théologie et acquit 
des connaissances assez étendues en 
hébreu. De retour dans sa patrie, il 
fut consacré en 16%9 et donné à 
l'église de Venterol, qu'il quitta plus 
tard pour celle de Vinsobres. L'exer- 
ciec ayant été interdit dans cette der- 
nière ville et le temple démoli, Ber- 
nard, emporté par uu zèle qn'on ne se 
sent pas le eourage de blâmer, quelque 
illégale qu'en ait été la manifestation. 


371 


réunit son troupeau sur les ruines de 
son église et se défendit contre les sol- 
dats qui voulurent disnerser le rassem- 
blemeut. Quelques-uns des assaillants 
furent tués. C'était plus qu’il n’en fal- 
lait pour le conduire à l'échafaud. I se 
hâta de fuir à Genève, 1683, où il 
apprit qu'il avait été pendu en effigie. 
Nese trouvant pas en sûreté si près des 
frontières, il se sauva à Lausanne, où 
son père le rejoignit peu de temps après. 
Leurs biens ayant été confisqués au pro- 
fit d’un de leurs parents qui s'était fait 
catholique, Bernard n'eut d'autre res- 
source que de donner des leçons de phi- 
losophie et de mathématiques. Lorsque 
li révocation de l’édit de Nantes lui en- 
leva tout espoir de revoir son église, il 
passa en Hollande, 1685, anprès de Jean 
Le Clerc, son parent, et ohtint pension 
de la ville de Gouda. En 1689, il devint 
pasteur à Tergow. Le mariage qu’il con- 
tracta vers 1687, avec Lucrèce Cholie, 
lui créant de nouveaux devoirs, il s'éta- 
blit à La Haye, où il ouvrit une école 
pour la philosophie, les mathématiques 
et les helles-lettres, sans renoncer toute- 
fois à sa place de ministre pensionnaire 
qu'il continua de remplir en allant pré- 
cher à Gouda, lorsque son tour arrivait, 
méme après que Le Clere l’eut chargé, 
1691, de poursuivre la publication de la 
Bibliothèque universelle, dont il rédigea 
les six premiers volumes. 

Bernard ne manquait certainement 
pas d'érudition; cependant, sous le rap- 
port de l'étendue et de la variété des 
connaissancés , Comme sous celui de 
l'esprit critique, il ne pouvait se placer 
à côté de Le Clerc; aussi le public s’a- 
pereut-il bientôt de son inférionité. La 
comparaison lui fut plus défavorable 
encore lorsqu'au mois de Janv. 1699, 
après une interruption de dix années, il 
usa entreprendre de continuer les ou- 
velles de la république des lettres, journal 
auquel Bayle avait imprimé le cachet 
de son génie. Il y travailla cependant 
jusqu’au mois de déc. 1710, ct après une 
nonvelle interruption, l'ayant repris en 
1716, il ne l’abandonna plus qu'à sa 
mort, arrivée à Leyde le 27 avril 1718. 

Aprés avoir longtemps attendu une 
place de pasteur à Leyde, qui deux fois 
lui avait été offerte par les réfugiés fran- 
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quais établis dans cette ville, et deux fois 
lui avait échappé par l'opposition du 
roi Guillaume, l'ancien stathouder de 
Hollande ne trouvant pas assez monar- 
chiques les principes de la victime du 
despatisme royal !, Bernard l'obtint en- 
fiu, au mois d'oct. 1705, après la mort 
de ce prince. Il fut chargé en même 
temps, comme suppléant, du cours de 
philosophie à l’université de Leyde, et 
en 171%, il fut nommé professeur en 
titre, 

Bernard était un écrivain laboricux, 
mais malheureusement il possédait à un 
très médiocre degré le talent d'écrire. 
Son style est diffus, incorrect, plein de 
locutions basses et triviales. Ces défauts 
étaient surtout sensibles dans ses ser- 
mons, quoiqu'il ÿ mit beaucoup de soin, 
trop de soin méme, s’il est vrai que, 
pour rendre ses exhortations plus utiles, 
il sonmettait les fidèles de son église à 
une sorte d’inquisition quelquefois im- 
portune. If les rédigeait toujours par 
écrit et les apprenait par cœur, per- 
suaulé que les sermons écrits sont plus 
exacts et pour le fond des choses et pour 
l'expression, que ceux qu’on prononce 
d'abondance de cœur. Néanmoins, il 
était peu goûté comme prédicateur, et 
c'est là vraisemblahlement la raison pour 
laquelle on n’a publié aucun de ses ser- 
mons. Ses autres ouvrages sont : 

I. Histoire abrégée de l'Europe, Leyde, 
1GSG-88, 5 vol. in-1%. — Marchand lui 
conteste à tort cette espèce de revue po- 
litique dans ses notes sur les Lettresde 
Bayle. À 

IT. Epistola de tolerantia, Goudsæ, 1689, 
in-12. — Bernard n'exclut de la tolé- 
rance que les athées et les intolérants. 
+ IL Lellres historiques, La Haye, 1695- 
98, in 12. — Recueil mensuel continué 
par d’autres après lui et formant un 
grand nombre de volumes. 

IV. Actes et mémoires des négociations 
de la paix de Ryswick, La Haye, 1697, 
4 vol. in-1?; 2e édit., 1707, 5 vol. in-1?, 
Se édit., 1125, 5 vol., in-19, 


! Bernard avait progoncé, 1691, un sermun sur 
« l'autorité des rois », dont plusieurs de ses audi- 
teurs avaient été fort scandalisés. Cité à comparaître 
devant le Synode assemblé à Leyde, il fut censuré 
pour son imprudence et reçut ce blâme aver res- 
pect. Mais Guillaume ne sut pas oublier ses paroles. 
(GAGNEBIN). 
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V. Reeucildes traités de pair; La Haye, 
1700, 4 vol, in-fol. — Le ler vol. con- 
tient, outre la préface, les traités depuis 
5306 jusqu'en 1500; le ?°, les ohserva- 
tions historiques et politiques d’Amelot 
de La Ioussaye et la suite des traités 
jusqu'en 1600; le 3e, les traités conclus 
jusqu’en 1700, avec la table générale. — 
Bernard a soigné l'édit. de ce recueil, 
traduit quelques-unes des pièces qu'il 
renferme et écrit la préface. 

NI. Thédtre des Elats du due de Saroie, 
trad. du latin de Blacu; La Ilaye, 1700, 
2 vol. in-fol.; 20 édit, 1722, 2 vol. in- 
fol. 

NIL Remontrance au sujet de la plainte 
portée contre un libelle, ete. — Les Nou- 
velles de la république des lettres ati- 
rèrent à Bernard des affaires désagréa- 
bles, comme elles en avaient attiré à 
Bayle. Un moine converti, nommé de 
Valonne, prit à partie le critique, et il 
fallut l'intervention du synode de Heus- 
den pour apaiser ce différend, Ce fut à 
cette occasion que Bernard publia l’es- 
pèce de factum en question. 

NIL Remarques sur les différentes édit. 
«des livres, insérées dans les Noux. de la 
république des lettres (nov. 1703). — 
L'auteur veut prouver une chose incon- 
testable : c'est que les dernières édit. 
d'un livre ne sont pas toujours les meil- 
leures. 

IX. Dissertation où l'on fuit voir qu'une 
socicté de vrais chrétiens est propre à se 
maintenir; dans le même Journal, juil- 
let 1707. — Réfutation d'une assertion 
de Bayle, qu'il combattit aussi dans les 
questions de l'athéigme et de l'idolâtrie, 
sur la preuve de l'existence de Dieu ti- 
rée du consentement de tous les peu- 
ples, ete. 

X. Oralio inauguralis de philosophie 
ulilitate, Leyd., 1712, in-4. 

XI Traité de la repentance lardive , 
Amst., 1712, in-80. — Cet ouvrage cst 
divisé en deux livres. Dans le Ler, l'au- 
teur soutient qu'après une vie erimi- 
nelle, la conversion à l’article de la mort 
ne peut étre sincère, et que la repen- 
tance est malheureusement impossible, 
ou si difficile qu'elle n'arrive que par 
uiracle. Dans le ?e, il répond aux ob- 
jections tirées de la parabole des on- 
vriers et du brigand converti. Ce livre 
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ayant été attaqué par les journalistes de 
Leipzig, il leur répondit dans le Journal 
littéraire de La Have (T. IH). 

XII. De l'excellence de la religion chré- 
tienne, Amst., 1714, 2 vol.. in-8°; tra. 
en allem., Wismar, 1754, in-89, —[''au- 
teur entreprend de prouver que la reli- 
gion chrétienne n'a rien que de doux et 
d’aimable, qu’elle répond à tous les he- 
soins de l’homme et qu’elle est propre à 
assurer son bonheur dans cette vie et 
dans l’autre. À ce traité sont joints qua- 
tre discours sur les caractères de l’a- 
mour de Dieu, sur les dispositions où 
doit être un chrétien à l'égard de ses 
ennemis, sur le martyre et sur le men- 
songe. 

Bernard a eu part au Supplément au 
Dictionnaire de Moréri, publié à Amst., 
1716, ? vol, in-fol., et il a donné au pu- 
blie une honne édit. des Lettres de Bon- 
gars. On lui attribue aussi les Lelires à 
M. Bernard, pasteur de Leyde, sur l'apo- 
logie de F. À. Gabillon, moine défraqué, 
Amst., 1708, in-1?, Enfin il a laissé des 
Sermons manuscrits, une Géographie 
en latin par demandes et réponses, 
unc Logique en latin, et quelques notes 
critiques sur les premiers chap. de la 
Genèse, — Dans la collection Ayscough, 
au British Musæum, se trouvent 43 let- 
tres de J. Bernard que M. Gust. Masson 
a fait connaitre dans le Bull. t, KINX. 

IV. Outre deux filles dont on ignore 
le sort, Bernard eut un fils, nommé drax- 
Pierre, qu'il ne faut pas confondre avec 
Bernard, ministre de l'église française 
de Glass-Ilouse Street, en 1689. Jean- 
Pierre fut chapelain de mylord comtede 
Lorraine et s'est fait connaitre par ses 
travaux littéraires. Selon Barbier, il a 
traduit le Fer vol. de l'Histoire du monde 
saeré et profane de Schuckford (Leyde, 
1738, 1752, à vol. in-1?); le % le fut par 
Chaufepié et le 3° par Toussaint. Il fut 
un des trad. du Dictionnaire de Bayle 
(Voy. €. 11, p. 76) ; nous ajcutcronsqu'il 
fut aussi avec Stéhelin et Paudé un des 
rédacteurs de la Bibliolh. britannique, 
regardée à Juste titre comme une des 
meilleures publications de se genre, par 
le choix des ouvrages dont elle rend 
compte @tpar la noble indépendance de 
ses Opinions. Continuée jusqu'en 1747 
par Duval, secrétaire de la Société royale 
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de Londres, par Beaufort, de Missy et Des 
Maiseaur, cette Bibliothèque obtint un 
suceës mérité. Elle ne forme pas moins 
de 25 vol. in-8o, offrant des extraits ou 
des analyses de presque tous les ouvra- 
ges importants publiés dans li Grande- 
Bretagne, depuis le mois d'avril 1735 
jusqu'au mois d'avril 1747. 


Pour la bibliographie et l'iconographic, 
Rochas, Bibliographie du Dauphine. 


17. BERNARD (Jeax). La hibliothè- 
que de la faculté de théologie de Lau- 
sanne possède un certain nombre de 
sermons qui portent ce nom d'auteur; 
savoir : 10 Un recueil de einq sermons 
imprimés à Genève en 1680 chez J. IT. 
\Widerhold et intitulés IL Le seau (sic) 
de l'Esprit où sermon sur Fépistre aux 
Ephésions ([V, 30) prononcé à Charen- 
tun le dimanche 30 juill. 1662 (69 p. y 
compris l'épitre dédicatoire. adressée à 
M. Boneau cousin de l'auteur). — IT. Le 
cantique de délivrance; deux sermons sur 
le ps. XONTIII prononcées en 1630 (119 
p. y compris la dédicace à Mme de Caille 
et de Rougon, mère du sr de Caille et 
de Mme du Lignon). — XII. La consola- 
dion des Chrétiens en deuil, sermon sur 
l'év. selon S. Mathieu, V. 3 (63 p.) — 
IV, Jésus-Christ dans l'assemblée des fi- 
déles, sermon... prononcé au Eue pen- 
dant Fa tenue du synode (et dédié à M. 
Dusson sr de la Quèze, capitaine de 
vaisseau et commissaire du roi au dit 
svnode). — V. Le soulagement du fidèle 
traraillé (54 p. in-80). 20 La série sui- 
vante d’opuscules : I. Le combat du fi- 
dèle, exposé en deux sermons... à (Ge- 
nève, dans l'imprimerie de Duillier, 
1686, in-8o de 106 p., dédié aux Avoryers, 
Boursierse, Banderets et Conseillers de 
la ville et eanton de Berne. Gette dédi- 
cace nous apprend que l’auteur avant 
de quitter la Franre y avait exercé son 
ministère durant 10 ans. (Point de nom 
d'auteur, mais l'attribution en est faite 
à d. Bernard par une note mess). — Il. 
Son nom se trouve sur les suivants : 
Deux sermons prêchés et imprimés à 
Lyon, sous le titre : L'onetion sainte; 
1681. — III. La vision de la face de 
Dieu, Sermon imp. à Genève, 1687. — 
IN. Le souhait apostolique; deux ser- 
mons prononcés à S. (all en 1656; 
imp. à Genève, J. de Tournes, 1687. 
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Un pasteur Jean Bernard qu'on 
trouve exerçant le saint ministère à 
Manosque en Provence dès l’année 
1662 quitta la France, à la Révocation, 
pour se réfugier en Suisse. Il était à 
Lausanne en 1688 lorsqu'il fut député 
au nom de l’église de cette ville, avec 
M. de Mirmand, pour solliciter auprès de 
S. A. électorale de Brandcbourg (Bull. 
IX, 149) « l'établissement de colonies 
» ouvrières, la concession de terres à 
» défricher, des collectes d'argent et 
» tous autres moyens de subvenir aux 
» nécessités de nos pauvres frères qui 
» sont sortis et sortiront ci-après, 
» moyennant l'assistance de Dieu, de 
» la grande Tribulation » (c’est-à-dire 
de France). Le vieux pasteur ne put 
pas, à ce qu'il. parait, accomplir ce long 
voyage. Ceux qui l'avaient envoré re- 
curent de lui une lettre, datée de Zü- 
rich le 12 mars 1688, déclarant que son 
grand âge l'empêche d'aller plus loin. 
Il laissa une fille, Marguerite, femme 
de M. de Vignoles. Voy. ce nom. 

Si ce vénérable ecclésiastique comp- 
tait 40 ans d'exercice en 16686, c'est vers 
1646 environ qu'il pouvait avoir com- 
meneé. Les sermons prononcés à Cha- 
renton ct au Luc ne peuvent donc pas 
lui appartenir; et en effet on trouve un 
Jean Bernard ministre à Séderon en 
1626 et au Luc en 1637, deux localités 
situées en Provence. Il est probable 
que le pasteur de Manosque en faisant 
imprimer à Genève en 1680 divers ser- 
mons de lui y aura pieusement joint 
quelques œuvres de son père. 

C’est encore un autre Jean Bernard 
qui, également pasteur en Provence et 
réfugié à la Révacation, fut inscrit 
avec sa femme, Marguerite Gaudemar, 
21 avril 1691, sur la liste des pension- 
naires de la ville d'Amsterdam. Il pré- 
cha dans le 2e temple de cette ville 
jusqu'à la fin de 1699 et y fut inhumé 
le 3 août 1706. A ee dernier appartient: 
Sermon sur le rers. 5 du ? chap. de 
l'apoeal. de St-Jean, pr'ononeé dans l'une 
des églises valonnes d'Amsterdam le 16 
janv. 1695 sur la nort de la Reine d'An- 
glelerre, par Jean Bernard, pasteur ré- 
fugié. À Amsterdam, chez Gorueille de 
Hogenhuisen, 1695 ; 30 pag. in-80. 

18. BERNARD (BaRTHÉLEMY) « minis- 
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tre de l'église de Marseille-Saint-Aix, 
faisant l'exercice à Valaux en Pruo- 
vence », réfugié en Hollande à la Révo- 
cation, Il signa au svuode de Rotter- 
dam, 24 avril 1686, la confession de foi 
des églises wallonnes et se fixa, avee 
sa femme Catherine Gab... et ses trois 
enfants, à Amsterdam où il fut lun 
des 16 premiers pasteurs réfugiés (il x 
en ent bientôt 50) qui reçurent la pen- 
sion allouée par l'État et le consistoire. 
IL mourut avant mai 1694 et sa famille 
resta assistée jusqu’en 1107. 

19. BERNARD (Béxiaxe) secrétaire 
interprète du roi pour la langue alle- 
mande et avocat au parlem. de Dijon, 
fils de Noé Bernard procureur au dit 
parlement et d'Anne Sage, épouse au 
temple de Charenton, avril 1649, Jeanne 
fille d'Étienne De Livet sr de la Feuil- 
lée, de l’'Anjou, et de Francoise Pon- 
temps. 

20. BERNARD (Pierre) avocat, dia- 
ere de l'église d'Arnay-le-due, 1600. — 
(Diane), lettre où elle dépeint les vio- 
lences exercées contre elle et ses en- 
fants pour convertir ecux-ei ; Arnay-le- 
CMOS RTE |Bierre) ane 
cien d’Arnay-le-due, 1082 [VI 96 a]. 
— {Le sieur Pierre) « d’Arnel-le-duc, 
se disant médecin et venant de 
Brandebourg», assisté à Lausanne, mai 
1099. 

91. BERNARD divers. (Jean de) an- 
eien de Miras, 1596 [IX 134 a].— (...) an- 
cien de Bar-le-due, 1599 {Bullet, V 150). 
— {..) consul de Montauban, 1600 
[IV 256]. — (Jacques) avocat et ancien de 
Montélimart, 1610 [X 306]. — (...) no- 
taire aux Bordes en Languecdoe, 1631 
[LIL 247 a]. — (Pierre) sr de Jauresae, 
1601 [X 265]. — Bernard de Mirmand, à 
Nimes, 1661 [V 41? a}. — (Mie) réfugiée 
à Copenhague, 1685. — (François de) de 
Vens en Dauphiné, assisté à Genève, 
1685. — (Louis et David) de Vanterol en 
Dauphiné; (Jean) de S. Pierre-Vieil ; 
(Jean) de Mérindol, #4. 1685. — Pierreet 
sou fils André) condamnés avece beau- 
coup d'autres à la potence et autres pei- 
nes: Grenoble, 1687 [V, 45]. — (Jacques) 
déporté, 168%. — (Claude), de Mens en 
Dauphiné, avec sa femme Catherine 
Lafont maitresse d'école, et leurs en- 
fants, assistés de 10 sols par semaine à 
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Lausanne, 1689. — {Magdeleine) vieille 
femme de La Mastreen Vivarais, et sa 
sœur Susanne, td. 1689.— (M. de) gentil- 
homme des environs de Castres, « retiré 
avee sa femme et 4 enf. à Jussy près Ge- 
nève où il a dépensé tout ce qu'il avoit », 
recoit un viatique de 10 écus pour aller 
en Allemagne, 1691. — (Catherine), du 
Vivarais, assistée à Vevey (Naud) 1692. 
— (Isaac), d'Uzès, boulanger, assisté à 
Genève, 1693. — (Isaac), du Vivarais, 
tailleur, Jeanne sa femme et trois en- 
fants, réfugiés en Prusse, 1698.— (René), 
de Privas en Vivarais, assisté à Genève 
pour alleren Alemague, {10?.— (Mag- 
delaiue), de Die et son fils, maréchal fer- 
rant, assistés à Lausanne, 1092 — 
(Jacques), marchand à Die, et sa famille, 
réfugiés à Friedrichstadt (Berlin), 1700. 
— (Lucrèce) et son fils, de Beisse en 
Dauphiné, àssistés à Lausanne, 1691. — 
{David}, maréehal, de Beaufort en Dau- 
phiné, assisté en passant à Genève et à 
Lausanne pour aller en Allemagne, 
1698. (Paul) « secrétaire de S. À. E. de 
Sedan, la d'ie sa femme, 3 enfants et une 
servaute », réfugiés à Wezel, 169S. — 
(David), euisinier, de Guyenne, réf. à 
Berlin, 1698.— (François), de Lormarin, 
td. 1699, — (Pierre), de Dicu-le-fit, cor- 
donnier, allant en Allemagne, id. 1699. 
— (Raymond) peigneur de laine, du 
Languedoe, réf. à Berlin, 1700.— (Louis) 
du Languedoe, tailleur, et sa famille, td. 


1700. — (Jean), d'Uzès, manufacturier 
en bas, et sa femme, réf. à Magdebourg, 
1700. — (Marc) du Dauphiné, eordon- 


nier, réf. à Magdebourg, 1700.— (Pierre) 
de Calais, recoit un viatique à Genève, 
pour aller en Brandebourg, 1701. — (o- 
seph}, duPérigord, sa femme et 3enfants, 
id. 1701. — (Claude), Antoine avee sa 
femme et A enfauts; Josephaveesa femme 
et 3 enfants; Jean-Pierre avec sa femme; 
Alexandre et sa femme; Laurent, sa 
femme et un fils; la veuve de Salomon et 
ses ? enfants, tous d'Orange partent pour 
la Suisse allemande par la barque du lac 
de Genève, 7-17 septembre 1103. — 
(Jean) avocat à St-Hippolyte en Languc- 
doc, réfugié à Neulchastel, 1710 (Bull. 
IX, 465). — (Etienne), de Paris, 70 ans, 
tailleur, avec sa femme et une fille 
malade, assistés à Londres, 1505. — 
(Frédéric-Ilenry) notaire d'Orange, ré- 
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fugié à Berlin avec Jeanne Ougier sa 
femme et une fille mariée à... Pinault; 
de Geuève, meart à Berlin en 4749 [IT, 
911], — Isabeau Bernard de Benieroit 
uée eu 1660 femme de Gabriel de Con- 
venant, conseiller doyen an  parlem. 
d'Orange, s'enfuit avee son mari à Ber- 
lu, où elle mourut en 1753, 

22,BERNARD(e la demoiselle Judith) 
de Lacaune près Castres au Ilaut Lan- 
guedue, inalude de ce qu’elle à souflert 
dans les prisons et illustre Confesseuse 
qui porte les flétrissures de Christ en son 
corps », assistée à Genève ct à Lausan- 
ue, 1692. — « Bernard, gentilhomme 
Confesseur, passant avec sa famille 
pour aller en Brandebourg», assisté à 
Lausanue, 5 mai 10691, 

23. BERNARD (Pierre), de Marve- 
jols-les-Gardon, rompu vif, 1099; — 
(Jean), du Dauphiné, galérien en 1686; 
autreJean, id. 1687 ; (Thomas), de Nimes, 
id. 1687 (Bull. XVI, 239); (Antuine) 
de l’Orléanais, #4. 1689; (Israël), du 
Languedoc, id. 1703; — (Etienne) id. 
1705; (Pierre et Louis) id. 1717; (André) 
de Vindras, id. 1150. — (Jacques) de 
Nimes, déporté, 1687. 

24, BERNARD (Louis) dit Bernard- 
Sainte-Affrique, né à Villeraugues en 
1745, était pasteur de Saintc-Affrique 
depuis plusieurs années, lorsqu'il fut 
nommé, septemb. 1792, député du dé- 
partement de l'Aveyron à la Convention 
nationale. Dans le procès du roi Louis 
X VI, il eut le courage de ne pas voter 
la mort de l'accusé, mais seulement sa 
réclusion et son bannissement après la 
conelusion de la paix. Il ne parut que 
cette fois à la tribune de la Convention. 
Un peu plus tard il fut nommé com- 
missaire de l'armée du Nord. La session 
terminée, 1795, il passa au Conseil des 
anciens dont il fut secrétaire, qu’il pré- 
sida en 1797 et quitta en mai 1798. Il 
rentra probablement alors dans ses 
paisibles fonctions de pasteur, ear c’est 
précisémenten 1798 qu'on le trouve sur 
les listes de pasteurs des Cévennes, à 
Belmont. Mais au commencement de 
l'an 1506, lorsque Joseph Bonaparte fnt 
envoyé en Italie pour organiser le 
royaume de Naples, Bernard le suivit 
eu qualité d’intendant de la garde royale. 
1 y recut une décoration en cette qua- 
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lité l'année suivante. Nous supposons 
qu'il y est mort. 

1. BERNARDEAU. Où trouve sur les 
registres de l'église réformée de La 
Rochelle : René Bernardeaun, marié à 
Martine Madeau et père de Joseph, bap- 
tisé Le 28 mai 1563. — Gabriel Ber- 
uardeau, sieur de Rosnuy, Marsilly, 
Coudevague et Beauregard, avocat au 
parlement de Paris, protestant roche- 
lois, dont les actes et la vie jettent un 
graud jour sur la triste condition des 
rélormés de La Rochelle entre 1628 et 
1685. I était originaire de La Rochelle, 
mais il n'y était point né, Son graud- 
père, Pierre Bernardeau, habitant de 
cette ville, y avait épousé une femme de 
la famille de Pierre et de Louis Buftet 
maires en 1356 et 1360. C'est sans 
doute à la même maison qu’appartenait 
un Bernardeau, syudie des bourgeois, 
pendant la lutte que soutinrent ceux-ci 
contre le corps de ville de 16 à 1615, 
et qui reçut de la bourgeoisie de grands 
honneurs, lors de sa mort arrivée le 17 
août 1614. Peut-être était-il l’onele de 
Gabriel, inscrit au début de cet article. 
Quant à son père, nommé aussi Pierre, 
né et domicilié à La Rochelle, quoiqu'il 
eut été numimé sénéchal du comté de 
Marans, bien qu'il professät le culte 
réformé, attaché au Roi par ce titre 
méme, il se retira dans cette dernière 
ville au commencement de la guerre, 
c'est-à-dire en 1620 ou 1621. Après la 
réduction de La Rochelle il voulut y 
rentrer. Il trouva sa maison « dans un 
» pitoyable état, sans plancher, sans 
» portes ni fenêtres, toutes les chambres 
» remplies de cadavres des locataires et 
» soldats qui Ctaient morts de faim. » 
Pierre Bernardeau retourna donc à Ma- 
rans, où il mourut d'une longue mala- 
die. Sa veuve Elisabeth Bernard revint 
à La Rochelle avec ses enfants qui 
étaient en fort bas àâge; elle y mourut 
après un séjour de plus de trente ans, le 
20 décembre 1665. De ces détails, ou 
peut conclure que Gabriel Bernardeau 
était né (à Marans) entre 1620 et 1630. 
Il prèêta serment comme avoeat au pré- 
sidial de La Rochelle. En 1651, pendant 
les troubles de la Fronde, il fut l’uu des 
premiersà prendreles armes pour main- 
tenir La Roehelle dans l'obéissance du 
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Roi contre les eforts des officiers 
de Du Daugaion et du parti des Prin- 
ces, À cette occasion les Rochelois en- 
voyérent des députés à la cour, pour 
demander le rétablissement de leur 
corps municipal, comme récompense 
de leur zèle. N'ayant pu obtenir cette 
faveur, ils acceptérent comme dédom- 
magement huitlettres de noblesse qu’ils 
firent appliquer à eux et aux leurs. Les 
Rochelois virent là une prévarication et 
s'oppusèrent à lentérinement de ces 
lettres. Au milieu de cette lutte, le 
conseil de Direction des uMaires de 
la ville, qui tenait lieu de corps 
municipal, fut renouvelé pur l’élec- 
üiun, S février 1652. Gabriel Bernar- 
deau lut des élus et le 28 mai lun 
des commissaires nominés pour suivre 
cette opposition. Il prit sans doute 
part aux uombreux écrits polémiques, 
anonymes d’ailleurs, publiés à ectte 
occasion. Eu 1662, il fut au contraire 
appelé à publier « La défense de la 
» noblesse des maires et échevins de 
« la ville de La Rochelle. » C'était La 
Rochelle même avec toute son lis- 
toire qui était mise en cause. Par une 
déclaration du 8 février 1661 le Roi 
avait prescrit des poursuites contre 
ceux qui, sans être gentilhomimes, eu 
prenaient le titre. Thomas Bousseau 
attaqua comme usurpateur de noblesse 
Paul Vacher, sieur de la Casse, avocat 
et plusieurs autres, issus de maires et 
d'échevins de La Rochelle. Bousseau 
contestait cette noblesse municipale, en 
soutenant : 1° que le droit de commune 
de La Rochelle n’était pas fondé sur un 
titre légitime; 2 que füt-il concédé à 
des catholiques par des princes catholi- 
ques, il ne saurait être invoqué par des 
protestants ; 39 que l'élection des protes- 
tants à la mairie avait toujours été ir- 
régulière, les suffrages des catholiques 
u’étant pas libres; 4° qu'eussent-ils été 
nobles, ils eussent perdu ce privilége 
en ne portant pas les armes pour le Roï; 
50 qu'en tuut cas le titre avait été aboli 
par les déclarations royales d'août 1627 
et novembre 1628. Gabriel Bernardeau 
répondit sur tous ces chefs victorieuse- 
ment. Comme son adversaire, il s'in- 
cline devant la personne et la volonté 
du Roi, il proclane que le souverain 
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tivnt son pouvoir immédiatement de 
Dicu, mais e'est pour revendiquer éner- 
giquement au nom de la volonté méme 
des rois, les priviléges de La Rochelle 
ot les droits des protestants, et il em- 
ploie contre ses adversaires une ironie 
hautaine el amère, {Cahier in-4v de ?4 
pages, sans nom de lieu nid'imprimeur.) 
Tout cu uyant son domicile à Paris, 
Bernardeau qui avait à La Rochelle la 
plus grande partie de ses biens, ÿ venait 
souvent, En 1677, on refusa à Bernar- 
deau et à son frère Louis le droit d'h4- 
biter à La Rochelle, sous prétexte que 
leur père n’y avait pas continué sa de- 
meure après le siége et u'y était pas 
décédé. Furcé de prendre sa défense 
personnelle, Bernardeau répond avec 
décision et avec force, mais on sent, au 
ton général du mémoire qu’il combat 
sur un terrain miné. Bernurdeau com- 
prend qu’il n’a pas seulement pour ad- 
versaire le procureur du Roi, Pierre 
Bomier, acharné perséeuteur des pro- 
testants, mais qu'il a un second adver- 
saire dans son juge. Aussi tout en re- 
poussant les attaques avec une netteté 
vigoureuse, il se renferme rigoureuse- 
meut dans sa défense personnelle et ne 
généralise aueune question; quoiqu'il y 
eüt alors 380 familles protestantes as- 
signées, il ne prend jamais l'offensive. 
Il parait difficile d'admettre qu'il ait 
perdu son procès; inais dès lors on ne 
trouve plus trace de lui. D'ailleurs à 
Paris, comme à La Rochelle, il fut at- 
teint par le triste édit de 1685. Les 
deux mémoires que nous avons cités 
attestent une réelle et chaleureuse élo- 
quence. H avait épousé Marie Billaud 
qui était veuve en 1691. [ Voyez HI 
428 à, V 27 b, VIE 429 a]. ( Ricneuox.) 

?. BERNARDEAU (Pienne) pasteur à 
Mouilleron (Vendée) en 1662 et 63. — 
{Louis) vraisemblablement fils du pré- 
cédent ou son neveu, fit ses études de 
théologie à l'académie de Montauban, où 
en 1658, Jean Verdier l'eut pour argu- 
mentateur, sur une thèse De libro vitæ. Il 
desservit l'église des Touches de Chava- 
gne, dans le Bas-Poitou, de 1678 à 1685. 
À la révocation de l'Edit de Nantes, il 
surtit de France et passa probablement 
en Angleterre. On voit figurer dans les 
listes d’assistés cu Angleterre: Marianne 
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Bernardeau, veuve d'un ancien ininis- 
tre, 1703-1710. 

BERNARDIN, ministre de S. André 
de Lodève, 1590; à Montpellier, 1595 ; à 


Vals, 1598. — Autre, ministre à Mira- 
mont près Lauzun, 1626-42; — Autre, à 
Tonneins, 4637. — (Jean-Jacques, Jo- 


seph, Jean et Antoine}, de Montpellier, 
assistés en passant par Genève et Lau- 
sanne pour aller eu Allemagne, 1697- 
1702. — (Mme) mise à l'Union chrétienne 
de Luçon 1701 et safille cadette à Sainte- 
Claire-de-Thouars, 1714. — (Jacob) as- 
sisté à Londres, avec lemme et enfant, 
1703. 

BERNAS, funille de Castres [Haag 
FE, 214]. En 1562, les habitants de Cas- 
tres après avoir chassé de cette ville la 
garnison catholique, élurent pour gou- 
verneur ferrières, et pour capitaine 
Jean-Jacques de Bernas qui, en 156, 
s'empara, avec Begés, de Brousse près de 
Lantrec. Bernas avait sous ses ordres 
les compagnies de Sauvage, Boisseson, 
Rapin, Soupès, La Motte, Montlédier, Gré- 
mian et Varagnes, ainsi qu'un corps 
auxiliaire envoyé à Castres par les pro- 
testants de Pamiers et commandé par 
Honoré ou Honorat, natif de Tarascon 
dans le comté de Foix. 

Benxasrrer, village et seigneurie de Pi- 
cardie, voy. Boubers. 

BERNE, famille échevinale de La 
Rochelle [ Haag IL, 213]. — Armes 
D'azur à un aigle issant d'or, coupé d’ar- 
gent à l'ours de sable. 

Jeau Berne écuver, sr de Lavergne, 
marié à Catherine Rondeau, fut élu éche- 
vin en 1549. Sa veuve était remariée en 
157? avec Jacques Du Lyon écuver, sr de 
Grandfief, qui fut assassiné au mois de 
‘décembre de la même année dans le do- 
maine dont il portait le titre. Tous les 
actes de baptême de ses enfants sont ins- 
erits sur les registres protestants. Son 
fils Louis, écuyer, st du Pont-la-Pierre, 
deLa Jarne, Ferges et Sculienonnes fut 
nommé pair de La Rochelle en 1571, élu 
pour la mairie en 1593, enfin maire en 
1603 et 1614. En 1616 il représenta ses 
coreligionnaires, avec les sieurs de La 
Goutte, Barthomiès et Brunet, à l'assem- 
hlée des six provinces de l'Ouest qui se 
tint dans la capitale de l’Aunis. En 1619, 
il fut député à l'assemblée politique de 
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Loudun, et il assista, peu de temps 
après, à celle de La Rochelle, quile 
choisit pour modérateur, le 25 mai 
1562, en lui adjoignant Jucrai, pasteur 
de Manvusque, député de la Provence. 
Sous sa présidence, qui cessa le 25 juin 
suivant, l’assemblée travailla principa- 
lement à empêcher Rohan de signer uu 
traité pour le Languedoc, et s’occupa de 
suivre les négociations entamées avec le 
roi d'Angleterre dans le but d'obtenir 
son appui. Louis Berne parait s'être 
marié deux fois: en 1576 avec Claudo 
fille de Michel Bigot sr d'Avanton, avocat 
et échevin, et de Marie Guilon; puis 
avec Elisabeth fille du lieutenant général 
Jean Pierres écuyer, s° de La Jarne. Il 
mourut en décemb. 1625, laissant de sa 
première femme un grand nombre d'en- 
fants parmi lesquels : Micxec, écuyer, 
sr d’Aventon, né en 1559, mort catholi- 
que en 1629, avocat du roi au présidial 
et marié à Susanne Grelaud ot JEax s" 
d’Angoulins. 

Jean Berne plus connu sous le nom 
de sa terre d'Angoulins, était également 
seigueur de Lhommée et de Jousseran. 
Il est inscrit sur les registres baptis- 
maux de La Rochelle au 20 dée. 1576 
et il épousa : 1° Jeanne Harion, 2 Ma- 
rie Wousnereau fille de Jacques, sr de 
Pommereux, maire de l’année 1601. IL 
fut nommé maire lui-même en 1619 et 
trois fois coélu en 1622, 1626 et en der- 
nier lieu, 1628, avec le fameux Jean 
Guiton. En 162? la confiscation de ses 
biens et de ceux de son père fut pru- 
noncée au nom de Louis de Bourbon 
comte de Soissons lieutenant général en 
Poitou et Saintonge, comme biens de 
geus « servans et favorisans la rebel- 
lion ». Député, nov. 1626, au synode de 
Castres par l’église de La Rochelle, 
dont il était un des anciens, il fut char- 
gé avec les pasteurs Loumineau et Colo- 
iniès, et avec les anciens Paul Mervault 
et Nicolas Chesnel, de pereevoir dans 
cette ville le produit de la collecte géné- 
rale autorisée par le roi et destinée à ve- 
nir au secours des trois villes de La Ro- 
chelle, Montauban et Castres. Le recc- 
veur de Montauban fut Roques, premier 
consul, assisté des pasteurs Charles et 
Ollier, et des anciens Dacier, Barreau et 
Dubois; celui de Castres fut Thomas, à 
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qui on adjoignit, comme inspecteurs, 
La Gasquerie, de Servolle, de Lissac, Ber- 
nard, Ligonnier et Rauly. En 1628, An- 
goulins recut une mission plus impor- 
tante, La Rochelle lui confia, ainsi qu'à 
Pierre Fiette, Daniel La Goutle, Jaeq. 
Rifaut, Elie Mocquai et Charles de La 
Coste, le soin de négocier les conditions 
de sa soumission à l'autorité royale. 

Le sr d'Angoulins eut quatre filles et 
deux fils. Sa fille Marie épousa David 
Adde écuyer sr du Mesnil; Jeanne s’unit 
à René de La Varenne éeuyer, s' d’Orion 
et de La Pinsonnière; son fils Jacques ! 
sieur de Lhommée et d’Angoulins, 
épousa, 1645, Anne Gassan et obtint 
une maintenue de noblesse, 1 sept. 
1667, avec son frère qui se faisait appe- 
ler Mousnereau-Berue, s° d’Angoulins 
et de Pont de la pierre (1617-1670). Un 
arrêt du conseil, du 7 mars 1674, con- 
serve, chose bien rare alors, au sei- 
gneur d’Angoulins le droit de faire 
l'exercice de là religion réformée dans 
sa maison, en sa présence et pour sa 
famille. Malgre sa fidélité, eelle-ci dut 
abjurer car elle resta en France : Jac- 
ques, fils du précédent Jacques et sr de 
Lhommée, Avanton et Basteries, mou- 
rut en décembre 1728 sans laisser de 
postérité. (Journan). 

BERNEÉDE (JEAN) poursuivi par lof 
ficial d'Agen, en 1542, pour ‘propos hé- 
rétiques (Pull. XIX, 25); déféré de nou- 
veau au parlem. de Bordeaux en 1546, 
il se rétraeta; puis repris l’année sui- 
vante comme relaps par la même evur, 
il est étranglé et brülé, 1547 (Areh. 
de la Gironde), — Jean Bernège, de 
Clérac en Guyenne, tapissier, réfugié 
à Magdebourg, 1700. 

Bexeaüer (Mathieu) philologue alle- 
mand né en 1582, nommé professeur à 
Vuniversité de Strasbourg en 1608, 
passa sa vie dans eette ville unique- 
ment oecupé de ses travaux d’histoire 
et d’érudition classique. Il est mort en 
1640, longtemps avant l'occupation 
française [Haag IT, 212]. 

1. BERNIER ({Fraxçois) « marehant 
d'Orléans », recu habitant à Genève, 


4 Nous ne savons à quelle branche rattacher un 
Louis Berne qui éfudiait en 1627 à Genève où il est 
inserit au Livre du recfeur en ces (@rmes : Ludovi- 
cus Berneus Rupellanus. 
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mai 1554. — (Saturnin), « de Meaulx 
en Brie, cordonnier », td. juill. 1558. 
— (Le capilaine), dauphinois, 1562 et 
1568, [III 390 b, VI 228 h]. — (Jehan) 
bourgeois de Bordeaux, arrêté comme 
hugunenot en 1570 avec Guill. Cailhau, 
André Chastener et Jacques Ragot. On 
les relächa et on leur rendit même le 
bétail ct l'argent qu’on leur avait con- 
fisqués, mais sous le serment de ne 
pas entretenir d’intelligenees avec les 
« rebelles » (Arch. de la Gironde). — 
(André), « marchand, tué en une 
sienne métairie à quatre lieues d'Or- 
léans », 1572 (Grespin). — (Claude), de 
Conflans en Lorraine, reeu habitant de 
Genève, mai 1573. 

2. BERNIER (Paur) marchand à 
Blois et Rachel Hausson, sa femme, eu- 
rent un fils qu’ils nommèrent Isaac et 
qui devint peintre et valet de chambre 
du roi, e’est-à-dire peintre de la Cour. 
Ce dernier épousa, au temple de Cha- 
renton, mai 1623, Madeleine fille de 
Pierre Guileau et de Madeleine Galand. 
Isaac mourut en 1639. Il laissa un fils, 
Pauz, né à Paris, 1631, qui fut méde- 
ein et qui se compromit gravement à la 
Révoeation de l'édit de Nantes. Il gui- 
dait, après s'être converti lui-même ou 
l'avoir feint, le courageux pasteur Car- 
del (voy. ce nom) dans la demeure des 
nouveaux convertis et lui facilitait la 
dangereuse mission qu’il s'était donnée 
de les ramener à la foi [Haag II, 214]. 
Lui et ses complices, lit-on dans les 
Mémoires de la Bastille, « produisuient 
ce ministre non seulement aux mala- 
des, mais ils l'introduisaient aussi 
dans les familles mal converties, pour 
y recevoir en forme la rétraetation de 
leur abjuration. » Ils furent tous deux 
arrêtés et jetés dans les cachots de la 
Bastille, le 17 avril 1689. Après un sé- 
jour de près de deux ans daus cette 
prisou d’État, Bernier fut transféré au 
château de Guise, le 4 janv. 1091. Hl 
est probable qu’il n’en sortit plus. — 
C’est à la même famille qu'appartient 
Jean Bernier, médecin à Blois, né dans 
cette ville en 1622, mort à Paris en 
1698, à qui l’on doit la meilleure an- 
cieune histoire de la ville de Blois que 
nous ayons (in-40 1682); une histoire de 
la médeeine (iu-4° 1689-91, 1695, 1714); 
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un vol. in-1? intitulé : Jugement sur 
les œuvres de Rabelais, 1697; et d'au- 
tres ouvrages, — Anne Bernier, {4 ans, 
mise aux Nouv. Catholiques de Paris, 
1699. 

3. BERNIER; plusieurs protestants 
de ce nom en Bretagne: (Maitre Etienne) 
aneien du premier eousistoire formé à 
La Roche-Bernard, 1561. — (lierre) 
vriginaire de Blain, condamné par con- 
tumace, Ÿ1 juill. 1688, à la confiscation 
etaux galères, pour avoir voulu sortir 
du royaume. Est-il le même qui, 1 
août 1653, fut cite devant le consistoire 
de Sueé et suspendu de la Cène pour 
« sa conduite déréglée», ou est-eele sui- 
vaut ? nous l’ignorons. — (Jean) époux 
de Marie Juguet, de Blain, eut une 
fille (mariée, 1653, à Jean Live}, dont 
le marquis de La Coste, lieutenant pour 
le roi dans cette partie de la province, 
dit dans ses rapports: « Marie Bernier 
veuve de Jean Livet fit son abjuration 
à Quimperlé le 5 janv. 1586 entre les 
mains de noble et diseret messire Da- 
vid de Plunyé vicaire perpétuel de la 
paroisse de S. Columban. — Suzanne 
Bernier de Vitré épousa à Blain, ?4 
oct. 1655, Louis Morel sr de la Fon- 
taine. Voiei ce qu’en dit le mis de La 
Coste : Elle est « veuve de Louis Mu- 
rel teinturier, née à Vitré, pauvre. La 
plupart de ses enfants sont passés en 
Angleterre. Ceux qui restaient en Bre- 
tagne se convertirent avec la mère de 
vant l'abbé Mex vicaire perpétuel de 
S. Martin lès Morlaix ». Ce que ne di- 
sait pas le marquis c'est qu'il aidait 
beaucoup à ces conversions par la me- 
nace du dragon et par l'envoi de quel- 
ques-uns de ces soldats chez ceux qu'il 
s'agissait de convertir (VAURIGAUD). 

4. BERNIER (Pre), avocat au 
parlement de Dijon, sa ville natale 
[(Haag IE, 214]. Bernier ne nous est 
connu que par deux éerits d'assez peu 
d'importance : Plaidoyé pour les apoti- 
caires de Dijon (Dijon, 1605, in-8), ct 
Plaidoyé sur la question : Si le mariage 
clandestin traité avec une seconde femme, 
doit tenir au préjudice des promesses fai- 
tes par devant notaire à une autre (Di- 
jon, 1612, in-$o). S'il faut en croire Pa- 
pillon, qui ne raconte d'ailleurs qu'un 
vui-dire, Bernier se serait converti à la 


uouvelle de la prise de La Rochelle, 
pour dédommager, aurait-il dit, Jeparti 
protestant de la perte de cette ville. 
Cette anecdote, si elle était vraie, de- 
noterait une vanité ridicule, et rieu ue 
prouve que notre avocat ait poussé 
jusqu’à l’absurde l'estime de soi-même. 
Fevret fait de lui cet éloge : Lëngud im- 
peditior et tardior meinoriä, sed ingentü 
vi, cl inentis constantiä, et assiduo labore, 
islu facilé superavit. 

Bcruier avait épousé Salomé Férot, 
parente du célèbre Saumaise. Il en eut 
un fils nommé lerre comme lui. — 
Bernier, avocat, signalé comme hugue- 
not, à S. Jean de Losne, 1685. 

2. BERNIER de Cassagnes (Aunis ?} 
converti, 29 septemb. 1687, et réeom- 
pensé par 600 1. de pension. — (Esther) 
veuve et Jean Bernicr, 50 ans, assistés 
à Londres, 1703. — {Joseph}, de Nions 
en Dauphiné, 33 ans, condamné aux 
galères, 1752, — Louis Bernté, de Die, 
assisté à Lausanne, 1700. Voy. Berny. 

BERNIÈRES (pr). Ancienne famille 
noble d'Alencon. = Armes : Deux bars 
adossés surmontés d’une fleur de lis. 
Quelques branches de eette famille fu- 
rent protestantes. Le grand marin Du 
Quesne épousa une Gabrielle de Berniè- 
res, Parmi les réfugiés de la généralité 
d’Alencou figure en 1685 un de Vaulx de 
Bernières (Tr 210). — Jean-Antoine de 
Bernières servit dans l'armée britanni- 
que en Irlande et en Allemagne, épousa 
Madelaine Crommelin et fit souche de 
militaires et de marins anglais qui se 
distinguèrent jusque dans le siècle 
actuel (Agneuw). 

BERNIN (Pierre) et Anne sa sœur, 
de Bergerac, « ayant demeuré une année 
dans les prisons de Bourg en Bresse, 
arrivés et secourus à Lauzanne », sep- 
temb. 1690. 

1. BERNON [faag II, 215] ancienne 
et nombreuse famille de l’Aunis, signa- 
lée à La Rochelle dès l'an 1304 (Die- 
tionn. de Beauchet-Filleau) et qui par- 
vint à la mairie en 1398, en la personnë 
de Jean Bernon procureur du roi et 
bailli du grand fief d’Aunis. Elle à été 
en possession des seigneuries de Ber- 
nonville, de la Bernonière, de Buisseau, 
de la Brecaudière, de la Bremaudière, 
de la Barre, du Chiron Marandeau, de 
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Boisseanx, du fief Eevreau, des Grol- 
lières, de Flsleau, de la Levaudière, 
des Marais, de Maraus, des Meunsficfs, 
d'Astreville, du Petit Fétilly, de Ia 
Pommeraye, de Puymerigou, de Puy- 
rideau, de Puyvinard, des Salins, du 
Treuil des Noyers et de Villeneuve. = 
Armes : D'argent à un ours passant de 
gueules. 

L Jean Bernon sr de Bernonville, 
pair de la commuue au milieu du 
XVIe siècle, parait être un des pre- 
miers de cette famille qui ait embrassé 
la Réforme, et le même qui est aussi 
qualifié sieur de Lisleau et qui épousa, 
1557, Pérette Annonay ou plutôt An- 
nonier. Il était commandant de la 
garde bourgeoise de La Rochelle en 
1577. Il eut deux fils et trois filles qui 
furent mariées : do Anne, 157%, à An- 
toine Marchant écuyer, s° de la Daro- 
üère; % Marne à Nicolas de Conan, 
éeuyer s° du Roc; 3° Françoise, 1570, 
à André Foucher écuyer sr du Plessis 
et de la Grenetière. Les deux fils furent 
Bexsamn et Léonarp. 

IE Benjamin, sr de Lislean né en 
1561, se maria, mai 1602, avec Marie 
Guillemin dame des Grollières, fille de 
Pierre Guillemin sr d’Aitré et de Marie 
de Brie. Il remplissait les fonctions 
déchevin de La Rochelle lorsqu'il fat 
choisi pour un des quatre députés de 
cette ville à lPassemblée politique de 
Saumur de 1611. 

De son mariage naquirent neuf en- 
fants : Lo Gagriez sr de Lisleau né en 
1607, marié en 1643 à Esther fille de 
Marc Pineau et d'Esther du Casse; d’où 
trois enfants: Alexandre, Marie, Es- 
ther. Acexanore (1651-1726) fut garde- 
marine à 15 ans, licutenant de vaisseau 
à vingt et un, 1672, et aux approches 
de la Révocation s’assura par laposta- 
sie la continuation d'une carrière bril- 
lante. Il devint capitaine de frégate en 
1684, capitaine de vaisseau en 1703, 
commandant du vaisseau de ligne « le 
Bourbon », puis baron de Lisleau et 
en 1725 ehef d’eseadre. Cette branche 
de la famille s’éteignit (1742 en Ja 
personne de son fils Cuances, marin 
comme Jui. Mamie, sœur d'Alexandre, 
épousa Richard de ARosemond, con- 


religieux que sou beau-frère, se rélugia 
en Angleterre avec sa femme et ses en- 
lants plutôt que d'abjurer; et lsrner 
fut enfermée aux Nouv. Catholiques, 
1686, avec d’autres demoiselles protes- 
tantes. 

2 fuerre st des Grollières, Fiefbran, 
Menufef ete. (1610-1685), commandant 
des milices de Saintonge et d’Auuis, 
marié à Aune, fille de Jean Mieolas s° 
des Corailles et de Françoise Dupin; 
puis à Marie, fille de Jacques Pitlard s° 
des Bernardières. Les registres de la pa- 
roisse de La Jarric près La Rochelle, 
lieu où lon voit encore son tombeau, 
constatent qu'il abjura solennellement 
le der oct. 1682. Il taissa des enfants (ca- 
tholiques aussi) de son second mariage. 
Branche éteinte en 1752. 

3 JEax sr des Marctz, de La Berno- 
nière ete. (1013-1664), entra dans l'ar- 
mée de terre en 1630 et fut obligée, dès 
1632, de quitter le service à la suite 
de blessures reçues dans une affaire qui 
eut lieu près de Berg-op-Zuom. [I em- 
brassa le catholicisme peu de temps 
après. 

4e Sauver né en 1612, à La Rochelle 
et baptisé au temple comme ses frères, 
officier au régiment d'infanterie de la 
Couronne, tué au siège de Philisbourg, 
1644. : 

5e Danes éenyer, s° de Puiridon, né 
en 1614, marié à Madeleine Bouchet. 

Go Benrauin écuyer, sr de Lisleau, né 
à La Rochelle en 1611, marié en 1650 à 
Gabrielle Nicolas. 

To Anne mariée, 1633, à Murc Pineau 
sr du ficf Moulinard, officier de marine. 

80 Marre née en 1609, mariée à dean 
d’Artiganove.: 

Jo Francoise née en 1615. mariée. 
1638, à Paul Prevost sr de La Vallée. 

IIL [Léonard sieur de Bernonville, 
fils de Jean et frère de Benjamin eut nn 
fils, Axpré, dont le fils, Sauvez sr des 
Salins, trésorier de France au bureau 
des finances de Poitiers, épousa Marie 
file du pasteur Samuel Coltiby. Le 
mari, la femme, le père et le beau-père 
übjurèrent le protestantisme tous qua- 
tre eu un même jour, 25 mars 1660. 

Ce Samuel eut plusieurs frères, no- 
tamment : JEax né en 1639, sr de 
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l'eusse et du Fief-Levreau, pasteur de 
S. Just, 1667-77, mais qui abjura à la 
Révocation; GABRIEL, négociant, qui à 
la Révocation quitta la France; sa 
femme Esther Le Roy, arrêtée au mo- 
ment de s'évader, feignit d’abjurer mais 
rejoignit bientôt son époux: Anpré, 
l’ainé de la famille, qui ayant recu du 
roi, comme tous les habitants de La 
Rochelle, au mois d'octobre 1685, l’or- 
dre d’abjurer résista encore en présence 
du terrible intendant Arnoult et lui dit, 
les larmes aux yeux: « Vous m'allez 
damner, monseigneur, puisqu'il m'est 
impossible de croire, ce qu'enseigne la 
religion qu'on veut que j’embrasse. » 
À quoi l’Intendant répliqua : « Je me 
soucie bien que vous vous damniez ou 
non, pourvu que vous obéissiez » (Tes- 
sereau, hist. des Réf. de La Rochelle). 
C’est de cet honnête homme que des- 
cendent les Bernon qui existent encore 
à La Rochelle, et forment une branche 
qui n’a jamais cessé de professer la re- 
ligion réformée. C’est dans leur maison 
que se réunissaient les religionnaires de 
La Rochelle pendant la période du Dé- 
sert. C'est aussi cette famille qui fit im- 
primer à ses frais en 1768 pour l’usage 
de ces réunions : Les pseaumes de David 
mis en vers françois, 1re édit. avec 65 
cantiques et prières. L'éditeur de cette 
publication fut M. Dangirard, ancien 
du consistoire, qui en écrivit la préface 
et l’épitre dédicatoire, adressée à M. 
Jean Perrinet de Châteblon, à Paris, et 
Mme Daugirard née Fleuriau sa femme 
en révisa la musique. (Jounpax, Ricxe- 
MOXD, BASTARD). 

Généalogie de la famille Bernon par le nolaire 
Crassous, imp. en 1782. — Beauchel-Filleau, Die 
tion. des fam. du Poitou. 

2. BERNON famille du Castrais. — 
Armes : D'azur au chevron d’or, accom- 
pagué de 3 roses d'argent. Jean-Phi- 
lippe de Bernon, étudiant en théologie 
à Genève, 1577. Il y mourut au mois 
de novemb. de cette même année. — 
(David de) sr de Lacombe, épousa Su- 
zanne de Bourguignon et en eut deux 
filles dont l’ainée, Marquise, fut mariée, 
1640, avec Henri de Fontès sr de Rieu- 
frech, de Lacaune (PraneL). 

BERNOU VILLE (Jacques de) ancien 
de l'église de Blois, 1620 [IV, 493 a]. — 


Isaac Bernouville, de Bloïs, ouvrier en 
bas, réfugié avec femme etenfant à Mag- 
debourg, en 1698, à Küperuick en 1700. 
— (Jean) ouvrier en soie, de Blois, 44 
ans, avec Suzanne sa femme et 3 en- 
id. 1106. — « Estienne de Bernonville 
filz de Thomas de Bernonville, natif de 
Vitry en Pertois, serrurier», reçu habi- 
tant de Genève, août 1556. — Louis Ber- 
nouville, serrurier, de Vitry, réfugié 
avec sa femme et un enfant au Werder, 
à Berlin, en 1700. 

BERNUI (Jacques pe), président aux 
enquêtes au parlement de Toulouse 
[Haag IT, 217], fils d’un négociant espa- 
gnol qui s'était établi dans cette ville et 
dont les richesses étaient passées en pro- 
verbe. À l'exemple de plusieurs de ses 
collègues, Bernui avait embrassé les 
opinions nouvelles, sans en faire toutefois 
profession ouverte. Mais la plus méticu- 
leuse prudence ne put le mettre à l'abri 
des dangers. A l’époque des troubles qui 
agitèrent Toulouse, en 1562, sa maison 
fut pillée par les catholiques, et il ne 
dut son salut qu’à une prompte fuite. 
A la veille de sévir avec une sorte de 
férocité contre les protestants desonres- 
sort (comme on l’a vu ci-dessus, col. 46 
et suiv.) le parlement commença par 
s'épurer lui-même en destituant le prési- 
dent Michel Lu Faur, Bernui, Gabriel 
Du Bourg gendre du premier président 
Mansencal, Autoine Du Ferrier, Guil- 
laume Caulet, Arnaud Cavaignes, Fran- 
cois ferrières, Jean de L'Hospital, An- 
toine Latger, Charles Du Faur, Jean Co- 
ras, dont les noms, pour la plupart, re- 
paraïitront dans le présent ouvrage ; Mat- 
thieu Chalvet, beau-frère de Bernui; 
Pierre Robert, Jean Raymond, Géraud 
Depins, Jean de Berbinier, Jean de Per- 
cin, Thomas Lamieussens, Jean de Res- 
seguier, tous suspects de protestantisme; 
Guillaume Doujat, Jean de La Coste, 
Pierre Denos, Jean Dupont, Géraud Bois- 
son, Hélie de La Cavaigne, Pierre de Nup- 
ces, Pierre Saluste, Pierre Papus, Pierre 
de Saint-Pierre, Jean de La Roche; en tout 
trente magistrats, qui pour échapper à 
un sort peut-être plus rigoureux, se hà- 
tèrent de quitter Toulouse. La Cour, à 
Paris, n’approuva pas cettemesure arbi- 
traire; elle ordonna le rétablissement 
des membres expulsés; mais le parle- 
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ment n'en tint compte, et les patentes 
du roi, trois fois renouvelres, furent 
trois fois méprisées. Ce ne fut qu’à la 
conclusion de la paix qu’on plia enfin, 
quoique de mauvaise grâce. On ima- 
gina de faire signer aux conseillers ex- 
pulsés une profession de foi catholique. 
C'était un sûr moyen de maintenir in- 
directement sa sentence, au moins à 
l'égard de plusieurs. [l est permis de 
croire que Bernui fut de ecux qui ne 
voulurent pas acheter une réintégration 
précaire au prix d’une abjuration. Il 
resta sans doute auprès de la fille uni- 
que qu'il avait eue de son mariage avec 
Aldoncee de Carmaing-Vériès. Gette fille, 
nommée ALDONCE, comme sa mère, 
avait épousé Gui, seigneur de Clermont 
de Lodève, à qui elle avait apporté une 
dot de 800 mille livres. 

Bernui avait un frère cadet du nom de 
JEAx, qui épousa Marguerite Du Faur et 
en eut, outre un fils, appelé GuiLLAUME, 
deux filles, ELéOxORE et AxxE, mariées, 
la première au président Michel Du Faur, 
la seconde à Jean de Bonnefoy. Quant à 
Guillaume, sieur de Villeneuve, il prit 
pour femme Madeleine de Binet, origi- 
paire de la Touraine. Elle le rendit père 
de deux fils : Pigre, baron de La Bas- 
tide, seigneur de Saint-Lions et séné- 
chal du Lauraguais, qui a joué un rôle 
dans les guerres civiles; et Jan, sei- 
gneur de Villeneuve qui, de son ma- 
riage avec Rose d'Aure, eut un fils nom- 
mé Davin, seigneur de Villeneuve et 
gentilhomme ordinaire de la chambre 
du roi. La famille de Bernui s’est éteinte 
à la mort de ce dernier, vers le milieu 
du X VIFe siècle, 

1. BERNY. Un seigneur de ce nom, 
serviteur du roi de Navarre, fut tue 
dans le Louvre, à la St-Barthélemy. 

2. BERNY ou Berni {Nicoras } pas- 
teur de Vitré de 1564 à 1581 (octob.) épo- 
que de sa mort. Il était originaire de 
Troyes en Champagne et avait épousé 
en premières noces dacquette Gosselin 
ou Gasselin Il en eut une fille née à 
Vitré nommée AxxE et qui fut baptisée 
par Lhoumeau le 16 juin 1566, Il en 
avait eu avant cette date une autre nom- 
mée ELisaBeTa qui ne figure pas au re- 
gistre des baptêmes, soit qu'elle n'eût 
pas été baptisée à Vitré soit qu'il n'y 
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eût point encore de registre de baptème, 
car le premier ne remonte qu'à 1559. 
Toujours est-il que le 12 septembre 
1577 Élisabeth Berny épousait à Vitré 
Etienne Rondel « homine de chambre 
du eomte de Laval ». Elle mourut le 19 
oct, 1592. Un mois avant le mariage de 
sa fille, Berny épousait lui-même eu se- 
condes noces, 13 août 1577, Jeanne du 
Baueher, qui, elle aussi, était veuve. 
Crevain (p. 300) parle d’un fils de Berny 
qui fut aussi pasteur et qui exerça son 
ministére à Thouars de 1590 à 1591. 
Peut-être est-il le même que César 
Berny, pasteur de Mouilleron en Ven- 
dée, Bazauges et La Jourdonnière de 
1598 à 1526. — Le registre de Rennes 
mentionne, 20 juillet 1681, Isaac Berny, 
fils de Pierre comme épousant Anne 
Hayau et le registre de Blain : Marie 
Berny, 2? ans, épousant, 30 déc. 16178, 
David des Hayes, 25 ans. À cette der- 
nière se rattache sürement Jeanne 
Berny, qui fut condamnée vers la même 
époque avec plusieurs autres personnes 
de Blain, Hérie et Saffré, à 10 livres 
d'amende au roi ct 10 livres d'amende 
à la paroisse catholique de Blain, pour 
« propos méprisants et deshonnêtes 
contre la vérité de la religion romaine». 
(VAURIGAUD) 

3. Le seigneur de Berny, gentilhomme 
tué à Paris, à la St-Barthélemy, 1562. 
— Heuri Berny ou Bernin, de Die, 
« confesseur ayant été détenu deux ans 
dans les prisons », assisté à Lausanne, 
1639, — Jeanne Berny, de La Mothe en 
Bretagne, ct sa fille, assistés à Lon- 
dres, 1705. 

BEROALD (MarrmeEu), savant chro- 
nographe du XVIe s, [Haag IT, ?] né à 
S. Denys en France vers 1520 et dont le 
vrai nom était Brovaro, fils de Simon 
Brouard, chirurgien-barbier à Bruxel- 
les, et de Jehanne Fluste, de Gamache 
en Picardie. [l passa ses premières an- 
nées à S. Denys, y perdit son père en 
1526 et le 15 mai 1529 quitta S. Denys 
pour aller à Paris où l’appelait un illus- 
tre érudit, Francois Vatable, professeur 
au collége du cardinal Lemoyne, origi- 
naire de Gamache eomme sa mére et 
parent de celle-ci. Il n'a cessé toute sa 
vie de l'appeler son bienfaiteur et il a 
cru devoir à la suite de son testament 
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dout nous parlerons tout à l'heure, 
ajouter li note explicative que voici : 
Or, à fin que lon sache dont est advenu 
que je n'uy point porté le surnom de mon 
jeu père, il est à noter que mon père et ma 
iuère estans (lécedez, je fus lnissé sous la 
charge de ma fene helle-mère Martine du 
Moncel ‘ qui estoit de Breteuil en Picardie, 
laquellenprès le trespas mon fen père esponsa 
en secondes nopces Jan Pezin barbier à S. 
Denys en France. Icelle se trouvant chargée 
«de moy fit tant envers mon feu bicnfaiteur 
monsieur M° Francois Vatable, qui fut pre- 
mier lecteur public des lettres hébraïques 
(lequel in'estoit cousin du costé de ma feu 
mére) que je fus receu de lui comme son filz 
parcequ'il est bien père qui nourrit, et qui 
plus est enseigné aux bonnes lctirestant par 
luy mesmes que par d'autres à son adveu, et 
par son moyen. leeluy mon feu bienfaiteur ne 
voulut jamais que je portasse le surnom de 
mon feu père, disant que c'estoit un nom bar- 
bare:tellement que j'ay toujours esté nonimé 
Le petit Mattheus ou Le petit Vatable, au col- 
lége dn eurdidal Le Moyne à Paris ou il dle- 
meuroit et moy aussi avec luy, jusques à ce 
que j'ay esté maistre oz artz au dit colléze en 
l'an 1543; et lors je pris ce nom de Beroald 
duquel je m'estois fait auparavant appeler, 
mon bien faiteur le trouvant bon et appro- 
chant du surnom de mon feu père Simon 
Brouart. Voyla l'occasion du changement de 
anon surnom. |] est aynsi : MATTH. BERoALD. 
Beroald, devenu professeur au collége 
Cardinal, y régenta successivement, de 
1513 à 1545, la 4e, la 3e, la %e classe de 
grammaire, et en 1546, il fut chargé de 
faire un cours de dialectique. La mort 
de son protecteur, 1547, influa sans doute 
sur sa position dans ce collége ct le dé- 
termina à accepter une place au gym- 
nase de Bordeaux, où il enseigna pen- 
dant un an la philosophie d'Aristote, A 
son retour à Paris, il fut chargé (janvier 
1550) avec dean Strazelius, de l'éduca- 
tion du jeune Hector Frégose, dont il 
accompagna, l’année suivante, la fa- 
mille dans un lieu 1 où elle avait fixé sa 
résidence, près d'Agen. À peine arrivé 
dans cette ville, il en repartit pour met- 
tre ordre à ses allaires et conclure son 
mariage avec Marie Blelz, uièce de son 
bienfaiteur. L'année 1551 fat tout en- 
1Le Moncel, hameau également de Picardie. 
? Lieu que Beroald appelle Basantum, d'autres 
Bassennium, el que nous nc retrouvons pas. Il ne 
peut être assimile à BPuzens, arrond. d'Agen, ni à 


Bazas; le s final de ces noms paraît du moius s'y 
opposer. 
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tière consacrée à ses fonetions pédagogi- 
ques. Son élôve étant mort le 40 février 
1592, il revint à Paris; mais il n'y fit 
pas uu long séjour, il en repartit bientôt 
avee sa femme pour aller remplir de 
nouveau Ja charge de précepteur auprès 
de Jean Frégose, frère ainé de l'élève 
qu'il avait perdu, le même qui fut ap- 
pelé plus tard (1555-86) à l'évéché d'A- 
gen. Il passa l'année 1553 auprès de lui. 
L'année suivante, il l'accompagna avec 
sa famille dans un voyage en [talie, et 
il le quitta à Liome, 16 février 1555, pour 
retourner à Paris. 

Dès lors, Béroald occupa de l'édu- 
cation de jeunes gens qu'il recevait en 
peusion, à raison de 75 liv. par an. Le 
célèbre auteur du Journal de Heuri ETF, 
Pierre de l'Étoile, et Agrippa d'Aubigné 
furent au nombre de ses élèves. Il ré- 
sida à Paris jusqu'en 1562. À evite épo- 
que, le fléau de la guerre civile qui éten- 
dit ses ravages sur la capitale, le forca 
de renoncer à son établissement pour 
songer à la sûreté de sa famille. Chaque 
jour le danger devenait plus pressant. 


11 falut quieter tout et gagner le haut 
à cause de la conspiration des meschans 
desquels Ze cardinal de La ruine !, 
qu'on appeloit de Lorraine, estoit le chef 
et conduetere et les autres entrepreneurs 
et bourreaux des chrestiens. Le premier es- 
toytle Guysart, frère dudit cardinal, prennier 
bourreau du pape. Le second saint André 
grand cuisinier et principal suppost des les- 
chefrittes. Le troisième Anne de Mont mnors 
ainsi, connestable de France grand [pour- 
voyeur] du roy Henry des courtisanes de la 
boutique satanique qui est Rome. Desquels 
après que nostre Seigneur eut permis qu'ilz 
eussent fait quelques persecutions comme 
ilz avoyent desja longtemps par avant pro- 
jetté, le mareschal saint André fut tüé a la 
journée de Dreux et Ze Coq d'estable pnins, 
mais délivré puys après par l'accord de paix. 
Le Guisart fut tüé par-de la le portereau prez 
des vallins saint Mesmin, pensant bien pren- 
dre Orléans ; mais il comptoit sans son hoste 
comine mesnie la bonne soyne amére, la- 
queile Dicu veueille amender. 

Nous partismes de Paris le second juin 
1562 en l'octave de la feste des drapeaux ?, fus 
vollé à Corance par un capitaine d'Achon?, 


* C'est nous qui sou'ignons. Conf, cul. 108, lig. ‘4. 

# La fète-Dieu. , 

% Toul ce morceau releve singulièrement le mé- 
rite d'esactitude que nous avons reconnu à d'Au- 
bigoë (Vos. notre t, 1 col. 470). 
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puis vins à Gyan le & juin, avec Louys Bran- 
che et Agrippa, mes escoliers, ma femme et 
mon filz et serviteur Jean Achadé[llochedé?] 
et chamberière Janne Gilles. 

Je laissay Gyan le 22° juin 1562 et vins à 
Orléans au logis feu monsieur le président de 
Lestoille avec ma femme et fiz, serviteur et 
chamberière ; et Louys Blanche, Agrippa 
d'Aubigné, Jean Chaseray, Jean de Villiers, 
Pierre Le Noyr. 

La peste ce pendant s'enforça et Dieu visita 
son peuple, et mourut force soldats et estran- 
gers. Pour cela, avec ce qu'on craignoit le 
siége devant la ville d'Orléans, Jan Chase- 
ray ef Jan de Villiers furent rappelez. 

En après nostre Seigneur aussi nous visita 
et le grand Du Pré eut la peste de laquelle 
mourut, ayant esté transporté chez nn gar- 
deur de pestiferez nommé Le Coq, Agrippa 
d'Aubigné fut visité anssi de la main de Dieu 
et en eschappa. Loys Blanche aussy et en est 
esehappé. Item ma chamberière que j'envoyai 
à l'hostel Dien et n’en eut que le mal. 

Ma femme Marie Blet niepce de mon hien- 
faiteur monsicur Vatable, par sa sœur Jane 
Vatable, en mourut. En quelz dangers nostre 
Seigneur m'ha préservé et mon filz, allans ce 
nonobstant et venans parmy tous. Item le 
serviteur. 

Je laissay lors le logis feu M. de Lestoille et 
allay demourer prez du puys des linières, en 
par après au cloïistre saint Anian au logis 
d'un gros ventre curé d'Herbily; puis le 10e 
janvier prins pour femme Janne Pasquière 
fille du feu notaire Pasquier. M. Beaumont ! 
nous bénist qni estoit lors ministre de l'église 
réformée. J'ayoys au par avant prins la 
charge de lire publiquement ez lettres hé- 
braïques dès le 202 ou 22€ novembre 1562. 


Ce récit est un fragment du livre de 
raison où Journal écrit de la main de 
Béroald ct conservé à la Biblioth. nat. 
{mss. Du Puy vol. 630 f 157-182), Nous 
devons en effet, aux frères Du Puy de 
nous avoir conservé 25 feuillets des pa- 
piers de cet écrivain, quisont d’un grand 
prix comme on vient de le voir et qui 
méritent d’être décrits en détail. Ce 
sont : 

1er feuillet. Son testament, rédigé à San- 
cerre, sous la menace du siége et sons l'im- 
pression chaude encore de la S. Barthélemy. 


On lit encore dans ec journal de Néroald : «M, d'0- 
bigné [il avait éerit d’abord d'Obignv, mais il a 
remplacë l'y par un 6] lieulenant de Cognac m'a 
avancé pour son fiz \grippa d'Ohigué [id y] 32 
1 5 s.t. pour le terme avril, may, juin 4562, qui 
font 12 cseuz et dems an prix de 50 eseuz par 
an, » 

1 Détail à ajouler à noire article ci-dessus cot, 
86, Beaumont n° 2. 
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Il commence ainsi: « Du jendy 18° de scp- 
tembre 1572 à Sancerre, estant logé chez 
M. Bordier ministre de la parole de Dieu, je 
fis ce testament estant griévement malade et 
ne sachant si nostre Seigneur me vouloit re- 
tirer de ce monde... » — Rien de notable. 

2e et 3° feuillet, seul reste d'un journal 
tenu par Béroald de ce qui se passait à San- 
cerre pendant le siége et qu'il avait paginé 
folios 141 ot 142. Sur l'un d'enx, 142, il a mi- 
nuté trois lettres écrites par lui, la première 
le 12 déc. à Mme de Boueard (parente de Marie 
Bletz?), la 2e le 29 à la duchesse de Ferrare 
pour leur recommander les siens en cas de 
malheur, et la 3 que voici en entier : Fran- 
cisco Beroaldo filio. Nihil est quod ego ma- 
lim quam te Dei timentem etapprimè doetum 
esse, qua in re spero Deum tibi propitium 
futurum et meis optatis responsurum. ltaque 
si tibi comites et duces itineris Dens 9btulit 
nteô possis te conferre ubi ejus timore et 
doctrina urgearis, id omnino futurum est 
mihi gratissimum. Sed vide interim ne te 
adjungas cui quam, qui sit malè moratus 
aut Dei contemptor, ne consuetudo malo- 
ruin te corrnmpat etitairam Dei tibi aecer- 
sas. Quod ut evites et propitium semper ex- 
periaris Deum precibus assiduis ab eo eon- 
tendes per Christum Jesum dominum nos- 
trum ut te lumine spiritus sancti illustret et 
doceat viam rectam quam sequaris perpetuo. 
Gratia Dei sit tecum. Dat. 29 decemb. 1572. 

4° feuill, Extraits de Josèphe, Pline et au- 
tres anciens. 

5°-12e feuill. Minutes de 23 prières écrites 
par Beroald pour être dites au corps de garde 
le soir ou le matin et qu'il a évidemment pro- 
noncées pendant les angoisses de ce siége 
mémorable. 

13e-45e feuill. Livre de raison tenu par Bé- 
roald. Il parait eomplet quoique n'ayant que 
22 feuill, (in-fol. oblong) et contient dans sa 
brièveté les détails les plus précis sur la fa- 
mille de Béroald et sur l’enseignement qu'il a 
donné dans sa carrière professorale depuis 
1543 jusqu'a1576. II commence par la liste 
des disciples qu'il eut chez lui. La voici : 

1556 en may : Petrus Hennequinus, Hiero- 
nymus Capellanus, Petrus Stella, — 1558 oc- 
tobre : Lndovicus Blanchæus. — décembre : 
Johannes Chasseræns, Johannes Villerius.— 
aoust 1559 : Michael Tartræus.— 1552 avril : 
Agrippa d'Obigné, Euvertius du Pré, Euse- 
bius du Pré. — Même date (avec la mention 
M. maître Henry Pannetier, leur précepteur 
eui debeo): Frane. Gobelinus, Nic. Gobelinus, 
Petrus Craquetus, Joh. Robineau, Petr, Ro- 
bineau. — À la suite, sans date : Gilles Coul- 
drier, Franç. Coustelier, René Telier, Adrien 
du Boys, Phelippes Meranld, Barthelemy de 
La Mare, Pierre Le Noyr, Gilles Hubon, 
Guillaume Baud dit Recinat, Clément Hou- 
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deron, Guillaume Constance La Fredonnière, 
Estienne Seuly ou Suly, Jean Rihittus, Jnn 
Boys Gautier, Claude et Guillaume Maillard 
frères, Jan Rayet, Guy de Varennes. — 1510 
octobre, à Montargis : Charles Hüe, Jan 
Ruequidor, Maturin Clément, Charles Asse- 
lineau, François Villepinte, Louys lienne- 
quin, Pierre Alligret. Jerome et Jean Beaudet, 
Daniel Hottoman.— 1571 : Philippe Menard, 
Loys Menard son frere plus grand, Isaac de 
Champeaux, Claude de Chansy, Pierre du 
Drac, Jan de La Brosse, Gabriel Rouillart, 
Loys Petot, Josias de Chanzy. — 1515, à Ge- 
nève, au coilége : Jan Durant, Pol Durant, 
Pierre d'Oysi, Lorentius Tornoverus Norim- 
bergensis. 


Revenons à la vie nomade et agitée de 
ce savant, si souvent pourchassé des 
lieux où il apportait ses goûts tranquil- 
les et studieux. 

Nommé professeur à l'université 
d'Orléans le 22? novembre 1562, Béroald 
enseigna les lettres hébraïques jusqu’à 
l'époque de la troisième guerre civile, 
en 1568. Chassé alors de cette ville avec 
le pasteur Beaumont et Robert Fontaine, 
dit le Macon, que nous voyons quelques 
années plus tard, vers 1574, pasteur de 
l'église wallonne de Londres, il s'enfuit 
à Montargis, où il professa les lettres 
hébraïques et les rudiments de la philo- 
sophie jusqu'en 1569, époque où il fut 
appelé à Sancerre pour y faire un 
cours. Il sy rendit au mois de septem- 
bre et y passa toute une année. Le ?4 
août 1570, il retourna à Montargis. Une 
place de professeur lui fut alors offerte 
au collége de La Rochelle; c’est ce que 
nous apprenons par une lettre du pas- 
teur Mallot adressée à Francois Béraud 
et rapportée par Coloimiés. Ge pasteur le 
presse d'accepter cette place cum bond 
Aurcliæ venid, dit-il, ce qui pourrait 
faire supposer que Béroald était de 
nouveau attaché au collége d'Orléans. 
Dans ces temps de dissensions et de 
guerres civiles, les existences étaient si 
précaires, qu'à moins d’une correspon- 
dance suivie, un devait être constam- 
ment dans lincertitude du sort de ses 
meilleurs amis. Béroald n’accepta pas 
cet emploi ; il préféra remplacer Fran- 
cois Bérauld dans la charge de principal 
du collège de Montargis. Il entra en 
fonctions le ?1 juin 1571. L'année sui- 
vante, à la nouvelle de la Saint-Bar- 
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thélemy, le 25 août, il se sauva à 
Sancerre. 

Pendant tont le temps que dura le 
siége de Sancerre, Béroald se comporta 
en héros chrétien. IT ne cessa de soute- 
nir ot d’enflammer les courages par ses 
picuses exhortations. D'Auhigné, dans 
son Histoire, fait le plus bel éloge de sa 
conduite. 

Aprés la capitulation de la place, 
28 août 15173, Béroald quitta Sancerre 
pour retourner à Montargis. (e siége 
mémorable faillit lui coûter la perte 
la plus sensible pour un savant, celle 
du manuserit de sa Chronique. Voici 
ce qu'il en dit à la fin de sa préface 
(édit. de Francfort) : « Get écrit vous eût 
êté communiqué plus tôt, lecteurs héné- 
voles, s'il ne m’avoit été arraché des 
mains par le siége de Sancerre, en 
4573, duquel le Père des miséricorde, 
notre Dieu nous a tirés sains et saufs, 
non sans de grands prodiges. Par sa 
gräce il est arrivé que la meilleure par- 
tie de cet écrit, déposée chez un hom- 
me de bien, habitant du bourg de Lan- 
gesse, à qui je ne dois pas une faible 
reconnoissance, m'a été restituée. » 

Le 31 août 1573, Béroald était de re- 
tour à Montargis ; mais soit qu'il ne s’y 
crût pas en süreté, soit que pendant 
son absence on cùt disposé de sa place 
de principal du collége, il en repartit le 
30 septembre et se rencit à Sedan, où 
il fut nommé professeur de chronolo- 
gie. Si l'on en juge par ce qu'on lit 
dans la « Défense de Mctthieu de Lau- 
noy et de Henri Pennetier, naguères mi- 
nistres », citée par Bayle, son ensei- 
gnement n'édifia pas tout le monde. 
« Il est à notter, x est-il dit, que Mat- 
thieu Béroald, homme docte entre eux, 
et de leurs professeurs, sorti de Sanxer- 
re, et retiré à Sedan, fut prié parle 
président La Louëlte et quelques autres 
de faire quelques lecons; ce qu'il ft au 
licu mesme où on presche, et exposa 
une Chronologie qu'il disoit avoir 
faicte. Or, venu au roy Francois pre- 
mier de ce nom, prince de trèsheu- 
reuse et louable mémoire, et lequel à 
bon droict nous devons nommer Père 
des Lettres en ce royaume de France... 
estant, dis-je, venu au règne de ce grand 
et tant vertueux prince, il parla de lui et 
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de sa trèsillustre et trèsehrestienne pos- 
térité tant impudeminent et avec telle 
irrévérence, que je ne scache cœur res- 
pirant F'air de Ka France qui ne s'en 
fust scandalizé.» Nous n'avons pas à 
prendre la défense de ce tant vertueux 
prince Francois Ier, non plus que de sa 
tant chrestienne postérité ; nous dirons 
seulement que si dans la Chronique par 
lui publiée on ne trouve que l'éloge de 
François {er et de Charles IX, il faut 
avouer que la tournure caustique du 
passage de son journal eité plus haut 
(col. 396) peut bien le faire supposer ca- 
pable d'avoir scandalisé quelquefois ses 
auditeurs. 

La maladie ordinaire des gens de let- 
tres, une maladie de vessie, obligea Bé- 
roald, au mois de juin 1574, d'aller pren- 
dre les caux de Spa. De retour à Scdan 
dans le mois d'août, il en repartit dès 
le mois d'octobre avec sa femme et trois 
de ses filles pour se rendre à Genève. 
Son fils ainé, François, s'y trouvait 
déjà ; sa plus jeune fille Renée avait été 
laissée à Montargis aux soins de son 
onele maternel. À son arrivée, les au- 
torités de Genève l'honorèrent de la 
bourgeoisie, et le 18 nov., sur la re- 
commandation de Théodore de Bèze, il 
fut nommé professeur de belles-lettres 
et de philosophie chrétienne. Il ouvrit 
son cours, 6 décembre 1574, par l’expli- 
cation de l'Organon d’Aristote. En ou- 
tre, d’après une letire de Bèze, où ce 
grand réfomateur dit en parlant de Bé- 
roald : vir bealæ memorix, et meus su- 
perioribus annis in hde Eeclesià collega, 
an devait croire qu’il joignait au pro- 
fessorat l'exercice du saint ministère. 
Séncbier fixe méme au 16 nov. son en- 
trée en fonctions. Mais le Journal de 
Béroald n'en fait pas mention, ce qui 
doit faire naïitre des doutes. Ce Jour- 
nal s'arrête ici. Une main étrangère 
l’a terminé par ces mots : Abiit anno 
1576, die dominicà, die 15 mensis Julii, 
Genevæ in eollegio. Il logeait dans les 
bâtiments du gymnase. 

Béroald fut marié trois fois. De ses 
nombreux enfants, quelques-uns senle- 
ment Jui survécurent. Sa première 
femme, Marie Blets, lui donna : —1{cle 
27 avril 1596, Fraxçois, ainsi appelé en 
mémoire de Francois Vatable, baptisé 
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à Saint-Etienne-dn-Mout; ses parrains 
furent : Jean Mercier, prof. en langues 
hébraïques, et Louis Chesneau, principal 
du gvinnase de Tours; — 2e le 26 févr. 
4560, Mancvemre, dont les parrain et 
marraine furent Jean Capelle, premier 
médeein du roi, et Marguerite de Mon- 
thelon, veuve du président de L'Etoile ; 
elle mourut en mars 157? ; — 3 en jan- 
vier 4563, Raonez, morte le 28 du mème 
mois. lle avait été baptisée à l’église 
protestante du Patriarche par le pasteur 
Mallot. Au retour de l'église, les parents 
furent insultés par les habitants du 
faubourg Saint-Jacques. 

De sa seconde femme, Jeanne Pas- 
quier, morte le 27 sept. 1515, Béroalil 
eut : 10 le 21 déc. 1563, Juniru, qui fut 
baptisée par le pasteur de Méranges, et 
eut pour parrain Jean Foueaut; elle 
mourut en 1566; — ?e le 3 sept. 1565, 
Mawrureu, baptisé par le pasteur Sureau 
du Rosier, et mort le 29 oct. de la même 
année; — 30 le 14 nov. 1566, Marre, 
qui eut pour parrain son onele Jean 
Pasquier; — 49 le 12 mars 1569, AxxE 
qui fut haptisée par le pasteur Peau- 
mont, et eut pour parrain le pasteur 
Fontaine, dit le Macon; elle mourut le 
45 février 1976; — 5° le {er mai 1571, 
Marta, qui fut baptisée par L'Espine, 
ministre de Renée de Franee et eut pour 
parrain Antoine Olivier, seigneur de 
Ville-Maréchal ‘; elle mourut le 15 fé- 
vrier 1576; — 6° Rexée, qui vint au 
monde à Montargis pendant le siége de 
Sancerre et eut Renée de France pour 
marraine. 

De sa troisième femme, Gabrielle de 
Pestel, de Merle en Auvergne, veuve 
du sieur de Benelle, qu'il épousa le 6 f6- 
vrier 1576, Béroald n'eut pas d’enfant. 
Ce mariage fut béni par le pasteur Ja- 
quenot. Gette dame avait un fils, nom- 
mé de La Tour, pasteur du village d’Ar- 
sein. 

Le seul ouvrage que l’on ait de Bc- 
roald est le suivant : Chronicon Seripturæ 


1 Nous voyons par un passage d'une leUre de Louis 
Chesnceau, rapportée par Colomiès, que ce seigneur 
fit du hien à Béroald. « Si Dieu eust voulu que je 
demeure à Montargis, écritil à François Bérauld, 
durant la maladie de M, de F'ille-Mareschal, eomme 
M. Béroald, je me persuade qu'il m'eust lecuê quel- 
que chose, ete, » Le malheureux Chesneau, qui 
êtail alors en fuite paraît avoir êlé dans la dernière 
misère. 


403 


Sacreæ authoritate coastitutum.Habes hoc 
commentario, lector candide, temporum 
rationem, in qua explicanda plurimi 
laborarunt, sic expressam et demons- 
tratun, ut de ea posthäc nulla sit mo- 
venda quæstio. Quandoquidem certis et 
indubitatis Scripturæ Sacræ testimo- 
niis, singula quæ hic traduntur, ita 
sunt confirmata, ut nihil sentire, qui 
contrà sentiant, videri possint; [Genevæ] 
apud Ant. Chuppioum, 1575, in-fol., 
267 pp. sans les index ct la préface, — 
Nouv. édit. Chronologia, hoc est Supputa- 
tio lemporum ab inilin mundi er eclipsi- 
bus ct observalionibus astronomicis el Sa- 
eræ Scripluræ firmissinis lestinoniis de- 
monstrata, Gerardo Mercatore et Matthæo 
Beroaldo authoribus. Accessit Isidori his- 
palensis episc. Chronologia ex quinto et 
sorto Originum libris sumpta; Basileæ, 
1577, in-89; caract. ital., avec une carte 
du jardin d'Eden, — Dans ee livre, la 
Chronique de Béroald sous le titre 

Chronicum sive Supputatio lemporum, 
firinissinis Sacræ Seripturæ lestimontis 
demonstrata, nouvelle pagination, oc- 
cupe 603 pages. La préface est mise en 
tête du livre avec celle de Mercator. — 
Nouv. édit. Matth. Beroaldi Chrontcum 
Seripturæ Sacræ aulhoritate conslitutum. 
Cui accessit cjusdem Sacræ Scripturæ 
Concentus authore Hugone Brougthono, 
Anglo 4. Habes his libris, lector candide, 
temporiun ralionem, ele. Edilio cæteris 
emendalior, Francofurti, 1606, in-4°, — 
La Chronique de Béroald est divisée en 
cinq livres. Dans le 1°, il est traité : 
1° du Temps; ?° du Monde et des de- 
voirs de l’homme étahli dans cette sta- 
tion du monde; 3° des parties ou frac- 
tions du temps, et d’abord des Ileures ; 
9 des Jours ct de leurs différentes dé- 
nominations ; o° de la Semaine ou hebdo- 
madas; 6° des Mois latins, hébreux, 
grees et égyptiens; 7 de l’Année telle 
qu’elle est réglée parmi les nations pro- 
fancs et le peuple de Dieu; 8° de la rai- 
son pour quoi, dans les Livres Saints, 
les années sont dites compusées de 
douze mois lunaires, tandis que l'Éeri- 
ture Sainte fait usage de l’année so- 


! Ce Lrailé de Hugues Broughlon, trad. de l'anglais 
en latin par Isaac Genius, est dédié à Jacques 
Bongitrs sous la dale de sep. 1602, C'etait une nou- 
velle èdilion : Editio altera, priore accuratior. 
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laire et de mois lunaires. /tem, de la 
manière d’intercaler des Anciens. — 
Dans le II livre, Béroald s'occupe : 
4° du point de départ de l'histoire: 
2 des Olympiades et des années de la 
fondation de Rome; 3 de la doctrine 
de l’école d’Élic, savoir que le monde 
dura six mille ans; 4° de la division des 
temps en périodes; 5° de l’origine du 
monde ou Cosmopæia; 6° de la nature 
et des principes des choses, d'après les 
enseignements de la piété, et des diffé- 
rentes acceptions du mot de nature; 
70 du Paradis (avee carte). — Le Ille 
livre est particulièrement consacré à la 
Chronologie Sacrée. L'auteur termine 
ce livre par un chapitre sur, l'empire 
des Perses, et présente une courte ex- 
plication des Semaines de Daniel. — 
Dans le IVe livre, Béroald s'occupe : 
0 des derniers temps et des différentes 
manières de les compter; 2 du jour de 
la naissance de notre Scigneur qui doit 
être rapporté à l’équinoxe d'automne; 
3° de la manière dont on doit régler 
l’année: 4° de l’Ére, de l'Indiction et de 
l'Hégire; 5° des corrections à faire à 
Vilistoire profane : 6° de l’origine des 
nations ; 7 de l’origine des Franes ; et 
finalement, vient une liste des rois de 
France. — Le Ve livre contient un In- 
dex chronologique depuis la création 
du monde jusqu’à lan courant 1575. 

Le système chronologique de Béroald 
a eu de son temps ses partisans et ses 
adversaires; mais nous pensons que, de 
nos jours, s’il venait à se produire de 
nouveau, il ne rencontrerait que des 
contradicteurs. Les raisons qui le dé- 
terminèrent à adopter ce système, peu- 
vent se résumer dans les deux argu- 
ments suivants : La sagesse est le plus 
précieux de tous les biens; Dieu est 
l’auteur de toute sagesse; done c’est 
dans la parole de Dicu que nous devons 
la chercher, ex ipsius verbo pelenda et 
haurienda est. Et ect autre : Les histo- 
riens profanes ne s'accordent pas entre 
eux ; or les Saintes Écritures sont d’ac- 
cord avec elles-mêmes ; donc on ne peut 
errer en suivant les Saintes Écritures. 
C'est en partant de ces faux principes 
que Béroald est arrivé à effacer du ca- 
talogue des souverains de la Perse Cam- 
byse, les Mages et Darius, fils d'Hys- 
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tape. « Dans l'énumération des premiers 
rois des Perses, nous avons suivi, dit- 
il, ni Hérodote, ni Ctésias, ni ceux qui 
leur ont emprunté leurs histoires, parce 
que nous avons dans l'Écriture des té- 
inoignages certains sur les rois qui ont 
régné sur les Perses jusqu'à Xereès !. 
C'est pourquoi aprés Cyrus nous n'a- 
xons pas nominé Camhyse, ni après 
Cambyvse les Mages, ni après les Mages 
Darius fils d'Hystape; ces noms, nous 
les avons omis, parce qu'ils ne se trou- 
vent nulle part dans l'Écriture. » Un 
tel raisonnement n'a certainement rien 
de commun avec la Sagesse dont parle 
Salomon, celle qui est plus précieuse 
que tous les biens. Passe encore si les 
Saintes Ecritures avaient pour but de 
nous enseigner l’histoire générale, Les 
Chrétiens seraient alors fondés à rejeter 
absolument les historiens profanes. 
Aluis on sait que cela n’est pas, et com- 
me le remarque très-bien Sealiger, sans 
le secours des auteurs profanes, on ne 
serait jamais parvenu à débrouiller la 
chronologie de l'Écriture. 

Cependant on aurait tort de juger du 
mérite du livre de Béroald par cette 
critique partielle, qui. au fond, ne porte 
que sur quelques détails. Non-seule- 
ment l’auteur y déploie une vaste éru- 
dition, mais comme :l possédait une 
riche littérature, tous les classiques 
grecs et latins lui étant familiers, il a 
su rendre attrayante par les agréments 
de son style et par une eritique éclairée 
une matiére en soi très-aride. À part 
les quelques erreurs où l'entraine son 
système, on peut apprendre beaucoup 
dans son livre. 

On trouve l'indication suivante dans 
la Bibl. classique de Draudius: Beroaldi 
Anticategorie, in-8°, Gymnicus [libraire 
de Cologne], mais nous ignorons si cet 
ouvrage duit être attribué à notre Bé- 
roald où aux Béroalde de Bologne. 


! Ces ruis soul au nombre de cinq, le grand Cyrus, 
Assuerns-Artaxerce, Darius l'Assyrien, Arlasercès ie 
licux, Xerces, la terreur de la Grèce. « Nous ne 
pouvons cepeudant déterminer d'une manière cer- 
taine, ajoute Béroal, les années de leurs règnes, 
paree que lEcriture ne nous l'apprend pas; c'est 
pourquoi il n'est pas necessaire que nous nous en 
cnqguerrions plus curicusemeni : méhil est necesse 
curiosius in illos inquirere. n Pour ce qui est des 
rois postérieurs, dont l'Ecrilorc ne fail pas mention. 
Beroald n'hesite pas cependant à recourir aux 
écrivains profanes. 
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Enfin MM. Lud. Lalanne ct JJ. Bordier 
{(Dietionn. des autogr. volés) ont constaté 
qu'un opuscule De Labyrintho, qu'ils at- 
tribuent à Matthieu Béroald, et qui 
se trouvait dans la Collection Balnze, 
a été dérohé à la Bibl. nationale. 

BÉROALDE »E Verve. — Le fils 
ainé du précédent [Haag ! IIF, 10] modi- 
fia, lui anssi, son nom primitif Brouard 
et s'appela Fnaxçois BÉROALDE, en Y 
ajoutant le titre de « sieur de Verville », 
peut-être en souvenir de Verville, près 
de Montargis, ville qu'habita à plusieurs 
reprises Mathieu Béroald. Né à Paris le 
97 avril 1556 ?, et mort vers 1612, il fut 
élevé sévèrement par sou père chez qui 
l'amour de la science était tout puis- 
sant. Francois Béroalde s’appliqua avec 
ardeur aux études qui au XVIe siècle 
faisaient le fonds de toute instruction 
complète : langues anciennes, mathé- 
matiques, médeeine, philosophie, chi- 
mie, histoire,il voulut parconrir toutes 
les seiences. Malheureusement les trou- 
bles du temps l'interrompirent plus 
d'une fois. On Fa vu ci-dessus (col, 397) 
dès l'âge de 1? ans, en 1562, entraine 
duns la fuite de son père de Paris 
à Orléans et exposé en compagnie de 
d’Aubigné qui n'avait que quatre ans 
de plus que lui, à des aventures de 
grands chemins; après la $S. Barthé- 
lemy il jugea prudent de fuir encore 
plus loin et on le trouve inscrit à la 
datu du 8 septemb. 1573 sur le re- 
gistre des habitants de Genève en ces 
termes : « François Beroard escolier de 
Paris ». Tout porte à eroire que c’est 
sur les bords du Léman qu'il reeueillit 
les éléments du livre qui devait plus 
tard le rendre célèbre, ear il cite à di- 
verses reprises des localités voisines du 
lac et rapporte plusieurs faits qui S'x 
sont passés. 

Il avait perdu sa mère en 156? ct 


La révision de cet article est dûe à M. Gaslon 
RAYNAUD, secrétaire-adjoint de la Soc. des anvicns 
textes français. 

? On lit dans un vicil historien de là Touraine 
{Chalmel. 1ist. de Touraine, IS2S) : « Ce qu'il y a de 
ecrtain, c'est qu'il fit toutes ses cludes à Tours, 
sous Louis Chesacut, principal du sollége, en l'hon- 
neur duquel if composa des \crs grees que Paul 
Cotomiès a publies dans sa tallia Grientalis. n fien 
au contraire m'est moins cerlain. Et, quant aux vers 
grecs que liéroalde aurait composés, ils sont de Fran- 
çois Brrauld, comme nous Favons dit dans l'article 
de ce dernier. 


407 


m'avait que vingt aus lorsqu'il perdit 
son père (juill. 1576). Ge fut son mal- 
hour. La pauvreté ct la liberté hâtive 
le jetèrent tantôt dans des excès de tra- 
vail, tantôt dans de pires excès. A l’âge 
de 2? ans, Béroalde publia son Thea- 
trun instrumentorum, qui promettait 
un savant des plus sérieux. D'un autre 
côté, pressé par le besoin, il allait à 
Bàle apprendre le métier d’horloger, 
{il nous le dit dans son Palais des cu- 
rieur), et se chargeait en même temps 
de l'éducation d’un jeune seigneur. 
Mais sa spéculation la plus fructueuse 
fut d'abandonner le protestantisme. 
Nous ne savons à quelle époque eut 
lieu sa conversion; le savant père 
Niceron nous fait connaitre comme 
ayant eu lieu le 3 novembre 1593, sa 
nomination de chanoine de l'église col- 
légiale de St-Gatien de Tours. Cette 
conversion n'eut rien de sincère, car 
dans son Moyen de parvenir Béroalde se 
moque aussi bien des papistes qne des 
huguenots. 

Béroalde de Verville a beaucoup 
écrit ; mais on doit, croyons-nous, cher- 
cher surtout les détails de son carac- 
tère et les raisons de sa vic dans ce li- 
vre licencieux, le Moyen de parvenir, 
qu'on lui à contesté, mais qui est bien 
de lui, comme l’a prouvé M. Paulin 
Paris (Bull. du Bibliophile, 1841, p. 
743). On ignorait du reste jusqu'ici 
que Béroalde eût séjourné en Suisse; 
aujourd'hui que son nom à été retrouvé 
sur la liste des réfugiés à Genève, l’on 
s'explique les nombreuses allusions que 
l'auteur fait à ce pays ct les détails 
qu'il nous donne ne sauraient apparte- 
nir qu'à un homme qui le connaissait. 
M. Blavignac dans son Étude histori- 
que et liliéraire sur le Moyen de parve- 
nir !, a du reste accumulé les preuves 
de cette opinion, tout en revendiquant 
la paternité de l’ouvrage pour Henri 
Estienne qui lui aussi a habité les bords 
du lac de (renève. Les raisons invoquées 
par M. Blavignac èn faveur d’Estienne 
(p. 69-128) ne nous ont pas paru convain- 
cantes et nous nous en tenons à l’auto- 
rité de M. P. Paris. C’est donc bien à 
Béroalde de Verville que nous emprun- 


! Genève, 1872, in-8° 128 pag.; la {re partie avait 
paru en 1865 dans les :fém. de l'Institut Genevois. 


BÉROALDE 


408 


tons Île passage suivant (ch. 38) du 
Moyen de parvenir, où nous voyons l’au- 
teur parler de visu des environs de 
Genève : 


« J'aimeroys autant les habitans de Ver- 
soy, du temps que la parole estoit del'Évan- 
gile, lesquels avoient un ministre qui sans 
cesse leur reprochoit leur ignorance et in- 
decence de mœurs, leur reprochant qu'il n’y 
avoit ny rime ny raison en leurs affaires; et 
si souvent leur tint ces propos qu'il en de- 
vint fascheux tellement que la visitation 
estant, ils demanderent un autre pasteur, 
et ce avec grande instance disant que ce- 
luy-la leur estoit insupportable. Le consis- 
toire adverty, tant de la simplicité de ce 
peuple que de la façon du ministre trop 
rude pour agreer à ce petit troupeau, leur 
en adjugea un autre qui fut adverty. Cet- 
tuy-cy les prescha quelque temps par essai, 
puis pour l'establir absolument il fut ques- 
tion d'assembler les habitants pour sçavoir 
si ce nouveau venu leur seroit agreable, Ce 
qu'estant fait, et un de la compagnie des 
habitans estant delegué pour parler au mi- 
nistre et lui faire trouver bon qu'il demeu- 
rast, lui dit: « Monsieur, vous estes agrea- 
ble à tous nous autres, tant pource que vous 
estes bel homme que principalement à cause 
qu'il n'y a ny rime ni raison à tout vostre 
fait. » 


Ge n’est certes pas là le style d'Henri 
Estienne ni de Rabelais. Ge livre de 
Béroalde, qui a trouvé des détracteurs 
systématiques à côté d’admirateurs pas- 
sionnés, appartient à ce genre littéraire 
qui nous a donné les conteurs licencieux 
du XVIe siècle; qu’on n’y cherche pas 
d’afféterie, de sous-entendus, de jo- 
lies choses en un mot: c'est le 
conte gaulois dans toute sa crudité et 
sa nudité, avec sa franchise brutale, son 
vocabulaire grossier, mais aussi avec 
sa gaité débordante et son franc rire. 
Béroalde dans ce livre se moque un 
peu de tout, et surtout de lui-même; 
il se montre à nous avec la mine cey- 
nique d’un sceptique bon vivant, qui, 
ayant préféré un gras canonicat à la 
religion de ses pères, partageait son 
temps entre les grandes études qui 
plaisaient à son esprit chercheur et les 
joyeusetés qu’il collectionnait avec pas- 
sion. Ajoutons que son père, le grave 
professeur, avait certainement l’esprit 
irès ouvert aux idées burlesques, (on 
l'a vu tout à l'heure, col. 396) et qu'il y 
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a bien quelque excuse pour le fils, si 
dans ses écarts il semble résumer les 
joycusetés qui bouillonnaient de vieille 
date dans le sang tout picard de sa 
famille ?. 

Les éditions du Moyen de parvenir sont 
très nombreuses; et Les premières ayant 
paru sans date, il parait impossible de 
mentionner l'édition préneeps ; citons ce- 
pendunt parmi les premières : 

I. Le moyen de parvenir, œuvre conle- 
nant la raison de tout ee qui aesté, est et 
sera, avec démonstracions certaines el né- 
eessaires selon la rencontre des effels de ver- 
tus, Et adviendra que ceux qui auront nez 
& porter lunettes s'en serviront ainsi qu'il 
esl eserit au dictionnatr'e à dormir en Lou- 
tes langues, S recensuit sapiens ab À ad Z : 
nuneipsa voeat res; hac iter est. Æneid 
IX, 300. Jmprimé eetle année (Hollande) 
p. in-[? de 439 p. 

Cette édition a été réimprimée en 
Hollande. — Elle a paru de nouveau 
sous le titre de Salmiïgondis, ou le 
Manége du genre humain, 1698, in-1? 
ile 347 p. M. P. Lacroix, dit le Biblio- 
phile Jacob, en a publié, en 1841, une 
édition qui à été plusieurs fois réimpri- 
imnée. La dernière édition a été donnée 
(2? vol. in-8e, en 1870) par le libraire 
Léon Wilhem avec notes, variantes, 
index, ete. 

Les autres ouvrages de François Bé- 
roalde, tous d'un caractère très-différent 
de celui-ci, sont : 

I. Theatrum instrumentorum et machi- 
narum Jacobi Bessoni, Delphinatis, mathe- 
matiei ingeniosissimi, cum Francisci Be- 
roaldi figurarum declaratione demonstra- 
tiva; Lugd., 1518, iu-fol; trad. la même 
anuée en français; nouv. édit. : Théätre 
des Instruinents mathématiques et mécha- 
niques de Jacques Besson, Dauphinois, 
docte mnathématicien : avec l’interpréta- 
tion des figures d'icelui par Francois Bé- 
roald, Plus, en ceste dernière édition ont 
esté adjoustées additions à chaeune figure; 


1 Les Picards ont eu de tout temps la spécialité 
des facéties. et Tabourot a consacré le chap. Il des 
Bigarrures du Seigneur des Accords aux Rebus de 
Picardie, que ne dédaignait pas Béroald le père, 
Déjà au moyen äge la plupart des auteurs de fa- 
bliaux, qui ont lourni plus tard la matière aux 
conleurs italiens et français, à Baoccace et à La 
Fontaine, appartiennent à la Picardie. Le mot 
fabliau du reste est lui-même picard : la forme 
française serait fubleau. 
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Lyon, par Jaques Chouët, 1594, in-fol. 
— Idem auetumn per Julium Paschalem, et 
post germanicè reddilum; Montisbelg., 
ap. Jac. Folietum, 1595, in-fol. — L'é- 
dit. franc. de Lyon est dédiée par les 
édit, à Messire François de Bonne, seigneur 
Des Diguières, etc. L'ouvrage se compose 
de LX planches. Chaque planche est ac- 
compagnée : 1° de la Proposition de Jac- 
ques Besson, contenant le nom et l’u- 
sage de l’objet figuré; ?° de la Déelara- 
lion de François Béroalde, c’est-à-dire de 
l'explication des figures, et 3° des Addi- 
tions, où supplément d'explications et 
corollaires. 

Si l’on en croit Moreri, qui a em- 
prunté ce renseignement au savant phi- 
losophe allemand Keckermann, outre 
sa publication de l'ouvrage de Jacques 
Besson, Béroalde serait l’auteur d’un 
traité de la Duplication du cube et d’Élé- 
ments de méchanique. On lui devrait 
aussi, d'après M. Chalmel, un Abrégé 
des œuvres de Jérôme Cardan, mais nous 
ne trouvons l'indication de ce livre dans 
aucun bibliographe. 

III. Les Soupirs amoureux de F. B. de 
Verville, avec un Discours satyrique de 
ceux qui escrivent d'amour par AN. Le Di- 
gne; Paris, 1583, in-1?; Rouen, 1606, 
in-12: réimpr. encore dans le recueil 
suivant (IV). — Le Digne traite de fri- 
voles les plaintes amoureuses de Ver- 
ville. L'Amour, en eflet, parait avoir 
joué un très grand rôle dans les desti- 
nées de Béroalde. C’est vraisemblable- 
ment par son inspiration qu'il aban- 
donna le champ de la science pour s’at- 
tacher aux douces séductions du roman. 

IV. Les Appréhensions spirituelles, Poë- 
ines et autres OEuvres philosophiques, avec 
les Recherches de la Pierre philosophale; 
Paris, 1584, in-12. — Ce recueil com- 
prend : lo Les Appréhensions spirituelles, 
ou Entrée à la connoissanee des choses, 
eic., en prose; — ? Les Connoissances 
nécessaires, poëme contenant plusieurs bel- 
Les résolutions philosophiques. Avee le lire 
de l'âme, où est faite une description en- 
tière de l'ême et de ses facultés ; le tout eu 
vers. — 3 Deux dialogues où est diseouru 
de l'honneste amour et de la bonne yrace* 


‘Ces deux dialogues ont êté réimprimés séparé 
ment, suivis des Poésies de l'auteur par Galiot Cor- 
rozet. 4602, pet, in-12. 


A1 


avee un biseours de l'utilité de la mort : ci 
prose. — 40 fiecherchesde la pierre philoso- 
plale ou dumoyen qu'il y faut tenir; si elle 
existe vu peul exister. Avec une préface con- 
tre les souffleurs, tinposleurs et sophistes, et 
quelques sentences contenant tout l'art; cu 
prose, datée, ainsi que les deux dialo- 
gues précédents, de Paris, ler nov, 1583. 
— ho Les Soupirs amoureux, ete,; repro- 
duction de l'ouvrage eilé plus haut. — 
Le Recueil se termine par des poésies 
diverses, dont quelques-unes, tu dire de 
Nicéron, sont très libres. 

V. L'idée de la République de François 
Bérvalde, sieur de Verville. En ee poëme 
est discouru du devoir de chasqu'un, de ce 
qui conserve la police en son entier, par- 
faict l'estat, el monstre à lous selon leur 
qualité et condilion le nnoyen de bien et 
heureusement vivre en la société huinaine, 
et se façonner aux bonnes ineurs; Paris, 
Timothée Jouan, 1584, in-16, ff. 102, 
sans les pièces préliminaires. Privilége 
daté du 26 août 1583. Ouv. dédié à René 
Crespin, seigneur du Gast, conseiller du 
roi en son conseil privé. Ce poème est 
divisé en sept livres, parce que, selon 
l’auteur, le nombre sept est un nombre 
parfait. « Je passerois plus loin, dit-il 
en terminant son dernier chant, mais la 
grâce parfaite de la perfection veut 
qu’'ores je m’arreste. » Chaque livre est 
précé d’un Discours en prose qui est une 
espèce de sommaire. 

VI. De la sayesse, livre premier auquel 
il est traicté du inoyen de parvenir au 
par/aiet estal de bien vivre, remédier aux 
afflictions, embrasser la constance, et trou- 
ver l'entier eontentement selon l'instilu- 
tion divine; Tours, Jamet Mettayer,1593, 
iu-16, feuillets 104, sans les pièces pré- 
liminaires et un Avertissement final. — 
Épigraphe au verso, empruntée au poète 
F, d'Amboise : 

Qui n'aime la sagesse, ains s'applique à autre arl. 
RessembLe à l'amoureus de la femme &'Ulisse, 
Qui, n’osant s’arrestèr sur si chaste regard, 
Muguetlte la servante et s'esclaye À son vice. 

Béroalde dédie et voue son œuvre « à 
la France », comme d’Aubigné son eon- 
disciple avait dédié son Ilistuire uni- 
verselle « à la postérité ». Ce livre est 
divisé en 14 méditatiuns vu (Considéra- 
tions, comme il les nomine, dont voici 
les titres :1.Le désir de la sagesse; 2. La 
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sagesse; 3. Le palais de sagesse; 4. La 
dignité de sagesse; 5. De lantiquité et 
ellects de sagesse ; 6. Comment on ac- 
quiert la sagesse; 7. De lusage de la 
sagesse; 8. Cuinmencement des effects 
de sagesse; 9. Condition de la vie sans 
sagesse; 10. De la providence de Dieu; 
11. Remèëde à la pauvreté et au défaut; 
12. De la patience; 13. Advis sur læ ré- 
solution qu’on trouve eu la sugesse; 14. 
Par sagesse on parvient au contente- 
ment. — [ouvrage se termine par ce 
quutrain : 

J'ay passe fort diversement 

La vive ardenr de ma jeunesse, 

Qui ore est morte, heureusement 

Ensevelie en la sagesse, 


Chaque méditation finit paruneprière 
ou invocation. Nombreuses citations hi- 
bliques; morale très-pure; pas un mot 
de controverse où de polémique ; œuvre 
d’un philosophe ehrétien. Le style, en 
général, en est clair, facile et correct.— 
Ni La Mounoye dans sa Dissertation 
sur le Moyen de parvenir, ni le P. Nicé- 
run dans son excellente notice sur Bé- 
roalde, ne font mention de ce livre, dont 
le titre nous donne l'explication d’un 
fait resté pour nons une énigme. Nons 
demaudions en vain pourquoi Béroalde 
avait adapté à son livre le Moyen de par- 
venir, un titre qui n’est nullement ap- 
proprié au sujet. Mais à cette heure, il 
est évident pour nous que, dans ce livre 
immoral, il a eu en vue de faire une 
espèce de parodie de son traité de la Sa- 
gesse. Dans quel but? Le champ des 
suppositions est vaste. Certains criti- 
ques ont prétendu que Verville avait 
voulu dédommager son libraire des per- 
tes qu'il avait faites par la publication 
de son Foyaye des Princes fortunés, qui 
n'avait eu aucun succès, Il lui aurait 
ainsi montré que, lui aussi, connaissait 
le secret des grandes fortunes littéraires. 
Dans ce cas, ce serait uh trait de res- 
semblance de plus avec ce génie du 
bouffon, Rabelais, qu'il avait fini par 
prendre pour modèle. 

VIL La Muse céleste de Beroalde de Ver- 
ville; Tours. 1593, in-16, ff. 42 ; caract. 
ital. Aucun des biugr. de Bérvalde ne 
fait mention de cette publication, qui 
d’ailleurs n'est citée par aucun des bi- 
bliogr. que nous avons sous la main. — 
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Recueil de chants spirituels, de para- 
phrases de psaumes, dont plusieurs dé- 
célent un vrai talent poétique et un ex- 
collent éerivain; il se termine par un pe- 
tit poème didactique en VI chantssous 
le titre : Le l'éme el de ses excellences. 
VIEE. Première partie des Avantures de 
Floride. En cette Histoire françoise on peut 
voir les différents (vénemens d'Amour, de 
Furtune et d'Honneur, et combien sont en- 
fin agréables les fruits de la Vertu, édit. 
revue ct augm.; Tours, 1594, in-1?, 
leuill. 197. — Le livre se termine par 
un recueil de 136 sonnets, sous le titre : 
Aunours de Minerve en faveur de la belle 
Dovistée. — D'après Barbier, la prem. 
édit. de ce livre est de Tours, 1593. Le 
privilége est daté du 30 oct. de cette année. 
IX. Seconde partie des Avantures de Flo- 
ride. En laquelle, outre la suite de l'his- 
loire, serencontrent divers suceès vertueux; 
éd.rev.ctaugm.;Tours,1594, in-1?, ff. 200. 
X. Troisième partie des Avantures de 
Floride. En la quelle on reconnotl par évé- 
nemnens les punilions de ceux qui ont voulu 
contrevenir à l'honneur, édit. corrig. et 
augm.; Rouen, 1601, in-1?, pp. 572. 
XI. Quatrième partie des Avantures de 
Floride, qui est l'Infante déterminée; où se 
royent plusieurs trophées de la vertu 
triomphante du vice, édit. revue, corrig. 
et augm.; Rouen, 1601. iu-1?, pp. 352. 
XII Le Cabinet de Minerve. Au quel 
sont plusieurs singularites. Figures. Ta- 
bleaux. Antiques. Recherches saintes. Re- 
marques sérieuses. Observations amoureu- 
ses. Sublilites agréables. Rencontres joyeu- 
ses, et quelques histoires imeslées ès avan- 
tures de la suye Fénisse patron du Devoir; 
Rouen, 1697, pet. in-1? de 254 fouillets, 
indépendamment d’une courte dédicace 
à Pierre Brochard, seigneur de Marigny, 
plus une surte d’invocation aux dames 
el & ceux qui en leur faveur verront ce ca- 
binel, ct quelques pièces de vers à la 
louange de l'auteur; ouvrage divisé en 
svu chapitres ou Rencontres, — Nicéron, 
qui parait avoir tenu la même édition 
que nous, la dit imprimée en 1597; ct 
selon Barbier, cette édition de Rouen 
1597 serait déjà une réimpression. — 
Idein, rev., corr., etaugm.; Rouen, 601, 
in-1?, fouill. 289. — Dans le privilège 
daté du ? avril 1590, l'ouvrage est dési- 
gné comme formant la cinquième partie 
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des Avantures de Floride. — Le plan de 
l'ouvrage est très simple. L'auteur in- 
truduit des visiteurs dans le Palais de 
Minerve et leur fait expliquer par les 
nymphes qui forment la cour de cette 
déesse, tous les objets qui s’olfrent à 
leur vue, objets d’art ou de science. De 
là une fuule de dissertations philoso- 
phiques ou artistiques, d'explications 
de procédés chimiques ou mécaniques, 
et en somme quelques rares vérités par- 
mi bien des erreurs ou des futilités sa- 
vantes. Néanmoins ce livre a pu porter 
de bons fruits dans un temps où l’on 
croyait à l'astrologie, à la magie et aux 
sorciers. À part ses préjugés d'alchi- 
miste, — nous avons presque ajouté de 
savant, — Béroalde était très éclairé 
pour son siècle. D’où vient alors l'ennui 
mortel répandu dans ses romaus? Nous 
l’attribuerions surtout au défaut d’uc- 
tion ou à la marche languissante de l’in- 
trigue. Le style froil et précieux de 
l'auteur y est aussi pour quelque chuse, 
et l’on pourrait même ajouter les airs 
mystérieux et d’initié qu'il affectionne 
particulièrement et qui ont dû piquer la 
curiosité de ses contemporains, et faire 
mème le succès de ses livres, maïs qui 
ne sont plus de notre temps. 

Ce roman est entremélé de puésies 
qui n’ont rien de remarquable. 

XIIT. Le rétablissement de Troyes, avec 
lequel, parmi les hasards des armes, se 
voyent lesanours d'Asionne, ele.; Tours. 
1597, in-1?; nouv. édit, sous le titre : 
Les Ainours d'Asionne où se voyent les ha- 
sards des armes, les jalousies, désespoirs, 
espérances, changemens el passions que les 
succès balancent par la vertu; Paris, 1598, 
in-1?, — Nictron assigne à cette édit. 
de Paris la date de 1597, en indiquant 
en outre que le titre courant du livre 
est Le rétablissement de Troyes. Mais nous 
avons préféré suivre Barbier, qui a dû 
contrôler cette indication. 

XIV. Les Ténèbres qui sont les lamen- 
tations de Jérémie; Paris, 1599, in-1?, pp. 
Cette trad. en vers est suivie 
d’une hymne sur la nativité de Jésus- 
Christ. 

XV. La Puvelle d'Orléans restiluée par 
l'industrie de Béroalde, sieur de Verrille. 
Sous le sujet de eelte magnanime purelle est 
représentée une fille vaillante, ehaste, sca- 


25. — 


415 


vante et belle; Tours, 1599, petit in-1?, 
— Mauvais roman, selon Barbier, au- 
quel sa rareté soule donne du prix. 

XVI La Sérodokimasie, ou Histoire des 
vers qui filent la soye, de leur naturel, 
gouvernement, utilité, plaisir et profit 
qu'ils rapportent; Tours, 1600, in-12, — 
Barbier nous apprend que la publication 
de ee petit poème donna lien à une po- 
lémique entre l’auteur et quelques cri- 
tiques, et devint le sujet d’un certain 
nombre d’épigrammes qu'on peut lire 
dans le recueil intitulé : Les Muses in- 
cognues, ou la seille aux bourriers plaine 
de desirs et imaginations d'amour; Rouen, 
160%, pet. in-1?, sans nom d'auteur. 

XVII. Histoire d'Hérodias :icy se ver- 
ront les essais d'impudence effrénée après 
le vice, attirant les punitions divines sur 
les esprits de rebellion; Tours, 1600, in- 
12. — Publication inconnue à Nicéron 
et citée par Parbier. 

XVIII. Le Tableau des riches inventions 
couvertes du voile des feintes amoureuses, 
qui sont représentées dans le Songe de Po- 
liphile, desvoilées des Ombres du songe, et 
subtilement exposées par Béroalde; Paris, 
1600, in-40; JT livres, le Le, divisé en 24 
chap., et le 2. en 14. comprenant feuill. 
154, sans compter la dédicace à Pierre 
Brochard, seigneur de Marigny, et deux 
préfaces, dont lune Aux beaux esprits 
qui arresteront leurs yeux sur ces projets 
de plaisir sérieux, et l’autre, espèce de 
préambule, sous le titre : Recueil stéga- 
nographique, contenant l'intelligence du 
frontispiee de ce livre. — Traduction li- 
bre de l'ouvrage de Francois Colomne, 
intitulé : Poliphilo-Hypnerotomachia, ubi 
humana omnia non nisi somnium esse 
docet, cte., écrit, selon Barbier, en ita- 
lien macaronique (?}, entremélé de grec 
etimême d’hébreu. — Une première tra- 
duetion libre en avait déjà paru en fran- 
vais sous le titre : Jypnérotomachie, ou 
Diseours du Songe de Poliphite, déduisant 
comment Amour le eombattit à l'occasion 
de Polia, trad. de l'ital. par Jean Mar- 
tin; Paris, 1554, in-fol. — Béroalde ne 
fit guère que revoir cette dernière tra- 
duction, à la demande du libraire Guil- 
lemot, qui le chargea « de la faire par- 
ler plus poliment. » On voit par là que 
le style précieux de Béroalde était dans 
e goût du temps. L’aurore de l’hôtel de 
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Rambouillet commençait à poinure. 
D'Urfé et Scudéry allaient paraître, — 
Lesnomhrenses gravuresqui ornentectte 
publication, et dont plnsienrs décélent 
la main d’un maître, ont été attribuées 
à Salonun Bernard, eonnu sous le nom 
de Petit Bernard, qui les aurait exéeu- 
tées d’après des dessins de l’illustre Ra- 
phaël d’Urbin. Les dessins de l’édit. de 
Jean Martin étaient, à ce que l’on sup- 
pose, de la main de Jean Goujon ou de 
Jean Cousin. 

Béroalde revit avec soin la traduction 
publiée par Jean Martin, « conférant le 
tout sur l'original », en simplifiant son 
style. 

L’admiration que Béroalde professe 
pour son auteur est pleine d’enthou- 
siasme. Son livre est pour lui le livre 
des livres. Aussi l’a-t-il ecrtainement 
pour modèle dans plusieurs de ses pu- 
blications. Colomne, dit-il, « estoit phi- 


‘ losophe spéculatif. d’un esprit transcen- 


dant, et plein de belles imaginations. 
relevées au-dessus du commun, ayant 
au reste pour butle point final de la per- 
fection désirable de la lumière des sages 
Mercurialistes, et cependant faisant voir 
combien il est accomplv, et qu'une 
science pousse à l’autre, qui s'enchaisne 
avec toutes.» 

Nous avons essayé souvent d’appro- 
fondir le sens de cet ouvrage, mais cela 
sans y parvenir : le Songe de Poliphile 
est un livre trop sérieux pour un roman, 
et trop frivole pour un livre sérieux. 

Le roman ne parait avoir été imaginé 
que pour servir d’encadrement à des 
descriptions architectoniques, ou d’ob- 
jets d’art. L’autour s’y complait dans 
les plus minutieux détails. Inutile de 
dire que le jargon prétentieux qu’affec- 
tionne le traducteur ne contribue pas à 
en rendre la lecture agréable. Mais, en 
compensation de ce qui n’y est pas, So- 
rel nous apprend dans sä Biblioth. fran- 
aise, que les chimistes croient y avoir 
découvert le secret de la pierre philo- 
sophale. Grand bien leur fasse! Pour 
nous, nous confessons ne l'y avoir pas 
trouvé. 

XIK. Le voyage des Prinees fortunez. 
œuvre stéganographique, recueilli par Bé- 
roalde. — Un second titre porte : His- 
toire véritable, ou le Voyage des Princes 
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furtunez, divisé en quatre entreprises; Pa- 
ris, 1610, pet. in-S°, de 793 pp. — Voici 
le jugement qu'en porte Nicéron, et nous 
sommes tout portés à ÿ souscrire : « Ou- 
vrage ennuyeux, s’il en fut jamais, à l’ex- 
ception du chap. qui contient l’histoire 
du roi Eufransis et de son favori Spanios.» 

XX. Le Palais des Curieux, anquel 
sont assemblées plusieurs diversitez pour le 
plaisir des Doctes et le bien de ceux qui dé- 
sivent seavoir, Paris, 1612, in-12, pp. 
284. — Le Privilége est du 5 nov. 1611. 
— D'après Barbier, « ces Mélanges ont 
quelque rapport avec le Moyen de par- 
venir, mais lui sont furt inférieurs. » 

Dans ses Recherches sur les théâtres 
de France, Beauchamp attribue à Fran- 
cois Béroulde, sous la date de 1584, Deux 
Tragédies françoises, non imprimées, 
dontilne nous faitpas cunnaitre lestitres. 

BÉROLES. Barthélemy Béroles et 
Francois Bonhomme abjurent La reli- 
gion eatholique devant le consistoire de 
Mauvesin (Gers) le 24 avril 1615. — 
Famille de Bérotles dans le canton de 
Vaud [IIE, 332? D]. — Anthoine Péroulle, 
du Dauphiné, assisté en passant à Ge- 
nève et à Lausanne, 1699. 

BÉRON (Jacques) lapidé à Clais, 
4562 [IT 332 a]. — Anne-Marie de Béron 
« fille noble de S. Lô en Normandie, et 
sa servante », mises aux Nouvelles catho- 
liques de Caen, 1688. On les retrouve 
à Londres, 1698, parmi les assistés. 

BÉROUD (CLauve) serrurier, tué à 
Vallensolle, Provence; 1562 (CGrespin). 

BERQUE (Jeax) ouvrier en suie de 
Clairac [Haag If, 217]. En 1716 le bruit 
s'étant répandu dans cette ville qu'il 
était arrivé des ministres, le peuple 
toujours avide de les entendre, se ras- 
sembla sans trop de mystère, et plu- 
sieurs assemblées se tinrent en divers 
endroits. M. de Courson ne tarda pas à 
en être instruit, et ilse rendit à Clai- 
rac à la tête de deux compagnies de ea- 
valerie. Il s'attendait à rencontrer des 
attroupements armés et disposés à une 
vive résistance ; maïs, au lieu de rebel- 
les, il vit arriver à sa rencontre une 
foule d'hommes et de femmes chantant 
des psaumes et criant Vive le roit Il 
ne laissa pas d'en faire arrêter quel- 
ques-uns, qui furent livrés au Hparle- 
went de Bordeaux et traités avee tant 
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de rigueur que des catholiques indi- 
gnés crurent devoir s’en plaiadre au 
Régent. [ls représentérent dans leur 
placet que le parlement avait condamné 
aux galères comme ministres, Jean 
Millet et Jean Martin, pauvres gens qui 
ne savaient ni lire ni écrire ; à l'amende 
honorable et à une prison perpétuelle 
Murie Fabre veuve, mère de sept en- 
fants, parce qu’elle avait recu dans 
son cabaret quelques personnes qui 
chantaient des psaumes. Quant à Jean 
Berque, il avait été condamné au ear- 
can, aux verges et au bannissement, 
pour avoir gardé chez lui, pendant 
trois semaines, un jeune ouvrier de 
son état qu'on voulait faire passer pour 
ministre. Treize autres, que l'on ne 
pouvait juger faute de preuves, étaicnt 
tenus en un secret si rigoureux que le 
premier président et le procureur-gé- 
néral avaient fait incarcérer deux per- 
sonnes qui allaient leur porter une au- 
mône. La mère du Régent, qui était 
née protestante, se sentit émue et sulli- 
cita en faveur de ces infortunés; mais 
tont ce que son fils voulut promettre, 
c'est que le Conseil de conscience ferai 
son possible pour les soulager. 

BERQUIN (Loys pe}, gentilhomme 
né à Passy près Paris vers “1490, et sei- 
gneur de la terre de Berquin près Ah- 
beville, qui dépendait de la seignenrie 
de Rambures au comté d'Artois. « Il 
estoit venu, dit le martyrologe de cp 
pin, en l’aage de 40 ans, sans estre ma- 
rié, ayant veseu en telle intégrité et 
chasteté qu’il ne fut oncques chargé de 
sonpcon d’incontinence : chose merveil- 
leusement rare entre les courtisans. 
Devant que le Seigneur l'eust attiré à 
la cognoissance de son Évangile il es- 
toit, sans fard, grand sectateur des 
constitutions papistiques, grand audi- 
teur des messes et sermons, observa- 
teur des jusnes et jours de festes. Dès 
sa jeunesse il avoit un esprit libre et 
ouvert, et comme il ne vouloit faire 
tort à personne, aussi ne pouvoit-il 
porter qu'on lui eu fist. La doctrine de 
Martin Luther, lors hien nouvelle en 
Franee, lui estoit en extrême abomina- 
tion et toutesfois, d'un natnrel eslevé, 
il haïssoit mortellement l’asnerie des 
Sorbonistes et Moines... « 
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Dès l'année 1312, il comptait à Paris 
parmi les ornements du monde litté- 
raire, Comme un jeune docteur plein de 
savoir. Une étroite æmitié l'unissait à 
Nic. Bérauld (col. 297). L'imprimeur 
Josse Badius, ayant tardé à mettre au 
jour conune il l'avait promis un opuscule 
dédié par Bérauld à Berquin, les en 
dédommagea tous deux en dédiant lui- 
même en 1512 à lun le premier, à 
l'autre le second tome de son édition 
des œuvres d'Ange Politien. Dans sa 
dédicace à Berquin, il s'adresse à lui 
comme à un homme du caractère le plus 
honorable, « juveni prædito clarissi- 
mis natalibus, spectatissimis moribus 
et cultissimis litteris ». Quelques an- 
nées après, Bérauld vantait son « très- 
savant ami » ? à Érasme et Érasme 
lui-même lui écrivait: m1 Berquine; 
doctissime Berquine ! À la cour il n’était 
pas moins apprécié que dans le cerele 
des lettrés. Il y avait sans doute exercé 
quelque office, car on le trouve appelé : 
Præfectus et consiliarius regis * et le 
roi Francois Ier, qui le connaissait le 
prisait particulièrement. Le roi « lequel 
l'avoit aimé », dit Crespin %. L'aima- 
ble sœur du roi, Marguerite, apporiait 
sa chaleur accoutumée à protéger un 
homme d'une piété et d'une instruc- 
tion si hautes. « Je l'estime aultant que 
moy mesmes et vous pouvés dire que 
c'est moi que vous avés tirée de pri- 
son », écrivait-elle au duc de Montmo- 
reney, qui l'avait une fois mis en li- 
berte. Sauf que son bien était modeste, 
la terre de Berquin ne lui rapportant 
que à à 600 liv. par an *, il était donc 
comblé des faveurs les plus enviées. Il 
périt ecpendant de mort cruelle sur un 
bücher. Sa science, sa piété, ses vertus 
mêmes le perdirent. Il allait à la messe 
et repoussait bien loin les discours de 
Luther; mais à quoi bon ? Dès qu'il li- 

4 Lettre du 46 mars 1518 : Ludosice Peberquino 
viro doctissimo ac fui nominis studiosissimo. 

? Lans une lettre d'Érasme à Pirckheimer, 
6 juin 1526. : 

8 Vir regi cum primis charus : Érasme à Jean de 
Lasky. 17 nai 1527. — Eruditus ac probus regi €ha- 
rissimus: Érasme à Vergara, 2 seplemb. 

# En 1525 un capitaine de cent lances {Bonyret) 
avait un état et pension de 4200 livres par an, le 
capitaine des gardes (Robert Stuart) 2000, un prési- 
dent de la chambre des Copies (Briçonnet) 800, un 
président du parlement de province ou un conseil- 


ler au perl. de Paris, 400: mais fous v joignaient 
des droits ou épices. 
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sait la Bible et les auteurs de l’anti- 
quité en homme qui pense et qui cum- 
prend, il était, comme taut d'autres, 
aussi rebelle qu'un Luther. Ainsi 
wavait-il eu besoin de personne pour 
trouver qu'il fallait prier Dien daus 
une langue qu’on entend, plutôt qu’en 
latin, et qu'on devait moins s'étendre 
sur les mérites de Marie; que l’adora- 
tion de la vierge est sans motif et que 
le soir, au Salut, c'est indüment qu'on 
l'appelait : « Fontaine de toute grâce, 
notre Espérance, notre Vie », termes 
qui n’apparticnnent, disait-il, qu’à notre 
Sauveur Jésus. Ges hardiesses, et d’au- 
tres, n'avaient excité d'abord la colère 
que des prêtres et de la sequelle théo- 
logique, mais l'esprit public fut tout à 
coup changé et surexcité par le mauvais 
succès de Francois Le dans sa lutte contre 
Charles-Quint, par les batailles perdues 
en Italie (dès 1522), par la terreur qui 
s’empara de la Franee lors quelle se sen- 
tit sous le coup d’une invasion au nord 
et de deux invésions au sud. Les mal- 
heurs publics ne provenaient pas de 
l'impéritie du roi, personne n'avait une 
telle pensée. C'était un châtiment envoyé 
par la main vengeresse de Dieu irrité. 
Et pourquoi cette irritation céleste? 
Parce que les idées nouvelles en matière 
de religion, c'est-à-dire l’impiéte, le 
mépris de Dieu, « alloient pullulant ». 
Apaiser le Ciel en exterminant les hé- 
rétiques, était le vœu public dicté du 
haut de toutes les chaires du royaume. 

On voit, au commencement de l’an- 
née 1523, la Sorbonne c'est-à-dire la Fa- 
culté de théologie et le parlement, dont 
les membres étaient, pour moitié, des 
ecclésiastiques, faisant de eoncert une 
guerre acharnèe aux luthériens ct no- 
vateurs quels qu'ils’ fussent. La Sor- 
bonne dénonce les hérétiques, le parle- 
ment les saisit; combien de malheu- 
reux furent atteints ? jamais nous ne le 
saurons; mais les plus compromis out 
les honneurs de l'audience et leurs 
noms sont restés dans les registres, tels 
que ceux du docteur en théologie Jac- 
ques Merlin, qui se soumit !, du « frère 


‘Et devint renommè comme docteur eatholique. 
Au mois d'avril 4523 (ct dès 1522) il eut atfaire aux 
persécuteurs de Berquin. au sujet de ses opinions 
sur Oxigène, 
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dJosse » qui nous est inconnu d’ailleurs, 
du frère Jehan Guybert également ou- 
blié mais dont nous raconteruus en sun 
licu tout le procès; de Lefèvre d’Eta- 
ples, de Caroli, de Girard Roussel: et 
aussi de Berquin. 

Le 13 mai 1523 le parlement rendit 
uu arrêt urdonnant que certains livres 
et papiers saisis au logis de Berquin à 
la suite d'une visite faite chez les li- 
braires et gens suspects par Fhuissier 
de la Cour, sur l’ordre du procureur 
géuéral, fassent communiqués, en pré- 
sence de deux conseillers et du prévenu, 
aux théologiens commis par la sainte 
Faculté à l'effet de les examiner. L’ar- 
rêt de censure, commencant par une 
déclaration de principes qui expose que 
la foi étant la base de toutes les vert 
et par conséquent de l'État, la société 
s'écroule aussitôt que cette base est 
ébranlée, l'arrêt est daté du 26 juin. 
Les livres saisis sont divisés en trois 
catégories. Dans la 1re sont rangés les 
livres dont Berquin est l'auteur, et 
dont plusieurs sont pleins de ratures, 
in quorum nonnullis malle sunt litureæ 
pariler el rasuræ. De ce nombre sont: 
1° Apologia contenant 58 feuilles ; 20 six 
petits opuseules (codicilli} dont l'un a 
pour titre : Spcculum theologastrorum ; 
30 epistola apologetica; !° un livre con- 
tenant les raisons par lesquelles Luther 
chevehe à prouver que tout chrétien est 
vevélu du sacerdoce; 5° le débat de piété 
et superstition ; 6° un livre dont le titre 
n'est pas indiqué; 3° de usu et efficacià 
missæ. Tous ces livres sont déelarés hé- 
rétiques, schismatiques, mal-sonnants. 
Dans la ?me catégorie sont placés les 
livres traduits par Berquin: ce sont: 
lo Traité contenant les raisons pour les- 
quelles Luther a publiquement jeté au feu 
les Décrétales et les autres livres du droit 
canon; 0 la Tryade romaine: 3 le 
Paradis du pape Jule; 4° le Catholique du 
pape et de Moyse, livre entièrement ra- 
turé, mais encore lisible. La 3e catégorie 
comprenait quelques livres de Luther, 
Mélanchthon et autres. 


Le 8 juillet « maistre Pierre Lizet advo- 


? Ce titre rappeHe La farce des théologastres 
allribuée à Lambert d'Avignon (Bull. 1. 138). M. er- 
Minjard ne la croit pas composée par Lamberl. mais 
par un ami de Berquin. en 1526. 
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cat du roi a récilé le contenu ès livres 
prins en la chambre de Loys de Berquin 
et apportez au greffe, ensemble les conelu- 
sions sur ce baiflées pur ceulx de la fa- 
culté de théologie ausquels les d. livres ont 
esté communiquez, et après ses conclusions 
que la Cour a ordonné estre baillées par 
escripl: Et au surplus a requis que Ka 
Cour feist prendre et apporter au grelfe 
tous les livres de Leuther estans chez les 
libraires de ceste ville, » 


La eour faisant droit à la requête 
commit deux de ses huissiers, Jacaues 
de Mailly et Pierre Linday, pour cette 
saisie supplémentaire qui va permettre 
d’anéantir toute la presse hérétique 
d'un seul coup. Le 11 juillet deux com- 
missaires, les conseillers André Verjus 
et Jean Vérier, sont nommés pour écou- 
ter les explications de Berquin; la 
cour elle-même l'entend le 1er août et 
le même jour, après l'audience, elle le 
fait enfermer à la tour carrée du palais, 
cette tour que nous voyons encore s'éle- 
ver solide et formidable à l'angle du 
quai. Les Parisiens parlaient de son 
supplice comme d’un spectacle prochaiu 
et se disaient qu'il « l'avait bien ga- 
gné » !. Mais trois jours après, 8 août, 
le parlement fut bien étonné de voir ar- 
river un archer de la garde, le capitaine 
Frédéric, porteur d'une lettre du rüi 
qui évoquait l’affaire en son Conseil, 
vrdonnant aux magistrats de remettre 
leur prisonnier et au capitaine, en eas 
de refus, de l'enlever de force. Il fallut 
obéir et le parlement ne put faire brù- 
ler, ce jour mème, sur la place du par- 
vis Notre-Dame, que les livres et Jra- 
piers du condamné. Quant à celui-ci, 
sa comparution devant le grand Conseil 
ne fut qu'une formalité. Il était libre. 

Mais les malheurs publics s'accen- 
tuant au lieu de cesser, la terreur s'ag- 
grave: elle est à son comble après la 
bataille de Pavie, 24 fév. 1525, et le 
parlement, devenu plus puissant que ja- 
mais par la captivité du roi, adresse à la 
reine régeute. le 10 avril, un memoire 
inpérieux dont le principal artiele était 


% Journal d'un bourgeuis de Paris. p. 170. N a 
été récemment démontré par M. Lougnon ( Hém. 
de la Soc, de l'Hist. de Paris, L 2}, que l'auteur 
habituellement désigné sous celle qualification vst 
très probableinent le curè de l'église S. Nicolas des 
Champs, nomanê Jean Benurigant, 
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dirigé contre les hérétiques et nova- 
teurs, cause de tout le mal; où l’on dé- 
plore « la malice du temps, laquelle 
a fait tirer des prisons plusieurs délin- 
quans par puissance souveraine et ab- 
solue, qui à donné audace aux autres», 
et où l’on demande l'institution d’un 
tribunal exceptionnel de quatre cum- 
missaires, placé au-dessus des pouvoirs 
onlinaires, et qui serait nommé par le 
Pape. La régente céda et le Pape se 
montra si pressé que la bulle d'institu- 
tion est datée du 20 mai ?. 

Le méme jour, la Sorbonne censurait 
en ces termes divers écrits d’Erasme 
que Berquin venait de traduire du la- 
tin: « Le 20 du mois de mai 15%, jour 
du sabbat, entendu le rapport définitif 
au sujet du contenu des trois petits 
livres d'Erasme de Rotterdam, traduits 
en langue vulgaire, lesquels sont l’Eloge 
du mariage, Brève admonition sur la ina- 
nière de prier, et le Symbole, il fut dit 
que ces livres contenaut beaucoup de 
choses ou impies ou absurdes, ou perni- 
cieuses aux bonnes mœurs, ou héréti- 
ques, on ne doit aucunement permet- 
ire qu’ils soient imprimés ainsi traduits 
à Paris, mais plutôt qu’ils doivent être 
entièrement supprimés, parce qu’en 
beaucoup d’endroits ils blessent les 
oreilles pieuses…. » Mème décision au 
sujet du petit livre intitulé Complainte 
de la paix, également traduit en langue 
vulgaire ?. 

Malgré cette condamnation, Loys de 
Berquin, retiré dans sa terre on ehez 
son ami et voisin le seigneur de Ram- 
bures, y eût peut-être vécu tranquille 

Elle commence et finit ainsi : Dilectis filiis 
consiliariis suprème curie civitatis parisiensis, sal. 
et apost. bened. — Ex lilteris dilecte in Christo 
filie nob, mulieris, Aloisie domine Engolismensis, 
islius regni inelyle gubernatricis, intellevimus ea 
que jam per Galiam serpere incipiuut impiarum he- 
resuim mala..… contra impiam hanc hereticorum 
pestem exeubetis. Devolicnes vestras plurimum ju 
Domino hortamur que in hoc aperè maxime et 
gratian apud Deum et laudem apud omnes honti- 
nes suut promeriture : cui etiam operi nus ad 
omnem opem vobis atferendam. omnem nostram 
auctoritatem, curam, labarem. studium cum Lomino 
pollicemur, Datum Rome die xx maii MDXXV — 
{archives gén. X 1 a Ixvj bis F 548]. — Cette bulle 
fut adressée par la réègente au parlement (qui en 
fit la lecture officielle Le samedi 17 juin) avec ordre 
de la mettre de suite à exécution, ef ce mandc- 
inent de Louise de Savoie est Le n° { du recueil de 
pièces justificatives donné par MM. Haag. 

3 [1 ne peut s'agir de la paix de Cambrai consa- 


crant la défaite de François Le" par Charles-Quint 
en 4529. Cf. ci-dessus, col. 299 no VI. 
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sil se fût résigné À se taire; mais il 
dédaignait la prudence. Il était imbu 
de cette erreur, toute-puissante dans les 
cœurs droits, que la vérité doit infailli- 
blement triompher. [l continua de tra- 
duire les jolis opuscules d'Erasme et de 
rédiger d’autres écrits. Cette fois ce fut 
son évêque, l’évêque d'Amiens, qui 
porta plainte au parlement, et Berquin 
fut arrêté chez lui le 8 janv. 1526, 
amené deux jours après à Paris, empri- 
sonné de nouveau à la conciergerie et 
remis sur la sellette. On recommenca 
(du 7 au 12 mars) l'examen de ses œuvres 
et les juges x trouvérent quantité de 
propositions hérétiques. Nous en cite- 
rons seulement quelques-unes : 


1. Ludovici à Berquin adversüs calwm- 
nias quorumdam Epistola upologetica ad 
amicum.— Censure générale. 

Il. Enistre de saint Hiérosme contre Vi- 
gilance etc., trad. avec appendice. Une 
proposition de l'appendice censurée. 

II. La déclaination des loüanges du ma- 
riage (Encomium matrimonii, d'Érasme.) 
— Dix-huit propositions censurées. 

Proposition 1.— Vous trouverez souvent 
en l'Ecriture-Sainte ces mots : mariage lho- 
norable et lit immaculé; de célibat ou de 
abstinence de mariage, vous ne trouverez un 
seul mot. 

Proposition 3. Et ainsi il semble que ce- 
lui qui n'est point ému d'amour conjugal, 
ne doive être estnné homme, ains une 
pierre, ennemi de nature, rebelle à Dieu, et 
qui par sa sotie vient à perdition. 

IV. Le Symbole des Apostres, qu'on dit 
vulgairement le Credo, contenant les ar- 
ticles de la Foy (Symbolum apostolorum, 
d'Erasme). — Sept propositions censurécs. 

Proposition 1. Les portes d'enfer, c'est- 
à-dire toute la puissance infernale, soit dia- 
ble, tentation ou péché. ne peuvent rien 
contre celuy qui a foy et confiance en Dieu. 

Proposition 2. Néanmoins étant en sa grà- 
ce, par le moyen de la foy, je ne puis pécher. 

V. Brève adinonition de la manière de 
prier (Brevis admonitio de modo orandi, 
d'Erasme), — Deux propositions censurées. 

Proposition 1. Jusques à présent les bre- 
bis de Dieu ont été irès-mal instruites par 
la négligence des pasteurs qui les doivent 
instruire de prier en langue qu'ils enten- 
dent: et non pas seulement de barboter des 
lèvres, sans rien entendre. 

VI. La déclamation de la puis, se com- 
pluignant de ce qu'elle est de chacun dé- 
boutée et chassée (Querimonia pacis. d'E- 
rasme). — Dix propositions censurées. 
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Proposition 3. Je n'ai point encore trouvé 
un seul monastère qui ne soit infecté de dé- 
bats et haines intestines. Paix trouveroit 
plutit lieu en mariage qu'avec ceux qui par 
tant de titres, tant de signes, tant de céré- 
monies, se vantent d'avoir parfaite charité. 

Proposition 4, Saint Paul dit être chose 
déshionnète et non 4 souffrir qu'un chrétien 
plaidoye contre un autre chrétien. 

Proposition 5. Saint Paul ne veut ouir 
entre chrétiens ces paroles : Je suis Apol- 
lon, je suis Cèphe, je suis Paulin, je suis 
Sorboniste, je suis Luthérien, comme au- 
jourd'hui aucuns disent je suis Cordelier, 
je suis Jacobin, je suis Bernardin, comme 
si c'était trop peu de dire, je suis Chré- 
tien; car il ne veut point que J.-C., qui 
conjoint toutes choses. soit divisé par nous. 


Berquin fut de nouveau sauvé par Les 
amis qu'il avait à la cour de Marguerite. 
François Ter était encore alors prisonnier 
en Espagne, mais la régente manda par 
deux fois aux juges de surseoir jusqu'à 
ce qu'il fût de retour. Il arriva le 18 
mars à Bayonne et fit mauvais visage au 
premier président envoyé pour le rece- 
voir. Le ter avril il écrivit de Mont-de- 
Marsan « aux gens tenant sa cour du 
parlement à Paris » qu'il était informé 
sur le fait du sieur de Berquin qu'ils 
avaient « à la requête et poursuite de 
ses malveillans ! » tellement procédé 
qu'ils en étaient venus à sentence défi- 
nitive ?, ce dont il ne se pouvait trop 
émerveiller et qu'il leur mandait et très 
expressément enjoignait de n'avoir à 
procéder à l'exécution de ladite sen- 
tence. Les procès criminels intentés 
aussi contre d'autres mal-pensants tels 
que Roussel et Lefèvre furent de même 
suspendus par ordre du roi. Berquin 
rassuré sur son sort écrivait presque 
gaiment à Erasme le 17 avril 15265: 


‘ C'étaient principalement Noel Bédard {qui se 
faisait appeler du vènérable nom de Béda) syndic 
ou dosen de la faculté de théologie, Gui, Duchesne, 
curé de Sl-Jean-en-Grève, le prieur des Chartreux, 
le prieur des Jacobins, ele, 

3 Quid sit de persona Berquini fufurum, nescimus. 
Nonpè xaiii hu. mensis gravissimo ccclesi® judicio 
dictus est hærelicus velapsus et supremi senalus 
potes{ati seu laicot imanni redditus, (Beda a Erasme, 
29 mars) dans d'Argentré, NL part I p. 80. 

3 Nous ne donnons que l'analyse de sai tettre 
irep longue pour nos colonnes, mais en voici le 
noble début : Rursum crabrenes irritati, Hreseos 
me accusarunt apud senatum ac delegatos Papæ, 
non ob aliul quam quod iueubrationes tuas aliquol 
in vernaculamn servterin Tinguam : in quibus ha- 
reses impiissinas ausi suut affirmare. Oifeci pro- 
linus quidnam ilii molirentur : ut videlicet libri 
Erasmi, <i Diis placet, velut hæretici cremarentnr. 
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Voilà de nouveau les frélons en colère. 
Ils m'ont encore accusé d'hérésie parce que 
j'ai traduit en français quelques-uns de vos 
ouvrages, J'ai flairé de suite cequ'ils machi- 
aient : c'est de faire brûler s'il plaît aux 
Dieux, les livres d'Erasme et ensemble avec 
eux Berquin, si Berquin ne les désavoue 
comme tels. Je n'ai rien ahjuréet j'ai sou- 
tenu au contraire que pour un homme 
bienveillant et de bonne foi il n'y a pas l'om- 
bre d'une hérésie dans vos œuvres, J'ai rap- 
pelé toutes les approbations que plusieurs 
papes et nombre de cardinaux ou de princes 
vous ont données ; enfin j'ai prouvé qu'on 
avait falsifié ma traduction, et qu'elle diffère 
autant de celle qu'on me reprochaït qu'un 
renard d'un chameau, Mais le roi a donné 
ordre d'attendre son retour. Telle est en peu 
de mots la tragédie de Berquin. Je vous en- 
voie Ja liste des passages incriminés par mes 
juges. Faites leur une réponse directe qui 
soit développée et fondée des arguments ti- 
rés de la sainte Ecriture afin que le Roi 
votre grand admirateur le devienne plus. et 
qu'on puisse dire de ces théologiens qu'ils 
sont incapables de vous comprendre s'il n'y 
a pas là quelqu'un pour vous mettre en 
français. À l’écu de Basle ! ou chez Bérauld 
votre messager pourra savoir où je serai. 
Adieu, très docte Erasme; et ne cessez de me 
compter au nombre de vos plus dévoués. 


Berquin se croyait délivré, mais ilne 
l'était pas encore au mois d'août. Les 
théologiens et les magistrats avaient eu 
l'art de trainer son procès en longueur. 
On sera curieux sans doute d’en voir de 
près un épisode où figurent et les pen- 
chants peu catholiques de François Fer 
et la modération captieuse du syndic 
Bédard et l'intervention d'Erasme qui 
s'engage pour Berquin avec un zèle 
qu'on n'eût pas attendu de sa circons- 
pection habituelle. 


Lettres du Roy. Noz amez, il y a plus 
de trois ans que souhzumbre de certaine 
inhibition generalle par vous faicte de ne 
vendre livres subspectz pour ce que la facuité 
de theologye feit arrester les commentaires 
sur les évangilles faicts par Mons. Fabry, 
députasmes nostre amé et feal chancellier 


el una cum cis Berquinus ni tanquam tales abju- 
raret, Quod si abjuraret, satis illis hoc esse vin- 
dictæ si Berquinum insiqniel perpetua notassent 
infamia. Ego, qui mihi conscius éram nihil extare 
ja Libris tuis quod velut hærelicum esset abjuran- 
dum, cum miki fama quam vita charior esset, neque 
abjuravi quicquan, 

ou \pud scutum Basilcense ». Ce n'élail pas 
une hôtellerie, mais bien la librairie de Conrad 
Resch, qui avait pour enseigne les armoiries de 
Basle (Herminjard). 
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et plusieurs bons et sçavans prelatz de nos- 
tré rovaulme pour entendre, la d. faculté, les 
erreurs prétenduz esdits commentaires afin 
de les faire veoir et examiner ainsy qu'il ap- 
partenoit; et pour ce que après plusieurs 
sommations et requisitions faictes ladite 
faculté fust de ce reffusant, evocquasmes 
des Jors par noz lettres patentes du 
dern. de juillet 1593 ladite cause et cognois- 
sance à nous et a n. grant conseil. Tontef- 
fois avons entendu que la d. faculté durant 
nostre absence à ordonné certain livre com- 
posé par l'un d'eulx estre imprimé, conte- 
naut l'impugnation des dits pretenduz 
urrenrs des q. comme dit est avons pris la 
vognoïissanece pour les faire veoir, juger et 
examiner par un gros nombre de-prelatz et 
autres gens à ce congnoissans el pour ce que 
la d. faculté ne devoit contrevenir à nostre 
voulloie, vous mandons et très expressénient 
eujoignons que les présentes receues, faictes 
arrester par inventaires tous et chascun 
les liures ainsy imprimez jusques à nostre 
venue et en prohihez la vente jusques à ce 
que en ayons autrement ordonné. Et pour ce 
que nous sommes dleuement acertenez que 
indifféramment la d. faculté et leurs snp- 
postz escripvent contre ung chacun en deni- 
grant leur honneur, estat et renommée 
comme ont faict contre Erasme et pour- 
roient s'efforcer en faire le semblable contre 
autres, Nous vous commandons très expres- 
sement que mandez incontinent ceulx de la 
d. faculté ou leurs depputezet leurs défen- 
dez. sur tant qu'ilz craignent à nous déso- 
hévr et telles peines que ordonnerez, quilz 
n'aient en general ne particulier a escripre 
ne composer et imprimer ne faire imprimer 
en nostre ville de Paris ne ailleurs choses 
quelzconques quilz n'aient premièrement 
esté veues et approuvees par vous et vos 
commis et en plaine court délibérée, Et n'y 
faictes faulte. 

Et après qu'elles ont esté leues la Court a 
ordonné qu'elle mandera la faculté de théo- 
logie au premier jour pour lenr parler de 
ceste matière. — Suivant ce, maistre Noel 
Bedard ‘ fut mandé avec les autres docteurs 
de la faculté, qui respondirent que les lettres 
d'évocation mentionnées ès dites lettres mis- 
sives du Roy furent présentées à la d. faculté 
il ya troys ans ; La quelle commist gens pour 
comparoir au grant conseil ; Et les y envosè- 
rent où ils demeurèrent longtempset ne fut 
point parlé de la matière. Et depuis la for- 
tune arrivée en ce royaume de la perte de la 
bataille de Pavye et de la prinse du Roy pro 
defensione regni et veritatis, a la requeste 
par ladvis et conseil de ceste court, madme 


1 Bédart, dans une autre copie de la méme pièce 
{Clairembaut, mél. vol. 37 fo 9639). 
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mere du d.seignr lors récente en l‘rance. ob- 
üni rescript du Pape adressant à aucuns 
couscillers de céans et autres de la faculté de 
theologie pour faire le procès de cenlx qui 
se trouveroient entachez des erreurs de Lun- 
ther et autres heresies qui pullulent en ce 
Roïjaume. Et eseript le Pape a la d. faculté et 
persuade que on entende a abollir, extirper 
et dutout anéantir et mettre hors de ce 
royaume les d. erreurs et heresies. Aussy 
eseript ma d. dame que a telx si saint envie 
divin ehacun de la d. faculté s'emploige ; Au 
moyen de quoy a semblé 4 la d. faculté 
que veu que mad. dame estoit lors régente.les 
défenses faictes par le roi ne devoient avoir 
lieu, joinet que c'est pour la défense de la foy 
chrestienne. Et quant a ce qu'il a eseript 
contre meJaques Fabri ce a esté A sa requeste 
et a encore les lettres que le dit Fabry leur 
escripvit fort charitables et amiables. Et 
volant le dit Beda le mal augmenter faict ré- 
ponse au d. Fabri le priant quil visitast ses 
livres les corrigeast et revocquast les erreurs 
y contenuz. Et depuis le d. Fabry luy escript, 
agit gracias. et Iny prie qu'il donne quel- 
ques raisons des d. erreurs ; ce que le d. Beda 
feit et employa pour toutes défenses et ex- 
euses ce qu'il a escript; et peult le Roy avoir 
aussy bon voulloir que eust jamais prince, 
mais aussy mauvais conseil qu'il est bon ; le- 
quel conseil lui desguisé les choses. Et quant 
a Erasme, il eseript des lettres an Roy fort 
diffamatoires, lesquelles courent par cette 
ville de main à main, mesmement de eeulx 
qui sont de la confrarie de Luther, par les 
quelles il taxela courtet les juges disant que 
les gens de bien sont tirés en prisons et les 
faict on brusler, et se plainet de Loyÿs Berquin 
et que les ereures de Luther et autres qui 
pulullent en ce roiaume sontentrés en icelluy 
plus par les livres de Erasme et de Fabri que 
nulz autres. Et sil plaist à la cour de veoir les 
lettres que le dit Erasme escript au Royil en 
a le double, lequel il a baïllé au greffier de 
la d. court, du quel la teneur sensuit : 

Quo gravius duriusque nos discenciavit 
supernorum temporum calamitas, Franeisce 
Regum Christiamssime, hoc magis nos exi- 
laravit tandem redita serenitas. Menum qui- 
dem animum non simplex habebat molestia ; 
nam et publiee dolebat duos precipuos ehris- 
tiane ditionis monarchas inter sese commus- 
sos esse, non sine gravissimo totius orbis 
malo; haud aliter quan ubi Luna cum Sole 
commissa fuerit periclitatur genus morta- 
lium....; etc. etc, Et a la fin : "ac me 
quoque lacente res ipsa loquetur. Ludovici 
Berquini pietas hoc promeretur ut quo pri- 
muum liberetur a calnmnia ac in Christianis- 


! Cette lettre, datée du 16 juin 1526, a êté souvent 
publice. 
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simam majestatem ! tuam incolumem redde- 
tur. Et après que les d, lettres missives ont 
esté leues, a le d. Beda dit que la «dl. faculté 
est preste A ohévret faire tout ce qu'il plaira 
à la court leur commander. — Est orlonné 
que le dit Beda yra faire les défenses auxd. li= 
hraires de ne vendre les d. livres jnsquer a ce 
que par le Roy ou la d. court autrement en soit 
ortlonné. It que defenses seront faictes à la 
fac. de theologie et aux suppostz d'icelle de 
ne faire ne promnlguer ne faire imprimer 
auenns livres ne traictez s'ils ne sont premiè- 
rement veuz et auctorisez par la dl. court ?. 


À la bonne volonté du roi, à ses or- 
dres formels et réitérés les gens du 
parlement opposaient les beaux prétex- 
tes du bien public et les atermoiements. 
1Is ne voulaient pas lâcher leur proie. 
Le prisonnier, désespéré, finit par tom- 
ber malade, et alors le roi dut envoyer 
deux archers de sa garde l'enlever de 
foree à la Concicrgerie pour l’amener 
dans un lieu plus salubre, au Louvre. 
C'était le 17 novembre, sept mois après 
sa lettre joyeuse à Érasme. Une fois 
Berquin au Louvre, la bonne reine 
Marguerite aidée du duc Anne de Mont- 
moreney (comme on l’a vu, col. 419) le 
reuit dans sa pleine liberté. Elle lui fit 
même avoir un emploi dans la maison 
du roi de Navarre son mari, comme 
garantie de sécurité. Mais cette fois il 
fallait se soumettre, car les condamna- 
tions prononcées restaient toujours pen- 
dantes sur sa tête; la haine et la peur 
veillaient encore. Berquin ne s'en émut 
pas. Au contraire; persistant dans son 
imperturbable dessein de prouver l'er- 
reur et de confondre ses adversaires, le 
parti des vieilles fables, il présenta au 
roi et il eut le crédit de faire envoyer 
par le roi à l'examen du parlement 
(9 juill. 1527) douze propositions qu'il 
avait extraites des écrits de Bédard 
contre Érasme et Lefèvre, pour en ex- 
poser les fanssetés et les impiétés. Les 

Les anciens leates imprimés de cette lettre por- 
tent, ee qui est out different : « … loquilur. Chris- 
tianiss. Majestatem luam incolumem ac florentem 
servet Gmnipotens. » 

# Ce fragment, qui semble l'eutrail d'un procès- 
serbal de plusicurs séances de la grand'ehambre 
du parlement, est tiré d'un volume de 76 ff. d'ex- 
traits semblables (au f 258], le tout écrit vers le 
milieu du xvi s. et fovmaut Le tome LANNII de 
la rollection des frères Du lur, aquels il avait 
été donné en 162% par un des Loménie de Bricune. 
Dans les registres du parlem. env-mêmes nous 


n'avons pas lrouvé ce passage. — Ce procès-verbal 
se place entre Le 26 juil, ot le 16 oct. 1526. 
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magistrats examinbérent et ne se pro* 
noncéreut pas; ils ne rendirent d'arrêt 
ni pour ui contre, ce qui était, vu la 
témérité de sa démarche, une victoire 
pour Berquin. Toutes les influences du 
parti orthodoxe s'agitérent alors au- 
tour de Francois Ier pour le faire re- 
peutir de sa générosité, pour lui faire 
envisager les troubles politiques que 
l'Allemagne devait aux idées de Enther 
et pour lui faire comprendre que la ré- 
bellion dans l'Eglise touchait de près à 
la rébellion dans l'État. Les impatients 
du protestantisme l’entrainérent aussi 
de ce côté par leurs imprudences, Dans 
l'été de 1528, le lendemain de la Pente- 
côte, on s'apereut à Paris qu'une statue 
dela Vierge placée à un angle de la 
rue S. Antoine avait été mutilée pen- 
dant la nuit. Ge fut aussitôt un soulé- 
vement de colère contre les hérétiques. 
Des processions expiatoires accoururent 
pendant plusieurs jours de tous les 
côtés de la ville, et François Ier lJui- 
méme, un elerge en main, alla deman- 
der pardon à la statue mutilée. 

Sur la fin de l’année, les délégués du 
Pape recommencèrent les poursuites 
contre Berquin. Son procès eut d’abord 
la forme d'une enquête contradictoire; 
il se rendait librement au palais de jus- 
tice. Maïs {vers le 7 mars 1529) on l'y 
retint « dans la cour du préau » c'est- 
à-dire parmi les prisonniers pour ma- 
tière civile. Puis un jour (avant le ?$ 
mars) un de ses valets, qu'il avait en- 
voyé porter à un ami des lettres et des 
livres, s’'évanouit sur le Pont au change 
juste au pied d’une image de la Vierge: 
papiers et livres, ceux-ci pleins d’anno- 
tations hérétiques, recueillis par des 
passants, parvinrent aux mains de Bé- 
dard. On cria au miracle en présence 
d'un évanouissement si opportun, et 
Berquin fut remis dans la tour comme 
un coupable obstiné, 

Son arrêt fut prononcé le 16 avril 
1529. Il était condamné à subir la dégra- 
dation de tous ses titres et honneurs, a 
faire amende honorable en demandaut 
pardon « d’avoir tenu la secte de Lu- 
ther», eriant merei à genoux la torche en 
main en divers endroits de Paris, no- 
tamment sur la place de Grève où ses 
livres seraient brûlés devant lui, et sur 
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k place Notre-Dame où le bonrreau lui 
percerait la langue d’un fer rouge et le 
marquerait sur le front du fer rouge à 
la fleur de lys; après quoi il serait livré 
à l'évèque de Paris et enfermée pour le 
restant de ses Jours, « avec défense de 
non jamais luy baïller livre pour lire 
pe enere ou plume pour escrire », L’exé- 
cution devait avoir lieu le méme jour 
et la foule remplit immédiatement les 
rues pour le voir passer; mais quand 
le lieutenant criminel et les comimis- 
saires du Châtelet vinrent le chercher 
avee les archers de la ville pour l’exé- 
cution, le condamné déelara qu'il en 
appelait; «au moyen de quoy ce mesme 
jour tout cessa ct demeurèrent toutes 
ces choses imparfaites » !. Guillaume 
de Budé son ami, qui était conseiller 
au parlement, passa de longues heures, 
müis vainement, à le dissuader de cet 
appel. Berquin refusa inébranlablement 
d'accepter cet arrêt et la conséquence, 
parfaitemeut prévue, de son indocilité, 
fut que le parlement s'assembla de 
nouveau le lendemain matin 17, ré- 
visa la procédure pour la forme et 
rendit immédiatement une sentence de 
mort qui fut exéeutée laprès-midi. 
« Ce fut faict et expédié ce mesme jour 
en grande diligence, affin qu’il ne fust 
secouru du Roy ue de madame la Ré- 
gente qui estoit lors à Bloys ? ». 

Érasme éerivait quelque temps après 
à un de leurs amis ? : 

1 Ajoutons à l'appui ce fragment d’une très belle 
pièce de vers contemporaine sur la mort de Ber- 
quin (Bull. X1, 130} : 

De la prison tu l'en vas en la place 

où ce dur peuple on voit souvent courir 

Pour veuir son frère estrangler et mourir, 

Et en est aise ct si ne sçut paurquoy. 

Et s'on actaincl quelqu'un qui à de quoy 

Tous font tel chère à sa mort qui approche 

Cumnme allans veoir ung jeu de la Bazoche. 

bames y vont, hommes chambres {cur louent; 

Et la Dieu sait les beaux jeulx qui s'y jouent 

Ce temps pendant que confesser on faict 

Le pauvre corps qu'on va rendre deffaict. 

# Ces dernières citations sont emprunféces au 
journal du bourg. de Paris lequel ajoute : « Le 
dict Berquin avoit environ 50 ans ct portoil ordi- 
nairement robbe de velours, satin et damas, et 
chaussures d'or, et estoit de noble lignée et moult 
grant clerc, expert en science et subtil, mais né- 
animoius il faillit en son sens. Toulelfois il mou- 
rul repentant ». Sur ce dernier point voyez la 
letire d'Erasme, à la col. snivante. : 

Lors ie bourreau, la main sur toi boutce, 
A de lon col la elecsne d'or ostée (Bull. XI. 130) 

3 Celte lcltre est du 1er juill. 1529 et adressée à 
Padoue à Cüarles l'tenhove, jeune flamand qui 
avait été son secrétaire et qui s'était lié avec 
Berquin à Paris. 
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Notre ami Du Mont ‘dont tu connais la 
véracité scrupuleuse n'a rien voulu écrire 
d'autre sur ce sujet que ce qu'il & vu lui- 
méme et de tout près. Il était donc présent et 
très voisin d'un endroit par où la charrette 
le menait au supplice. Ni sur son visage ni 
par aucun geste de son corps il ne donnait le 
moindre signe d'un esprit troublé. On eût 
dit qu'il était dans son cabinet songeant à ses 
études, ou À l'église, pensant anx choses cé- 
lestes. Mème pendant que le bourreau pro- 
clamait d'une voix farouche le crime et le 
châtiment, on ne vit rien changer dans la 
fermeté de son visage. Sur l'ordre de descen- 
dre du char, il descendit sans hésiter, leste- 
ment. Il n'y avait non plus en lui rien qui 
ressemblât soit à l'audace, soit à la dureté 
qu'une grandeur malsaine produit parfois 
chez les méchants. C'était la tranquillité 
d'une âme se rendant bon témoïgnage à elle- 
méme qui reluisait en lui. Avant de mourir 
il adressa la parole au peuple, mais il n'en 
put rien être distingué par qui que ce füt, 
tant était grand le bruit fait par les gardes ? 
bruit fait exprès, à ce qu'on pense. Quand on 
commenca d'allumer le bücher, il ne se 
trouva dans la foule personne pour invoquer 
le nom de Jésus, qu'on ‘invoque cependant 
ponr les parricides et les sacriléges, telle- 
ment les esprits avaïent été excités contre 
lui par ces gens qui sont partout et peuvent 
tout sur les simples ei les ignorants. Aïlle 
qui voudra harceler ces Phormions ! ? 
Un moine franciscain qui l'assistait ‘ fut 
abordé par Du Mont désireux de lui soutirer 
la vérité sur le point de savoir s'il avait re- 
connu son erreur au moment de mourir. Le 
moine disait qu'il l'avait reconnue et assu- 
rait n'avoir aucun doute que son àme ne s'en 
fût allée en paix. Mais pour moi je n'ai pas 
la moindre confiance dans les paroles du 
franciscain : car c'est la coutume de ses pa- 
reils après la mort d'un supplicié de faire 
courir le bruit qu'au milieu des flammes il a 
chanté la palinodie, afin de recueillir l'hon- 
peur de la religion vengée en même temps 
qu'ils évitent la haine de la multitude et le 
soupçon d'imposture... » 


Telle fut la fin de ce martyr de la vé- 
rité. Son inébranlable fermeté dans sa 


 Montius noster ; Philippe du Moni, ancien pro- 
cureur d'Henri VIIL à la eour de Bruxelles (Her- 
minjard). 

3 t1 y avait 600 hommes d'esrorte. 

8 Phormion, rhéteur grec ridiculisé par Annibal. 

#11 périt « avec une telle constance que le doc- 
teur Merlin, grand Pénitencier de Paris, qui l'avait 
conduit au supplice, fut contraint de dire tout 
haut devant le peuple après sa mort, au grand 
regret de ses accusateurs et juges, qu'il y avoil peut 
être plus de cent ans qu'homme n'estail mort 
meilleur chrestien que Berquin » (Th. de Bèze). 
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foi, son ardeur opiniätre dans la lutte, 
son mépris du danger, out fait dire à 
Bèze, et peut-être avec raison, que si 
l'assistance de Francois Ier ne lui avait 
manqué, il eüt été en France ce que 
fut Luther en Allemagne. 

Comme on l'a vu par l'énuméralion 
des ouvrages censurés par la Sorhone, 
Berquin fut le tradueteur des suivants : 

[. Enchiridion du chevalier chrestien, 
aorné de commandemens très-salutaires 
par Désideré Érasme de Rotcrodame, avec 
ung prologue merveilleusement utile, de 
nouveau adjousté par Marlin Leinpereur, 
[Anvers], 1529, in-8s; réimp. par Dolet, 
Lyon, 1542, in-16, sous ce titre : Le 
chevalier chrestien, premièrement com- 
posé par Érasme, et depuis traduict en 
francois. 

IT. Le vray moyen de bien et catholi- 
quement se confesser, opuseule fait pre- 
miérement en latin par Érasme, et depuis 
trad. en françois, Lyon, 1542, in-16. — 
Du Verdier attribue à tort cette trad. à 
Dalel ; MM. Haag, avec Barbier, l’attri- 
buaient à Berquin. Il y en avait déjà 
uue de Cl. Chansonette {Corresp. des Réf. 
N7, GE 

IL. Paraphrases sur le N. T.; trad. 
d’Lrasme. 

IV. Trad. du traité De votis monasti- 
cis de Luther. 

Ces deux derniers articles, saisis 
dans les papiers de Berquin, ne furent 
peut-être pas imprimés, et l'on a pu 
croire que tous ses autres écrits, Si ru- 
dement poursuivis, avaient totalement 
péri. Cependant un savant des plus 
exacts (M. Ierminjard, Corresp. des Ré- 
formatcurs II, 188 n. 28) en a trouvé à 
la biblioth. pub. de Genève un exem- 
plaire comprenant : 

Déeclamation des louenges du mariage : 
par Erasme de Roterdam docteur en 
théologie reduict de latin en francois 
(28 fouill.). 

Brefve admonilion de la manière de 
prier : selon la doctrine de Jésus-Christ, 
Avec une brefve explanation du Pater 
noster. Extraict des paraphrases d’E- 
rasme: sur S. Mathieu ct sur S. Luc(7ff.) 

Le syrnbole des apostres (quon diet vul- 
gairement le Gredo) contenant les arti- 
cles de la foy : par manière de dialo- 
gue : par demande et par response. La 
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pluspart extraict dung traicté de Érasme 
de Roterdam intitule Devises famnillié- 
res (14 feuill.). 

Ces trois opuscules sont imprimés en 
caractère gothique, sans date ni licu 
d'impression. 


Journal d'un bourgeois de Paris, pub. par Lud. 


Lalanne, in-89 485%. — Journal de François 17, 
pub. par Guilfrey. — T, de Vèze, list. ccelcs. 
1, 7. — Crespin. — Bull. XI, 129 (Belle pièce de 


78 vers sur ta mort de Berquin, coutemporaine). 
— idl'Argentré, Coleclio judicior. de novis errori- 
bus. — Chevillier, Origines de l'impr. de Paris. 
469%. — Ierminjard, Corresp. des Réformat, — 
lauréau, Aicvue des deur Mondes, 15 janv. 14869. 

BERRANDY ou de Berrandi, Be- 
rendi, Berrendy; ancienne famille de 
La Rochelle. — Armes : d'azur au che- 
vron d’or accompagné en chef de trois 
étoiles et en pointe d'un ehien sur- 
monté d'un cœur, le tout d'or. 

Parmi les maires de La Rochelle, 
Martin Berrandy écuyer, sr de Beausé- 
jour, mérite d'être eité pour l'énergie 
qu'il montra, dans ses deux mairies de 
1611 et 1617, à soutenir les droits des 
protestants, pour le recueil de lettres 
écrites et reçues par lui « touchant 
l'assemblée de Saumur » (comme il les 
désignait lui-même en les remettant an 
corps de ville et qui sont conservées à 
la bibliothèque de La Rochelle}, enfin 
pour la compilation qu'il nous à lais- 
sée des statuts du corps de ville sur les 
diverses corporations de métiers. Cette 
correspondance entre le maire de La 
Rochelle et MM. de Sully, de Rohan, 
de Soubise, de la Trémoille, de Bouil- 
lon, Duplessis-Mornay et le député des 
églises réformées de Mirande est pleine 
d'intérêt. Pendant sa première mairie, 
il s’oceupa avec grande diligence de faire 
travailler aux fortifications de La Ro- 
chelle et à la ceinture des bastions, à 
l’un desquels fut donné son nom. Les 
vieilles murailles de La Rochelle étaient 
devenues insuffisantes par suite des 
progrès de l'artillerie. Il insista auprès 
de l'assemblée de Saumur pour obtenir 
de l'argent afin de pouvoir continuer 
ces grands travaux dans l'intérêt du 
parti protestant. [l sut résister en même 
temps avec fermeté aux exigences du 
chaneelier relativement au livre de 
Thomson intitulé La chasse à la béte 
Romaine, qui venait d'être réimprimé à 
La Rochelle, et pour contenir dans les 
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termes de l'édit de Nantes l'ardeur des 
catholiques. Îl montra non moins de 
vigueur perdant sa seconde mairie qui 
fut fort agitée et par les mentes des 
ageuts du prince de Condé et par l'as- 
semhlée du cercle, et par des émeutes 
populaires qu'il put repousser sans eflu- 
sion de sang. 

Martin de Berrandy parait s'être ma- 
rié deux fois : en premiéres noces avec 
Marie Gaulier, en secondes avec Marie 
Bureau, veuve de Francois Manigaull 
sr de Limouillet. 

JEAN, l'ainé de ses fils écuyer, s° de 
Boauséjonr, entra au corps de ville en 
1611 et épousa deux ans après Marie 
Manigault, dont it eut: Mann qui 
épousa Jeanne Georges et mourut en 
1638, après avoir eu 1° une fille nom- 
mée JEANxE, qui devint la femme de 
Pierre Legou écuyer, sr des Marais; 2? 
JEax écuyer, sr de Beauséjour, marié 
on 1654 avec Anne Godefroy. Celle-ci 
abjura en 1685 avec sa fille Anne. 

A un registre manuscrit de la biblio- 
thèque de La Rochelle est attaché un 
petit carré de papier sur lequel sont 
écrits ces mots « à M. de Berrendy, 
licutenant coronel dans les troupes de 
S. M. le Roy de Prusse »; ce qui pour- 
rait s'appliquer à un fils de Jean. né le 
18 février 1656 et nommé GABRIEL, qui 
mourut à Berlin en 1531. 

Martin de Berrandy le maire de 1611 
avait eu aussi une fille appelée Mame 
qu'avait épouséc Jean Legour écuyer, 
sr de Boauséjour, conseiller au prési- 
dial, dans la maison duquel logea 
Louis XIII après la prise de La Ro- 
chelle. (Jourpax) 

Un colonel de Bérandis, mais qu'on 
dit natif de Nimes (Erman), mourut 
aussi au service de Prusse en 1738. 

BERRY. Dominique de Berri recu 
habitant à Genève, 5 sept. 1372 — 
Jehanne fille de Macé de Berry et 
d'Aune Lejeune, bapt. à Charenton, 
octob. 1617. 

BERSOT (DaxeL), des 
galérien, 1696. ; 

BERT, enfermé au château de Ham 
comme « mauvais catholique » [E 3366}. 

BERTHAULT (Fraxçors) . religieux 
augustin, précha la Réforme à Paris 
vers 1533 [IX 54 a] et fut compris l’année 


Cévennes, 
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suivante dans les poursuites exercées 
contre les protestants de Paris (Bull. X 
30, NI 253). — Berthaud, ministre pré- 
sent au Colloque de Nimes de 156%. — 
Lucas Berlaud, « de Bourges en Berry », 
habit. de Genève, décemh. 1572 — 
Berleaud, de l’ile de Rhé, persécuté en 
1681 (E. Benoit). — Pierre Bertaud, 
35 ans, du Vivarais, galérien, 1696. — 
{Pierre}, de Condé en Brie, galérien, 
1699 (Bull. XVIIT, 368).—Eticnne Bertau, 
manœuvre, de Nettancourt en Cham- 
pagne, réfugié à Berlin, {698 — Mar- 
the Pertheau, veuve d’un tanneur de 
Paris, assistée à Londres, 1103-1710. — 
J.-J. Bertaud, de Vitry-le-François, as- 
sisté à Genéve, 1706. — Abraham Ber- 
thaud, de Bourges, avec sa femme et 
deux enfants, id. 1709. — Louis Ber- 
tau, « de Riou en Saintonge », revient à 
la foi protestante en ahjurant dans 
l'église de Guernesey, 1718 (Agnewi. 

BERTHEAU (Rexé) né à Chatelle- 
raud, étudiant à Puylaurens et à Mon- 
tauban; pasteur à Montpellier de 1654 
à 1655; il passa à cette dernière époque 
en Angleterre où il est recu, 1686, doc- 
teur de l'université d'Oxford; en 1687 
il est naturalisé anglais avec Marthe de 
Cadoule sa femme et ses enfants, Cnar- 
Les et Marta. Îl est auteur de deux 
sermons, l’un sur les Actes XX, ?8 
(Grenoble [Charenton] 1633 in-8°, 53 p.): 
l'autre sur IT Tim. IV r, ? (Charent,, 
1676, in-8°) ; sermons prononcés le pre- 
mie: à la réception du ministre Pérol 
le second à celle du min. Banc. Sa fille 
épouse, 1691, le lieutenant Claude 
Mercier. 

Charles son fils, né en 1660 à Mont- 
pellier, étudia à l’académie de Genève 
où il est inscrit (Carolus Bertheus 
Monspeliensis) en 1674, et en Hollande; 
fut recu ministre au synode du Vigan 
en 1681 et l'année suivante fut place à 
Montpellier. Bientôt après on l’appela à 
desservir l’église de Charenton. Compa- 
guon de l’expatristion de son père en 
Angleterre, il devint presque aussitôt 
pasteur de l’église française de Londres 
qu’il édifia pendant 44 ans. Il mourut 
dans cette ville, 26 déc. 1732. Doué de 
la plus heureuse mémoire, il possédait 
de profondes connaissances en histoire 
ecclésiastique ct à un talent oratoire 
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éminent, à un sens exquis il joiguait 
beaucoup de jugement. On n'a de lui 
que deux volumes de Sermons sur di- 
vers lextes de l'Éeritire, dont le ler, pub. 
en {7]?, fut réimprimé avec Le 20 
(Amst., P. Mortier, 1730, tu-8°) ot seize 
Discours sur Je catéchisme, auxquels il 
n'a pas en le temps de mettre la der- 
nière main; cependant, dit Chaufopié, 
un y trouve d'excellentes parties. Ses 
sermons ont été traduite en allemand, 
avee une préface de Walch. [Haag 11, 


RAGE 
BERTIIE (Raxuoxp) ministre de La- 
vaur en 1651, — (.....) ministre délégué 


au synode de Nimes, 1658. — Jean Ber- 
the banquier à Paris et Marie Harehant 
sa femme célèbrent à Londres, 23 juin 
1619, le mariage de Marie leur fille avee 
Claude Groteste sr de La Mothe, minis- 
tre. — Berthe, famille de La Tiéraehe 
(Picardie) signalée dans les listes du re- 
fuge par : (Jacques) laboureur, réfugié 
avec. sa femme et 6 enfants à Bricst- 
Chorin en 1698, et à Briest-Grambzow 
en 1500; — (Abraham) laboureur, avec 
sa femme plus la veuve de dean Gervais 
et 5 enfants, réfugiés aux mêmes lieux, 
1698 et 1700; — (Pierre) laboureur, avec 
» personnes, réf. à Halherstadt, 1700; — 
{Isaac} assisté à Londres, 1706. — C'est 
presque an même pays de Picardie (la 
Thiculoye) qu'appartient la famille de 
M. Elie Berthe aujourd'hui pasteur à 
Troyes. 

BERTHELLIER (CLaupe) « natifz de 
Bergoing en Daulphiné » habit. à Ge- 
uève, avril 1559. 

BERTHELIER (Jran-Jacques), né à 
Montauban le 5 avril 1615, de Pierre 
Berthelier et de Rachel Plassé, appar- 
tenait à une des plns anciennes familles 
protestantes de cette ville. Son arrière 
grand père, Pierre Berthelier docteur en 
médecine avait été, en qualité de mai- 
tre-ès-arts, principal des écoles de Mon- 
tauban en 1560, et avait un des premiers 
fait profession ouverte des nouvelles doc- 
trines. Jean-Jacques, après avoir fait ses 
études de philosophie et de théologie 
dans sa ville natale, fut ministre à Cas- 
telmoron dans le Bazadoiïs; ensuite, de 
1651 à 1675, à Mauzac et Villemade. En 
1647, il épousa Francoise fille de M. 
de Riant, avocat du roi à Castelmoron et 
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en secondes ‘noces, 10 avril 1650, Su- 
zanne fille de Jueques Paylin qui avait 
été pasteur à Villemade et ensuite à Neé- 
rac. {Jacques Baylin, fils de celui-ci, fut 
aussi pasteur à Nérac). IlmourutleTavril 
1675. (Nicozas). 


Reg. des bapl, de Montauban 1613-45; des maria- 
ges 1648-68; protocoles de J, Mandalae, nol, 


— Mie Berthelier. enfermée au cou- 
vent de Ste Ursule de Montauban, 1691 
(M. 673). 

BERTHELIN. En 1510 « André Ber- 
thelin fut bruslé vif à Nonnay [Anno- 
nay] ville de Vivarcts, seulement pour 
ne s’estre voulu agenouiller devant une 
image sur un grand chemin, lui allant 
à la foire de Lyon » (Crespin). — ( De- 
nis) « tué à coups de dague, puis d'une 
corde trainé aux chiens et laissé sur uu 
fumier » à S. Martin de Castillon, Pro- 
vence, 1562? fid.). — (Nathan) ancien de 
S. Mars au synode provincial de Cha- 
renton, 1625. — (Pierre) assisté à Lau- 
sanue, 1700. — (.....) lieutenant, réfugie 
à Copenhague, 1683, et mort de la peste 
en cette ville, 1711. — Jacques Perto- 
tin, de La Pérouseen Dauphiné, secouru 
en passant à Genève pour aller en Wur- 
temberg, 1701. 

1. BERTELOT « Geoffroy Pertellot filz 
de feu Jaume Bertelot, d'Abriés en Cay- 
ras, mandement de Brianson», habit. de 
Genève, juill. 1558. — (.....) receveur 
des tuilles au Mans. 1560. — André Bor- 
telot, de Hondschoote en Flandre, mar- 
tyr [Haag If, 226]. Arrêté à Alost pour 
avoir préehé hors du lieu assigné par le 
magistrat pour l'exercice de la religion 
réformée, ce ministre de l’évangile fut 
pendu le Ler nov. 1566. « Il mourut bien 
constamment, lit-on dans les Actes des 
martyrs recueillis par Jean Crespin . 
confirmant la doctrine de vérité qu'il 
avait sincèrement annoncée ». — (Ni- 
colas) et Perrine Daguet sa femme, à 
Loudun 1567. — (Jean), de la vallée de 
Pragelas, porteur de chaise, sa femme 
et 3 enfants, réfug. à Cologne, 1698. 

2. BERTIELOT (Jean), courageux 
paysan du Poitou qui se fit prédicant 
sous la régence du duc d'Orléans. Con- 
dampé aux galères perpétuellesen 1714, 
par contumace, parce qu'il avait assisté 
à une assemblée religieuse au village de 
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Virlaban, Berthelot parvint à échap- 
per aux poursuites et se disposait à pas- 
ser en Angleterre, lorsque la mort de 
Louis XIV le décida à rester dans le 
Poitou, où il acquit par ses prédications 
populaires un tel renom que les catho- 
tiques de cette contrée appelaient le pro- 
testantisme la religion berthelotte. Bien- 
tôt en effet les assemblées se multiplié- 
rent, et sur les plaintes amères du clergé 
catholique, le conseil de régence or- 
donna d’actives poursuites contre les 
prédicants, mais plus heureux que ses 
collègues Bureau qui fut pris, et Martin 
qui fut pendu, Berthelot déjoua toutes 
les recherches, Une nouvelle sentence, 
rendue le 26 fév. 1718, par le licutenant 
criminel d'Angoulême le condamnant 
par contumace à être pendu « comme 
atteint etconvaincu d’avoirexcité des as- 
semblées illicites, d'y avoir prèché les 
erreurs et les dogmes de la R. P. R. 
avec irrévérence contre l'Église catholi- 
que et ses ministres, d'avoir excité les 
assistants de les faire en plein jour avec 
audace et scandale, et d'avoir tenu à ce 
sujet des discours séditieux » ne ralen- 
tit pas son zèle. Cette sentence décida 
seulement Berthelot à rentrer dans le 
Poitou, où souvent le dimanche on le 
voyait faire le prêche en plein jour 
jusque dans les faubourgs des villes 
sur lemplacement des anciens tem- 
ples détruits. Plusieurs fois sa tête 
fut mise # prix, mais vainement; il ne 
trouva pas de dénonciateur. On raconte 
qu'uue assemblée religieuse fut convo- 
quée à Mougon pour le dimanche 2? 
janv. 1719, dans le jardin même où s'é- 
levait autrefois le temple, au centre du 
hourg. « Le propriétaire qui était catho- 
lique en ayant refusé la clef, la porte 
fut forcée et ?000 paysans vinrent y 
prendre place. Un homme d'environ 
quarante ans, portant un habit de bou- 
langer en droguet, de moyenne taille, 
au visage maigre et pâle, aux cheveux 
noirs et courts, fit le prêche : c'était 
Berthelot. L'assemblée dura plusieurs 
heures; on y était accouru de trois ou 
quatre lieues : les catholiques de Mou- 
gon y assistèrent et le curé lui-même, 
après sa messe, cédant à la curiosité, 
monta sur un vieux mur de son église 
pour écouter le prédicateur » (Lièvre, 
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list. des protest. du Poitou, 11, 259), Ne 
pouvant le saisir, on emprisonna sa 
femme et sa fille. Aussitôt une émeute 
les délivra, à la suite de laquelle quatre 
individus furent condamnés à mort et 
trois aux galères. Les protestants Petit, 
Chouillet et Fouaceau furent exécutés, et 
l'intendant du Poitou, du Gallois de La 
Tour, recut l’ordre de faire raser la mai- 
son du prédicant. Le ministre, M. de 
Maurepas, lui écrivait, 4 nov. 1720 : «Si 
ces malheureux pouvoient donner de 
bons moyens d’arrester Berthelot et 
qu'on y réussit, on pourroit, dans la 
suite, proposer à $. A. R. [le Régent] 
quelque adoucissement à leur peine » 
(E. 3559). 

Les bons moyens ne vinrent pas. Et 
ici nous n’osons priver le lecteur d'une 
page, écrite précisément à l'occasion de 
Berthelot et des autres prédicateurs as- 
sociés à son œuvre, que nous trouvons 
dans le très exact historien que nous 
venons de citer, M. Lièvre (El, 290) 
«llétait dit que toutes les armes de la 
persécution viendraient s’'émousser con- 
tre la fermeté des victimes. Autrefois 
les notaires recevaient les contrats de 
mariage des réformés sans s’enquérir si 
le prêtre devait bénir l’union; de leur 
côté les contractants se contentaient de 
cette simple convention qui leur tenait 
lieu d'acte civil garantissant leur con- 
dition et les droits de leurs enfants. 
Maïs depuis quelques années on avait 
défendu de passer aucun contrat qui ne 
dut être validé par le ministère du pré- 
tre. Dès lors tous les réformés se passè- 
rent du notaire comme du curé. « Les 
fiancés (écrivait un ardent persécuteur, 
l'abbé Gould) se donnent l’un à l’autre 
en présence de leurs parents et amis, 
en suite de quoi ils habitent ensemble : 
les plus aisés et les plus scrupuleux 
vont aux environs de La Rochelle et de 
Rochefort, où ils trouvent de malheu- 
reux prêtres qui se disant aumôniers 
de vaisseau les marient pour de l’ar- 
gent. » Quelques-uns allaient recevoir à 
l'étranger la bénédiction d'un ministre 
exilé; mais la plupart attendaient le 
passage d’un pasteur dans le pays. Avec 
la sévérité de mœurs qui earactérisait 
ce peuple profondément religieux les 
unions contractées ainsi en dehors des 
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formes légales n'en étaient pas moins 
sûres, et dans le cours de tout un siè- 
cle (continue M. Lièvre) je n'ai pas 
trouvé d'exemple qu'un protestant ait 
voulu profiter de l’illégalité de son ma- 
riage pour le rompre ou qu'un eollaté- 
ral en ait invoqué la nullité pour s’ap- 
proprier un héritage, » 

3. Une dame Berthelot et ses deux 
filles sont enformées comme protestan- 
tes, en 1736, au couvent de Notre-Dame 
de Saintes. Deux ans après, comme el- 
les persistaient à refuser d’être instrui- 
tes dans le eatholieisine on les transfère 
aux Ursulines de Lucon (E 3416, 3567). 

BERTELUDE (Lucrëce et JEanxe), 
arrivant de Crest en Dauphiné, obtien- 
nent un secours en passant à Genève, 
1693. 

BERTHET (Jacques) « natif de la 
ville de Montaigne près Chartres », ha- 
bit. à Genève, octob. 19557. — (Ja- 
ques) natif de Lyon, cordonnier, td. 
juil. 1559. — (Jacques) ministre, 
«ayant femme et plusieurs enfants » 
desservait en 1567 les églises de $S. Aï- 
gnan et Montrichard, en 1568 S. Am- 
broix, en 1539-81 Florac.— {...) échevin 
de La Rochelle en 1622 [V 174 a]. — 
{...) de la Grave en Dauphiné, réfugié à 
Vevey en 1685. — (Jean) du val de la 
Pérouze assisté en passant à Genève 
pouraller en Würtemberg, 1701—(Moise) 
du Languedoc, galérien, 1703. — Ber- 
thé, réfugié à Payerne (Vaud) 1595. — 
Louise Berthé du nombre des protes- 
tants de Bretagne fugitifs, 1699. 

BERTILEVILLE (N. pr), on plutôt 
BeRTREVILLE, député général des églises 
protestantes en 1616. 

Les missions qui ont été confiées à 
Bertreville prouvent suffisamment la 
considération dont il jouissait dans le 
parti réformé ; et cependant nous n’en 
pouvons offrir qu'une biographie fort 
incomplète. Nous ignorons l’année de 
sa naissance, aussi bien que eelle de sa 
mort. La première mission que nous 
ayons rencontrée de lui, se trouve dans 
les Aetes mss. de nos assemblées poli- 
tiques. La province de Normandie le 
députa eu 1599 à l'Assemblée de Sau- 
mur. En 1608, il assista à celte de Ger- 
goau ; il prenait alors le titre de gen- 
üilhonnue de la chambre. En A6f1, 
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l'assemblée de Saumur, aux travaux de 
laquelle ïl s’associa comme député de 
la Normandie, lui confia le soin de 
faire un rapport sur les griefs des pro- 
vinees, en lui adjoignant fret et Amos 
Barbot. Satisfuite de son zèle, elle le 
présenta au choix du roi pour la dépu- 
tation générale. En 1615, la province 
de Normandie l'élut de nouveau ponr 
un de ses représentants à l'assemblée de 
Grenoble, qui le chargea, avec Des Lor- 
des, Baille, Chauffepié, Bonencontre et 
Espérandieu, de dépouiller les mémoires 
des provinces et de dresser le cahier 
des plaintes. La même assemblée lui 
aecorda une nouvelle marque de sa 
confiance en le nommant membre de 
la commission qui devait examiner les 
propositions de Condé. On sait que ce 
prince, opposé aux mariages espagnols, 
s'était retiré de la Cour et préparait un 
soulèvement, dans lequel il parvint à 
entrainer, du moins en partie, le parti 
protestant. Une double alliance avec 
l'Espagne faisait craindre aux protes- 
tants que l’extinetion de l'hérésie ne 
figurät dans les conditions du traité. 
L'alliance conelue cependant (5 juill. 
1615) l'assemblée, qui ne se trouvait pas 
assez libre à Grenoble, se transporta à 
Nismes de son propre mouvement, au 
mois d’octobre, c’est-à-dire au moment 
méme où le double mariage qu'on vou- 
lait prévenir se célébrait. La prise d’ar- 
mes de Condé n'ayant plus de but, le 
priuee se montra disposé à la paix, et 
il eut soin d'avertir l'assemblée de Nis- 
mes des démarches qu'il faisait, en 
l'invitant à envoyer à la cour des dé- 
putés qui agissent de concert avec 
lui. En eonséquenee, dans le mois de 
povembre, Bertreville fut choisi avec 
Dolchain et Parenteau pour aller sup- 
plier le roi «avee toute humilité que 
peuvent de très-humbles et très-ohéis- 
sants subjects, de vouloir bien donner 
à son peuple eeste tant heureuse paix 
dont il a jouy soubs le fleurissant règne 
du roi défunct de très-glorieuse mémoire 
et à ceste fin qu'il lui plaise entrer en 
considération et faire droiet sur les 
très-Lumbles remontrances et supplica- 
tions de Mgr. le Prince. » Les trois dé- 
putés, partis le { déc., arrivèrent à 
Poitiers, uù se tenait la Cour ; mas il 


se présenta une difficulté à laquelle ils 
ne s'attenudaient pas. Le roi, irrité de La 
désohéissance de l'assemblée qui avait 
refusé de se transférer à Montpellier 
lorsequ'il le lui avait ordonné, ne voulut 
pas d'abard recevuir ses députés. Ge- 
pendant l'insistance de Condé, qui seu- 
tait combien l'appui du parti protestant 
lui était nécessaire, força le ministère à 
céder, en sauvant toutefois les appa- 
reuces:; Bertreville put présenter lt 
lettre dont il était porteur et prononcer 
un discours (inséré dans le Pull, XIV, 
d1). À sou retour à Nismes, l'assemblée 
lui conlia, ainsi qu’à Paille, une mission 
secrète dans les Cévenues. Bertreville 
réussit à empêcher Fassemblée d'Andu- 
ze délire un général, mesure qui n'au- 
rait pas mauqué de compromettre le 
succès des négociations avee la eour. 

Il avait été eunvenu, en effet, que 
des conférences pour li paix s’ouvri- 
raieut à Loudun. Bertreville fut chargé 
avec Rouvray, Durant, Boneneontre et 
Chauffepié. de dresser les instructions 
pour les députés qui devaient Sy ren- 
dre au nom du parti protestant. Le 
choix de l'assemblée s'étant arrèté sur 
lui et sur Rouvray, de Champeaux, Des 
Bordes et La Nouaille, il partit en toute 
hâte pour Loudun, où Condé était déjà 
arrive avec les principaux chefs de son 
parti. Après trois mois de diseussions, 
la paix fut signée. Abaudonnés par 
Condé, qui voulait en finir, les députés 
protestauts durent eéder, quoiqu'ils 
u'eussent obtenu aucune de leurs de- 
mandes (le quelque impurtance. Bertre- 
ville se rendit alors à La Rochelle, où 
“était transportée l'assemblée. Celle-ci 
le proposa au roi cumme un des com- 
missaires qui devaient veiller à l'exécu- 
tion du traité, et après l'avoir emplové 
avec Des Bordes et Maniall à rédiger les 
instructions des députés généraux, elle 
le choisit pour remplir ces fonetions 
importantes. « Le duc de Auhan, lit-on 
dans les mémoires de ce prince, [se 
rendit} à La Rochelle pour informer 
l'assemblée de ec qui s'était passé à la 
Conférence de Loudun, et pour faire 
nommer de bous députés généraux. 
Mais la cabale de la Cour s'étant jointe 
à celle du prince fde Condé] et les es- 
péranees qu’il donna des faveurs.gratili- 
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calions et pensions à ecux qui se porte- 
roient à sa volonté, l'emportèrentel y lit 
nommer Perteville et Maniald.»s Quoique 
reproduite,mot pour mot,danslesMémui- 
res de Sully, cette accusation de Rohan 
ne saurait porter une grave atteinte à la 
réputation de Bertreville, car on sait 
que la passion dietait le plus souvent 
les jugements de son auteur. Ge fut en 
sa qualité de député général que Ber- 
treville assista, en 1619, à l’assemblée 
politique de Loudun, qui lenvuya 
avec de La Haye, La Chapelière ministre 
de La Pochelle, La Milletière et Puy- 
ferré, pour adresser au roi des repré- 
sentations sur l'ordre qui lui avait été 
donné de se séparer; mais Louis XII 
refusa de leur accorder audience. De- 
puis cette époque, Bertreville disparait 
de la scène des événements politiques. 

Une collection de pièces fort curieu- 
ses, qui a passé au cabinet de La Rey- 
nie à la Bibl. nationale, nous apprend 
seulement que ses descendants persévé- 
rèrent dans la profession de la religion 
réformée, du muins jusqu'à la révoca- 
tien de l’édit de Nantes. On trouxe, en 
effet, dans une liste « des gens de pro- 
viuce faisant eneore profession de la 
R. P. R., eu 1655, » le nom de Berte- 
ville avec cette indication : « De Berte- 
ville de Cremeré, gentilhomme près de 
Caen, retiré à Paris depuis longtemps, 
se disant nouveau catholique. » 

Il ne faut pas confondre ce député 
genéral des églises protestantes avec le. 
capitaine huguenot Pretauville |vox. 
l'art. Bonnefoi), que quelques histo- 
riens, et entre autres L’Estoile appel- 
lent par erreur Berteville., 

BERTHEZENE, prédieant des Céven- 
nes compagnon de Francois Fivens (Voy. 
ce nom), 1686. — (David) pasteur de 
Valleraugue, exéeuté à St Hippolyte, 
1689. — (Picrre), du Languedoe, et sa 
lemme, réfugiés à Lausanne, 1915. — 
(Jacques), galérien, 1717. — Berthezène, 
pasteur du désert, résidant à Orthez, 
pourehassé par les dragons en 1778 (Bull. 
NEA 

BERTHIER (Rexé} « natifz de la 
ville de Bloys », admis à l'habitation de 
Genève, 20 juiu 1550. — Jehan Bertier, 
« bourcier, natif de Bourges en Berry, » 
id. mai 1559. — (Symon) marchand de 
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Lyon, id. 13 septemb. 1572, — {Aubin} 
peintre lils de leu Jean Bertier peintre 
et de Barbe Massis, épouse Madeleine 
fille de Claude Sallé, peintre ordinaire 
des bâtiments du roi, et de Madeleine 
Montalier (Regist. de Charenton, janv. 
1648). Jean, fils des précédents; parrain 
Jean Foisin peintre; tid. août 1656. — 
(deun) de la Bastie Crussol en Vivarais, 
assisté à Genève pour passer en Hol- 
lande, 1700. — {Mite) enfermée dans l'ins- 
tüitution de la Propagande à Aix en Pro- 
vence, 1746. 

BERTIER (Pierre) le premier ct le 
seul imprimeur qui ait exercé sun art à 
Puylaurens. Après la translation de Pa- 
cadémie protestante de Montauban, Ber- 
ter, sou typographie, devait suivre ectte 
migration et changer au plus tôt ses 


presses à Puylaurens. La lettre de ca-* 


chet du roi ordonnant la translation est 
lu 1? décembre 165%, professeurs cet 
élèves étaient installés dans leur nou- 
veau domicile dès 1661 ; mais notre im- 
prineur mit à son déménagement une 
lenteur désespérante. Déjà quelques ou- 
vrages classiques et des thèses avaient 
dù étre publiés au dehors : à Castres 
surtout. Enfin Bertier arriva en 1665. 
Lau ville l’établit à ses frais dans la mai- 
son de Guillaume Zarrau, hoste. Il en 
prit possession le 21 juin, et avant la 
fin de l'année, il mettait en lumière la 
« Logique » du docteur Jean Bon. Ce 
volume, rare aujourd'hui, n'a été men- 
tionné par aucun hibliugraphe. On en 
trouvera le titre complet et la descrip- 
tion à l’article consacré à son auteur. 
Plusieurs publications de ce genre sor- 
rent successivement des presses de 
Bertier pendant les années suivantes et, 
saus doute, jusqu'à la révocation de 
l'édit de Nantes. Un libraire de Tou- 
louse, Jean-Pierre Martin, s'était fixé à 
Puylaurens pour la vente des ouvrages 
publiés dans cette ville (Prape). 
BERTHOL. Jacques Zertholus, de Ki- 
guière en Provence, reçu habit, de Ge- 
uève, jauv. 1556. — Rose Bertol, enfant 
de neuf ans mise aux Nouv.-Catholi- 
ques de Cacn, 1778 ; y était encore re- 
tenue en 1781 (Tr 302). 
BERTHOLLON (DPienue) « de la ville 
d’'Ambert en Auvergne, verrier », recu 
habitantde Genève, janv. 1554.—Claude 
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Pertholon, de Lyon, prosélyte, assisté à 
Genève pour gagner la Ilollande, 1698. 

BERTIION; Benrox. Jacques Berton 
massacré à Brignoles en Provence et 
Honoré Berton à Valensoles, 15627, — 
(Guérin) charpentier, de Nantes, recu 
dans l'église de Nimes le dimanche de 
Noël 1683. — Famille d'excellents im- 
primeurs de La Rochelle, rivaux des 
Haullin, et qui ont publié, dès Le XVIe: 
siècle, d'importants ouvrages protes- 
tants. On trouve parmi les baptêmes cé- 
lébrés au temple de La Rochelle Paul 
en 1563, Gédéonen 1565, Daniel en 1566, 
tous trois fils de Barthélemy Zerton im- 
primeur et de Françoise Pierre sa femme 
(RicuemoxD). — Elie Berthon de Tours, 
étudiant à l'académie de Saumur en 
1679, à l’acad. de Genève en 1684. — 
(Honorat) sr de la Frontière, de Chastel- 
leraut, 63 ans, enterré au cimetière des 
SS. Pères à Paris, fev. 1675, avec l’assis- 
tance de Galliot Berthon son fils. A la 
Révocation, cette famille s'enfuit en An- 
gleterre. — (Honorat} GI ans, orfèvre de 
Châtelleraut, et sa femine, assistés à 
Londres, 1703. — (Michel), de Chätelle- 
raut, sa femanc et 3 enfants, à. 1705.— 
(Marie) veuve de Jean Waignan avocat 
au parlement sollicitait, depuis Londres, 


1722, la permission de vendre son bien 
sis à Châtelleraut (E. 340$). — (Paul) 


épousa cn Angleterre 1° Jeanne Yaval, 
%, en 1716, Marthe fille d'Isaac Marti- 
neau. De sa première femme il laisea 
deux fils, Parc et Jonx. Paul épousa 
Jeanne Sauret el cut un fils aussi 
nommé Pauz, qui fut marié, 1557, avec 
Amphillis fille du Rev. John Lewis et 
mourut étant «Registrar of the court of 
Chancery », en 1565. Cette branche n'a 
plus de représentants que daus la ligne 
féminine; mais un Pierre Berton, d'une 
branche ainée et marié à Anna d'Arcey 
a laissé des descendants qui oceupent 
aujourd'hui d'honorables situationsdans 
le clergé et l'armée britanniques (1 
NAGER). 

Catherine Berton, de Courtomer en 
Normandie, assistée à Londres, 1705. 
— (Jean) uatif de Paris, officier en 
Prusse, mort en 1740, 

BERTHOUD (Fenpixaxp}, né à Plan- 
cemout près Couvet au comté de Neu- 
chutel le 19 mars 1727 [Haag IT, ??8] 


AAT 


avait &té destiné par ses parents à la 
profession pastorale, mais un génie na- 
turel pour la mécanique l’entraina ir- 
résistiblement à l'étude des sciences 
exactes, Il uppliqua ses connaissances à 
l'industrie acclimatée dans les monta- 
gnes de son pays, l'horlogerie, et devint 
d'une habileté extraordinaire. Il parvint 
le premier à construire des horloges 
marines qui résistaient à tous les acci- 
dents d’un long voyage et restaient plus 
d'une année sans éprouver de variation 
sensible. Avant obtenu le prix que le 
gouvernement francais avait proposé 
pour arriver à ce résultat, il reçut en 
même temps le titre d'Horloger méca- 
nicien du Roi etde la marine, avec une 
pension de 5000 fr. et entra peu après à 
l'académie des sciences. Il publia une 
dizaine d'ouvrages sur son art, le pre- 
micr en 1559, intitulé: L'art de conduire 
et de régler les pendules et les montres, 
in-1?; le dernier : Histoire de la mesure 
du tenips pour les horloges (? vol. in-4e, 
Paris, 1805, 2e édit.) et encore aujour- 
d'hui les pendules de cabinet signées 
de son nom Ont généralement conservé 
leur bonne qualité. Il mourut en i807 
dans sa propriété de Grosley près Paris, 
sans laisser d’enfant quoi qu'il eut été 
marié deux fois : 1° avec Henrictte 
Chatry de La Fosse, de Caen, en 1564; 
% en 1581 avec Adélaïde fille de 
Gabriel du Moustier négociant de S. 
Quentin et de L. II. Emilie Le Serrurier. 
Ses travaux furent continués par son 
neveu, Louis Berthoud, qui publia en 
ASI? des Entreliens sur l'horlogerie à 
l'usage de la marine (Paris, in-1?) et 
qui mourut en 1813. Le neveu ne le 
cédait pas à son oncle comme habile 
mécanicien. Il fut aussi horloger de la 
inarine, puis membre de l'Institut et 
trouva moyen de réduire l'horloge ma- 
rine au volume d’une montre de po- 
che à l’aide de compensations exactes 
dans les effets produits par les change- 
ments de la température. Ce sont les 
précieux chronométres dont nous nous 
servons aujourd’hui et la fabrique d’hor- 
logerie de Ferdinand Berthoud existe 
encore sous le titre de fabrique de 
chronumètres, à Argenteuil près Paris, 
dirigée par ses arrière-pelits-neveux. 
— Un autre Berthoud. de même souche 
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probablement, mais d’une autre brau- 
che, né à Fleurier, village du mème 
vallon du dura que Couvet (le Val-Tra- 
vers), vint à Paris à l’époque la plus 
orageuse de la Révolution et y fonda 
une maison de banque encore florissante 
maintenant entre les mains de ses des- 
cendants. Le neveu de celui-là, Fritz 
Berthoud, après avoir fait partie de la 
maison de banque, se livra aux arts et 
aux lettres à Paris, puis retourna dans 
son pays où il fut élu durant plusieurs 
années membre des Conseils législatifs 
de la Suisse. Il y apporta une parole 
facile et un caractère des plus élevés: 
il est en même temps l'auteur de char- 
mauts écrits publiés à part (Le Tréport; 
— la Maison de mon père; — le Creux 
du Van, etc.), puis réunis en 3 vol. in-l? 
intitulés : Sur la Montagne. Il à écrit 
aussi dans la PRerue Suisse et dans d’au- 
tres recueils un grand nombre d’urti- 
cles qui n’ont pas été seulement ap- 
préciés de ses compatriotes. Mais cette 
braache de la famille, à la différence 
de celle des Berthoud de l’acad. des 
sciences, quoiqu’habituée en Frauce 
depuis un siècle bientôt, est restée 
purement neuchatelcise et point fran- 
aise. 

BERTHOUS (CLaupe) assistait à la 
première réunion pour organiser l'église 
de Nantes, 17 oct. 1560.—Bertou, de Vi- 
try-le-Francois eufermé à la Bastille, 
1685, — Judith Berraou de S. Avy en 
Dauphiné, assistée à Genève, 1701. — 
Elie Bertod de Nyons en Dauphiné, id. 
1709. — Jean ct Abraham Bertod d'au- 
près Bourges, soldats, assistés à Genève, 
1703; — (Paul et Renaud) de Sancerre, 
soldats, id. 1708, allant en Hollande. — 
Abraham Bertot, laboureur, sa femme et 
4 enf. réfugiés à Manheim, id. 1698. — 
(Pierre) de Ruffec en Angoumois, td. 
4699. — Berthoud de Berchem, voyx. 
Polier. 

1. BERTIN (Enexxe), prêtre de Gien 
{Haag IF, 229]. Ayant abjuré la religion 
romaine, Bertin épousa, en 1645, Char- 
lotte Pinon, de Donzi. Quelques années 
après, ce malheureux tomba entre Îles 
nains des catholiques. En punition « de 
ce qu'il n'avait pas eu honte de rompre 
les engagements les plus solennels qu'il 
avoit contractés avec J.-C., pour prosti- 
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tuer à une malheureuse eréature un 
corps dont il ne pouvait disposer que 
pour servir Dieu et son Eglise, » il fut 
dégradé le °3 septemlre 1551 devant le 
grand portail de la cathédrale d'Auxerre, 
puis étrangé et brûlé cinq jours après. 

2, BERTIN (Josias fils de JAGQUES vE) 
seigneur de Bourdault et de Marguerite 
Desorez, présenté au baptême au temple 
dela Rochelle, 16 sept. 1574, par Franc. 
de La Noue et Catherine de Parthenay.— 
Jean Bertin s' de Montahar, vivant avec 
sa femme et ses six enfants à Sentilly 
près Aléneon, 1685 (Tr 270). « Memoire 
pour informer le Roi de lentétement 
extraordinaire avec lequel un gentil- 
homme de la religion P. R. a affecté de 
finir ses jours dans l’hérésie :.... Nous 
avons été informés que le 29 du mois 
«dernier (en 1699) le sieur Bertin de Mon- 
tabar lequel était âgé de 80 ans mourut 
dans sa maison en la paruisse de Sen- 
tülly, sans avoir voulu souffrir que son 
curé ni aucun prêtre le vissent, Ge gen- 
tilhpgmme, sa femme et ses trois fils 
avaient abjuré Phérésie dès le temps de 
la Révocation, mais il n'y avait que son 
ainé qui en changeant de religion eût 
changé de sentiments. Son obstination 
ayant fait reluser à ses enfants la per- 
mission de l’enterrer en terre sainte, on 
l'a enterré daus son jardin auprès du 
lien où on avait enterré son chien. » 
(Bull. VIT, 419) — (Louise) s'étant en- 
fuice de Bretagne à l'étranger, à la Révo- 
cation, ses biens sont adjugés à sos pa- 
rents catholiques, Jean Joyau sicur du 
Peray, et les sr de la Chesnaye, de 
Lespinay, et de la Coutancière-Bessay 
(M 673). 

3. BERTIN (Rosert) « uatifz du lieu 
de Rochecervière eu Poitou », habit. de 
Genève, août 1555. — (Hugue) de Lor- 
marin en Provence, id. juill. 1556. — 
(Guigue) «de Lurmaryn, dioe. d'Aix», td. 
uct. 1557. — Laurent «de Beaularlien (?) 
eu Daulphiné, diocèse de la eité de Thu- 
vin » id. janv. 1559, — (Guill. et Rai- 
miund) massacrés à Lourmarin, 1562. — 
Marguerite Lerthine tuée à Aix par Bar- 
thél. Revest prêtre, 1562. — (Francoise) 
iüariée à Loudun avec Et. Sutnon, 1557. 
[IX 115 hf. — Rachel mariée avec 
Daniel Prieur à Loudun, 1578. — (Jean) 
médecin à Vitry-le-Francois, 1599, — 
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(Élie) orfèvre, 1653, à Pons [VIE 33? a] 
où ses descendants se continnent jusqu'à 
la Révocation; un d'eux se compromet 
en faisant évader de l'uns quatre de ses 
filles qui s’enfuient en Angleterre {Crot- 
tet, Hisl. de Pons, p. 162). — (Mathurin) 
réfugié à La Ilaye, 1670, — (Jacques), 
58 ans, mis dans les prisons de Dienpe, 
1688. — (Jean) d'Orange, assisté à Lau- 
sanne, 1688. — (Jacques) de Paris, ve- 
nant de Brandebourg, assisté à Lau- 
sanne, 4698; à Genève, 1703. — Théo- 
phile), de Lormarin, « ex brigadier de 
cavalerie dans la compagnie de M. Ca- 
valier au Piémont, au service des al- 
liés, a un accident de la vue », assisté 
à Genève, 1696-1701. — (Marguerite) 
de Nérac, assistée à Genève, 1696. — 
— (... Veuve) et 4 enfants, d'Orange, id. 
1703. — {Paul} maitre d'école à Metz ré- 
fugié avec sa femme à Wezel, 1695. — 
(Isaac) boucher à Metz, réf. à Berlin, 
1700. — (Anne) de Loudun, fille sourde, 
60 ans, assistée à Londres, 1703; id. 


1710. — (Fraucois), de Louduu, 3? ans, 
td. 1705. — (Anne) veuve d’un chirur- 


gien de Tours, 71 ans, et sa fille, assis- 
tés à Londres, 4705. — Bertin, pasteur 
du désert en Normandie, 1713. — Ber- 
tin) de Montélimart, mis aux galères eu 
1746. — (Paul) propriétaire à Orange, 
emprisonné deux inois pour avoir as- 
sisté à une assemblée religieuse, 1768. 

BERTINAUT de Pardaillan (Mme 
sœur de M. de Saint-Surin, réfugice 
de Saintonge à la Révocation On écri- 
vait aussi Bretinaut, Bretinauld. — 
Jehan Bertoneau, natif de Taillecavat en 
Basadoïs, habit. de Genève, septembh. 
1559. — Francois Berlonneau du bourg 
de Boulogne en Poitou, réf. à Guerne- 
sey, 1700. 

BERTRAM (ConveiLze-BonavenTurE), 
savant hébraïsant, né à Thouars en 
1531, et mort à Lausanne en 41591. 
{Haag ! Il, 229]. Son père, Mathieu 
Bertram, que Berthe de Bourniseaux 
qualifie de célèbre jurisconsulte protes- 
tant, dans sou Histoire de la ville de 
Thouars, lenvova de bonne heure à 
Poitiers pour y fre ses humanités. 
Dés le début de ses études, Bertram 
manifesta pour les lungues savantes un 


() La révision de cet article est dûe à M, Je pro- 
fesseur WUILLELMIER. 
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goût prédominaut, qui plus tard fut 
nourri en lui et cultivé par Turnèbe, 
Stracclius, Jean Mercier et Angelo Ca- 
niuiv, célèbres professeurs de l'Univer- 
sité de Paris dont il suivit les cours 
pendant quatre ans. De retour dans sa 
famille, Bertram ne trouva plus sa ville 
natale assez grande pour son ambition. 
Sun père élant mort, il prit la résolu- 
tion de se rendre à Toulouse pour sui- 
vre les cours de droit; passa un instant 
à Montauban puis à Genève, mais bien- 
tôt (1370) fut attiré à Cahors par le désir 
d'entendre le jurisconsulte Roaldès , 
avee le secours duquel, selon Teissier, 
« ilacheva d'acquérir une profonde con- 
naissance de la langue hébraïque. » 
Nous ue doutons point, quoique Cres- 
pin ne le mentionne pas, qu'il ne fût 
au nombre « de ces escholiers venus de 
Thoulouse » qui encouragèrent les fidè- 
les de Cahors à appeler Dominique Ces- 
tat de Montauban et à ouvrir un prêche 
publie, le 15 oct. 1561, dans la maison 
d'un bourgeois nommé Oriolle, « Les ju- 
ges présidiaux de la ville, raconte l'his- 
torien des Martyrs, les consuls et au- 
tres ennemis de l'Évangile, ayans tour- 
noyé quelque temps autour du trou- 
peau, et destourné d'icelui quelques 
jeunes enfans de bonne maison, aux- 
quels ils n'osoyent toucher par la 
crainte des pareus, appellèrent leurs 
bourreaux un jour de dimanche, 16 nox., 
estaut assemblée une compagnie d'en- 
xiron cent personnes, sans aucune fem- 
me, en uue maison particulière. » ‘Le 
locsin fut sonné, les portes enfoncées, 
plusieurs malheureux massaerés. Parmi 
les victimes, Crespin cite La Guacherie 
{La Gaucherie?] qui trainé chez lui par 
les égorgeurs, y fut tué avec toute sa 
famille. Quelques-uns des plus résolus 
se barricadèrent dans les étages supé- 
rieurs, où ils se défendirent jusqu’au 
soir; puis, la puit venue, il se sauvèrent 
par-dessus les toits. « Ce massacre, 
ajoute Crespin, fut d'environ cinquante 
hommes, desquels il y en eut de vingt- 
einq à trente dont les corps furent aren- 
gez et demi-brulez sur le payé après 
tuutes sortes d’ignominies et eruautez 
exercées sur eux. Geste povre église 
ainsi désolée neperdit courage toute fois, 
et y fatenvové de Montauban un minis- 
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te pour la remettre sus, sur la fin de fé- 
HCLMIS UE 

Parmi eeux qui parviurent à s’'échap- 
per, lIlistuire des martyrs ue men- 
tiunne spécialement qu’un jeune minis- 
tre nommé Gaspard de La Faverge. Ber- 
tram ne fut pas moins heureux; il se 
sauva à Genève, où, renongant à la 
carrière du barreau, il se voua à la 
théologie, IT fut nommé pasteur de 
Chaney en 1562 et de la ville en 4566. 
En 1567, il fut appelé à remplacer 
Antoine Chevalier comme professeur 
des langues orientales, et en 1572 il joi- 
guit à la chaire d’hébreu celle de théo- 
logie. Ge fut probablement après la dé- 
position de Nicolas Colladon et jusqu'à 
la nomination de Lamb. Dancau, c'est- 
à-dire pour fort peu de temps. C'est à 
cette occasion qu’il dut écrire son traité 
De Corpore Christi, seul de ses ouvrages 
qui ne se rapporte pas à l’exégèse ou à 
la philologie sacrée. L’épuisement du 
trésor ayant forcé le Conseil, en 1586, 
à remercier les professeurs de l'Univer- 
sité, Bertram partit, 1589, pour Frane- 
kenthal. Il ne fit cependant dans cette 
dernière ville qu'un très-court séjour; 
l'année mème, 1l fut appelé à Lausanne 
pour y remplir la chaire d’hébreu qu'il 
occupa jusqu’à sa mort. 

Il avait épousé Geneviève Denosse, 
nièce de la première femme de Théod. de 
Bèze. Dans l'épitre dédicatoire de sa Poli- 
tia judaïea, i dédie cet ouvrage à de Bèze 
parce que, dit-il, c’est à son instigation 
qu’il a été composé et aussi pour lui of- 
frir un monument de sa respectueuse 
affection et de celle de son fils CorxeILLE 
{nostroque Cornelio meo ex tua nepte 
filio}. Cette préface est datée du dernier 
février 1574. C'est probablement un au- 
tre fils du professeur qui s’inserivit en 
1603 sur lelivre matricule de l’acad. de 
Lausaune en ces-termes : « JoHANxEs 
Corxezics Bertramus Genevensis, Bo- 
nav. Corn. Bertrami ac. Laus. hebraiecw 
ling. professoris filius, idib. junii 1603 
subseripsit et hane sententiam in sui 
memoriam reliquit : Zpsa quidem virtus 
sibimet pulcherrima merces. » On trouve 
aussi sur le inéme registre : THEOPHILUS 
Bertramus Genevensis, sexto februarii 
1610. — Enfin un « Jeax Bertram dit 
Corneille », qui n’a pas laissé de très 
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bons souvenirs, fut diacre à Château 
d'Oex (Vand) en 1615 et pasteur à Or- 
mount dessus en 1618. 

Les ouvrages du professeur d’hébreu 
sont : 

1. De corpore Christi tractatus, 1572, 
in-8°. 

IL. Comparatio gr'anmatiex hebraïcæ 
ct aramicæ atque adeo dialectorum ara- 
niicorum inter se. Ap. Eust. Vignou 
(Gen.) 1974, in-49, — Pour l’hébreu il a 
suivi Ant. Chevalier; pour le chaldéen 
aninius et J. Mercier, pour le syria- 
que Tremellius, mais en ajoutant ses 
propres observations. 

IT. De politié judaïcä tan civili quâm 
ccclesiastica, 1reédit. Genève, 1574 in-8o; 
— ?e editio ab ipso authore recognita et 
aucta cum indice; Genève, Eust. Vi- 
gnon, 1580: 136 et 8 pp., in-80. — C'est 
de tous ses écrits celui qui lui a mérité 
le plus d'honneur. « Il a fait, dit Du 
Pin, un excellent traité de la républi- 
que des Juifs. dans lequel il examine 
histuriquement leur police et leur gou- 
veruement ecclésiastique et eivil, tant 
ce qui regarde les patriarches depuis le 
commencement du monde, que celle des 
Hébreux depuis Abrahain dans les dif- 
férens temps, c’est-à-dire pendant qu'ils 
étaient en Égvpte, dans le désert après 
leur sortie d'Égypte, sous Josué et les 
Juges, sous les rois de Juda et de Jé- 
rusalem, dans le temps de la eaptivité 
de Babylone, et après leur rétablisse- 
ment.» Il est le premier qui ait traité ee 
sujet d’une manière aussi méthodique. 
Sigouius (De repub. Hebr.) n’est venu 
qu'après, en (683. L'ouvrage de Ber- 
train à été réédité par Constantin Lem- 
pereur, qui en faisait le plus grand cas, 
dans son De republica Ebneorum, 
Leyde, 1651, in-?4. Il à ensuite été in. 
séré dans les Critici sacri, t| VII de 
l'édit. de Londres, 1660 et t, V de eelle 
de Francfort 1697. 

IV. Grumanaticu 
Gen. in-8. 

V. Lucubrationes Franktallenses seu 
Specimen aliquod interpretationum et 
eXposilionum quas plurimas in difficil- 
lima quéque utriusq. Testamenti sluca 
Meditatus est B. GC. Bertramus Picto 
Thoarsensis: Spiræ, 1588 in-$°: Altorf, 
1645, in-$°. selon Juwcher:réun, dans les 
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Critici sacri(Amst., 1098, in-fol.). E'uu- 
teur publia cet ouvrage en partie pour 
justilier certains changements qu'il 
avait introduits dans la version de la 
Bible de Genève de 1588, 

Bertram donna une édition du The- 
saurus linguæ sanctæ de Pagnini 
(Lyon, 1575, in-fol.). 

Lelong affirme qu’il est l’auteur de la 
Bible Polxglotte dite anciennement de 
Vatable (Heidelb. ex officina Sanctan- 
dreana, 15$6, ? vol. in-fol; 1599 et 1616, 
id. ex officina Crommeliniana), qui 
contient en quatre colonnes l'A. T. en 
hébreu et en grec avec les versions de 
St. Jérôme et de Pagnini, et des 
notes au bas des pages. Le nom de 
Vatable lui est assez improprement 
donné; il provient de ce que les no- 
tes au bas des pages lui sont emprun- 
tées ; mais les critiques modernes 
{De Wette, Keil etc.) l’appellent gé- 
néralement Biblia polygl. Bertrami. 
L'imprimeur Jerôme Crommelin dit St. 
André devait fort bien connaitre Ber- 
tram, s'étant trouvé avec lui à Genève 
avant d'aller s'établir à Heidelberg. 

Sénebier uous apprendqu'il contribua 
à l’édit. du Commentaire de Jean MWer- 
cier sur Job (Gen., 1574, in-fol.) 

Enfin Bertram eut la plus large part à 
la traduction de la Bible publiée à Ge- 
nève en 1588. Selon Richard Simon, il 
v a plus de jugement dans les versions 
faites auparavant par Olivétan et par Cal- 
vin, quoiqu’ils n’eussent qu'une médio- 
cre connaissance de l’hébreu. Il est cer- 
tain que Bertram a suivi trop fidèle- 
ment Munster et Trémellius, et s’est 
trop attaché aux interprétations des rab- 
bins; toutefois, on doit reconnaitre qu’il 
a redressé Olivétan en plusieurs en- 
droits, et tous les savants s'accordent à 
dire que ses conjectures Come sa eri- 
tique, ont été souvent heureuses. Il ra- 
conte, dans la préface de ses Lucubra- 
tiones, que dès la 2e année de son pro- 
fessorat (1568) sur Pinvitation des mi- 
nistres et profess. de Genève, il com- 
menra cette révision de la Bible avec 
Th, de Bèze. Eusuite il revit de nou- 
veau ce premier travail avec trois uu- 
tres numistres (Ant. de lu Fuue, Jean Ju- 
quemot et Simon Goulart). Enlin — 
chose également attestée dans lépitre 


455 


placée en tête de la dite Bible — ce fut 
lui qui dessina les figures dont elle est 
ornée, C, Lemperenr disait de cette ver- 
sion {préf. du De Rep. Ebriæwor) que 
« nunquam sutis laudari potest ». 
Pétavel, La Bible en France, p. UTA. — Rouss, 
Revue de théol. Strash. 11I° série, t. V. 1867 p. 302. 


—— 6. Douen, fbid. NI, 1868. — Segond. Traduct. 
de l'A. Test. p. X. 


1. BERTRAND (JEeax) de Montoire, 
garde de la forêt de Marchenoir [Ilaag 
Il, 231]. Constitué prisonnier, le 5 fév. 
1556, pour cause de religion, il fut trans- 
féré dans les prisons de Blois ct soutint 
avec beaucoup de fermeté et de cou- 
rage l’interrogatoire qu’on lui fit subir 
sur le sacrifice de la messe, ile purga- 
toire, l'intercession des Saints, interro- 
gutoire dont le procès-verbal écrit de sa 
propre main a élé publié dans les Actes 
des martyrs. Condamné au feu, il ap- 
pela de la sentence au parlement de Pa- 
ris. S'il faut en croire Crespin, les con- 
seillers qui furent chargés de prononcer 
sur cet appel, étaient partisans des idées 
nouvelles; mais tremblant pour eux- 
mêmes, après avoir inutilemeut tout 
tenté pour obtenir une rétractation, ils 
confirmèrent l'arrêt. Bertrand fut donc 
reconduit à Blois et subit courageuse- 
inent son martyre. 

?. BERTRAND. Le martyrolose de 
Crespin mentionne plusieurs autres 
martyrs de ce nom : (Guiraud) auquel, 
dans une émeute soulevée en 1561 à 
Carcassonne, « un des séditieux fendit 
la bouche avec une dague et puis lui 
mit un mors de bride entre les dents et 
un livre entre les mains »; — (Jean), 
cordonnier, tué à Fréjus, 1562; — (Guil- 
laume) seigneur de Villemor, maitre 
des requêtes, « personnage honorable, 
libéral et de vie irrépréhensible »; enfin 
Bertrand l’ainé, émailleur en boutons, 
sa femme et deux de leurs serviteurs, 
tous massacrés à Paris durant la St. 
Barthélemy. 

3. BERTRAND (Toussarverz) « de 1x 
auprès de Langres », recu habitant de 
Genève, Juill. 1549.— (Jacques) tailleur 
de pierre à Dijon, id. septemb. 1551. — 
(Jehan), menuisier de Lyon, id. dé- 
cemb. 1554. — (Sauvaire) « cordanier, 
natif de la ville de Riès en Provence », 
id. 25 mai 1556. — (Jacques) cordauier 
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natif le Sevesse en Languedoc, id. iné- 
me jour. — (Jehan) du lieu de Bor- 
deaulx eu Dauyhiné, id. oct. 1557. — 
(Jacques) « aiguilletrer natifz du lieu de 
Gore en Provence, id. mars 1559. — 
Noble Louys Bertrand, natifz de Parys, 
td. avril 1556. — (Philippe) « de Thicrs 
en l’évesché de Clermont en Auvergne», 
id. mai 1550. — (Jean) un des premiers 
réformés de Limoges, 1559 [III 49 a].— 
Christophorus Bertrandus Picto, étu- 
diant à Genève, 1569. — (Jean) « de S. 
André près Ambrun », habit. de Ge- 
nève, td. octob. 1572. — (François) de 
Besancon, bourrelier, id. mai 1573. — 
(Carpin, fils de Nicolas) de Vitry-le- 
Francois, chapelier, id. janvier 1585. — 
(Antoine de) sr de la Clède député à 
l'assemblée de Lunel, 1613 [1X, 135.] 

4. BERTRAND (JEax), ministre de 
Nages, 1561. — (Jean) ancien à Nimes, 
1561 [VIE 337 a). — (Jean) ministre à 
Nimes, 1568.— (Jean) capitaine nimois, 
4573 [LV, 445 b]. — (Imbert) nommé par 
les consuls de Nimes surintendant du 
collége des arts en cette ville, 1576. — 
(Jean) ministre de Sommières de 1583 à 
1599 année de sa mort. — (...) ministre 
de Sommières en 1617, de Clarensac en 
1620, de Vestric 1626-29, de Bouillar- 
gues en 1637. — (...) ministre de Ver- 
géze, 1611-48; de Chamborigaud, 1649- 
50 ; de Vergèse, 1650-52 ; de S. Hilaire 
et Montredon, 1657-58. — (Pierre) de 
Die, étudiant théol. à l’acad. de Genève, 
1652. — (Paul) 18 ans, « fils d’un minis- 
tre », assisté à Londres, 1705. 

5. BERTRAND pasteur à S. Jean- 
d’Angle, 1614-1619. — Son fils, Paul 
Bertrand {Haag IT, 231] pasteur à Coze, 
1650-1660. On a de ce dernier La néces- 
sité de bien vivre, trois sermons sur l’é- 
pitre aux Col. IIL, 12, dédiés à la com- 
tesse de Marennes; et un autre sermon, 
qui parut en 1651 sous le titre de L'ar- 
bre de vie, dédié à M. de Céligné. 

6. BERTRAND ; nombreuses familles 
de ce nom réfugiées à Genève ou dans 
le pays de Vaud, ou passant par ces 
deux voies pour aller en Allemagne, et 
affluant de différents points du Dan- 
phiné et de la Provence, savoir de Bour- 
deaux, Orange, Die, Chamaloc, Vars, 
Romans, Beisse, Fressinière près Brian- 
con, Gap, Antraigues, Dieun-le-Fit, Mi- 
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soin, Pout-eu-Royau, Poët Laval, de 
1688 à 1710. Nyous est le lieu du Dau- 
phiné qui produisit le plus remarqua- 
ble de ces groupes multiples. Hexn 
Benrraxp [Haag I, 231 b], pharmacien- 
confiseur (d’autres disent médecin), ar- 
riva de Nyons au pays de Vaud, com- 
me religiunnaire fugitif, en 1684; achota 
d’abord la bourgeoisie de la ville d'Or- 
be, puis s'établit en 1088 à Yverdun 
dont il devint bourgeois en 1741, et 
oùil mourut en 1729. On dit d’après les 
papiers de sa famille apparten. à M. le 
prof. Wulliemin à Lausanne (Haag., wbi 
supra; Bull. XX, 139, lig. 36-40), qu'il 
se rattachait par ses ancètres aux Ber- 
trand ou Bertrandi de Toulouse. Les 
papiers de famille sont dignes de tout 
respect quand ce sont des actes publics 
ou privés, des comptes, des correspon- 
dances, des pièces quelconques revêtues 
d’un caractère authentique, mais indi- 
gnes de la moindre confiance quand ce 
sont des élucubrations généalogiques. 
Les Bertrand de Toulouse auxquels on 
a voulu rattacher ceux de Nyons et 
d'Yverdun ne sont rien moins que ca- 
pitouls de Toulouse, présidents au par- 
lement, seigneurs de Frazin, de Villel- 
les, de Roquefère, marquis de Molleville 
et l’un même (1470-1559) fut évêque de 
Comminges , cardinal, chancelier de 
France. Il faudrait des actes pour se 
se-rattacher à une telle famille. Ccpen- 
dant les vagues souvenirs de Toulouse, 
qui hantaient l'esprit des Bertrand du 
pays de Vaud, et qui ne remontaient 
qu'à trois quarts de siècle avant leur ar- 
rivéc dans ce pays, pouvaient très-bien 
avoir quelque fondement; aussi nous 
inclinons à les croire prouvés par la 
mention faite plus haut, col. 49, ligne 
20, parmi les huguenots de Toulouse 
condamnés à mort le ? juin 1562, des 
serviteurs « d'un nommé Bertrand, apo- 
thicaire. » Henri Bertrand s’est acquis 
par lui-même un sérieux honneur en se 
consacrant avec le plus noble zèle à la 
protection et au soulagement des réfu- 
giés ses compagnons d’infortune. On à 
conservé après lui à Yverdun un certain 
nombre de documents relatifs au refuge 
et aux galères, desquels if résulte qu'en 
1693 le canton de Berne hébergeait plus 
de 6.000 religionnaires expatriés de 
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France et qu'en 1698, pour cinq bailliu- 
ges seulement du dit canton {Berne, 
Lausanne, Yverdun, Morges et Vevey) 
leur nombre était monté à 8151. Ienri 
Bertrand avait aussi rédigé de 1696 à 
1700 un Dictionnaire des galériens pour 
la foi, contenant 263 notices. Cet hon- 
nète homme laissa un fils unique, Eur, 
mort en 1751 président du Consistoire 
d'Orbe et qui à son tour laissa trois fils, 
Hexri, Jeax, Eur. Jean né à Orbe en 
1708 fut un honorable pasteur vaudois, 
mais se distingua surtout comme agro- 
nome ét publia une Encyclopédie éco- 
nomique {en 16 vol, in-85, Yverdon, 
1770-31) et d'autres ouvrages d'agricul- 
ture. Elie, son frère, également théolo- 
gien, né en 1713 et consacré ministre en 
1740, avait été étudier à Genève puis 
en Hollande et devint un savant des 
plus distingués. Il était en correspon- 
dance avec Voltaire, Maupertuis, Hal- 
ler, Linné etc. et faisait partie de 18 
sociétés scientifiques. Il fut appelé en 
Pologne où on l'installa président du 
département de l'industrie, de l'agricul- 
ture et des sciences natur. avec un trai- 
tement de 24,000 florins. Le roi de Po- 
logne, Stanislas, le nomma conseiller 
privé et l'anoblit, 1768. Il a laissé un 
grand nombre d'écrits de philosophie : 
Le philanthrope, 1738; ? vol. in-1?; Essai 
philosophique sur le plaisir, 1717; Le so- 
lilaire du Jura, 1182, in-1?) ; —d'histoire 
naturelle: {Dictionn. universel des fossiles, 
1763);—de linguistique (Rech. sur Les lan- 
ques de la Suisse, 1158) et de théologie 
{notamment deux sermons sur la cons- 
piration du major Davel contre Berne; 
in-8°, Lausanne, 1749). Il mourut en 
1797. — Son fils Jeax-Eure (1737-1779) 
pasteur et recteur du collége à Neuchà- 
tel fut un prédicateur de talent et a 
aussi laissé des sermons, avec quelques 
ouvrages littéraires (entre autres une 
édition d'Eutrope : un discours sur les 
diverses périodes de la langue latine ct 
un Discours sur l’hist. de Neuchâtel). 
— Un Jean Charles Bertrand, d'Orbe, 
étudiait la théologie à Lausanne en 
1764-66. Cette famille Bertrand , venue 
de Nyons à Orbhe ct Yvxerdun, dont l'o- 
rigine appartient à la France, mais non 
pas les travaux littéraires que nous ve- 
nons d'indiquer sonumaircinent, s'est 
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éteinte eu la personne de die Françoise- 
Justine, décédée à 75 ans à Yvxerlun, 
1859. 

Chavannes, Notes sur Henrs Bertrand, Bull. X\, 
137. 

1. BERTRAND (Aro), de Mont- 
pellier, reçu bourgeois de Genève, 1704, 
avec ses deux fils, ANTOINE et ÉSTIENXE. 
Le premier (1682-1740) épousa en 1720 
Madelaine Lafont dont il ent huit en- 
fants : Jeax, sr de Coinssins, membre 
du CG de Genève en 1756; JEAN-ANTOINE; 
CnarLes marié en Angleterre; Louis; 
Mans; Madelaine femme de Guillau- 
me Bernard Budos de Portes; Henrictte 
femme d'Isaac-Louis Thelusson; Jeanne 
femme de Manassé Cramer. De cette 
fanille distinguée qui existe encore à 
Genève et à Nyon (Vaud), Louis Ber- 
trand (1731-1812) est celui qui a laissé 
le plus de souvenirs [Haag LE, 234]. Il 
fut professeur de mathématiques, doyen 
de l'acad. de Genève et auteur de plu- 
sieurs travaux de mathématiques et de 
physique, notamment d’Eléments de 
géométrie, 1178; et d'un mémoire sur les 
Renourellements périodiques des continents 
terrestres, Hamb. 1779 et Genève 1803. 

8. BERTRAND (CunisropHE ) s° de 
Chastenay épouse, 1579, Charlotte Chas- 
teïgnier dame de St-Fulgent dont il a : 
Lo Jacques sr de St-Fulgent; 2° Paus s° 
de la Meraudière marié à Renée fille de 
Jacques Bruneau s° de La Roche; 3° 
Axxe femme, 1605, de Benjamin de Tin- 
quy sr de Nesmy; 4° femme de 
Charles Bodin sr de la Rollandière. Le 
fils ainé, Jacques, épousa en 1613 
Jeanne fille de Pierre Durcot s° de La 
Roussière et mourut en 1626. On l'en- 
terra dans l'église de Saint-Denis de la 
Chevasse (Poitou), mais le parlement de 
Paris ordonna qu'il en fût exhumé et 
l'évêque de Lucon voulut présider cette 
cérémonie, à ses yeux expiatoire. — 
— (Abraham) lieutenant de la mi- 
lice de l’ile de Rhé, 1677 (Tr 258). — 
{Madelaine) mise aux Nour. catholiq. de 
Poitiers, se convertit et obtient 200 I. 
de pension, 1698 (E 338). — Isaac 
Bertrand de Tuffeau { Poitou) assisté à 
Londres, 1706-10. — Suzanne de Ber- 
trand de St-Bonnet, enfermée aux Bé- 
nédictines de Civray (Poitou) en 1725. 
(ES AIne 


RERTRAND — BERTY 


460 


9. BERTRAND (Davim) sculpteur et 
peintre, fils de Jean-Bertrand, de Metz, 
et de Marie Adam, épouse à Charenton, 
juil. 1658, Judith fille de Philippe 
Meusnier macon. Ils ont, 1662-1677, 
douze enfants baptisés à Charenton. — 
{La veuve de David) « sculpteur orli- 
paire du roi de France» réfagiée à Halle, 
1697. — Catherine femme de David 
Bertrand, de Metz, assistée à Londres 
avec 5enfants, 1705-10. — (Josué), âgé 
de 12 ans, fils de David et de Cathe- 
rine, assisté à Londres, 1706, pour y 
apprendre le métier de serrurier. — 
(David) marchand, (Charles) tanneur, 
{Ancillon) drapier, (Daniel) tailleur, 
(Jacob) boulanger, tous de Metz, réfu- 
giés à Berlin avec leurs familles, de 
1698 à 1700. 

10. BERTRAND, familles diverses. 
(Jean) apothicaire à Puylaurens, 1630, 
Rose Gaubil sa femme et leurs descen- 
dants; — (Marie), de Puylaurens, assis- 
tée à Lausanne, 1688-91 ; — (David), de 
Castres, id. 1679. — Bertrand dit Cal- 
lore, fils d’un boulanger de Castres, mis 
aux galères pour avoir assisté à une as- 
semblée du culte, 1764. — Fulcrand 
Bertrand, de Campis en Cévennes, réfu- 
gié en Allemague, 1688. — (Daniel) de 
Lorraine, galérien en 1687; (André) de 
Languedoc, td. 1688; {Etienne) du Dau- 
phiné, id. 1689 ; (Etienne) des Cévennes, 
56 ans, id. 1689; (Pierre) td. 1698; 
{Louis) du Languedoc, id. 1701. — (Ma- 
rie) de Valleraube en Cévennes, allauten 
Brandebourg, assistée à Genève, 10692. 
Autres de Graissesac, de St-Sauveur en 
Nivarais, de Prully en Touraine, 1708 
à 1710. — (Jacques) marchand de Bor- 
deaux, réfugié à Schwedt, 1698. — 
(Pierre), de La Marche, tapissier, réf. à 
Berlin avec sa femme et 3 enfants, 1698. 
— (François) de Montpellier, maitre de 
langues et sa famille (9 pers.) réf. à 
Magdebourg, 1700. — (Jean) de Clérac, 
avec sa femme et 4 enfants, assisté à 
Londres, 1703. — (Marie), de Milhau, 
aveugle, id. 1103. — (Esther) fille d’un 
tourneur en ivoire, de Dieppe, td. 1708. 

BERTY (Lucas DE) « seigneur de 
Saint-Père aux Espreux en France », 
habit. de Genève, mai 1554. — Berty, 
député de Foix à l'assemblée du Haut- 
Languedoc, 1614 [VII 64 a]. — (Fran- 
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oise de), ses files mises dans divers 
couvents de Guyenne, 1691. 

BERZIAUT (Jerosue) ainsi nommé 
sur les registres du temple de La Ro- 
chelle en 1588, sieur de La Marsillière 
et de Chenevé en Touraine, était le se- 
cond fils de Robert Berziau, conseiller 
au parlement de Paris, et de Jeanne 
Burgensis [Haag [1, 231]. Attaché à la 
personne de Ifenri de Navarre, il rem- 
plit auprès de lui les fonctions de se- 
crétaire des commandements, et em- 
brassa, selon toute probabilité, le catho- 
licismeen méme temps que son maitre. 
De son mariage avec Jeanne Gaillard, il 
laissa un fils, nommé Sürplon, qui sui- 
vit la carrière des armes. 

Sou frère THÉODORE, sieur de Grave, 
maitre des requêtes du roi de Navarre, 
épousa Catherine Hélin, dont il n'eut 
que deux fils, selon Galland : Tuñonorr, 
sieur de Grave, et Axpré. L'ainé, à ce 
que nous apprend Fleureau, dans ses 
Antiquités d'Etampes, fut pourvu de 
l'abbaye de Morigny dès 1599. C'était, 
suivant le même auteur, « un homme 
scavant, pieux et bon justicier. » Con- 
seiller au parlement de Paris, il devint 
président aux enquêtes, en 1620, sous 
le nom de président de Grave. La mort 
l'enleva en 1623. Son abhaye passa à 
son frère, qui fut nommé conseiller 
clerc au parlement de Paris en 1613 et 
mourut en 1642. 

Une branche de cette famille, établie 
dans la Guienne, persista plus longtemps 
que celle de Paris dans la profession de 
la religion réformée. Parmi les députés 
au synode national de Charenton, en 
1631, nous trouvons un Jean de La Mar- 
zillière, seigneur de Grave, avocat an 
au parlement de Bordeaux et ancien de 
Nérac. 

BES, famille de Castres, 1625. — 
(Frédéric) sergier à Castres, avec sa fa- 
mille (5 pers.) réfugié à Magdebourg, 
1698. 

BESANCON (Floret de) « cordonnier 
natif de Roye en Picardie », recu habi- 
tant de Genève, mai 1554. — (Martin) 
« fils de feu M. Loys Besancon conseil- 
ler de la cour du parlem. de Paris», id. 
5 nov. 1572. 

BESANCOURT {Le sieur ne) en Brie 
(Haag IT, 235). Les doctrines de la Ré- 
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forme s'étaient depnis longtemps répan- 
dues dans la Champagne ect la Brie, 
lorsque les édits de tolérance rendus 
aussitot après la mort de Francois I, 
en janvier 1561, encouragèrent beau- 
coup de personnes qui avaient tenu se- 
crel jusque-là leur attachement aux 
opinions nouvelles à les afficher au 
grand jour. Le curé de Provins, Claude 
Haton, dans les curicux Mémoires qu'il 
a laissés, nomme les principaux parmi 
les hourgcois de la ville et les seigneurs 
des environs : c’étaient les frères Baren- 
geon, le médecin Jehan Saulsoy, maitre 
Nicole de Ville, avocat, Marc Boyer pro- 
cureur et notaire, Léon Godard aussi 
procureur, Richard Privé avocat, mai- 
tre Eustache d'Aulnay soi-disant noble 
et seig" de Primefosse, Mathé Chipault, 
le bailly Jehan Alleaume, Nicolas Doury 
barhier et chirurgien, Quiriace Prieur 
teinturier surnommé le capitaine Boy- 
tout, Nicolas Waistrat ct Jehan Couvent 
apothicaires, Jacques et Nicolas Gangnot, 
drapiers, et autres; puis. à la campa- 
gne, le sire d'Esternay scig' de La Motte 
de Tilly etle vidame de Chaslons son 
frère, la dame de La Motte leur mère 
demeurant au dit lieu, les seigr et dame 
de Saint-Simon seigneurs de Chanteloë, 
le seigr de Besancourt fils du premier lit 
de la dite dame de Chanteloë demeu- 
meurant au village de la Saussotte-lez- 
Nogent-sur-Seine, un petit gentillastre 
de la maison dudit St-Simon nommé 
Primsault, un autre nommé le seigr de 
Daoust et de Houssoy, la damne q’Yrer- 
ny dame d'Aulnov-les-Provins et de 
Cousture, le seigr d'Acou en partie seigr 
d'Everly, un petit gentillastre de Vil- 
liers S. Georges, nommé le sr de Boissy 
les Provins, le seigneur de Umbrée, le 
seigr Du Buat, « avec quelques peu d’aul- 
tres desquelz je n’ai la mémoire pour le 
présent », dit Haton. Le plus remarqua- 
ble de tous ces huguenots fut le bailly 
Atleauine dont nous avons raconté la vie 
{t. Ier) et le plus ardent, l'épée à la main, 
fut Besancourt. Il fut des premiers à se 
joindre à la grande prise d'armes de 
1562, ainsi qu'à exécuter le mot d'ordre 
de dévaster les églises et de ranconner 
les prêtres. Le curé de Provins le traite 
en conséquence : « Desqnelz voleurs es- 
toient ung de Lesrhelle-les-Provins 
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nonme le sde Craves, filz de l'albanois 
du diet en Sinudo, de Besaurourt ‘ 
ülz de la femme du sieur $S. Sinon, 
Prinsuut, Chasteaubon, dAxerly, du 
Mez. » Daus la guerre civile qui rem- 
pit lan 1662, il ne parait pas avoir 
suivi Condé à Orléans ni Coligny en 
Normandie, mais être plutôt resté dans 
sa province, Avant la fin des hostilités, 
nous le retrouvons guerroyant dans la 
Brie ehampenoise contre une bande de 
pieds-nus, espèce de briguuls qui, sous 
prétexte de religion, exercaient les 
cruautés les plus atroces, et qui avaient 
mis le siége devant le château de Ville- 
neuve, appartenant à Raguier d'Ester- 
nay. I les défit, n'ayant avec lui que 
neul cavaliers et quatre hommes de 
pied, exploit que de Thou a attribué 
par erreur à Belhencourt, 

L'édit d'Amboise, qui termina la pre- 
mière guerre, accordant aux protestants 
un lieu d'exercice dans chaque bail- 
liage, ceux de la Brie voulurent rétablir 
l'église de Provins; mais ils rencontrè- 
reut dans les magistrats une mauvaise 
volonté qui résista même aux ordres du 
roi. Ge fut Besancourt et son beau-père 
qui triomphérent enfin par leur insis- 
tance de cette opposition, et le minis- 
tre de L'Espine inaugura la restauration 
de cette église en 1564. 

Trois aus plus tard la guerre se ral- 
luna. Besancourt ressaisit les armes, 
et depuis la bataille de Saint-Denis, où 
il combattit sous les ordres de Genlis, 
jusqu'à la paix de Longjumeau, il prit 
une part active aux opérations militai- 
res, sans se distinguer particulièrement 
dans aucune action. 

Appelé de nouveau, en 1568, à la dé- 
fense de sa foi, il n’hésita pas, quoique 
ruiné par les gucrres précédentes, à 
mettre son épée au service de l'Eglise 
protestante, mais cette fois, il n'alla 
pas rejoindre Condé et combattit encore 
dans sa province. En 1569, secondé par 
Du Boulay, il défendit Vézelay contre 
Lansac et le forca à une honteuse re- 
traite. L'année suivante, il surprit 


‘ L'éditeur des Mëm. de Claude Haton, p. 334, 
suivi par MM. Iaag (IX 1056) a commis, par l’iniro- 
duction d'une virgule qui n'esl pas dans le manus- 
eril, l'erreur d'appliquer comine prénom à Besan- 
court le nom de Sinado qui nous paraît celui de 
l'Atbanais. 
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Milly en Gâtinais, qu'illvra au pillage, 
ot après la conclusion de la paix (août 
1970), il s'employa avec ardenr, quoique 
sans succès, à faire exécuter les lettres- 
patentes qui accordaient aux protestants 
un lien de culte dans le faubourg de 
Villeuoxe-la-Grande, L'opposition des 
habitants se manifesta avec tant de fu- 
reur qu'il courut, ainsi que son beau- 
père, le dunger d'être massacré. 

Dans le courant de l'été de 1571 mou- 
rut son beau-père le seigneur de $S. Si- 
mon, « huguenot des plus obstinez et re- 
belles qui fussent de son temps, gentil- 
homme xantongeois, seigneur a cause 
de sa femme de Chanteloue et Bau- 
chery. Il fut enterré dans l’église dudit 
Bauchery par ung predicant, en la com- 
pagnie des sicurs de Besancourt, de 
Primesault, de Lansoë, de Villiers $. 
Gcorges et quelques autres du pays tous 
huguenotz, qui firent son service en 
chantant quelques chansons marotiques 
ou beziennes qu'ilz appellent les psalimes 
de David traduietz en vulgaire françois, 
avec le presche funèbre; et ce faict, 
avant que partir de la dite église firent 
recarreler la place et fosse ou il estoit 
enterré alfin que les paroïssiens catho- 
liques, ou aultres qui n’avoient esté à 
son enterrement, ne pussent si facile- 
‘ment retrouver la place de sa sépulture 
pour le desterrer et le traîner hors de la 
ditte église... » Les catholiques de Pro- 
vins obtinrent aussitôt, de la justice, 
un décret d’exhumation, mais personne 
n'osa le mettre à exécution. 

Besancourt était retiré dans sa mai- 
de La Saussotte, au moment de la S. 
Barthélemy. C'était un lieu sans défense 
dont il n'eut que le temps de s'enfuir. 
Une soixantaine de soldats, venus des 
environs d’Anxerre où l’on avait eu à 
se plaindre -de ses exploits, arrivèrent 
une demi-heure après son départ et pil- 
lèrent sa demeure. Il dut faire abjura- 
tion, pour avoir la vie sauve lorsque le 
duc de Guise parcourut son gouverne- 
ment de Champagne, au commencement 
de décembre 4572, pour faire exécuter 
les volontés du roi qui n'avait médité et 
exécuté le grand massacre que dans la 
folle persuasion qu’il pourrait forcer à 
se convertir tous les huguenots qui ne 
seraient pas tués. 
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Besancourt n'en reprit pas moins les 
armes trois ans après; il se mit avec le 
sire de Rochepot à la tête de 2000 hugue- 
uots briards et picards qui s'unirent 
aux reitres de Condé, et rentra seu- 
lement l'année suivante (1536) dans 
sa maison, En 1518 il leva encore une 
compagnie et assiégea Chalaustre en 
Brie. Ces compagnies indépendantes 
étaient le fléau des villageois. L'armée 
royale se trouvant en force (septemb. 
1518} « les capitaines qui furent com- 
iandez pour estre tuez ou prins prison- 
niers furent mons. de Besancourt, mons. 
de La Haultemaison de $S. Loup, le eapi- 
taine Michery, le capitaine La Chasnez 
dit Mireloset et tous aultres qui seroient 
trouvez teuir les champs ». À la fin de 
la même année il se joignit aux troupes 
que le duc d'Alençcon-d’Anjou, Francois 
frère d'Henri II[, emmena guerroyer 
aux Pays-Bas. Il ne rentra d’une ma- 
nière définitive dans son manoir de La 
Saussotte qu'au mois d'août 1581 et le 
journal du curé Haton s'arrête à la fin 
de l'année 1582? sans nous eu apprendre 
davantage. Mais d'après une histoire en- 
vore inédite, de l’église de Troyes rédi- 
gée par Nicolas Pithou, «le seigneur de 
Bezaneourt, homme signalé » fut con- 
damné en 1583, par le tribunal des 
grands jours, à avoir la tête tranehée 
comme convaineu d’avoir « batu et 
meurtri aucuns ministres de justice. » 
Les cas dont il était chargé avaient été 
abolis, il est vrai, par le dernier édit de 
pacification et il voulut, malgré le eon- 
seil de ses amis, purger sa eondamna- 
tion; mais il eut lieu de s’en repentir. 
Pithou ajoute que « il estoit de la Reli- 
gion et qu'en toutes les guerres qui s’es- 
toient passées pour le faict d'icelle il 
avait toujours porté les armes et faict 
vaillamment. » 


Mémoires de Claude Haton, ms aulogr. à la Ribl. 
nat. Suppl. fr. 2036. 74, du numérotage administra- 
tif 11575. — Mém. de Claude Iaton (1533-1582) 
pub. par Félix Bourquelot; Paris, 1857 In-4° de 
4195 pages. 


BESARD. « Guill. Martin-Besard na- 
tifs de Parys en France », habit. de Ge- 


nève, mai 1559. — (Martin, filz de feu 
Nicolas) natif de Paris, libraire, &, 
oet. 1559. — (Hilaire) de Tours, passe- 


mentier, td. mars 1574. — Besart de La- 
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maindrelieutenant en retraite à Water- 
ford, 1730. — Voy. Bezart. 

BESCUE, étudiant en théologie à 
Nimes, 1620. — Abraham de Besehe s° 
de Drambon, dioe. de Langres, mainte- 
nu dans son droit d'exercice du culte, 
1673. 

BESLY, famille protestante de La 
Rochelle et de l'ile de Rhé, dont les 
membres sont inserits en grand nombre 
sur les registres de l'église réformée : 
(Mathurin) et Jeanne Conterye, 1572; 
(Jehan) de S. Martin de Rhé, marié à 
Francoise Lebaull, 1585; (Isaac), mar- 
chand, épouse Marie Réal, 11 juill. 1604; 
{Jaëques) notaire de la baronnie de 
Chastelaillon , marié à Jeanne Pelé, 
1636; (Isabelle) mariée à Jean Gheverit 
notaire à Tonnay-Boutonne; veuve en 
1319 ; — (Anne) veuve du pasteur Louis 
Auboyneau morte à S8 ans, 1670. À la 
Révocation un grand nombre de per- 
sonues de eette famille s’expatrièrent. 

BESNE (Jean pe) portier et geôlier 
du château de Blain, âgé de plus de 80 
ans, fut brülé dans un gabion par les 
Espagnols le lendemain de la prise de 
ce château, 21 nov. 1591. « Ge qu'ils fi- 
rent, dit Crevain, en haine de la reli- 
gion, lui faisant aceroire qu’il étoit mi- 
nistre, ou pour ce qu’il avoit eu sous la 
clef les prisonniers faits sur la Ligue, 
dont en effet il avoit csté le geülier. 
Quoi qu'ils dissent et fissent, le bon- 
homme persista en la foi et soulirit très 
constamment ce cruel martyre. » (Vau- 
RIGAUD). 

BESOMBES (Seiriox) né à Clermont 
de Lodève, admis au ministère évangé- 
lique par le synode du bas Languedoc 
tenu à Nimes, 26 avril 1657, et placé à 
Florensac où il remplit les fonctions pas- 
torales jusqu'en 1664. IL fut alors ap- 
pelé à S. André (Hérault) autrement dit 
S. André-de-Clermont et en 1682 à S. 
Pargoire, où le eulte fut interdit le 2 
août 1684. À la Révocation il se réfugia 
en Suisse, d'où il passa dans le Bran- 
debourg et mourut à Berlin peu de 
temps après y être arrivé. Sa femme. 
Isabeau fille de Jacques de Godon * de 
Clermont de Lodève le suivit dans La 


‘ Dans une liste des réfugies de Ladève une 
dame Isabeau de Gourdon est dite: veuve du mi- 
nistre Barthelemy Bezombes (HAAG). 
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tomhe en 1704. Elle parait avoir laissé 
une fille et deux fils dont l'ainé nomnié 
Sauvez fut nommé comme adjoint en 
1701 à Augier pasteur de Halle. Le ca- 
det suivit la carrière des armes et était, 
en 170?, enseigne dans le régiment de 
Varennes. — (Saunuel} étudiant à Ge- 
nève (Oecitano-gallus Claromontanus, 
iv, du Recteur), 1695; ministre à Lon- 
dres, 1710, — (Robert), ministre de l’é- 
glise française à Londres en 1704 [Haag 
IF, 237] et chapelain de lord Baltimore 
ne nous est connu que par un $Se”mon on 
Judgement publié en {731 in-80. La Bi- 
blioth. britannique annonça de lui une 
traduction française, mais nous ne sa- 
vons si elle a paru, du livre intitulé 
Incredulo senza causa par le p. Segneri. 
— Nous ignorons aussi quel lien ratta- 
che à cette famille Jean Besombes au- 
teur d’une Moralis Christiana; Augustæ 
Vindel. 1761, ? vol. in-4°. 

BESQUET (Jean), 28 ans; Jacob et 
Jeanne Barbey, 17 et 19 ans: Jean Chou- 
quet, ?3 ans; Maric Le Carron femme 
Hantot, 60 ans: Anne Hantot, sa fille, 
18 aus; Marguerite Podin, 18 ans; arré- 
tés à Saint-Linard, comme ils voulaient 
sortir du royaume, extraordinairement 
maltraités et volés, puis condamnés par 
les juges de l’amirauté de Fécamp, les 
hommes aux galères, les femmes et les 
filles à être rasées ct recluses (Tr 261), 

BESSAY, noble maison de Bas Poi- 
tou [Haag IT, 236]. Elle tire son nom 
d'un bourg situé à deux lieues de Lu- 
çon et commence à figurer au xnre siè- 
cle. Elle aura prohahlement possédé en 
fief quelqu'un des dix ou douze Lezi- 
gnan, Luzignan, Lesigné qui existent 
dans l’ouest ou le midi, mais c’est ac- 
quiescer à une ridicule invention de 
généalogistes que de la donner, comme 
le fait Beauchet-Filleau {Dictionn. des 
fam. de l’anc. Poitou, I 336 a) comme 
« issue de l'antique et royale famille 
de Lusignan ». — Armes : De sable 
à 4 fusées d'argent posées en bande. 

Giron de Bessay écuyer, seigr de Bes- 
sayetde la Coutancière fut, des premiers, 
à la tête des protestants poitevins en 
armes. Lorsque la gucrre civile éclata, 
156?, il fut du nombre de ceux qui 
s'emparèrent de Poitiers sous les or- 
dres du seigneur de Sainte-Gemme et 


selon l'historien La Popelinière (qui écrit 
Bessé, mais on voit à chaque page du 
présent livre combien peu nos pères se 
souciaient de cette unifurmité d'ortho- 
graphe qui nous faitaujourd'hui besoin). 
Il était en 1568 un des chefs de la gur- 
nison d'Orléans. Ce fut sa bravoure, 
secondée par celle de Jamon (ou Haut- 
mont selon d'Aubigné), qui en faisant 
échouer une entreprise du capitaine ita- 
lien de Martinengue, conserva cette 
ville au parti protestant. L’historien 
ajoute que le frère de Bessay paya de 
sa vie ce triomphe. En 1570, Bessay se 
signala au combat de Sainte-Gemme 
gagné par La Noue. En 1571, il contri- 
bua à la prise de Fontenay, dont son 
beau-frère Saint-Étienne se rendit mai- 
tre, et prit une grande part à la helle 
défense de cette même place contre 
le duc de Montpensier. En 1583, le roi 
de Navarre le nomma vice-amiral de 
Guyenne. Il mourut en 1593, 

Giron de Bessay avait épousé, 1559, 
Renée de La Lande de Macheeoul dont il 
eut sept enfants : 19 Joxas; 20 Girox 
marié à Gayce de Roussay: 3° ANTOINETTE 
femme, nov.1580, de René Bodin sr de la 
Rollandière, capitaine calviniste ; 40 Ma- 
RE: 50 Manrue mariée, nov. 1595, à 
Louis Regnon sr de Chatigny, capitaine 
calviniste dont les descendants, hien 
que convertis lors de la Révocation, de- 
meurèrent longtemps suspects (E 3382); 
60 JEANNE femme, nov. 1602, d’Isaac de 
Roussay; 7° CHARLOTTE. 

L’ainé de la maison, Jonas de Bessay 
baron de Saint-Hilaire, servit dans les 
armées du roi de Navarre sous Rosny 
et d’autres chefs. En 1597 il fut nommé 
gouverneur de Calmont en remplace- 
ment du sr de Saint-Étienne son onele. 
1 fut député, en 1605, à l’assemblée po- 
litique de Châtellerault, qui le chargea, 
avec Courlomer et Mirande, de se ren- 
dre auprès de Rosny, devenu ministre 
de Henri IV, pour lui représenter com- 
bien il serait nécessaire, dans l'intérêt 
des églises, de tenir une nouvelle assem- 
blée politique avant la fin de l’année. 
Le ministre leur répondit que c'était 
aux députés généraux à solliciter cette 
grâce du roi, et l'assemblée se rendit 
à son avis: mais Henri IV refusa d’ac- 
céder à leur demande, Ce fut seulement 
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en 4008 que les protestants obtinrent 
l'autorisation de s'assembler à Gergeau. 
Bessay y fut député parle Poitou, com- 
me aussi an synode national de Ton- 
noins. En 1619, il signa de nouveau 
le serment d'union comme gouverneur 
de Talmont, et l'année suivante, l'as- 
semblée de La Rochelle le proposa pour 
un des commissaires qui devaient faire 
exécuter dans les provinces l'édit de 
pacification. Député, en 1614, à las- 
semblée de Loudun, Bessay le fut en- 
core, en 1620, à celle de La Rochelle, 
qui L'élut, le 26 déc., pour président, en 
lui donnant le pasteur de Poitiers Clé- 
menceaw pour adjoint, et pour secré- 
tuires Malleray où Malleret, avocat au 
au siége présidial de Poitiers, ct La 
Milletiére de Paris. 

Le premier soin de l'assemblée fut 
d'envoyer une députation, composée de 
Gouvrelles Ae Saintonge, Favier et Rodil 
du Bas-Languedoe, et Collinet, de Bour- 
gogne, aux maire et échevins de La 
Rochelle pour les complimenter en son 
nom, politesse à laquelle les magistrats 
municipaux répondirent eu lui faisant 
promettre par Fief-Mignon, Gendreau, 
Vielte et Goyer « qu'ils dépendroient 
absolument desrésolutions qu’elle pren- 
droit. » Assurée du puissant appui de 
La Rochelle, l'assemblée invita les dé- 
putés généraux Favas et Chalas à se 
rendre immédiatement à la Cour, et 
elle fit en même temps écrire aux 
grauds seigneurs du parti, qui tous dé- 
sapprouvaient cette nouvelle levée de 
boucliers, pour les engager à soutenir 
sa cause ct à lui envoyer leurs députés. 
La plupart répondirent à cette invita- 
tion par les prières les plus pressantes 
de ne pas porter les choses à l’extrême 
pour des causes qui ne pouvaient jus- 
tifier une guerre civile; mais leurs 
remontrances ne furent pas écou- 
técs. 

Résolue à ne point se séparer avant 
‘d’avoir obtenu le redressement des griefs 
des protestants, l'assemblée, après avoir 
prêté, dans la forme accoutumée, le 
serment d'union et de silence, chargea 
Couvrelles, Favier, La Chapelière minis- 
tre de Saintonge, Despinay député de 
l’'Anjou, La Miletière et La Tour-Geneste 
de la Basse-Guienne, de « dresser les 


BESSAY 410 


remontrances trés-humbhies qu'elle ju- 
gea debvoir faire présenter au roy. » 

Elle manquait de toutes ressources 
pécuniaires, à tel point que pour payer 
ses courriers, elle dut emprunter 1600 
livres à Riffault, receveur des consigua- 
tions de La Rochelle. Elle décréta donc 
une collecte dans toutes les églises de 
France, « en protestant devant Dicu 
n'avoir autre intention que de chercher 
soubs l'auctorité et protection de S. M. 
et pour le bien de son service, le moien 
de conserver lesdictes églises contre les 
entreprises et inachinations de ceux qui 
avoient conjuré la ruyue d’icelles. » 
Riffault, par reconnaissance sans dou- 
te, fut nommé receveur-général de cette 
contribution fort peu productive, et 
Alain assesseur de Saint-Lô, lui fut ad- 
joint comme contrôleur. 

La commission des remontrances ter- 
mina son travail en quelques jours. 
Après avoir rappelé, pour justifier la 
convocation de l'assemblée sans auto- 
risation royale, la promesse faite à celle 
de Loudun par Condé et Luvynes et con- 
firmée par Louis XIIT lui-même, que si 
les trois griefs principaux dont les pro- 
tostants se plaignaient n'étaient pas 
écartés avant six mois, elle serait libre 


. de se réunir de nouveau, la requête ex- 


posait les sujets de plainte des protes- 
tants : On n'avait pas délivré l’état des 
places de sûreté du Dauphiné; on avait 
retardé autant que possible la réception 
de deux conseillers réformés au parle- 
ment de Paris; on avait bouleversé la 
constitution ecclésiastique du Béarn; 
on avait privé de l'exercice Clermont 
de Lodève, bien que place de sûreté; 
on avait enlevé Privas aux protestants; 
en différents endroits les catholiques 
s'opposaient par la force à l'exécution 
des sentences des commissaires; depuis 
dix-huit mois on n'avait payé ni les 
garnisons ni les pasteurs; on tolérait 
les prédications factieuses des moines 
et les libelles des écrivains catholiques 
contre les réformés; on avait enfin 
exercé toutes sortes de violences à 
Lyon, à Moulins, à Dijon, à Bourges, 
déterré les morts, hrülé les temples, 
chassé les pasteurs, et le gouvernement 
était resté sourd aux plaintes des victi- 
mes de ces excès. Cette remontrance 
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fut envoyée à Favas pour qu'il la remit 
au roi; mais Louis XIII refusa de la 
lire, en lui déclarant qu'il no recevrait 
qu'une requête prononcée en son pro- 
pre nom. Cette réponse ayant été ap- 
portée à La Rochelle par Castaing, 
le 19 janv., l’assemblée arrêta que 
« pour faire connoistre à un chacun 
la candeur de ses actions et la mau- 
vaise affection qu’on portoit au gé- 
néral de la religion, » elle publie- 
rait la lettre de Favas et la requéte. 
Toutefois elle invita le député général 
à renouveler ses instances auprès du 
roi. 

Ces négociations n'avaient point in- 
terrompu les préparatifs de guerre. Dès 
l'ouverture de l'assemblée, il avait été 
décidé que le bureau serait renouvelé 
chaque mois. Le 31 déc. l’assemblée 
avait pris une résolution plus grave en 
déerétant , conformément au vœu des 
provinces, que l’on opinerait à l'avenir, 
non plus par province, mais par tête. 
C'était annuler l'influence de la haute 
noblesse et livrer la prépondéranee à la 
bourgeoisie et au elergé, malgré la 
clause restrictive que les députés ne 
pourraient voter contre leurs instruc- 
tions. Ordre fut donné en méme temps 
aux gouverneurs des places de sûreté 
« de se tenir en état de juste et légiti- 
me défense. » Duplessis-Mornay, qui 
voyait avec douleur les esprits s'aigrir 
de plus en plus, tenta une démarche 
qui ne servit qu’à le rendre suspect au 
parti exalté. Il écrivit à l'assemblée 
pour lui offrir ses bons offices auprès de 
Louis XITF; mais sa médiation fut reje- 
tée avec dédain, l’assemblée « n'enten- 
dant se servir d'autres voies que du mi- 
nistère des députés généraux ou autres 
députés de son corps pour faire enten- 
dre directement à $. M. tout ce qui 
concernoit les très-humbles supplica- 
tions et remonstrances qu'elle avoit à 
luy faire.» Ainsi, d’un côté, Louis XIII, 
traitant l’assemblée de factieuse, ne 
voulait avoir aucune relation avec elle; 
et de l’autre, les députés des églises, se 
prétendant légalement assemblés, dé- 
claraient qu'ils voulaient négocier di- 
rectement avec le roi. La guerre ne 
pouvait manquer de sortir d'une sem- 
blable situation. 
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Tel était l’état des alfaires, lorsque 
Bessay céda à Chäteauneuf le fauteuil 
de la présidence. Le ?5 mai, il fut 
choisi une seconde fois pour diriger les 
débats avec Rossel pour adjoint, Guérin 
et La Taulle pour scerétaires. Tout re- 
tentissait alors du bruit des armes. Du- 
plessis-Mornay avait été dépossédé du 
gouvernement de Saumur; les villes du 
Poitou s'étaient hâtées de faire leur sou- 
mission, et l’armée royale approchait 
de Saint-Jean-d'Angely, qui fut assié- 
gée le 30 mai. Dans ce pressant danger, 
l'assemblée appela aux armes les pro- 
testants de toute la France; mais ceux 
du Languedoc seuls y répondirent. Des 
émissaires furent envoyés aussi en An- 
gleterre, en Hollande, en Suisse, pour 
implorer le secours des étrangers; mais 
ils n'obtinrent que quelques sommes 
d'argent. Il est vrai que c'était d'argent 
surtout qu'on manquait à La Rochelle, 
malgré les expédients auxquels l’assem- 
blée avait recours. Sous ce rapport, la 
pénurie était si grande, que La Bouche- 
rie, qui commandait à La Garnache 
avec six hommes de garnison, ayant 
fait demander des secours par le pas- 
teur Jaïllard sieur de Rosefleur (akiäs 
Rochefleur), non seulement l'assemblée 
se trouva dans l'impossibilité de lui 
fournir du canon et des munitions qu'il 
réclamait, mais ce ne fut méme pas 
sans peine qu'elle parvint à se procurer 
300 livres pour les frais de déplacement 
de la compagnie du capitaine Boisga- 
renne qu'elle lui envoya. La défeetion 
de presque tous les grands seigneurs du 
parti, les querelles qui divisaient les au- 
tres, étaient aussi un grave sujet d'in- 
quiétude pour l'assemblée; mais plus le 
danger croissait et plus, on doit le dire 
à son honneur, elle déploya de vigueur 
ct d'énergie, décidée à braver tous les 
périls plutôt que de se séparer, comme 
à Loudun, sans süretés. Battue sur terre, 
elle tourna ses regards vers la mer, dé- 
livra des lettres de marque aux corsai- 
res rochellois et organisa un conseil 
des prises à la tête duquel elle mit #Hi- 
rande, juge de l’amirauté de La Ro- 
chelle, et Augier Petit, visiteur et garde 
de l’amirauté. La part qu’elle se réserva 
dans les captures lui assura bientôt des 
ressourees plus abondantes et plus cer- 
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taines que celles qu’elle espérait de la 
collecte générale. 

Bessay qui, dans Pintervalle de ses 
deux présidences, avait fait partie de la 
conunission de l’ordre général, et avait 
été chargé avec La Grange, Fretton, Jau- 
court, Hespérien ct La Milletière, de tra- 
vailler à apaiser le différend qui s'était 
élevé entre La Force et Bénac, fut nom- 
mé de nouveau, sa seconde présidence 
expirée, membre de la commission pour 
l'armée navale. Au mois de juin 1621, 
muni d’une commission de l'assemblée, 
il partit avec Favas et La Noue, maître 
d'hôtel de Rohan, à la tête d’une esca- 
dre qui portait 1200 hommes destinés à 
opérer une descente sur les côtes du 
Bas-Poitou, dans l'espoir de soulever la 
population protestante et de faire un ri- 
chebutin. Ils mirent, en effet, quelques 
villages à contribution; mais ils furent 
battus et obligés de se rembarquer sans 
avoir atteint le but de l'expédition. Ce 
revers n’empêècha pas l’assemblée, sur la 
proposition de Soubise, d'accorder à 
Bessay, ains qu’à Fretton, les provisions 
de maréchal de eamp. 

Jonas de Bessay avait épousé, ?8 
avril 1594, Louise de Chasteigner qui lui 
donna onze enfants : {0 Louis seigneur 
de Bessay et de S. Ililaire, abjura en 
1639 et se fit persécuteur de ses anciens 
coréligionnaires. Il avait épousé, 1627, 
Marie fille d'Emery Regnault s' de Tra- 
varzay président au présidial de Poi- 
tiers; il devint comte de ‘Eravarzay, 
député de la noblesse du Poitou aux 
Etats généraux de 1651 et gouverneur 
de Périgord, — % Joxas seigr de la 
Coutancière, député avec son père à 
l'assemblée de La Rochelle dont il vient 
d'être parlé. Il servit au siége de La 
Rochelle en 1627 à la tête d’une bri- 
gade de volontaires de la ville assiégée 
et s’y fit remarquer par une « extrava- 
gante valeur. » Ge sont les expressions 
dont se servent les historiens racontant 
qu'un officier de l’armée royale, La 
Meilleraye ayant envoyé « par bra- 
voure » un trompette dans la ville (c’est 
la meilleure action qu'il ait faite en sa 
vie, dit Tallemunt) pour demander sil 
n'y avait personne qui voulut faire avec 
lui le coup de pistolet, Jonas de Bessay 
s’empressa d'accepter Le défi. Quelques 
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mois après la reddition de la ville il 
Cpousa Francoise fille de Paul Legour, 
trésorier de la couronne de Navarre, et 
mouruten1637 laissant plusieurs enfants 
— 3 Cuarces s' des Granges et de la 
Voute de Boisse, tué à 2? ans, au siége 
d'Arras, 1640.— 40 René sr de la Voute 
de Buoisse, Les Rochelles, la Maison- 
neuve, lieutenant colonel d'infanterie 
porté avec son frère Louis sur la liste 
des gentilshommes assemblés à Poitiers 
en 1651. Il avait épousé, 1621, Louise 
Gantreau qui lui donna REXÉ s° des 
Voutes marié deux fois : en 1669 avec 
Marie Schomberg (aliäs Segonbert) et 
en 1686 avec Henrictte de Brion d’où 
naquireut deux fils: RExÉ-HExni sr de 
Bcauregard mort sans postérité et Isaac 
capitaine de Cavalerie, qui épousa Mar- 
gucrite de Baudry-d’Asson. — 50 à f., 
Cinq filles toutes mariées à des protes- 
tants, savoir : Lorise en 1619 à Salo- 
mon de Cailhaut sr de la Chevrottière ; 
ANTOINETTE, 1614, à Louis de Roussay 
son cousin; HÉLÈNE, 1618, à Lancelot 
Tranchant; Françoise, 1638, à Pierre 
Belinaud de la Morinière; Léa, 1631, à 


Zacharie Salbert. — 10° Junrrx mariée à 
Louis Barrault s' de la Rivière de Mou- 
zeuil et qui abjura. — 11° Rexée morte 


fille et fidèle huguenote. 

Le troisième fils de Jonas, c’est à dire 
Charles, nous parait être le père d’A- 
LEXANDRE de Bessay sr des Granges, ins- 
crit comme inhumé à Paris au cihnet. 
des SS. Pères, le 11 juin 1681 avee l’as- 
sistanee de ses cousins Abel 7ranchant 
s' de La Barre et Francois Grelier sr 
Des Hommes. 

BESSE. « Toussaint de Besse tondeur 
de draps à la Ghastceigneraye en Poitou, 
55 ans, très cruellement meurtri d’uuc 
infinité de coups d'épée lui disans avec 
exécrables blasphèmes : —« Tu es le Mi- 
nistre ». Et après lui avoir donné un coup 
de pistolet en la bouche, lui arraché- 
rent la langue et les yeux, lui abatti- 
rent toute la superficie du visage; et n’y 
en eut que bien petit nombre qui n’exer- 
cast sur son corps quelque espèce de 
cruauté, croyans qu’il estoit le minis- 
tre, » 1595 (Crespin). — Pierre Besse, 
docteur eu théologie; Paris, 1698. — 
{Philippe} docteur en droit et avocat, 
ancien de Béziers, député au synode de 
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Loudun, 1659 — (Pierre) uotaire à 
Réalmont ct Suzanne de La Croix su 
femme font baptiser à Castres leur fille, 
Marthe, avril 462$, présentée par dJac- 
ques Besse et Marie de La Croix fenume 
de Jacq. Pujol procureur du roi à Réal- 
mont. — (Pierre), du Vivarais, faiseur 
de bas, réfugié avec sa famille (5 pers.) 
à Cologne, 1698. — Jacques de Besse et 
Judith Dutens sa femme obtiennent du 
parlem. de Paris « la radiation des ter- 
mes injurieux et indécents d'enfants 
naturels » dans les actes de baptême de 
leurs enfants inserits par le curé de l’é- 
glise de S. Sauveur, 14 janv. 1767. 
(PraDet). 

1. BESSE. Jean Masson, seigneur de 
Bessay-la-Bataillère en Poitou [If, 240 
b].— Louvois à Scignelay, 23 fév. 1086: 
« L'on a mis à La Bastille, par ordre du 
Roi, M. Bessé-Bataillère gentilhomme 
du Poitou et sa femme. » Seignelay à 
M. de La Reynie, 27 fév. : «... Je vous 
envove les ordres du Roi pour faire 
mettre dans des couvents la fille de Fer- 
dinand peintre, et la dame de Bessé 
Bataillère qui est à la Bastille, et un 
autre ordre pour faire anettre au For- 
VEvéque Petitot peintre. » M. de Bes- 
mans à La Revynie, 7 mars : « Je vous 
supplie que M. Auzillon n'exécute pas 
l'ordre qu’il a pour Mme de Bessé. M. 
l'abbé de Lamont l’a mise à la raison 
aussi bien que son mari qui en sait 
autant que M. Masclavy. Tous deux 
méritent la louange d’avoir très-fort 
combattu et d’avoir pris cette résolu- 
tion ».— On se flattait mal à propos : En 
1710, Mme de Bessé est enfermée aux 
Nouv. Catholiques de Paris avec la 
note « toujours très opiniâtre »; son 
mari s'était enfui hors de France (E 
3386); en 1503 leur fils, échappé avec 
son père, rentre en France et obtient, 
moyennant abjuration, les biens de la 
famille (E 3555). 

2. Philippe Bessé ou Bessey, pasteur 
de Vendémian (Hérault) de 1665 à 1671; 
de S. Pargoire en 1671-72; de Cournon- 
sec, 1672-1673; de Vendémian, 1673-81. 
— Bessé ou Besset, pasteur du désert. 
On lit dans l'ouvrage d’un évèque (Dis- 
cours à lire au conseil en présence du 
Roi, 1387) : « En 1743, deux prédicans, 
Bessé et Pradun, qui s'étaient glissés 
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dans le Poitou, v tinrent leurs prêches, 
d'abord daus des lirux écartés, ensuite 
au grand jour, dans le voisinage des 
rilles. Ils y firent des baptèmes et des 
inariages clandestins. Pour appuyer 
leur mission, ils eurent recours à une 
imposture : ils publièrent que le Roi 
les autorisait et permettait la liberté de 
la religion. Dès lors les scctaires de ces 
contrées, qui jusque-là s'étaient cachés 
dans des retraites profondes, marché- 
rent tête levée et allrontérent les lois 
du royaume. Ils n'employèrent plus que 
le ministère de leurs prédicants pour 
leurs mariages, le baptême de leurs en- 
fants et pour la sépulture ecclésiasti- 
que. » — Plusieurs documents appellent 
ce pasteur : Bessé. M. Ed. Hugues (Res- 
taurat. du Protest. on France} le nom- 
me Dubesset. 

1. BESSET (Ourvier bE) seigneur de 
Couffinal, gentilhomme languedocien. 
— Armes : D’azur au chevron d’or ac- 
comp. de 3 étoiles de même, —[l épousa, 
1555, Catherine de Villeneuve, dont il 
eut: Huaves, époux de Marie de Soubiran- 
Brassac: d'où Pierre s° de Couffinal 
marié, 1626, à Raymonde /lérail, de la- 
quelle il eut : Mani épouse, 1647, de 
Jean de Las Cases [VI 368b] et Raxmoxo 
marié, 1655, avec Marie du Bose de 
Vaure (PrabEL). — Autre famille de 
Besset, srs de Fraïsse, avocats au parlem. 
de Paris, dont Suzanne de Besset dame 
Malet, enfermée au Pont de l'Arche en 
1693 et tranférée dans une autre prison 
en 1701 [VIT 50 a, 196 a; IX 534 D]. 

9. BESSET (GEorGes) « aguilletier, 
natif de Vallence au païs d’Albigeois », 
habit. de Genève. janv. 1500. — (Jean) 
galérien, 1686. — Jean Bessette, 5 ans 
de galères pour assemblée religieuse 
près S. Foy en Guyenne, 1692. 

BESSEDE. Antoine Bessède de Ni- 
mes, chapelier, habit. de Genèxe, avril 


1559. — (..) ancien du Mas-Garnier 
(Tarn-et-Gar.} 1668. — (J.) des Céven- 
nes, galérien, 1690. — {...), courageux 


camisard, roué et brülé à Moutpellier, 
en 1105. 

BESSELY (JEAx) ministre envoyé par 
Genève à Montauld en Agenais, avril 
1566 (Bull. VIT, 55). 

BESSIÈRES (Marmec) eapitaine de 
Castres, 1580 [VI 386 a]; 15806 [IT 483 
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a; V 441 b: VII 481 D} — {Marie de) 
vov. [V 95 a]. — Baptèmes à Villemur, 
1597 : Pierre fils d’Antoiue de Bessiè- 
res et de Miramonde d'Aliné, — llu- 
sieurs familles d'artisans nommées Bes- 
sières et venant de Mazères au comté de 
Foix, de Belle en Dauphiné, de Greno- 
ble et de la Champagne, assistées à 
Lausanne et à Genève, soit pour y res- 
ter, soit pour passer à Magdebourg 'et 
autres lieux d'Allemagne. 1692-1705. 

1. BESSON. (Guillaume et George 
Besson), marchands, le premier natif de 
Lyon et le second d'Aix eu Provence, 
recus habitants à Genève le même Jour, 
Jljuill. 1555. — (Jacques) de Brianson, 
äd. mai 1559. — (Jean, fils d’Etienne,) 
serrurier à Uzès, id. 1585. — (La fem- 
me de Rigaud) massacrée à Joncas en 
Provence, 1562. — (Jean) marchand au 
Mas-Cabardès et Isabeau Blanc sa fem- 
me 1618. — (La veuve de Jean) de La 
Grave en Dauphiné, avee deux fils, 
1685; (Nicolas) d'Elbeuf, 1700; (Pierre) 
du Chaylar, janv. 17302; (Jacques) de 
Cros en Vivarais, juin 1702; (Paul) de 
Beaumont de Trébies en Dauphiné, 
1689-99; (Paul) de Mejavols en Dau- 
phiné avee Marguerite Segond sa femme, 
1699; (Jean) de Chomérae, 1700; (Du- 
rand), lahoureur à La Mure, 1702; (Jo- 
seph}, de Roizou près La Mure, 170?; 
(lacques) de Privas, 1704; (la femme de 
David}, d'Orange, 1703; (Eticune), du 
Perrier près Mens, 1703 ; tous, avec 
leurs familles, assistés à Genève ou à 
Lausanne. — (Magdeleiue), du Viva- 
rais, réfugiée à Wesel, 1700; — (Pierre), 
de Penou en Dauphiné, assisté à Lon- 
dres, 1703-1706. — Claude Zeysson « tis- 
sot, natifs de Savignian au païs d'Or- 
joley », habit. de Genève, aout 1554, 


?. BESSON (Jacques) professeur à: 


Orléans, 1568. — (....) prisonnier au 
ehäteau d'If en 1709, auteur d’une let- 
tre tuuchante (Bull. XL 197) sur sa eap- 
tivité. — (Antoinette) de S. Auban en 
Dauphiné enfermée à l’hôpital de Va- 
lence, 1686. — {Henriette-Frauc.) de 
Mareuil en Poitou, emprisonnée aux 
Killes-repenties de Nantes, 1714. — 
(Étienne et Francois) l'uu procureur, 
l'autre trésorier de S. Auban, signalés 
par lPévèque de Gap, en 1737, comme 
huguenots opiuiätres. — Busson dit La 
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Valette, prédicant dans le Languudoe, 
vers 1745. — (Albert) pasteur dans l’An- 
goumois, à Jarnac, en 1780; modéri- 
teur du synode de Bordeaux, 1789. 

BESSONNET. « Abraam fils de Tho- 
mas Bessonct, de Romans en Dauphi- 
né, drapier drappant », recu habitant de 
Genève, avril 1585. — (Jacques), de Ve- 
zille près Grenoble, assisté à Genève, 
1709. — {.....) nommé, en 1587, surveil- 
lant de l’église de Nimes. — Claude de 
Bessonnet sr de Gatuzières, réprimandé 
par le cousistoire de Nîmes pour avoir : 
1° assisté à un mariage catholique; 
2° permis, 1598, des danses chez lui; 
30 autorisé ses deux filles à danser. Cité 
pour d’autres griefs avec sa femme et 
ses deux gendres, MM. de Marnasse et de 
Chatelier, il est suspendu publiquement 
de la sainte Cène, 27 mai 1605, et ré- 
pond au Gonsistoire qu’il fait toutes ses 
eènes en Dauphiné avec ses filles, juin 
1606; après bien des refus de faire ré- 
paration il se soumit cependant, nov. 
1607; censuré enfin pour avoir marié 
une de ses filles à un catholique et déli- 
nitivement condamné par le colloque, 
1014 (reg. du consist, de Nimes). 

BESSOTIS (Jean), de l'Agenais, étu- 
diant en théologie à Genève (J. Besso- 
tus Ageneusis) en 1561; pasteur à Gon- 
taud, 1567-98; à Monthezier en Péri- 
gord, 1599-1603 et à Se Foy, 1602-1620. 
— (Joseph) fils du précédent, pasteur à 
Montcarret, 1620-26 ; à Coutras, 1637. 
— Autre, pasteur à Pontchapt (Péri- 
gord), de 1643 à 1652. On écrivait aussi 
Bessoly. 

BETACQUE. Nombreuse famille du 
Calaisis réfugiée en Prusse : Jacques, 
laboureur, avec sa femme et 6 enfants, à 
Pattine et Lockeniz; Abraham, labou- 
reur {avee 9 pers.), à Mechow, Chorine, 
Rochow et Gramzow: Isaac, avec su 
femme et 3 enfants, aux mêmes lieux; 
de 1698 à 1700. 

BETHENCOURT ou Betancourt, ca- 


pitaine, 1592 [VI 389 a]. — (Louis de) 
s'du Bosc-Asselin, 1601. — Autre, an- 
cien de l’église de Criquetot, 1682 [IX 
319]. — Autre, fugitif d’Arques, à la 
Révocation (Tr 261} — Un Béthen- 


court, de Rouen, qui laillit périr lors de 
la prise de cette ville par les troupes 
royales en 156%, était un médecin re- 
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nommé qui avait publié, dès 1527 (Pa- 
ris, in-8°), un traité de son urt intitulé : 
Nova pænitentialis quadragesima nec non 
Purgatorium in morbum Gallicum sive 
Venereum ; una eum dialogo aquæ argenti 
ac ligni gquaïaci colluctantium super dicti 
morbi curationis prælatura. C’est le plus 
ancien traité sur cette matière. — Dans 
les registres du temple de La Rochelle: 
Magdelaine fille de Claude de La Haye et 
de Magdelaine de Bethencourt, baptisée 
le 29 juin 1619. — Bethencour de Bure, 
officier dans l’armée anglaise, 1692. 

BEÉTHUNE, illustre maison de Flan- 
dre [Haag I, 240} dont la généalo- 
gie, très authentique, commence par 
Guillaume seigneur de Béthune, de Te- 
remonde etc. mort en 4013. — Armes : 
D'argent à la fasee de gueules. 

Deux brauches de cette dynastie, celle 
de Rosxy et celle de Coxcy, embrassè- 
rent la Réforme. 

I. Brancue pe Rosxv. Ge fut à la per- 
suasion de son beau-frère d’Esternay 
que François de Béthune, baron de 
Rosny, seigneur de La Villeneuve-en- 
Chevrie, né vers 453?, de Jean IV de 
Béthune et d'Anne de Melun, se rangea 
sous la bannière du prince de Condé 
dont il suivit la fortune jusqu’à la ba- 
taille de Jarnac, 1569, où il fut fait pri- 
sounier. Enfermé dans le château de 
L’Isle-Adam, poursuivi par le procu- 
reur-général comme eriminel de lèse- 
majesté, il échappa heureusement à la 
peine eapitale et en fut quitte pour la 
perte de la plus grände partie de ses 
biens, ruinés par le sequestre. Il mou- 
rut en 1575. 

Il avait épousé en premières noces 
Charlotte, fille de Robert Dauvet, sei- 
gneur de Rieux et d’Arènes, président 
de la chambre des comptes, et d'Anne 
Briconnet, mère du cardinal de ce nom. 
De ce mariage étaient issus : 4° Louis, 
né en 1558, mort par accident à l’âge 
de 20 ans; 20 Maxriien, célèbre depuis 
comme ministre de [lenri LV; 30 JEaw, 
mort jeune; 4° Sarouox; 59 CHaRLes, 
mort en bas âge; 6° Pmripre, comte de 
Salles et de Charost; 7° JAcQuELINE, ma- 
riée, 1584, à Elie de Gontaut, seigneur 
de Badefol et de Saint-Geniès, gouver- 
neur du Béarn et vice-roi de la Na- 
varre. La naissance de cctte dernière 


ayant coûté la vie à sa mère, Francais 
de Béthune se remis avec Marguerite 
de Louvigay, dout ii w'eut point d'en- 
fant. 

Des trois fils qni vécurent, deux, Sa- 
lomon et Philippe, retournèrent de 
bonne heure à l’église romaine; Maxi- 
milien seul persista dans la religion ré- 
formée. Il naquit en 1559. Son père, 
qui le préférait à cause de son intelli- 
gence, cultiva soigneusement ses heu- 
reuses dispositions et lui donna de bons 
maitres, particulièrement son précep- 
teur La Durandière. Il profita du passage 
de Henri de Navarre à Vendôme, pour 
le lui présenter. Le prinee de Béarn ac- 
cueillit avee bienveillance le jeune 
Maximilien, vanta fort sa gentillesse et 
lemmena à Paris; toutefois il ne l'atta- 
tacha pas à sa personne : Rosny alla lo- 
ger dans le quartier Latin pour suivre 
les lecons du collége de Bourgogne, et 
il poursuivait avec ardeur ses études, 
lorsqu'éelata la Saint-Barthélemy. Sa 
présence d'esprit lui sauva la vie. Ne 
voyant revenir ni son gouverneur Saint- 
Julien, ni son valet de chambre, qui 
étaient allés s’infurmer de la cause du 
tumulte, et instruit par son hôte du 
massacre des huguenots, il revêtit sa 
robe d’écolier et, un livre d'heures sous 
le bras, il gagna à travers les rues inon- 
dées de sang son eollége, où la compas- 
sion du principal lui ouvrit un asile. 
Henri, dont son père lui avait défendu 
de s'éloigner, dût-il le suivre même à la 
messe, le prit alors auprès de lui et 
chargea Chrétien de lui enseigner les 
mathématiques et l’histoire. Lorsque ce 
prince parvint enfin à s'échapper de la 
Cour, en 15176, Rosny l’aecompagna 
daus sa fuite, et arrivé en Touraine, il 
voulut, malgré son jeune âge, servir 
comme volontaire, afin, dit-il, « d’ap- 
prendre le métier des armes dès les pre- 
miers commencements. » II parait que 
ses progrès furent rapides, puisqu'à la 
fin de cette méme année, Lavardin l’ad- 
mit comme enseigne dans la compagnie 
colonelle de son régiment d'infanterie. 
H ne tarda pas à se faire remarquer par 
des actions d’une bravoure inouie, si 
l’on en croit à la lettre ses mémoires. 

En 1577, à la prise de La Réole, il 
arriva un des premiers sur la muraille. 
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Au siége de Villefranche, renversé d’un 
coup de pique dans un fossé bourbeux, 
il réussit à se dégager avec le sccoursde 
La Trape, son valet de chambre, et fort 
bon soldat; puis il remonta intrépide- 
ment à l'assaut. La ville fut emportée 
et mise au pillage; sa part de butin s’é- 
leva à mille éeus. Peu de temps après, il 
céda son enseigne à son cousin le jeune 
Bélhune, « et se rangea tout-à-fait à la 
suitte du roy de Navarre. » Eause, Mi- 
rande, Cahors furent ensuite le théâtre 
de sa valeur. Au siége de Marmande, où 
il commandait un corps d’arquebusiers, 
il allait succomber sous des forces su- 
périeures, lorsque Henri accourut à son 
secours. 

L'espoir de rentrer en possession des 
biens qui avaient autrefois appartenu à 
sa famille dans la Flandre, l’engagea, 
vers cette époque, à se donner au duc 
d'Anjou, malgré les avertissements du 
roi de Navarre qui lui dit : « Quant 
à ce prince que vous allez maintenant 
servir , il me trompera bien s’il ne 
trompe tous ceux qui se fieront en lui, 
et surtout s’il aime jamais eeux de la 
Religion ni leur fait aucun avantage; 
car je sais qu’il les haït comme le dia- 
ble dans son cœur. Et puis il a le eœur 
double et si malin, et le courage si là- 
che, le corps si mal bâti, et est tant in- 
habile à toute sorte de vertueux exerei- 
ces, que je ne me saurois persuader qu'il 
fasse jamais rien de généreux, ni qu'il 
possède heureusement les honneurs, 
grandeurs et bonnes fortunes qui sem- 
blent maintenant lui être préparées. Et 
quelque bonne mine qu’il me fasse, en 
m’appelant son bon frère, je connois son, 
dessein : c’est de peur qu'il a que je 
veuille empêcher le vicomte de Turenne, 
vous, Eslernay, Salignac, et autres de la 
Religion d’aller en Flandre avec lui. » 
Le roi de Navarre avait fort bien 
jugé son beau-frère; ses prévisions se 
réalisèrent de point en point, et Rosny, 
sauvé par le prince d'Orange lors de 
l'infäme trahison d'Anvers, quitta le 
service d'uu homme dont l’ingratitude 
n'était pas le pire défaut. 

Il alla rejoindre en Guienne le roi de 
Navarre, qui le renvoya bientôt à Paris 
pour prévenir Henri IIL des offres qu’il 
avait reçues de la part de l'Espagne, en 
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l’engageant à profiter de son stjour à la 
Cour pour tächer, au moyen de ses frè- 
res, d'en pénétrer les secrets. Il partit 
et chercha à s'acquitter le plus cons- 
ciencicusement possible de sa mission 
secrète. Ce fut pendant son séjour à Pa- 
ris qu’il épousa Anne, fille eadette de 
François de Courtenay, sieur de Bontin, 
et de Louise de Jaueourt. 

En 1585, il fit un voyage dans le Midi, 
afin de se concerter avec le roi de Na- 
varre. Il arriva enfin à Bergerac à tra- 
vers de nombreux dangers. Déjà le 
traité de Nemours avait rallumé la 
guerre; Rosny y prit une part glorieuse. 
Il se signala aux siéges de Talmont, de 
Saint-Maixent, de Fontenay et de plu- 
sieurs autres places. En 4587, à la tête 
de einquante chevaux, il chargea intré- 
pidement, sur la lisière de la forêt de 
Benon, l’arrière-garde de l’armée eatho- 
lique, et la mit dans une déroute com- 
plète. Le succès était éclatant, et cepen- 
dant il ne lui laissa que des regrets, car, 
nous apprend-il, s’il n'avait pas cédé à 
l'impatience des plus jeunes d’entre ses 
compagnons, Avantigny, Fequères [Feu- 
quières], le jeune Bessais, Paleheux, Cha- 
landeau, Villepion, Le Chesne, Brasseuse, 
qui tous se distinguèrent parmi les plus 
hardis soldats du Béarnais, il aurait pu, 
dit-il, s'emparer de la personne même 
de ‘Joyeuse et gagner einq cent mille 
éeus. Dans une autre rencontre, avec six 
chevaux seulement, il défit et emmena 
prisonniers 40 hommes. À la bataille 
de Coutras, il commanda une des trois 
pièces d’artillerie des protestants, dont 
le feu enlevait des files entières de ca- 
tholiques. Il continua de se couvrir de 
gloire comme brave soldat dans les 
campagnes suivantes, fut criblé de bles- 
sures aux batailles d’Arques, d'Yvry, 
en 1592, au siége de Rouen et au com- 
bat d’'Aumale; en 1593, à la prise de 
Dreux; en 1594, au siége de Laon; en 
1596, à celui de La Fère; en 1597, 
à celui d'Amiens. Dans ces dernières 
affaires il s’acquit la réputation d’un 
des ingénieurs les plus habiles de 
son temps dans l'attaque et la défense 
des places. La prise de Charbonniè- 
res, eu 1000, et celle du echäteau de 
Montmélian, en 1601, forteresses qui 
passaient l’une et l’autre pour inexpu- 
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gnables, ajoutèrent un nouveau lustre 
à SON om. 

Aussi habile diplomate que bon capi- 
taine, Rosny fut employé à diverses né- 
gociations importantes. Ilenri de Na- 
varre ne se faisait aucun scrupule d’user 
et d’abuser du dévouement de son ser- 
viteur fidèle; cependant jamais il ne mit 
sacomplaisance à une plus rude épreuve 
que lorsqu'il le pria d'empêcher le ma- 
riäge de sa sœur Catherine avec le 
comte de Soissons, mariage qu’il voulait 
rompre à tout prix. Rosny, il faut le 
dire, s’y prêta sans résistance. On ne 
sait comment qualifier les mensonges 
qu’il employa pour se faire remettre par 
les deux amants les promesses de ma- 
riage qu'ils s'étaient données. Sa con- 
duite lut honteuse, car il abusa indi- 
gnement de la confiance que l’un et 
l’autre lui témoignaient. 

Comment expliquer cet aveuglement 
d’une conscience naturellement droite? 
c’est que Rosny était imbu de la mo- 
rale particulière aux ecourtisans. Toute 
cousidération se taisait pour lui lors- 
qu’il s'agissait de ce qui était ou de ce 
qu'il croyait être de l'intérêt de son 
maitre , lorsqu'il fallait sauvegarder 
l’antorité. Ce fanatisme allait si loin 
qu'il imposait silence même à la passion 
des honneurs et des richesses qui est un 
des traits saillants de ce caractère. 
Ainsi, il ne craignit pas de s’exposer au 
ressentiment de Gabrielle d’Estrées en 
refusant de payer les frais énormes du 
baptème de son fils, et lorsque Henri IV 
fit la folie de promettre par écrit à la 
marquise de Verneuil de l’épouser, il 
n’hésita pas à braver la colère de son 
maitre en déchirant sous ses yeux cette 
prouesse de mariage. Il w’ignorait pas 
cependant qu’il s'exposait à être chassé, 
et peut-être à pis que cela. Le zèle pour 
le service du roi s’identifiait à ses yeux 
avec celui de l’État En 1599, Rosny 
travailla activement au mariage de 
Henri IV avec Marie de Médicis. En 1601 
il remplit une mission secrète auprès 
d'Élisabet d'Angleterre. En 4602, il posa 
les bases du traité depaix avec la Savoie. 
En 1603, il fut envoyé dans le Poitou 
pour dissiper les factions qui sy agi- 
taient. La même année, il déploya tou- 
tes les ressources de sa politique pour 
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attacher 1e roi Jacques à l'alliauce de la 
France, et ses eflorts eurent un plein 
succès. En 1604, il termina heureuse- 
ment une contestation avec le pape au 
sujet du pont d'Avignon et il mit un 
terme à des contestations fâächeuses en- 
tre les réformés et les catholiques de La 
Rochelle. La paix, il est vrai, ne sub- 
sista pas longtemps; la mission du jé- 
suite Séguiran souleva de nouvelles dif- 
ficultés, mais il les aplanit avec non 
moins de bonheur. 

Tant de services ne pouvaient rester 
sans récompense. En 1580, le roi de 
Navarre nomma Rosny chambellan et 
conseiller d’État; plus tard, lorsqu'il 
put craindre d’exciter la jalousie des 
seigneurs Catholiques, il hésita à ac- 
corder d'importants emplois à celui 
qu'il appelait son ami et qui, plus d’une 
fois, se montra justement blessé de son 
ingratitude ; cependant la brouille ne 
dura jamais longtemps. Henri IV finit 
par faire céder toute autre considé- 
ration au désir de s’attacher un homme 
aussi utile, En 1594, il le créa donc se- 
crétaire d'Etat; en 1596, il le fit entrer 
dans le conseil des finances; en 1597, il 
le nomma grand-voyer de France, et en 
1599, surintendant des finances et grand- 
maitre de l'artillerie. En 1602, Rosny 
devenu marquis et conseiller d'honneur 
au parlement, obtint le gouvernement 
de la Bastille avec la surintendance des 
fortifications; la même année, il fut 
nommé voyer de Paris; en 1603, gou- 
verneur du Poitou; enfin en 1606, sa 
terre de Sully fut érigée en duché-pai- 
rie. Ce fut aors qu’il prit le titre de due 

sde Suzy, nom qu’il a rendu célèbre et 
sous lequel nous le désignerons doréna- 
vant. 

Dans l’exercice de ces différentes 
fonctions, Sully a également bien mé- 
rité de la patrie. Comme grand-maitre 
de l’artillerie, il mit cette arme sur un 
pied formidable, Comme surintendant 
des fortifications, il fit réparer les places 
fortes et en fit construire de nouvelles. 
Comme grand-voyer de France et voyer 
de Paris, il fit ouvrir des routes qui fu- 
rent plantées d’ormes par ses soins et 
auxquels, en quelques provinces, la re- 
connaissance populaire a conservé son 
nom jusqu'à nos jours en les appelant 
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des Sullys. Il creusa des canaux, entre 
autres celui de Briare, point de départ 
d'un vaste système de canalisation qui 
devait relier la Méditerranée à l'Océan; 
il répara les digues, éleva ou agrandit 
plusieurs édifices publics, restaura les 
palais royaux, acheva le Pont-Neuf à 
Paris, y construisit la Place Dauphine, 
hâtit des quais, aligna un grand nombre 
de rues et fit à la capitale d’autres em- 
bellissements. Cependant c’est surtout 
comme surintendant des finances qu’il 
a laissé une réputation incontestable. 

Au rapport d’un historien contempo- 
rain 800,000 personnes avaient péri par 
les fureurs religieuses dans les dernières 
guerres civiles; 9 villes avaient été ra- 
sées, 250 villages réduits en cendres et 
428,000 maisons détruites. Le fer, les 
büchers, les émigrations avaient dimi- 
aué la population dans des proportions 
elravantes ; la plupart des terres étaient 
laissées en friche; le peu de manufac- 
tures qui restaient debout chômaient 
fante de capitaux ; le commerce exté- 
rieur était anéanti. Selon Bailli, dans 
son Histoire financière de la France, 
les dettes exigibles approchaient de 117 
millions: les rentes assignées sur les 
différentes branches des revenus pu- 
hlics formaient, avec l’aliénation du 
domaine, un capital de 157 millions. 
Il existait, en outre, pour 3,400,000 li- 
vres de rentes créées sur la ville de Pa- 
ris et représentant un capital de 41 mil- 
lions. La dette publique s'élevait donc 
à la somme, énorme pour le temps, de 
345 millions. Pour faire face à ces enga- 
gements et fournir aux dépenses de l’É- 
tat, le gouvernement levait 170 mil- 
lions, le reste était absorbé par les alié- 
nations et les prélèvements. 

Si Sully ne possédait pas les connais- 
sances spéciales d’un financier, il avait, 
ce qui vaut mieux et ce qui est plus 
rare, une passion ardente pour le bien 
publie, une grande application au tra- 
vail, une rectitude de jugement qui fai- 
sait qu'il s’arrétail presque toujours au 
meilleur parti, un courage et une force 
de caractère quise plaisaient à atlaquer 
de front les difficultés au lieu de les 
ajourner, une probité incorruptible, un 
graud esprit d'économie et, chose pré- 
cieuse sous ce règne, une humeur rogue 
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ct hautaine qui repoussait sans ména- 
gement les sollicitations des courtisans, 
comme les prétentions des maïtresses des 
grands. N'eût-il fait qu'établir une comp- 
tabilité plus sévère, réprimer les con- 
cussions des traitants en les soumettant 
à une surveillance plus active, répartir 
plus équitablement l'impôt en restrei- 
gnant les exemptions de la taille, la 
France lui devrait être reconnaissante. 
Mais il eut un plus grand mérite, un 
mérite que l'on saura apprécier de nos 
jours où l’agglomération redoutable des 
travailleurs dans les grandes villes di- 
rige toutes les pensées sur les moyens 
de reporter la population vers l’agricul- 
ture, Il proclama bien haut le principe 
que la production du sol est la source 
de la richesse des états. « Labourage et 
pâturage, répétait-il sans cesse, sont les 
deux mamelles de la France. » Coufor- 
mément à ee principe, il donna tous ses 
soins à l’agriculture. Parmi ses règle- 
ments, On en trouve uu grand nombre 
destinés à favoriser cette branche de la 
production. I encouragea les défriche- 
ments, le dessèchement des marais; 
multiplia, comme nous l’avons dit, les 
voies de communication; abaissa l’inté- 
rêt de l'argent; fit tout ce qu’il put pour 
repeupler les campagnes, et engagea par 
tous les moyens la noblesse à habiter 
ses terres. Dans ses idées les grandes 
villes seraient le tombeau des États. 

L'industrie, surtout celle de luxe, ob- 
tint de lui peu d’encouragements. Il ne 
voulut consentir à l'établissement de fa- 
briques de drap d’or et de soie que sur 
l’insistance formelle du roi. En général, 
le commerce fut la partie faible de son 
système d'administration, tandis qu'il 
servit de base à celui d’un autre grand 
ministre, Colbert. 

À la nouvelle foudroyante de l’assas- 
sinat d'Henri IV, il ne douta pas un ins- 
tant que le coup de poignard de Ravail- 
lac ne vint des catholiques et ne füt le 
signal d’une révolution dont il serait 
une des premières victimes. Il voulut 
toutefois se présenter au Louvre; imais 
des avis qu’il recut en route accrurent 
ses alarmes, et tournant bride, il eourut 
s’enfermer dans la Bastille. La réflexion 
cependant le rassura, et le lendemain, 
il n’hésita pas à se rendre au Louvre sur 
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l'invitation de la reine, qui lui fit un 
accueil gracieux, et le continua dans ses 
fonctions. Mais huguenot et ennemi de 
la faetion espagnole, il ne pouvait 
plaire à une cour où cette faction domi- 
nait, Sa résistance aux courtisans qui 
voulaient mettre au pillage les trésors 
amassés par ses soins, hâtèrent sa dis- 
grâce. Le 26 janvier 1611, la régente lui 
demanda sa démission de surintendant 
des finanees et de gouverneur de la Bas- 
tille, Sully se montra fort irrité de la 
manière presque insultante dont on le 
remercia de ses services, et songea dès- 
lors à se rapprocher du parti protestant, 
qu’il avait jusque-là fort négligé. 

Tant que Henri IV avait vécu, Sully 
s'était non-seulement tenu à l’éeart, 
mais il avait combattu les chefs hugue- 
nots qui, comme d’Aubigné, Du Plessis- 
Mornay, Turenne, La Trémoille, Lesdi- 
guières, moins esclaves que lui de la fa- 
veur, montraient plus d'indépendance 
dans le caractère, ou moins de disposi- 
tion à sacrifier les intérêts de la Cause à 
ceux de l'autorité royale. « Il étoit, dit 
Benoît, de ces esprits forts qui se met- 
tent au-dessus de tout quand il s’agit du 
service de Dieu: de sorte que sa reli- 
gion n’avoit que des apparences, encore 
étoient-elles fort superficielles. » On lui 
reproche surtout d’avoir, en 1596, con- 
seillé à Henri IV son changement de re- 
ligion. C’est qu’il y crut voir le bien de 
PEtat et du roi. 

Dans une autre circonstance où son 
propre intérêt se trouvait en opposition 
avec sa croyance, il sut bien sacrifier 
son ambition. Les flatteries du cardinal 
Du Perron, et même du pape qui lui 
écrivit, 1605 et 1607, pour l’engager à 
embrasser la religion romaine, restant 
sans suecès, Henri IV essaya lui-même 
et 1608, de le séduire. Il lui proposa 
l'épée de connétable, que Lesdiguières 
acheta plus tard au prix que Sully ne 
voulut pas y mettre, et pour son fils la 
main d’une de ses filles naturelles, al- 
liance que, de laveu de Benoit, plu- 
sieurs princes de l’Europe n'auraient 
pas dédaignée. Sully répondit que, pour 
son compte, il ne voulait « augmenter 
ny en honneurs, ny en biens, ny en di- 
guitez aux dépens de sa conscience, et 
que, quand il auroit à changer de reli- 
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gion, il le feroit par science et par con- 
uoissance dë cause, ct non par ambi- 
tion, avarice, ny vanité, » ajoutant que, 
quant à son fils, 1l était d'âge à choisir 
librement sa religiou, et qu'il ne le 
contraricrait jamais à cet égard. Benoît 
doute si ce ne fut pas un jeu concerté 
entre lui et Henri [IV pour rétablir sa 
réputation parmi les Huguenots; mais 
cette supposition injurieuse ne s'appuie 
sur aucun indice. 

Les écrivains protestants en général 
témoignent peu de bicnveillance à Sul- 
ly. Leur animosité s'explique par le 
peu d’ardeur que le ministre de Henri 
mit à servir l’Église réformée. On ne 
le vit prendre part à aucune des assem- 
blées politiques avant 1605, où il assis- 
ta à celle de Châtellerault, non pas 
comme député mais comme gouver- 
neur du Poitou. Il y soutint le gouver- 
nement contre ses coreligionnaires dans 
toutes les questions ; ct en 1608 à l’as- 
semblée de Gergeau il agit de telle fa- 
con qu'Élie Benoit le qualifie d'espion 
de la Cour. 

Trois ans plus tard, sur l'invitation 
qui lui en fut adressée, il assista à 
Vassemblée de Saumur. Les rôles 
étaient bien changés. Représentant de 
l'autorité royale à Châtellerault et à 
Gergeau, il n'avait songé qu’à affermir 
le pouvoir central, tandis qu’à l’assem- 
blée de Saumur, aïgri par sa disgrâce, 
il se placa à la tête de l'opposition. 
Bouillon, qui n'avait pas oublié l’ardeur 
que Sully avait mise à servir Henri IV 
lors de l’expédition contre Sedan, et 
qui convoitait d’ailleurs le gouvernement 
du Poitou, s’efforca de le perdre dans 
l'opinion de l’assemblée; mais soutenu 
par le duc de Rohan, son gendre, Sully 
triompha de ces-intrigues, et obtint la 
promesse d’une assistance énergique. 
Dès cet instant, son zèle parut se rani- 
mer pour sa religion, et il prêta sans 
hésiter le serment d'union. En 1612, au 
syuode de Privas, il donna aux églises 
un nouveau gage de ses bonnes dispo- 
sitions, en signant l’acte par lequel les 
chefs protestants s’engagèrent à sacri- 
fier au bien commun leurs intérêts par- 
ticuliers, à oublier toutes leurs querel- 
les, à s’'employer de tout leur pouvoir 
au maintien de l'autorité des synodes. 


489 


ïe serment fut renouvelé en sun nom 
par sou député Forin à l'assemblée po- 
litique de Grenoble, en 1615; eepen- 
dant ee ne fut qu'après beaucoup d’ir- 
résolutions qu'il eonsentit à ouvrir ses 
places à Conde, dont les Réformés 
avaient, bicu malgré lui, accepté l’al- 
lance. Lorsque ce prinee éeouta les 
propositions de la Cour, il l’accompa- 
gna à Loudun et prit une part active 
aux négoeiations de la paix, en déei- 
dant La Rochelle à envoyer des dépu- 
tés au eongrès et en travaillant sans 
relâche à aplanir les difficultés qui 
naissaient tantôt de la Cour, tantôt de 
l'assemblée de La Rochelle. Ce fut vers 
ec même temps qu'il se démit du gou- 
vernement du Poitou en faveur du duc 
de Rohan. 

Les négociations relatives au traité 
de paix l’ayant rapproché de la régente, 
il se laissa bercer de l’e:poir d’être rap- 
pelé aux affaires, et dès eet instant, 
son zèle pour sa religion se refroidit, 
en sorte que les églises ne purent plus 
obtenir de lui que des conseils équivo- 
ques. Preuve nouvelle, s’il en était be- 
soin, du peu de confiance que l'Eglise 
doit accorder à un homme politique, 
pour la défense même de ses plus légi- 
times intérêts. En 1621, il signa, ainsi 
que le marquis de Rosny, son fils aîné, 
un désaveu formel de tout ee qui se 
faisait à La Rochelle et une déelara- 
tion qu'ils resteraient paisibles. Pour 
donner au roi un gage de sa sincère 
soumission, non-seulement il mit Figeae 
à sa disposition, mais il se rendit à Mon- 
tauban, où il joua un assez triste per- 
sonnage, en essayant de persuader aux 
héroïques montalbanais de recourir à 
la elémenee royale et d’implorer le par- 
don de leur résistance désespérée. Cette 
faiblesse ne le garantit pas néanmoins 
contre les persécutions. En 1622, il fut 
arrèté comme suspeet à Moulins; mais 
il acheta sa mise en liberté par la red- 
dition de sa forteresse de Cadenae. Dès- 
lors, il se retira dans sa terre de Ville- 
bon en Beauce, et il ne fit plus à la 
Cour que de rares apparitions, lorsque 
le roi l'y appelait pour le consulter. 

Sully consacra ses loisirs à la rédac- 
tion de Mémoires qui embrassent une 
période de plus de 40 ans à partir de 
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1570, c’est-à-dire, les règnes de Char- 
les IX, de Henri IL et de Henri IV. 
Guerres eiviles et étrangères, ambassa- 
des, négoetations, eontroverses reli- 
gieuses, ruses de la politique, projets 
de toute espèce de réformes, ces mé- 
moires offrent un vaste panorama, un 
peu eonfus, mais plein d'intérêt. Ils 
nous peignent surtout admirablement 
Henri IV, ses galanteries, ses embar- 
ras domestiques, son caractère méfiant 
et égoïste. Il n’y parle pas en son pro- 
pre nom; quatre de ses scerétaires fu- 
rent successivement chargés de les ré- 
diger sous ses yeux, ou plutôt d’amen- 
der son travail et d’en déguiser l’au- 
teur. On ne saurait les louer de la part 
qu'ils ÿ ont prise. Le style est peu agré- 
able à la lecture, diffus, long, obseur 
et quelquefois ridiculement enflé. Né- 
anmoins €es mémoires seront toujours 
estimés, à cause de l’abondance des dé- 
tails et de la fidélité des renseigne- 
ments. Sully leur infligea un titre bi- 
zarre : Économies royales et les servitu- 
des loyales !. Les deux premiers volu- 
mes (in-fol.) furent imprimés, dit-on, 
dans son château de Sully (1638), quoi- 
que le titre suppose qu'ils sont sortis 
des presses d'Amsterdam; ils ne por- 
tent ni date, ni nom d’imprimeur. On 
les réimprima à Rouen en 1649, puis à 
Paris en 1664. Dès 1662, l'abbé Le La- 
boureur avait publié les deux derniers 
volumes, qui s'étendent de 1610 à 1638. 
Une édition de l'ouvrage entier parut 
enfin à Amsterdam [Trévoux], en 1723, 
42 vol. in-1?. En 1745, l’abbé de L'Éelu- 
se entreprit de rendre à ces mémoires 
la forme naturelle de la narration; 
mais, en modifiant le style et en 
rendant la lecture plus attrayante, il 
se permit d'altérer la vérité des ré- 
cits. Son édition, publiée à Londres 
[Paris], 1745, 3 vol. in-0, sous le titre 
de Mémoires de Sully, fut réimp. Lon- 
dres [Paris], 1745, 8 vol. in-1?, avee un 
supplément; id. 1747; puis Paris, 1788, 
6 vol. in-8°; Paris, 1822, 6 vol. in-8o, 
et dans différentes eolleetions de Mé- 
moires sur l’histoire de France. 

Sully avait eomposé d’autres ouvra- 
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ges qui n'ont pas vu le jour : le Traüé 
de La querre, le Maréchal de camp, les 
Instruelions de milice et police. Il s'était 
mème exercé dans le genre léger et 
avait écrit un roman allégorique sous 
le nom de Gelastide. On trouve aussi 
dans ses Mémoires deux pièces de vers : 
un parallèle entre Ilenri IV et César, 
et des Adieux à la Cour. 

Ce fut au milieu de ces travaux 
littéraires qu'il passa les dernières 
années de sa vie, sauf qu’en 1634 il 
recut le bâton de maréchal de France 
en échange de sa charge de grand 
maitre de l'artillerie. Il mourut com- 
plètement oublié en décembre 1641. 

« Dans ses dernières années, dit Be- 
uoit, il donna uu peu plus de marques 
de piété qu'il n'avoit fait tout le reste 
de sa vie. On l’avoit presque toujours 
vu assister au prêche, qui se faisoit dans 
sa inaison, d'une manière fort indé- 
cente. Après s'être fait longtemps at- 
tendre, il venoit prendre la place d’hon- 
peur. II demeuroit assis et la tête cou- 
verte, mème pendant les prières, et le 
plus souvent il jouoit avec un petit 
chien qu'il avoit sur ses genoux. Un 
jeunc ininistre le corrigea peu à pen 
de ces mauvaises habitudes, l’accoutu- 
mai aux censures, dressa un consistoire 
dans l'église qui se recueilloit chez luy 
et luy fit accepter à luy-même une 
eharge d'ancien qu'il exerça jusqu’à sa 
mort. » 

De son mariage avec Anne de Cour- 
tenay, naquit, en 1587, un fils, Maxr- 
MiLIEX LI, marquis de Rosny. Celui-ci 
vint au monde à Paris, où sa mère se 
tenait cachée, et fut présenté au bap- 
ième par un nommé (Chaufaille, le par- 
rain que son père lui avait choisi, M. 
de Ruéres, étant alors prisonnier à la 
Conciergerie. Livré à la dissipation et 
à la débauche, ce fils, le désespoir de 
Sully, n’a jamaisjouéde rôleimportaut. 
IL succéda, 1605, à son père dans la su- 
rintendance des fortifications, et mou- 
rut en 1634, laissant de Françoise de 
Blanchefort, petite-fille de Lesdiguiéres, 
un fils qui causa aussi à son grand- 
père toute sorte de tracasseries. 

Sa première femme étant morte en 
1589, Sully épousa en secondes noces 
Rachel de Cochefilet (Noy. I, col. 301), 
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qui le reudit pére de neuf enfants dont 
six moururent jeunes. Une de ses filles, 
Mancugnre, épousa en 1602 Henri de 
Rohan; l’autre, Louise, fut marice en 
1620 à Alexandre de Lévis, marquis de 
Mirepoix. Nous n'avons point à nous 
occuper de cette dernière, qui embrassi 
le catholicisme; mais sa sœur à laissé 
un nom célèbre; nous racunterons si 
vie à l'art. des Rohan. Il ne nous reste 
donc à parler que de leur frère. le 
comte d'ORvAL. 

François de Béthune, evmte d'Orval, 
gouverneur de Saint-Maixent, en 161», 
de Figeac, Cadenac et Gardaillac en 
1616, grand-voyer de Paris et surinten- 
dant des bâtiments par la démission 
de son père, en 1617, présida l’assem- 
bléc provinciale de la Haute-Guyenue, 
tenue daus le but de dresser les cahiers 
pour l’assemblée politique de Loudun, 
à laquelle il fut député par le Eaut- 
Languedoc. Quelques-mois après, il as- 
sista à celle de Milhau, qui l'élut pour 
chef dans le Rouergue. Lorsque les 
protestants convoquèrent l'assemblée 
de La Rochelle, la même province le 
choisit pour l'y représenter; tuutelois 
il déclina cet honneur, en protestant de 
sa soumission aux ordres de l'assum- 
blée, et leilles fut nommé à sa place. 
Au mois de murs 1621, il assembla ses 
amis pour voler au secours de La Fvree, 
dont il avait épousé, le 29 dée. précé- 
dent, la fille Jacqueline; maïs son beau- 
père l’engagea à se rendre plutôt à Mon- 
tauban. Cédant le commandement du 
Rouergue à Malauze, il s'enferma dans 
celte ville qui était menacée d’un siége. 
Les colloques du Rouergue et du Quer- 
cy, réunis à Saint-Antonin, lui eu cou- 
fièrent la défense avec pouvoir de lever 
une compagnie de gendarmes et un ré- 
giment d'infanterie. Peu de temps 
après, Rohan arrivant à Montauban, le 
confirma dans le commandement supé- 
rieur, en lui donnant Mazères, comte 
de Bourgfrane, pour maréchal de camp, 
et Dade ? pour sergent de bataille. 

Après avoir fait réparer et augmen- 
ter les fortifications, Rohan pressé par 
l'urgence des circonstances, partit pour 
Castres sous l’escorte de d’Orval qui, à 
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sou retour, fut attaqué par les royalis- 
tws près de Septfonds. Un furieux eom- 
bat de plus de deux heures laissa les 
protestants maitres du champ de ba- 
taille, et d'Orval rentra vainqueur à 
Montauban où, pendant son absence, 
s'était retiré La Force, chassé du Béarn, 
Le bien général de la Cause fit promp- 
tement taire dans son cœur la vaix de 
l'ambition; il pria son beau-père de 
prendre le commandement en chef dans 
la ville. 

Descendu ainsi volontairement du 
premier rang au second, d'Orval conti- 
nua à servir avee zèle son parti; il se 
distingua en plusieurs rencontres, nom- 
mément au combat de Gorbarieu, où il 
perdit deux de ses meilleurs officiers, 
le jeune Pechels et Dariat. 

Le siége levé, il retourna dans le 
Rouergue pour veiller aux préparatifs 
d’une nouvelle campagne et mettre le 
pays en état de défense. En 1622, il as- 
siégea Figeac et forea Sully à se ren- 
dre; mais il ne tarda pas à suivre 
l'exemple de son père, qui exerçait sur 
lui une grande autorité; il fit sa <ou- 
mission en 1623, et abjura. Nommé 
conseiller d'Etat la même année, il fut 
élevé, en 1624, au grade de maréchal 
de camp. 

Mestre-de-camp du régiment de Pi- 
cardie en 1625, il donna sa démission 
en 1627, et fut eréé premier écuyer de 
la reine Anne d'Autriche par provi- 
sions du 31 déc., puis chevalier des or- 
dres du roi en 16383. IL leva, en 1651, un 
corps de troupes considérable contre 
Condé et les Espagnols, et il obtint 
comme récompense. en 165?, l'érection 
de sa terre de Béthune en duché-pairie. 
Le 10 juillet de la même année, après 
le combat de la porte Saint-Antoine, il 
fut nommé lieutenant-cénéral au gon- 
vernement du pays Chartrain, charge 
dont il se démit en 1676. Il mourut en 
juillet 1678, à l’âge de 80 ans. 

IL. Braxcne DE CoxGx. FLonesran de 
Béthune, seigneur de Congy, fils d'Oger 
de Béthune ct de Jeanne Juvénal des 
Ursins, servit comme enseigne dans la 
cempagnie de Condé. A la mort de 
Francois de Béthune il fut nommé tu- 
teur du jeuue Maximilien. Il continua 
de combattre pour la eause protestante 
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sous les ordres du roi de Navarre qui 
le nomma gouverneur d'Eause ct de 
Montflanquin. Défait dans une renecon- 
tre près de Sainte-Foy, il fut tué de 
sang-froid, ainsi que Maligny, en 1586. 
Il avait épousé Luerèce de Coste, dont 
il eut, outre trois filles : 4° Léoxmas, 
qui fut tué, en 1603, à Gertrurdenberg, 
au service de la Hollande; 2% Maxmi- 
LIEN, mort sans postérité; 3° Cyrus, qui 
combattit également sous Maurice de 
Nassau. Fait prisonnier avee La Salle 
dans la retraite qui suivit le combat de 
Brouck, en 1605, il rentra en France et 
fut tué en duel. 

Le frère de Florestan de Béthune, 
nommé Guy, seigneur de Mareuil, fut 
gentilhomme ordinaire de la chambre 
du roi de Navarre, Il épousa Françoise 
fille aïnée de Francois de Courtenay, et 
mourut sans laisser d'enfant. Û 

BEÉTIUNE (Dir), descendant de 
réfugiés français établis en Amérique, 
fut pasteur de l’église réformée hollan- 
daise et se fit un nom par ses prédica- 
tions. [Haag IT, 254]. 

BETON (Jeax) ministre donné par 
Genève, à l'église de Villeneuve-de- 
Berg, 1561. 

BÉËTOLE (JEax) ministre au Puch 
de Gontaud, 1592. — (Bertrand) minis- 
tre d’Agmé (Agenais) 1607; de La Para- 
de, 1626; de Tonneins, 1637. — (Pierre) 
ministre de Duras vers 1650 jusqu’à la Ré- 
vocation. Par un arrêt du parlem. de 
Bordeaux, ?7 janvier 1685, le temple 
de Duras fut condamné à la démolition 
et le pasteur interdit avoe défense d’ha- 
biter à moins de six lieues de Duras 
(IL, 314). Il quitta la France, y lais- 
sant deux filles mariées. — (Moïse) pas- 
teur de S. Fulgent, 1638-85; il se re- 
tira en Hollande et signa la confession 
de foiau synode de Rotterdam, 24 avril 
1686. 

BETOUSET (Prenne) fils de Germaiu, 
ministre de $.Gladie (Béarn) v. 1610.— 
(Jeanne) femme de Raymond Toulouse 
ministre de S. Gladie. — Francois de 
Betouzet et Marie de Bégqué sa femme 
font un don à l'église de Sauveterre 
(Béarn), 1670. 

BÉTRINE, de Vergèze près Nimes, 
exécuté à Aiguevive, le 3 avril 1686, 
pour avoir assisté à une assemblée du 
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culte. — (Jean) pasteur du désert. 
[Haag IL, 254]. Reen, le 7 février 1718, 
dans un synode du Languedoc, « pour 
prècher le saint Evangile par toutes les 
églises où la Providence l’appellerait, » 
il exerça d’abord son périlleux minis- 
tère dans les Cévennes, et travailla avec 
Court, Courteis, Bourbonnous et Rouvière, 
à y entretenir le feu sacré de la foi 
évangélique en tenant des assemblées 
aussi fréquentes que les circonstances 
le permettaient. En 1730, il fut envoyé 
avec le proposant Grail aux églises de 
la Guienne et de la Saintonge « comme 
des victimes allant s’immoler pour leur 
service » (Bull. I, 390). Plus tard, nous 
le retrouvons dans la Provence, et ce 
fut en qualité de député de cette pro- 
vince qu’il assista, en 1756, à un synode 
national tenu au désert. [Il était aidé 
dans ses fonctions, à cette époque, par 
le proposant Joseph Picard. Au synode 
du désert, en Bas Languedoc, tenu 
du ter au 10 juin 1563 et présidé par 
Paul Rabaut, il fut décidé (art. 38) que 
« la province de Provence ayant repré- 
senté qu’il lui était impossible de payer 
la pension de316 1. assignée à la veuvede 
M.Bétrine pasteur par le synodenational 
de 1758, on en a fait la répartition sui- 
vante, savoir : Le Montalbanais ?4 ]., 
La Rochelle 24 1, la Saintonge et 
Bordeaux 361., le Périgord et Agenaiïs 
24 L., le Bas-Languedoc 60 L., les Hau- 
tes Cévenues 24 1., le Vivarais 16 1, 
le Dauphiné 12 L, le Béarn 12 1.. les 
Basses Cévennes 20 1, le Haut-Lan- 
guedoe 16 I. et la Provence 48 1. — 
— Un autre Bétrine était pasteur en 
1772 à Montagnac. — Voy. de Salve, 

BETULEIUS (Marrmœu), natif de 
Colmar [Haag I, 255}, auteur d’un 
commentaire sur l’Epitre aux Galates 
intitulé Epistola Pauli ad Galatas para- 
phrasi et controversiarum explicatione il- 
lustrata, Halæ Saxonum, 1617, in-6e, 
ainsi que d’une Dissertation sur la ma- 
jesté divine et de Tabulæ ehronologicæ 
imperi et imperatorum romanorum dont 
Jœcher (Allg. Gelehrten Lexik. 1750) 
n'indique ni le lieu d'impression, ni la 
date, ni le format. Il vivait au com- 
mencement du xvue siècle. 

BETZE (Gasparp pe) ministre de 
Manosque et Sisteron en 157?. — Jac- 
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ques Bets (ou Bel?) du Vivarais, con- 
damné aux galères, 1690, et mort à la 
chaine, 1701. — Louis Bets, condamné 
à la prison perpétuelle au fort de Bres- 
cou, pour avoir servi de diacre à Desu- 
bas pasteur du désert, 1746. — Voy. 
Romain. 

BEUCLER ({Nicocas), ministre de 
Colombier-Fontaine près Montheliard. 
Dans l'été de 1667, Beucler était occu- 
pé à moissonner un champ du terri- 
toire d'Féouvans, lorsque des soldats se 
précipitèrent sur lui à l’improviste, le 
garottèrent et le conduisirent dans les 
prisons de la conciergerie de Dôle. Son 
soul crime était d’avoir abjuré la reli- 
gion romaine. On lui offrit la vie au 
prix de son retour dans le giron de 
l'Eglise catholique; il refusa et périt du 
dernier supplice [Haag IT 255]. 

BEULAIGNE, capitaine huguenot, 
natif d'Alais [Haag IT, 255], qui avait 
réussi à s'emparer de Castres en 1580 
[VIT, 255 b]. A l'exemple d’un certain 
nombre de ses coreligionnaires, Beu- 
laigne avait abandonné sa ville natale 
lorsqu'elle fut tombée au pouvoir des 
catholiques, et s'était retiré à Montréal. 
La province pacifiée, le duc de Mont- 
morency ordonna aux habitants d’Alais 
de recevoir leurs compatriotes fugitifs 
et de les rétablir dans leurs biens, en 
leur déclarant qu'il les prenait sous sa 
protection spéciale. Les catholiques fei- 
gnirent d’obéir; mais ayant fait entrer 
secrètement dans la ville un grand 
nombre de paysans des environs, le 
lendemain même du retour des protes- 
tants, 28 mars 1585, ils se ruèrent sur 
eux et n'en laissèrent vivants que deux 
qui réussirent à se sauver. Le capitaine 
Beulaigne apposa une vigoureuse résis- 
tance aux égorgeurs qui, ne pouvant 
forcer sa maison, y mirent le feu; il 
périt dans les flammes. 

BEUREE (Dex), né au commence- 
ment du xvie siècle [Haag IL, 255]. Ap- 
peié en Suède par Gustave Wasa, qui 
lui confia l'éducation de son fils, Beu- 
rée s'attacha à inspirer à son élève le 
goût des lettres, en même temps qu'une 
grande tolérance pour les opinions reli- 
gieuses, et, sous ce rapport, ses efforts 
réussirent; mais il ne fut pas aussi 
heureux lorsqu'il chercha à combattre 
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une disposition du jeune prince à la 
mélancolie, héritage de sa mère. Gus- 
tave Nasa ayant concu le projet de 
marier son fils à la reiue Élisabeth 
d'Angleterre, Beurée fut envoyé à Lon- 
dres pour suivre les négociations, et il 
obtint des promesses qni ne furent pas 
réalisées. Son élève, monté sur le trône 
sous le nom d'Eric XIV, s’empressa 
de lui témoigner son estime, en l’ano- 
blissant et en le créant sénateur; mais 
la faveur dont il jouissait se termina 
par une catastrophe. Le roi, dans un 
des aecès de mélancolie furieuse aux- 
quels il était sujet, le fit massacrer sous 
ses yeux. 

Beuruw, pasteurs; voy. t. [. col. 910. 

BEUMON (Jacques) « natif de l’Ile de 
Martigue en Provence », hahit. de Ge- 
nève, 12 avril 1549. 

BEUTHER, famille alsacienne [Iaag 
IE, 55]. Michel Beuther, érudit né à 
Carlsburg en 1522, mort à Strasbourg 
en 1587; sa vie n’est pas sortie de l’at- 
mosphère germanique. Après avoir 
recu l'instruction première à Wurz- 
bourg, Cobourg et Marbourg, il pro- 
fessa d’abord à Saalmünster, puis sui- 
vit à Wittemberg les lecons de Luther 
et de Mélanchton et professa de nou- 
veau à Gricfswald.. L’évêque de Wurz- 
bourg le nomma son consciller et le 
chargea de sa défense à la diète d’Augs- 
bourg. Il devint ensuite bibliothécaire 
de l’Électeur palatin; en 1565 il accepta 
la chaire d'histoire à Strasbourg qu’il 
occupa durant plus de vingt ans. 
C'était un très savant homme qui possé- 
dait le français, l'italien, l’espagnol et 
l'anglais comme le latin, le grec et 
l'hébreu. Il a laissé un grand nombre 
d'ouvrages sur l’histoire romaine et 
sur celle de l'Allemagne au temps de 
Charles-Quint. Il avait épousé Margue- 
rite Reuss dont il eut six enfants 
Micuez-Paisippe, JEax-Micuer, Jacques- 
Lous, GEonGEs-COnnisropnore, Paur.- 
Fnépéric et Mancuerire. Ces trois der- 
niers moururent en bas âge. 

Miechel-Philippe fit ses études à Stras- 
bourg, à Wittemberg et à Rostock où, 
pour obtenir le grade de licencié, il dut 
jurer la Formule de concorde. Rap- 
pelé à Strasbourg par la mort de son 
père, il demanda, en 1588, une place 
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de prédicateur qu'il obtint, mais à la 
condition qu'il signerait de nouveau la 
célébre. Formule. Il refusa, sous pré- 
texte que le Couseil de Strasbourg ne 
l'avait pas encore acceptée. Pappus in- 
sistant au nom du consistoire qu'il 
présidait, le jeune ministre s’adressa 
au Conseil; mais ses représentations 
furent vaines, et l’mpie calviniste dut 
s’expatrier avec sa famille dont il était 
l'unique appui, Il trouva un asile dans 
les états du due de Deux-Ponts, qui lui 
aussi avait eu plus d’une fois à se 
plaindre de l'intolérant Pappus et qui 
se vengea de ses invectives en enga- 
geant Beuther à attaquer sans ménage- 
ment la diseipline ecclésiastique intro- 
duite à Strasbourg, en 1598, par les 
ultrà-orthodoxes luthériens. Le due le 
nomma plus tard surintendant général 
du duché de Deux-Ponts. 

Jean-Michel suivit la carrière du 
droit, et retourna dans la suite à Stras- 
bourg où il remplit une chaire de phi- 
losophie. Il mourut en 1618. On a de 
lui: Erkiærung von dem Vorsugsrecht 
(Speier, 1598, in-10), et Consullationess. 
responsa de jure practalionis vom Vor- 
zugs Rechten (Strasb., 1615, in-8°). Son 
frère Jacques-Louis remplit à Saverne 
les fonetions de greffier provincial. 

BEUTRICH (Prerre), né à Monthc- 
liard en 153$, mort à Heidelberg le 1? 
fév. 1587 [Iaag If, 257]. 

Né de parents obseurs, Beutrich ne 
dut qu’à ses vertus et à son mérite la 
haute position à laquelle il s’éleva. 
Après avoir achevé ses études classi- 
ques au gymnase de sa ville natale et 
à l’université de Tubingue, il se rendit 
à Valence, qui possédait alors une cé- 
lëbre école de droit, et y prit le bonnet 
de docteur. Bientôt après, l'électeur pa- 
latin Frédérie LI l’admit dans son con- 
seil; et lorsque, en 1568, il envoya au 
secours de Condé une armée sous les 
ordres de son fils Jean-Casimir, il choi- 
sit Beutrich pour accompagner le jeune 
prince et lui servir de mentor. 

En 1573, Beutrich était de retour 
sous le toit paternel. L'année suivante, 
il fut nommé membre de la régence de 
Monthéliard. En 15%, il prit une 
grande part aux conseils secrets dans 
lesquels la surprise de Besancon fut 
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résolue, et il se uit ainsi dans la ué- 
cessité de résigner ses fonctions, l’ex- 
pédition ayant échoué (Foy. ci-dessus 
col. 25}. Il rentra donc an service de 
Jean-Gasimir, qui l’envoya à Berne 
avec là mission ostensible de «solliciter 
l'adhésion de ce puissant canton à la 
ligue protestante, mais dans la réalité 
pour travailler de concert avec Robert 
de Villers, sieur de La Graffinière, 
chambellan du prince de Condé, à l'en- 
rôlement d'un corps de Suisses destiné 
à secourir les protestants français. 
Adroit et insinuant, il réussit au-delà 
de ses espérances. Il assembla sept mille 
hommes qui, bien que le sénat, à la 
requête de lamhassadenr de France, 
leur eût fait défense de franchir les 
frontières, pénétrèrent dans le royau- 
me, opérérent leur jonetion avec Condé 
et s'avancèrent sons ses ordres jusque 
dans les environs de Sens, où fut si- 
gnée la paix de Monsieur, à la négo- 
ciation de laquelle Beutrich prit une 
part importante. 

Le traité obligeait Henri [IT à payer 
à Jean-Casimir une somme cousidéra- 
ble comme indemnité des frais de 
guerre; mais à peine le licenciement 
opéré, aucune des conditions de la paix 
ne fut exécutée. Le comte palatin en- 
voya donc Beutrich au roi de France, 
en 1577, pour réclamer cette somme qui, 
selon Davila, se montait à plus de douze 
cent mille ducats. La Popelinière nous 
a conservé le discours que le député de 
Jean-Casimir adressa en cette occasion 
à Henri IL. Cette haraugue, pleine de 
chaleur et de franchise, se termine par 
une pressante exhortation à maintenir 
le dernier édit. Le roi répondit par de 
nouvelles promesses, aussi infructueu- 
ses que les premières. 

S'il faut en croire Melchior Adam, les 
Ligueurs irrités empoisonnèrent Beu- 
irich, maïs de prompts secours lui sau- 
vérent la vie. Sa santé toutefois resta 
dès lors gravement altérée. Ce fut peut- 
être dans l’espoir que l’air natal achève- 
rait de le guérir, qu’il retourna à Mont- 
béliard, où nous le trouvons, à la fin de 
la même année, rétabli dans ses fonc- 
tions de conseiller de la régence. Son 
énergique opposition à la publication de 
la fameuse Formule de concorde lui 
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valut une nouvelle destitution. [l se re- 
tira auprès du comte palatin; mais, sin- 
cérement dévoué an calvinisme, il ne 
cessa d’exhorter par lettres ses conci- 
toyens à la résistance. 

ën 1978, il suivit Jean-Casimir dans 
les Pays-Bas avec le rang de colonel, et 
il s'y acquit par si valeur de nouveaux 
titres à l’estime de ses coréligionnaires. 
En 1579, il voulut se rendre dans le 
canton de Berne; mais le sénat lui in- 
terdit l'entrée dn territoire, en lui re- 
prochant le mépris qu’il avait fait de 
ses ordres en 1575. Pour se justifier, 
Beutrich publia une Apologie qui a été 
insérée dans les flistoires suisses de 
Stettler. 

En 1581, il revint en France chargé 
par Jean-Casimir d’une mission auprès 
de l'assemblée politique de Montauban. 
En 1583, l’archevéque de Gologne Geb- 
hart Truchsess, que son penchant pour 
la réforme exposait à la vengeance des 
princes catholiques de l'Allemagne, 
avant sollicité l'appui de l'électeur pa- 
latin, Beutrich recut ordre de lever des 
tronpes et de marcher à son secours. Il 
déploya dans ses préparatifs l’activité 
qu’il mettait en tout. Dès le 9 juin, il 
entra dans le comté de Montbéliard à la 
tête de 2,000 arquebusiers suisses ot 
français. En vain l’archidue essaya-t-il 
de lui disputer le passage à travers lAl- 
sace, Beutrich forca le pont d’Anspach 
et renversant tous les obstacles, arriva 
heureusement à Bonn. Une suite de 
combats et de siéges dont il sortit tou- 
jours victorieux, bonheur qui lui valut 
la réputation de soreier parmi le peuple. 
le conduisit sous les murs de Deutz, en 
face de Cologne. Une blessure grave 
qu'il avait recue à la prise de Kaïsers- 
werder le mettant dans l'impossibilité 
de diriger l'attaque en personne, il char- 
ges le plus habile de ses lieutenants de 
le remplacer ; mais ses soldats, qui 
avaient en lui une confiance absolue, 
refusèrent de marcher, et il dutse faire 
mettre à cheval pour les mener à l’as- 
saut. La fatigue détermina une violente 
inflammation, la plaie s'envenima, et 
les médecins crurent nécessaire de pra- 
tiquer une opération des plus doulonreu- 
ses, que Beutrich voulut subir debout, 
en présence de tous ses officiers. 
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L'expédition n'ayant pas eu ke succès 
qu'on espérait, Beutrich retourna L 
Ileidelberg. Le comte de Monthéliard, 
en récompense de ses services, lui fit 
don, 1584, d'un hôtel et de ses dé- 
pendances. Jean-Casimir l'avait déjà 
gratifié de la terre de Neidenfels près de 
Neustadt. 

En 1585, Beutrich travailla, mais 
sans succès, à la réunion de l’Église lu- 
thérienne et de l'Église calviniste. Il se 
préparait à conduire une nouvelle expé- 
dition au secours du roi de Navarre, 
lorsqu'il lut attaqué d'une consomption 
qui le conduisit lentement au tombeau, 
à l'âge de 48 ans. Non moins célèbre dans 
les lettres que dans les armes, il mérita 
d'être appelé « le Xénophon alsacien.» 

Beutrich avait épousé, en 1574, 
Jeanne, fille de Guillaume Jussey, no- 
taire ct receveur du chapitre de Mont- 
béliard. Elle mourut avant lui, laissant 
un fils, nommé Pierre sieur de Neiden- 
fels, qui n'eut ni les qualités ni les ta- 
lents de son père, et qui épousa à Mont- 
béliard, 12 avril 1597, Elisabeth fille de 
Michel de Franquemont, seigneur de 
Trémoins. 

Outre l’Apolugie dont nous avons 
purlé, on a de Beuirich quelques let- 
tres publiées dans différents reeueils 
épistulaires, entre autres dans celui de 
François Hotman. 

BEUVIGNAT (Noë), proposant admis 
au syuode du Bas-Languedoe, 1763. 

BEU VILLIER (Mme ne) fugitive de 
Normandie, éleet. de Montivillicrs, 1686. 

BEUZELIN. Beujamin, marchand, 
fugitif de Rouen, ct Jean, fugitif de 
Poutaudemer, 1686. Francois, uatura- 
lisé anglais, 1690. 

BEVETEAU (Hexm), de l’Aunis, 50 
ans, mis aux galères, 1687. 

Bévizce (De). Voy. Chenevix. 

BEYNAC ou Béxac (De); plusieurs 
capitaines de ee nom:en 1577 {IX 52?]; 
en 1621 au siège de Montauban [IIT 261 
a]. — (Jacquelin de) major au régiment 
de Turenne, v. 1660. — (Le marquis de} 
avait eucorc le droit d’exerciee du eulte 
(dans [a gén. de Bordeaux) en 1682; ce- 
pendant à cette époque quatre de ses 
enfants s'étaient déjà convertis ('Lr 287). 
— (Les barons de) voy. Montaut. À 

BEYNE (FLorexs pe), scigucur d’'Es- 
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croux et de Berlas [{aag IT, 259]. — 
Araes : D'argent au lion de sinople lam- 
passé et armé d'argent, surmonté d'un 
lambel à 3 pendunts de mème, chargé de 
3 tuurteaux de gueules. 

Nous trouvons le nom de Florens de 
Beyne, ainsi que celui d'Etienne de 
Beyne sieur de Gos, parmi ceux des 
chefs protestants qui, à la nouvelle 
de la Saint-Barthélemy, s'assemblérent 
à Peyreségade dans le but d'organiser 
une confédération protestante et délire 
un général des religionnaires du Lan- 
guedoe. Etienne se signala à la prise 
de Lodève, août 1573, où il fut hlessé 
au bras droit d’un eoup d’arquebuse qui 
l’estropia pour la vie. Il avait épousé, 
42 mars 1559, Antoinette Dumas, dont 
il eut Jaeques de Bénac, marié à Made- 
deleine fille de Guill. du Rozet scigr de 
Causse; d’où naquit to Pririppe, 2° Mar- 
auis s° de Gos qui épousa, 8 septemb. 
1644, Marie de Bayard. 

Florent de Beynac testa en 1519 et 
fut tué par méprise en 1585. il avait 
épouse Isabeau Daure dont il eut deux 
fils, Cuarces s° d'Escruux et JEax sr de 
de Roquecésière. Charles est moins 
connu que ses enfants. L’ainé de ceux- 
ei, du nom de Jean, sieur d'Escroux, se 
signala, en 1628, par la belle défensede 
Viaue. Secondé par d’Assas, que Rolian 
avait envoyé à son secours, il résista 
pendant dix jours aux forces eatholi- 
ques et força Condé à lever le siége, le 
20 mai. En 1630, il épousa Francoise 
Dissiton (non deGison) qui le rendit père 
de deux fils, Purrpe et CHARLES sieur 
de La Capelle. En 1659, il fut député 
par le Haut-Languedoe au synode na- 
tional de Loudun. Ses deux fréres pa- 
raissent avoir préféré une vie plus obs- 
cure et plus paisible. L'un d'eux, César 
sieur de La Valette, fut père de Nicozas 
de Beyne, sieur de Reissac, qui laissa 
un fils nommé ALEXANDRE, marié en 
1667, à Jeanne Ricard. L'autre appelé 
JoxarHax, épousa, en 1631, Olympe 
Alari, dont il eut Pire, sieur de 
Rouire, et Pierres, sieur de Blanchefort. 
— Nous pouvons mentionner encore 
Jacques s° de Roquecésière qui avait 
épousé Marie lille de Jean de Calvairac 
sr du Glot, el qui vivait encore en 1599; 
Isabeau, veuve de Iugues de Padiès, sr 
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de Lagascogue, 1653; Marquise, veuve 
de Bernard de Calvairac sr de Calmels. 

ne ARD (Nozr), né vers 1620 [Haag 
11, 259; VT 492], originaire de Gien, 
était ancien de l'église de Paris. Il fut 
chargé de représenter cette église au 
svnode de Clermout en Beauvaisis, 1667. 
IT avait acquis une fortune considérable 
dans le commerce des boïs et jouissait 
de beaucoup de crédit sur l'esprit de 
tous les ouvriers du faubourg S. An- 
toine quirespectaient en lui un homme 
plein de probité, officieux, charitable. 
Cet éloge ne sera pas suspect; nous le 
tirons mot pour mot des papiers de La 
Reyuie (Bibl. nat. suppl. fr. 791. 1). 
Extrèémement zélé pour sa religion, Be- 
zard demanda, lors de la révocation de 
l’édit de Nantes, la permission de sortir 
du royaume. Le roi répondit à sa de- 
mande par un ordre d’exil, 10nov. 1685. 
Il fut interné à Château-Gontier, avec sa 
femme Susanne Lesobre, veuve d'Israël 
Gervaise docteur en médecine (qu'il 
avait épousée en 1667); puis en 1687, 
à Pontleroy. Il abjura, ear il était noté 
en 1690 comme mauvais catholique. Sa 
fille, plus heureuse, réussit à passer la 
frontière, e’est elle qui figure sur les re- 
gistres du la Bourse francoise de Genève 
en ces termes : « Suzanne Bezard, de 
Gien sur Loire, recoit un viatique de 3 
écus pour l'Allemagne ». Noël Bezard 
avait épousé en premières noces Marie 
Lottin dont il avait eu : 10 HEeNRIETTE- 
Françoise mariée, 1681, à Jean Rousseau, 
chirurgien de l'Électrice de Saxe; 2 
ITexni baptisé à Charenton en juin 1660 !. 

BÈZE (Tuéonorr pr), qui signait 
Besze * [Haag IT, 259], le plus célèbre de 
nos réformateurs après Calvin, était 
d'une bonne et noble famille de la 
Bourgogne, non de la haute nobtesse, 
mais riche et considérée. — Armes: 
De gucules à la fasce d’or chargée de 
3 roses d'azur et accompagnée en pointe 
d’une clef d'argent en pal. 

I naquit à Vézelay le 14 juin 1519 
et mourut à Genève le 13 octobre 1605. 
Son père, Pierre de Bèze, remplissait à 
Vézelay les fonctions de bailli; sa 


! Peut-être conviendrait-il de rapprocher ce nom, 
Noel Bezard, de eelui de Noel Bedard {ci-dessus 
col. 427). 

3 On le trouve écril aussi dé Baise, 


BEYNE — BÈZE 


504 


mère, Marie Bourdelot, était remarqua- 
ble par son intelligence et sa bonté. 
Un de ses oncles, seigneur de Cette et 
de Chalonne, consciller au parlement 
de Paris, voulut se charger de sa for- 
tune. Ille fit venir auprès de lui dès 
l’âge de cinq ans, et quatre ans plus 
tard il confia l’enfant au pieux et: sa- 
vant Melchior Wolmar, alors professeur 
à Orléans. Sous la direction de ce mai- 
tre habile, qu'il suivit à Bourges, Bèze 
fit des progrès rapides; il lut les meil- 
leurs auteurs de l'antiquité classique et 
il venait de commencer l'étude de la 
jurisprudence, lorsque Wolmar fut rap- 
pelé en Allemagne, 1535. {1 aurait dé- 
siré accompagner celui qu’il nomme 
« le fidèle précepteur et gouverneur de 
toute sa jeunesse »; mais son père ne 
voulut point y consentir, et l’envoya à 
Orléans continuer ses études. Doué 
d'une imagination brillante, d'un goût 
épuré par la lecture des chefs-d’œuvre 
de l'antiquité, et d’un penchant natu- 
rel pour la poésie, il négligea un peu 
les Pandectes en faveur de Catulle et 
d'Ovide. Il se hasarda même à vouloir 
imiter ses poètes favoris, et sa jeune 
muse puisa des encouragements dans 
la bienveillance qui accueillit ses pre- 
miers essais. Sa réputation s'était éten- 
due jusqu’à Paris lorsqu'il y retourna 
après avoir pris le grade de licencié en 
droit, en 1539. Le conseiller Nicolas de 
Bèze était mort dès 1532; mais un de 
ses frères, abbé de Froidmont, avait 
hérité de toute sa tendresse pour 
leur neveu, à qui il fit obtenir le 
prieuré de Longjumeau et un autre 
bénéfice. 

Voici le portrait de Bèze tracé de la 
main d’un ennemi déclaré, le p. jésuite 
Maimbourg : « Il étoit bien fait, de 
belle taille, ayant le visage agréable, 
l’air fin et délicat, et toutes les manié- 
res d'un homme du monde qui le fai- 
soient estimer des grands et surtout 
des dames, auxquelles il prenoit grand 
soin de ne pas déplaire. Pour lesprit, 
on ne peut nier qu'il ne l’eust très-beau, 
vif, aisé, subtil, enjoué et poli, ayant 
pris peine de le cultiver par l'étude des 
belles-lettres et particulièrement de la 
poésie, où il excelloit en francois et en 
latin, scachant avec cela un peu de phi- 
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losophie et de droit qu'il avoit appris 
anx écoles d'Orléans. » 

À ces avantages de La personne il 
joignait une certaine opulence, et bien- 
tôt accueilli, fêté, encensé, Bèze goûta 
la vie élégante et mondaine, mais sans 
‘descendre au désordre. Plus tard eec- 
pendant, les détracteurs de la Réforme 
en ont profité pour répandre contre lui 
de basses calomnies ! auxquelles ce se- 
rait donner trop d'importance que de 
les reproduire et qui ont été depuis 
longteinps réfutées [IT, 261 note]. Mais 
voici la confession, faite par lui-même ? 
de sa plus grande faute, qui fut de con- 
iracter umion secrètement avec une 
jeune fille de condition au-dessous de 
la sienne, dont il était violemment 
épris et qui repoussait loin d'elle une 
séduction vulgaire. « Pour ne pas tom- 
ber en proie aux mauvaises passions, 
dit-il, je me fiancai à une femme, se- 
crètement il est vrai, en présence scu- 
lement de deux amis. de le fis et pour 
ne pas scandaliser autrui et parceque 
je ne pouvais me passer de cet infernal 
argent qui me provenait de mes béné- 
fices ecclésiastiques. de fis à cette 
femme la promesse formelle qu'après 
tous les obstacles aplanis je l’épouserais 
solennellement dans l'Église de Dieu 
le plus tôt qu’il serait possible et qne 
je n’entrerais jamais dans les ordres 
papistes. J’ai tenu fidèlement ces deux 
promesses. » La jeune fille se nommait 
Claudine Denosse et l'engagement pris 
par Bèze eut lieu en 1544, en présence 
de ses amis, Laurent de Normandie et 
Jean Crespin, l’un et l'autre juriscon- 
sultes distingués. 

Bèze ne se pressait pas d'accomplir 
ses serments, lorsqu’en 1548, une ma- 
ladie dangereuse, en le mettant aux 
portes du tombeau, vint les lui rappe- 
ler, 11 se jura à lui-même de vivre dé- 
sormais selon les préceptes du pur 
Evangile. A peine rétabli, il partit pour 
Genève avec sa femme, renoncant sans 
hésiter à ses bénéfices, à ses espéran- 
ces, à su fortune particulière même, que 


1 Principalement Claude de Saintes, Bolsec, de 
Launay et Florimond de Rémond, puis le père 
Maimbourg. — \oyez d'ailleurs la réponse que 
leur fait de Bèze lui-même, ci-après. 

3 Dans sa lettre à Wolmar mise en téle de ses 
Traités théologiques. 
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venait d'accroître la mort de son frère 
ainé, Les fugitifs arrivèrent à Genève 
le 23 ou le 24 octobre 1548. Le premier 
soin de Bèze fut de faire consacrer son 
iuariage; puis il songea à se créer des 
muyens d'existence. IL s'arrêta au pro- 
jet de monter une imprimerie avee sou 
ami Crespin ; mais auparavant il vou- 
lut revoir Melchior Wolmar, pour 
qui ilavait toujours conservé la plus 
tendre affection, comme il venait en- 
core de le prouver en lui dédiant, quel- 
ques mois auparavant, la première édit. 
de ses Poésies. Il fit en conséquence le 
voyage de Tubingue. A son retour à 
Genève, l'offre de la chaire de grec 
dans la nouvelle académie de Lausanne 
le décida à abandonner son premier 
dessein. Il accepta avec empressement 
une place qui devait le mettre en rela- 
tions journalières avec Pierre Viret, et 
qui lui donnait pour collègues des 
hommes aussi éminents que Jean-Rai- 
mond Merlin, Jean Ribbit, Claude Quin- 
tin, François Hotman, Jean Tagaut, 
Claude Prévost, François Bérauld, Jean 
Randon et Mathurin Cordier. 

I] s’appliqua alors avec ardeur à la 
théologie, science à laquelle il n'était 
pas permis de rester étranger dans ce 
siècle de luttes religieuses, et il ouvrit 
pour les nombreux réfugiés qui af- 
fluaient à Lausanne, un cours d’exé- 
gèse populaire sur l'Épitre aux Ro- 
mains. ]l fut appelé à prendre une part 
plus active aux affaires de l’Église pro- 
testante à l’occasion des persécutions 
exercées en 19557 contre les Vaudoïis. 
L'église de Genève le chargea d'aller 
avec Farel plaider la cause de ces in- 
fortunés auprès des Cantons évangéli- 
ques et des princes protestants de lAl- 
lemagne, dans l’espoir que l’intervenu- 
tion de ses alliés ne resterait pas sans 
influence sur le roi de France. Bèze 
s'acquitta de cette mission avec succès; 
seulement, pour micux réussir, il crut 
utile de faire aux théologiens luthériens 
quelques concessions dogmatiques qui 
mécontentèrent les pasteurs suisses et 
lui attirèrent à lui-méme de vives re- 
montrances. 

À peine était-il de retour, que l’on 
apprit par Gaspard Carmel, un des mi- 
nistres de Paris, l'arrestation d'environ 
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130 Réformés qui s'étaient assemblés 
secrèlement dans une maison de la rue 
Saint-Jacques pour y célébrer leur culte 
proscrit. Les pasteurs de l’église déso- 
lée s’adressèrent aux Cantons suisses 
et aux princes protestants, pour les 
supplier d’intercéder auprès de Henri I 
en faveur des prisonniers. Sur les ins- 
tances de Calvin, Bèze se remit en 
route, accompagné de Farel, de Carmel 
et de Jean Budé. Les princes allemands 
mirent tant de lenteur à tenir leurs pro- 
messes, que l’année suivante, Bèze dut 
entreprendre avec Budé un troisième 
voyage pour les leur rappelor. Le roi 
de France d’ailleurs tint peu de 
compte de la note des puissances pro- 
testautes. 

Bèze, au retour de ces voyages, dans 
l'un desquels it fit à Worms connais- 
sance avec Mélanchton, trouva léglise 
de Lausanne troublée par un désaccord 
entre le sénat de Berne et Pierre Féret, 
au sujet de la discipline ecclésiastique. 
H prit, dans cette contestation, le parti 
du pasteur, et voulut prévenir une des- 
titution possible par une démission vo- 
lontaire. « Beza, écrivait Haller au 
pasteur Bullinger, demissionem petiit 
eamque impetravit. » Il quitta Lau- 
sanne, en 1558, muni du congé le plus 
honorable et se retira à Genève, où il 
obtint le droit de bourgeoisie, à la 
recommandation de Calvin. Vers le 
même temps, choisi pour succéder au 
ministre Claude Du Pont, de Blois, 
il joignit à ses fonctions pastorales 
celles de professeur de théologie dans 
l'académie naissante. Tout le monde 
s'accorde à reconnaitre que c'est à 
ses soins assidus que cette école, 
dont il fut le premier recteur, dut 
l'importance et la célébrité qu’elle 
acquit. 

Cependant les événements se dérou- 
laicnt rapidement en France. Les Guise 
s'étaient emparés du pouvoir, et Condé 
avait dû fuir à Nérac. Désireux de rat- 
tacher son frère, le roi de Navarre, au 
parti protestant, ce prince envoya de- 
mander Bèze à Genève, dans l’espoir 
qu'il achèverait ce que les lettres de 
Calvin avaient commencé. Béze, qui 
venait de faire un nouveau voyage en 
Allemagne, afin d'intéresser l'électeur 
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palatin au sort de l’infortuné Du Bourg, 
partit dès le 20 juillet 1560. Son élo- 
quence produisit, en effet, sur Antoine 
de Bourbon une impression si vive, 
qu'il promit de se mettre à la tête des 
Réformés; mais ses belles résolutions 
ne tinrent pas devant les menaces de 
la Cour, Oubliant que quelques jours 
auparavant « il ne vouloit plus de 
messes, » il en fit célébrer une en sa 
présence dans le couvent des Corde- 
liers, avant que de se mettre en route 
pour Orléans. Bèze se hâta de retour- 
ner à Genève, où il arriva au commen- 
cement de novembre à travers de grands 
dangers. 

Quelques mois après, ce même roi 
de Navarre le rappela en France. On 
avait conçu l'espoir de procurer la pa- 
cification des troubles par une confé- 
rence entre des théologiens des deux 
partis ! Antoine de Bourbon, Condé. Co- 
ligay et l'église de Paris écrivirent en 
conséquence à Genève, pour demander 
Bèze. 

Le rendez-vous avait été fixé à Saint- 
Germain-en-Laye, vù Bèze arriva le 21 
août, suivi de près par Pierre Martyr, 
qu’il était allé chercher à Zurich, mais 
qu'on n'avait pas voulu laisser partir 
sans sauf-conduit. Il y trouva réunis 
les députés de tous les synodes. Les 
églises avaient élu, ponr les représen- 
ter au colloque, ceux d’entre leurs pas- 
teurs qui jouissaient de la réputation 
la micux établie de science ou de piété. 
Leur choix s'était arrêté sur Francois 
de Saint-Paul pasteur de Dieppe, Jean- 
Raïmond Merlin dit Monroy, qui avait 
quitté sa chaire d’hébreu pour remplir 
les fonctions de miuistre dans la mai- 
son de Coligny; Augustin MWMarlorat, 
pasteur de Rouen et bientôt après mar- 
tvr; Jean Malot ou Mallo, Jean Le fa- 
con dit La Riviére, uu des fondateurs 
de l'église de Paris; Nicolas Folion, 
plus connu sous le nom de La Vallée, 
ministre d'Orléans; Claude de La Bois- 
sière, un des apôtres de la Saintonge: 
Jean Bouquin on Boquin, Jean FVirel, 
Nicolas Des Gallars, Guillaume Bar- 
baste, Francois Pérussel. À ces manda- 
taires des églises se joignirent encore 
François de Morel ou de Coulonges, Jean 
de l'Espine et Jean de La Tour ou de 
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Tournay, fondateur de l'église de Chi- 
non et martyr À 

Le soir même de son arrivée, Bèze 
fut mandé dans les appartements du 
roi de Navarre, où il eut, en présence 
de la reine-mère et de plusieurs per- 
sonnages du plus haut rang, une dis- 
cussion avec le cardinal de Lorraine, 
au sujet de la transsuhstantiation, dog- 
me auquel son adversaire parut atta- 
cher assez peu d'importanee pour qu’il 
füt permis de concevoir de grandes es- 
pérances de conciliation. « J’estime, 
quant à moy, fit observer le eurdinal, 
au rapport de La Place, que je pour- 
rois défendre la transsubstantiation, 
mais que les théologiens toutesfois s’en 
fussent bien aisément peu passer; et 
n’estime point que pour ce regard il 
doive avoir division entre les églises. » 

Une chose aurait dû eependant éveil- 
ler les soupçons des députés des églises 
protestantes : c'est le silence gardé par 
la Cour sur une requête qu'ils lui 
avaient fait présenter, dès le 17, par 
Marlorat et François de Saint-Paul. Ils 
demandaient que les évêques ne fus- 
sent pas à la fois juges et parties; qu’il 
plût au roi de présider le colloque, afin 
que le bon ordre fût maintenu et toute 
confusion empéchée; que les questions 
fussent déeidées par la seule Parole de 
Dieu, « leur foi ne pouvant être fondée 
que sur icelle », et que, dans le eas où 
il s’éléverait quelque diffieulté sur la 
valeur des mots, on eût recours au 
texte original; enfin que deux secrétai- 
res, ehoisis par les deux partis, com- 
parassent journellement leurs comptes- 
rendus des séances, qui ne seraient ap- 


* Un Mse, de la Bibl. nationale (5. Germain 
franc. N° 74) contient une double relation du 
colloque de Poissy, l'une catholique, l'autre pro- 
testaute. Parmi les prolestants qui assistèrent à 
ce colluque en qualité de députés, la relation 
catholique cite, uulre ceux que nous avons men- 
tionnes La Roche, pour l'Ile-de-France, Bar- 
bançcon pour la l'icardie, Simon de Préneau el 
Mognerille pour la Normendie, Gerrais le Bar- 
bier pour Ia l'ouraine, Dumas pour la Provence, 
Habet pour le Dauphiné, Grégoire de Satre pour 
1e Languedoe, Du Bois hour la Bretagne, Bléreau 
pour la Guicnne, Gervais pour le Lyonnais, Aé- 
mons [Raymond] pour l'Orléanais. — La relalion 
protestante, qui se rapproche davantage de celle 
de Bèze et de Crespin, remplace seulement le 
nou de Folion, parmi ceux que nous avons indi- 
quès par celui de Nicolas Thobie, d'accord sur ce 
point avec Pierre de la Place, dans secs Commen- 
aires, et avec le célèbre bislorien de Thvuu. Ce 
dernier remplace aussi Jean J'ire/ par Jean F'irel. 


prouvées qu'autant qu'ils auraient été 
signés par chacun d'eux. « Quoi faisant 
ajoutaient-ils, V. M., de plys en plus 
étant informée de la bonté de notre 
eause, soulagera notre innocence, nous 
muintiendra eontre toute oppression, et 
nous donnera toujuurs moyen et oeca- 
sion de prier Dieu pour votre autorité 
et grandeur. » La réponse n’arrivant 
pas, ils prépurèrent une seconde requête 
qui fut remise à la reine-mère par Bèze, 
Des Gallars, de Morel et de Moyneville, 
député laïque de la provinee de Nor- 
mandie, Catherine de Médicis, sans 
cousentir toutefois à donner acte par 
éerit de sa promesse, s'engagea à faire 
observer les conditions proposées. 

Dès le lendemain, 9 septembre 1560, 
s’ouvrit donc, dans le réfcetoire des re- 
ligieuses de Poissy, le fameux colloque 
qui porte dans l’histoire le nom de cette 
petite ville. « Les avantages, lit-on 
daus Lacretelle, n'étaient point égaux 
entre les deux partis. On voyait, d’un 
côté, einquante-denx prélats qui pa- 
raissaient ne s'être rendus à cette as- 
semblée que par obéissance pour le roi 
(le plus grand nombre des évèques 
français s'étaient refusés même à cette 
déférence); brillants de tout l'éclat de 
leurs dignités, de leurs richesses, de 
leur faveur à la Cuur, ils étaient mai- 
tres de fermer le débat dès qu'il leur 
paraitrait défavorable : de lautre, on 
voyait des ministres protestants qui, 
sur la foi toujours suspecte des sauf- 
conduits, venaient renouveler l’exem- 
ple dangereux de Jérôme de Prague et 
de Jean Hus au coneile de Constance. 
Ils étaient conduits par des gardes, qui 
paraissaient bien plus les surveiller 
que les protéger. » La séance ayant été 
ouverte par quelques mots du jeune 
roi et une harangue du chancelier, les 
ministres s’avancèrent jnsqu'à la barre 
come devant un tribunal et Théodore 
de Bèze qui avait été chargé, d’une voix 
unanime, de porter la parole, dit : 
« Sire, puisque l'issue de toutes les en- 
treprises grandes et petites dépend de 
l'assistance et faveur de notre Dieu, 
principalement quand il est question de 
son service et qui surpasse la capacité 
de nos entendements, nous espérons 
que V. M. ne trouvera pas mauvais ni 


511 


étrange si nous commeneons par l'in- 
vocation du nom d'icelui, le suppliant 
en celte facon... » Et tombant à ge- 
noux, il prononca eette prière grandiose 
que notre église répète encore aujour- 
d'hui à l'ouverture du service divin : 
« Seigneur Dieu, père éternel et tout 
« puissant, nous reconnaissons et nous 


« confessons humblement devant ta 
« sainte majesté que nous sommes de 
« pauvres et misérables pécheurs..… » 


Tout le monde écouta avec émotion et 
respect. Alors Bèze commença par éta- 
blir avec précision les articles de foi 
communs aux deux Eglises; qpruis, pas- 
sant à ceux sur lesquels elles différaient, 
il insista plus particulièrement sur 
ceux-ci : le fondement de la foi, la cène 
et le gouvernement de l’Église. Quant 
au fondement de la foi, il déclara net- 
tement que les Protestants n’en pou- 
vaient admettre d’autre que la Bible, 
les écrits des Pères et les décrets des 
Conciles n'ayant d'autorité qu’autant 
qu'ils y étaient conformes. Jusque-là il 
avait été suivi avec faveur par la ma- 
jorité de l'Assemblée; mais quand il 
arriva aux sacrements, et qu’en parlant 
de la présence purement spirituelle du 
Christ dans la Cène, il avança « que le 
corps de J.-C. est eslongné du pain et 
du vin autant que le plus haut ciel est 
eslongné de la terre », cette négation 
absolue de la présence réelle souleva 
unc terrible tempête. Blasphemavit ! s’é- 
criérent les prélats, comme autrefois les 
Scribes. Sans se laisser émouvoir par 
les éclats d’une indixnation puérile si 
elle n’était feinte, Bèze aborda la ques- 
tion du gouvernement de l’Église; mais 
passant légèrement sur les abus qui s’y 
étaient introduits, il termina son dis- 
cours par une protestation de soumis- 
sion entière à l’autorité royale, en toutes 
les choses qui ne concernaient pas le 
service de Dieu. 

Le lendemain, afin d’atténuer le fà- 
cheux effet produit par sa proposition 
relative à la Cène, il adressa à la reine- 
mère uue longue lettre où il justifia son 
dire par le raisonnement et par des cita- 
tions empruntées aux aneicns Pères de 
l'Eglise. 

Cependant les, prélats catholiques 
s’occupaient de la réponse à faire à 
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celte habile exposition de la foi protes- 
taute. Soit que la tâche leur parût dif- 
ficile et périlleuse, soit que leur or- 
guoil se révôltät à l'idée d'entrer en 
discussion avec quelques pauvres pré- 
dicants, ils s’'arrétérent d’abord au pro- 
jet de dresser purement et simplement 
une profession de foi à laquelle les Hu- 
guenots seraient sommés de souserire; 
mais le chancelier ayant refusé d’ap- 
puyer de son autorilé un procédé aussi 
étrange, le cardinal de Lorraine dut 
prendre la parole à son tour. Sa répli- 
que, prononcée dans la secunde séance, 
qui eut lieu le 16 septembre, ne man- 
que certainement ni d'adresse ni de ta- 
lent. Il s’attacha surtout à prouver 
l'autorité de l’Église représentée par 
les évèques, et secondement la présence 
réelle du corps et du sang de Jésus- 
Christ dans l’eucharistie. Bèze se déclara 
prêt à répondre sur-le-champ; mais le 
roi remit à un autre jour de l’ouir, et 
dès-lors il ne parut plus aux séances. 

Malgré les efforts des prélats pour 
mettre fin au colloque, une troisième 
conférence eut lieu le 24; seulement 
elle ne fnt pas publique et se tint sans 
aucun appareil. Comme dans les deux 
premières, la diseussion roula sur 
l'unité de l’Église et sur la Gène. Di- 
gnement secondé par Pierre Martyr, 
Bèze y soutint les doctrines protestan- 
tes avec un tact admirable, et avec une 
modération dont n’approchèrent passes 
adversaires, surtout le général des Jé- 
suites Lainez, qui les traita, lui et ses 
collègues, de singes et de renards. 

Il était évident que les conférences 
publiques n'aboutiraient à aucun résul- 
tat; on espéra micux de colloques par- 
ticuliers entre les théologiens les plus 
modérés des deux communions. 

Par ordre de la reine-mère, Jean de 
Monluc, d'Espense, Bèze et Des Gallars 
se réunirent pour délibérer ensemble, 
et tâcher d'arriver à un accommode- 
ment sur l’artiele de la Cène. Ils dres- 
sérent la formule suivante : « Nous 
croiuns qu'en l'usage de la Cène du 
Seigneur, le vrai corps et saug de dé- 
sus-Christ est, et y est haillé et receu 
par les fidèles communians, véritable- 
ment et en substance, par une manière 
spirituelle et ineffable. » Gette formule 
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était, à ce qu'il semble, assez vague 
pour se prêter aux interprétations des 
deux partis; eependaut elle fut rejetée 
pur les ministres, précisément parce 
qu'elle était trop peu explicite. 

Une nouvelle conféreuce eut donc 
lieu. Pivrre Martyr, Bèze, Des Gallars, 
Marlorat et de L'Espine y assistérent du 
côté des Réformés, Après trois sénnces, 
on tomba d'accord sur cette autre for- 
mule : « Nous confessons que désus- 
Christ on la saincte Cène nous présente, 
donne et exhibe véritablement la subs- 
tance ile son corps et de son sang par 
l'opération de son Saint-Esprit, et que 
nous reecvons et iInangeons sacranien- 
tellement, spirituellement et par foy ce 
propre Corps, qui est mort pour nous, 
pour estre os de ses os et chair de sa 
chair, alin d'en estre vivifiez ct de per- 
cevoir tout ce qui est requis à nostre 
salut. Et pour ce que la foy appuyée 
sur la Parole de Dien nous faict ct 
rend présent les choses produites, et 
que par cette foy nous prenons vray- 
ment et de faict le vrai et naturel eorps 
ct sang de nostre Scigneur par la vertu 
du Saint-Esprit, en cest égard nous 
confessons la présence du corps et du 
sang d'iceluy N. S. en la saincte Cène. » 
Cette fois, ce furent les docteurs de 
Sorbonne qui la condamnèrent comme 
hévétique, captieuse et insuffisante. 

Le colloque fut rompu: mais Bèze 
fut retenu à Paris par la reine de Na- 
varre. Le grand Conscil de Genève, 
sous la date du 2? dée. 1561, prolongea 
son congé de trois on quatre mois. 

Cependant Catherine de Médicis 
n'avait pas renoncé à tout espoir d'opé- 
rer un rapprochement. Au mois de fé- 
vrier, elle manda de nouveau Bèze à 
Saint-Germain, qui s'y rendit accompa- 
gné de Marlorat, Pérussel et Barbaste. Il 
y eut avec des théologiens catholiques 
une nouvelle conférence, où l’on agita 
la question des images et du culte des 
saints. Cette dernière tentative échoua 
comme les précédentes, parce que, au 
rapport de Crévier, Bèze ne voulut pas 
faire grace même à la croix, que les 
Catholiques les plus modérés teuaicut à 
couserver sur les autels. C'était pousser 
loin l'horreur des images; de nos jours, 
chaque protestant sensé achèterait vo- 
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lontiers, au prix de cette légère conees- 
sion, la réunion des deux Eglises. 
Peut-être qu'en cédant sur ce poiut, 
Bèze craignit de voir surgir d'autres 
exigences, @L nous SOnNes CONVAÎINEUs 
qu'à cet égard il ne se trompait pas. 

Les réformés, ia reste, ne parais- 
saient pas devoir regretter l'insuccës 
du colloque de Paissy. Leurs doctrines 
faisaient des progrès rapides, surtout 
depuis que Pédit de fjanvier leur aseu- 
rait la tolérance; à Paris même, ils 
avaient deux lieux de culte : l’un mis 
à leur disposition par Bernard, sieur de 
Papineourt, l’autre au Patriarche. « Ils 
ont entrepris, lit-on dans une lettre de 
Pasquier, deux presches alternatifs, 
l'un aux faubourgs de Saint-Marcel, au 
lieu diet le Patriarche [actuellement 
marché des Patriarches], l’autre hors 
la porte Saint-Antoine, an lieu appelé 
Popincourt. Il seroit incroyable de dire 
quelle affluenee de peuple se trouve à 
ces nouvelles dévotions. À Popineourt 
preschent L'Aulnay, et L'Estang;: au 
Patriarche, Halot et Virel. » 

L'avenir s’offrait donc à eux sons de 
séduisantes couleurs lorsque, le 4e 
mars 1962, eut lieu le massaere de 
Vassy. À cette nouvelle, les protes- 
tants de Paris, saisis d’indignation et 
de douleur, députèrent à Monceaux, où 
se teuait la Cour, Théodore de Bèze et 
Francour, pour demander vengeance de 
cette odieuse violation de l'édit. « La 
rovne, dit La Popeliuière, leur fit une 
gratieuse réponee, promettant que bon- 
nes informations en seroient prises, et 
que pourveu qu'on se tint paisible, on 
pourvoicroit à tout, espérant que le due 
de Guise ne poursuyvroit son chemin 
vers Paris, comme elle luy en avoit 
cscrit. » Le roi de Navarre, au con- 
traire, répondit brusquement à Dèze 
qui portait la parole, que tous les torts 
étaient du côté des véformés, en ajou- 
tant, dit le cardinal de Sainte-Croix, 
que lui Bèze, en particulier, méritait 
d’être pendu. 

Les protestants, sans espoir d'obtenir 
justice, se jetérent dans les bras de 
Condé, qui jura de les défendre. Il tint 
parole; et à la grande indignation des 
parisiens, on vit un prince du saug, à 
la tête de 4 à 500 arquebnsiers à che- 
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val, escorter Bèze qui allait préêcher au 
temple de la porte Saint-Jacques, pour 
le protéger contre les attaques de la po- 
pulaec. Mais, vers le ième temps, 
Guise entra dans Paris aux aeclama- 
tions frénétiques de la population pres- 
que entière. Condé, bien malgré lui, 
dut céder la place à son adversaire, ct 
Bèze le suivit à Meaux, puis à Orléans 
où il fut comine chancelier de la Cause, 
la plupart des manifestes de Condé 
ayaut été composés par lui. Le 5 avril, 
c'est-à-dire le jour même où le peuple 
de Paris saccagea et brüla le temple de 
Popincourt, dans lequel avait retenti 
son éloquente parole en présence de 
milliers d’auditeurs, Bèze adressa, en 
son propre uom, une lettre pressante à 
toutes les églises de France, pour les 
engager à venir par tous les moyens et 
le plus promptement possible au «e- 
cours du prince (Bibl. nat. coll. Fonta- 
nieu, n° 301); mais la tiédeur, pour ne 
pas dire la crainte, était si grande, que 
dix jours après, les églises des bords 
de la Loire n'avaient pas encore donné 
signe de vie, en sorte que Bèze, sur les 
instances des chefs hugueuots, dut par- 
tir pour les visiter et réveiller leur 
zèle. A son retour de ce voyage péril- 
leux, il trouva assemblé le troisième 
synode national, aux travaux duquel il 
prit une part active. Puis il se remit 
en route, sous l’escorte du prince de Por- 
cien, afin d’aller justifier la prise d'ar- 
mes des protestants auprès des princes 
allemands et des cantons évangéliques, 
ot leur demander des secours. 

Bèze fut de retour à Genève au mois 
de septembre 1562. Peu de jours après, 
lit-on dans les registres de la compa- 
gnie des pasteurs, « M. d'Andelot qui 
retournoit d'Allemagne en France pour 
y mener reistres, manda le dit M. de 
Bèze, pour rentrer avec luy en France. 
Ce que celuy-ci pour plusieurs motifs 
eust volontiers refusé. Mais M. Calvin, 
pour plusieurs raisons, fut d'avis qu’il 
y allast, combien qu'il y eust du dan- 
ger et qu'on eraignist que le fruict n’en 
fust pas grand. » 

En conséquence Bèze rejoignit l’ar- 
mée huguenote, dans laquelle il fut 
chargé des fonctions d’aumônier et de 
trésorier. Lorsque les hostilités éelate- 
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rent, il suivit Condé, comme son devoir 
l'y obligeait, jusqu'à la bataille de 
Dreux. « J'ai été au combat, du com- 
mencetnent à la fiu, répondit-il à Clau- 
de de Saiutes qui l’accusait davoir 
versé le saug, j'y étais en manteau et 
non en armes, et personne ne me re- 
prochera eu vérité ni la fuite, ni le 
meurtre de qui que ce soit. » La ba- 
taille perdue, il accompagna Coligny 
en Normandie, et il ne retourna à Ge- 
nève qu’à la conclusion de la paix. 

L'année suivante, la mort de Calvin 
ayant laissé vacante la place de prési- 
dent de la compagnie des pasteurs, le 
soin de consolider l’«euvre de son ami 
échut à Bèze comme au plus digne. La 
tâche était lourde. Chaque jour arri- 
vaient à Genève des troupes de réfu- 
giés démoralisés par les guerres civiles. 
11 fallait pourvoir à la fois à leur en- 
tretien ct à leur régénération morale. 
Il fallait, en même temps, maintenir 
l’église genevoise dans la voie que lui 
avait tracée Galvin, entretenir une 
correspondance active avec tuutes les 
autres églises réfurmées, prendre part 
à leurs luttes théologiques, surveiller 
les études académiques, ct à ces de- 
voirs si variés et si importants, joindre 
l'enseignement universitaire et l’en- 
seignement pastoral. Voilà le fardeau 
immense que Calvin avait légué à son 
successeur; mais fort de son exemple, 
Bèze suflit à tout, avec le concours dé- 
voué de Nicolas Colladon, de Lambert 
Daneau et d'Antoine La Faye. 

Aux soucis nombreux que lui cau- 
saient les affaires publiques, vinrent 
s'ajouter des chagrins domestiques poi- 
gnants. En 1568, la peste enleva son 
frère du côté paternel, Nicolas ou 
Pierre de Bése, comme l'appelle Le- 
bœuf; il s'était réfugié à Genève avec 
sa femme Perrette Tribolé et ses deux 
enfants. Bèze fit, à cette occasion, un 
voyage en Bourgogne dans Pespoir de 
sauver, au moins en partie, l'héritage 
de ses neveux. 

En 1571, il fut de nouveau appelé en 
France par Coligny et le jeune prince 
de Béarn. La compagnie des pasteurs 
ne le vit pas partir sans regret, mais 
elle dut céder aux ordres des syndics 
de la République. Bèze se mit immé- 
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diatement en route et arriva à La Ro- 
chelle, où s'étaient réunis les députes 
de toutes les églises pour la tenue d’un 
synode national, dont il fut élu modé- 
ratenr. 

Sur sa proposition, l'assemblée choi- 
sit pour répondre « aux adversaires » : 
de Saules, de Chandieu, de Lestre, Des 
Cordes, Holbrac, de L'Espine, Daneau, 
Daniel Toussaint, de Changy, de Villiers 
ot Merlin, qui tous avaient déjà donné 
des preuves de leur érudition ou de 
leur zèle pour la eause de l'Evangile. 

En retournant à Genève, Bèze passa 
par Nismes, où il assista à un nouveau 
synode national, qui le chargea spéeia- 
lement, avec La Roche-Chandieu et de 
Beaulieu, du soin de réfuter les enne- 
mis de la discipline. A peine arrivé à 
Genève, il y vit accourir de tons les 
points de la France cinquante pasteurs 
et une foule immense de laïques échap- 
pés, à travers mille périls, aux égor- 
gours de la Saint-Barthélemy. Qnelques 
mois plus tard, il fut enlevé de nouveau 
à son église par l'invitation que lui 
adressa Henri de Condé de venir le trou- 
ver à Strasbourg. Ce prinee, qui avait 
été assez heureux pour s'enfuir de la 
Cour, s’occupait alors de rassembler 
une armée. Il chargea Bèze de se rendre 
auprès de Jean-Casimir; le succès de la 
négociation justifia sa confiance. 

Depuis longtemps Bèze était consi- 
déré comme l'organe le plus influent 
du ealvinisme. En 1586, le comte Fré- 
déric de Montbéliard, désirant rétablir 
dans sa petite prineipauté la paix reli- 
gieuse troublée par les réfugiés fran- 
ais, l'invita à une conférence avec 
quelques théologiens d'Allemagne pour 
aviser ensemble aux moyens d'opérer 
un rapprochement entre les deux com- 
munions réformées. Ce colloque s’ou- 
vrit, en présence du comte, dans son 
château de Montbéliard, le ?{ mars 
1586. On discuta, sans pouvoir s’enten- 
dre, sur la personne du Christ, le bap- 
tème, l’eucharistic, la prédestination, 
la grâce, les images, les orgues, les au- 
tels. On doit reconnaitre que ce fut 
Bèze qui, dans cette oceasion, joua le 
plus beau rôle par son esprit de conci- 
liation. Il proposa qu’en atiendant 
« que la bonté divine ouvrit les veux 
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soit aux uns, soit aux autres, on s'abs- 
tint du inoins des deux côtés de ces 
éerits de controverse qui ne faisaient 
qu'aigrir le mal, et qu'on se donnât la 
main en signe de fraternité. » Pour- 
quoi u'u-t-il pas professé toute sa vie 
ce principe vraiment chrétien‘ de la to- 
lérance, et pourquoi fant-il que les eir- 
constances dans lesquelles il le procla- 
ma, ous rendent suspectes ses «ispo- 
sitions paeifiques ? Son principal ad- 
versaire, Jacques Andræ&, chancelier 
de l’université de Tubingue, ne voulut 
point accepter ce tempérament, et alla 
jusqu’à lui refuser le baiser de paix. 
« Heureusement, lit-on dans l’intéres- 
sant article consacré à Bôze dans le 
Musée des protestants célèbres et sorti de 
la plume d’un vénérable pasteur luthé- 
rien de Paris, Boissard, heurensement 
il se trouvait dans les deux commu- 
nions des théologiens moins absolus 
qu'Andrie, Théodore de Bèze, en quit- 
tant Montbéliard, engagea les réfugiés 
francais à participer à la table sainte 
avec les chrétiens de la eonfession 
d'Augshourg, si on voulait les y rece- 
voir sans exiger de leur part rien qui 
ressemblât à une abjuration. Foret, 
ministre francais, entra en négociation 
à cet eflet avee Iles pasteurs de Mont- 
béliard, Richard Dinoth et Samuel Cu- 
cuel, ct bientôt on vit les fidèles des 
deux communions s'approcher cn paix 
du même autel pour y célébrer la mé- 
moire de la mort de leur divin Maitre. » 

Au sortir de ce colloque, qui fut clos 
le 29 mars, Bèze se mit en route pour 
l'Allemagne dans l'intention de visiter 
les cours des différents princes luthe- 
riens et de les convaincre de la solida- 
rité qui liait leurs intérèts à ceux des 
Réformés francais. En 1588, il fut une 
dernière fois appelé à prendre part à 
une dispute publique. Aecompagné de 
Jean Rotan et de La Faye, il assista au 
colloque de Berne, et il eut le bonheur 
bien rare de convaincre ses adversaires, 
Ou tout au mcins de les amener à sa- 
crifier leurs convictions au besoin de la 
paix et de l'union. 

De retour à Genève, Bèze trouva la 
république dans une position eritique. 
La pénurie du trésor avait forcé les 
magistrats à congédier deux professeurs 
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et l'académie étut menacée d'ane rnine 
prochaine. Pour prévenir ee malheur, 
ze, mralgré son grand âge, se chargoi 
de tous les cours pendint plus de denx 
ans, sans négliger pour cela anenu des 
devoirs que sa haute position dans l'E: 
glise lui imposait, et qu'il remplit fidè- 
lement pendant près de dix années en- 
core, malgré les fréquents aecès de ver- 
tige dont il souffrait. 

2e fut en 1600 qu'il quitta définitive- 
ment sa chaire de l'académie; depuis 
quelque temps déjà, il avait dû renon- 
cer à la prédication. Sa mémoire s'était 
beaucoup aflaiblie, mais comme il ar- 
rive toujours aux vicillards, il oubliait 
surtout les choses récentes. Casaubon 
affirme avoir entendu l’illustre pasteur 
réciter de longs morceaux de Plutarque 
en grec et des chapitres entiers de PAn- 
cien ou du Nouveau Testament, tandis 
qu'il ne se souvenait plus de la mortde 
la reine Elisabeth. Malgré son grand 
âge et ses infirmités — il avait alors SI 
ans, — Bèze voulut se rendre à l’invi- 
tation de Henri IV, ec prince ayant 
témoigné le désir de le voir, pendant 
qu'il était en Savoie, occupé à pousser 
vivement la guerre contre Charles-Em- 
manuel. [entrevue eut lieu à l’Éluiset. 
Le roi se montra plein de bienveillance 
pour le vieux ministre, qn'il appela sou 
père ; il eonsentit même, à sa demande, 
à accorder un lieu de culte aux protes- 
tants de Lyon’; mais il évita de répon- 
dre à la partie de la harangue où le ré- 
formateur le louait « d’avoir tiré les 
églises du Seigneur d'oppression et ac- 
quis aux enfants de Dieu une ample li- 
berté pour le servir selon ses divins pré- 
ecptes. » 

Bèze mourut le 13 oct. 1605. Dans une 
lettre qu’il écrivit à Sully en lui en- 
voyaut un exemplaire du N. T. grec an- 
uoté que le défunt lui avait légué, Dio- 
dati raconte ainsi les derniers moments 
du réformateur : « Il mourut aussi sain 
d’esprit qu'il eust jamais été, faisant les 
plus belles prières à Dieu et -admoni- 
tions à nous tous qu'il eust jamais faites, 
se leva du lit, et puis, s’y estant remis, 

? Oullius fut le licu désigné. Les proleslants en 
restèrent en possession de 1600 à 1630, où l'arche- 
vêque obtint un arrét du conseil qui trausfèra 


l'exercice de leur culte à Saint-Romaiu-de-Couzon 
(Collection du Puy, voi. 400.) 
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passa de ce sièele en celui des hienheu- 
YOUX Sans Aucune apparence de recrel, 
de peine ni de douleur, » 

Bèze ne laissa point d'enfants, Après 
uue union heureuse de quarunte ans, il 
perdit Claudine Denosse, de Er peste, en 
1588. Les instances de ses amis, qui 
redoutaient pour lui la solitude du 
foyer domestique dans un âge déjà 
avancé, le décidérent à se remarier avec 
Catherine del Piano, veuve d’un génois. 
Il avait adopté en quelque sorte ct élevé 
avec le plus grand som la nièce de sa 
première femune , Geneviève Denosse, 
qu'il maria avec Corneille Zertramn (voy. 
ci-dessus Part. Bertram). 

Il avait demandé d’être enterré au ci- 
metière commun de Genève, appelé 
Plaïinpalais; mais les magistrats ordon- 
nérent qu'il scrait enseveli dans le 
cloitre de la cathédrale Saint-Pierre. Sa 
mort fut un deuil pour toute l’Église 
protestante. 

Voici ha liste de ses écrits : 

I. Poëmata; Paris, Conrad Badius, 
1518, in-8°; réimp. in-16, sans nom de 
licu ni date, et sans le consentement de 
l’auteur. — C'est un recueil de sylves, 
d’épigrammes, d'élégics, d’épitaphes et 
de portraits. Dans toutes ces pièces, on 
remarque un mélange de sacré et de 
profane entièrement dans le goût du 
temps. Les épigrammes sont souvent 
pleines de sel; cependant on estime da- 
vantage les sylves, qui offrent plus d'o- 
riginalité. Ces poésies furent accueillies 
avec la plus grande faveur. La Croix du 
Maine mous apprend qu’elles étaient 
admirécs non seulement des Français, 
mais des étrangers, ct que Bèze était 
réputé le plus excellent poëte latin de son 
temps, témoignage confirmé par Étienne 
Pasquier et par Colomiès. Pour qu’on 
puisse juger de leur mérite, nous en 
rapporterons une des plus célèbres. 


Theodorus Besza de sud in Candidam 
et Audebertin benevolentid. 


Abest Candida; Beza, quid moraris? 

Audebertus abest, quid hic moraris ? 

Tenent Parisii tuos amores, 

Habent Aurelii tuos lepores, 

Et tu Vezeliis manere pergis, 

Procul Candiduläque amoribusque, 

Et leporibus, Audehertuloque ? 
Immo Vezelii procul valete, 
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Et vale pater, et valete fratres, 
Namque Vezeliis carere possum, 
Et carere parente, et his, ctillis, 
At non Candidulà Andehertnloque. 

Sel utrnm rogo préeferam duornm? 
Utrum invisere me decet priorem ? 
An quemqnam tibi, Candida, anteponam ? 
An quemquam anteferam tibi, Audeherte ? 
Quid si me in geminas secem ipse partes, 
Harum ut altera Candidam revisat, 
Currat altera versus Audebertum ? 

At est Candida sic avara, novi, 
Ut totum cupiat tenere Bezam : 
Sie Bezee est eupidus sui Audebertns, 
Bezä nt gestiat integro potiri : 
Amplector quoque sie et hunc et illiun, 
Ut totus cupiam videre utrumque, 
Integrisque frui integer duobns. 
Præferre attamen alterum necesse est, 
O duram nimium necessitatem ! 

Sed postquam tamen alterum necesse est, 
Priores tibi defero, Audeberte : 
Quod ai Canditla fortè conqueratur, 
Quid tum? basiolo tacebit imo. 


Qui verra dans ce petit poëme, nous 
le demandons, autre chose que le déve- 
loppement de cette pensée : L’amitiéest 
préférable à l'amour? Ne faut-il pas 
l'imagination d’un moine éclairée par la 
lecture des easuistes, pour y trouver des 
obscénités? C'est cependant sur cette 
pièee que les ennemis de Bèze ont basé 
principalement leurs calomnies, car 
leurs attaques ne méritent pas un autre 
nom. En admettant même que les Ju- 
xenilia conliennent quelques pièces 
top libres, serait-on en droit d’en 
conclure qu'elles sont le reflet des 
mœurs de l’auteur ? Que de poëtes mo- 
dernes, même parmi les plus célèbres, 
dont on pourrait dire avec un écrivain 
latin : Lasciva est pagina, vila probat! Et 
Bèze n’a-t-1il pas déclare de la manière 
la plus formelle que ses poésies n’é- 
aient qu’un jen d'imagination ? Le lec- 
teur nous saura sans doute gré si nous 
lui mettons en cutier sous les veux le 
tableau qu’à cctte occasion il trace de 
sa vice dans sa seconde Apologie à 
Claude de Saintes : « Je veux bien que 
vous sachiez que je suis né dans une 
funille noble, honnète et chaste de la 
ville de Vézelav. J'ai été élevé chez un 
oucle, d'une gravité de sénaleur, avec 
toute la piété que l’on pouvoit deman- 
der selon le tems, et sous un précepteur 
urné de tontes sortes de vertns. Depuis 
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âge de huit ans jusqu'à l’âge de dix- 
sept, j'ai étudié les langues à Bourges, 
vivant d'une manière chaste ct irrépré- 
hensible, Eusuite j'ai étudié quatre aus 
à Orléans, ant eu droit que dans les 
belles-lettres, et pendant ce temps-là je 
n'ai conversé qu'avec de très-honnètes 
gens, qui dans la suite sont parvenus à 
de grandes charges par leur mérite, et 
me suis fait aimer de tous les savants 
et de tons les vertucux en ce licu-là. 
Après quoi j'ai vécu à Paris jusqu'à 
l'âge de vingt-ncuf ans, sans avoir fait 
aueune hrèche à ma réputation, et sans 
avoir rien fait contre les règles de la 
morale. Même je puis dire, sans me 
vauter, que dans ce temps je remportai 
la lonange de quelque vertu et de quel- 
que érudition... Quand je me suis retiré 
de Paris, ee n’a pas été en cachette, ni 
pour me dérober à mes créanciers, com- 
me vous dites très-faussement. Je suis 
sorti de ma patrie, j'ai quitté mes pa- 
rents et mes amis uniquement pour la 
religion. d’emmenai avec moi ma fom- 
me, que j'épousai ensuite solennelle- 
ment, et je me retirai sans précipitation. 
Ayprès cela je fus professeur en grec à 
Lausanne pendant neuf ans, et j'en rem- 
portai des témoignages de toute la ville 
et du sénat de Berne. Vous m’ohjectez 
nes jeux poétiques, comme si c’étoient 
des choses que j'eusse écrites séricuse- 
ment pour dépeindre mes véritables 
sentiments et mes aventures; mais qui 
est le juge équitable qui voudra vous 
en croire? Où est cette Dubia que vous 
dites que j'ai débauchée, et dont vous 
dites que le mari est encore vivant? Je 
puis jurer devant Dieu qu'il ne m'est 
jamais venu dans l'esprit d’attenter sur 
la pudicité d'aucune femme, non plus 
que d'aller conquérir le rovaume des 
Indes. Cette Candida dont j'ai tant 
parlé daus mes poèmes, n’est qu’un fan- 
tôme. » Répétons avec Jurieu que, 
comme tous les jeunes gens versés dans 
la poésie latine, Bèze, idolâtre de Cu- 
tulle et d’'Ilorace, et tout rempli de 
leurs idées, n'a pu s'empécher de les 
inter, C'est à ecla que se réluil son 
crime, & Aprés tout, dit Ancillon, ilu'x 
a rien dans ses duvenilia ni de si pro- 
fanc ui de si scandaleux que la lecture 
en ait dû estre interdite, et a publica. 
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tion défendue par les magistrats et par 
l'Église; au contraire, on en à fait di- 
verses éditious avec privilége. » Cepen- 
dant, dès qu'il eut embrassé la Réfor- 
me, Bèze, pour enleverjusqu'au prétexte 
du scaudale, eut soin de faire disparai- 
tre du recueil tout ce qui pouvait sem- 
bler un peu trop libre. Les nombreuses 
édit, qui parurent depuis 1569 ne sont 
pas plus complètes. Celle de 1599 est 
la plus ample et la plus evrrecte. En 
voici le titre exaet : Thcodori Bezxæ Veze- 
lit poemata varia : Sylvæ eleyiæ, epita- 
phia , epigrammata, icones emblenata ; 
Cato censorius, Abrahamus sacrificans, 
canticum canticorum. Omnia ab ipso 
auctore in unum nunc corpus collecta et 
recognita. Accessit Jac. Lectii v. el. Jo- 
nah seu poetica paraphirasis ad eum va- 
tem. Exculcb. Jac. Stoer, 1599; 206 fo- 
los. Petit in-16. 

IL. Brevis et utilis ZoographiaJ. Cochlæi, 
s. 1. 1549, in-8° ; réimp. à la suite du 1er 
vol. de la Vie de Bèze par M. Baum 
{Leipz., 1843, in-80). — Satire virulente 
contre ect adversaire passionné de la 
Réforme et des Réformateurs. Bèze re- 
commande à Gessner de le classer dans 
sa Zoologie parmi les monstres les plus 
rares ct les plus eurieux. 

IL. Abraham sacriflant, tragédie fran- 
goise [Gen., Conrad Badius], 1550, pet. 
in-8°; nouv. édit. sousle titre : Le sacri- 
fice d'Abraham, tragédie françoise séparée 
en trois pauses, à la facon des actes ue co- 
méudies, avec des chœurs, un prologue et 
un épilogue, Paris, I. Estieune, 1552, 
in-Sv, et d'après M. Brunct [Paris], 1553; 
réimp. sous le premier titre [Gen.], J. 
Crespin, 1951, in-8&; Middelb., 1701, 
in-8°; (renève, Fick, 1874, in-16; trad. 
en italien, Fiorenza, 1572; en augl., 
Lond.. 1577, in-$e, et en latin par Jac. 
Bruno d'Amsterdam, ainsi que par J. 
Jacquemot, sous le titre : Abrahamus sa- 
crificans, tragædia latinè à Joan. Juco- 
moto Barrensi convers&, imp. avec les 
Poemata, Gen.. 1597, iu-49. — La Bibl. 
du Théâtre francois cite, en outre, 
une édit. in-12% de Lyon, sans date ni 
nom d'auteur, dont elle donne ainsi le 
titre : « Tragédie francoise du sacrifice 
d'Abraham, nécessaire à tous chres- 
tiens, pour trouver consolation au 
temps de tribulation et d'adversité. » 
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L'auteur de cet estimable recueil reu- 
voie pour l'analyse de cette pièce, qu'il 
attribue à Bèze, à celle qu'il a donnée 
un peu plus haut du Sacrifice d’Abra- 
ham à huit personnages, nouvellement 
corrigé et augm., et joué devant l’hostel 
de Flandres à Paris, et depuis à Lyon, 
l'an 1539. Il est évident qu'il ne peut y 
avoir identité entre cette dernière pièce 
et la tragédie de Bèze, composée en 
1550, et que, par conséquent, si les 
deux mystères mentionnés par la Bibl. 
du Théâtre francois sont effectivement 
le même ouvrage, l’auteur s'est trompé 
en attribuant le premier à Bèze. Le su- 
jet si dramatique du Sacrifice d’Abra- 
ham a été traité par plusieurs de nos 
poûtes. Sans doute Bèze aura profité de 
ce qu'il pouvait y avoir de bou dans les 
œuvres de ses devanciers. Aussi son 
drame est-il « si bien retiré au vif, com- 
me dit Pasquier, que le lisant, il fit 
tomber des larmes des voux » de ce sa- 
vant et judicieux critique. Ce qu'on y 
admire particulièrement, c’est le dialc- 
gue d’Isaac et d'Abraham. qu'un célè- 
bre poüte moderne, Chamisso, a com- 
paré aux plus beaux morceaux de l’an- 
tiquité. Ce mystère en vers libres a 
êté représenté pour la première fuis 
par les élèves de l'académie de Lau- 
sanne. M. Baum a donné une analyse 
détaillée et des fragments étendus de ce 
livre, furt rare malgré ses nombreuses 
éditions. 

IV. Epistola magistri Benedicli Passa- 
vanti, 1553, réimp. plusieurs fois depuis, 
notamment dans l'édit. des Epistolæ 
obscurorum virorum, publiée à Lon- 
dres, 1710 in-1?, et dans le T. IT des 
Mémoires de littérature de Sallengre.— 
Epitre satirique en latin macaronique, 
dans le goût rabelaisien, adressée au 
président Lizet ct fort estimée par de 
Thou. Au jugement de Naudé, dans son 
Mascusat, e’est la plus excellente pièce 
qui ait jamais été faite en cc genre. 
Florimond de Raïimond Jui-même ne 
peut s'empêcher de dire que c’est « une 
belle drèlerie ». 

V. De pace christianarum erclesiarum 
constituenda consilium, inséré dans le T. 
I des Traités théologiques de Bèze. — 
Discours plein d’habileté et de mesure 
que l'on croyait avoir été adressé, vers 


1555, à Charles-Quint et à la diète 
d'Augshourg; mais M. Baum a fort hien 
prouvé, selon nous, qu'il le fut à l’em- 
pereur Maximilien I, en 1560. 

NE De hæreticis à civili magistralu 
puniendis [Gen.], Rob. Estienne, 1554, 
in-80; %e édit. 1592. — Cet écrit, un des 
plus célèbres de Bèze, est dirigé contre 
Castalion, qui, sous le pseudonyme de 
Martin Bellius, avait publié une disser- 
tation remarquable à tous égards, dans 
laquelle il soutenait, au sujet du sup- 
plice de Serret, que le magistrat n’a pas 
le droit d'intervenir dans les questions 
d'hérésie, et bien moins encore eelui de 
puuir de mort les hérétiques. Bèze atta- 
qua cette opinion avec une violence sans 
mesure, préteudant que le magistrat est 
armé du glaive principalement pour ré- 
primer les hérésies, la base la plus soli- 
de de la société étant la religion. En se 
portant ainsi le défenseur de cette mons- 
trueuse doctriue, non moins contraire à 
l'Évangile sainement interprèté qu'à la 
raison, Bèze ne voyait-il donc pas qu'il 
fournissait lui-même des armes aux en- 
nemis du protestantisme ? « Dès que les 
protestants se veulent plaindre des per- 
sécutions qu'ils souffrent, écrit Bayle, 
on leur allègue le droit que Calvin et 
Bèze ont reconnu dans les magistrats. 
Jusqu'ici, ajoute ce philosophe, on n'a 
Yu personne qui n'ait échoué pitoïable- 
ment à ectte objection ad hominem. » 
En vain essaicrait-on de justifier Bèze 
par des distinctions subtiles. Il faut plu- 
tôt le plaindre d'avoir péché à la fois 
contre l'Évangile, la raison et la boune 
politique, et avouer que, supérieur à 
tant d'égards, il est resté sous celui-là 
au niveau de son siècle. — Ce fameux 
traité a été trad. en franc., par Nicolas 
Colladon (Gen., 1560, in-8). La trad., 
selon Debure, n'est guère moins rare 
que l'original. 

VIT. Annotaltiones in N. T., Paris, ou 
Gen., 15506, in-fol.; Tigur., 1559; Gen., 
4565, ja-fol.; ne JR 1598; Lond., 

159%; Cantab., 164?, in-fol. — « Il faut 
avouer de mate foy, dit Richard Si- 
mon, que Théodore de Bèze a surpassé 
dans ses Notes surle N.T. la plupart 
des autres protestants qui ont écrit 
avant lui sur cette matière. L'on y 
trouve beaucoup d'érudition. Elles se- 
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roicat plus utiles s’il n'y avoit pas in- 
séré tant de théologie. » 

VHIE N. 7. latiné jam olim à veteri 
interprete, nunc denuo à Th. Beza versum, 
ctm ejusden annotationibus, in quibus 
ratio inlerprelulionis vedditur ; Gen., 
Rob. Estienne, 1556, in-fol.; réim. plu- 
sieurs fois, entre autres par Henri Es- 
tienne, 1567, in-8; à Loud., 1579 et 
1587, in-60: à Armnst., 1624, in-24 — 
Bèze ne cessa de travailler toute sa vie 
à cette traduction. Versé dans le grec 
et dans le latin, il possédait assez de 
goût et de jugement pour mener à bonne 
fin un pareil travail; mais il ne sut pas 
se mettre en garde contre ses préoceu- 
pations dogmatiques. Son but était de 
donner une version plus fidèle que celle 
de Castalion. Il s'était fait une loi de 
s'éloigner aussi peu que possible du 
texte grec, au prix même de la pureté 
du style; il voulait rester fidèle à la 
Vulgate au point de ne pas se permet- 
tre de remplacer un mot par un autre, 
à moins d'erreur manifeste. La mème 
expression devait toujours être rendue 
par le même mot, à moins que le sens 
ue s'y opposät absolument. Son plan 
était bon, mais il ne l’a pas rigoureuse- 
ment suivi. Si quelquefois il s'efforce de 
rester fidèle au texte jusqu'à traduire la 
moindre particule, d’autres fois il se 
permet les plus grandes libertés, et s’é- 
loigne autant du sens que de la valeur 
propre du mot. En beaucoup d'endroits 
sa traduction n'est pas non plus assez 
naturelle; on y remarque de l’affecta- 
tion, de la recherche; c’est surtout lors- 
qu'il pense qu’une traduction plus sim- 
ple ne rendrait pas assez exactement le 
sens de l'original. Enfin Courcelles lui à 
reproché avec raison de tordre en plus 
d’une occasionle sens de l’Écriture dans 
l'intérêt des opinions calvinistes : /nto- 
lerabili licenti@ Scripturam torquens, ne 
privatis suis opinionibus adversari videa- 
tur. Malgré ces défauts sa trad., au ju- 
gement d'Élie Du Pin, est la meilleure 
de toutes celles qui ont été faites par le 
parti protestant. 

IX. De theologo, seu de ratione studii 
theologici lib. IV; Argent., 1556. 

X. Ad sycophantarum quorundam ea- 
lumnias quibus unicum salutis nostræ 
fundamentum, id est æternam Dei prædes- 
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tinalionemn evertere nituntur[Gen.], Gonr. 
Badius, 1997, in-S0,— Réponse à Casta- 
tion, pleine de violence et de personna- 
lité. 

X[. Confessio fidei doctrinæque de Ca- 
né Donini erlibite ilustriss. pnineipit 
Pirtembergensi, 1557 ; réim. daus le T, 
er des Traités Hiéolog. et du Théodore 
de Bèze de M. Baum, aiusi que la sui- 
vaute : Confessio doctrinæ ceclesiarum 
galliearun exhibita theologis Augustanx 
Confessionis in eolloquio Wormatiensi, 
1597. — Ces deux professions de foi 
sont signées, la premiére par Bèze et 
Farel, la seconde par farel, Pudé, Gas- 
piurd Carmel. Quelques années aupara- 
vant, Béze, alin de prouver à son père 
qu'il v'était ni un impie, ni un héréli- 
que, comme on l'en accusait, avait déjà 
composé une confession en francais, 
qu'il lui avait envoyée. IL la fit impri- 
ner plus tard, mais nous ne connais- 
sons aucun exemplaire de cette édition. 
Nous n'avons pu nous procurer que la 
de, rev. et aug., qui à pour litre : Con- 
fession de la foy elwestienne, contenant la 
confirmation d'ieclle et la réfulation des 
superstilions contraires, avec un abrégé 
d'icelle; Gen., Gonrad Badius, 1559, in- 
24 ; réimp. 1564, trad. en ital. 1560; en 
angl. Lond., 1563 et 1585, in-16. Bèze l’a 
trad. lui-mème en latin sous le titre de 
Confessio christianæ fideict cjusden collu- 
tio cum papisticis hæresibus, Gen., 1560, 
in-80, 1570,in-89; 1577, in-12; Lond,. 1570 
et 1581. in-89, — Cette confession, d’une 
urthodoxie rigoureuse, est divisée en 
NII chap. : De la Trinité; du Père; de 
Jésus-Christ; du Saint-Esprit; de l'E- 
glise ; du Jugement dernier; Courte an- 
tithèse du papisme et du christianisme, 
L'abrègé, en 34 articles, offre des ana- 
logies avec la Confession dressée eu 
1599 au synode national. 

NIL De Cana Domini plena et perspi- 
eua tractatio; [Gen.], Rob. Estienne, 
1559, in-$0. — Contre Westphal, luthé- 
rien foreené, qui avait poussé le fanatis- 
ue jusqu'à se railler des martyrs de l’'E- 
glise de France. 

XIIL Priéve exposition de la table ou 
figure contenant les principaux points de 
lu religion elrestienne; Laus., 1960, in- 
16, Lond,, 1613, in-8v. = Cité par Du 
Verdier. 
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NIV. Comédie du pape malade. I a été 
démontré ci-dessus (LL, col. 685) que ce 
pamphlet n'est point de Théod. de Bèze, 
mis de Conrad Badius. 

XV. Kpswppayia sive Cuelops, "Ovos 
sohoyiousvos sire Sophiste. Dicloqi duo de 
verd communicalione corporis el sangui- 
nis Dorini, adv. Tilemanni Heshusii son- 
niu; Gen. 1561, in-8o, ot dans le 1er vol. 
des Traités théol. 

XVI Abstersio calhumniarum quibus 
Calvinus aspersus est ab Heshusio, Gen. 
1961, in-8°, et dans le 1er vol. des Trai- 
tés théol. 

XVII Perspicua cxrplicatio de Cœnu 
Domini; Gen., 1561, in-80. — Probable- 
ment le mème ouvrage que le Ne XIL 

NVIIT. Les haranyues de Bèse faites au 
colloque de Poissi pur Th. de bèze ; Geu., 
1561, in-80,— Seymnon fuit au Colloque de 
Poissi, Gen., 1501, in-8v. — Ce qui a clé 
proposé au Colloque de Poissi par Th. de 
Bèse, Gen., 1561, in-80. 

NIK. Oraison cæhortaloire faite ct 
prononcée en latin [5 juin 1599] par de- 
vant les sicurs syndies cl conseil de Ge- 
nève, lors de l'élection du recteur des éco- 
les, trad. en france. el tinp. avec les ordon- 
nanees ecclésiastiques de l'église de Genève, 
10e 

XX. Formulaire de Confession de foi 
que les eseclicrs auront à faire cl sous- 
crire entre les mains du recteur ue l'aca- 
démie de Genève; Gen., Artus Chauvin, 
1562, in-/0. 

XXI. Les pseaumes, ete. Depuis long- 
temps Bèze s'oceupait de la trad. des 
psaumes qu'il avait entreprise à la de- 
maude de Calvin. Il en publia un pre- 
mier fragment en 1553, puis un second 
en 1590 sous le titre: Selunte-ncuf nseaul- 
anes mis en rillune franvuise, quarante- 
neuf par Clément Marot, «vec le eantique 
de Siméon ci les dix connnandemens (Gen., 
Simon Du Bose, 1556, iu-21). Le psau- 
tier ne fut complet qu’en 1560; il fut 
imprimé, cetie mème année, s. L. in-18, 
sous le titre : Pseaumes de David mis en 
rhyllouc françoise par Clément Marot ct 
Théodore de Besse, avec nouv. el furile 
méthode por chanter chacun couplet. Par 
Pierre Davantès, dit Autesignauus, qui 
y a ajouté une préface datée de Gen. 18 
sept. 1560, Cette édit. est extrêmement 
rare. Jean de Tournes le réimp. à Lyun, 
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avec privilége du roi, en 1563, petit in- 
4%, puis 1561, iu-8e sous le titre : Les 
pseaumes mis en rime francoise par Clé 
meut Marot el Théadorede Bèse, Dès lors, 
il a été réimp. des milliers de lois. Nous 
citerous seulement l'édition de Genève 
160%, qui est accompagnée d'une Prière 
üistsuction de Musique pour apprendre à 
chanter les d, pseauimnes, par Pierre Va- 
lutte. On doit convenir, avec Pasquier, 
que, fout en «montrant ce qu'il pouvait 
faire, » Bèze dans sa traduction n'a ce- 
pendant pas « si heureusement rencon- 
tré que Murot eu ses ciuquante. » Sa 
versilieation, sans couleur et hérissée 
de chevilles, offrerirement cctte naïveté 
d'expression qui fait le charme de son 
rival. Bien que retouchée et refonduec, 
vers la fin du xvut siècle, par Conrart et 
La Bastide, ectte traduction cest restée 
bien imparlaite. Bèze la dédia à l'Eglise 
par une charmante épitre qui se trouve 
en tête de là première édit. de Lyon. — 
Sur l'histoire du psautier nous avons 
maintenant deux ouvrages importants, 
l'uu par M. Fél, Bovet de Neuchâtel (iu- 
Sv, 1572), l’autre sous ce titre : Clém. 
Marol et le psautier huguenvul, par 0. 
Douen {t. 1% LRGS). 

XIE Vieude J. Calvin, in-5°; puis re- 
fait par l’auteur en latin (Fita J. Calvini 
a Theod. Beza accurate descripta , 1569) 
et placé en tête du Commentaire de Cal- 
viu sur dosué, ainsi que dans le 3e vol: 
des Traités théol.— Une nouvelle édition 
francaise, annotée, en a été pub. par A. 
Franklin; Genève, Cherbnliez, 1864 
iu-8v. 

NNIIL Zesponsio ad Frane. Balduini 
Ecebolii apostatæ calumnias; Gen., 1563, 
in-1?, et dans le ?e vol. des Truités théol. 
— Ïl y règue un ton d'ironie mor- 
daute que l’auteur évita dans lu suite. 

XIV. Responsio ad defensiones et re- 
prehensiones S. Castellionis, quibus suam 
N. T. inderprelalionem defendere ad. 
Bezwm el cjus versionen vicissim repre- 
hendere conulus est; Geu., 1563, in-8v; 
réhiup. avecle No XXVI 

NNVNN. T. grové el taliné, nernon 
apostotiearon cpislolærean brecis erplica- 
bo; Gen, 1965, in-fol. (édit. appelée 
secoude, relativement à li trad. indi- 
OR Ne TT ET MERS: 


udit., Geu.. 1a8?, iu-ful.. et souvent de- 
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puis. De 1624 à 1678, les Elzévirs sculs 
eu publièrent huit édit, en [lollande, 
dont la meilleure est celle de 1634, in- 
12. On estime beaucoup aussi de cellede 
Cambridge, annotée par douchim Gt 
merarius, 1647, in-fol, Lédit, de 158? 
est enrichie d'une Hissert, de stylo, lectio- 
nibus el interpunelionibus X. T., rétip. 
dans un recueil de dissert, publié à 
Amsterd., 1703, in-409, — Les travaux 
d'Érasme et de Robert Estienne avaient 
déjà fait faire un grand pas à la eriti- 
que sacrée; Bèze continua à en hâter les 
progrés. Outre dix manuscrits qu'il 
avait reçus de la fuville des Estienne, 
il s'en procura neuf autres, dout deux 
fort huportants, le Codex Cantahrigien- 
sis seu Bezw, et le Codex Claromonta- 
nus. Le premier se trouve aujourd'hui 
dans la bibl. de l'université de Cam- 
bridge qui l’a recu ca don de Bèze, vers 
1581; le second se conserve à la Bibl. 
nationale de Paris. En collationnant le 
texte grec sur ces dix-nenf mss., en le 
comparant avec la version syriaque ct 
l'arabe, avec les commeutairesdes Pêres, 
avec les éditions antéricures et les trad, 
modernes, Bèze lui à fait subir de nota- 
bles améliorations. Malheureusement, 
sa méthode, quoique plus philesophi- 
que que celle de Calvin, n'était pas as- 
sujettie à des règles assez sûres. IL lui 
avrive souvent, par exemple, de préfé- 
rer une leçon à une autre, uniquement 
parce qu'elle est plus ancienne, et de 
l'adopter tout en la désapprouvant. Il 
serail iujuste cependant de nier les ser- 
vices réels qu'il a rendus par ses (ra- 
vaux de critique. 

XXVI Resnonsio @l argumenta J. 
Prentifproomnipræsentiàeorporis Christi, 
qua Nestorit et Eutychelis hæreses perspi- 
euë explicantur; Gen., d. Grespin, 156, 
in-59. — Büèze s'attache à réfuter les 
opiuions des ubiquitaires, en suivant 
pas à pas l'ouvrage de Breutius, et en 
passant successivement en revue ses 
chapitres de Aseensu J. Ch,; de Sessione 
Christi al dexteran Dei; de Adoratione 
el {nvacatione Christé, sans négliger de 
répondre à Flppendie publier testi- 
union, quibus vslenditur Zicinglianos 
mal conseientiä de Cund Dumini senten- 
t'en oppugnare. 

XXVIL Tractalus tres de rebus qra- 
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vissimis scripli : unus de unitate essen- 
tie divino: et tribus iu et subsistenti- 
pus personis ad Arianos ôuotouslvs:; 
alter de hypostaticà duarum in Christo 
naturarum unione, «dv. D, J. Audra 
assertionem; tertius de sacramentali 
corporis et sanguinis Christi cum sacris 
symbolis conjunetione, adv. M. Flacii 
Hlyrici falsissimas demonstrationes ; 
Gen., 1565, in-89; insérés aussi daus le 
Icret le ?e vol. des Traités théol. 

XXVIIT. Disceplatio placida et ehris- 
tiana cum D. J. Pappo de hypostaticä dua- 
ram in Christo nalurarum unione et cjus 
effectu, 1565 et 1572. — Inséré daus le 3e 
vol. des Trailés théol. 

NXIX. Epistolarum  theologicarum 
lib. TI, Gen., 1565, in-80, ainsi que dans 
le 3e vol. des Traités théol. 

XXX. De conmunicatione et vivificä 
virtule carnis Christi, perpetua Cyrilli 
sententia er ejusdein el aliorum Palrum 
seriplis explicata, publié, vers 1566, in- 
fol., sous le pseudonyme de Christ. Hes- 
siandrus ; réimp. à Heïdelb., 1574, in-1?. 

XXXLI Epistolæ ad Marnirium, 1560, 
in-8°. — Le nombre des lettres de Bèzc 
restées manusc. est beaucoup plus con- 
sidérable que celui des lettres qui ont 
été imprimées. À Paris, on en trouve 
uuc foule disséminées dans les différents 
recueils fAnc. fonds latin, Nos 8585, 
S586, lettres autographes de Bèze, de 
Calxin, de Casaubon, ete.; de Bèze et de 
Spifume; Saint-Germ. franc., No 182; 
Collect. Du Puy, Nos 103, 104, 268, 322, 
333, 112, cote. !; — à Berne (A 27, 30, 46: 
Hist. Helvet, LIT, 34) beaucoup de let- 
tres de Bèze à divers savants, de l’Alle- 
magne ct de la Suisse; — à Saint-Gall., 
on conserve (No 1107) Epistolæ variz ad 
Euscbium Kleber, urbis Sangallensis pas- 
torem, an. 1582-86 ; — à Bâle (A. 1x, 19), 
Epislolæ de rebus gallicis et dans la bi- 


blioth. des pasteurs (Epistolæ viro. eru- * 


dit.) on en compte plus de deux eents; — 
à Gunève, outre celles que Sénebier in- 
dique dans son Catalogue des mss (No 
195 etc.}, an nous a fait voir trois vol. de 
lettres du célèbre réformateur (Nos 115, 
117, 118), acquis depuis la publication 


“ MN. Lalanne et Bordier ont constalè qu'un 
très grand nombre ant été volées (Noy. Diet. de 
picees antograph, volées aux bibl. publiques de la 
France, Paris. 185{, in-8&.) 
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de ce Catalogue. I y en à aussi aux 
archives de (renève. Nous ne doutons 
nullement qu'il n’en existe un hieu plus 
grand nombre encore dans les Bibl. pu- 
bliques ou privées de la France, de La 
Suisse, de l'Allemagne, de l'Angleterre; 
car jamais homme n'a entretenu une 
correspondance plus active et plus éten- 
duc que Bèze. 

XXXIL Histoire de la mappemonde pa- 
pistique, en laquelle est déclatr'é tout ce qui 
est contenu el pourtraïet en lu grande table 
où carte de lu mappemonde, par Frangi- 
delphe Escorche-Messes : Luce-Nouvelle 
[Gen.], imp. par Briffaud Ghasse-Dia- 
bles, 1567, in-%0, — Description satiri- 
que de l’Église romaine figurée par un 
planisphère allégorique où, à côté des 
dix-neuf provinces administrées par le 
tyran de Rome, on voit les pays calvi- 
nistes gouvernés par Dieu, Justice et 
Raison. Nous ne savons si l’on doit 
aussi attribugr à Bèze L'Origine de eette 
mappenonde papistique, el comment elle 
a été trouvée, sans indication de ville ni 
date d'année, gr. in-fol., forme d’atlas; 
ouvrage singulier, orné de figures allé- 
goriques gravées en bois. 

XXXIIT De Val. Gentilis perfidia et 
justo supplicio; Gen., 1569, in-#0. 

XKXXIV. Theses de Deo, essentià uno, 
persontis trino; Geu., 1567, in-5°. Proba- 
blement le mème ouvrage que celui qui 
a êté inséré dans les Trailés théol., sous 
ce titre : Theses seu axtomala de Trini- 
tate personarum cl essentiæ unitate. 

XXXV. Apologia at libellum Sorbo- 
niet theologastri F. Claudii de Xaintes, cui 
titulum fecit Examen Calvinianæ et Be- 
zanie doctrinæ de Cœuà Domini, Gen., 
1567, in-8o, — Secunda Apologia, Gen., 
1567, in-80. — Tertia sub titulo : Res- 
ponsio ad responsionein primain Claudii de 
Xaintes de eucharistiæ controversiis, Gen., 
1577, in-89; réimp. toutes trois dans les 
Traités théol. 

KXX VI. Tractatio de repudiiset divor- 
tits in qué pleræque de causis matrimonia- 
libus controversiæ ex verbo Dei decidun- 
ur. Accedit éractatio depolygamid, 1507, 
1590, 1610, in-8; Davent., 1561. Selon 
d’autres, la première édit. serait de 
1569 et la ?e de 1591. — Sous le titrede 
Tractatio de polyganriä et divortiis, nous 
trouvons indiqué dans plusieurs catalo- 
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gues un autre ouvrage de Bôze qui, se- 
lon Séuchier, parut pour là première 
fais en 1575, iu-8, tandis que d'autres, 
sans faire mention de cette édition, en 
citeut une de Gen., 156$, in-S, réimp. 
Gen., 1991, iu-8, puis Gen. 1610, in-8, 
ot Deventer, 1651; trad. en flamand, 
Middel., 1595, in-8. On voit combien 
les meilleures bibliographies laissent 
encore à désirer. Ces deux traités ont 
été insérés parmi les Traités théol., 
sous les titres : De nolygamid et divortiis, 
ct De repudiis et divortiis. Bèze y com- 
bat Ochin et les Montauistes. Il admet 
le divorce dans certains cas; mais il re- 
jette la polygunie. 

KAXXVIL S. Athanast dialogi F de S. 
Trénitate; S. Basilt Lib. IV adv. impüun 
Eunomium; Anastasii, Theopolitunt pa- 
triarche, et Cyrilli, Alerandrini, erplica- 
tio compendiaria orthodoræ fidei, omnia 
græcè el latinè, ex inlerprel. Th. Bezæ, 
[Gen.} 1557, in-8,et157?, selon Séuchier. 

XKXVIIL Defensio in Nicol. Selnec- 
ceri responsionen; Gen., 197?, in-8. 

XXXIX. Responsio ad N. Selnecce- 
run et lenensium theologorum calumnias; 
Gen.,in-8, 1571-1572, in-8. 

XL. Pro eorporis Chrisli verilate ado. 
ubiquilatis connnentum el G. Holderi con- 
vieia, responsio; Gen., 157? et 1581 in-8; 
réimp. en outre dans le 3% vol. des 
Trailés théol. 

KLI De veriselvisibilibus Ecelesiæ no- 
tis luactulio; Gen., 157?, in-$, trad. en 
franc., Genève et La Rochelle, 1592, 
in-8, et en angl., 1592, in-16. 

XLIT. Questions et réponses chrétien- 
nes; Gen., Crespin, 1572, in-1?, 1584 
in-1?; trau. en latin, 5e édit. Genève 
1577 in-8. — Voir n° LIX. 

XLIIT. Apologia ad N. Setneccerum 
20%1ÿsu00s; Gen., 1513, in-8. 

XLIV. VMathanaëlis Nezechit Lomiliw 
duo de negotio saeramnentario, Theopoli, 
1575, iu-8, ou 1574, selon Barbier. — 
C'est lu même ouvrage que celui qui à 
été inséré dans le 3: vol. des Traités 
théol., sous le titre : Adr. sacramenturio- 
run errorem pro ver Chrisii præsentiä 
in Cænd Donini. 

XLV. Ad pulidas quasdam J. Andrew 
calumnias responsio. Inséré dans le 3° 
vol. des Traités théoloy. 

XLNI Theadori, prechyters Rhætensis 
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libellus alx, hwreses quibus jam otèm hy- 
poslatice duarum in Chrislo naturarum 
uno oppuynala est, gracé editus et lalinus 
factus : adjunclu est varundeui hareseon 
coliatio; Gen., 1576, in-A. 

XLVIL Quæslionum el responsionum 
pars alleru, qua: est de suerumentis, 1576, 
iu-8: Lond., 1577, in-8. Voy. LIX. 

XLVIIL. Tractaliones theologicxæ omnes, 
Gen., Crispiuus, 1570, 4 tom. en un vol. 
iu-lol,.; ?e èdit., aug., Gen., 1582, 3 vol. 
iu-fol. — Ce recucilpeut être regardé 
comane la collection complète des œu- 
vres dogmatiques publiées par Bèze 
jusqu'en 1582; presque toutes s’y trou- 
vent réunies. 

XLIX. Loca aliquot pracipua ex D. 
Lutheri libello de Servo arbilrio, adv. dia- 
lriben Erasini excerpta, ul ec vis quis sil 
semnerque fucrit noster cum eo in hoc de 
pradesltinalione Dei dogmale consensus, 
onvnes liquido perspicere possint. — Sé- 
uebier affirme que cet écrit se trouve 
dans La première édition des Traités 
théol.; nous ne l'avons pas remarqué 
dans celle de 1582, li seule que nous 
ayons pu consulter, non plus que le 
suivant, cité par le mème auteur : Norvæ 
illius sesqui-monachorum seela, auctore 
lgnatio Marano sacro-sanclum nomen 
Jesu, abdicato christianorum coynomento, 
cnentila, vera genesis. 

L. Lex Der moralis, ecremonialis et no- 
lilica, ex libris Mosis excerpta et in cerlas 
classes distributa, [Gen.] Saatandréanus, 
1577, iu-fol. — Apparemment le même 
ouvrage que celui qui est noté dans la 
bibliuot. d’'Imhonati sous le titre Leyes 
mosaieæ, 1610, in-fol. 

LI. Apologia ad acta conventis quinde- 
ein theologorum, Torgæ habit, 1578. In- 
séré dans le 3e vol. des Traités théol. 

LIT. De peste quastiones duæ crplica- 
læ : una sil-ne contagiosa? Allera an et 
qualenûs sit Christianis per secessionem 
vitanda? Gen., 1938, in-8, ou 1579, in- 
12, selon Sénebier; ou bien encore 1580, 
d'ayrès le Cat. de la bibl. de LEcyde; 
trad. en augl., Lond., 1580, in-8; réimp. 
sous ce titre : De pestis contagio et fuga 
disserlalio, cum A. Riveli cjusdem arqu- 
menti epistolé; Lug. Batav., 1536, iu-1?: 
et en dernier lieu dans les Varioruimu 
Tractatus theologiei de peste, Lugd. 
Batav., 1653, in-1? 
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LIIT, fesponsiones ad repetitas An- 
drex et Selnecceri caluunias, Gen.,1578. 

LIN, Psalmoerumn Davidis el aliorum 
prophetarum b. V, argtinentis et latin 
paraphrasi illustrali, ac etiwm vario var- 
minuun genere latiné cæpressi, °e édit., 
Geu., 1579, in-16, ct souvent depuis. — 
Cette édition est appelée seconde, parce 
qu'il avait déjà paru une trentaine de 
ps. traduitsen latin par Béze dans l'édit. 
des Poëmata où Jurenilia de 4576. 

LV. De german pronuntiatione linguæ 
græcæ, 1580, in-8. Voy. n° LX XIV. 

LVI. {eones id esl veræ inagines viro- 
run titustrium doctrin& simut el pictute, 
Gen., 1580, in-4; trad. er franc. par 
Simon Goulard, Gen., Jean de Laou, 
1581, in-4; et par le pr G. Goguel; 
Strasbourg, Treuttel et Wurtz, 1858, in- 
1%. — Collection de quarante-quatre 
portraits de réformateurs ou de martyrs 
gravés sur bois. Chaque portrait est ac- 
compagné d'une eourte notice biogra- 
phique ct d'un éloge en vers. Ce livre, 
assez rare, est dédié au roi Jacques VI 
d'Écosse. 

LVIL. Histoire ecclésiastique des églises 
réformées au royauine de France, en lag. 
est deserite au vray la renaissance ct ac- 
croissement d'icelles depuis l’an MDXXI 
jusques en l’année MDLXIHIT; Anvers 
{Gen.], 1580, 3 vol., in-8 de 901, 836 et 
480 pag., plus les tables. — Selon An- 
cillon, Des Gallars aurait coopéré à cet 
ouvrage; mais Bayle le nie positive- 
ment. Sénebier, dans son Catalugue rai- 
sonné, prétend que Bèze a travaillé au 
premier volume seulement, mais que le 
reste du travail s'est fait sous sa direc- 
tion. Dans son Histoire | éraire, au 
contraire, il lui attribue le plan et la 
majeure partie de l'ouvrage. Précieuse 
par les renseignements qu'elle renferme, 
eette histoire n'a dû evüter néanmoins 
que peu de peine à ses auteurs. Ils n'ont 
guère eu qu'à elasser, par règne et d’a- 
près les juridictions des parlements, les 
mémoires qui leur avaient été envoyés 
de France, vraisemhlablement tout ré- 
digés, Ce qui nuus porte à le croire, 
c'est que les ménes faits sont racontés 
dus les ménies termes, par Crespin, 
dans son Martyrologe, Cette compila- 
tion commence à l’année 1521, où le 


luthéranisme s’introduisit en France. : 
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et finit avec la premiére guerre civile, 
en 1563. Un pasteur de Lille, aujour- 
d'hui de Londres, M. Marsiuls, en a pu- 
blié une nouvelle édit, (Lille, 1841, in- 
So) d'une incorrection scandaleuse, 

LVITE, De Cœnu Dorwuini, adv. J. Hur- 
chii Montensis dogmalu responsio, Gen., 
1580, in-8. 

LIX.Quæstiomunelresponsionumehris- 
lianarum libellus, in quo præcipua reli- 
gionis dogmala compendiosè tractantur, 
seu Calechismus cownendiarius; Geu., 
1580, in-8 ; 1584, in-8, selon la Bibl. 
Telleriana; trad. en franc., 1584, in-8. 
— Ce catéchisme, dont la ?e partie à été 
publiée dès 1576, eomme nous l'avons 
vu (n. XLvi), et qui a été inséré dans le 
ler vol. des Trailés théol., a eu nécessai- 
rement une édit. antérieure à eelle que 
nous indiquons ; mais il nous a été im- 
possible d’en découvrir la moindre trace. 
Watt en mentionne une tradnetion an- 
glaise qui a paru à Londres dès 1571 et 
la Biblioth. pub. de Genève possède un 
exemplaire de la trad. franc. pub. par 
Crespin, 1572 in-12. 

LX. Harmonia confessionwum fidei or- 
thodorarum etreformataruwm ecclesiarum, 
Gen., 1581, in-8. 

LXI Theses de justificatione, 1582, 
in-8, 

LXII. Factum concernant les droits de 
la ville de Genève contre les prétentions du 
duc de Savoie, 1582. 

LXTIL Le prædestinationts doctriné ct 
vero usu tractatio absolutissima; dans le 
3e vol. des Traités théol. — En 1582, 
Raphaël Egli publia à Genève, et en1583 
à Iéna, sous le même titre, un traité de 
la Prédestination tiré des lecons de Béze. 

LXIV. Chresliennes méditations sur 
huit pseaumes du prophète David, eom- 
posées et nouvellem. mises en lumière 
par Théod. de Besze, s. l. (Genève), 
1583, in-16 de 11? pages. 

LXV. le francicz linguæ recta pro- 
nunliatione, Gen., 1984, petit in-8. — 
Le plus rare et le moins connu de ses 
ouvrages. Ce petit traité a été éerit par 
Bèze à l'usage de quelques seigneurs 
allemands qui fréquentaient sa maison. 
Nous y voyous qu'à cette époque déjà, 
malgré les variations de notre vicille ur- 
thographe, les règles de la bonne pro- 
noneiation étaient, à peu de chose près. 


37 


les mêmes qu'aujourd'hui. Un respect 
très justifié de étymologie faisait con- 
server beaucoup de lettres quiescentes, 
ditlera quiescentes, que l'usage tend stuns 
cesse à faire disparaitre. Remarquops, 
en outre, que par un abus hien regretta- 
hle, le son of si plein et si sonore, tendait 
déjà à se corrompre. « Quelques-nns, 
dit Bèze, évitant le son plus plein et 
plus étendu de cette diphtongue, oi, éli- 
dent lo, ct ne pronoucent que la diph- 
tongue ai, c’est-à-dire, l'écuvert, comme 
font les Normands, qui, pour foi, fides, 
écrivent et prononcent fai, et le peuple 
de Paris parlct, allet, pour parlait, al- 
loit, ete. » Le mauvais usage à fini par 
l'emporter bien longtemps avant que 
Voltaire lui donnât une espèce de sanc- 
tion. — Gct opuscule, très apprécié par 
Diez et les autres philologues modernes 
qui se sont occupés des langues roma- 
nes, à été réimprimé en 1868 à Berlin 
par A. Tobler (chez F, Schneider, 94 
p. in-1?). 

LX VI Canticum canticorum Salomo- 
nis latinis versibus expressum, UGen., 
1584, in-4. 

LX VIT. Apologia de justificatione, per 
unum Christivira fideapprehensi justitian 
gr'alis tmpulatam; Gen. 1592, in-8. C’est 
sans doute le même ouvrage que : Jtes- 
ponse pour La justificalion par la foi, con- 
tre Antoine de l'Escaille; Gen., 1592, 
in-$. 

LXVIIL Responsio ad quest. D. Hof- 
manni de Cœnä Domini; Gen., 1584, 
in-8, 

LXIX. Defensio ad Genchrardi accu- 
salionem; Gen., 1585. in-8; trad. en 
franc., 1587. 

LXX. Theses Hcologicæ in scholé ge- 
nevensi sub T. Bezä el A. Fayo propositæ 
et disputatæ, Gen., 1586, in-4. 

LXXI Conspicillum ad demonstratio- 
nes Hoffmanni ad oculum; Gen., 1586, 
in-8. 

LXXIL Sermons sur les trois premiers 
chap. du Cantique des cantiques, 1586, 
in-8; 1615, in-8; trad. en latin, Gen., 
1587, in-8. 

LXXII. Responses de Béze à 31 de- 
mandes du jésuile Hay, 1586, in-8. 

LXXIV. Deverd pronuntialione græex 
linguæ commentarii Th. Beze, J. Cera- 
tiui, A. Mekerchi, M. Iospitalii : et de 
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reeta pronuntiatione linguée latinæ J. 
Lipsii dialogns; Gen., Henri Estienne, 
PS7, in-8. — I’opuseule de Bose à ti 
réunp. par Iavereamnp dans son Sylloys 
seriplor, ele. Lugd. Bit. 1736-40, vol. 
lt-8. 

LXAV. Jobus partim commentartis 
partin paraphast illustratus; Gen., 1587, 
in-4; 1589, in-1. 

LXXVL Ad acta colloquii Montis- 
belligardensis responsio; Geu., Le Preux, 
1588, in-4. — Andrew s'étant attribué 
la victoire dans la relation que, malgré 
ses conventions, il avait publiée de ce 
colloque, Bèze crut devoir en publier 
une de son côté. Sénehier se trompe 
lorsqu'il dit que l'ouvrage fut trad. en 
français et pub. à Montbéliard en 1588. 
Bèze le composa dans cette langue et le 
fit imprim : à Genève en 1587, in-4. Le 
méme écrivain indique, toujours sous 
le nom de Bèze, un Brief recueil du 
colloque de Montbcillurd, trad, du latin 
en franç., 1590, in-8. 

LXX VIT. Practica pro consolandis af- 
flictis conscientiis, imp. à la suite de 
l’Armilla aurea par Perkins; Basil. 1596, 
in-8, 

LXX VIIL Ecelesiastes. Salomonts con- 
cio ad populum habita de vità sic insti- 
tuendà ut ad veram æternamque feliei- 
tatem perveniatur, Th. Bezx para- 
phrasi 11lustrata. Genevæ; Exeud. J. Le 
Preux, 1588, in-8; 1598, in-21; trad. 
en angl., Cambridge, 1600, in-8, et en 
allem., Anncberg, 1599, in-12. — Lc- 
long donne ainsi et plus exactement le 
titre de cet ouvrage : Ecclesiastes Salo- 
monis paraphrast illustratus. 

LXXIX. Tractatus pius et moderatus 
de verd excommunicatione et christiano 
presbuterie; Gen., 1590, in-1; Lond., 
1590, in-12. 

LXXX. Caio censorius; Gen., 1591, 
in-8, réimp. avec les Poëmata en 1597; 
in-A. 

LXXXI. Homilie in historien passio- 
nis el sepulturæ Christi; Gen., 1592, in-8; 
en franc. (Geuëve, Le Preux}, 1592- 
1593 in-8 et 1598, in-1?. — On remar- 
que dans ces homélies beaucoup de di- 
gnité et de noblesse; tel est le juge- 
ment porté par M. Sayous. 

LXXXIL Carmen cpitaïphon G. Fa- 
bricio seriptum; Gen., 1593, in-8. 
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LXXXIIL Ad tractationem de muinis- 
trorum Evangeli yraulibus, ab Hadr. Sa- 
ravira, responsto; Gen., 1593, in-8. — I 
parait Y en avoir une édit. antérieure. 

LXXXIV. De controversiis in Cwnä 
Donini nuper in Germuani& renovalis ; 
Gen., 1993, in-8. 

LXXXV. Homnilirin historien resur- 
recltonis Christi, Gen., 1593, in-8; trad. 
eu franc. Gen., Le Preux, 1593; 1009, 
in-$. 

LXNXXVI Carmen épitaiphon, roma- 
napum ae Mmosaicarum lequm collalio, 
Basil., 1594, in-4. 

LXNXVIL Les saints cantiques ve- 
cueillis tant du V. que du N. T., trad. en 
francois el mis en vüne francoise, Gen., 
1595, in-8: 1598, in-8, — Entrepris à 
la demande du synode national de Mon- 
tauban, ce recueil fut présenté à eelui 
de Sauinur, et adopté pour le culte do- 
mestique par cclui de Montpellier. 

LKXAVIIL De rontroversiis in Cœnd 
Dominti dissert. 1597..in-8. 

HNXXIX. Ad J. G. Stuchium epistola, 
et pastorun el professorum genevensium 
responsio ad pulidissimuin et impudentis- 
simum commentum Mmonachorum sacruin 
noïnen Jesu emeñtientium, de T. Bezæ 
obilu, ejusdem ac tutius ecrlesix gencven- 
sis ad papismum defeetione; Gen., 1591, 
in-8; publ. la même année en franc. 
Cette indication bibliographique est 
très bien expliquée par le passage sui- 
vant du Journal de Lestoile : « En ee 
mois, (déc. 1597) courut un bruict à 
Paris et par toute la France de Ja mort 
de M. de Bèze qu'on assuroit estre mort 
à Genève bon catholique rommain, 
ayant auparavant que mourir abjuré et 
détesté la religion qu'il avait preschée. 
Laquelle menterie fust aucthorisée des 
Jésuites qui en publièrent un eserit 
qui commencoit par ces mats : « Gene- 
va lupreseôn mater et sentina nune tan- 
dem, Besza extincto, catholizat ». Le- 
quel bruiet fit faire un petit traicté à 
Besze que j'ay entre mes papiers inti- 
tulé Bessa redivivus. » 

NC. Commentarit in Genesim, Hei- 
delb. 1606, in-fol. — Cité par le P. Le- 
long. 

Sénebier mentionne encore : {n cle- 
imentem Puleanum scelæ à pseudo-Jesu 
cognoninatæ in gurqusto Dolensi patrem, 


et Epnstola &l Buchananium, dont il n'a 
pu découvrir la date. Le premier de ces 
écrits a été publié par Melchior Adam 
dans sa Vie de Bèze; c'est une très 
courte pièce de vers. 

Selon la Bibl du P. Lelong; Bèze est 
l'auteur de farenga habita in monaste- 
rio Cluniacensi, die à aprilis 1556, ad re- 
verendissiminn cardinalen de Lotharin- 
gi&, 1566. in-8, ingénieuse satire réimp. 
dans les Mémoires de Condé. 

Le eatal. imp. de la Biblioth. natio- 
nale attribue à Bôze : Ruardi Tappart 
Enchusiani, hærelicz pravitalis inquisi- 
toris, apotheosis, publié sous le pseudo- 
nyme de Gratianus Verus, sans nom de 
lieu, 1558, in-4; Franeck., 1643, in-1?; 
— Du Verdier, une Réponse au premicr 
hvre de Mathieu de Launay prélre ct 
Henri Pennelier, nayuères ministres, sans 
autre indication ; — Baillet, Le Réveille- 
matin des François (Voy. I, col. 351) ; en- 
fin quelques bibliographes le disent au- 
teur du pamphlet : De furoribus yallicis, 
horrenda et tdigné amirallii Castiltio- 
nei, nobilium atque tlustrium virorum 
crde vera et sümplez narratio (Edinb., 
1573, iu-8: trad. en franc. s. 1., 1555, 
in-8), publié sous le pseudonyme d’Er- 
nestus Varamunus Frisius, attribué par 
d'autres à {lubert Languel et qui est 
de Francois Holman, comme aussi du 
Recueil des choses mémorables arrivées en 
France sous le règne de Henri Il, Fran- 
cois 11, ete. s. L., 1595, in-8, que d’au- 
tres restituent à François Zlotman ou à 
Jean de Serres. 

Bèze avait écrit, en outre, un traité 
De jure magistratuunt cire sacra, qu'il 
supprima sans hésiter, les magistrats 
de Genève lui ayant témoigné qu'ils le 
trouvaient incompatible avee leurs prin- 
cipes sur la discipline ecclésiastique. 
Sénebier regrette qu'il ait cru devoir 
supprimer également . pour l'insérer 
dans d’autres traités, son Diallacticon de 
veritate, materié atque substantid eor- 
poris et sanguinis Christi in eucharistid. 
C'était, dit-il, un de ses meilleurs. 

On conserve à Genève, dans la Bi- 
bliothèque publique, un grand nombre 
de sermons manuserits de Th. de Bèze. 


Ant. de La Faye, De rita et obitu Th Dezæ. 1606: 
— Dictionn. de Barle, Michaud, Herzog el aulres 
Biographies sènèrales; — Schlosser, Leben des T. 
Beza. 4809: — À. Savous, Ecrivains fr, de lu Héfor- 
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mation, 1841; — Baum, Th. Bezu, 1843-51: — Reuss, 
Bauu, Cunitz, Opera Calrini (La correspondance); 
— Hull, de la Société de l'Iist. du Protestantisme 
pussim; — Niguiè, art. Dèze dans l'Encyclop. des 
sriences relig., 1877. 

?. Nicolas ne Bèze frère du Réforma- 
teur, resté inconnu sauf ce qui a été dit 
plus haut, col. 516, à quoi il faut ajouter 
qu'il habitait près de la Charité-sur- 
Loire et que sa demeure fut incendiée 
en 1562 [ÎE, 312 b] parce qu’il y avait 
‘donné asyle à des religionnaires fugitifs. 
— (Théodoze de) marié à l’église S. 
Eustache de Paris, 8 mai 1611, avec 
Marie, fille de Nicolas des Moulins et 
Marine Bonnemert, après avoir montré 
à M. le curé sa lettre d’absolntion rédi- 
gée par le cardinal de Sourdis (Jal !, 
Dictionn. critique). 

3. BÉZE (Pierre), du Languedoc, 
mis aux galères en 1589. — Frédéric 
Bez, du Languedoc, tapissier, réfugié 
avec sa famille (3 pers.) à Magdebourg, 
1700. — Pierre-Jean Cazals, pareur de 
draps, et Anne fes, religionnaires de 
Réalmont, condamnés à 1500 1. d'a- 
mende pour s'être mariés au Désert et 
y avoir fait baptiser un de leurs enfants, 
5 oc. 1791. — Gaspard de Belize (on de 
VPèse ?) ministre de Manosque et de Sis- 
teron en 1562. 

BEZIERS (l{sxax) orfèvre, lieute- 
nant de la milice de l'ile de Rhé, 1677. — 
Bézier, lieutenant au régiment de Webh 
en Angleterre, blessé à la hataille de 
Schellenberg, en 1704, et à celle de 
Blenheim. 

BEZOUT. La famille du mathémati- 
eien bien connu, Etienne Bezout, de 
Nemours, était peut-être protestante. 
Du moins les registres de la Chapelle 
de l'ambassade de Hollande à Paris 
mentionnent-ils le mariage de Pierre- 
Louis Berthoud, de Gouvet {Voy. col. 
418) avec Thérèse fille de Charles-An- 
toine Bezout, de Nemours, 1784. 

BEZUC (Pure pe Baueys baron 
de}, né en 1682 au château de S. Jean 
près Uzès, quitta la France à l’âge de 
16 ans et se rendit à Berlin où quelques- 
uns de ses parents s'étaient établis. Il 


1Jal, ignorant que le réformateur n'a pas laissé 
d'enfants, se réjouit de la conversion de ce Théodoze 
qu'il regarde comme un petit-fils de Théodore: mais 
on sait (voy. Jul. AVI (1868) p. 173) combien il faut 
faire peu de cas des appréciations de Jai et même 
des dorumeuts qu'il produit, sans Les bien lire. 
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entra dans l'armée et devint colonel 
après de nombreuses campagnes et °4 
ans de services. [l se trouva à la ba- 
taille de Hochstedt, commanda en chef 
en Ostfrise et termina sa carrière par la 
charge de gouverneur de la principauté 
de Neuchatel où il mourut en 1742. I] 
avait épousé, 1720, Marie Le Chenevix 
de Béville qui devenue veuve, retourna 
à Berlin où elle mourut en 1745. Anne 
de Bezuc, sœur du colonel, veuve du 
baron de Verfeuil, mourut également à 
Berlin, en 1763,ägée de 89 ans. (Erman). 

BIA (Pavr), du Languedoc, tailleur, 
réfugié à Lausanne avec sa femme An- 
toinette Paranci ct quatreenfants, 1740. 
— Mery Biat, « natifz de Clairvaux 
près Chastellereaulx, dioc. de Poictiers, 
sargier », reçu habit. à Genève, 1551.— 
(Paul) fils de feu Paul Bia ou Piac, du 
Languedoc, horloger, réfugié à }au- 
sanne, 1737. — Bia (De} pasteur, voy. 
Dehia. 

BIAIS {Rozaxp) « esmailleur natifs 
de Sainct-Emilion en Bourdelloys », 
habit, à Genève, 19 août 1555. 

BIARD (Prenne), ancien de l'église de 
Rennes, 1559 [ MIL 81 a, 365 a]. Il 
avait épousé, à Vitré, Guillemette Lemul 
dont il eut un fils, Pierre, qui fut bap- 
tüisé à Vitré en 1560. C’est le premier 
baptème inscrit sur les registres protes- 
tants de éette ville. — Pierre Piart, 
sculpteur, attaché à la maison du roi 
Henri IV dès 1598. — Jiard. de Beau- 
gency, gazier, recoit un viatique à Ge- 
nève, 1085. — (Pierre), du Perche, 71 
ans, assisté à Londres, 1703-1706. 

BIARS (Louise pe) veuve du comte de 
Montgommery, habitant près Contan- 
ces, réfugiée et assistée à Jersey en 
1703, à Southampton en 1705, à Lon- 
dres en 1710, étant alors âgée de 68 ans 
et accablée d’infirinités. Gette maison de 
Biars ou Biardz ‘était également alliée 
aux de Latouche, de Lespinny, de Va- 
rigniez. Voy. ces noms. 

BIAU, capitaine en Languedoc, 1622. 
— (Joseph) de Fumel en Agenais, in- 
firme, assisté à Londres, 1705; ‘passé 
depuis en Hollande. 

BIBAI. Marie Bibal naturalisée an- 
glaise en 1688 et Pierre Fiball en 1698 
{Agnew). — Donation faite par Antoine 
Bibal bourgeois d'Agen, au nouveau 


couvent des religieux du tiers-ordre de 
S. Francois à Fonneins, des deux tiers 
des bieus appartenant à son frère et à 
ses uièves , religionnaires sortis dn 
royaume, 1690 (rchiv, de Lot-ot-Gie 
ronne; reg. des insinuations, B 103 bis). 
— (dacques) « bourgeois [jadis] vivant 
de son bien en France » à Puymirol, 
assisté à Londres, 1703-10. 

BIBARON {Enwxxe pr), fait un legs 
à l'église d'Orthez, 1670. — (Fille) enfer- 
mée à l'hôpital de Dax, 1712. 

BIBAUD. Au nombre des protestants 
rochelois qui quittérent le royaume à la 
révocation de lédit de Nantes, figure 
Henri Bibaud, s° de Mascauld. Déjà 
en 1671 un membre de la méme 
famille, nommé Francois, avait émigré 
au Canada, sans doute aussi pour cause 
de religion. — Dès 1536, Antoine Bi- 
baud avait embrassé le protestantisme 
avant d’épouser au temple de La Ro- 
chelle, le 15 septembre 1536, Perette 
Rocher, et le ? juin 1583, Francois Bi- 
baud, son père probablement, s'était 
uni à Marie Hotton. Le fils de celui-ci, 
Jacques, qualifié de noble homme, se 
maria en 1619, avec Louise fille de Du- 
rand Gassan et de Anne Tatlemant, et en 
secondes noces avec Jeanne Savinel. En 
1626 il succéda dans le corps de ville à 
Jacques de Tallemant son oncle; et après 
l'abolition de la commune, il fut nom- 
mé, 1620, membre de la commission 
administrative de la ville. Il s'était as- 
socié pour faire la banque avce son 
beau-père, Henri Zardet st” du Bois- 
neau et avec son cousin Picrre Talle- 
mant, père de Tallemant des Réaux, 
qui ne le ménage guère dans ses Histo- 
riettes. De sa première femme, il cut 
cinq enfants du nom de Jacques. L’nn 
d'eux qu’on appelait Jacques Bibaud du 
Lignon, mourut à Paris en 1302. C'est 
d’un autre Jacques, qui n'existait plus 
dès 1673, qu'ilenri, sr de Mascauld 
était fils. — Quant à François, du Ca- 
nada, peut-être était-il fils de Francois 
avocat ct de Marie Rauckhe, dont un fils, 
nonumé Aaron, fut présenté au baptème 
le 20 septembre 1636. — Un autre Aa- 
ron Bibaud avait été régent au collége 
en 1619. (Jounnax}. 

« Le 9 septembre 1690 la compagnie 
[des pasteurs de Lausanne] a fait civi- 
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üité à M. Biband venant de Hollande, 
ei-devant intéressé duns les cinq gros- 
ses fermes de France, heun-frère de M. 
Pelissury trésorier général de li maine, 
donne 4 lonis d'or pour les panvres 
réfugiés et dit que feue sa soeur Me Pe- 
lissary, morte en Hollande depuis peu, 
a destiné une somme pour plusieurs fa- 
milles honteuses. I désire avoir nn état 
de ces lamilles à Lausanne pour qu'el- 
les ayent leur part. — Le 3 vet. 1690, à 
olert 520 Liv. pour les pauvres hon- 
toux. — Pidaux (sic) dit du Lignun, rélu- 
gié au pays de Vaud. 1700, — Jacques 
Bibaud du Lignon, de Provence, hour- 
goois, 63 ans, et... de Loys son épouse, 
43 ans, établis à Lausanne, 1740. 

Bic voy Bec. 

BICHETEAU (Aner) desservait de- 
puis une douzaine d'années l’église de 
Saint-Naupharv (iymon I, 292 ct 321), 
quand en [610 il fut appelé à Montau- 
ban. En 161$, il succéda à Jean Tenans 
dans la chaire d'hébreu à l'académie de 
cette ville. Il la céda en 1625 à Timo- 
thée Delon et prit celle de grec, qu'il oc- 
cupa pendant quatorze ans. Tout en 
remplissant les fonctions de professeur, 
il fut chargé de desservir, de 1626 à 1636, 
l'église de Verlhac, et de 1637 à 1629, 
celle de Mauzac. Il mourut le ?3 décem- 
bre 1639. Il avait épousé, le ? novem- 
bre 1599, Marie Petit, de Montauban, 
veuve de Jean Potarie, bourgeois de 
cette ville. De ce mariage naquirent 
Micuez, le 13 août 1600, qui eut pour 
parrain Michel Bérauld; Jeaxxe, le ? 
mars 1503, qui épousa André Petit, fils 
d'un frère de sa mére; JEax, le 11 no- 
vembre 1604; et dacoues, le 37 août 
1606. Michel fut avocat au parlem. de 
Paris et mourut en 1661. Son frère Jean 
mérite une mention’ spéciale. Il fut 
aussi avocat au parlement, et s’acquit 
une certaine notoriété par les répétitions 
qu'il donnait à des étudiants en droit 
pour les préparer aux épreuves de Ja li- 
cence, Jean Rou qui se mit sous sa (li- 
rection, le qualitie de fameux souf- 
fleur, de célèbre souflleur (Mémorres de 
Jean Rou, t. 1, p. 15 et 30). Jean Bi- 
cheleau épousa dans le temple de Cha- 
renton, 23 juin 1643, Marie fémboin, 
fille d'Antoine Nimbhoin, maitre pein- 
tre à Paris et de Simone du Prat. Ce 
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fut sans doute dans une visite qu'il fit 
à sa famille, que sa femme mit au 
inonde, à Montauban, 25 octobre 1645, 
un fils qui reçut le prénom d’Anee, et 
qui eut pour parrain Abel Boigion, no- 
taire de eette ville. Jcan Biehoteau re- 
tourna à Paris, où l'on sait par Jean Rou 
qu'il était en 1658. Après sa mort qui 
eut lieu dans eette ville, sa veuve alla 
s'établir à Moutauban avee ses deux 
filles, Marrug et Mane. La première 
épousa, ? mars 1677, Philippe Petit, 
bourgeois de Montauban, petit-fils d’un 
frère de sa grand-mère, Marie Petit, 
femme du ministre Abel Bieheteau, et 
la seconde, quelques années après, Jean 
Bouchaul, aussi bourgeois de cette ville. 
Marie Vimboin mourut à Montauban, 
5 décembre 1587, à l’âge de 74 ans, 
sans avoir jamais voulu faire aete de 
catholique. (NicoLas). 

BIDAULT (Jeax) sergent royal à Di- 
jon, recu habitant de Genève, 8 sep- 
tembre 1572. — Jean Bidauld, st d’'An- 
ville, député de la noblesse protestante 
de Saintonge à l'assemblée de Jarnae, 
1594. — Josias Bidaud (ou PBidaull) s° 
de la Naslière en Anjou, mort vert 1618 
— Mme veuve Bidault renfermée à 
l'Union chrétienne Lugon, 1725. — 
(Marie), de Messas (Orléanais) enlevée à 
son père, 1731. 

BIDE, famille de Blain qui professa 
le protestantisme dès qu'il parut en 
Bretague. Dans l'assemblée du 17 oct. 
1558, où furent jetées les premières ba- 
ses de l'Eglise de Nantes, un Jehan 
Bidé désigné comme exercant la profes- 
sion de « casseur d’acier », fut élu pour 
ancien du consistoire de eette église et, 
lannée suivante emprisonné quelque 
temps comme huguenot zélé. En 1563 
Etienne Bidé sr de la Babinais ou Ba- 
binaye, lieutenant de Blain, figure par- 
mi les pasteurs de cette localité, avee 
Simon Bidé, procureur fiscal de Blain, 
qui était peut-être son frère. Le premier 
montra un très grand attachement à 
sa religion. En 1581, quand on dressa 
le rôle des protestants qui devaient eon- 
tribuer aux frais de la guerre, M. de La 
Babinaye est mentionné comme l’un des 
plus généreux souscripteurs de l’église. 
En 1587, quand les réformés de Breta- 
gne furent obligés de se réfugier à La 


Rochelle et qu'ils organisèrent une 
iglise protestante bretonne dans eette 
ville, il figura enevre au premier rang. 
IL avait épousé Hélène de Culant. — 
Jean Bidé, peut être fils du Jehan ei- 
dessus, était seigneur de Henleix, chef- 
lieu d’un petit fief qui relevait de la 
chätellenie de Blain. Il était conseiller 
du roi et maitre des requètes de Na- 
varre. il fut nommé le 1? oetobre 1604 
intendant général des affaires du due 
Ilenri de Rohan. On l'avait ehargé, 
deux ans auparavant, de négocier le 
wariage de Catherine de Rohan avee le 
due des Deux-Ponts. Il eessa ses fonce- 
tions en 1613. — Madelaine Bidé, da- 
maiselle des Mesliers, vivait dans la 
seeonde moitié du XVIIe sièele à Blain 
ou dans les environs. Elle mourut le 4 
avril 1681. Elle avait épousé, croyons- 
nous, un membre de la famille de Gou- 
laine — Marie Bidé, femme de Henri de 
Portebize st du Bois de Saulair, demeu- 
rant à Pontivy, ahjura le 8 déc. 1685 en 
la chapelle de S. Melas, paroisse de 
Noial, évêché de Vannes. Un autre Bidé, 
Julien sieur de la Ilaye, également 
originaire de Blain, avait épousé la 
sœur où la fille de maitre Francois Du- 
rand s° de Pontpiétain, 1580. — Tous 
ces Bidé étaient vraisemblablement dela 
même famille qui, roturière à l’origine, 
s’anoblit par l’échevinage. (Vauricaun). 
Il y faut joindre les Bidé d’Agaury, 
dont l’un : Olivier, fils de Jean Bidé sr 
de Holimé maitre des requêtes, épousa, 
21 janv. 1693 !, eette Elisabeth de Lou- 
vigny nommée par MM. Haag [VIL, 140 
a] et dont il est souvent question dans 
les Iistoriettes de Tallemant des Réaux. 
Mais les éditeurs de Tallemant l'ont dé- 
figurée en l'appelant « d’Agamy ». 
BIDOU (JEax pe) fait un legs pieux à 
l'église de La Bastide en Béarn, 1671. 
BIDOUERT (Pierre) « armurier, natif 
de Courcelles au duché de Bougoingne», 
habit. de Genève, sept. 1559. — Jae- 
ques « fils de feu Guillaume Bidoaire de 
Rochefaillée près Langres, aiguilletier», 
id. avril 1585. — Voy. Bedoire. 
BIT (Jacor DE) ancien du eonsistoire 
de Nantes et consul de Hollande en 
cctte ville. Il était originaire de Ley- 


! L'acte existe encore en l'étude de mailre Tho- 
nas, nofaire à Paris, rue Bleue (MENJOT). 
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de, mais avait été naturalisé en vertu 
de lettres patentes datées de St-Ger- 
maiu en Laye le 21 avril 4672, moyen- 
nant le paiement de 40 livres d’aumûne 
aux pauvres renfermés et de 20 livres 
aux R. P. Cordeliers (chambre des 
comptes de Nantes). Il avait épousé Ca- 
therine de Crissac sœur du pasteur de 
ce nom et en avait eu trois enfants, 
Jacob, Catherine et Madeleine. Comme 
membre du consistoire, il avait fait 
preuve de fidélité et de courage, et rem- 
pli plusieurs missions délicates. C’est 
dire assez qu’il avait amassé contre lui 
des haines dévotes. Quand vint la ré- 
vocation de l’Édit de Nantes, il fut des 
premiers signalé et exposé à la fureur 
des dragons. Ceux-ci arrivèrent à Nan- 
ies le 4 déc. suivant et lui firent souf- 
frir tout ce que peut inventer la cruau- 
té d’une soldatesque avinée. La vic- 
time raconta elle-même ses tourments, 
dans une lettre à la Gazette de Har- 
lem. L’impression fut très vive eu Hol- 
lande, surtout chez les réfugiés. On en 
retrouve les traces dans la correspon- 
dance du comte d’Avaux qui fit voler 
la lettre par un espion qu’il entretenait 
parmi les réformés ; il la fit traduire et 
l’eavoya en France où elle existe au 
ministère des affaires étrangères. Elle 
est datée du 11 décembre. M. Weiss l’a 
citée dans son Ilistoire des Réfugiés. 
Nous en reproduirons quelques passa- 
ges. «. Je fus chargé de six diables de 
dragons, et ensuite encore de quinze 
autres qui m'ayaut enfermé dans une 
chambre me firent manger et boire 
avec eux, faisant venir toutes sortes de 
friandises des auberges, inondant le 
plancher des meilleurs vins, brülant 
en très peu de temps plus de cent li- 
vres de chandelles; dès que la nuit fut 
venue, commencant à mettre en piè- 
ces et brüler nos meubles. » Il essaya 
de les adoucir en leur offrant de l’ar- 
gent. Ils parurent en effet user d’abord 
de quelque ménagement; mais cela 
dura peu, et lui avant jeté son argent 
au visage, ils recommencèrent leurs 
violences. « Ils me mirent, continuait- 
il, dans uue chaise auprès d’un grand 
feu, m'ôtèrent mes souliers et mes bas 
et me firent brüler les pieds y laissant 
dégoutter le suif de la chandelle. De 
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sorte que la douleur nv'arrachant de là, 
ils me lièreut au picd du lit, où ees 
hommes plus que dixboliques vinrent 
heurter plus de dix fois leur tête contre 
mon estomac avee tant de violence 
qu'étant tombé je fus mené auprès du 
feu, où ils m'arrachèrent le poil des 
jambes. » Le jour étant venu à parai- 
tre, ils lui donnèrent quelque reläche 
mais plutôt semble-t-il pour se reposer 
eux-mêmes que pour l'épargner. « Je 
les priai cent fois de me tuer, écrivait 
le martyr; ils me répondirent : Nous 
n'avons point d'ordre de te tuer, mais de 
te tourmenter jusqu’à tant que tu au- 
ras changé. Tu auras beau faire, tu le 
feras après qu’on t’aura mangé jus- 
qu'aux os. » On le mena ensuite auprès 
du maire qui lui dit que de nouveaux 
maux l’attendaient s'il ne changeait 
pas; que le duc avait donné ordre de 
mettre sa femme dans un couvent ct 
ses enfants dans un hôpital, qu’il serait 
séparé d'eux pour toujours, qu'il y 
avait encore quatorze dragons tout 
prêts à fondre sur lui... Il céda et dut 
faire les cérémonies extérieures de 
labjuration. Mais que pouvait valoir 
une telle conversion ! Dès le 26 mai de 
l’aunée suivante il se sauva à l’étran- 
ger avec sa femme et ses enfants. Leur 
domestique, jeune fille de 49 ans nou- 
velle convertie, laissa s’écouler huit ou 
dix jours, après quoi elle vint dire au 
sénéchal que ses maîtres étaient partis 
disant qu'ils allaient à Loudun et 
qu’elle n’en avait plus entendu parler 
depuis lors. Elle demandait et elle ob- 
tint que leurs meubles fussent vendus 
pour le paiement de ses gages. Deux 
ans après le procureur du roi requérait 
contre eux et contre plusieurs autres 
« coupables d'être sortis du royaume 
sans permission du roi » qu’ils fussent 
condamnés le père et le fils aux galè- 
res perpétuelles, la mère et les deux 
filles à être rasées et enfermées entre 
quatre murailles « pour là y finir leurs 
jours; tous leurs biens acquis et confis- 
qués à Sa Majesté »; 168$. — Guillau- 
me de Bie, probablement frère du pré- 
cédent, marié à Suzanne Perrot origi- 
paire de Touraine, eut lui aussi à loger 
les dragons. Il avait été déjà condamné 
à 100 1. d'amende, 1684, pour irrévé- 
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rence envers le saint Sacrement, « faute 
de l'avoir salué et ôté le chapeau quand 
il passait. » (VauriGaup). 

BIENASSIS {« Noble et honnorable 
personne Rexé ve) natifz de Poitiers », 
recu habitant de Genève, 24 juin 1549. 
— M. de Bicnassis, de Moncoutour, fu- 
gitif en 1685 (Tr 287). 

BIENFAIT. Jenriette et Suzanne 
Bienfait, jeunes filles enlevées à leur 
famille en 172$, avec leur sœur Marie- 
Anne, 1729, pour être mises au cou- 
vent des Visitandines d'Orléans. Vai- 
nement leur père expose qu'il à sept 
cufants, que les pensions de ses trois 
filles le ruinent, et qu’en laissant passer 
Vâge de leur apprendre un état on leur 
prépare la misère (Bull. VI, 277). Ses 
deux dernières filles sortent du couvent 
converties, en 1737 [E 3414, 3572]. 

BIENVENU (Jacoues) de Meaux, 
tailleur, habit. de Genève, mars 1573. 
— (Bénigne), de La Rochelle, réfugié à 
Londres, 1703. — Claude Bienvenue, 
femme de Denys de Brueys, voy. ce 
nom. — Pierre Bienvengu, du Vivarais, 
assisté à Genève, 1709. — Piennous- 
vienne, député d'Aubusson au synode 
de Gergeau, 1620. — Jean Biennous- 
vienne d’Aubusson, tapissier, réfugié à 
Berlin, 1698. 

BIET {Auaury) qualifié de « tapissier 
de son altesse E. (?) à Paris », réfugié 
avec sa femme, ? enfants et un apprenti 
à Cologne, 1698. — Biet « le fils », avec 
sa femme, ? enfants et 3 compagnons, 
réfug. à Berlin, 1698. — Henri Biet, de 
Paris, chirurgien réfugié à Berlin (4 
pers.) 1700. — Un membre de cette fa- 
mille, Jean Biet de Paris, était déjà 
établi à Berlin en 1686 [Haag IT, 285]. 
Il soumit à cette époque, à l’Électeur 
Frédérie-Guillaume un projet pour l’é- 
tablissement dans sa capitale d’une 
grande manufacture d’étoffes de soie. 
Non-seulement lélecteur l’approuva , 
mais il avanca à Biet une somme de 
5000 éeus, et le chargea de faire venir 
à ses frais de la Hollande et de la 
Suisse les plus honnèëtes et les plus pro- 
bes d’entre les ouvriers en soie réfugiés. 
Le prince fit plus encore, il assigna à 
Biet un emplacement près de la porte 
de Leipzig pour sa manufacture et lui 
fournit tous les matériaux de construe- 
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tion. En 1690, cette fabrique passa par 
concession à Pierre Massonneau, réfugié 
de Lyon, sous l’habile direction de qui 
la fabrication de toute sorte d’étoftes de 
soie, depuis le brocart jusqu'aux gazes 
les plus légères, prit un rapide essor. 
Le succès constaté éveilla la coneur- 
rence. Pierre Pourguignon, David Gi- 
rard de Metz, Pierre Michelet associé 
à Daniel Hian, Pierre Baudoin avec ses 
fils, Henri et Jacob Duchesne, les frères 
Bardin, Fetling, entreprirent à leur 
tour de mettre en œuvre les soies four- 
nies par les plantations de müriers que 
les réfugiés avaient établies à Franefort, 
Peitz, C«penick, Postdam, Spandau, 
Berlin, sous la surveillance de Jean Lo- 
gier, Pierre Bourget, Vacher, Merle, Bou- 
vie, Pierre Francesson, Gülson, Pont, Vers 
le même temps Des Aguliers, de La Ro- 
chelle, obtint une concession pour une 
fabrique de velours qui ne put prospé- 
rer, malgré les encouragements de l’é- 
lecteur. Madeleine d’Yvoi fut plus favo- 
rablement traitée par lafortune; cepen- 
dant ce sont les maisons pour le eom- 
merce des soieries qui réussirent le 
mieux. Jean Perreault, de Chàlons-sur- 
Saône; Burgeat, de Champagne; Jean 
Coulles, Pierre Caquot, de Champagne, 
Pérard, de Vassy, Louis Mangin, de 
Metz, ouvrirent de vastes magasins d'é- 
toffes de soie qui trouvèrent bientôt un 
débouché assuré dans la Pologne et la 
Russie, 

BIE7Z (Hecror pr) d'Armentières (Pi- 
cardie) inscrit comme étudiant en théo- 
logie à Genève, 1582. 

BIGEL, réfugié de Gerbevillé (Lor- 
raine) à Morges (Vaud), 1546. 

BIGNEAU {Marcrar) « marchand 
mercier, du lieu de Sambes en Angoul- 
movs, fils d’Etienne », habit. à Genève, 
avril 1557. 

BIGNON (Pmurr), gentilhomme de 
Bretagne, réfugié à Genève, où il ensei- 
gnait l’hébreu vers 1562. Plus tard il 
rentra en France, et s'établit à La Ro- 
chelle. En 1609, il fut appelé à Saumur 
comme professeur d’hébreu. Colomiès 
ne mentionne aucun ouvrage de lui 
[Haag If, 285]. 

BIGORNE (Simox) d’abord menuisier 
à Amiens, puis maître sculpteur sur 
bois au faub. S. Germain à Paris, avait 
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épousé Anne Lajarre, dont il eut plu- 
sieurs enfants parmi lesquels Euisareru 
née en166, inhumée en 1650 au cime. 
des 5$S. Pères, et Pierre sculpteur et 
peintre à Paris. Pierre épousa au tem- 
ple de Charenton, septemb. 1651, Eli- 
zabeth Roy, d’'Usson, dont il eut : Esrner 
née en 1660 (parrain Pierre Longet, 
peintre sur verre); Pigrre né en 1606; 
Junrru, 1669. 

1. BIGOT (JEax) ancien de l’église de 
Rouen [Haag If, 287] condamné à mort 
et exécuté, 1562, parce qu'il refusa de 
livrer ses collègues du consistoire aux 
vengeances du parlement (Grespin). — 
(Gilles) prêtre et docteur en théologie à 
Caen fut aussi un partisan des idées de 
la Réforme. En 1558 l’évêque de Bayeux 
déféra trente propositions, avancées par 
Bigot dans ses sermons, au jugement de 
la Sorbonne qui les condamna comme 
hérétiques. Voici les plus remarquables : 
L'Eglise n'est point édifiée sur saint 
Pierre, mais sur J.-Ch. seulement. — 
Les clefs non-seulement sont promises à 
Pierre, mais aussi bien aux autres apô- 
ires. — Manger et boire la chair et le 
sang de J.-Ch. n’est autre chose, sinon 
qu’il a pris nature humaine, et qu'il est 
notre seul médiateur, et qu’il a souffert 
et enduré pour nous. — Abraham a été 
seulement justifié par la foi, et non-seu- 
lement lui mais nous, sans œuvres. — 
Nous sommes tous prêtres. — Il n'y à 
gens plus ennemis de l'Évangile que les 
prêtres. — Le prètre ne remet point le 
péché; mais par sa bouche il déclare 
seulement que nos péchés nous sont 
pardonués. 

2. BIGOT (François) « natifz d'Esper- 
nay en Champaigne », habit. à Genève, 
mars 1558. — (Robert) « natifz de Beau- 
vais en Beauvoisin », id. déc. 1558. — 
(Claude) natif de Beauvais, td. septemb. 
1559. — (Amet), de Romorantin, vinai- 
grier, id. 2? sept. 1572. — Bigot avocat 
à Montoire, près Blois, « très mauvais 
catholique détournant les autres de 
faire leur devoir », 1701. 

3. BIGOT. nom d’uue famille de 
Bourges dont la Thaumassière, et Cathe- 
rinot dans son Nobiliaire du Berrv, 
parlent comme d’une des plus considé- 
rables de la province [Haag II, 285). 
Cette famille, divisée en un grand nom- 
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bre de branches qui s’établirent dans le 
Berry, la Bretagne, l'Orléanais, le Ven- 
dômois, la Touraine, lIsle-de-France rt 
la Iollande, avait pour premier auteur 
connu Michel Bigot, anobli par Char- 
les V. = Armes : De sable à trois têtes 
de léopard d’or, lampassées de gueules. 

Nicolas Bigot, seigneur des Marais, 
conseiller du roi ct procureur-géné- 
ral au grand conseil, vécut vers 1530- 
80, et laissa huit enfants. L'ainé, 
Fraxcois, mourut en bas âge, ainsi que 
le cinquième, nommé Jeax, et une fille 
appelée Marauenire. Le second, Jacques, 
fut la souche de la branche de Gournay. 
Le troisième, Axpré, exerca la profes- 
sion d'avocat au parlement de Paris. Le 
quatrième, Nicoras, fonda la branche 
de La Honville. Le sixième, EE sicur 
de Roïtay, né le 15 sept. 1567, avocat 
au grand conseil et ancien de l'église de 
Paris, fut député à plusieurs synodes 
nationaux par la province de l’Isle-de- 
France; il mourut en 1638 et fut en- 
terré à Charenton, 9 février. La huitiè- 
me, Manter, épousa Michel Boucher, 
avocat au grand conseil, à la mort du- 
quel elle convola en secondes noces axec 
Henri Charmolue, lieutenant général à 
Noyon. 

I. Braxcue DE Gourxax. Jacques Bi- 
got, sieur de Gournay, conseiller et 
procureur-général au grand conseil, 
et mort le 30 mai 162$, avait épousé 
Catherine Bongars, dont il eut : 1e Ni- 
cocas, sieur des Roches, que sa femme 
Elisabeth Gourde rendit père de deux 
enfants, Loris et Junirn; — ?° Jacoues, 
sicur de Gournay, maitre d’hôtel ordi- 
naire du roi, qui eut de Marie Charles, 
fille de Jean Charles, secrétaire de la 
chambre du roi, Anez Bigot, recu page 
de la petite écurie, en 1633 ; — 39 Manir, 
femme de Jean Hilaire, sieur de Meu- 
donnière ; — 4° CATHERINE, mariée à Ni- 
colas de Rambouillet, conseiller et secré- 
taire du roi, morte en 1644. 

IT. Braxcne pe La Honwirze. Nicolas 
Bigot, sieur des Marais et de La Hon- 
ville, né le 15 nov. 1558, intendant 
et contrôleur-général des gabelles de 
France, fut pourvu, en 1588, d'un office 
de conseiller secrétaire du roi, et nom- 
mé, en 1593, conseiller secrétaire des 
finances, en récompense de ses services. 
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En 1615, Louis XIII lui donna le titre 
de secrétaire ordinaire de sa chambre, 
et l'année suivante, il le fit entrer au 
conseil d'Etat. Il avait épousé, en 1558, 
Marie Garrault, fille de lrançois sieur 
de Bourneville, receveur-général des f- 
nauces à Orléans, et de Marie Pongars. 
Sa femme étant morte, il se remaria 
avee Hélène Guyomar, d'une famille no- 
ble de Bretagne. Du premier lit naqui- 
rent: 19 Nicozas, qui suit; — 20 JÉROME, 
né en 1593, dont la destinée est ineon- 
nue; — 4° Jacaces, souche de la bran- 
che de La Rainville: — 4° Mme, née 
en 1590 et mariée à Job Causse, secré- 
taire ordinaire de la chambre du roi et 
plus tard conseiller secrétaire; — 5° 
Fraxçorse, née en 1592, femme de Théo- 
dore Bazin, conseiller du roi et trésorier 
provincial des guerres à Metz; — 6 
Axxe, née en 1598, femme du sieur de 
Chenaïlle; — 5° Susaxxe, née en 1600, 
mariée à #eclor l'allée, sieur de Mérou- 
ville, conseiller du roi et contrôleur-gé- 
néral de l'ordinaire des guerres à qui 
elle donna ? fils : CLauve sr de Chenail- 
les né le 6 mars 1620 et Hecror, né le 
23 fév. 1625. Du second lit vint Pm- 
LppE, auteur d’une branche qui s’établit 
en Bretagne et s’éteignil au 3° degré. 

Nicolas II, sieur de La Honville, né 
le 15 août 1589, intendant et contrôleur 
des gabelles de France, fut pourvu, en 
1608, d’un office de conseiller secrétaire 
du roi. Il épousa, en 1618, Anne Sarrau, 
dont il eut : 1° Nicozas, seigneur de La 
Honville, 1620-1669; 2 Jacoues, 1623- 
93 ; — 3 Isaac, rélugié en Hollande :— 
40 Craupe, né le 7 février 1627: — 50 
AxTroNxeTTE baptisée le {7 mars 1619 et 
mariée à Ilenri de Louvigny, conseiller 
secrétaire du roi; — 6° CaTnerINE ou 
CuagLottEe, qui fut la femme de Tho- 
mas Galland, sieur de Coudreau, et se 
rendit tristement célèbre par ses galan- 
teries; — 7° Axxe, 1621-82, épouse de 
Pierre Tallemant, sieur de Bonneau ; — 
80 Marie, 1622-1641; — 90 Errsanrrn née 
en sept. 1630; — 100 Hexri bapt. le 11 
sept. 1636. 

IT. Braxcue DE LA RaNViLce. Jacques 
Bigot, né le * mars 1595, contrôleur- 
général de l'infanterie francaise et de 
l'extraordinaire des guerres, fut nommé 
intendant des finances de l’armée, le 30 
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déc. 1635, et honoré, le même jour, de 
la dignité de conseiller d'Etat. Il mou- 
rut en 1653 et fut enterré, 27 oct., à 
Charenton. Il avait épousé, le 20 janvier 
1621, Madelaine Du Candal, fille d'/saac, 
seigneur de Fontenailles, conseiller sc- 
crétaire du roi, et de Catherine de Lau- 
nay, qu'il laissa veuve et qui mourut en 
1674. IL en eut plusieurs enfants : 10 
Jacques, qui suit; — 2° Isaac, sieur de 
Morogues, né le 26 dée. 1632; — 30 Jrax; 
— 49 Pierre, auteur de là branche de 
La Touane; — 5° Marre, 1630-71 ; — 
60° CATUERINE; — 7° MADELAIXE, mariée 
à Louis Le Mercier, seigneur de Grigny 
et de La Norville; — 8° Nicoras né le ? 
juill. 1623; — 9° MarcuemiTe née le 21 
oct. 1631; — 10° Françoise, 1633-43; — 
11° Axe, 1640-45. 

Jacques Il, sieur de La Rainville, né 
le 19 oc. 1622, contrôleur-général de 
l'infanterie française et de l’extraordi- 
naire des guerres, conseiller du roi, 
épousa, en 1667, Catherine Monceau, 
fille de Jacques, seigneur de l’Estang, 
qui le rendit père de trois enfants : Ni- 
cozas né le ?3 fév. 1670; Prerre et Ma- 
DELAINE. Le second, Pierre, sieur de Vil- 
landry et de Morogues, né en dée. 1676, 
se réfugia en Hollande où il épousa, le 
16 fév. 1707, Frédérique -Antoinette- 
Albertine de Gendt. — Son fils, Jacoues- 
ADRIEN-Isaac, né à Utrecht, le 16 mai 
1709, s’est fort illustré. Entré au ser- 
vice comme capitaine de cavalerie, il 
fut nommé successivement major, eulo- 
nel, premier lieutenant des gardes-du- 
corps, gentilhomme de la chambre, 
grand échanson de la princesse d’O- 
range, lieutenant général de cavalerie, 
gouverneur de Willerstadt et de Klun- 
dert, capitaine des Cent-Suisses, grand- 
maitre de la maison du prince d'O- 
range. On lui doit un Essai de laclique 
de l'infanterie (Ainst., 41761, ? vol. in- 
40), 11 mourut à La Iaye en 1775, lais- 
sant de sa femme, Francoise Herbert, 
sept enfants : 1° Cuances, né en 1743, 
député aux États-Généraux ; — 2% Fnax- 
Gois-ApniEx, né en 1744, député aux 
Etats-Généraux et chambellan de la 
princesse d'Orange; — 3 JEax-Gruir- 
LAUME, ué en 1746, colonel de cavalerie 
et premier écuyer du prince d'Orange; 
— 49 NVILHELMINE-ÉLISABETH, née en 


1738, mariée à Guillaume de Schuylen- 
burg; —5" ANTOINETTE-FRANcOIsE, née en 
1739, mariée, en 1703, à Ienri de Lan- 
noy; 69 GaROLINE-DIAnE, née en 1747, ma- 
riée à Georges de Randivyek; — 7° 1Ii- 
LÈNE-MADELAINE, née en 1747, mariée à 
Georges de Randivyek. 

IV. BraxcuEe DE La Touaxc. Pierre 
Bigot, seigneur de Saint-Pierre, né en 
1636, conseiller du roi et controleur au 
régiment des gardes suisses, épousa, en 
166%, Aune Bidé, fille d'Olivier, sieur de 
Ponimeuse, et d'Élisabeth de Louvigny. 
Il en eut cinq enfants, Pierre; Jacques 
né en 1669; Paur-Orivier, né en 1673; 
Isaac, né en 1680, et AxxE-ÉLisARETH, 
qui paraissent être restés en France et 
avoir changé de religion. — Bigot de 
La Charlotière et autres, voy. t. I col. 
65? et 658. Bigot d’Avanton [V 409 a]. 

4. BIGOT, habitant de Pousanges en 
Limousin, ct martyr [Haag II, 287]. Ce 
bourg du Poitou, qui appartenait à une 
famille réformée, avait possédé long- 
temps une église florissante; mais la 
conversion de son scigneur, le marquis 
de Toucheprés, avait fourni au gouver- 
nement un prétexie pour y interdire la 
célébration du culte. Malgré les soins 
de Pintendant Foucault, activement se- 
condé par le seigneur de Pousanges, 
la majorité des habitants continuait ce- 
pendant à professer la religion évangé- 
lique. Le 24 janv. 1687, à l’instigation 
de Bigot, ils résolurent de tenir dans 
les environs une assemblée religieuse; 
malheureusement ils furent découverts 
et, attaqués par un corps de troupes, ils 
durent se disperser en toute hâte, lais- 
sant outre les mains de Foucault qua- 
tre prisonniers au nombre desquels 
était Bigot. À la nouvelle de cette in- 
fraction à l'édit révocatoire, Louvois 
furieux écrivit coup sur coup à l'inten- 
dant pour lui cnjoindre d’instruire sur- 
le-champ le procès des prisonniers, de 
faire raser les châteaux et les maisons 
des coupables, et « d'accabler de trou- 
pes les licux dont les habitants avoient 
assisté au prêche. » En face de la mort, 
les quatre prisonniers faiblirent un 
instant; ils demandèrent grâce en pro- 
mettant de vivre à l'avenir en bons ca- 
tholiques. Louvois fut implacable, et 
sur de nouveaux ordres de lui, Bigot 
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qui avait rempli les fonctions de mi- 
aistre, fut condamné à être pendu, 22 
février 1687. Lorsqu'il eut perdu tout 
espoir, il « reprit ses erreurs, » raconte 
Foucault, ot il marcha au supplice en 
chantant un psaume; mais sa voix 
était si faible qu'elle ne pnt dominer 
le bruit de la foule. « Il n'a accusé 
aucun gentilhomme, ministre, ni au- 
cune personne de marque, » ajoute 
l'intendant d’un ion de regret. Deux de 
ses compagnons de captivité, Jean Tis- 
seau ct Pierre Albert, furent condamnés 
aux galères perpétuelles ; le troisième, 
Anioine Chassot, au bannissement à 
perpétuité. Louvois trouva la sentence 
trop douce et taxa d’indulgence coupa- 
ble cc fameux convertisseur Foucault. 


Lièvre, Hist. des Prot. du Poitou. 


>. BIGOT, nom très-fréquemment 
inscrit sur les registres du temple de 
La Rochelle; on y compte une quaran- 
taine de ces inscriptions de 1564 à 1648. 
— (Jean) de Maringues en Auverge 
(Joannes Bigotius Maringuensis) étu- 
diant en théol. à Genève, 1619. — (Jé- 
rémic} avec sa mère Isabeau /lier, portés 
sur le « Rôle des gages des pasteurs de 
Puylaurens » en 1630, ainsi que Pierre 
Bigot. 

BIHAN (Maruurix), nommé par le 
synode provincial de Josselin pour 
exercer le saint ministère au CGroisie, 
juill. 1583. Après avoir exercé ses fonc- 
tions pendant environ deux années, il 
fut chassé par les troubles de la Ligue 
et passa vraisemblablement en Angle- 
terre, où il mourut vers 1595. 

BIHOREAU, famille de l’église de 
Dangeau, au pays Chartrain. Picrre Bi- 
horeau sieur de la Cordière et Bihoreau 
s' de S. Amour, 1619. En 1703 Jacques 
Bihoreau de S. Amour figure avec sa 
femme et deux enfants sur les listes 
d’assistés à Londres. 

BILANGES. Maitre Fulerand Bilan- 
ges, était notaire royal du Vigan en 
1569. Il fut père de Jacques, aussi no- 
taire royal au Vigan et ?c consul de 
cette ville en 1598, vivant encore en 
1621: de deux filles, et d’un autre fils : 
Auaxs Bilanges, docteur ès droits, Îer 
consul du Vigan en 1598 et 1606, juge 
en la barouie d'Hierle par provisions 
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du 3 juill. 1606 et mort avant 1656. Il 
avait épousé Marie de Galtier dont il 
eut : JEANNE, épouse, 1611, d'André de 
La Cour de la Bihière; Gexnicze, 1627 
et Esriexne sr de Blanquefort, docteur 
ès droits, membre du conseil de direc- 
tion établi au Vigan, 1627, par le duc 
de Rohan, député du Vigan au synode 
général de Charenton, 1631, et 1er con- 
sul en 1636. Le temple du Vigan, res- 
tauré en 1609, par les protestants, leur 
avant été enlevé en 163? par le prieur 
du Vigan qui le prétendait construit 
sur un terrain appartenant à son église, 
le sénéchal de Beaucaire rendit une or- 
donnance, 5 fév. 1633, en vertu de la- 
quelle les huguenots du Vigan devaient 
faire désormais l'exercice de la religion 
et les prêches dans la maison de Me Es- 
tienne Bilanges, avec défense à tous an- 
tres de les y troubler. Le service divin 
était également célébré chez noble Jean 
de La Farelle s' de la Rouvière. En 1639 
uoble Jean Honoré de la Coste sr de Val- 
croze ct André Faissat cédèrent au con- 
sistoire un terrain pour la construction 
d’un temple, entreprise dont ils se 
chargèrent; mais ce temple fut détruit 
à son tour, par arrêt, avant la Révoca- 
tion. — tienne Bilanges cut de sa 
femme, Francoise de Peirau, plusieurs 
fils dont l’un, Jacques, vivait au Vigan 
de 1665 à 1672; l’autre, noble Fraxçois 
de Bilanges sr de Ressauson, se fixa à 
Aumessas et épousa Marguerite Boudon 
de laquelle il eut une fille, Dezrinne, 
mariée, mai 1091, à Jean du Claux sr 
du Caïlaret. Un Bilanges assistait au 
synode d’'Anduze, nov. 1678, comme 
ancien de Cassagnes. 

BILLARD. « Mathurin Billard, bou- 
chier, natif de Belleval au dioc. de 
Soissons », recu habit de Genève, 
mai 1556, — Joannes Billardus Ai- 
gneus [d'Ainay] ex ducatu Burgundiæ 
4 idus junii 1570 (Liv. du Recteur). — 
Marie Billard, veuve et iufirme, réfu- 
gice de Normandie et assistée à Lon- 
dres, 1703-10. — Daniel Gui dit Billiard, 
camisard, Heutenant de Cavalier et de 
Mazel; vov. ces deux noms. — Billard, 
du dioe. de Soissons, nouveau converti 
en 1703 (Tr 235). 

BILLAUD (Hucusr), d'Authuu, four- 
bisseur, recu habitant ‘de Genève, mai 
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1573. — Famille Rocheloise, protes- 
tante dès le milieu du XVIe siècle, 
parmi les nombreux rejctons de laquelle 
nous signalcrons Jacques Billaud élu 
échevin de La Rochelle en 1595 ct rem- 
placé comme tel en 1603 par son fils, 
Jacques, qu’il avait cu de son mariage 
avec Aline Guy. Jacques épousa, déc. 
1609, Marie de la Ronde, dont il eut 
Marthe en 1617, Jacques en 1618 et Ma- 
rie épouse de Paul sr de La Coste, 


écuyer. — (Jean) de l’Aunis, 51 ans, 
mis aux galères en 1694. — Mme Billaut 


enfermée à l’Union chrétienne de Poi- 
tiers, 1702. — Le fougueux convention- 
nel Billaud-Varennes (1756-1819) était 
aussi natif de La Rochelle, mais d’une 
branche catholique dont le nom primi- 
tif était Billaud d’Ardennes. 

BILLIÉ, famille réfugiée à Morges 
(Vaud) en 1574, — Mie Billé, enfermée 
au couvent de la Providence de Nimes, 
depuis plus de trois années, 1753. En 
1755 deux demties Billé étaient encore 
retenues dans cette maison (E 3514 et 
15). 

BILLECOD (AnTuoënne) « sergier et 
tisserant en draptz, natif de Royce en 
Vermandois, pais de France », habit, 
de Genève, avril 1557. — (Jehan) « tis- 
serand en draps, natif de Rosé en Pic- 
cardie », id. septemb. 1559. 

BILLET (Pisrre), qualifié de fran- 
ais ct calviniste dans la Bibliothèque 
sacrée du P. Lelong, est auteur [ILaag, 
II, 288] d’une trad. en vers du exixe 
psaume, publiée sous ce titre : Psalnus 
CXIX versibus heroïcis expressus, Gen., 
1590, in-80. — Une lettre de Frédéric 
Billet, adressée à Théodore de Bèse, en 
date du 6 juin 4601, ct conservée parmi 
les mss. de la Bibl. de Genève, nous 
apprend qu’une famille de ce nom était 
alors établie à Hanau, où existait, dès 
cette époque, une nombreuse colonie 
de réfugiés français. Ce Frédérie Billet 
s'était inserit en 1584 comme étudiant 
en théologie à la faculté de Genève avec 
le titre de « Belga Insulanus » qui si- 
gnifie qu’il était de Lille en Flandre. H 
fut nommé en 199% pasteur de l’église 
française de Wetzlar ct devint peu de 
temps après pasteur de celle de Hanau, 
où il mourut dans l'exercice de ses 
fonctions, 1621 (Leclerc, Hist. de l’égl. 


de Hanau, \868; p. 241). — Un descen- 
daut de ec dernier (Joh. dacobus Bille- 
tius Ianoviensis) étudiait aussi à Ge- 
nève en 1627, — (Pierre) chirurgien à 
Berlin en 1729 [ITE, 216 b]. — (Claude), 
«de Mascon, chaussetier», reçu habitant 
de Genève, octob. 1572. — Veuve Lil- 
lictte, de Grenoble, avec son enfant, as- 
sistée à Genève, 1704. 

BILLIE (ABraau) « espinglier, de 
TFroye en Champagne », recu habit. de 
Genève, juill. 1957. — Charles Züli, du 
Poitou, assisté d'un viatique en passant 
à Genève, 1693, — Jeanne Billy. mise 
aux religieuses de S. Francois de Bres- 
suire (Poitou), 1729. Vox. Bülx. 

BILLING (Sicisuoxp) fils d'un bour- 
gcois de Colmar [Haag 11, 288] descen- 
dant d'un Suédois des armées de Gus- 
tave-Adolphe resté en Alsace, naquit le 
91 sept. 1742 et alla faire ses études à 
Tubingue pour entrer dans la carrière 
ecclésiastique. De retour à Colmar, 
1766, il exercça le saint ministère dans 
le comté de Horburg, fief qui relevait 
de la principauté de Montbéliard; puis 
il fut appelé, 1772, à la direction du 
gymnase de Colmar; enfin en 1389 il 
devint pasteur de la ville et déploya 
dans cette époque périlleuse de si émi- 
nentes vertus, qu'il échappa aux pros- 
criptions malgré son ardeur à protéger 
ceux qui en étaient atteints. Il fut, en 
dernier licu, bibliothécaire de la ville 
et mourut le 25 déc. 1796. Il a laissé 
plusieurs petits écrits : I. un recueil 
périodique Der patriolische Elsasser, des- 
tiné à nourrir chez les Alsaciens l’a- 
mour des libertés municipales, mais 
qui n'eut qu'une année d'existence, 
1316-33.—I1. Une géographie historique 
de la provinec : Geschichle und Beschrei- 
bung des Elsasses (Basel, 1782 iu-$e) des- 
tinée à l'enseignement. — III. Une édi- 
tiou du livre des cantiques : Colmaris- 
ches verbessertes Gesangbuch mit einem 
Anhange von Gcbcten, 4181, in-$v. On a 
conservé aussi quelques opuscules de 
sa main en allemand (Petile chronique 
de Colinar; Chronique de Mülhausen; 
list. de la réformation à Colmar) qui 
n’ont pas été imprimés. Il avait épousé, 
8 fév. 1713, Anne Margucrite Schwarz 
qui lui donna huit enfants dont six vé- 
curent savoir deux filles, mariées l’une 
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à un Snerber de Mülhouse, l’autre à uu 
Osterried de Strasbourg, et quatre fils : 
SIGISMOND, ANDRÉ, DanEL ct GEonces. 
Sigismond, l'ainé, venu au monde à 
Colmar, 30 oct. 1773, fut un brave sol- 
dat des armées de la République. A 
dix-neuf ans, il refusa le grade d'adju- 
dant général pour accepter celui de 
commissaire des guerres et assista en 
cette dernière qualité à la bataille de 
Nerwinden, puis aux siéges de Dunker- 
que, Maubeuge et Landau. A la mort 
de son père il rentra dans la vie privée 
et fonda une maison de banque à Paris. 
Nommé en 1813 lieutenant-colonel, et 
en 1815 colonel de la 3e légion de la 
garde nationale de Paris, il prit part 
aux évènements qui accompagnèrent la 
chute de l'empire et les deux Restaura- 
tions. En 1830 le général La J'ayette 
lui confia le commandement de Fé- 
tat-major général dans la nuit eritique 
où furent jugés les ministres de Char- 
les X. I] mourut au mois de septemb. 
1832 après avoir été longtemps un des 
membres les plus zélés du consistoire 
de l’église réformée de la confession 
d'Augsbourg à Paris, dont il était sc- 
crétaire. Il a laissé plusieurs fils. 

1. BILLON. Un habitant de Limoges 
ainsinommé, pour ne s'être pasagenouil- 
lé devant une procession qui passait, 
fut assailli par le peuple qui saccagea 
sa maison [II, 292]. 

2. BILLON. Un manuscrit de la Bi- 
bliothèque nt (fr. fonds St-Magloire, 
n° 164, f 26) a fourni à MM. Haag [L, 
290] un « Mémoire de la maison Biflon » 
d'où ils ont tiré l'histoire de quelques 
membres protestauts de cette maison, 
en ces termes que nous condensons uu 
peu: « Charles, fils ainé de Jean pe 
Brzzox, sénéchal de La Marche, déshé- 
rité par son père parce qu’il avait em- 
brassé les nouvelles opinions religieuses, 
alla demander un asile à l'Angleterre, 
mais à peine apprit-il la levée de bou- 
cliers de Condé (1562), il rejoignit en 
armes le chef des Huguenots. Il combat- 
tit à Moncontour, fut de ceux qui alle- 
rent ensuite eu Allemagne pour presser 
le secours des reitres, et se noya peu 
après, en traversant la Seine avec un 
groupe de cavalerie, sous Chaillot. AM. 
Haag trouvent « étrange que les histo- 
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» riens ne fassent aucune mention de 
» ce chef ni sous son uom de Billon, ni 
» sous celui de la terre qu’il possédait, 
» appelée La Touche. » 

C'est qu’en effet le personnage, ou du 
moius ses exploits, sont d'une réalité 
problématique. Le Mémoire sur la mai- 
son de Billon, rédigé au XVIII sièele 
dans un intérêt unobiliaire, pour une 
famille qui même alors était médiocre, 
en à démesurément grossi ct transfiguré 
les origines. Jean, père de Charles, né 
eu 1491, fils de Philippe, né en 1460, ct 
petit-fils d'Antoine, auraient tous été, 
suivant ce Mémoire, de grands officiers 
et des serviteurs intimes de la maison 
des ducs de Bourbon ; quelques-uns d’il- 
lustres guerriers. Philippe de Billon est 
de ce nombre. Le duc Jean de Bourbon 
aurait fait appel à la valeur ct à la puis- 
sance d'Antoine de Billon, comte de 
Vassy, pour l'aider, en 1465, dans la 
guerre contre Louis XI. Jean de Billon 
aurait pris part à la bataille de Ravenne 
(1512), et négocié comme «ambassadeur » 
de François er, la paix de Cambrai 
(1529). Fables pures. Le livre de Bé- 
thencourt (Noms féodaux ou noms de 
ceux qui ont tenu fief en France ; 1826) 
composé principalement sur les titres 
du Bourbonnais (Arch. nat. série P) ne 
contient même pas le nom de ces Billon 
des XVe et XVIe siècles, et l'Inventaire 
des titres de la maison ducale de Bour- 
bon, par Huillard-Bréholles (2 vol. 4° 
1867-74) mentionne bien un Philippe Bil- 
lon, à plusieurs reprises, de 1495 à 1515, 
mais comme un riche financier associé 
souvent à Nicolas Popillon, Guill. Cour- 
tiu et autres pour faire des avances de 
fonds aux ducs de Bourbon ses seigneurs. 
Le rôle de Jean comme négociateur de la 
paix de Cambrai est expliqué par une 
pièce (mss. Bib. nat. Carrés d'Ilozier, 
vol. 91) où on lit: «.….. S. M. commet 
» et députe ses aimés et féaux conseil- 
» lers maistreJdean Billon, l'un des mais- 
» tres de ses comptes à Paris, et Antoi- 
» ne Hélin consciller au parl. de Paris 
» pour ses ambassadeurs, procureurs et 
» messagers Spéciaux pour demander et 
» réquérir en son nom (un conseil des 
» Etats d’embas) la publication, vérifi- 
» cation et enterinement du dit traité 
» de paix. » Les géncalogistes ont abusé 
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d'un mot pour transformer en homme 
d'Etat un huissier. On ne doit donc 
accepter qu'avec réserve la suile de cette 
généalogie, mais en observant qu’elle 
est probablement moins sujette à cau- 
tion à mesure qu'elle descend vers des 
temps plus récents. MM. [aag la com- 
plètent comme il suit: « Charles de Bil- 
lon qui n’obtint de l'héritage paternel 
que les seigneuries de La Touche, Bélis 
et La Prugne, eut de sa femme Maric 
de Chastelus, trois fils : Jacques, Pierre 
et Gasraro dont le premier seul est un 
peu counu. Jacques de Billon, sicur de 
La Prugne, sénéchal de la Marche, ser- 
vit comme lieutenant dans lacompagnie 
du vidame de Chartres et se serait con- 
verti sur son lit de mort. Il avait épou- 
sé Fulvie de Vendôme, fille naturelle de 
François de Vendôme, qui le rendit père 
de trois fils et de quatre filles. Movsr, le 
second des fils, sieur de La Tousche, 
gagna la faveur de Richelieu par les 
services qu'il rendit pendant le siége de 
La Rochelle où il fut employé comme 
contre-amiral. Le troisième, JÉRÉMIE, 
sieur de La Prugne, né en 1577, se si- 
guala dans plusieurs occasions, notam- 
ment au siége d'Amiens où Heuri IV le 
créa maréchal de camp au régiment de 
Nérestan: il mourut, 1617, à Entrains, 
qu'il venait de remettre sous l’obéissan- 
ce du roi. Selon le msc. de St-Magloire, 
il a écrit sur l’art. militaire ! De son 
mariage avec Nicole de Rour, dame de 
Biard, naquirent GuiLLaume-Moyse, as- 
sassiné à Marseille, et Mans. L’ainé 
des trois frères, nommé GILBERT, sieur 
de La Tousche, fut marié deux fois. Il 
ue laissa pas d'enfant de sa première 
femme Anne Faucher. La seconde, 
Anne Pouchereau, lui en donua einq, 
dont deux seulement paraissent lui 
avoir survécu : un fils, Caves, sieur 
de La Tousche et de La Mottaye, et 
uue fille Mars, femme du sieur Du 
Bouchet, gentilhomme du Perche. 
Quant aux filles de Jacques de Billon, 
qui s’appclaient Axxe, Marie, JEANNE 


1 ILesiste en effel en ms. à La Pib, nat, (fr. 7153 
nune 12$6) un vol. in-fr, en écriture du AI $. 
inüitulé : Traité des ordres et exerriees particuliers 
et généraux de Ur carulenie.. par H. de Billon, 
écuver, s° de La Prugne, lieuten. de M. du Chapes. 
{Dedie an duc de Nevers), -- IL peut être l'iniliale 
de Hiérémie. 
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et Fraxcoisr, la seconde épousa Mar- 
quis de Pontoise, sieur de La Romanc- 
rie, d'une famille protestante comme 
la sienne, et lui donua un fils qui reçut 
le nom de Pierres. 

3. Nous ne prendrons pas sur nous 
de décider si c’est d’un des trois fils de 
Jacques de Billon que descendait Fnax- 
çois Billon, sicur de La Chambre, dont 
il est question dans le Mercure galant 
(janv. 1686) au sujet des prodiges de 
conversion opérés à Alençon. L’inten- 
dant de la généralité ayant recu l’ordre 
de signifier aux protestants de cette 
ville « les dernières volontés Au roy », 
les assembla à l’hôtel-de-ville, et après 
leur avoir fait sentir « la bonté vray- 
ment paternelle » de $S. M., qui ne vou- 
lait plus souffrir leur religion dans son 
royaume, il les engagea à lui faire con- 
naitre promptement leur résolution. 
Billon prit la parole au nom de tous et 
protesta qu’ils n'avaient « d'autre sen- 
timent que de vivre ct de mourir dans 
leur foi. » Sa déclaration fut chaude- 
ment appuyée par un autre gentilhom- 
me nommé Dormans; mais à peine 
l'assemblée dissoute, presque tous cou- 
rurent chez l’intendant lui promeltre 
de se convertir. Cependant une grande 
agitation, que le Mercure appelle un 
saint mouvement, se répandit dans la 
ville. Tous les fonctionnaires s’établi- 
rent convertisseurs à l’envi; aucun ce- 
pendant ne déploya plus d'activité que 
le ministre apostat Larpent, si ce n’est 
toutefois l’échevin  Deschénes. Les 
moyens qu'ils emplovèrent furent si 
persuasifs que prètres et moines « fu- 
rent accablés par la quantité d’abjura- 
tions. » Billon fut un des premiers à 
donner l'exemple. « Il abjura de si bonne 
foi, dit le Mercure, que le dimanche 
suivant, s'étant trouvé à l’inhumation 
de M. de La Rue, chirurgien, son beau- 
père, pareillement nouveau converti, il 
donna au corps de l’eau bénite, alla à 
l’offerte et entendit la messe à genoux 
ayant toujours les mains jointes. » Si 
tout s’étäit passé comme le raconte le 
Mercure, Elie Benoit n’eùt pas donné 
une place à Billon dans sa liste des 
persécutés, Un Jean de Billon figure, 
après la Révocation, comme membre 
de l’église de la Savoie à Londres. — 
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Aux Billon de la Marche se rattache 
certainement un groupe de seigneurs 
de la Touche (commune de Mouliherne, 
arroudiss. de Bangé eu Anjou) qui oc- 
cupe une petite place dans le Dictionn. 
historique de Maine-et-Loire, par 
G. Port; III, 599. (Voy. aussi à la Bibl. 
nat. mss fr. le fond des Pièces origina- 
les et les Carrés d'Hozier.) 

4. Jean pe Bizcox sieur de la Mare, 
et sa femme Francoise Le Roy, figurent 
sur les registres de l’état civil de Cha- 
renton, de 1546 à 1656. Ils eurent, 
sept. 1649, un fils, Henri, dont le par- 
rain fut Henri Clausel, fils de Pierre 
trésorier des guerres à Moutpellier, la 
marraine Catherine de Lestang; en 1656, 
6 août, leur vint un autre fils, Jean- 
Jacques, qui eut pour parrain Jacques 
Androucl du Cereeau. 

BILOT ou Billot, ministre des Bor- 
des près Reims, 1606 (Tr 232) — 
{Isaac}, ministre de Château-Thierry ct 
de Bezu, 1617-95 ; de Glaye, 1695. Trois 
pasteurs du même nom et du même 
pays : Picrre, Jean et David Bilot, pro- 
bablement ses fils ou ses neveux, exer- 
cèrent leur ministère, savoir : Pierre à 
Villiers et à Claye (Seine-et-Marne) 
avant 1637 ; Jean, étudiant à Sedan en 
16361; David, étudiant à Sedan en 
1641, ministre à Mantes de 1649 à 1667 
et à Avernes (Normandie) de 1679 à 
1681. Ce dernier se réfugia en Hollan- 
de après la Révocation de l’édit de 
Nantes. Il se retira d’abord en Zélande, 
où une classe ou réunion ecclésiastique 
tenue à Flessingue le 6 mars 1686, le 
déclara, ainsi que six autres pasteurs 
fugitifs, appelable dans les églises wal- 
lonnes. Le synolc de Rotterdam, du 
24 avril suivant, ratilia cette décision, 
à la condition que tous souscriraient, 
dans les consistoires de leur résidence, 
à l’art. 6 de ce synode, relatif à la cou- 
fession de foi ct à la discipline des 
églises wallonnes ?. Il ne tarda pas à se 

{ Un autre Jean êtait pasteur de Bar-sur-Seine en 
4620-26, Nous ne savons lequel des deux est Jean 
Bilot, pasteur de Chalandos et de Vassy eu 4649. 

5 Corrigeons ici, une fois pour toutes, nne erreur 
souvent répétec d'après le Bull du protest. franc. 
VII, 426 eL suiv. Au Synode de Rotterdam du 24 
avril 4686, il n'y a eu que 178 pasteurs réfugiés (et 
non 202) qui aient siguë l'art. G relalil à la Cou- 
lession de foi, les 24 autres (ou plutôt 23; ear le 


nom de Jean Briffaut y es inscrit deux fois) ont 
été ajoutés plus lard, à mesure qu'ils arrivaient en 
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rendre à Amsterdam, où il devait trou- 
ver plus de ressources pour pourvoir à 
ses besoins, et où la caisse pour les ré- 
fugiés lui fournit des secours dès oct. 
1687 à juin 1689. Alors, le magistrat de 
la ville ayant élevé de 38 à 50 le nom- 
bre des pasteurs auxquels il accordait 
une pension, D. Bilot fut admis parmi 
les 1? nouveaux et recut une pension 
de 187 livr. 10 sols, outre sa part des 
collectes, Il ne jouit de cette faveur que 
durant 4 années, car on l’inhunma dans 
le temple wallon le 10 septembre 1693, 
dans le tombeau de son oncle, feu le 
professeur Paul Blondel. — Deux dites 
Billot de Châlons, enfermées aux Nouv. 
catholiq. de cette ville, 1685. — (Zacha- 
rie) pasteur dans les Ardennes, à Pri- 
mat, 1679-81, et à Givonne, 1681-85, as- 
sistait également au synode de Rotter- 


dam. — David Billo, de Foissin en 
Dombes, tisserand, habit. à Genève, 
15 sept. 1572. — Abraham Pülliot, de 


Macon, cordonnier, « dame Michelet sa 
femme » et 3 enfants assistés à Ge- 
nève, 1685; à Lausanne, 1691. — Salo- 
mon Pilliod, de La Rochelle, assisté à 
Genève, se réfugiant en Suisse, 1698. 

BILOARD, Billouart, famille du 
Poitou. — (Charles), de S. Maixent, as- 
sisté à Genève en allant rejoindre son 
père en Irlande, 1698. — (Louis), de S. 
Maixent, id., allant à Londres, 1700. — 
(Louis) et sa femme, du Poitou, réfugiés 
en Irlande et assistés, 1703-10. 

BILLY (Noble Rexé pe), du Poitou, 
sieur de la Maurinicre, recu habitant 
de Genève, 6 mars 1556. Le 6 avril 1557 
il prête cent écus d’or à Conrad Badius 
imprimeur (Ragueau notaire, I, 34). 
— (Charles) et Catherine sa fille, natu- 
ralisés anglais, 1698. — Vov. ci-dessus, 
article Büllie, d'autres membres de la 
même famille. 

BIMARD (Rovert) étudiant à l’acad, 
de Genève (Rob. Bimardus Nemausen- 
sis) en 1559. — (Pierre) né à Anduze 
vers 1533 [Haag IT, °93] porta les ar- 
mes de bonne heure, ct devint capitaine 


Hollande, ou qu'ils siguaisnt dans les rêgistres des 
consistoires des lieux uù ils tivaient leur résidence. 
Cette note n'a d'importance que pour ceux qui s'e- 
lonuent de trouver, sur la liste, des pasteurs qui 
n'étaieut pas encore en Hollande à la date iudiquee; 
nous devrons y renover pour d'autres notices. 
(GAGNEBIX). 
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de cent ehevau-légers. En 1579 étant 
sorti de Nimes avec Pouillargues à la 
tête d’un corps de troupes, il fut atta- 
qué ct défait par le chevalier d'Angou- 
lème [rère bâtard du roi. L'année sui- 
vante Henri III fui accorda le comman- 
dement de Chastillon-sur-Loïing. Bi- 
mard mourut en 1593; il avait épousé 
Élisabeth Cazalis dout il eut deux fils, 
JEAN et PIERRE. 

L’ainé fit ses premières armes dans 
la compagnie d'ordonnance du marquis 
de S. André. En 1613 il avait le grade 
de maréchal de camp. En 1621, il prit 
le parti de Rohan qui le nomma mestre- 
de-camp d'un régiment d'infanterie ct 
l’envoya au secours de Montauban. Sc- 
lon l'historien Ménard, Jean de Bimard 
était un homme distingué par sa va- 
leur et il avait donné des preuves de sa 
fidélité à la cause protestante. Néan- 
moins on l’accusa auprès de Rohan de 
traiter secrètement avec le roi pour la 
reddition de Nimes et d’autres places 
du Languedoc. Prétant trop aisément 
l'oreille à ces dires, le duc commit l’a- 
vocat Jacob Roquette avec Danicl Blisson, 
avocat et {er consul de Nimes comme 
assesseur et cinq autres avocats à son 
choix, pour instruire une procédure 
contre l'accusé. Bimard fut arrêté ainsi 
que Jacques de Poitrin de Florencourt, 
autre capitaine impliqué dans la même 
affaire, mais qui fut relaxé au premier 
interrogatoire. La seule preuve qu’on 
put produire contre Bimard fut un écrit 
d'un tiers : une lettre du président 
Faure au conseiller Galepin lui annon- 
cant que Bertichères avait offert de ser- 
vir le roi ct que Bimard le ferait aussi. 
Ce fut sur ce faible indice que le mal- 
heureux capitaine fut jugé. La question 
lui arracha l’aveu que Bertières avait 
essayé de l'attirer dans le parti royal, 
mais il ajouta qu'il avait repoussé toutes 
ses avances. Il fut condamné à avoir la 
tête tranchée sur la place du château ct 
tous ses biens confisqués. Il écouta la 
sentence avec le plus grand calme et 
demanda l'assistance des ministres 
pour mourir. Gette mission fut contiée 
à Massouverain et Claude Æosselet, entre 
lesquels if marcha au supplice, protes- 
tant par serment de son innocence. À 
la requête de sa veuve, Marthe de Favier 
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de Vestrice, ectte condamnation fut an- 
nulée en 1623, et sa mémoire réhabili- 
tée. Entre autres enfants, il laissa : 
Jo Iles, capitaine au régiment de 
Montpezat, et plus tard colonel d'un 
régiment de milice, qui épousa à Nis- 
mes, 1651, Louise de Courniaret; % 
François, capitaine d'infanterie. 

Son frère Pierre servit également 
dans les rangs des protestants, comme 
mestre-dle-camp d’un régiment d’infan- 
terie à la tête duquel il passa sous les 
ordres de Lesdiguières. Tn 1997, au 
siège de Barraux, il commanda les pé- 
tardiers avec le sieur de Suges. Fn 1600, 
la paix ayant été conelue, il se retira à 
Nismes. En 1614, il assista à l’assem- 
blée des États tenue à Lunel. En 1616, 
Chätillon ayant promis au due de Sa- 
voie le secours de deux régiments, lui 
envoya ceux de Bimard et de Frelton. 
Rentré en France en 1618, Bimard re- 
prit les armes en 1621, etleva un régi- 
giment d'infanterie dans lequel il donna 
des compagnies à plusieurs de ses pa- 
rents, entre autres à Francois et à Jean 
de Bimard, seigneur de Sioules. Le sup- 
plice de son frère n’altéra en rien son 
dévouement; il continua de servir sous 
Rohan jusqu'en 1628, où il se signala 
particulièrement au siége de Sainte- 
Affrique. Il réussit à s’introduire dans 
la ville avec une partie de son régi- 
ment, ct malgré la mésintelligence qui 
éclata entre lui et le gouverneur La Va- 
caresse, la place fut si vaillamment dé- 
fendue que Condé dut en lever le siége. 
La paix signée, il retourna à Nismes, 
où la peste sévissait avec fureur. Pour 
échapper à la contagion, il se retira à 
Milhau ; mais le fléau l'y poursuivit, et 
il y mourut avee sa femme au mois de 
sept. 1629. Il avait épousé, en 1616, 
Marie, fille de Pierre de Favier, « de 
Vestrie, et de Marguerite de Barrière; 
il en laissa cinq enfants : 10 JEAN, capi- 
taine au régiment d'Auvergne, mort 
sans alliance ; 2° AxxiBaL, qui continua 
la postérité; 3° Mani, qui épousa Pier- 
re de Pünard, son cousin, puis Jean de 
Chambon, sieur de Saint-Jean, ancien 
lieutenant-colonel du réviment d’An- 
duze ; 4° Marrur, dont on ignore la des- 
tinée; 5° CATHERINE, qui se fit religieuse. 

Annibal de Bimard, seigneur de Cui- 


rol et de Frigolet, naquit à Nismes, le 
15 août 1625. À l’âge de 1? ans, il as- 
sista à la bataille de Leucate, où ilavait 
suivi le sieur de Vestrice, son onele. Eu 
1642, il se trouva au siège de Perpi- 
gnan. Nommé capitaine au régiment 
d’'Auduze en 1644, il passa avee le 
même grade dans eelui de Montpezat 
en 1654, et la méme année le roi le 
choisit pour un de ses aides de camp. 
Une affaire d'honneur l’ayant-obligé à 
sortir du Languedoc, il se retira, en 
1656, à Orange, où il passa 24 ans. Fa- 
tigué de son exil, il acheta l’autorisa- 
tion de rentrer dans les états de 
Louis XIV au prix d’une abjuration. 
Le roi fut si charmé de cette démarehe, 
qu'il lui accorda, en outre, une pen- 
sion, 1682. Il mourut à Orange le ?8 
juillet 1698. Il avait été marié deux 
fois : en 1665, avec Olympe, fille de 
Jean Drevon et de Catherine Favier, et 
en 1677, avec Gilette-Laure, fille de 
Marius de Vese et de Louise-Marie de 
Langes de Montmirail. — Nous pouvons 
eiter encore Pierre de Bimard, d’An- 
duze, et Jacques de Bimard s° du Cay- 
lar comme assistant à l’assemb. politi- 
que de Lunel, en 1613. 

BINDER (Orrox), de Berseh dans la 
Basse-Alsaec [Haag IE, 293]. Chassé de 
sa cure à cause de ses prédications 
évangéliques, il se retira à Mulhouse, 
où Auguste Arœmer travaillait à intro- 
duire la Réforme. « Mais, lit-on dans 
Ruchat, les magistrats ne pouvoient se 
résoudre à permettre aueun ehange- 
ment, Ils consultèrent done trois ecclé- 
siastiques de leur ville, vénérables par 
leur savoir et par la pureté de leurs 
mœurs, encore plus que par leur carac- 
tère, savoir : Jacob Augsbourgher [ Augs- 
purger], Otton Binder et Bernhard Ke- 
ner, qui donnèrent leur sentiment par 
écrit. Le magistrat, l'ayant approuvé, 
ordonna que les enfants seroient bap- 
tisez en langue vulgaire; qu'on appren- 
droit à ceux qui vont à l’école à chan- 
ter les psaumes en allemand; qu'on re- 
cevroit l’eucharistie sous les denx espè- 
ces, ct qu'au lieu des matines, il y au- 
roit le matin sermons ct prières. » Dès 
l'année suivante, la messe fut abolie et 
la réforme consommée. En 1526, Bin- 
der fut placé à la tête de l’église, sur la 
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recommandation de Capiton, qui le te- 
nait pour « un homme grave, fidèle, la- 
borieux et faisant avec cœur ce qu'il 
faisait.» Vers le même temps on lui 
donna jour collégues J. Augspurger et 
Paul Seilenstieker. Ge dernier avait été 
expulsé de Schélestadt comnie partisan 
des idées nouvelles. 

L'historien de Mulhouse, Graf, nous 
apprend que Binder vivait encore en 
155? et qu'il était alors fort avancé en 
âge. Il adressa, cette année méme, à 
l’église évangélique de Mulhouse, dont 
on peut le regarder comme le père, une 
Exhortation amicale (fründliche Erma- 
nung) pour la mettre en garde contre la 
tentation de rentrer sous le joug des 
traditions romaines. 

BINEAU ou Binaud {écrit aussi By- 
neau) pasteur à Saintes vers 1650-58. 
— (Pierre) probablement fils du précé- 
dent, pasteur à Saintes, vers 1670-1674; 
assiste au colloque de Saintonge du 
8 mars 1671 [VIIL, 331 b] et au synode 
de Marennes, 1674. — (Guillaume) étu- 
diant à Genève (Guillielmus Binaldus 
Santo) en 1680. — Marthe Linau, fille 
d’un droguiste de Marennes, assistée à 
Bristol, 1708. — Anne Binaud, veuve 
de Samuel de Lamaisonneuve, pension- 
naire des États généraux de Hollande, 
vivant à La Haye, 1748. 

BINEL, ouvrier en laines à Rouen, 
tué à la St-Barthélemy. — Jean Pincele, 
menuisier de Metz, recu habit. à Ge- 
nève, 27sent. 1572. 

1. BINET, famille protestante de 
Normandie [Haag II, 294]. — (Nycolas) 
« passementier, natifz de Rouen », reçu 
habitant de Genève, juin 1554, — 
(Jehan et Pierre) père et fils, de Nor- 
mandie, id, août 1558. — (Benjamin) 
pasteur à Basly, puis à Bernières, en 
Normandie [Haag II, 294] reçu au saint 
ministère dans un synode tenu à Dicp- 
pe, 6 mai 1660, fut de ceux qui, à la 
Révocation, se retirèrent en Hollande. 
Il signa la confession de foi des églises 
wallonnes au synode de Rotterdam, 
1686, et vécut à Delft où il s'était établi 
dès le commencement de cette même 
année. Il composa un Traité historique 
des dieux et des démons du paganisme 
avec quelques remarques critiques sur le 
système de M. Bekker ; Delft, 1696, in-1?; 
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ouvrage réimprimé à Amsterdam 1699 
in-1?, sous le titre d’/dée générale de la 
théologie paienne servant de réfutation uu 
système de Bekker. Ces titres seuls suf- 
fisent à montrer que Benjamin lBinet 
était de ces esprits qui préférent se ré- 
signer à l’infériorité plutôt que de rom- 
pre avec les vicilles fables; Bekker 
célèbre théologien hollandais avait ex- 
piqué dans uu livre très goûté de ses 
contemporains, Le monde enchanté, l'er- 
reur de la croyance populaire aux dé- 
mons. Robert Watt attribue encore à 
Binet une Oratio de ecclesia; Lugd. Ba- 
tav. 1689 in-4e. Son fils nommé aussi 
Bexyauin, né en 1668, étudia en théolo- 
gie à Leyde où il est inscrit le 20 janv. 
1688, âgé de 20 ans. An synode tenu 
en septembre 1689, il demanda d’être 
admis à l'examen, mais sa santé l’em- 
pêcha de s'y présenter jusqu'en mai 
1691, où il fut recu proposant. Appelé 
comme ?e pasteur par l'église wallonne 
de Grave, dans le Brabant septentrio- 
nal, il fut admis au saint ministère en 
mai 1699 et consacré par son collègue 
D, Le Bachellé. Dix ans après, sept. 
1709, il fut élu pasteur à Bois-le-Due et 
y exerça le ministère jusqu'au milieu 
de l’année 1737, où il obtint son émé- 
ritat, Il mourut an commencement de 
l'année 1742. 

2. BINET. — (Anthoenne) « balan- 
cier, natif de Chasteau-Thierri », ha- 
bit. à Genève, janv. 1553. — (Raimond, 
fils de Bertrand), de Bordeaux, bouton- 
nier, id. juill. 1585. — Jean Binet ou 
Biney [IX 515 b}, pasteur à Montbéliard 
massacré à Géant en Orthe {Champa- 
gne), 156? (Crespin). — (Abraham) avec 
Madeleine sa femme et Judith leur 
Élle, naturalisés anglais, 1688. — (Phi- 
lippe}, 76 ans, assisté à Londres, 1703. 

BINNINGER, famille d’origine alle- 
mande, anoblie en 1573 par l'empereur 
Maximilien If, et établie dans le pays 
de Montbéliard au moins depuis 1598, 
année où Gerson Binninger auditeur à 
la Chambre des Comptes, et son frère 
Albrecht greffier au bailliage de Bla- 
mont, furent gratifiés du droit de bour- 
geoisie. Ils étaient fils de Léonard Bin- 
ninger secrétaire d'État. Le premier 
épousa, 1589, Marguerite févre dont il 
eut JEAN, né en 1590, et L£éoxarn, né 
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en 1593, trésorier du prince de Montbé- 
liard, C’est du mariage de ce Léonard 
avec Marguerite Elsinger que naquit : 

JEax-Nicocas, né le 23 aoùt 10628 
[ilaag IT, 291] qui se voua à la méde- 
cine, pour laquelle il avait un goût do- 
minant. Après avoir terminé ses étu- 
des classiques dans sa ville natale, il 
alla done suivre pendant trois ans les 
cours de l’université de Bäle; puis il 
se rendit à Padoue, où florissait depuis 
longtemps une école célèbre, et riche 
des connaissances qu'il avait acquises 
non-seulement en Italie, mais à Mont- 
pellier où il séjourna aussi quelque 
temps, il retourna à Bäle en 1652, sou- 
tint avec honneur une thèse De Peste, 
et fut recu docteur. Il exerca son art 
successivement à Montbéliard, à Bien- 
ne, à Bâle. En 1659, le duc Léopold- 
Frédéric le rappela dans sa patrie et le 
nomma sou premier médecin. En 1670, 
le duc Georges le choisit pour remplir 
la chaire de médecine au collége qu’il 
venait de fonder. Deux ans après, 
Binninger.joignit à cet enseignement 
celui de la physique ct, en 1674, de la 
botanique; mais en 1676, les événe- 
ments politiques ayant porté un coup 
mortel à l’université naissante, il se re- 
tira à Colmar. De retour dans sa ville 
natale en 1685, il y mourut en octobre 
1692. Outre différentes pièces manus- 
crites, telles que programmes, discours 
académiques ete., qui sont passés entre 
les mains de ses descendants (la famille 
Duvernoy de Montbéliard), on doit à 
Binninger un recueil d’observations 
qui a été publié sous le titre : Observa- 
tionum et curationum medicinalium cen- 
turiæ quinque (Montisb., 1673, in-8; 
Argent., 1676, in-8). Haller fait assez 
peu decas de cet ouvrage, dont l’au- 
teur lui semble avec raison crédule et 
superstitieux; cependant il reconnaît 
qu'on y trouve ca et là des observations 
utiles. Jean-Nicolas Binninger avait 
épousé Anne de Loséa, veuve du méde- 
cin Abraham Bouvier, dit Grammont. 
Resté veuf, il se remaria, en 1681, 
avec la fille du conseiller Perdrix, dont 


4 Où ses collègues étaient deux juristes allemands 
Balthasar Bischoif el Charles Rœmer, Pierre Béquil- 
lard à nous ineonnu d'ailleurs, et Bartho! dont nous 
avons parlé dans le tome précédent, | 


BINNINGER 


572 


il eut un second fils nommé LéoroLp- 
Emnaxuer. 

De son premier mariage était né, 
1651, GEorGes Binninger, qui suivit 
anssi avec quelque réputation la car- 
rière médicale. Après avoir terminé ses 
études à l’université de Bäle, où il prit 
le grade de docteur en 1678, Georges se 
fixa dans sa ville natale ct se mit à 
pratiquer la médecine sous les auspices 
de son père. M. Duvernoy, (Notices sur 
quelques médecins, naturalistes et agro- 
nomes nés ou élablis à Montbéliard dès 
le XVIe siècle; Besancon, 1835, in-80), 
pense qu’il alla remplacer son père à 
Colmar en 1685, et que c’est dans cette 
ville qu'une mort prématurée l’enleva, 
en 1687. Il avait épousé Jeanne-Su- 
zanne Titot, qui le rendit père de J.-N. 
Biuninger, plus tard procureur près le 
magistrat de Colmar. Georges Binnin- 
ger a publié une Disputatio medica inau- 
gularis de incubo, Basil., 1678, in-4, et 
un {ndex pathologicus de toutes les ma- 
ladies (Montisb., 1682, in-4). 

Fils cadet de Jean-Nicolas, Léopold- 
Emmanuel Binninger naquit à Colmar 
au mois d'août 1683. Son goût pour les 
sciences naturelles se développa d'assez 
bonne heure pour qu’à l’âge de dix- 
neuf ans il füt en état de prendre le 
degré de docteur en médecine à l’uni- 
versité de Bäle. Après un séjour à 
Montpellier et à Paris, où il s’occeupa 
de préférence d’études anatomiques et 
chirurgicales, il retourna dans sa pa- 
trie, 1703, et se livra à la pratique 
de son art. En 1706, le due Léopold- 
Eberard le nomma son premier méde- 
cin, en remplacement de Jean-Gaspard 
Bauhin, et lui conféra, 1714, le titre de 
conseiller de régence. IL mourut le 
13 août 1725, ne laissant que deux 
filles d’un premier mariage. Sa seconde 
femme, fille du conseiller Jacques- 
Christophe Cuvier, qu'il avait épousée 
en 1717, prolongea ses jours jusqu’en 
1792. Nous avons déjà donné (I, 323) les 
titres de quelques-unes de ses observa- 
tions insérées dans les Acta Helvetica 
par son neveu Berdot; nous ajoute- 
rons ici qu’on en trouve une autre fort 
remarquable intitulée : Vitré frustum 
spontè expulsum, quod XXVIH annis in 
melacarpo latuerat, dans les Éphéméri- 
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des des Curieux de la nature (Cent. vn). 
Binninger lui-même n’a rien publié, si 
ce n’est sa thèse De pied polonic, 
Basil., 1702, in-4. 

De Georges Binninger descendait, 
probablement an troisième degré, Louts- 
Reinuarv, docteur en médecine, né à 
Bouxwiler en 1742, et mort le 18 août 
1776, dans la même ville, dont il était 
médeein pensionné. On à de lui une 
dissertation sur les fossiles de Bouxwi- 
ler et des environs (1762, in-4), un mé- 
moire sur les blessures faites par les 
armes à feu (1767) et la description 
d’une fièvre épidémique à Montbéliard 
en 171? (dans les Acta Ilelvetica de 1735). 

Léonard Binninger et Marguerite 
Elsinger, dont nous avons parlé en 
commencant, eurent un second fils, 
Azverr, né en 1633 et marié, 1656, à 
Julienne Jaquin. C’est à cette branche 
qu'appartenait le ministre Jean-Nicolas 
Binuinger, qui desservit suceessive- 
ment les églises de Montécheroux, de 
Seloneourt et de Bondeval, et qui mou- 
rut, à l’âge de 78 ans, le 22 mars 1740. 
Il était le dernier de quatre frères : 
Pigrre bapt. 9 fév. 1657; JEax-Grorer, 
11 janv. 1658; Nicoras, 24 oet. 1659: et 
Jran-NicoLas, 24 nov. 1662 (Areh. mu- 
nicip. de Monthéliard). Ce pasteur, que 
son zèle exposa aux tracasseries du 
clergé catholique, est auteur, selon 
M. Duvernoy, de quelques éerits ascé- 
tiques, dont nous n’avons trouvé nulle 
trace. — Son fils Gasparp, ministre de 
Walterspaeh, en 1722, mais dégradé 
pour sa vie scandaleuse, puis maître de 
langue francaise à Halle, 4730, est cité 
par les blibliographes allemands eom- 
me auteur d’un traité intitulé: La vé- 
ritable cause du flux et du reflux de 
la mer (Halle, in-8, 1749). 

Pour épuiser les renseignements que 
nous avons pu nous procurer sur cette 
famille, il ne nous reste plus à men- 
tionner que Ulrie-dérémie Binninger, 
proeureur-général dans la principauté 
de Montbéliard, qni étudia le droit à 
Strasbourg, où il publia, en 1748, une 
Ode au roi de France, et son fils, Frépé- 
rie, précepteur en Allemagne, qui fit 
imprimer un Choix de Fables en vers, 
trad. de l’allemand. 

BIOLET (Pierre) ministre de Hou- 
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dan, 1591-1604. — Ilenry Piolot de Sa- 
conay près Besançon, espinglier, habit. 
à Genève, fév. 1574. 

BION (Jeax-Fraxçois), né le 24 juin 
1668, à Dijon, de parents catholiques. 
Curé à Ursy, il se lassa bientôt de la vie 
paisible qu'il y menait, et ayant solli- 
cité son changement, il obtint une 
place d’aumônicr sur la galère La Su- 
perbe, où gémissaient un graud nombre 
de protestants eondamnés pour leur 
foi. Touehé du courage, de la patience 
et de la résignation de ces infortunés, 
il embrassa leur religion et s’en fut, 
1707, à Genève où il arriva dans un tel 
dénüment que la Bourse francoise fut 
obligée de lhabiller et lui donna 15 flor. 
pour l'aider à gagner l'Angleterre. Il se 
rendit à Londres, où il fut pendant 
quelque temps recteur d’une école ct 
ministre de l’église de Chelsea. Puis il 
passa en Hollande, où il exerca les 
fonctions de ehapelain d’une église an- 
glaise. On ignore la date de sa mort. Il 
a laissé : 

I. Relation des touriments que l'on fait 
souffrir aux Protestants qui sont sur les 
galères de France, Lond., 170$, in-S; 
Ammst., 1709, in-8; trad. en angl. 
Lond., 1708, in-8. — Ouvrage rare. 

IL. Essais sur la Providence et sur la 
possibilité de la résurrection, trad. de 
l’angl. du doct. B***. La Haye, Isaac 
Villaret, 1719 (alias 1720), in-l?; 
Amst., Elie Ledet, 1731, in-12, et 
1771. « Ce petit ouvrage, dit Barbier 
(diet. des anonymes, 3e édit. T. II, 
col. 380) n’est nullement traduit de 
l'anglais; ila été composé en francais 
à Rotterdam par un réfugié français 
(Jean Bion), homme d’esprit et de ré- 
flexion, et mis en l’état où il est, quant 
au style, par un de ses amis (Prosper 
Marchand) et avee son agrément ». 

III. Relation evacte et sincère du sujet 
qui a excité le funeste tumulte de la 
ville de Thorn, traduit de l'anglais. 
Amsterdam, 1723, in-8. 

IV. Traité dans lequel on approfondit 
les funestes suites que les anglais et les 
hollandais ont à eraindre de l’établisse- 
ment de la compagnie d’Ostende. Ams- 
terd., 1726, in-4. 

V. Recherehes sur la nature du feu de 
l'enfer et du lieu où il est situé; traduit 
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de l'anglais de Swinden par Jean Bion, 
ministre de l’Église anglicane; avec fi- 
gures, Amsterd. 1728, in-8 de 16 ot 
222 pp.; Amsterd., 1357, petit in-S de 
xvi et 272 pp. L'auteur et le traduc- 
teur, mariant l’ancienne théologie avec 
les découvertes récemment faites par 
les astronomes, prétendent démontrer 
que l'enfer, d’après les définitions de la 
Bible, ne peut être placé au sein de lu 
terre, ni aux environs de la terre, mais 
que suivant toute probabilité c’est dans 
le soleil qu'il se trouve. L'ouvrage 
comprend 1? chapitres. Au 8e « l'on ré- 
pond à toutes les objections qui peu- 
vent être tirées de l’athéisme ou de la 
philosophie », et au 9 « on répond aux 
objections tirées des bienfaits que nous 
recevons du soleil ». 

VI. Traité de l'état des morts et des 
ressusciians ; trad. du latin de Thomas 
Burnet, professeur de théologie et mai- 
tre de la Chartrense de Londres, par 
Jean Bion, ministre de l’Église angli- 
cane. Rotterd., J. Hofheët, 1741, in-1? 
de onze ff. prélim. et 285 pp. l’auteur 
fait l’histoire de l’âme depuis sa sépa- 
ration d’avec le corps jusqu’à « la con- 
sommation de toutes choses », en pui- 
sant toutes ses assertions dans la Bible. 

VIT. Jean-Francois Bion avait an- 
noncé une Histoire des persécutions con- 
tre les protestants dans toute l'Europe 
depuis le XIe siècle jusqu'en 1126; mais 
cet ouvrage n’a jamais paru. 

VIII. Histoire des Quiélistes de Bour- 
gogne. Londres, 1109 in-8. D'après 
Watt, un ministre de Berlin, €. E. 
Jourdan, est l’auteur d’un Voyage litté- 
raire dans lequel il parle (p. 140) de 
cette histoire qu’il donne aussi comme 
de l’œuvre de « Jean Bion ». 

Cette liste bibliographique nous sem- 
ble conduire naturellement à supposer 
l'existence de deux pasteurs Bion con- 
temporains, l'un Jean-François, parti- 
culièrement préoccupé de l'oppression 
des protestants et auteur des nos I et 
Il: l'autre, Jean tout court, adonné 
aux spéculations de la théologie et au- 
teur de tout le reste (Nrcoras). 

?. BION, famille de La Rochelle in- 
diquée par Elie Benoist comme ayant 
été persécutée à la révocation de lédit 
de Nantes et dès 1681. C’était une an- 


cienne famille du pays. Les registres 
de haptème de léglise réformée de 
La Rochelle constatent que de Guil- 
laume Bion et Louise Liet naquirent: 
Isaac, 1561: Davin, 1563: et, ce der- 
nier probablement étant mort, un autre 
Davin, 1067. 

David Bion fnt notaire. Ses minu- 
tes existent encore en l'étude de Me Au- 
bry. Il eut de son mariage, 1585, avec 
Françoise Sarragant : Davin, 1587; 
JEHANNE, 1590; Mante, 19593; Axe, 
1591; et Gépéon, 1597, huissier de la 
juridiction consulaire, époux de Marie 
Stévenot, 1621 ; décédé en 1663. Ce der- 
nier eut aussi plusieurs enfants : Da- 
NIEL, Paur, AXE, morts en 16 et 
1683, Généox (1624-1668) et Davin, raf- 
fineur, associé avec Pauz Bion son 
neveu, fils de son frère Paul, et avec 
Amariton Brians. Tous trois abjurè- 
rent à la suite des dragonnades, en 
1685, mais tellement à contre cœur que 
David et Paul furent révoqués de leurs 
fonctions, l’nn de membre de 14 direc- 
tion de la ville, l’autre de juge de la 
monnaie et commissaire de police, en 
1688, comme mauvais convertis. Un 
autre Paul Bion, marié à Anne Gingui- 
nat trouva moyen de s'expatrier; deux 
« diies Bion », de Saintonge, sont aussi 
mentionnées (Bull. VI, 58) comme ré- 
fugiées en Hollande. 

Emmanuel d'Espinay, baron de Bion, 
vers 1630 [IX 450 a]. 

BIOULE, capitaine languedocien du 
parti de Condé, 1580 [IT, 468 b]. — Il 
+ avait une famille de ce nom à Cas- 
tres : — (Barthélemy), marié à Jeanne 
de Majfre, veuve en 1612. — Jacob, 
époux de Marthe Pénard, 1622, 

BIRET, député des Iles à l’assem- 
blée de S. Jean-d'Angely, 1611 [VIL, 
416 a], — (Abraham) de Jonzac en 
Saintonge, recoit un viatique pour la 
Hollande, 1702. 

BIRGAN (Pauppve) sieur du Bignon 
est inscrit sur le registre de l’acad. de 
Genève ou Livre du recteur à la date 
de 1559 en ces termes : Philippus Bir- 
gannus, Brito diocesis Namnetensis. IL 
fut appelé comme pasteur en 1562 à 
Vannes et dut y rester quelques an- 
nées. En 1570 il était réfugié à Blain 
avec quelques collègues et y faisait des 


577 


prédications sur l’évangile selon St-Luc. 
On Pappelait à cette époque : le sieur 
Bignon, pasteur de Rochefort. Il parait 
s'être expatrié lors de la S. Barthéle- 
my et passa probablement en Angle- 
terre. MM. Haag disent [Haag Il, ?85] 
qu’il enseignait l’hébreu à Genève en 
1562; peut-être faut-il lire 1572. Ce 
qu’il y a de certain c’est qu’il rentra en 
France, s'établit d’abord à La Rocheile, 
puis fut appelé conme professeur d’hé- 
breu à Saumur en 1609. Colomiès (Gal- 
lia orientalis) ne mentionne aucun ou- 
vrage de lui. L'église réformée de Nan- 
tes possédait en 1685 dans ses archives 
un testament du sr du Bignon. (Vauui- 
GAUD). 

BIRON (Berarp DE) « le 3e d’aoust 
1561 prescha le premier publiquement 
au bourg de Caussade, distant de trois 
lieues de Montauban, et y continua 
église paisiblement jusques au 19: 
d'octobre ensuivant : auquel ayant esté 
esmeüe sédition par leurs adversaires 
quelques-uns d’iceux furent blessés, 
et mesmes y en eut un jetté par les fe- 
nestres, auquel puis après au lieu d’en 
avoir pitié, les jambes furent cruelle- 
ment brisées à coups de marteau. Et 
combien que quatre jours après le sé- 
neschal de Quercy revenant de Montau- 
ban y fut arrivé, si ne fit-il aucune pu- 
nition des séditieux; ce que voyans 
ceux de Montauban, leur envoyèrent 
secours pour les maintenir en leurs as- 
semblées, esquelles ils continuèrent 
jusques aux troubles de la guerre », en 
156? (Th. de Bèze, Hist. ccelés. I, 853). 
De Bèze rapporte aussi (551) que le 
mois suivant (septemb. 1561) le même 
prédicateur, diacre de l’église de Mon- 
tauban, alla aussi faire entendre la pre- 
mière prédication évangélique à Réal- 
mont. C'était un docteur en droit exer- 
cant à Montauban la profession d’avo- 
cat et vulgairement nommé Bironis. 
Un de ses frères y était notaire de 1530 
à 1556. On a conservé ses minutes. 
Dans son ardeur pour la foi, il aban- 
donna le barreau et devint pasteur de 
l'église de Montauban, où il fournit 
comme tel un long et honorable minis- 
tère. Malheureusement sa voix devint 
à la fin si faible et si cassée, qu’un 
colloque tenu à Négrepelisse, sep- 
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temb. 1595, dût lui interdire la prédica- 
tion ordinaire. Les montalbauais pro- 
testèrent contre cette décision rigou- 
reuse et le maintinrent dans la pos- 
session de sa chaire, mais il mourut le 
12 déc. 1596 (Nicozas). — Louis Biro- 
nis, greflier de la ville d’Annonay, 
1560 [III, 79 b]. — Marc Biron, horlo- 
ger à La Rochelle, qui se dévoua pen- 
dant le siége de cette ville pour porter 
une lettre, et fut pendu, 1628. — Les 
barons de Biron, voy. Gontaut. 

BIROT, famille saintongeoise. Elle 
avait prospéré et était venue s'établir à 
Paris. On trouve, dans les registres de 
Charenton, en déc. 1646, Pierre Birot 
sieur de la Charrière et Marie Pandin 
sa femme, mariant leur fils Josias, 
sieur de Servole, avocat au parlem. de 
Paris, avec Maria fille d'André de Raf- 
fou procureur au parlem. et de Michelle 
Mouche. En janv. 1668, Jean Birot doc- 
teur en médecine, et Louise Bouquet sa 
femme, marient leur fils Daniel, né en 
1646, avec Elisabeth fille d’Isaac Adini- 
rauld procureur au parlem. et de Jean- 
ne Chantereau; témoin Pascal Birot, 
docteur en médecine, frère ainé de 
Jean et demeurant à Angoulême. — 
Une autre famille Birot, peut-être de 
la même souche, habitant La Jarne 
près Saintes. (Pierre), tonnelier à la 
Jarne, s’expatria pour la religion en 
1717 et mourut à l'étranger, 1723. Les 
descendants de cette branche habitent 
maintenant Salles (Basrarn). — Jeanne 
veuve de Daniel de Birou, de S. Maixent, 
assistée à Londres, 1705. — Büirout, 
maître d'école à Valognes, lapidé, 1561 
{(Crespin). — Paul de Biros, de Conse- 
rans (Gascogne), galérien, 1740. 

BISE (Pierre) ministre à la (Coste 
S. André en Dauphiné, 1561. — David 
de Bixe, de Metz, inscrit à l’université 
de Leyde en fév. 1686. — Judith de Bis 
(ou Debis) de Metz, veuve d’un chirur- 
gien, réfugiée et assistée à Londres, 
1702 ; morte au même lieu à SS ans, 
mars 1709. — Claude Bisus, üe Picar- 
die, avec femme et enfant, assisté à 
Londres, 1710. 

BISET, Bizet, Bisset, — « Ilierony- 
me Biset, natifz de Lyon, espinglier », 
reçu habit. de Genève, avril 1559. — 
(Denis) « de l’Albergement le Duc prez 
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Seuvre, marchand », id, mai 1586. — 
{…..) hourgeois d'Orléans massacré dans 
cette ville en 1569. — (Odoard), de 
Troyes, controleur des gnerres sous 
Henri IF, se réfugia à Basle et y muu- 
rut en 1594. Son fils Odoard Biset sr du 
Charloys, né à $. Paul-trois-Châteaux, 
et aussi contrôleur des guerres, s’expa- 
tria de même. Il a écrit des scholies sur 
Aristophane que Portus à fait entrer 
dans l’édition de ce poëte qu'il a pu- 
bliée en 1607. 

BIZET, uotable famille rocheltoise. 
— Armes : Lozangé de gueules et d’ar- 
gent. — On trouve dans les registres de 
l'église de La Rochelle, de 1564 à 1567, 
Rexé Bizet marié à Colette Anseau et 
François Bizet à Marie Peauchamps. Du 
premier naquit P1eRRE, écuyer, s de la 
Barrouère, qui entra au evrps de ville 
en 1585 et fut nommé maire en 1602. 
Il était armateur, principalement pour 
la pêche de la morue et « riche mar- 
chand », dit Tallemant des Réaux, qui 
l'appelle aussi seigneur du Péré. Il 
avait épousé, 17 juin 1576, Marguerite 
Chauvin dont il eut: 1° PrERRE, écuyer, 
sr de la Barrouère, présenté au bap- 
ième, 30 nov. 1594, par Jean Rochelle 
avocat; % Jui, née en 1592, épouse 
de Claude d'Angliers de Joubert s' de 
Mortagne, puis en secondes noces de 
Jean Guiton fils de Jacques, le maire 
de 1586; 30 Euisaperx, épouse de Josué 
Gargouilleau, écuyer, s° de Nieul; 
4° Suzaxxe, épouse de Nicolas Bau- 
douia juge-prévôt ; 59 MARGUERITE, épou- 
se de Michel Réau sr de la Barengère, 
échevin. L’ainé de la famille, Pierre, 
acheta une charge de couseiller au par- 
lem. de Paris (qui lui coùta 11.000 
éeus} et épousa Esther Lhoste, puis en 
secondes noces, une femme catholique, 
Élisabeth Griffon, veuve du lieutenant- 
criminel Lallemand (voy. Tallemant 
des Réaux). On lit dans une note se- 
crète sur le personnel des parlements 
qu'il était « un esprit vite et brusqne, 
parlant assez agréablement et peu atta- 
ché à ses intérêts ». L'auteur de la note 
ajoute qu’on peut le gouverner par des 
personnes de la religion et par M. Pe- 
lisson. En effet, on le gouverna si bien 
qu'il abjura, en 1668 [Tr 321]. Il eut 
deux fils de chaque mariage et il sem- 
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ble w'avoir donné à ces quatre enfants 
que les prénoms de Pierre et de Gabriel. 
Du moins trouve-t-on inscrits daus les 
registres comme ses enfants : 

1. lien, chevalier, sr de la Bur- 
rouère et du fief de la Rochette, né en 
1622, conseiller au parlement de Paris, 
marié en 1655 à Marie Marchand, mort 
à 97 ans le ? janv. 1679; sa veuve s’ex- 
patria, avec SUZANNE sa fille (née en 
1659), à l'époque de la Révocation; — 
2, Gavner, chevalier, sr de la Barrouëre 
et du fief de la Rochette, président au 
parlem. de Puris (5° chambre des en- 
quêtes), bailli provincial de Soissons, 
premier conseiller de Monsieur due 
d'Orléans et mort, 1699, saus laisser 
de postérité. Il avait abjuré en 1687 
(Registres de La Rochelle). — 3. Ma- 
riage de Pierre, s° de la Barrouëre, ca- 
pitaine au service de Hollande, fils de 
Pierre et d’Esther Lhoste, avec Su- 
zanne Marchand, de Marenues, fille de 
Pierre sr de La Mothe et de Suzanne 
Richard; décemb. 1657; — 4. Baptême 
de Gagnez, fils de Pierre et d’Élisabeth 
Griffon, présenté par Louis Menault, 
conseiller secrétaire du Roi et par Mar- 
guerite de Mets veuve de Jacq. de Lar- 
ger conseiller secrétaire du Roi ; 14 mars 
1628 (Regist. de Charenton). Une par- 
tie de la famille Bizet de la Barrouère 
a persisté jusqu’à nos jours dans la pro- 
fession de la foi protestante.— Bizet, mi- 
nistre en Saintonge, à Baignes 1614-17, 
à Arvert 1620. 

BISEUL ou Bizeul (Simox), général 
en la cour des monnaies à Paris, mari 
de Madelaine Fucher, présente au bap- 
tème dans le temple de Charenton, 
20 déc. 1609, son fils Pierre et le 
15 juill. 1613 son fils Cyrus. Ce der- 
nier eut pour parrain et marraine Phi- 
lippe HMurault sr des Marais et Sara de 
Céname. Voyez [IX, 342 a]. 

BISOT, capitaine, pendu à Bénet en 
Poitou, 1574 [IV, 434 a]. — (Estienne), 
de Gien, recu habitant de Genève, mai 
1556. — (Pierre) fils de Pierre et tan- 
neur de Gien, id. octob. 1572. — (Es- 
tienne), de S. Léonard en Nivernais, 
id. novemb. 1572. — (Étienne) contro- 
leur à la douane de Lyon, fils d’Étienne 
sr du Grey et de Catherine de Saumaise, 
épouse au temple de Charenton, août 
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4644, Judith Poutellier, fille de Jacques 
s' du Boisguérin et de Jeanne de la 
Porte. — (Puul) graveur, lils de Paul 
notaire à Gien et de Henriette Certon, 
épouse au même lieu Marie Chappelier, 
mars 4659 (regist. de Charenton). — 
(Pierre), de Gien, relégué à Auxerre, 
4699. 

Nous pouvons heureusement complé- 
ter les jalons qui précèdent par un ar- 
ticle que voici : 

BIZOT, ancienne famille de Gien, 
dans l’Orléanais. — Armes : Tiercé en 
barre d'or, d'azur et de vair. — Au 
X VIe siècle elle se divisa en deux 
branches hostiles; l’une, restée eatho- 
lique, était représentée par Guillaume 
Bizot « advocat du roy, ennemi de 
ceux de la religion ». Le chef de lau- 
tre branche, Pierre Bizot, figurait à la 
tête des protestants de Gien, avee ses 
beaux-frères Antoine Dasnières, contrô- 
leur et Georges Dasnières, receveur des 
domaines. Ce fut dans le jardin de la 
veuve Dasnières, leur mère, que selon 
Th. de Bèze se tinrent en 1559 les pre- 
mières assemblées protestantes de Gien. 
— Son fils, Pierre IT, se réfugia à Chà- 
tillon-sur-Loire où les protestants étaient 
en majorité. — Pierre III, fils du pré- 
cédent, fut conseiller du roy et mem- 
bre du grenier à sel de Bouny-sur- 
Loire (tribunal jugeant les contraven- 
tions concernant les gabelles). — 
Pierre IV, l'ainé, fut notaire et procu- 
reur à Châtillon, — J'un de ses fils, 
Pierre V, notaire, épousa en 1676 à 
Gien : Anne Le Maitre, fille de Pierre 
Le Maïtre, avocat au parlement, qui 
appartenait à la branche protestante de 
l’illustre famille janséniste des Le Mai- 
tre. En 1680 l’une des ordonnances de 
Louis XIV contre les protestants, attei- 
gait directement la famille Bizot : or- 
dre est donné aux notaires et prucu- 
reurs de la R. P. R. de se défaire de 
leurs charges. Le père et le fils, fidèles 
à leurs convictions religieuses, se dé- 
mirent alors de leurs fonctions. Bien- 
tôt un arrêt du parlement de Paris, 
9 février 1684, vint les frapper daus ce 
qu’ils avaient de plus cher : à la suite 
d'une dénonciation portée coutre les 
deux ministres de Châtillon, Bompart 
et Tardif, accusés d'avoir tenu en 
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chaire des discours séditieux, « l'exer- 
cice de la R. P. R. y est interdit pour 
Jamais. En conséquence sera le temple 
abattu et démoli ». Ce fut Pierre Bizot 
l'ainé qui, en sa qualité de membre du 
consistuire, fut désigné pour aller, ac- 
compagné de quelques autres notables 
protestants, présenter les clefs du tem- 
ple au lieutenant-général chargé de 
l'exécution de l’arrêt. Le 10 mars 1681 
fut détruit ce « presche des huguenots, 
le troisième bâti en France », ct les 
matériaux mis aux enchères. Mais en 
47117, Jean-Pierre Bizot, descendant de 
celui qui avait eu la douleur d'assister 
à la destruction du premier temple, 
préside à défaut de pasteur les premiè- 
res assemblées protestantes tolérées à 
Châtillon ; en 1795 il consacre sa mai- 
son des Barbcaux à la célébration du 
culte et confirme en 1802, par son tes- 
tament, cette destination qui fut maiu- 
tenue jusqu’en 1821, époque à laquelle 
eut lieu lPinauguration du uouveau 
temple. — Pierre Bizot l’ainé, après la 
promulgation de la Révocation, prépara 
la fuite de plusieurs de ses enfants qui 
émigrèreut, et s’imposa de lourds sa- 
crifices pour les aider daus leur exil. Il 
se retira aux Bondonnières, près Cer- 
noy, avec sun fils aîné, Pierre Bizot- 
Le Maitre, dont la situation était des 
plus difficiles. Ge fils, presque ruiné 
par la perte de sa charge, exclu de 
toutes les fonctions pour cause de reli- 
gion, inquiet de l'avenir de ses enfants, 
finit par se laisser mettre avec sa fem- 
me sur la liste « des nouveaux conver- 
tis ». Malgré cela, de l’aveu même de 
ses ennemis, il n’a point professé la re- 
ligion catholique, et jusqu’à sa mort il 
instruisit ses enfants dans les principes 
de la foi réformée. Sa mort qui suivit 
de près celle de sa femme, 1699, fut 
accompagnée de circonstances émou- 
vantes. Dès le matin même du décès, 
les magistrats de Châtillon se présen- 
tent chez son père pour faire une en- 
quête sur les sentiments religieux du 
défunt, Avec un courage dont il fut 
victime, Pierre Bizot l’ainé déclare que 
sou fils est mort duns la religion réfor- 
mée « laquelle il à toujours professée ». 
Il rend ainsi hommage à la vérité au 
risque de faire trainer le cadavre de son 
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lils sur la claiïe, et d'exposer les biens 
de ses petits-enfants à la confiscation 
{arrêt du 24 mai 1686). Défeuse lui est 
faite de procéder à l’inhumation de son 
fils avant qu’une information ait établi 
dans quels sentiments il était mort. La 
mesure odieuse fut-elle exécutée, comme 
elle le fut à cette époque à l’égard de 
bien d’autres protestants (voy. t. [ col. 
98?) ? Les documents consultés sont 
muets sur l’issue de l'enquête. Mais le 
malheureux vieillard, chargé seul dé- 
sormais de la direction d’une jeune fa- 
mille, paya d’une nouvelle persécution 
son attachement à son culte; il fut à 
l’âge de 72? ans, en 1699, envoyé en 
exil à Auxerre par lettre de cachet. — 
Ses descendants demeurèrent fidèles à 
la foi de leurs pères. Pierre Bizot. 
Le Maitre est la tige des deux bran- 
ches dout l’une est représentée aujour- 
d’hui par M. Paul Bizot, agent-sccré- 
taire de l’église de la confession d’Augs- 
bourg à Paris, et par son frère, 
M. Léon Bizot; l’autre, par les trois 
frères, MM. Sosthèues et Alfred Bizot, 
ingénieurs civils, et M. Raymond Bi- 
zot, s.-inspecteur de l’enregistrement, 
qui sont de Châtillon-sur-Loire. Le 
frère cadet de Bizot-Le Maître, Iiéros- 
me, marié à Francoise Delas, de Chà- 
tillon, qui appartenait aussi à une an- 
cienne famille de robe, puis à Marie 
Lottin, de Bourgogne, émigra à Genève 
et fut recu bourgeois en 1706. De lui 
descend M. Jean-Francois Bizot, doc- 
teur en médecine à Genève (En. Gorv). 

hist. eccl. par Th. de Bèze. — Archives départ. 
du Loiret. — Chätillon-sur-Loire uvant 1877, par 
l'abbé Cochard, — Papiers de famille. — Armorial 
d’Orléanais el Arm, gén. de d’'Huzier. 

RISSAC. « Pierre et Nycolas Bissac 
frères, natifz de Noyere, duchée de 
Bourgogne, imprimeurs », recus habit. 
à Genève, 25 août 1551. — (Jehan) « li- 
braire, natifs de Noyère » td. juin 
1558. — (Marie) femme de Louis Bar- 
bassut, emprisonnée pour avoir assisté 
à une assemblée religieuse près Mont- 
pellier, nov. 1750. 

BISSOL (Anroe), notaire de Cas- 
tres, obtient son congé de greffier de 
l'hôtel de ville à cause de son grand 
âge, 1574; consul en 1578. — (Jacques) 
docteur eu droit, député du consistoire 


de Castres [EV, 193]; député par le con- 
seil de ville à l'assemblée générale de 
Languedoc, 1569 ; eunsul de CG. en 1601. 
— (Jean) notaire et consul de Castres 
en 1080, 1585, 1604 etc. Sa mort est 
aiusi relatée par son fils : « Le 22 août 
» 1614 décédu Jean de Bissol, âgé de 
» 09 ans, ayant vécu en la crainte de 
» Dieu et en homme de bien autant 
» qu'autre de son temps. Pendant sa 
» vie il a esté homine d'aussi bon sens 
» que qui füt dans le royaume, ctavoit 
» eu l’honneur estre connu du Roi 
» Henry-le-Grand et des plus grands 
» seigneurs du royaume; entr'autres 
» de Monsgr. le connestable de Mont- 
» morency et de Mons. de Ventadour. 
» Mons. de Bouillon, fuyant l’ire du 
» Roi, estant venu en Castres pensait 
» s’y rélugier, fut conseillé par mou 
» dict père de s’en aller sans s’y arres- 
» ter : il suivit son conseil. Estant sur- 
» venu une dispute dans les Estats de 
» Languedoc, ne se pouvant accorder 
» entr'eux, les dits Estats firent l’hon- 
» neur à mon père de luy envoyer un 
» député de leur corps pour le prier 
» d'aller à Pézénat, où ils estoient as- 
» semblés, et luy ayant remis leur dif- 
» férent, ils en passèrent tous et ac- 
» quiescèrent à Padvis de mon père. 
» Il fut enterré le 23 août 1614 au ci- 
» metière Saint-Benoist, joignant le 
» clocher. Il mourut faisant profession 
» de nostre religion réformée de la- 
» quelle il estoit fort passionné et 
» éclairé. Ma mère, sa femme, est en- 
» terrée au mesme endroict, tous de 
» mesme religion. Dieu me fasse la 
» grâce de les suivre en leur piété et 
» vertu. » (Livre-de-raison dans les ar- 
chiv. de la famille de Lacger). 

En 1633, deux frères, Jacques avo- 
cat et Jean, représentaient cette famille. 
Ce dernier, sr de Malacan et de Tour- 
due, épousa Francoise de Sandres de 
Saint-Just, fille de feu Francois et de 
Claude de Rochemore, de Montpellier, 
le 3 janvier 1637. Il en eut Jacques, 
baptisé à Castres, le 12 décembre de la 
même année, qui, marié avec Bernar- 
dine d'Espérandieu, eut à son tour Jean, 
né à Castres le 14 février 1667. (PrapeL). 

Jean-Francois de Bissol sieur de 
St-Just, à Castres, se convertit lors de 
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la Révocation et obtint une pension de 
200 liv. (M 663). 

BITAUBE (Jéréwme), de Casteljaloux, 
réfugié dans le Brandebourg [Ilaag II, 
296]. Mathieu Vernezobre, Jacques Pé- 
rard et Bitaubé furent les trois premiers 
d’entre les réfugiés qui allèrent s’éta- 
blir à Kænigsberg, où ils fondèrent 
des maisons de commerce importantes. 
D'autres les suivirent bientôt, en sorte 
que dès 1686, Abraham Boullay du 
Plessis put inaugurer dans cette ville 
une église française qui existe encore 
de nos jours, et qui a dû, dans ces der- 
niers temps, à l'ultrà-rationalisme de 
son pasteur Détroit une assez triste cé- 
lébrité. 

Le petit-fils de Bitaubé, Paur-Jéré- 
ME, né à Kæœnigsherg le 24 novembre 
1732, ne voulut pas suivre la carrière 
du négoce; il se destina à celle du bar- 
reau et se rendit à l’université de 
Francfort-sur-l’Oder ; mais bientôt, 
abandonnant la jurisprudence, il se 
voua au ministère évangélique. La lec- 
ture assidue de la Bible, en le familia- 
risant de bonne heure avec les images 
sublimes de simplicité et de naïveté qui 
abondent dans l’Ecriture Sainte, lui 
inspira un vif enthousiasme pour Ho- 
mère, qui lui aussi à su peindre, sous 
des couleurs admirables, la nature pri- 
mitive. Il résolut de se livrer tout cen- 
tier à la littérature, et quoiqu'il eùt 
déjà prèché plusieurs fois à Berlin, non 
sans succès, il renoncça à la chaire pour 
ne plus s'occuper que d’une traduction 
de son auteur favori. L’aceucil qui fut 
fait à son Essai d'une nouvelle traduction 
d'Homnère (Berlin, 1760, in-8) était bien 
propre à l’encourager. Dans un voyage 
qu'il fit à Paris, il sut se concilier la 
bienveillance de d'Alembert, dont la 
recommandation ne contribua pas mé- 
diocrement à lui ouvrir, en 1766, les 
portes de l’Académie de Berlin et à lui 
obtenir la permission de faire un nou- 
veau voyage en France. Selon la grande 
Encyclopédie d’Ersch et Gruber, ce fut 
eu 1764, c’est-à-dire pendant son pre- 
mier séjour à Paris, qu'il publia, en 
2 vol. in-8. la trad. complète de l’Ilia- 
de; selon Dacier, dans son Eloge de 
Bitauhé, il ne la mit au jour qu’en 1780. 
L'Odyssée parut cn 1786, en 3 vol. in-8. 
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Les deux poëmes réunis sous le titre 
d'Œuvres d'Homère, furent réimp. à Pa- 
ris en 1786, 12 vol, in-18; puis en 1798, 
14 vol. in-12. Ces deux traductions, qu'il 
accompagna de notes érudites et judi- 
cieuses, lui méritèrent le titre d’associé 
étranger, que lui accorda, en 1786, 
l’Académie des inscriptions. — On a 
dit avec justesse {dans la Biog. univ.) : 
« Bitaubé devait à la caudeur de 
son âme, à ses mœurs patriarcales, 
au choix de ses lectures, le goût du 
simpleet du vrai; il aimait, il sentait 
Homère; il a respecté le génie et la 
couleur de son modèle; il en a repro- 
duit avec soin les images. Fidèle au 
sens, on voit qu’il s’est appliqué à con- 
server la marche et les formes de la 
phrase grecque. Il imite assez bien 
l’abondance et la rondeur de l'original. 
Sa trad. a un air antique et ne manque 
pas d’un certain charme de bonhomie 
et de naïveté; mais l’audace, la ma- 
jesté, l’éloquence variée d'Homère, la 
richesse de ses couleurs, le mouvement 
rapide de son style, la hardiesse et 
l’impétuosité du langage qu'il prête 
aux passions, toutes les hautes qualités 
du premier des poëtes, on les cherche 
en vain dans son traducteur. » Ajoutons 
que Bitaubé a mieux réussi dans la 
traduction de l’Iliade que dans celle de 
l'Odyssée. 

Pendant que Bitaubé travaillait à cet 
important ouvrage, une dispute s’éleva 
parmi les littérateurs sur la manière 
dont on doit traduire les poëtes. IL prit 
naturellement parti pour ceux qui pré- 
tendaient qu’ils ne peuvent être bien 
traduits qu’en prose; et afin de prouver 
par un exemple que l'épopée peut se 
passer de la magie du style poétique 
sans cesser de plaire, il publia, sous le 
titre de Joseph (Paris, 1767, in-8), un 
poëme en IX chants, où règnent un 
fonds de sentiments tendres et reli- 
gieux, une richesse de couleurs et una 
variété de détails poétiques qui légiti- 
ment son succès. Parmi les éditions 
innombrables qu’il a eues, nous men- 
tionnerons plus spécialement celle de 
Paris, 1826, in-18, qui contient une no- 
tice historique sur la vie et les ouvra- 
ges de l’auteur, ainsi que la relation de 
sa captivité écrite par sa femme, qui 


587 BITAUBÉ 


partagea sa détention. Ajoutons encore 
que le poëme de Joseph a été trad. en 
allemand (Berl. 1768, in-8, puis par 
Heidenreich, Leipzice, 1800, in-8); en 
anglais, 1786; en espagnol, 1788, ete. 
Encouragé par le succès, Bitaubé 
voulut tenter une plus forte épreuve, en 
composant une épopée véritable tout 
entière de sou invention. Quel sujet 
plus intéressant pouvait-il choïsir que 
la guerre héroïque de la Hollande con- 
tre l'Espagne? Il entreprit donc de 
chanter la délivrance des Provinces- 
Unies, et dès l’année 1773, il fit impri- 
mer quelques morceaux détachés de 
son poëme sous le titre de Guillaume de 
Nassau (Amst., 1713, in-8; réimp. à 
Paris, 1775; trad. en hollandais, Amst. 
1173). Cetouvrage, moins estimé que 
Joseph, ne fut terminé que beaucoup 
plus tard. IL parut sous le titre: Les 
Bataves (Paris, 1798, in-8), composition 
raisonnable, mais froide, comme la 
Pharsale. On y trouve des pensées éle- 
vées, quelques beautés de détail, et sur- 
tout un ardent amour de l'humanité, 
qui n'a pas toutefois garanti Bitauhé 
contre les sévérités de la Terreur. 
Arrêté comme suspect, il fut jeté, en 
1794, dans la prison du Luxembonrg, 
où il resta jusqu’au 9 thermidor. Rendu 
à la liberté, il se trouva dans la posi- 
tion la plus embarrassee. La pension 
qu'il recevait de la Prusse avait été 
supprimée, et la guerre ne lui permet- 
tait pas de se défaire des propriétés 
qu’il tenait de sa famille. Ses amis 
s’empressérent de lui venir en aide 
jusqu'au rétablissement de la paix. 
L'Institut ayant été créé vers ce temps, 
Bitaubé entra dans la Classe de littéra- 
ture et beaux-arts; plus tard, il passa 
dans la Classe d'histoire et de littéra- 
ture ancienne. Vers la méme époque, il 
ut compris dans la première nomina- 
tion des membres de la Légion d’hon- 
ueur, et après la bataille d'Iéna, Napo- 
léon lui accorda une pension de 
6,000 fr. La mort de sa femme, qu'il 
perdit après une heureuse union de 
près de 50 ans, le frappa d'un conp 
mortel. Il succomba moins à l’âge qu'à 
la douleur, le 2? novembre 1808, et le 
même mois on ensevelit dans la même 
tombe l'époux et l'épouse que leurs 


— BITNER 588 


amis avaient justement surnommés Phi- 
lémon et Baucis. 

Une édition des Œuvres de Bitaubé a 
été publiée à Paris, 1804, 9 vol. in-8. 
Cette collection comprend : 1° l’Hiade, 
précédée de Réflexions sur Homére et sur 
la traduction des poëtes; % l'Odyssée, 
précédée d’Observations sur ce poëïme et 
de la seconde partie des Réflexions sur 
la traduct. des noëtes; 3° Joseph; 4° Les 
Bataves; 5° Hermann el Dorothée, trad. 
de Goëthe, vivement critiquée à son 
apparition (Paris et Strasb., 1800, in-1?; 
réimp., Paris, 1801, in-8) par nos clas- 
siques, que révoltait l'idée seule d'une 
épopée bourgeoise, et des Mémoires sur 
différents sujets de littérature ancienne : 
De l'étude des anciens. — Observations 
sur les deux premiers livres de la Politi- 
que d'Aristote. — Réflexions sur Pindare. 
— Considérations sur la richesse de 
Sparte. — Réflexions sur le merveilleux 
épique. La plupart de ces opuscules 
avaient paru d’abord dans les Mémoi- 
res de l’acad. de Berlin, qui en con- 
tiennent encore plusieurs autres four- 
nis de 1770 à 1792, et omis, nous ne 
savons pourquoi, dans le recueil de ses 
œuvres : telle la dissertation Du goût 
national considéré dans son influence sur 
la traduction (1715, 1779) et une notice 
sur Molière (1710). Quoiqu'il porte le 
titre d'Œuvres complètes, ce recueil, on 
le voit, est loin d'être complet. On y 
cherche vainement aussi l’Examen de 
la Profession de foi du vicaire savoyard 
(Berlin, 1763, in-8); le mémoire sur 
l’Influence des belles-lettres sur la philo- 
sophie (Berlin, 1767, in-8), l’Éloge de 
Corneille (Berlin, 1769, in-8}, les Lettres 
sur les talents de La Bruyère, enfin les 
Jugements de plusieurs philosophes et 
écrivains célèbres de l'antiquité sur les 
républiques anciennes, publiés dans le 
tome III des Mémoires de l’Institut 
(Littérat. et Beaux-Arts). 

BITAULD (JEax) « natifz d'Anjou », 
recu habitant de Genève, mai 1559. 
Une notable famille de ce nom existait 
à Angers aux XVIeet XVIIe s. (Voy. 
C. Port, Dictionn. de Maine-et-Loire). 

BITNER (Joxas), professeur au gym- 
nase de Strasbourg [Haag I, 299]. I a 
traduit en allemand un drame intitulé 
Jephies oder das Gelübd, ainsi que les 
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Ménechmes de Plaute (Strasb., 15%, 
in-S). 

BITSCH (Gasraro), jurisconsulte, né 
le 5 avril 1519, à Haguenau (Haag IT, 
299]. Bitsch fit ses premières études à 
Strasbourg, prit à Bäle le bonnet de 
docteur et y remplit une chaire de pro- 
fesseur jusqu’à ce qu’il fût rappelé dans 
sa ville natale, où il enseigna l’histoire, 
puis le droit. Le prince de Hanau le 
uomma conseiller, et le chapitre de 
Saint-Thomas l’admit au nombre de 
ses membres. On a de lui : De acqui- 
rendu et amiltenda possessionc; De feudis 
el clausul4 codicillari; De rerum com- 
muntum divisionc; De thesauris; De in- 
dividuis ; Decas casuum pro amico ct 
d'autres ouvrages de droit. On lui doit 
aussi une édition de l'Histoire univer- 
selle de Natalis de Comitibus. Il avait 
épousé Susanne Grenier dont il cut neuf 
enfants et mourut le ? déc. 1636: 

Son fils Jrax-Meccmior suivit égale- 
ment la carrière de la jurisprudence. Il 
prit ses degrés en 1630, et soutint à 
cette occasion une thèse De casibus pro 
amico in doctorenn. En 1673, il fit impri- 
mer un Conmentarium in consueludines 
feudorum, Strasb., in-1. 


BIVELAT, sculpteur en bois au fau- 
bourg S. Antoine à Paris en 1649 
(Bull. XIII, 229). — (Picrre-Jean) fils 
de Jean Bivelat menuisier sculpteur et 
de Nicole Bonichon baptisé à Charen- 
ton, oct. 1659; parrain Pierre-Jean Bi- 
velat orfèvre et peintre en émail, mar- 
raine Marguerite Jumeau femme de 
Séb. Bourdon. — (Maric) assistée à Lon- 
dres, 1710. 


BLACHE (Louis) de St-Siergui en 
Vivarais, assisté à Genève, 1683; trois 
autres du Vivarais : (Jean), du Pouzin, 
id. 1684; (René} de Gluraz, id. 1681; 
(Samuel) de Cheylas, id.; ce dernier 
part pour la Hollande, 1701 ; — (Pierre) 
de Beaumont en Dauphiné, assisté à 
Genève, 1708. — (Jean-Louis) officier 
au service de Hollande, 1751. 

BLACHIER ct BLacnière. « An- 
thoenne Blachière du lieu de Valx dio- 
cèse de Viviers en Languedoc », habit. 
de Genève, mars 1557. — Blachière 
rninistre en Poitou, 1572. — (Jehan) 
admis comme proposant aux séahces du 
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consist. de Nimes, oct. 1598. — (Marie 
et Esther) assistées à Lausanne, 1693. — 
Suzanne Bléchére, «de près de Nimes », 
assistée à Genève, 1693. — Jean- 
Pierre et Anne Blachier, de S. Mau- 
riceen Vivarès font réparation, à Lau- 
sanne, d’avoir abjuré, 1697. — (Fran- 
cois)de Ghalancon en Vivarais et ses 
sœurs, Marie et Anne, assistés à Lau- 
sanne se rendant en Allemagne, 1699. 
— (Laurent) et sa femme, de S. Paul- 
trois Chateaux « qui s’étoicnt établis 
en Wirtemberg ct en sont sortis à 
cause de linvasion des troupes de 
France, n'ayant sauvé que leur corps », 
recoivent un viatique à Genève pour 
retourner en Allemagne, 1707. 
BLACHON. « Bartholomy Blachon, 
mercier et parcheminier, natifz d’Es- 
toille », recu habitant à Genève, août 


1551. — (Me Guillaume) maitre d'école 
à Grenoble, 1562. — Remundus Bla- 


chonus Valensis, étudiant à (Genève, 
1564. — (Jacques) réfugié à Lausanne 
avec femme ot enfant 1569. — (Jacques 
fils de Jean), de $S. Etienne en Forez, 


habit. à Genève, août 1585. — (...} pas- 
teur de S. Romans et de S. Jean du 
Gard, 1618-21. — (Vincent) épouse au 


temple de Charenton, janv. 1632, Su- 
sanne fille de Paul Chenevix et de Su- 
sanne Gobelin. — (Scan) pasteur de Vin- 
sobres, 1663-66. — (Jean) pasteur du 
désert, en Vivarais, 1747-69, 

Bzacoxs vov. Forest. 


1. BLAIN (Dar) deFloriac en Viva- 
rais, assisté à Genève, 1685. — (Jacob) 
jeune garcon d’Is-sur-Tille en Bourgo- 
gne, échappé de France, « demande 
attestation de foi » à Lausanne, juin 
1698.— (La femme de Jean), d’Aspre en 
Dauphiné, avec deux enfants, assistée 
à Genève, 1707. — (Daniel), de La 
Motte, avec sa femme et deux enfants, 
assisté à Londres 1707-10. — (Jacques) 
id. 1710. 

?. Marguerite de Blain dame de Barhey- 
rac, voy. t. I col. 783. — Jean Blin, mi- 
nistre de $S. Pierre sur Dives, 1685 
(Tr 270). — Le 24 novemb. 1685, l’acad. 
de peinture de Paris admit au nombre 
de ses membres le peintre de fleurs et 
de fruits Jean-Bapt. Blain de Fontenay 
(né à Caen, 1654; mort à Paris, 12 fév. 
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1715} à prendre séanee avant d'avoir ter- 
iniué sou tableau de réception « pour 
lui marquer la joie qu’elle a de ce qu'il 
s'est nouvellement converti à la foi ca- 
tholique et exeiter par ses gräces les 
autres de la R. P. R. qui sont de la 
compagnie, à rentrer dans le giron de 
l'Église » (IX, 49]. 

BLAIR, famille béarnaise originaire 
d'Écosse [Haag Il, 299]. — Armes : De 
sable à la fasce d’or, accompagnée de 
trois besans du même et sur le tout un 
éeusson d’argent au ehevron ondé de 
sable, accompagné de trois tourteaux 
de même. Ce dernier éeu est celui des 
Blair de Balthyock en Écosse au comté 
de Perth !, sauf-que ceux-ci ont leurs 
tourteaux de gueules. 

On trouve aux archives des Basses- 
Pyrénées (E 2008 ete.) qu'Alexandre de 
Blair, « natif du lieu ct maison noble 
de Baltiole en Écosse », ministre de la 
religion réformée, professeur en philo- 
sophie (et en théologie suivant les re- 
gistres de Charenton) au collége d'Or- 
thez, puis principal dudit collége, 
épousa, ? déc. 1590, Marie fille de Robert 
Remy garde des meubles et valet de 
chambre de Henri IV; et qu’il acheta 
la seigneurie de Lasseubétat en 1595. 

Ce théologien eut plusieurs enfants. 
CHarLes était probablement l'un d'eux. 
A l’assemblée politique de Saumur, en 
1611, un Charles de Blair, sicur d'Oyn- 
ville, qualifié de gentilhomme ordinaire 
de la chambre du roi et maréchal des 
logis de sa compagnie de gendarmes, 
assistait comme député par la province 
de l'Orléanais, avec Samuel de Chamba- 
ran ministre de Marchenoir, et Jean 
Anmourette avocat à Issoudun. La même 
année, l’église de Chilleur le députa au 
synode provineial tenu à Blois; mais 
comme il venait d’être nommé, par la 
régente, commissaire pour veiller à 
l’exécution de l’édit de pacification, la 
compagnie refusa de l’admettre, sous 
prétexte qu'il était officier du roi. 
D'Oynville irrité en référa à la Cour; 
néanmoins le synode ne tint eompte de 


! Cette famille paraît devoir y exister encore, 
d’après une lettre de sir Walter Scott (1828) qui en 
était cousin, citée par E. Michel dans sa Biog. du 
parlem. de Metz, article Blair. 
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son appel et passa outre. Ajontons 
d’après Du Chesne (Bib. nat. ms. Du 
Chesne, vol. 24), que Charles de Blair 
avait épousé, vers 1590, Marie d’Avanti- 
gny, dont il eut, entre autres enfants, 
Marre de Blair, femme, en 1614, de 
Gilles de Barville, sieur d’Ossonville. 

Un autre fils du professeur, portant 
comme son père le prénom d’ALExaAx- 
DRE, épousa au temple de Charenton, 
janv. 1643, Madelaine fille de Jean 
Pittan (d'autres actes écrivent Pitan et 
Peltan) orfèvre à Paris et de Madelaine 
Le Clerc. De ce mariage naquirent un 
grand nombre d'enfants parmi lesquels 
figuraient sur les registres de baptême 
du temple de Charenton : ALEXANDRE, 
? oct. 1641, présenté par Pierre Talle- 
mani l’ainé, conseiller secrét. du Roi; 
Pierre, oct. 1647; AnrMaxp, mars 1649; 
ManELaixe, scptemb. 1651, mariée, 1668, 
avec Henri d’Arros baron d’Auriaec ; 
AXxE, fév. 1654; MEeccmor présenté au 
baptème, 8 mars 1657, par Melchior Ta- 
vernier. L’ainé, Alexandre, fut d’abord 
commissaire des guerres puis directeur 
général des gabelles en Picardie et se 
maria à Charenton, nov. 1668, avec Re- 
née, fille d’Aaron Mesmin sr de Fayolles 
en Poitou et Marthe Moret. Un de leurs 
enfants JEAx-AarON fut baptisé à Cha- 
renton, 8 oct. 1678, présenté par Taver- 
nier baron d'Auboune, le célèbre voya- 
geur. Il entra ensuite au parlement de 
Metz où il fut recu président à mortier 
le ?5 janv. 1683. Un des frères d’Alexan- 
dre, Armand sr des Étangs, après avoir 
été lieutenant-général au bailliage de 
Metz, entra de même au parlement et 
fut recu président à mortier, 26 juill. 
1691. 

Ces magistrats ne furent pas de ceux 
qui résignèrent leurs charges pour sau- 
vegarder leur conscience, quoiqu'un 
Armanp de Blair (Armandus Blairius 
parisinus) qui était sans doute un de 
leurs fils, soit inscrit sur le livre du 
Recteur, juin 1670, comme étudiant en 
théologie. Au nombre des conversions 
opérées en 1686, le Mercure du mois 
d'octobre signale celle de la femme 
d'Armand de Blair, Marie Estienne en 
ces termes : « Le changement le plus 
remarquable a esté celuy de madame 
de Blair. Elle est femme de M. de Blair 
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de Fayoles, président à mortier dans le 
parlement de Metz, homme d’un pro- 
fond savoir, d’une intégrité singulière, 
d’une application tout extraordinaire, 
d’une sublime vertu et d’une modestie 
encore plus grande. IL a esté de la reli- 
gion protestante, et l'ayant abandonnée 
depuis quelques années avee eonnais- 
sance de cause, comme on le peut voir 
par les motifs de sa conversion, qu’il à 
présentez à $. M. ct donnez au public 
[sous le titre : Motifs de la conversion de 
M. de Blair, Paris, 1682, in-1?}, il n’a 
épargné ny peines ny soins pour con- 
vertir Madame sa femme, surtout après 
qu’elle fut entrée chez les dames Ursu- 
lines. Il la voyoit à toute heure, et luy 
écrivoit souvent de la manière la plus 
engageante et la plus forte. » L’ahjura- 
tion eut lieu entre les mains de l’évêque 
de Metz, et le président obtint du roi en 
1688 une pension de 200 I. (Arch. gén. 
E 3374). Dans les Motifs de sa eonver- 
sion il avait cherché à démontrer les 
rapports qui unissent les doctrines de 
Rome avee celles de la Bible. Ce sujet 
lui tenait à cœur et ille reprit, poussé 
par le eri de sa conscience, dans un 
éerit (Bib. nat. ms fr. 7859, ?) intitulé: 
Recueil des passages du N. T. dont les 
prélendus Réformés se servent comme fa- 
vorables à leur croyance el contraires à 
la religion catholique, avee les explications 
propres à: chacun de ces passages pour 
justifier qu’en les prenant dans leur véri- 
table sens, la croyance catholique bien 
expliquée paroît toujours comme elle est, 
pure el orthodoxe. Ge petit volume offre 
d'abord une dédieace au roi, datée du 
10 janv. 1685, et semblable à toutes les 
dédicaces de ee temps. Vient ensuite 
un Avertissement destiné à exposer le 
but du travail, déjà suffisamment connu 
par le titre. Le reeueil de passages est 
considérable; nous en avons compté 
plus de cent tirés de tous les livres du 
Nouv. Test. 

Les membres de la famille restés en 
Béarn furent plus fermes dans leurs 
convictions. Ils descendaient d’un Sa- 
MuEL, fils ainé du premier de Blair 
que nous avons cité. On a (aux Arch. 
des B.-Pvr. E 2119) un testament de 
Pierre Blair docteur en médeeine, éerit 
à Salies en 1639. On trouve aussi (ibid. 
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2054) Samuel de Blair, conseiller au 
parlem. de Pau, demeuré protestant 
après 1680. — Un Jean de Blair est 
porté sur les états comme officier dans 
l’armée hollandaise de 1705 à 171. 

BLAÏIREVILLE (Pierre DE) « natifz 
de Bar-sur-Aulbe », recu habitant de 
Genève, septemb. 1551. — Sur les re- 
gistres de Lausanne, 14 mars 1555 : 
« Pierre de Blairville, de Chaulmont, 
libraire. » Ses descendants ont subsisté 
jusqu'aujourd’hui dans Le pays de Vaud. 

BLAMONT. Famille de pasteurs du 
Périgord. Pierre de Blamont ou Bla- 
mond, ministre à Badefol, en 1591 et 
encore en 1608; à Clérans, 1595-1608. 
— Autre Pierre, ministre de Lalinde, 
1592-94. L'un des deux assistait au eol- 
loque tenu à Ste-Foy en 1592. — Jéré- 
mie, étudiant à Genève  (leremias 
Blammontanus, 1580), ministre de Li- 
meuil en 1603; de Lalinde, 1616-20. — 
« The pastor of Blamont, » biographie, 
voyez Nardin. 

1. BLANC, nom des plus répandus. 
Cinq des vietimes inserites au Martyro- 
loge de Crespin le portaient : 1° Mau- 
rice Blanc. « Le 18 avril (1555) à l'aube 
du jour le président d'Oppède accoutré 
en homme de guerre, avec l’escharpe 
de taffetas blanc, monté sur un grand 
cheval et devant lui faisant porter son 
heaume au bout d’un garrot [dard], fit 
marcher son armée ordonnée en avant- 
garde, bataille et arrière-garde, et par- 
vindrent à Mérindol, où ils ne trouve- 
rent qu’un jeune compagnon nommé 
Maurizi Blanc, lequel s'estant rendu à 
un soldat avee promesse de lui donner 
le lendemain deux esceus pour sa ran- 
con, ce président le voulut avoir comme 
par force. Mais lui fut remonstré qu’un 
soldat ne devoit point perdre sa fortune : 
tellement que le président avant que 
l'avoir paya les deux eseus. Lors le fit 
lier et attacher à un olivier et à grands 
eoups de harquebuses lui fit inhumai- 
nement finir ses jours. Plusieurs gen- 
tils hommes qui accompagnoyent par 
force ledit d'Oppède voyans ce eruel 
spectacle, meus de miséricorde ne se pou- 
voyent garder de respandre des larmes. 
Car combien que ce jeune eompagnon 
ne fust des plus instruits, ne faisant sa 
demeure à Mérindol, toutesfois il eust 
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tousjours les yeux au Ciel, invoquant 
le nom de Dieu» (Grespiu, édit. de 1619, 
f 151 d), — « Geux d’Aurillac après 
avoir temporisé longtemps, s'assem- 
blant de nuict pour prier Dieu, eurent 
linalement un ministre nommé Guy de 
Morenges, uatif du lieu, homme de qua- 
lité et de zèle singulier, par le travail 
duquel l'Eglise s’avanca merveilleuse- 
ment en peude temps, non-seulement 
en ce lieu, mais aussi partout le pays. 
Quelques séditieux ne pouvans porter 
l'odeur de la doctrine de vérité firent 
une levée de 600 hommes tant de pied 
que de cheval, lesquels ils amenèrent 
dans la ville (2 septemb. 156% et, les 
portes fermées afin que pas un n’échap- 
past, leur premiere insulte fut contre la 
maison du ministre alors absent et qui 
estoit allé en un syuode à Villefranche 
de Rouergue. Dieu voulut que du pre- 
mier coup qu'ils tirèrent ils tuassent 
un de leurs propres compagnons. De là 
ils massacrèrent trois hommes trouvez 
en prières dedans une petite chambre, 
assavoir Giraut Bayort apothicaire, Jean 
Cotte libraire et Jean Condobart messa- 
ger ordinaire, tous natifs de la ville... 
Ils entrèrent en une maison de cinq 
povres orphelins, ou après avoir tué 
d’une harquebuzade un jeune homme 
nommé Gousselou qui s'estoit présenté 
à une galerie, ils saccagèrent tout... Ge 
mesme ravage fut fait en plusieurs 
maisons et emprisonna on de 35 à 40 
hommes. Tost après sans autre procé- 
dure furent pendus Pierre Blanc libraire 
[Haag IL, 302] et Pierre Sauret chausse- 
tier, qui moururent tous deux eonstam- 
ment et chantans à haute voix le psau- 
me 27 » (/bid. 618 b). — À Fa Roque 
d’Anthorron en Provence, en 1562 : 
« Guigou Blanc aagé de 80 ans, aveugle 
et impotent, bruslé vif » (/bid. 674 d). — 
À Aix: « George Blane solliciteur, tué 
hors la ville » (/bid. 675 d). — A No- 
nes « la femme d'Antoine Blane fut 
menée en une vigne avee un observan- 
tin d'Avignon pour la faire confesser, 
ce que refusant de faire, la despouillè- 
rent toute nue, lui rompirent une jam- 
be en trois endroits, maltraitèrent ou- 
trageusement un sien fils âgé de deux 
ans et demi... » et finirent par la tuer 
(bd. 618 c). 
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2, BLANC (GuiLLauME) « natifz de 
Cerlac (Sarliae ?) en Pirigot », recu ha- 
bit. de Genève, juill. 1551. — Loys 
Blanc de Leursche, d’Ast en Provence, 
id. septemb. 1554; — (l’ierre) de Perne 
en Provence, id. 10 juin 1555; — 
(Jehan) « natifs de Lauzes, dioe. de 
Chauors; id. même jour; — (Jacques) 
«de la ville de Nismes en Langue- 
doch, » 4. nov. 1556; — (Pierre) 
« natif de la ville d’Astolles » (Étoile ?) 
id. oct. 1557; — (Anthoince) tissotier, 
« natif de Sodorgues en Languedoc, id. 
nov, 1557; — (Jehan) natif d'Uzès, id. 
dée. 1557; — (Gcoffroy) sergier, natif 
de Quissac, 14. sep. 1558; — (Jehan) 
tisserand de toilles, de Macon, id. mars 
4599; Humbert son fils, mai 1559; au- 
tre Humbert, de Mascon, tisserand de 
toile, id. mars 1573; — (Michel) de Ro- 
mans en Dauphiné, chapelier, àd. mai 
1573; — (Jean) de Lyon, marchand 
drapier de soie, id. nov. 1585. 

3. BLANC (GuizrauuE) troisième fils 
d'Ytier Blane, riche marchand de Bor- 
deaux anobli en 1523 par la charge du 
jurat de la ville, fut seigneur de La Salle, 
et le plus éloquent avocat de son temps 
au parlem. de Bordeaux. Ses eonci- 
toyens le chargèrent de porter leurs do- 
léances au roi après une émotion popu- 
laire qui eut lieu en 1518-49. Il était 
huguenot et eourut risque de la vie 
dans les massacres de 1572 (Gaullieur, 
Hist. du coll. de Guyenne, 1874, p. 381). 

4. Plusieurs familles de ce nom exis- 
taient en Saintonge. (Pierre), écuyer, 
sieur de Chamfort et sa femme Jeanne 
de S. Genis, firent baptiser à Pons en 
1616, par le pasteur Marion, leur fille 
Jeanne que présentérent Abraham de 
Bonnefoy s' de Nuelle et Jeanne Dervi- 
hault femme de Dejan avoeat [IT 30? b].— 
{Michel} étud. à Genève, 1613; ministre 
à La Rochelle de 1615à 1623; époux, 
1616, deMarie Oyseau; députéau synode 
de Charenton, il mourut en arrivant à 
Paris, 3 sept. 1623. — (Samuel) pasteur à 
S. Maixent, 1637 ; à La Rochelle, 1656. 
— (Théodore) né en 1620, sr du Brouil 
pasteur deS. Maixent, 1648; mort à La 
Rochelle, 1680. — (Théodore) probable- 
ment fils du précédent [Haag VI. 59], 
étudiant à Genève ([Theodorus Albus 
Rupellensis) en 1671, pasteur d’abord à 
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La Roche-Chalaïis, puis à La Rochelle 
de 1681 à 1684; mis à la Bastille en 
1685 avec ses trois collègues, J. de Tan- 
debaratz, J. Guybert et D. H. de Laïse- 
ment ! qui partagèrent ses souffrances, 
ses condamnations et son exil. Il se ré- 
fugia en Ilollande où il fut, en 1686, 
l’un des dix pasteurs réfugiés que les 
états de la province de Groningue et 
Ommelandes appelèrent à desservir 
l'église de Groningue. Ses collègues 
étaient Jean Varnier, de Vitry; David 
Nogier, de Bernis; Daniel Cottin, de 
Houdan ; Du Vidal, de Tours; Jacques 
Cartier, de Blois; Thomas Vallée, de 
Dompierre en Poitou; René des Mou- 
lins, de Sézanne; Daniel Maillart d'Ab- 
beville, Francois Jodouin, de Senlis. 
Blanc suivit en 1690 l'appel qui lui fut 
adressé alors par l’église française d’Al- 
tona près Hambourg; mais dès 1692 il 
passa en Angleterre. Il disputa à Da- 
niel Chamnier la chaire laissée vacante 
dans l’église française de Londres par 
le départ de Paul Gravisset et l'obtint. 
11 desservit pendant plusieurs années 
les églises de Leïcesterfelds et de la 
Patente. En 1699, la reine de Dane- 
mark, Charlotte-Amélie, qui était rem- 
plie de sollicitude pour l’Église du re- 
fuge, le fit appeler à Copenhague afin 
d'y remplacer le pasteur Phil. Mesnard 
parti pour Londres. Il y passa environ 
dix années comme collègue de Jean La 
Placette et portant le titre de Chapelain 
de la reine; mais n'ayant pu s’accorder 
avec son collègue au sujet du serment 
à prêter au souverain par tous les fonc- 
tionnaires ecclésiastiques, serment que 
La Placette prêta sans difficulté, il pré- 
féra quitter Copenhague, 1709, et re- 
tourner à Altona (Clément, hist. de 
l’égl. de Copenh. 1870, p. 38), dont il 
desservit de nouveau l'église, jusqu'à sa 
mort, 30 juin 1726. On le trouve aussi 
appelé Le Blanc et même de Blanc 
comme il parait par un des ouvrages 
qu'on a de lui et qui sont : [. Les Psau- 
mes de David mis en vers françois, retou- 
chez par Théod. de Blane, pasteur ré- 
fugié de La Rochelle; Hambourg, im- 
prim. de Jobst-Heinr. Baak. 1716, in-12 


1 Voy. Archiv. gên. E 3371; Delmas, L'église de l«@ 
Rochelle, p. 2413 Ravaisson, hist. de la Bastille, 
IL, 310, 
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de 42? et 313 p., édition indiquée par 
F. Bovet (Jist. du psautier et dans la 
préface de laquelle on apprend qu'il v 
en eut une antérieure). — IL. Concilia- 
lion de Moïse avec S. Etienne, 1TIS. — 
IUT. Il à laissé de plus un ouvrage iné- 
dit qui devait former ? vol. in-{?, inti- 
tulé : Principes contre les Sociniens, où 
l’ou défend les premiers fondements de 
la religion chrétienne. — Plusieurs 
autres Blanc, dont les prénoms nous 
sont inconnus, furent aussi pasteurs : 
à Soubise, 1572-76; à Larochefoucaud, 
1635-40; à Villefagnan, 1679. 

>. BLANC (Jean), ex-cordelier, de 
Sault en Provence, recu dans l’église 
réformée de Nimes, 1995. — (Jacques) 
marchand de Nimes, censuré par le 
Consistoire, 1583, pour s’être déguisé et 
masqué; il fut cependant élu aux fone- 
tions de Surveillant en 1586, et d’An- 
cien en 1600. En 1602 il devint 2e con- 
sul de la ville. Mais il encourut encore 
un blâme du Consistoire, dans les regis- 
tres duquel on lit, 18 nov. 1609, qu'il 
nie « d'avoir été à la messe pendant son 
voyage en Italie et de s'être confessé ; 
qu’il avoue seulement d’avoir assisté à 
la canonisation de Ste-Francoise à 
Rome dans le palais des papes en la- 
quelle, dit-il, n’auroient été faites au- 
cunes cérémonies offensant sa eons- 
cience; 17 fév. 1610. » Aprés avoir été 
d’abord suspendu, il finit par se justi- 
fier car il exercait encore sa charge 
d’ancien en 1615. — (Jacques) de la 
Salle en Languedoc, assisté à Genève, 
1693 ; — (Zacharie) d'Anduze, id. 1699, 
« fait réparation à Lausanne », 19 mai 
1699. — Autres, de Ste-Croix en Céven- 
nes, de S. Julien en Cévennes, de Cas- 
tagnoles, de Fonfoulouze en Cévennes. 
de Nimes, de Florac, de Montpellier, 
de Castres, assistés à Genève ou à Lau- 
sanne, 1689-1706. 

6. BLANC (Jean) ministre de Gene- 
brières (en Montalbanaïis) 1572-75; de 
Cabrerets (en Cahorsin) 1576. — (David) 
min. deChateauneuf, 1607; de Vernoux, 
1620; Chateauneuf, 1626; Vernoux, 
1637-52; enlevé à Vernoux par un sy- 
node provineial tenu à Vals [VI, 152 a], 
puis ministre de Glairas, 1653-51 ; 
Chambon, 1654-56; Chateauneuf, 1651. 
— (Jacques) fils aîné du précédent, pas- 


999 


tour à Chambon, 1654-57; à Vernoux, 
1670-74. — (Daniel) frère puiné du pré- 
cédent, pasteur de Perregourde, 1656- 
81. — (Nicolus) min. à S. Jean du Gard, 
1616-17; à Combes, 1620; à Barre, 
1626. — {....) past. à Montagnac, 1660. 
— (Samuel-Nicolas) min. à Sumène de 
163? au 21 janv. 1664 date de sa mort. 
— (Jacques) fils de Pierre apothicaire à 
Meyrueis, étudiant en théologie à Ge- 
nève en 1659, pasteur de Mandagout, 
1662-67; de Florac, 1667-81; d’Aulas, 
1681-82; de Ganges, 1682-84 ; interdit 
de ses fonctions le 4er déc. 1684; figure 
sur la liste des nonveaux convertis de 
Meyrucis, 1687. Il avait eu de Marie de 
Parlier sa femme, 8 enfants. — (....) 
pasteur de l'église française de Schaf- 
fouse, 1688 (Bull. XII 442). — (Pierre), 
de Montpellier étudiant en théol. à Ge- 
nève, 1669; — (Autre Pierre) de Mont- 
pellier, td, 1694. — (Antoine) pasteur 
d’Aigremont, 1665-67; de Marvejols 
[VI 452 a] 1667-69; de S. Latgu, 1669- 
73, de Marvejols, 1673-85; on le retrou- 
ve pasteur de l’église de la nouvelle Pa- 
tente à Londres en 1692, puis sur les 
listes de l’assistance publique de cette 
ville en 1703 ; la même année, Cathe- 
rine Pélissier est inscrite comme sa 
veuve, âgée de 56 ans, sur les mèmes 
listes ; ils avaient au moins deux en- 
fants, Aldebert et Suzanne. — Jean 
Blanc ou Blan, nommé en 1707 pasteur 
de l’église de l'Artillerie à Londres, la 
quitta, 1721, pour celle de Middelbourg 
en Hollande. Il avait épousé, 1721, Ma- 
rie Fulgout [II, 302 h}; on a de lui un 
fascicule de trois sermons intitulé : Ser- 
mons sur les caractères de l'Ante-Christ, 
tirés de IT Thess. Il, 3-4, avec les cita- 
tions au bas de chaque page, par Jean 
Blan min. du S. Ev. à Londres, s. d. 
in-1?, 127 pages; et le traité suivant : 
Examen des LXX semaines de Daniel, du 
vœu de Jephté el du décret apostolique, 
Ael. ÀV; Amst. 1708, in-12., —J. Blane, 
de Sauves, 20 ans, galérien, 1754 ; con- 
damné par erreur; libéréen1756(E3516). 
— Pierre d'Alary, sieur de Blane en 
Albigeois, 1685, voy. Tanus. 

7. BLANC (Tnéormxse) né en 1646, 
pasteur à Chalancon en Vivarais, « obli- 
gé de sortir du royaume comme excepté 
de l'amnistie pour avoir prêché fdans 
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des lieux interdits » se réfugia d'abord 
à Genève avec sa femme et trois jeunes 
enfants, 1683. A près tre resté plusieurs 
années en Suisse, il se présenta, 18 août 
4694, au synode de Goes en Zélande, 
demandant à être déclaré « appelable » 
dans les églises wallennes. Sur les 
excellents témoignages de diverses égli- 
ses de Suisse, ct de plusieurs pasteurs 
réfugiés, sa demande fut agréée et vu 
son état de dénüment à la suite d’un 
long voyage, une somme de dix duea- 
tons (31 fl. 50) lui fut offerte en pre- 
sent par le synode (GaAGnEBIN). — (Jac- 
ques), de Ste-Voye en Vivarais, assisté 
à Genève, 1685. — (Gasparde), de Cha- 
lançcon, id. 1712. 

8. BLANC (....) pasteur à Issoire en 
1620. — (Jean et Marthe), « de Bussan 
en la Marche, frère ct sœur, sortant de 
France pour rejoindre leur père en Al- 
lemagne », assistés en passant à Lau- 
sanne, juin 1691. 

9. BLANC (Maperaine) jeune fille de 
17 ans, enlevée de vive force à son 
père [Haag II, 301] et conduite avec un 
baillen dans la bouche, chez le curé de 
S. Véran dans la vallée de Queyras, 
1676. Le curé la laissa aisément s’échap- 
per, mais son évasion, considérée com- 
me une rébellion des siens, fut cause 
de procès désastreux pour eux. Elle 
n'en fut pas moins reprise et enfermée 
au couvent. — (Jean) de Pragelas, et sa 
femme assistés à Genève, 1685 ; à Lau- 
sanne, 1686-90. — (Marguerite Réviolle, 
veuve d'Antoine), de Fenestrelles en 
Pragela, allant à Cassel, avec Isabelle 
et Marie ses filles, assistée à Lausanne, 
avril 1699 ; assistée à Londres, avec sa 
fille, 1703-10. — (Pierre), de Mantoulles 
cn Pragelas, (Jean), de Queiras, (Mi- 
chel}, de Fenestrelles, assistés à Genève 
por passer en Allemagne ou en Hol- 
lande, 1696-99. 

19. BLANC (Pierre) ministre de 
Montjoux, Dauphiné. 1561. — (Estien- 
ne) savant pasteur, professeur d’hébreu 
à l’Académie de Die [Haag VI, 451 où 
il est appelé, à tort, Le blanc]. Il était 
élève en philesophie de cette Académie 
en 1610, et fut admis au saint minis- 
tère en 1614. Nommé d’ahord pasteur à 
Chateau-Dauphin en 1614, il passa à 
l'église d’Oulx en 1616 et devint profes- 
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seur de théologie à Die en 1637. Il 
nous est resté son discours d’installa- 
tion : Stephani Blanei Prælectio in Rom. 
cap. 10, vers. 6, publie ab eo habita iu 
synodo ecelesiarum ref. Delphinatus 
apud Corpeuses eoacta, die 19 julii 
1633, cum ipsi demandaretur docendæ 
theologie provincia; et ejusdem synodi 
decreto typis mandata; Deiæ Augusto 
Vocontiorum, exeudebat Ezechiel Be- 
nedietus, typog. academiæ eecl. refor- 
matæ (43 p. in-8). En 1637 le synode 
WAlencon le nomma membre de la 
commission chargée de mettre en ordre 
les explications données par Amyraut 
et Testard sur leurs doctrines et de pré- 
senter à ce sujet un rapport au plus 
prochain synode national. On connait 
en outre, de lui, quelques vers publiés 
dans la Symphonia prophetarum et apos- 
tolorum de son collègue Scharpius 
et l’on a aussi des thèses qu’il fit soute- 
nir, en 1648 : De providentid Dei {s. 1. 
1648, in-4). Il mourut vers 1658, lais- 
sant un fils nommé Jean. qui alla faire 
ses études en théologie à Genève, en 
1649, et qui lui succéda dans la chaire 
d’hébreu au collége de Die. En 1664, ce 
collége dont la suppression était pour- 
suivie par le syndic du clergé catholi- 
que devant les commissaires de l’édit, 
avait pour principal Antoine Créqut, 
professeur en théologie. La philosophie 
y était enseignée par Alexandre Vignes 
et Bertrand Olhagaray. Les classes, au 
nombre de sept, avaient pour régents : 
la re, Antoine Gresse; la %, Pierre 
Netion ; la 3°, Samuel Tetel ; la 4e, An- 
toine Poudrel; la 5e, Antoine Mondor; 
la 6e, Guill. Damas, etlaTe Jean André, 
dit Patton (Areh. gén. Tr. 314). Le vœu 
du elergé ne fut pas exaucé; l’académie 
de Die subsista encore vingt ans. — 
(Jacob) né à Briançon, ministre à Sar- 
rey (près Langres) 1660-69; à Noyers 
1672-82; Avallon, 4682-85, appartenait 
vraisemblablement à la même famille. 
Il mourut à Berlin, 14724. — (Jean) de 
Briançon (Joannes Blanc Monspeliensis 
natus Brigantii apud Delphinates) étud. 
en théol. à Genève, 1690. — (Jacques), 
de la Grave en Dauphiné, 1681; (un 
fils de Jean) de S. Jean d’Erau, 1688; 
(Jacques), de Vif près Grenoble, 1698; 
(Guillaume), de Die, 1700; (Claude), de 
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Villars près Briancon, 1702; (Claude), 
de Vif, 1703; (la veuve de Pierre) de 
Mens, 1705, et autres, tous assistés eu 
passant à Genève pour gagner l’Alle- 
magne. — (Madelaine), de Marignac en 
Dauphiné, reste à Vidy, pays de Vaud, 
1688. — (Jeanne), de Poyol près Die, 
assistée à Lausanne, voulant aller eu 
Irlande, 4693. — (Pierre), du Dauphi- 
né, mis aux galéres, 1685. — (Jacques) 
id. id. 1686. — Autres Pierre et Jac- 
ques, du Dauphiné, id. 1689. 

41. BLANC (Jean), pasteur originaire 
de Ferrières, diocèse de Mende. [l fut 
consacré à Lausanne le 30 septembre 
1776 et, à son arrivée dans le Langue- 
doc, affecté aux églises d'Esperausse, 
Castelnau, Brassac et Ferrières, diocèse 
de Castres. En 1783, il fut compromis 
dans le procès Hugonin de Burlats pour 
avoir délivré un certificat de mariage 
béni au Désert, qui fut produit eu jus- 
tice. l’affaire pouvait devenir grave; 
mais on était trop près de la Révolu- 
tion; cet incident n’eut pas de suite fà- 
cheuse. Le ministère publie se con- 
tenta de l’assigner devant le parlement 
et lui, de ne pas s’y présenter. À cette 
occasion, le synode provincial du 4er 
mai 1784 « défendit aux pasteurs de 
» fournir des extraits de leurs registres 
» s'ils n’étoient demandés par les par- 
» ties même qui avoient le droit de les 
» requérir ». Dès 1780 Blane desser- 
vait l’église de Vabre où il mourut. — 
Son fils lui succéda dans le ministère 
et son petit-fils, Daniel, actuellement à 
Tarbes, à consacré les vingt premières 
années de sa carrière pastorale à la 
même église (PRADEL). 

12. BLANC (Lous-Gorrrmiep), doc- 
teur en théologie, pasteur de la cathé- 
drale et professeur de l’université de 
Halle [Haag II, 301]. Né à Berlin, 1781, 
d’une famille de réfugiés, il suivit les 
lecons du gymnase français de cette 
ville, et y fit ses études de théologie. Il 
reçut la consécration en 1805, et bien- 
tôt après il fut appelé à desservir Pégli- 
se française de Halle. Connu par sa 
haine contre la domination de Napo- 
léon, il fut arrêté, 1811, comme cons- 
pirateur, et enfermé dans les prisons 
de Magdebourg, puis de Cassel, où il 
fut délivré, 1812, par les Russes. Après 
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uu court séjour à Ifalle, il se rendit à 
Berlin, devint aumôuier d'un régiment, 
et Gt bravement la campagne de France 
dans l'armée de Blüchier. Quelques an- 
uées apres, 4822, il fut nommé profes- 
seur particulier de langue et de litté- 
rature romanes, litre qu'il échangea, 
1833, contre celui de professeur ordi- 
naire, ayaut pris dans liutervalle le 
grade de docteur. La grâce de l’élucu- 
tion, la chaleur du débit, le sentiment 
poétique et la profondeur des recher- 
ches, telles sont les qualités de ses 
cours, toujours suivis par un nombreux 
auditoire. On a de lui divers ouvrages 
eu allemand dont le principal est un 
dictionnaire d’hist. naturelle en 4 val. 
in-8, Halle, 1821-28. 

1. BLANCARD (Pire), docteur en 
droit, juge au présidial de Montpellier, 
et Violande Boucaud, sa femme, eurent 
entre autres enfants [VIII, 64 b] : 
Prerre, baron de Moissac, « doyen des 
» conseillers au gouvernement de 
» Montpellier, s'étant aussi acquitté 
» avec honneur de plusieurs autres 
» charges et commissions concernant 
» le bien du service du rai et du pu- 
» blic », résigna son office en faveur 
de son fils, Samuel de Blancard, et re- 
eut des lettres patentes de vétéran, da- 
tées de Paris 26 mai 1610. IL assistait, 
en 1613, à l’assemblée protestante de 
Lunel (Tr 232). — Un frère de Samuel, 
uommé Pierre de Blanchard, docteur en 
droit, faisant profession de la R. R., 
fut pourvu de l'office de procureur du 
roi en la sénéchaussée d’Armagnac, 
siége de Lectoure, par réforme des let- 
tres patentes de Jean Dugric, détenu 
dans les prisons du fort l’Evesque, 14 
juillet 1612 (Arch. de la Haute-Ga- 
ronne ; fonds du parlement de Tou- 
louse; reg. secrets de la chambre de 
l’'Édit). 

2. BLANCARD. Alexandre Blancard, 
enfermé pour la religion à la citadelle 
du Saint-Esprit, 1745 (E 3506). — (Guy), 
né vers 1741 à Loriol (Drôme), député 
par le Tiers-Etat du Dauphiné à l’As- 
semblée constituante, où il remplit 
utilement le rôle modeste de membre 
du comité de l’agriculture et du com- 
merce. Il devint juge de paix de Loriol 
en 1805; il y mourut, laissant deux 
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fils, tous deux braves officiers : l'aîné, 
Jean-Charles-Murie Guy, chef d'esca- 
dron, mort sur le champ de bataille eu 
1813; le sccoud, Amable Guy, né en 
1755, fit toutes les campagnes de la Ré- 
publique depuis 1791 jusqu’à Waterloo. 
Il était général de brigade en 1835, 
époque de sa retraite, et baron de l’'Em- 
pire. Mort en 1853. — Blancard, capi- 
taine languedocien, 1615 [[X, 104 a]. 
— Autre, secrétaire de Ruvigny, dé- 
puté général des églises, 1675 [VII, 323 
a]. — (Jean), réfugié en Picardie, 1686 
Hr?35) 

1. BLANCÏIIARD, condamné au feu 
par contumace ; arrêt du parlem. de Tou- 
louse, 1543 [IX, 73 a]. — (Richard), 
natif de Chasteau-Tyerry, recu habitant 
à Genève, septemb. 1555. — Jehan et 
Claude Blanchart, de Saint-Julien en 
Champsaur, #. mai ct juin 1559. — 
{Honoré), de Gap en Dauphiné, esco- 
lier, td. novemb. 1572. — Philippe, 
fils de Jeau, de Neufville près Vitri, 
« botonnier mercier », id. avril 1585.— 
(Marc), réfugié à Sandwich, 1568 [EV, 
234 b]. — (Pierre), syndic des réformés 
de Villemur, 1611 {IL, 166 a]. 

?. BLANCHARD (Jean), dauphinois 
(Juliacensis ? Delphinas), étudiant à 
Genève, 1559 ; ministre de Gap, 1562 ; 
de Valence, 1576. — Autre Jean, mi- 
uistre de Roybon et de Beauvoir en 
1596. — (Honoré), miuistre de Divonne. 
— (Esaïe), ministre d'Oisemont, 4603- 


96. — (Guillaume), ministre de Fres- 
nes, 1619; de Condé-sur-Noirean, 1620- 
23. — (Jean), probablement fils du 


précédent, natif de Condé-sur-Noireau 
et pasteur de cette petite ville en 1626, 
puis de Vire, 1626-37. Celui-ci est un 
peu connu par unc diatribe catholique 
dirigée contre lui et intitulée : Zmperti- 
nences et tinpudences ministrales étalées 
en deux écrits de J. Blanchart ; Caen, 
1610, pet. in-8° (Frère, Manuel du bibl. 
normand). — (David), sieur de la Ser- 
vanière, étudiant à l’acad. de Sedan en 
1635, pasteur à Fécamp en 1660. — (Ni- 
colas), st de Boishubert, et (Jean), s' de 
La Feuilletière, à Alençon, 1674-85 ; 
voy. Tr 216 et [VI, 595 b]. — (Margue- 
rite) et Pierre Pedeau, son mari, tenaient 
du prince de Condé la terre de Hein- 
leix, près Blain (Bretagne). — (Pierre) 
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ut Catherine Chasteigner, sa femme, 
abjurent à Vieillevigne, près Nantes, 
déc. 1685, — (Daniel) et sa femme, de 
Vassy en Champagne, assistés à Genève, 
1696. — (Rémond), de Ravel, td., 
1705. — (Krancois}, de Calais, id., 1708. 
— (Jean), assisté à Londres avec sa 
femine et trois enfants, 1703. — Deux 
galériens du nom de Blanchard en 1700 
et 1709. Voy. encore [EV, 450 b; VII, 
59 à, 417 a]. 

BLANCHE, de Stigny, près Aney- 
le-Frane, réfugié à Grandeour (Vaud) 
avant 1985. — (Auue) et sa fille, de Lé- 
diguuu, assistés à Genève, 1698. — 
(Catherine), d’Alais, id, 1704. — De 
1700 à 1748 figurent dans les rôles de 
larmée hollandaise plusieurs officiers 
nommés Isaac et Abraham Blanche ou 
Blacque, de Blacque, et de la Blaque. 

BLANCHEFORT (Francoise), femme 
de Maximilien IF, de Béthune, mort en 
1634. — Un Blanehefort, eupitaine 
d'une compagnie de réfugiés dans l’ar- 
mée de Hollande, 1686 [IX, 232 b]. — 
Blanquefort, voy. Durfort de Duras. 

BLANCHER, Bzraxemer. Michel 
Blanchier, de Perpezat en Auvergne, 
recu habitant de Genève, mars 1557. — 
Blanchier (ou Blancherie ?) pendu à Va- 
lence, mars 1560 [VIE, 282 D]. — Au- 
tre, décapité à Toulouse, 1562 (IX, 193 
4). — Mariage de Théophile de Blancher, 
baron de Lostenges, lils de Pierre de 
Blaueher, sr de Boseroger et de Jeanne 
de Vive, dame de La Fleuringe, avee 
Suzaune, fille de Christophe de Murat, 
conseill., secrétaire du roi et de Jae- 
queline Le Grand (Reg. de Charenton, 
août 1637). — Laurent Blanchier, de 
Saint-Paul-trois-Châteaux, assisté à Ge- 
uèeve avee sa femme et deux enfants, 
1698. — Etienne Blancher, d’Arpalliar- 
gues, emprisonné pour « erime d’as- 
semblée religieuse », décemb. 1750. 

BLANCHETERRE  (CLÉMENT pe), 
moine augustin, prédicateur de la Ré- 
forme à Toulouse, XVIe s. [II, 353 b]. 

BLANCHET (Pierre), étant l’un des 
ministres de Genève en un momeut où 
la peste ravageait eette ville, s’offrit 
« d’un grand eœur » aux magistrats 
pour faire le service de l’hôpital des pes- 
tiférés. Calvin et Castalion s'étaient of- 
ferts en même temps. Blanchet fut 
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choisi, le 23 octob. 1542, et mourut 
daus lexereice du saint ministère con- 
sistaut à consoler et à fortifier les ma- 
lades, le 1er juin 1643. — (Martin}, uoyé 
à Apt, 150? — Blanchet de Louvei- 
gny, notaire, ancien de l’église de Beau- 
vais, mort en 15067. — Blanchet, con- 
seiller de ville à Nantes, 1568. — {Gi- 
rard), de la Charité-sur-Loire, recu le 
2? septemb. 1572 habitant de Genève, 
où il a fait souche. — (Jean), notaire 
en Saintonge, 1569 [IE, 415 b]. — Au- 
tre, ministre aux environs de La Ro- 
echelle ; se convertit, 1669 1, — Autre, 
charpentier de marine, arrêté au bourg 
d'Hiers, près Brouage, et martyrisé ; 
on l’attacha sur une table, on emplit sa 
bouche de pierres et on aiguisa ses 
dents avee des eailloux, 1681 (Jurieu, 
Dern. efforts de l'innocence, p. 111, eon- 
Brmé par Tr?47.) — Famille Blanchet, 
venue de Villars en Beaufort à Genève 
avant 1628, vov. Galifïe IET, 54. — (Su- 
zanne), veuve d’un chirurgien de Tal- 
mond, assistée à Londres, 1703-10, — 
(Isaac), de Caen, Marie-Magdelaine sa 
lemme, et trois enfants, id. — Mar- 
guerite Blanchette, de Sommnières, veuve 
de Lafon, assistée à Lausanne, 1698. — 
Jean Blanchet de Tours, assisté à Genève, 
1706. — Voy. eneore [VI, 524 b, VI, 
189 a]. 

BLANCHEIN ne FEvrac (Isaac) et 
Jeanne sasœur, 43 et 38 ans, réfugiés de 
Guyenne à Loudres et assistés, 1703-1706. 

BLANCION (Jacques), conseiller à 
la Cour des aides de Languedoe, 1578. 
— Joannes Blanchonus Ponteroyanen- 
sis filius Andreæ, étudiant à Genève, 
1657. — (Jean), pasteur de Vinsobres, 
1663-66. — (...), aneien de l’église du 
Pouzin, 1674 (Tr 313). — (Jeanne et Ma- 
thieu}, du Pouzin, avee leurs familles, 
assistés à Genève, 1696 et 1701. — (...), 
pasteur du Désert, 1759. 

BLANCHOT (Léorozo-Frénéric), théo- 
logien [Haag EE, 302], diplomate et 
agronome, fils de Jérémie-Ghristophe 
Blanchot, négociant à Montbéliard, na- 
quit duns cette ville le 6 mars 1734. 
Doué d’un esprit actif et d’une vive 


‘ D'après une lettre de l'évêque de Luçon qui 
loue fort son éloquence (Bibl. nal., Baluze, vol. 362). 
Ajoutez la mention faite par MM. Haag [ix, 6 b, 
lig. 13] qui se rapporte probablement &u méme, 
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imagination, Blanchot fit d'excellentes 
études classiques et fut admis au sémi- 
nuire théologique de Tubingue en 1750. 

IH quitta cette haute ééBle. eu 1754, 
muni des témoignages les plus hono- 
rubles, et obtint la place de professeur 
de langue francaise à l'université de 
Halle; mais il la quitta un bout de 
quelque temps pour entrer comme gou- 
verueur dans la famille du ministre de 
Brandebourg à lasdiète de Ratisbonne. 
Frédérie-le-Grand ayant eu l’occasion 
d'apprécier son mérite, le nomma son 
résident en Pologne à l’époque du pre- 
uier partage de ce malheureux pays. 
Blanchot se montra habile dans les né- 
gociations relatives à cette iniquité. 
Après trente et un aus de séjour à l'é- 
tranger, Blanchot revint dans sa ville 
natale en 1781, et s'établit dans le vil- 
lage de Seloncourt pour se livrer à des 
expériences agricoles qu'un eoncours 
de cireonstances défavorables fit échouer. 
Ruiné par ses essais, il vint à Paris, et 
se mit à écrire dans les journaux des 
articles de politique et de littérature. Il 
mourut dans le dénûment vers 1793. On 
a de lui : !. Aux cultivateurs, Paris, 
1786, in-12. — I. Du trèfle et de sa cul- 
ture, Lond. et Paris, 1786, in-1? ; réimp. 
en 1801. — il. De la marne et de la ina- 
nière de l'employer utilement, Paris, 
1788 ; nouv. édit., 1801, in-12. Ces trois 
opuscules faisaient partie d’un grand 
ouvrage qu'il se proposait de publier 
sous le titre d’Entretiens d’un vieil agro- 
nome et d'un jeune cultivateur. — Mar- 
guerite Blanchot, de Trois-Châäteaux en 
Bourgogne, assistée à Londres, 1703 ; 

l'était encore en 1710. 


BLANCPIGNON, peintre, massa- 
cré à Troyes, 1562 (Crespin, fo 643 d). 

BLANDÉ (Mancuerrre), de la Ferté- 
Vidame, veuve d’un lieutenant d’iufan- 
terie, assistée à Londres, 1706. — Le 
sieur de Blandé, voy. Fumée. 


BLANDIN, famille notable de La 
Rochelle [Haag II, 303], dont un mem- 
bre, Henri Blandin, était, dès l’année 
1430, receveur général des finances de 
la ville. —Armes: d'azur au chevron d’or 
à une belette passante, d'argent, en 
pointe, avec le chef de gueules chargé 
de trois étoiles d’or. 
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La Rochelle avait pour maire, en 
1560, Jean Blandin, seigr des Menus- 
fiefs ; en 1561, un autre Jean Blandin, 
sr de Villiers, et en 1566, Amadour ou 
Amateur Blandin, sr de la Bardon- 
uière. Ce dernier, devenu assesseur au 
criminel, 4576, abanudonna la religion 
rélormée pour une charge de maitre 
des requêtes de la reine-mère et résigna 
cette charge, à la fin de sa vie, pour re- 
venir à la foi évangélique, dans laquelle 
il mourut, 1582.— Jean Blandin, s° du 
Fiefmignon, marié d’abord à Magde- 
laine Bouyer, puis à Catherine Tarquez, 
arriva à l’échevinage en 1558, devint 
maire en 1571, et eut entre autres en- 
fants : [saac, écuyer, sr du Fiefmignon, 
de la Gravelle et des Heuris, pair en 
1585, capitaine de la tour Saint-Nico- 
las en 1592, échevin en 1597, maire en 
1608. IL fut député de la ville auprès de 
Henri IV en 1607 et de Louis XIII en 
1628. Il avait été marié trois fois, laissa 
un grand nombre d'enfants et mourut 
au mois de mai 1633, âgé de 8? aus. 
Cest de lui probablement que Talle- 
mant, dans ses Historiettes (VII, 532), 
conte ceci : « Un maire de La Ro- 
chelle, nommé Fiefmignon, pour voir 
si une cuirasse estoit à l’espreuve, fut 
si sot que de se la mettre sur le corps 
et se fait tirer par son *alet un grand 
coup de mousquet. Par bonheur la cui- 
rasse se trouva bonne; mais le coup le 
porta par terre tout hors de luy. » — 
Jean, s° des Herbiers, maire de 1579, 
marié à Anne Goizy dont il eut un 
grand nombre d’enfants, notamment 
JEANNETTE, mariée à Louis Benureau 
(voy. ei-dessus col. 284), puis à Jean 
Baunay, st de Chandenier, et Isaac, 
écuyer, st des Herbiers et des Hom- 
meaux, né en nov. 1567, membre du 
corps de ville en 1595, député à la Cour 
en 1617, maire en 1621, sergent-major 
général en 1627, banni après la réduc- 
tion de la ville par le roi. Il avait 
épousé Esther Genneteau qui, après lui, 
se remaria au président du parlem. de 
Bordeaux, André Charron. — Blandin, 
s' de la Cadollière, quitta la France dès 
le moment de la Révocation, 1685. — 
Mathurin Blandin de Duchesne, fut ma- 
jor dans l’armée hollandaise, de 1685 à 
1692. 
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BLAIN pe FoxtExaY (Jean-Baptiste), 
peintre de fleurs et de fruits, né à Cuen, 
ADo4-mort a Paris enfer. TS Il 
acheva son éducation, commencée par 
son père, dans l'atelier de J.-B. Mon- 
noyer. Cet artiste l'ayant pris en affec- 
tion, lui accorda la main de sa fille, à 
condition qu’il se ferait catholique. Soit 
amour, soit caleul, Blain se soumit à 
cette humiliation, qui lui fut très-pro- 
ductive. l'académie de peinture l’admit 
à prendre séance avant qu'il n’eût ter- 
miné son tableau de réception, afin de 
« lui marquer la joie qu’elle a de ce 
qu'il s'est nouvellement converti, et 
exciter par ses grâces les autres de la 
R. P. KR. qui sont de la compagnie à 
rentrer dans le giron de l'Eglise... » Le 
démon tentateur prenait ainsi tous les 
déguisements. Blain entra en posses- 
sion de son fauteuil académique le 
30 août 1687, et fut nommé conseiller 
le 7 mars 1699. Le roi Louis XIV lui 
témoigna son estime par d'autres fa- 
veurs : il le logea aux galeries du Lou- 
vre, lui donna une pension de 400 li- 
vres, l’'employa à la décoration des chà- 
teaux de Versailles, Marly, Compiègne, 
Fontainebleau, lui commanda divers 
tableaux pour les Gobelins et la Savon- 
nerie de Chaillot. D’après Mariette, ce 
peintre favorisé serait loin d’égaler son 
beau-père, quoi qu’il en ait été le meil- 
leur élève. Son fils cut sa survivance 
de peintre du roi pour les fleurs, mais 
il resta encore inférieur à ce qu'était le 
père; ce fils mourut en 1730. Le musée 
du Louvre possède deux tableaux de 
J.-B. Blain. (Haaü) 

1. BLANDRATE(Jeax-GEORGES), pro- 
fesseur de médecine à la Faculté de 
Montpellier sous l’épiscopat de Guil- 
laume Pelissier, vers 1570. C'était un 
savant Piémontais, dont le père, noble 
George de Biandrata ou plutôt de Bian- 
drà, médecin et théologien renommé, 
très-ardent ennemi de l’église romaine, 
était venu de Saluces en 1557 s'établir 
à Genève, où il resta peu de temps. 
Mais un autre de ses fils, noble Al- 
phonse de Biandrà, s'y fixa et y maria 
ses enfants. L'une de ses filles, Lucrèce, 
épousa, dée. 1590, un médecin gene- 
vois, nob. Jean-Antoine Sarrazin; une 
autre, Camille, en 1593, Jean Savyon, 
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syndic ct historien; une troisième, Ber- 
nardine, en 1596, le seigneur Marc-An- 
toine Pollot, de Dornicer au marquisat 
de Saluces, dont un parent, un frère 
probablement, était ministre de la pa- 
role de Dieu à La Rochelle en 1589 (Et. 
de Monthouz, not. VI, f 78). 

1. BLANQUET, corsaire rochellois. 
[Haag IT 303]. Au mois de juin 1617, 
Blanquet résolut de se rendre maitre 
de l'embouchure de la Gironde. De con- 
cert avec Gaillard, Vigier seigneur de 
Treuillehois, et Ponteville, i arma huit 
navires et prit position à Royan, levant 
des contributions sur tous les bâti- 
ments marchands qui remontaient ou 
descendaient la rivière. Mis en juge- 
ment par le parlement de Bordeaux 
comme rebelle, désavoué par les magis- 
trats de La Rochelle, menacé par le 
vice-amiral de Guienne à la tête de for- 
ces supérieures, Blanquet gagna la 
haute mer; mais une tempête le força 
de se réfugier dans la Scudre, où il fut 
attaqué. Ponteville réussit à s'échapper 
avec son navire. Treuille-Bois et Gail- 
lard se jetèrent à la côte ; Blanquet seul 
soutint un combat acharné de plus 
d’une heure. Fait prisonnier avec seize 
natelots, débris de son équipage, il fut 
conduit à Bordeaux, ainsi que Gaillard 
qui avait été repris. En vain demandè- 
rent-ils d’être jugés par la Chambre de 
l'édit ; le parlement ne voulut point y 
consentir, et il condamna les deux ehefs 
à être roués vifs, sentence qui fut exé- 
cutée le 20 juin. Leurs têtes furent pla- 
cées sur des tours le long du port de 
Bordeaux, portant des couronnes de pa- 
pier avec ces mots : Capitaines de pyra- 
tes traïlres et rebelles au roi. Les seize 
matelots furent pendus les jours sui- 
vants, et le parlement se mit en devoir 
de poursuivre les complices de cette 
folle entreprise ; mais des lettres d’abo- 
lition, accordées par le roi au mois 
d'octobre, vinrent arrêter son zèle san- 
guinaire. 

Unc relation du supplicce de Blan- 
quet et de ses compagnons, sous le titre 
de Constance, foy et résolution à la mort 
des capitaines Blançquet et Gaillard, en 
forme de lettre adressée à Palinier, mi- 
nistre de Mornac, a été publiée par Ca- 
méron, qui les avait assistés dans leurs 
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» 
derniers imonients. Cet écrit fut sup- 
primé par arrêt du parlement en date 
du 29 juillet 1617, et tous les exemplai- 
res brûlés par la main du bourrean. 

?. Parmi les licutenants-généraux de 
l’armée française sous le règne de Louis 
XIV, nous trouvons un dacub Planquet 
sieur de La Haye. qui appartenait pent- 
être à la mème famille. D'abord capi- 
taine dans un régiment de cavalerie, il 
passa, en 1654, avec le grade de mestre- 
de-canip, dans lc régiment de La Kêre. 
Gouverneur d’Aimeries en 1656, de 
Saint- Venant en 1660, il fat nommé eo- 
lonel en 1661, et en 1670, il fut envoyé 
eu Amérique comme lieutenant-géné- 
ral, De retour en France l’an 1675, il 
servit ei Lorraine jusqu'au 30 juin 
4677, où il fut tué au combat de Det- 
ford. 

BLANGI (Adrian) « de Bcauvois en 
Beauvoysin, » recu habitant de Genève, 
46 sept. 1572. — Blangy, de Picardie, 
« catholique qui vent abjurer, » assisté 
à Genève, 1706. 

BLANZAC. Plusieurs villages de ce 
nom dans la Saintonge ct la Guyenne. 
« Gilbertus Blansiacus Bourboniensis, » 
étudiant à Genève, 1559. — (Nicolas 
Roche sr de) assiste à l'assemblée de 
Lunel, 1613 [IX, 135 a]. — Mie de 
Blanzac, d’Abheville, mise au couvent 
des Dominicaines de cette ville, 1687. 
— Voy. Aymès et conf. Blanzac. 

BLANZAT ou Blanset, ministre de 
Bellenave (Berry), 1582-83. 

BLAQUIERE, quelquefois La Bla- 
quière [Haag VI 161], famille dont une 
branche était établie à Angoulème avant 
la Révocation, et l’autre, la mieux con- 
nue, à Sorèze, pays de Castres. Un 
Blaquière était eonsul de Sorèze en 
1627 [V 203 a]. Antoine Blaquière ou 
La Blaquière, ministre, avait une sœur, 
Marthe, née en 1623 et marice à Jean 
Gaujal du Cloux, et un frère, Jean, qui 
avait épousé Antoinette de Masels et 
laissa d'elle : Pierre, marié à Julie de 
Boudin et Manrue, femme de Jean de 
Vatas. Peut-être ce Jean Blaquière fut-il 
celui qui assista au synode de Castres, 
1651, comme ancien de Sorèze, et dans 
ce cas il serait assez probable que Flo- 
rence Blaquière, avocat à Sorèze à l'é- 
poque de la Révocation, était son petit- 
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fils. Ce dernier se convertit, mais pour 
sortir peu après du royaume et se ré- 
fagier en Angleterre. Il laissa en France 
trois swurs et un fils. En 1743, Ga- 
brielle, la seule de ses sœurs qui vécût 
encore, s'étant permis de vendre, sans 
autorisation du roi, nne terre qui lui 
appartenait, la vente fut cassée par arrèt 
du Conscil (Tr 331). Le parlement de 
Toulouse appligua les édits, vers le 
méme temps, à d’autres relisionnaires, 
entre autres à Mile Girbas de Gibel, à 
Pierre et Barthélemy Pédemur de Mazè- 
res, à Samucl farthélemy de la même 
ville, à Jean Pradelles, à Sara de Vilion, 
à Jean Galigné de Puylaurens. Le gou- 
vernement voulait à tout prix prévenir 
les émigrations, mais il n’y rénssiseait 
qu’à demi. Il ne put empécher Elie ni 
Jean Blaquière, par exemple, d'aller, 
comme leur parent ci-dessus mentionné, 


s'établir en Angleterre. Gc dernier 
épousa Marie-Elisabeth de Varennes, 


fille d’un réfugié comme lui. Il mourut 
le 26 avril 1753, laissant six enfants : 
1o Louis, mort sans alliance en 1754; 
%o MarTmEu, qui passa aux Indes; 
30 JacauEs, né en {720, lieutenant-colo- 
nel du 13e dragons, directeur de l’hôpi- 
tal français en 1763 et mort la même 
année; 4° JEAN, qui suit; 5° Man, 
femme, 1158, de Jean Savary; 6° Su- 
ZANNE, Mariée à Samuel de Meuron, de 
Neufchâtel en Suisse. 

Jean Blaquière, né le 15 mai 173?, 
s'éleva, par son mérite, aux plus hauts 
emplois. Directeur de l'hôpital francais 
de Londres, en remplacement de son 
frère, 1763, puis secrétaire de l’ambas- 
sade britannique à Paris en 1771, pre- 
mier secrétaire du lord lieutenant d'Ir- 
lande en 1712, chevalier de l’ordre du 
Bain en 1774, il fut créé baron d'Irlande 
en 1784 et entra dans le Conseil privé. 
En 1800, il obtint le titre de baron de 
Blaquière et mourut le 27 août 1812, De 
son mariage avec Eléonore Dobson na- 
quirent 8 enfants: Le Joux, 1776-1844, 
qui hérita du titre de son père et mou- 
rut sans alliance ; %e VViccram, né le 
27 janv. 17178, baron de Blaquière après 
son frère et général; de sa femme, Hen- 
riette Townshend, il eut trois enfants; 
30 Epuoxp, mort jeune; 4° GEORGE, lieu- 
tenant d'infanterie qui sc distingua au 


613 BLAQUIÈRE — BLAVIGNAC G14 


siége de La Corogne et mouruten 1826; 
50 Prienne-Boyce, né en 1783, qui épousa, 
1804, Elise O’Brien et en eut cinq en- 
fants : Jarre, officier d'infanterie, 
1805-38; GEoncE, capitaine dans l’infan- 
terie de Madras, 1803-31; Ense-CéciLE; 
AxxE-Manir, femimne, en 1831, de Sa- 
muel Le Fèvre, percepteur des douanes 
de La Barbade; ELroxone, femme, en 
183?, du lieutenant-colonel Le Fèvre. 
Resté veuf avant 1SIS, Pierre-Boyle se 
remaria avec Elisa Roper, qui lui donna 
encore COnanzes, HExn et JIlarneEr; 
Go Axxe-Manie, femme, 1802, du vicomte 
Kirkwall; 70 Erapetrn, mariée en 
1507 à Jean-Bernard Hankey; 8 ELéo- 
NORE, épouse, 182?, de Joseph Knight. 

Ajoutons que les registres mortuaires 
de Lausanne mentionnent trois enfants 
dec Charles Blaquière, du Lansuedoc, » 
décédés dans cette ville de 1715 à 1723, 
et qu'Hélène Blaquières, fille de feu 
Charles, y vivait encore, ägée de cin- 
quante aus, en 1765. — Vers 1745, Elie 
Blaquières, de Lausanne, épouse Maric 
de Rapin-Thoyras [NIII, 355 D]. 

BLASCHON (Moïse), pasteur de Val- 
francesque, 1620; d'Issaire, 1626; de 
Saint-André-Valb ? 1637. — Blaschon, 
ancien du Pouzin au synode de Baix, 
1611. Voyez Blachon. 

BLASI, de Montauban, réfugié en 
Danemark à la Révocation de l’édit de 
Nantes [Tr 253}. — Alexandre Blazier, 
de St-Paul-Trois-Chäteaux, assisté à 
Genève se rendant en Allemagne, 1699. 

BLATIER ou Blattier (Jacques), fils 
de feu Adrien, de Paris, marchand 
joaillier, recu habitant de Genève, y 
épouse {nov. 1580) Sara, fille de Pierre 
de Montchal, marchand à Lyon et habi- 
tant de Genève, d’une famille noble du 
Vivarais. Il en eut : 1° Marx, femme 
{avril 1600) de Isaac Odemard, de La 
Grave en Dauphiné, admis à la bour- 
geoisie de Genève en 1605, du CC de- 
puis 1629; ?° Mapecexe, née 1581; 
30 Marre, née 29 mars 1586, présentée 
au baptème par Pierre de la Bruyère, 
de Bar-sur-Seine. — Blatier ou Llaticre, 
réfugié à Lausanne et assisté, 169%. 

BLATIERS (.… pe), ancien de l'église 
de Bagnars (Aveyron) au synode de 
St-Jean-de-Gardonenque , juin 1669. 
— Blatière |. de), gentilhomme présent 


à l'assemb. d'Uzès, sept. 1627. — Mie 
de Blatière, réfugiée vu Hollande, 1687 
(Bull. VII 198$). 

BLauzac. Seigneurie, ou seigneuries 
diverses dout la principale est proche 
d'Uzès et dont le titre se retrouve dans 
diverses familles; voy. Arbaud (ei-des- 
sus, t. Ier); Ghitton, relaps réfugié en 
Angleterre, 1794 (E 3561); de Deux 
[EX 420 D}; Thabaud [V 155 a]. — Blau- 
sae, ministre à Montarens, 1571. 

BLAVIGNAC. Le ?1 juillet 1:03, 
cinq hommes du peuple, à Nimes, 
furent rompus vifs comme étant d’in- 
telligence avec les Camisards. « Il ne se 
passait presque pas de jour qu’on ne fit 
des exemples de plusieurs de ces misé- 
rables », nous dit l'historien catholique 
Brucys. Les noms de ceux-ei étaient : 
Bermond, Jonquet, Bouzanquet, Bérandon 
et Blavignac. Ce terrible supplice, si 
souvent cité dans nos pages, consistait 
à concher le patient sur deux poutres 
croisées en X, le siége au point de jonc- 
tion et les quatre membres attachés aux 
quatre branches de la croix. Le bonr- 
reau levait une barre de fer et la lais- 
sait retomber de manière à briser un 
membre, et de quart d'heure en quart 
d'heure il brisait les trois autres: dans 
les cas graves, il doublait en brisant la 
cuisse après la jambe et le bras après 
Vavant-bras; il pouvait faire une faveur: 
c'était d'administrer promptement le 
coup de gràce, en pleine poitrine, ou 
bien au contraire user de raffinement, 
briser saus trop tuer. L'homme rompu, 
on transportait ce pauvre corps sur une 
roue de voiture, bien en vue, on le 
maintenait en liant les quatre membres 
repliés sur la circonférence de la roue !, 
et on laissait la mort venir à la longue. 

D'autres Blavignac de Nimes, plus 
prévovants, s'étaientenfuis à Genèvede- 
puis quelques années. Honoré Blavi- 
gnac, jardinier à Plainpalais, banl. de 
Genève, y était établi comme habitant 
dès 1697, et l'année suivaute on y ins- 
crivait le mariage de Fremyn Blavignac, 


1 Voy. ci-après Boatou, col. 641. — On à quel- 
ques gravures de ce genre d'exécution: entre autres 
celle aol intitulée ç les Supplices », et à la fin 
de: L ise sous la croix. à Lille (1857 iu-8e) par 
M. Ch. Frossurd, de grossiers inais curieux croquis 
dessinés par un greffier on marge des arrèts, 
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de Nimes, avec Margucrite Marseille, 
de Montpezat près Nimes. En 1768, 
Antoine, fils de feu Honoré et potier 
de terre, épousait Jacqueline Delorme, 
de Gy. La profession de potier de terre 
resta fixée daus cette famille, qui d’ail- 
leurs n’ocenpa qu'une très-humble si- 
tuation à Genève; elle n'y obtint pas 
méme la bourgeoisie. Ccpeudant, en 
1817, Amy. Blavignac, fils de Danicl 
potier, et Louise Fr. Monod sa femme, 
eurent un fils, Jean-Daniel, qui a jeté 
quelque notoriété sur leur nom. Après 
s'être consacré au dessin pour se perfec- 
tionner comme céramiste et continuer 
la fabrique de son grand père, il se 
tourna vers l'architecture; mais doué 
de plus de vues chimériques et ambi- 
tieuses que de talent, il ne réussit pas 
dans le métier d’architecte, et se con- 
sola en se croyant archéologue sans 
avoir recu les éléments ordinaires d’une 
instruction sérieuse. Il était seulement 
lecteur et annotateur très-assidu et 
très-laborieux. Ce n’était pas assez : 
rêveur déeu, mécontent, ruiné et pis 
encore, sujet d’ailleurs à des visions qui 
lui faisaient voir par exemple S. Fran- 
cois d'Assise lui « montrant ses plaies 
» vermeilles pleines d’unelumièreincréée 
» et, dit-il, m’appelant Francois avec une 
» mansuétude et une indéfinissable tris- 
» tesse, » il rentra dans le catholicisme 
(1869) et mourut peu d'années après 
(1876). Sauf une bonne étude qu'il a 
faite en vingt pages, sous le titre de 
Description de l'église de Saint-Pierre, 
ancienne cathédrale de Genève, 1845, et 
une compilation utile intitulée : Armo- 
rial Genevois, ou Essai historique sur 
les armoiries, sceaux, milices, unifor- 
mes, bannières, médailles et monnaies 
de Genève, 1849 (l’un et l’autre pub. 
dans les Mém. de la Soc. d’hist. de Ge- 
nève, t. IV, VI, VII), il ne faut guère 
citer ses nombreux ouvrages que pour 
tenir en garde contre ce qu'ils ont de 
peu solide. Ge sont surtout : I. Histoire 
de l'architecture sacrée du IVe au À® sié- 
cle dans les anciens évéchés de Genève, 
Lausanne et Sion, 1553, 1 vol. in-6° de 
460 p. et un atlas de 74 pl., traité d’ar- 
chéologie fantaisiste où la plupart des 
vieux édifices de la Suisse, dont il 
yabien peu qui remontent jusqu’au 
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XIIe sivcle, sont donnés, comme le 
titre l'indique, pour être de l’époque 
des rois de Bourgogne, c’est-à-dire du 
Xe siècle pour le moins; cependant, les 
planches sont utiles. — IL. Études sur 
Gcnève, depuis l'antiquité jusqu'à nos 
jours. Genève, 1872-1874, 2? vol. pet. 
in-80, — II]. L'empro genevois; caches, 
rondes, rimes ct kyrielles enfantines, 
cris populaires, sobriquets etc. Genève, 
1875, pet. in-80. — IV. La Cloche, étu- 
des sur son histoire et sur ses rapports 
avec la société aux différents âges. Ge- 
nève, 1877, in-S0, 478 p. — V. Histoire 
des enseignes d’hôtellerics, d’auberges et 
de cabarets; Genève, 1878, pet. in-$° de 
54? p., ou in-4° de 219 p. à deux col. 
Ces deux derniers ouvrages posthumes, 
comme on voit, ont été publiés par les 
soins de l’abhé Lagnet (dit Kleury, 
vic. gén.), auquel est duc aussi une 
dévote et fallacicuse biographie de Pau- 
icur, insérée en tête de La Cloche. 

BLAY (Louis), « de Dye, en Dau- 
phiné, recu habitant de Genève, août 
1573. — (Lucan) et Jean son fils, « d’Es- 
sause près Daux » (Ilaute-Garonne), td. 
janv. 1586. « Il n’y à pas encore un an 
qu'un de Marmande, nommé Bley, fut 
tué en plein jour par le sr de Mauve- 
sin, de quoi les officiers ont ouverte- 
ment refusé justice. » (Plaintes des égl. 
réf. 1597; confirmé par Mém. de la 
Ligue VI, 966, id. 1758). — Anne, 
« fille du Dauphiné », assistée à Lau- 
sanne, 1689. 

BLESSEBOIS (pe), famille établie à 
St-Denys, élection d'Alençon, 1683. 

BLESSIG (Jeax-LaurEenr), professeur 
de théologie au séminaire protestant de 
Strasbourg, et pasteur [Haag IL 304], 
né et mort à Strasbourg, 13 avril 1747— 
17 fév. 1816. Quoique fils d’un pauvre 
pêcheur, Blessig fit de bonnes études 
dans les excellentes écoles de sa ville 
natale. En 1712, voulant perfectionner 
ses connaissances, il partit pour visiter 
Vienne, Trieste, la Lombardie, la Hon- 
grie, la Bohème, la Saxe, suivit les 
cours des universités les plus célèbres, 
se lia d'amitié avec plusieurs hommes 
distingués et revint en 1715. Nommé 
diacre de l’église française peu de 
temps après son retour, il obtint bien- 
tôt la place de prédicateur dans l’église 
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Saint-Pierre, fonctions auxquelles il ne 
tarda pas à joindre celles de professeur 
au gymnase de Saint-Guillaume. Il 
était pasteur du Temple-Neuf, lorsqu'il 
fut appelé, 1778, à remplir une chaire 
de philosophie dont il devint titulaire 
en 1785, dès qu'il fut docteur. 

Sur ces entrefaites, la Révolution 
éclata. Blessig, qui était précisément 
alors inquiété au sujet d’un discours 
prononcé à la saint Louis, en 1788, 
dans lequel il avait peint sous de vi- 
ves couleurs les persécutions éprouvées 
par les protestants en France, salua 
avec enthousiasme l'aurore de Ja li- 
berté. Il fut élu notable ; mais un ser- 
mon qu'il précha au mois d'août 1792 
l'ayant rendu suspect d’incivisme, il 
recut ordre de sortir de Strasbourg ct 
de l'Alsace. Il alla s'établir à Naney, et 
il n’obtint la permission de retourner 
dans sa ville natale qu'après avoir payé 
une amende de 8,000 franes. Le comité 
de surveillance lui ayant permis de se 
retirer à la campagne, il se hâta de 
profiter de cette faveur; cependant les 
soupeous que l’on avait conçus contre 
lui n'étaient pas dissipés, et il fut ar- 
rêté bientôt après. Pendant onze mois, 
ainsi que son collègue Zafhner, il atten- 
dit avec sérénité d'âme sa translation 
à Paris, c’est-à-dire une mort presque 
certaine. La liberté ne lui fut rendue 
qu'à la chute de Robespierre. Instruit 
par expérience, il renonca à la politique 
et serenferma dans ses fonctions de pro- 
fesseur et pasteur. Comme les académies 
avaient été fermées, il rassembla autour 
de lui quelques jeunes gens studieux et 
ouvrit un cours de philosophie et de 
littérature. Vers cette même époque, la 
Convention lui permit de remonter 
dans sa chaire. 

Durant toute la période impériale, il 
garda un prudent silence, ne sortant de 
sa réserve que dans les solennités pu- 
bliques, lorsqu'il s’agissait de célébrer, 
par ordre du gouvernement et en pré- 
sence des autorités, la grandeur de Na- 
poléon. Sans descendre à trop de flat- 
teric, il possédait un art merveilleux 
pour approprier sou sermon à la cir- 
constance. Du reste, la nouvelle du re- 
tour de Napoléon lui causa une émo- 
tion si vive que sa santé altérée ne put 
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se remettre du choc qu'elle en éprouva. 

IL a laissé une quarantaine d’opuscu- 
les, tous pédagogiques ou théologiques 
et presque tous en allemand, Il suffira 
ici de citer les principaux qui sont : 

1. Origines philosophiæ apud Romanos, 
Argent., 1710, in-49. — IT. Discours 
prononcé à l'occasion de la translation du 
corps de M. le maréchal de Saxe dans l'é- 
glise de Saint-Thomas, 1711, jin-40. 
Grimm affirme que Bossuet n'aurait 
pas désavoué certains passages de 
l’exorde. — IIL. Præsidia interpretatio- 
nis N. T. ex auctoribus græcis, Argent., 
4778, in-40. — IV. Rede bey dem Strasb. 
Jubileum, Strasb., 1781, in-80, — V. 
Cleanthes Iymnus, griech. nach Brunck 
und fransæs. nach von Bougainville, 
Strasb., 1781, in-80. — VI. Æleine Stras- 
bürger Chronik, Strasb., 1381 (1782? sce- 
lon Kaiser), in-80. — VIL Zur praktis- 
chen Seclenlehre, Strasb., 1785, in-8°. — 
NIITL Panegyricus regt nostro Ludo- 
vico XVI dicatus, Argent., 1785, in-40 
— IX. Ueber Unglauben und Glauben, 
Strash.,1786,in-80. — X. Beispiele des 
Guten, Strash., 1786, in-8, — XI. 
Zuschrift des Kirchenkonvents in Stras- 
burg an die sæmtlichen der augsburgis- 
chen Confession sugethanen Gemeinden 
des Elsasses, die gegenwærtigen Zeitlæufe 
betreffena, Strasb., 1789, in-80. — XII. 
Strassburgisches Gesangbuch,Strasb.1798, 
in-8°, et plusieurs fois depuis. C’est un 
recueil de cantiques dont une partie ap- 
partient à Vafner. — XIII. Was haben 
wir als Christen su fürchten, su hoffen, 
su thun in den neuen, uns bevorstehen- 
den Zeiten, Strash., 1802, 1808, in-80, 
La plus éloquente production de l’au- 
teur. — XIV. De l'influence de la reli- 
gion protestante sur les relations de la 
vie civile et domestique, sermon prononcé 
par M. Reinhard, avec quelques ré- 
flexions sur l’esprit du protestantisme, 
Paris et Strasb., 1805, in-89; c’est la ré- 
ponse à une attaque anonyme contre 
Reinhard. Elle a été trad. en allem. par 


Semler, Leipz., 1808, in-8e. — XV. 
Gedæchtnissrede auf J. S. M. Portatis, 
Strasb., IS0S, in-80, — XVI Discours 


prononcé à l'anniversaire du couronne- 
ment de S. M. I. el de la bataille d'Auster- 
lits, Strasb., 1808, in-40. — XVIL Der 
Priester der Gerechtigkeit ; Gedæcht- 
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uissrede auf T. 1. Froreisen, Strash., 
1812, in-8o, — XVIII Rede bey der 
Einweihung des Oberlinischen Monu- 
ments, Strasb, 1819, in-8, — XIX. Pre- 
digten bein Eintritt des 19tn Jahrhunderts, 
Strasb., 1808, in-80; ?e édit. 1816, in-8e, 
— Blessig a inséré, en outre, un grand 
nombre de mémoires ou de dissertations 
dans le Musée allemand, les Archives 
littéraires de l'Europe, le Journal ency- 
clopédique de Glèves (1774), Ka Feuille 
hebdomadaire de Strasbourg (1776), 
PHistoire littéraire de Meusel, le Maga- 
sin chrétien. 

Bzer (les barons de), voyez Saint-Quin- 
tin. 

BLETEAU (JérémE) né à Blain, épousa 
Catherine Borneteau dont il eùt Pauz et 
Isaac. Ce dernier, né en 1657, prit pour 
femme Yvonne Boineau, laquelle ab- 
jura, 28 déc. 1674 ; exemple que le mari 
dut suivre. Paul fit de même, mais en 
vue de sortir du royaume, car on le re- 
trouve à Londres, ?8 nov. 1686, implo- 
rant son pardon dans l’église française 
de Saint-Martin’s le Grand et admis de 
nouveau aux sacrements après avoir té- 
moigné publiquement sa douleur d'a- 
voir été contraint d'aller à la messe. — 
{René}, serviteur du sicur Guition, ab- 
jure collectivement avec d’autres, 10 
déc. 1685, le maitre signant pour eux 
tous. — (Charlotte), et un enfant, assis- 
tés à Londres, 1710. 

BLEVET (Ursa), étudiant à Ge- 
nève, 1597 ; ministre « en Bourgogne », 
4608-10 ; à Beaune, 1616-20. — (Théo- 
phile) dit La Combe, ministre de Hanau 
en 1591, de Lassay, 1600: déposé en 
1607. — (André), natif de Vienne en 
Dauphiné, ministre de La Coste, dé- 
posé par le synode de Vitré, 1617. — 
Plusieurs Pleuvelt assistés à Genève à 
l’époque de la Révocation, notamment 
Louis, de Saint-Jean-de-Losne, mouli- 
nier en soie, allant en Allemagne, 1699. 

BLINY (Guy pe), de Seurre, soldat, 
recu habitant à Genève, 4 septemh. 1572, 
— Jean de Bligay, s' de La Bittière, 
mousquetaire de la garde, ayant « pro- 
féré quelques blasphèmes contre le 
saint nom de Dieu, le saint sacrement 
et les miuistres de l'Église », fut con- 
damué par senteuce dn lieutenant cri- 
miuel d'Orléans, 1? mai 1681, confirmée 
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pur le parlement, 6 septembre, à faire 
amende honorable et à être banni à per- 
pétuité du duché d'Orléans. Peu après, 
on le retrouve enfermé à la Bastille et, 
sans doute sous une pression plus rigou- 
reuse, abjurant, 1686 (E 3308 et 72). 

BLISSON (Daner), avocat et dcr 
consul à Nimes, 1622 [II, 292 D], — 
(..) ancien de Barsac, 1658 [VIIE, 367 
a]. (..) emprisonné à Paris [EI, 
215 et X, 435]. — (...) conseiller d'Oran- 
ge, rél. en Prusse vers 1700 [VITI, 60 a]. 

BLOIS, BLoxs, DE BLoxs, famille no- 
ble de Saintonge. = Armes : d'argent à 
la fasce d'azur chargée de 3 étoiles d’or. 

Cette famille était comptée parmi les 
premières de sa province et y possédait 
les meilleures alliances, mais elle a très- 
peu figuré dans l'histoire. On la voit 
inserite, dès 1584, sur les registres du 
temple de La Rochelle en la personne de 
Louis de Bloys écuyer seigneur du 
Roullet, fils de Pierre, écuyer, sieur de 
Roussillon, et de Hardouïine de La Jar- 
vie. Un autre membre de la famille, 
Geoffroi, fat marié : 19 avee Jeanne de 
Pons ; 2 avec Jeanne de Culant (1619) ; 
3° avec Jeanne de Ruechaud (1632); 40 
avec Anne de Polignae. HExri, un de ses 
fils, épousa (1635) Esther Green de Saint. 
Marsault, d'ou naquit un autre HExn, 
qui épousa Marthe des Glencis, d'où 
GEOFFROI, marié à Anne-Suzanne Fi- 
gier, d'où Charles de Bloys, chevalier, 
seigr de Roussillon et de Massae, capi- 
tainean régim. de Mailly, marié en 1751, 
à Marie-Anne Pandin de Beauregard. 
Voy. encore [IV 144 b, V 360 a, VI 
366 b, VILLE 283 a, IX 9tal. Les de 
Bloys sont toujours restés protestants. 
— Nous ne savons si c'est à la même 
famille qu'appartiennent : {° Un capi- 
taine Blois, rapace et pillard, qui ran- 
conna Gien en 1563, fut fait prisonnier 
à Jarunac et tué devant Bourges en 1569 
[II, 333 a]; ?° Abraham de Blois, sa 
femme et 3 enfants, assistés à Londres, 
1710. — Conf. Blay et Lehlois. 

BLOND (Nicozas ve) s° de La Tour 
(Champagne), vers 1600 [IV 318 a]. — 
Famille Zlont, dn Lyonnais, assistée à 
Genève en allant à Cassel, 1700. 

BLONDEAU (Jemax), fils de feu Guil- 
laume, de la paroisse de Saint-Genis- 
les-Gergeau, reçu habitant de Genève 
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mai 1558. — (IIecror), condamné à 
mort à Orléans, 1562 [IX 310b]. — 
Petrus Plondealdus Nivernensis, étu- 
diant à Genève, 1618. — (Pierre) peut- 
être le même que le précédent, médecin 
de la Faculté de Montpellier, apostasia 
et publia un Traité contenant les causes 
et raisons qui ont mü P. Blondeau, mé- 
decein de Montpellier, de sortir de l'É, P. 
R. pour se ranger à V'É. C. À. R.; Lyon, 
1632, in-8, Il mourut à Paray-le-Mo- 
nial. [Haag IT, 306]. — (Francoise) fem- 
me de Jean Bidé, v. 1600 [VIL 140 a]. — 
{La femme de Francois) de près Paris, 
avec un enfunt, assistée à Genève, 1707. 
— (Jacques), assisté à Londres, 1710. 
1. BLONDEL (Ocraviex), habile lapi- 
daire de Tours [Haag II 311]. Arrêté 
comme hérétique à Lyon, où l’appelait 
fréquemment son commerce, il céda 
aux instances de ses parents et de ses 
amis et changea de religion. Cette apos- 
tasie ne lui servit de rien; l'influence 
de ses ennemis, et surtout du précen- 
teur de la cathédrale, fit continuer les 
poursuites. Blondel fut tiré des prisons 
de Lyon pour être amené à Paris. En 
route, un de ses aimis trouva moyen d'a- 
voir avec lui un entretien dans lequel 
il lui reprochä fortement d’avoir eraint 
les hommes plus que Dieu. Cette exhor- 
tation fut si efficace que Blondel résolut 
de réparer sa faute par une mort cxem- 
plaire. Il fut brülé vif à Paris, en 1518. 
2. Autre Blondel. Quelques années 
après, 11 juin 1556, sur la place du Sa- 
lin à Toulouse, se dressa le bücher 
pour un autre martyr du même nom, 
dont le crime était d’avoir « entonné un 
cantique profane de Clément Marot, 
ayant un air meuaçant et inconvenant 
contre le très-vénérable officiaut et pré- 
dicateur pour préparation procession- 
nelle. Afin de réparer l'injure faite à 
la sainte foi catholique, le parlement, 
en vertu des saints décrets, conciles 
et ordres du saint-père le pape Paul 
IV », le coudamna à être brülé. C’est 
une victime omise dans le martyrologe 
de Crespin. — (Guillaume), eouturier, 
natif de Paris, recu habitant de Genève, 
nov. 1952. — (Michel) tué à Paris à la 
St-Barthélemy. — (....… ) ancien à 
Vitré 1614 [IT 556]. — (Jacques-Augus- 
te), étudiant à Leyde, 1691. — (Picrre 
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et Louis), officiers dans l’armée hollan- 
daise, le premier de 1696 à 1709, l'au- 
tre de 1701 à 1715. — (Jeanne veuve de 
Robert), de Dieppe, 78 ans, assistée à 
Londres 1703. — (Anne), 56 ans, enfer- 
méc aux nouv.catholiques de Caen, 
1774; celle y était encore en 1781 (Tr 
302). 

3. BLONDEL,, famille champenoise. 
— Armes : d'azur fascé, à deux traits, 
d'or avec une étoile d’or en chef. 

I. Pierre Blondel, sergent royal à Chà- 
lons-sur-Marne, mort en 1627, avait 
épousé Marie Ganlois, puis (janv. 1604) 
Marie Guillemin, et cette seconde femme 
étantmorte (15 mai 1609), il en avait pris 
une troisième, Judith..…, le 8 août sui- 
vant. Sa première femme lui donna 
huit enfants et il en eut d’autres encore, 
mais ceux du ler lit ont seuls laissé 
quelque souvenir. Ce sont: 1° MarGuE- 
rire mariée, 1605, à Isaac Pilot, minis- 
tre de Sézanne, puis (1607) d’Ileiltz-le- 
Maurupt; ?o Moïse; 39 Aaron: 40 Da- 
vin; 90 Man, baptisée en nov. 1594, 
mariée (1627) avec Pierre Massin, ar- 
quebusier, fils d’un ministre; 6° Pierre 
1597 ; Te Jacques, bapt. ler janv. 1600 ; 
80 Jean, bapt. janv. 16027. 

11. L’ainé des fils, Moïse, né vers 1580, 
dirigeait la 3° classe du collége de Sé- 
dan en 1602. IL fut déchargé de cette 
fonction l’année suivante, sur les ins- 
tances du prince et le conseil des modé- 
rateurs lui accorda en méme temps une 
pension « pour s'appliquer et vaquer à 
l'étude de la théologie ». Il devint mi- 
nistre de Meaux en 1604 après le minis- 
tre Choquet, ct figure comme tel en 1610 
et 1615, sur les registres de l’église de 
Châlons (au greffe du tribunal) où il 
prêchait et baptisait lorsqu'il venait vi- 
siter sa famille. Il épousa à Meaux Ma- 
delaine Brissebart, de cette ville, et en 
eût Erasasern, 1607; Marne, 1613; Su- 
ZANxE, née le 18 juin 1616 et présentée 
au baptème par Louis de Meaux et Su- 
zanne de Prouville (Rég. de Nanteuil- 
lès-Meaux}. Cette dernière pourrait être 
la même qut figure de 1703 à 1710 dans 
les listes de l'assistance de Londres, 
evumme étant Suzanne Blondel, de Nan- 
teuil, confesseuse. David Blondel était 
encore pasteur de Meaux en 1623 {1}, et 
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le fut ensuite à Londres. En 1619 il pu- 
blia un petit livre (128 p. in-1?) sous 
le titre: Rome au secours de Genève où 
Trailé auquel est justifiée la doctrine des 
Eglises réformées par la sentence de plu- 
sieurs Docteurs de l'Église Romaine ; Cha- 
renton, J. Berjon et Mich. Daniel, 1629, 
sans nom d'auteur ct sans aucune pré- 
face. Deuxième édition: Jérusalem ct 
Rome au secours de Genève ow Traité des 
livres apocryphes confirmé par les témoi- 
gnages des docteurs de l'église romaine ; 
Sedan, Pacard, 1621. Le jésuite Véron 
parait avoir raison de dire que cette 
compilation n’est qu’unc copie de La 
censure des livres apocryphes publiée par 
l'anglais John Rainold. 

III. Le second frère de Moïse Blondel, 
nommé Aaron, obtint aussi à Sédan 
une pension, la méme année 1603, 
et devint pasteur à Etaples et Imé- 
court, lieux tout voisins, où il excr- 
ca les fonctions pastorales de 1620 à 
1637. On lit au reg. du cimetière des 
SS. Pères, à Paris, 16 janv. 1665, l’inhu- 
mation « d'Emilie, 18 ans, fille du feu 
ministre Aaron Blondel et de Marie An- 
thoine ». Le troisième frère, David, fut 
le plus distingué. 

IV. David Blondel [Haag I, 306] fut, au 
jugement de Bayle, un des hommes qui 
eurent la plus grande connaissance de 
l’histoire eccclésiastique et de l’histoire 
civile ; il aurait pu ajouter qu'il fut un 
des plus habiles critiques de son siècle. 
Né à Chälons, le 25 septembre 1590, 
« il réussit dès son jeune âge, dit Per- 
rault, dans l'étude des belles-lettres : 
après avoir appris les langues seavantes 
et la théologie, il s’appliqua à l'histoire 
ceclésiastique et particulièrement à celle 
du Bas-Empire. » À 18 ans il était ré- 
gent au collége de Sédan, place qu'il 
quitta en 161? pour aller suivre les 
cours de théologie à Genève. Ses études 
achevées, il fut recu ministre, en 1614, 
dans un synode de l'Ile-de-France, et 
placé à Houdan. Peu de temps après, il 
débuta dans la carrière littéraire, par 
une Modeste déclaration de la sincérité ct 
vérité des églises r'éformées de France (Sé- 
dan, 1619, in-8o). Cette réponse aux in- 
vectives dont quelques écrivains catho- 
liques, et en particulier l’évéque de Lu- 
con (Richelieu), poursuivaient les doc- 


BLONDEL 624 


trines des réformatcurs, fit concevoir do 
Blondel de hautes espérances ct lui 
mérita de très-honorables témoignages. 
Les synodes provinciaux de l'Ile-de- 
France le choisirent plus de vingt fois 
pour secrétaire. Un de ses adversaires a 
prétendu que ce choix n'avait été moti- 
vé que par sa belle écriture: mais nous 
demanderons si ce fut aussi en qualité 
de calligraphe qu'il aurait été député 
par sa province à l'assemblée politique 
de Loudun, 1619, laquelle le chargea 
d’une mission dans la Saintonge et le 
Béarn, ainsi qu’à quatre synodes natio- 
Dax. 

Le synode de Castres, pour donner à 
Blondel une preuve de son estime lui 
fit don de mille franes qui devaient être 
employés à l’achat des livres nécessaires 
à un ouvrage qu'il composait, le Psewdo- 
Isidorus et Turrianus vapulantes (Ge- 
nève, Chouet, 1628, in-4), excellente ré- 
futation ‘ du jésuite espagnol Francisco 
Torrès, qui avait fait paraitre, quelques 
années auparavant, une défense des 
Fausses décrêtales. 

La question des Fausses décrétales est 
aujourd’hui éclaircie; il ne reste plus 
quelque doute que sur le nom de leur 
auteur. Au milicu des troubles du IXe 
siècle, lorsque le fils de Charlemagne, 
l'empereur Louis le débonnaire, luttait 
pour maintenir l'empire c’est-à-dire le 
système d'autorité centrale, et pour s’op- 
poser à:la dislocation égoïste et arbi- 
traire qui devint la féodalité,-le parti 
de ceux qui étaient catholiques avant 
tout, rêvait de faire passer l'autorité su- 
prême de ce monde entre les mains du 
plus célèbre et du plus riche des évê- 
ques, celui de Rome. On possédait alors 
diverses compilations des plus importan- 
tes décisions de l’Église: canons des 
Conciles, lettres des papes, avis des pè- 
res et des docteurs; la plus ancienne 
avait été composée à Rome vers l'an 550, 
par un moine appelé Denys le petit ct 
la plus respectée, attribuée à Isidore 
évêque de Séville, mort en 636, avait 
été faite en Espagne. Au moment le 
plus agité du règne de Louis, 815-850, 
fut rédigée et répandue une nouvelle 
collection de ces décrets ecclésiastiques 


!Réimp. en 1635 sous ce titre: Epistolurum de- 
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ou Déerétales, qu'on donnait comme 
émane aussi d'Isidore et qui contenait, 
entre autres documents, 60 lettres des 
plus anciens évêques de Rome parlant 
en maitres à tous les princes de la terre; 
plus, le texte d’une donation que l'em- 
pereur Constantin, quatre siéeles avant 
Charlemagne, aurait déjà faite à ces vi- 
caires de Dieu , des vastes domaines 
compusant le temporel de la papauté. Le 
tout était l’œuvre d’un faussaire aussi 
habile qu'audacieux. Sa fraude cut un 
plein succès, tant parce que l'ignorance 
géuérale était profonde, que par suite 
de l'harmonie préexistante des vœux du 
clergé, et du peuple aveugle qui le sui- 
vait, avec cette théorie mensongère. 
Nos Réformateurs, au X Vie siècle, in- 
sistèrent énergiquement sur cette origi- 
ge impure du pourvoir des papes et les 
catholiques soutinrent aussi longtemps 
qu'ils purent la parfaite authenticité 
du recueil composé par le pseudo-[sidore 
(par exemple le cardinal d’Aguirre 
dans son édition des Conciles, 1693) : 
mais aujourd'hui ils se reconnaissent 
vaincus et ils en sont réduits, pour 
dissimuler quand même, à dire: que 
ces Fausses décrétales étant conformes 
aux canons, et ne contenant aucune hé- 
résie, avaient « une grande valeur ct 
méritent aujourd'hui même encore quel- 
que considération » (Revue des ques- 
tions historiques t 1867, p. 98). 
Les savauts qui ont travaillé dans ces 
derniers temps à élucider l’histoire des 
Fausses décrétales sont quelques français 
{Guizot, cours d’hist. mod.; Laferrière, 
hist. du droit fr.; MH. Martin, Hist. 
de France, II 395) et beaucoup d'alle- 
mands dont le dernier, Paul Hinsch, 
protestant, a donné la meilleure édition 
qu'on ait des Fausses décrétales (Decre- 
lales Pseudo-sidorianæ cet capitula Angil- 
ramnt; Lipsiæ, Tauchnitz, cez et 771 
p. in-#°) en la faisaut précéder d’une 
excellente introduction. Le travail de 
Blondel est encore cité avec honneur, 
mème dans cette Revue dont le titre 
serait, sil était sincère : « Revue des 
questions historiques dans le but de les 
vbseureir et de les fausser pour la gloire 
de l'Église romaine, » Le pasteur “Jean 
Daillé a combattu aussi contre les 
Fausses décrétales. 
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Blondel fut chargé par le synode de 
Castres, avec le sieur de Bauterne, de 
présenter au roi la liste des six candi- 
dats à la députation générale, La baran- 
guc qu'il prononça eu cette occasion a été 
publiée dans le tome XIT du Mereure 
français. Sauf un regret donné en pas- 
saut aux asscimblées politiques, qui 
avaient été défendues, elle ne contient 
que des protestations de respect, de fi- 
délité, d’obéissance. En 1631, la provin- 
ce d'Anjou le demanda pour professeur 
de théologie à l’académie de Saumur ; 
mais sur l'opposition de Franc. de La 
Rochefoucaud comte de Rouey, le syno- 
de de Charenton décida qu'il resterait 
ministre de l'église qui s’assemblait 
dans le château de ce seigneur. Il eunti- 
nua done, avec un zèle égal, à remplir 
ses fonctions pastorales ct à défendre Los 
doctrines du protestantisme contre les 
attaques de leurs adversaires, jusqu’en 
1641, où le syuode de l'Ile-de-France, 
convaineu qu'il était appelé à rendre à 
l'Église plus de services par ses écrits 
que par sa prédication, lui permit de 
résider à Paris, dans l'intérêt de ses 
études. À cette faveur, le synode natio- 
tional de Charenton joignit un traite- 
meut supplémentaire de mille livres. 
Quelques années après, la chaire d’his- 
toire étant venue à vaquer, à Amster- 
dam, par la mort de Vossius, les ma- 
gistrats de cette ville l'appelèrent pour 
la remplir. Il se rendit en Hollande, 
1650 ; mais l'humidité du climat, jointe 
à uu labeur excoseif, lui causa une 
ophthalmie qui le priva de la vue. En 
cet état, ilne laissa pas de poursuivre 
ses travaux historiques jusqu’à sa mort. 
Elle eut lieu le 6 avril 1655. 

Outre les ouvrages dont nous avons 
parlé, Blondel a laissé : 

I. Lettre à M. de La Haye touchant la 
prétendue nécessité de la puissance du 
Pape en l'Église, proposée par La Mille- 
tière; Charent., Louis Vendôme, 1630, 
in-50, 

IL. Eclaircissements familiers de la con- 
troverse de l'eucharistie, Quévilly, Jacq. 
Cailloué, 16%1, in-80, — Dédié à M. de 
Launay et le meilleur ouvrage de Blon- 
del au jugement d’Ancillon. 

ITE. Réplique au jugement du sieur de 
La Millelière ; Quévilly, 1611, in-1?, — 
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Cet Gerit cité par Nicéron, ne gerait-il 
pas le mème que celui que nous avous 
eu entre les mains et qui est intitulé: 
Abus du jugement que A. de La Millelière 
a voulu rendre contre le livre de l'Eucha- 
ristie, adressé à M. de La Molle-Launay; 
Clharent., 1611, in-8° ? 

IV. Trailé historique de la primaulé en 
l'Église, auquel les Annales ecclésiastiques 
du cardinal Baronius, les Controrerses du 
cardinal Bellarinin, la Réplique du cardi- 
nal Du Perron sont confrontées arec la 
Réponse du sérénissime roy de la Grande- 
Bretagne; Gen., J. Ghouet, 1641, in-fol, 

NV. De formulæ regnante Christo in 
velerum monimentis usu, juslas pro regi- 
bus marbnis Philinpo 1 et 11, summéque 
regun omnium poleslale, vindicias com- 
plera dialribe; Amst., 1616, in-40 — 
L'auteur s'attache à réfuter ceux qui 
soutenaient que cette formule à com- 
mencé à être employée pendant l’ex- 
communication de Philippe I et de Phi- 
lippe-Auguste, C'est un traité plein d’é- 
rudition sur la puissance des rois, lit-on 
dans la Biogr. univ. Quelques-uns des 
collègues de Blondel l’ont cependant 
blâmé, nous apprend Bayle, de s'être 
mélé aux disputes de l’histoire civile, 
au lieu de s'en tenir exclusivement à la 
controverse. 

NI, Apologia pro sententid Iicronyini 
de episcopis cl presbyleris ; Amst., 1646, 
in-°. — Blondel prouve que, dans la 
primitive Eglise, les mots d’évèque et 
de prêtre désignaient les mêmes fonc- 
tions. 

NIL. Familier éclaireisseinent de la 
question si une femme a eslé assise au 
siége papal de Rome entre Léon IV el Be- 
noist 111; Amest., 1647, in-80. — Traité 
où Blondel détruit l’histoire de la pa- 
pesse Jeanne, thèse qui avait été déjà 
soutenue par Florim. de Remond (L'An- 
tipapesse ou erreur populaire de la pa- 
pesse Jeanne, 1588). Les catholiques s’en 
montrèrent reconnaissants et les hugue- 
nots trop zélés en furent indignés. Un 
avocat de Rouen, nommé Coignard, at- 
taqua vivement l'auteur dans un Traité 
contre l'éclaircissement donné par Blondel 
en la question de savoir si une femme à 
été assise au siége papal de Rome: 
Saumur, 1655, in-80. — Les Marets, 
professeur à Groningue, et Spanheim 
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écrivirent pour réfuter son livre, met- 
tant beaucoup d'érudition au service 
d’une mauvaise cause. D'autres, plus 
sages, comme Du Moulin, sentirent, au 
coutraire, que l'Église protestante a des 
armes mieux trempées à sa disposition 
et n'hésitèrent pas, comme l’avuit déjà 
fait Chamier, à reconnaitre le fait pour 
une fable. — Une ?e édition de cet ou- 
vrage parut à Aimnst. en 1649. Après la 
mort de Blondel, Courcelles en fit im- 
primer la trad. latine faite par auteur 
lui-même, sous le titre: De Joannd pa- 
pissd, Aumst., 1657, in-8°. Cette trad. 
est beaucoup plus ample que l'original, 

VII. De jure plebis in regimine eccle- 
siastico, dissertalio; Paris, 1648, in-8°; 
Hagie Comit., 166?, in-80; Amst., 1678, 
in-1?, — Dans ectte dissertation, Blon- 
del soutient que, pendant longtemps, 
les laïques ont pris une part active aux 
allaires de l'Eglise. 

IX. Scholia ad Grolium de tmperio po- 
Lestatuin sunmarum eircà sacra; Paris., 
IGAS, in-8v, ; Ilagw Comit., 1652, in-8v, 

X. Traité du droit héréditaire apparle- 
nant au duc de La Trimouille au royaume 
de Naples; Paris, 1648, in-4°. 

XI. Des Sybilles célébrées tant par l'an- 
liquilé payenne que par les Sainets Pères, 
Charent., N. Périer, 1649, in-49; %eédit., 
1651, in-40, — Dédié à Sarrau, conseil- 
ler au parlement de Paris. Dans ce 
traité, Blondel s’inscrit en faux contre 
les oracles des Sybilles et prouve que 
c’est l’œuvre de quelque imposteur qui 
vécut dans les premiers siècles du chris- 
tianisme. Selon lui, les Pères ne pou- 
vaient ignorer l’imposture, et s'ils ont 
fait usage de ecs prétendues prédictions, 
c'est qu'ils regardaient comme bons tous 
les moyens propres à assurer le triom- 
phe de leur cause. Incidemment, l’au- 
icur traite dans cet ouvrage plusieurs 
questions qui ne se rapportent pas di- 
rectement à son sujet. Un des premiers 
il a soutenu, par exemple, que le fa- 
meux passage de dJosèphe relatif au 
Christ a été interpolé, opinion qui, 
combattue par Huet, et défendue par 
Le Fèvre, à fini par prévaloir. 

XIL. Commnontilorium de fulinine nuper 
ex Esquiliis vibralo sive adv. Innocenti X 
bullain in tlractatum Monasteriensem ; 
Eleutherop. [Ainst,], 1651, in-4v, — Trai- 
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té en faveur de la liberté de conseience, 
à l’occasion du bref papal qui protestait 
contre le traité de Westphalie, et 
publié sous le pseudonyme d’Amandus 
Flavianus. Quérard (Supercheries littér.) 
en indique une édit. de 1640; erreur 
manifeste, le traité de Westphalie 
n'ayant été conclu qu’en 1648. Un 
extrait de ce livre en franc. (Ertraït de 
la bulle... par Armand Flavien, 1655, 
iu-4v), a été publié à la suite des Actes 
authentiques des églises réformées. Quel- 
ques exemplaires de cet extrait, sans 
date, ont été mis en vente séparément. 

XITT. Barrum Campano-Francieum ad- 
versus Conmentarium lotharingicum J.J. 
Chiffletii, Amst., 165?, in-fol. Vox. le n° 
suivant. 

XIV. Gencalogiæ Franciæ plenior Às- 
sertio Vindiciarum hispanicaruin, novo- 
rion haninum, larmpadaruwm historicarum 
et commentariorum libellis & J. J. Chif- 
fletio inscriptis, ab eoque in Francici no- 
minis injuriam edilis inspersorum omni- 
modo eversio; Amst., 1654, 2 vol. in-fol. 
2e édit. 1655. — Blondel avait déjà perdu 
la vue lorsqu'il composa cet vuvrage, 
pour lequel la cour de France lui ac- 
corda une pension de 3,000 livres, s’il 
faut en croire le P. Simon. C'est une 
réfutation des assertions de Ghifflet, qui 
faisait descendre les rois de la ? et de 
la 3e races d'Ansbert, époux selon lui 
de Blitilde, fille de Clotaire I, et qui 
croyait trouver dans cette fable le ren- 
versement de la loi Salique. — À la 
fin du 2 vol. a été réimp. le traité n° 
XIIT, où Blondel prouve que le duché 
de Bar a toujours fait partie de la Cham- 
pagne. Eu tête est un beau portrait de 
l'auteur gravé par Nanteuil. 

NV. Titres justificatifs du droit appar- 
tenant au duc de La Trimouille en la 
succession universelle de Frédéric d'Aragon 
roi de Sicile et de Naples, Paris, 1654, 
in-4°, 

XVI. Actes authentiques des églises ré- 
formées de France, Germanie ele., tou- 
chant la paix et la charité frateruelle 
que lous les serviteurs de Dieu doivent 
sainctament entretenir avec les Protestans 
qui ont quelque diversité soit d'expression, 
soit de méthode, soit méme de sentiment ; 
rassemblées pour la consolation et la con- 
firmation des dines pieuses et pour l’ins- 
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truction de la postérité, Amst., 1655, in-0, 
Selon d’autres, il en parut une édit, 
dans la même ville en 1651. — Cet 
écrit déplut souverainement aux adver- 
saires d’Arnyraut, parce que Blondel y 
dévoila sans ménagement leurs sourdes 
menvces, et osa dire de dures vérités à 
Du Moulin et à Rivet. Depuis longtemps 
soupconné d’armiuianisme à cause de 
ses liaisons avec Courcelles, Blondel 
était abreuvé d’ennuis. Des esprits 
chagrins virent presque un crime d’E- 
tat dans la publication de ses Considéra- 
tions religieuses et politiques qu’il mit au 
jour pendant la guerre de la Hollande 
contre Cromwell. 

Pour compléter la liste des ouvrages 
imprimés de Blondel, il nous reste à 
mentionner une Table généalogige de la 
raaison de Roye ct des comtes de Roucy 
iu-fol., citée par Nicéron; une Oratio 
invitans ad historiæ studium, indiquée 
par Jœæcher, et une dissertation des Vul- 
lités des remontrances faites au roy et à 
son conseil sous le noin de la noblesse et 
du tiers-élat de la province d'Auvergne 
(Paris, 1649, in-4o) que lui attribue le 
P. Lelong. Un seul msc. de ce savant 
critique est signalé par les bibliogra- 
phes, sous le titre de: Notæ ad Aub. Mi- 
ræi fastos belgicos et burgundicos. Il se 
trouvait dans la bibl. d'Oisel. Nos re- 
cherches nous en ont fait connaitre 
quelques autres. Le catalogue de la 
Collection Du Puy lui attribue, parmi 
les pièces dont se compose le vol. 1117, 
les trois suivantes: Remarques sur des 
auteurs modernes; Observations sur la 
Propagation du Christianisme dans les 
Gaules; Dc conitibus palatinis. Ces trois 
pièces sont peu importantes ; ce sont de 
simples notes, d'une écriture très-fine 
et très-serrée, évidemment destinées à 
lui servir pour la composition de ses 
ouvrages. La dissertation placée en tête 
du vol. 70 de la même Collection (30 
feuillets), offre plus d’intérèt. Cette dis- 
sertation fort érudite comme tout ce 
qu'a écrit Blondel, est intitulée Des 
causes majeures. L'auteur prouve que, 
pendant des siècles, les causes majeures 
{c'est-à-dire concernant : lo la foi, 2° la 
discipline, 3° la personne des évêques) 
n’ont nullement été réservées au tribu- 
nal des papes. 
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Le Catalogue des livres condamnés 
par l'archevèque de Paris en 1685, attyi- 
bue à Blondel un traité de la Transsubs- 
tuntialion, et un autre de la Créanee des 
Pères touchant l'estal des âmes aprés celle 
vie, de la prière pour les morts el du 
jurgaloire ; mais comme aucun biblio- 
graphe n’en fait mention, et que nous 
avons pas, nous l’avouons, une eon- 
fiance fort grande dans les connaissan- 
ces bibliographiques du prélat, nous 
avons hésité à les classer parmi les œu- 
vres du célèbre pasteur protestant. Le 
méme scrupule nous a dejà empêché 
d'ajouter à la liste des ouvrages d’Amy- 
raut le traité Du mérite des œuvres, cité 
dans le même catalogue. 

À une érudition rare, à une mémoire 
prodigieuse qui lui rappelait le moindre 
fait, la date la plus insignifiante, Blon- 
del joignait une sagacité merveilleuse. 
« C'était, dit Perrault, un homme 
d'honneur, d'une prodigieuse lecture et 
capable de grandes choses. » Dans une 
lettre à Sarrau, Grotius loue sa mé- 
thode et sa perspicacité. Tous ses bio- 
graphes enfin, s'accordent à reconnai- 
tre que peu de savants ont été plus ver- 
sés dans la connaissance des langues, 
de la théologie et de l’histoire. Malheu- 
reusement ses ouvrages sont peu agréa- 
bles à la lecture. On peut lui appliquer 
ce que Fontenelle dit de Vandale: 
« qu'il ne fait nulle difficulté d’inter- 
rompre le fil de son discours pour y 
faire entrer quelque autre chose qui se 
présente, et dans cette parenthèse-là 
il y enchâsse une autre parenthèse, qui 
même w’est peut-être pas la dernière. » 
Néanmoins ses écrits seront toujours 
consultés et estimés, à cause de l’exac- 
titude des recherches et de l’impartialité 
des jugements. — La ville de Chälons- 
sur-Marne, par délibération du ?3 juill. 
1869, a donné le nom de David Blondel 


à l’une de ses rues. 

Perrault de l'Acad. française: Les hommes illus- 
tres qui ont paru en France pendant ce siècle; 
4696. — Henri Menu ; David Blondel, son acte de 
baptème, ses portraits, sa famille; 25 pag. in-S, 
4875. 

V. David Blondel eut aussi un frère du 
second lit, nommé JEax, baptisé à Com- 
pertrix (village assigné aux Chälonnais 
pour leur temple) le 27 janv. 1602. C’est 


1 Ce dernier n'est qu'une réimpression du n° XI. 
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peut-être le même qui figure comme 
étudiant à Genève en 1625 où il sigua 
au livre du recteur : Joannes Blondellus 
Campanus, — A la Révocation, uue 
« veuve Blondel, à Chälons »,esttrainée 
sur la claie et jetée à la voierie[X, 433]; 
confér. t. I col. 980. 

4. BLONDEL (Jacques - AUGUSTE) , 
membre du collége des médecins de 
Loudres, né à Paris en 1665 mort le 4 
oct. 1731 [Haag IT, 311], fit ses premiè- 
res études sous les yeux de son père, 
avocat au parlement de Paris. Il se 
rendit ensuite à l’université de Leyde 
pour y étudier la médecine, ct après 
avoir pris le grade de docteur, il passa 
en Angleterre dans l'intention desuivre 
les cours de l’université d'Oxford. Il 
finit par s'établir à Londres, où il gagna 
bientôt la confiance du publie. Ce w'é- 
tait pas seulement un habile médecin; il 
possédait encore les langues mortes, en 
particulier l’hébreu, et il était versé 
dans la littérature. M. Dézeimeris, à qui 
nous empruntons ces détails biographi- 
ques, affirme qu’il composa un assez 
grand nombre d’ouvrages, tous anony- 
mes, sur des sujets de théologie. N'y 
aurait-il pas ici queique confusion ? Ce 
qui est certain, c'est que le bibliographe 
anglais Robert Watt attribue à Blon- 
del qu'un opuscule intitulé : The power 
of the mother's fagination over the fœtus 
examined; Londres, 1727 et 1729, in-80. 
L'auteur y attaque, avec beaucoup de 
force, l'opinion que l’imagination exerce 
sur les femmes enceintes une influence 
quelconque. Il attribue les monstruosi- 
tés principalement à des maladies du 
fœtus, à l’arrêt de développement de 
quelques-unes de ses parties, aux vio- 
lences et aux ébranlements qu’il éprouve 
dans le sein de la mère. Son sentiment 
ayant été combattu par Turner, il 
répondit avec autant d’esprit que de vi- 
gueur dans sa seconde édition. Get ou- 
vrage a été traduit en français (Leyde, 
1537, in-8°). Carrère attribue encore à 
notre auteur une Disserl. sur la maladie 
épidémique des bêles à eornes, publiée en 
anglais à Lond., 1154, in-1?; mais il 
garde un silence absolu, de même que 
les bibliographes consultés par nous 
d'habitude, sur les prétendus écrits 
théologiques du médecin Blondel. 
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5. Blondel s’est quelquefois écrit Blon- 
det. 

BLOSSET (Louis), sieur de Fleury, 
surnommé le Bègue, gentilhomme du Ni- 
vernais {Haag I[,319]. = Ares: Écartelé 
au 1 et 4 de gueules à 3 molcttes d’ar- 
gent, au ?et3 palé d'or et d'azur; au 
chef de gueule chargé d’une fasce vivrée 
d'argent. 

Zélépartisan dela Réforme, Blosset fut 
un des premiers à se rendre auprès de 
Condéà Orléans, 1562, à la tête d’une com- 
pagnie de gens d'armes ; mais la guerre 
trainant en longueur, ses ressources s’é- 
puisant, il sollicita un congé qui lui 
fut accordé, En retournant dans ses 
terres pour s’y rafraichir, il surprit Eu- 
trains où il s'empressa de rétablir lexer- 
eice de la religion réformée qui venait 
d'y être aboli. Il y fut rejoint par une 
partie des habitants de La Charité, qui, 
chassés de leurs foyers, lui persuadèrent 
de faire une tentative pour reprendre 
cette ville sur les catholiques. Aussitôt 
qu'ils avaient appris l'arrivée de Condé 
à Orléans, les protestants de La Charité 
avaient pris les armes sous les ordres 
d'Amador de La Porte, seigneur d’Isser- 
tieux, brave gentilhomme du voisinage 
qui aurait conservé cette ville au parti, 
si la division ne s'était mise parmi les 
habitants. Forcé de se rendre, il avait 
signé une capitulation qui avait été 
aussitôt violée. Les excès commis par 
les soldats catholiques dès leur entrée 
dans la ville, avaient averti les réfor- 
més de ce qu'ils avaient à craindre. Les 
plus sages, entre autres le ministre Jean 
Logery dit La Planche, s'étaient hûtés 
de se eacher ou de fuir; les autres s’é- 
taient vus exposés aux vengeanees de 
leurs ennemis. Gouin Portier, riche 
marchand, fut dépouillé de presque 
tout ce qu’il possédait. Un jeune homme 
nommé Juvenien fut pendu, ainsi que 
Georges lerlant, réfugié de Cosne. Isser- 
tieux, jeté en prison, parvint à s’échap- 
per avec Arraby et quelques autres. An- 
taine Vaysse, médecin et son beau-père 
Pierre Gay, de CGosne, qui s'étaient sau- 
vés dans une maison de campagne ap- 
partenant à Nicolas de Bèze, frère du 
grand réformateur, furent trahis par 
un domestique, arrachés de leur asile 
qui fut incendié, et ramenés à La Cha- 
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rité, où on les rançonna impitoyable- 
ment, de même qu'un maitre de forge, 
uommé (ruillaumin Pinette. {nstruits 
par ces exemples les protestants de La 
Charité ct ceux de Bourges et de Cosne 
qui y avaient cherché un refuge, s'en- 
fuirent à travers mille dangers. Les uns 
allèrent rejoindre d’Andelot et combat- 
tirent sous ses ordres jusqu’à la bataille 
de Dreux, où l’un des leurs appelé Per- 
sevau, perdit la vie. Les autres gagnè- 
rent Entrains et déterminérent Blosset, 
René de Monceaux sieur de Blanay, et 
Bois à tenter, 1563, un coup de main 
qui réussit. 

Laïissant Peaumont à Entrains ct Bois 
à La Charité avec une partie de sa 
troupe, Blosset poursuivit sa route et se 
retira à Fleury. Il ne parait pas avoir 
pris part aux évènements ultérieurs de 
la gnerre. Nous ne le voyons reparaitre 
sur la scène qu'en 1567. A la fin de cette 
aunée, il s'empara, avee les eapitaines 
Bois et Cléry, du château de Sarry près 
de Chälons-sur-Marne; mais, dit La 
Popelinière, « pendant qu'ils se déha- 
toyent à qui d'eux demeurerait le chas- 
teau, » Brissac survint qui les surprit, 
fit prisonnier Cléry et forca les autres à 
fuir, avec quinze chevaux seulement, 
jusqu'à Auxerre où commandait La 
Borde. 

En 1568, Blosset servit d’escorte à 
Condé lorsque ce prince se réfugia à La 
Rochelle, et il fut chargé d'appeler aux 
armes les protestants du Poitou. L’an- 
née suivante Coligny, occupé du siége 
de Poitiers, le détacha avec Pois, son fi- 
dèle compagnon, pour aller secourir La 
Charité. Son approche, à la tête d’une 
troupe de 3 à 400 ehevaux, grossie, il 
est vrai, par de faux raÿports, suffit 
seule pour décider les catholiques à le- 
ver le siége. Après l'affaire de La Roche- 
Abeille, Blosset se saisit du château de 
Regeanes près d'Auxerre; mais n'ayant 
pas eu le temps de le mettre en état de 
défense, il ne tarda pas à en être délogé. 
Il parvint à s’échapper avec quelques 
hommes ; tous les autres furent massa- 
crés avec une férocité sans exemple. 
Etienne Cœur-de-Roi, riche gantier 
d'Auxerre et capitaine de partisans fut 
coupé en morceaux ; Son cœur, mis 
en vente, trouva des acheteurs qui 
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le dévorèrent grillé sur des charbons, 
{de Thou, liv. 45). 

Blosset se jeta dans Vézelay, où eom- 
mandait le jeune Sarrasin, capitaine 
brave etactil. Les catholiques parurent 
sous les murs de cette ville au mois 
d'octobre 1569. Le 10, le feu s’ouvrit, et 
deux brèches ayant été pratiquées, un 
assaut furieux fut livré. Sarrasin fut 
tué sur la muraille. Blosset, lit-on dans 
les Mémoires de Charles IX, « pour la 
bonne opinion que les assiégez avoient 
de luy, s'estant vaillamment porté pour 
la défense de la ville, » fut choisi pour 
le remplacer, et bravement secondé par 
Besanseu, Ribompierre, de Traves, il re- 
poussa toutes les attaques. Le siége 
levé, beaucoup de gentilshommes du 
voisinage qui avaient pris part à la dé- 
fense, retournèrent chez eux. Instruit de 
laflfaiblissement de la garnison, Sanzac 
voulut tenter une seconde fois de s’em- 
parer de la ville. L’artillerie agrandit les 
brèches, renversa toutes les défenses de 
la place, et soussa protection, les catho- 
liques livrèrent un assaut, mais qui fut 
repoussé. Désespérant de réussir par la 
force, et averti par des habitants qui en- 
tretenaient intelligence avec lui de 
la détresse des assiégés, Sanzac réso- 
lut de les prendre par la famine, et il y 
aurait réussi promptement, si Brique- 
imault n'avait ravitaillé la place. Parmi 
les protestants qui perdirent la vie dans 
ce siége, les Mémoires de Charles IX 
citent le ministre Jacques Perrin, qu'un 
boulet de canon emporta. 

À partir de cette époque, il n’est plus 
question de Blosset dans l'histoire de 
nos troubles religieux jusqu’à la Saint- 
Barthélemy, à laquelle il échappa par 
sa prudence fn donnant à Coliguy, mais 
en vain, les avertissements les plus sa- 
ges. IL combattit encore à Coutras, 
1587. 

La famille de Blosset resta ferme dans 
sa foi jusqu'à la Révocation. Antoinette, 
fille de François de Blosset, sr de Pou- 
gnes et d’Elisabeth de Saumèse, mourut 
à dix-sept ans et fut enterrée à Paris, 
au cimetière des SS. Pères, oct. 16062. 
Isaac de Blosset, s° de Précy ou Pressy, 
se vit enlever, en 1691, un de ses fils, 
JACQuES, qu'on enferma au séminaire 
de Nevers, et deux filles, qu’on mit à 
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l'abbaye du Reconfort, en même temps 
qu'on jeta en prison sa femme, Jeanne 
Avmet, la mère de ces enfants, parce 
qu'on ki soupconnait d'avoir fait évader 
ses deux fils ainés qui étaient en Suisse. 
Cependant, il parait que la famille se 
soumit bientôt, car une de leurs filles, 
JEANNE, fut admise, en 1692, à l’école 
de Saint-Cyr. — Au XVIIIe siècle vi- 
vait à Berlin comme gouvernante dans 
une grande maison, la comtesse de 
Blosset, fille de J. de Gondrand, pasteur 
d'Orange. Son mari, François de Blos- 
set de Blosseville, natif de Préey en 
Nivernais, qui avait élé capitaine et 
chevalicer-garde du roi de Pologne (£r- 
man), rentra en France et se convertit. 

2. BLOSSET, du Dauphiné; autre 
branche provenant de la même souche 
que celle du Nivernais, car elle avait 
les mêmes armoiries. Son chef, au 
XVIe siècle, était Paul de Blosset, qui 
laissa de son mariage avec Judith de 
Durand un fils, aussi nommé Paul, 
seigneur de Rochevive. Peut-être est-ce 
le même qui servit sous Lesdiguières 
avec le grade de maréchal des logis 
de sa compagnie de gens d’armes et qui 
fit prisonnier, en 1579, Auriac, gouver- 
neur de Tallard. Nous avons à citer en- 
core, à la date de 1699, Salomon de 
Blosset, fugitif de Cléles en Dauphiné, 
avec 4 fils et 3 filles ; et Marie de Blos- 
set, femme de César-Marie de Marés, 
fugitive de Mens. On trouve un Salo- 
mon Blosset, capitaine dans l’armée 
hollandaise de 1700 à 1707. 

BLOT (AxxEe, veuve de Simon) de 
Chastelleraut, assistée à Londres, 1705. 
— (Pierre), serrurier à Paris, avec sa 
femme et ? enfants, id. — (Paul), en- 
fermé au château d'Angers, 1713 

BLOUIN, famille bordelaise, la même 
sans doute qui fut atteinte par l'arrêt 
de 1569 (voy. t. I col. 663). Vers Île 
commencement du siècle suivant, un 
marchand de Bordeaux eut la douleur 
de voir son fils non seulement abjurer, 
mais se prêter à servir d'iustrument 
aux jésuites. [Il écrivit à ce fils une let- 
tre touchante qu'un pasteur de la ville, 
G. Primerose, publia sous ce titre : La 
défance de la religion réformée, par pas- 
sages de l'Escriture Sainete opposée à 
un livre intitulé : La défance de la vé- 


637 


rité catholique, faiet soubs le nom de 
M. Francois Blouin, advocat au parle- 
ment de Bourdeaux; Bergerac, Gilb. 
Vernoy, 1615 (voy. Pull. NTI, 21, 
130, 283. 

BOATON (Laurexs) ou Boërox, né à 
Saiut-Laurent d'Aigouze {[Haag 11, 313), 
un des chefs Les plus énergiques de la 
conspiration dont La Bourlie [ut l'âme. 
Ancien capitaine, homme de tête, plein 
d'activité et d’une fermeté à toute 
épreuve, Boaton, qui déplorait la révo- 
cation de l’édit de Nautes, inoins parec 
qu’elle avait brisé sa carrière militaire 
que parce qu’elle avait fermé les temples 
protestants, se jeta avec nn entier dé- 
vouement dans une entreprise dont le 
but était de rétablir la liberté religieuse 
et la liberté civile sur les ruines du des- 
potisme. Il se mit en relation secrète 
avec les Camisards, et dans une entre- 
vue qu'ileut, 1703, avec Catinat, Daires 
et Pierrot, officiers de Cavalier, il dressa 
le plan d’un soulèvement général du 
Rouergue. Toutes les mesures furent 
concertées avec prudence : Boaton, à la 
téte des contingents du Roucrgue, et 
Catinat avec ceux du Iaut-Languedoe, 
devaient, au jour convenu, se réunir 
dans les bois de Lacaune et faire reten- 
tir le cri de l'insurrection; mais elles 
furent déjouées par l’impatience de Ca- 
tinat qui, arrivé le premier au rendez- 
vous, ne put se refuser le dangereux 
plaisir de faire brüler quelques églises 
catholiques dans les environs de Lacaze. 
L’alarme fut vive; cependant les auto- 
rités se remirent bientôt de leur frayeur; 
la noblesse des deux religions prit les 
armes, et les milices recurent ordre de 
marcher contre les insurgés. Investis de 
tous côtés, les Camisards se battirent 
vaillamment; mais trop inférieurs en 
nombre, ils furent mis en déroute. Ca- 
tinat parvint à s'échapper, Pierrot fut 
tué, et Daires, fait prisonnier, fut con- 
duit à Montpellier, où il expira sur la 
roue « sans montrer aueune contrainte 
et sans rien découvrir, » 

Boaton, dans une ignorance complète 
de ce qui venait de se passer, arriva le 
lendemain au bois de Lacaune, avec six 
cents hommes qu’il avait rassemblés. 
N'y trouvant personne, il s’avanca vers 
Brassac; mais attaqué à son tour, il dut 
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se replier sur le château de Ferrières, 
dont il s’'empara, Des forces imposantes 
ne tardèrent pas à l’x investir. Décidé à 
s’ensevelir sous les ruines du fort, Boa- 
ton se défendit avec tant de valeur que 
le chef des troupes royales, incertain du 
succès, se décida à lui offrir une amnis- 
tie, qu'il s'empressu d’accepter. 

S'il faut en croire Gaujal, l'historien 
du Rouergue, Boaton ne vécut pas 
longtemps tranquille à Milhau où il s’é- 
tait retiré. Victime d’une fausse accu- 
sation, il fut enfermé avec son fils ainé 
dans les cachots de Puylaurens, et il 
n’en sortit qu'après une longue déten- 
tiou. Selon M. Peyrat, d'accord sur ce 
point avec d’autres écrivains protes- 
tants, son incarcération aurait eu lieu 
avant le malheureux soulèvement du 
Roucrgue. Ge qui est certain, c'est que 
pendant près de deux ans Boaton dispa- 
rait de la scène de nos troubles reli- 
gieux. 

Nous le retrouvons en 1704, mêlé à 
une nouvelle conspiration ourdie par 
Mirvemont et Beleastel, et connue dans 
l’histoire des guerres des Cévennes sous 
le nom de Ligue des enfants de Dieu. 
Une maïson qu'il possédait entre Nis- 
mes et Montpelli:r servait de point de 
réunion aux principaux conjurés, parmi 
lesquels Court cite Catinat, Villas, Jon- 
quet, Claris et. deux riches marchands 
de Nismes, Alison et Alègre. Le plan in- 
surrectionnel consistait à surprendre 
Nismes et Montpellier, à arrêter Berwick 
et Basville, les évêques de ces deux vil- 
les, les juges, les officiers d’un grade 
assez élevé pour servir d’otages, et à les 
envoyer à hord de la flotte anglo-hol- 
landaise qui devait s'approcher des côtes 
pour appuyer l’insurrection. Basville 
seul devait subir le châtiment de ses 
abominables eruautés. Les conjurés es- 
péraient lever dix à douze mille hom- 
mes avec lesquels ils se proposaient 
d'enlever le port de Cette, où devaient 
aborder les vaisseaux des alliés. La dis- 
cipline la plus sévère devait être obser- 
vée ot le soulèvement écluter partout, le 
25 avril 1705, au cri de Vive le roi 
sans jésuites et liberté de conscience! 

Pendant tout l'hiver, l'insurrection 
s'organisa en silence; plus de mille con- 
jurés furent mis dans le secret, et pas 
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un seul ne le trahit. Cependant la con- 
juration fut découverte, Comment ? 
C'est une question sur laquelle les his- 
toriens ne sont pas d'accord. Selon 
Court, la version la plus probable est 
celle de Lamberty. Ge dernier affirme 
qu'elle fut révélée à Basville par un 
émissaire du clergé catholique, envoyé 
eu Suisse pour surveiller Flottard, dans 
la confiance duquel le rusé espion s’était 
insinué sous le masque hypocrite d'un 
zélé protestant. M. Peyrat n'adopte pas 
cependant cette explication d’un fait 
resté obscur. Il prétend que l'intendant 
du Languedoc fut mis sur la voic de la 
conspiration par le frère même de Cati- 
nat. Au reste, de quelque manière que 
les premiers indices lui fussent parve- 
nus, Basville prit à l’instant les mesures 
les plus énergiques. Nismes ct Montpel- 
lier furent occupées militairement pen- 
dant la nuit. Des visites domiciliaires 
amencrent la découverte, dans la mai- 
son «le la veuve Guitard, de trois étran- 
gers suspects : Flessières, de Sumène, 
Annibal Gaillard dit l'Allemand, de 
Falguières, et Jean-Louis surnommé le 
Genevois. Le premier se fit tuer en sc 
défendant contre les archers. Gaillard, 
qui avait servi comme brigadier dans 
uue légion camisarde où son frère Alidor 
avait cu le grade de capitaine, fut ar- 
rèté, et peu de temps après rompu vif. 
Le Genevois racheta sa vie en révélant 
à Basville tout ce qu’il savait de la 
conspiration. Sur ses indications, on 
procéda à des arrestations nombreuses, 
tant à Nismes qu’à Montpellier. Bientôt 
les prisons regorgèrent d’accusés, et les 
supplices commencèrent. 

Henri Alison fut condamné à la roue, 
sa maison fut rasée et ses biens confis- 
qués. Alègre subit le même supplice. Un 
autre Alison, coupable d’avoir intercédé 
pour son parent, fut envoyé au gibet 
pour ce crime, ainsi que Jean Lauze, de 
Nismes, qui avait reçu Ravanel dans son 
auberye sans le dénoncer, et l’armurier 
Rougier, accusé d’avoir réparé des armes 
pour les Camisards. Le prophète La Jeu- 
nesse, de Payrolles, fut pendu comme 
prédicant. Jean La Croix, gendre d’Ali- 
son, ne fut condamné qu'aux galères 
« à cause de sa jeunesse et de sa facilité 
à révéler tout ce qu’il savait. » François 
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Sauvayre dit Francezel, lieutenant de 
Catinat, qui était rentré en France avec 
son ancien chef, fut arrêté après une 
merveilleuse défense qui coûta la vie à 
plusieurs soldats, appliqué à la question 
ordinaire ct extraordinaire, puis brûlé 
vif. Son compagnon, Picrre Hrun, pro- 
phète de la troupe de Cavalier, à qui sa 
taille herculéenne et son courageavaient 
lait donner le nom de Porte-Effroi, périt 
également dans les flammes. Daudet, 
natif des Mages, fut rompu vif et son 
fils pendu. Cambette, de Milhau, et 
Fourmeau, de Massillargues, en furent 
quittes pour les galères. Les deux Fabre 
de Gajan, scrviteurs de madame de Ro- 
chemore, condamnés comme recéleurs 
d'armes, cxpirèrent, l'un sur la roue, 
Pautre sur le gibet. «Ils étaient, dit 
M. Peyrat, beaux-frères d'un habile 
orfèvre de Nismes, nommé Pldtre, in- 
venteur d’une horloge qu'il promenait, 
comme une merveille, dans toute l’'Eu- 
rope. » Pierre Sabatier, de Cincens, 
Jean Joubert, de Massillargues, Jacques 
Mourgues, de Sauve, Pierre Marlin et 
Bernard Gui, de Nismes, ce dernier 
frère du fameux Daniel, ami de Cava- 
lier, Isaac Pau de Nages, Galoffre de 
Bouillargues, Pierre de Gallargues, 
Francois Beauvoisin, la dame Sébastian 
de Sincaut, Jeanne Guitard, Jean De- 
leuze de Pierredon, Claude Maitlé de 
Corbès, et Pierre Régis de Tornac, pé- 
rirent soit par le feu, soit par la corde, 
comme coupables d'avoir favorisé les 
Camisards. « Tous ces scélérats, dit le 
juge La Baume, moururent avec une 
intrépidité surprenante. » Cependant au- 
cun ne montra plus de courage que 
Jean WMoyse, domestique de Boaton. Les 
tourments, non plus que les promesses 
les plus séduisantes, ne purent lui arra- 
cher les secrets de son inaïtre; il mou- 
rut sur la roue sans rien révéler. 

Nous ne parlons point ici des chefs 
camisards à qui la mème conspiration 
coûta la vic; ils ont joué un assez grand 
rôle pour qu'un article spécial soit con- 
sacré à chacun d’eux. Il ne nous reste 
done plus qu’à raconter le supplice de 
la plus illustre de toutes ces victimes, 
de Laurens Boaton. 

Arrêté à Milhau par ordre de Bas- 
ville, Boaton fut transféré à Montpel- 
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lier, Il rencontra près de Lunel sa 
femme et son fils, âgé d'environ seize 
aus, qui veuaient de solliciter inutile- 
ment sa gràce, et leur donna sa dernière 
bénédietion. On l'enferma dans la eita- 
delle où depuis trois ans et demi, se- 
lon Renneville, sa vieille mère snppor- 
tait les horreurs d'une dure captivité 
sans que sa foi s’affaiblit. L’infortunéc 
n'eut pas la douleur de survivre à son 
fils; elle mourut cinq jours avant son 
supplice. 

Dans l'espoir de lui arracher les se- 
ercts de la conspiration, Basville Le fit 
torturer longtemps sous ses yeux; mais 
les plus cruels tourments n’ohtinrent de 
lui aueun aveu. Condamné à périr sur 
la roue, Boaton marcha au supplice 
comme autrefois il avait marché au 
feu. Du plus loin qu’il apercut l'écha- 
faud dressé sur l'Esplanade, il Sécria : 
« Courage, mon âme! je vois le lieu de 
ton triomphe; bientôt délivrée de tes 
liens douloureux, tu entreras dans le 
ciel. » [l s'étendit lui-même sur la roue 
et souffrit l’horrible supplice sans pro- 
férer une plainte. Pendant cinq heures, 
les membres repliés sous le tronc et la 
tête en bas, il ne eessa de chanter des 
psaumes, d'adresser à Dieu de ferven- 
tes prières ou d’exhorter la foule éplo- 
rée des protestants à persévérer dans la 
communion de Jésus-Christ. Basville 
ordonna enfiu qu’on l’achevât, non pas 
par un sentiment de eompassion, mais 
sur les représentations de l'abbé de Mas- 
sillan, qui lui déclara que, loin d'ef- 
fraver les Huguenots, la vue de ee sup- 
plice les affermissait daus leur foi. A 
l'approche du bourreau, Boaton par un 
dernier etturt releva la tête, et élevaut 
la voix au-dessus du bruit des tambours, 
il s'écria : « Mes très-chers frères, que 
ma mort vous soit un exemple pour 
soutenir la pureté de l'Évangile, et 
soyez les fidèles témoins comme je meurs 
dans la religion de J.-Ch. et de ses 
saints apôtres. » Au même instant, il 
recut le coup de gräce, et rendit le der- 
nier soupir. 

Ainsi s'éteignit duns lesang une cons- 
piration d'autant plus formidable qu'elle 
était catholique et protestante à la fois, 
ct qu'elle avait pris pour devise le mot 
de liberté. A la liste des nombreuses 
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victimes, il nous reste à ajouter Jean 
Verdailhan, de La Malouze, Isaac Bois- 
sier d'Aubord, Antoine Massip de Ca- 
veyrae, Daniel Granier de Milhau, An- 
toine Marcel de Baron, Jean La Croi- 
selle, qui furent condamnés anx galè- 
res; Catin Brieuse de Saint-Chaptes, 
Eléonore Beruste du Cayla, Jeanne fon- 
tuine d'Euset, Susanne Lapterre de Ca- 
vevrac, Jeanne Suulier de Nismes, Flo- 
rette Fontaniére de Sieure, Marie 
Triayre du Vigan, qui furent enfer- 
mées dans le château de Carcassonne : 
Finnine Fontanine d’Euset, Bernardine 
Galiberte de Baron, Isaheau WMaurigue 
de Bourdignès, Jeanne Pousanquéte de 
Caveyrac, et Anne Fontanière, qui fu- 
rent emprisonnées dans la tour de 
Constance. 

À peine Boaton fut-il exéeuté, qu’on 
arrèta son fils qui fut jeté dans la eita- 
delle de Montpellier, et y resta trois 
ans. Rendu à la liberté, il se retira à 
Londres, où il vivait vers 1715. 

2. BOATON (Pirrre-FRaxcois DE), 
d'une famille originaire de Sainte-Af- 
frique en Rouergue, né à Longiraud, 
près d’Aubonne (Vaud), le 12 sept. 1734, 
de Pierre de Boaton et de Francoise de 
Mestral [Haag IL, 316]. 

Resté orphelin de bonne heure, Boa- 
ton fut placé par ses tuteurs au collége 
de Morges et, ses liumanités achevées, 
il entra, en qualité de cadet, dans le 
régiment de Tscharner à la solde de 
la Sardaigne; mais sa santé fréle et dé- 
licate ne lui permit pas de supporter le 
rude méticr des armes. Il était arrivé 
au grade de lieutenant, lorsqu'il se vit 
forcé de renoncer au service, en 1768, et 
de retourner dans sa patrie. L'année 
même, il fut appelé à Berlin comme 
gouverneur de l'académie royale des 
gentilshommes. 

Dès son enfance, Boaton avait eu le 
goût de la poésie, et ee goût naturel 
s'était développé en lui pendant sa courte 
carrière militaire, sur un théâtre de so- 
ciété où, pour charmer les ennuis de la 
vie de garnison, il jouait la comédie en 
amateur avee d’autres officiers ses amis. 
Sa place lui laissant beaucoup de loi- 
sirs, il les emplova à la culture des 
beaux-arts et de la littérature. En 1772, 
il fit imprimer dans le Journal littéraire 
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de Bertin un opéra-comique de sa façon 
intitulé: Le Rerenant. Eu 1775 il publia 
une trad, libre en vers franc. d’une par- 
tie des /dylles de Gessner (Berlin, 1375, 
in-S°}, Cinq ans plus (ard, quelques dé- 
sagréments qu'il eut à essuyer l'ayant 
décidé à donner sa démission, il se li- 
vra avec plus d'ardeur que jamais à ses 
travaux littéraires, et la mème année, 
il fit paraitre lu suite des Zdylies (Co- 
penh., 1380, in-60); puis, pour sortir 
d'une position assez difficile, il résolut 
d'ouvrir un pensiounat à Berlin. Gct 
établissement ne prospéra pas, en sorte 
que Boaton prit bientôt le parti de l’a- 
bandonner pour entrer chez le banquier 
Sehickler comme gouverneur de son lils. 
Tout en s’acquittant consciencicuse- 
ment de ses nouveaux devoirs, il trouva 
le temps de composer plusieurs opéras- 
comiques, La Barbe bleue, Fadlallah, Le 
Triomphe de la bienfuisance, L'Avare 
dupé, qui sont restés mss. En 178, il fit 
imprimer des Essais en vers el en prose 
(Berlin, 1782, in-8); on 1781, la trad. 
en vers octaves d’Obéron, poème en 
XIV chants de Wieland (Berlin, 1784, 
in-8°), trad. bien supérieure, au juge- 
ment de M. Weiss, à celle du comte de 
Borch; en 1791, la trad. libre en vers 
de La mort d'Abel (Hamb., 1791, 'in-S°). 
Ce dernier ouvrage lui ouvrit les portes 
de l’académie de Berlin. En 1792, Boa- 
ton partit pour accompagner son élève 
dans ses voyages et fit un long séjour 
en Angleterre, où sa femme le suivit. 
Le climat de cette ile ne convenant pas 
à madame Boaton, son mari voulut la 
reconduire dans sa ville natale; mais 
elle mourut entre ses bras à Perleberg. 
La perte de cette femme chérie acheva 
de ruiner sa santé, déjà fort altérée. IL 
mourut à Berlin, le 3 juin 1794, en proie 
à de cruelles sonffrances. Boaton a laissé 
la réputation d’un poète aimable, Sa 
muse était légère et facile, peut-être un 
peu négligée, et sa poésie ne manque ni 
de grâce ni d'harmonie. 

3. BOATON, ancien de Saint-Laurent- 
d’Aigouze en 1658 [VII, 367 a]. — 
Baptème à Vevey, mars 1728, d'une 
fille de Pierre Raines, notaire à Sainte- 
Afrique, et de Fleure Beaton sa fem- 
me, sortie depuis quelques mois de 
France pour cause de religion; parrain, 
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Pierre Beaton, oflicier en Irlande, on- 
cle de l'enfant (Bull. IX, 372). 

BOBET pe BOVALLEYX (Jrax- 
Barr.) de Clermont en Auvergne, jésuite 
converti et réfugié à Londres, 1708, 

BOBHART (Jacon), connu aussi sous 
le nom de Sehütz, natif de Strasbourg et 
professeur à Pforzheim (Haag, II 317]. 
Il est auteur d’une dissert. De studio 
lÜitterarium (Tubing., 1552, in-40). — On 
ne peut guère douter que les botanistes 
Bobhart,, qui étaient d’origine alle- 
mande, ne fussent de la même famille. 
L'un, également prénonmméldJacon, publia 
un Catalogus plantarum horti mnedici 
Oxoniensis (Ox[., 1648, in-8t}; l'autre, 
qui était fils du précédent et s'appelait 
comme lui, mit la dernière main au se- 
cond volume de l’Ifistoire des plantes 
de Morison (1699, in-fol.}, ct inséra dans 
les Transact. philosoph. une disserta- 
tion : On the effects of the great frost of 
1653, on trees and other plants. 

BOBIN (Isaac), de Poitiers, réfugié 
en Hollande, 1670 (E 3356). — Magde- 
laine de Bobin en Vendomois, abjure en 
1672 (Gaz. de Fr.).—(...)femme jetée à la 
voirie à Thouars, 1686. — (Isaac) de Poi- 
tiers, avec sa femme et 4 enfants, assisté 
à Londres, 1706-10. — En 1713, un des 
ministres du roi écrit à l’Intendant du 
Poitou : « Le Roy a esté informé par 
M. l’évesque de Poitiers que les nom- 
mées Garnier et Bobin font les pré- 
dicantes et causent une grande rebel- 
lion parmi les religionnaires du pays. 
S. M. juge à propos de les faire mettre 
à l'Union chrétienne et je vous envoye 
les ordres nécessaires à cet effet dont 
vous prendrez la peine de concerter 
l'exécution avec Monsicur l'évesque de 
Poitiers. » 

BOBINEAU (Pixrur), receveur gé- 
néral des traites [Iaag, EE, 317], à 
La Rochelle et un des plus riches négo- 
ciants dé cette ville. Envoyé à Coligny, 
en 1972, pour l’avertir des mouvements 
suspects de la flotte catholique, Bobi- 
neau ne put tirer l'amiral de sa trom- 
peuse sécurité. A peine était-il de re- 
tour, que la nouvelle de la Saint-Bar- 
thélemy vint consterner les Rochelois. 
Le premier moment de terreur passé, 
chacun s’arma pour la défense de sa foi 
et de sa vie. Bobineau n’était plus d'âge 
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à revêtir la cuirasse; mais il avait un 
fils. Nominé capitaine, le jeune Bobi- 
nean eut pour poste le fameux bas- 
tion de l'Évangile, qu’il sut, au prix de 
sa vie, garantir contre les attaques des 
Catholiques. 

En 1576, ses concitoyens renvoyè- 
rent Pierre Bobincau avec Odet de Nurt 
porter à Condé les conditions auxquel- 
les ils consentaient à le recevoir dans 
leur ville; et bientôt après, ils lui don- 
nèrent la plus haute marque de leur 
estime, en l'élisant maire. Areère faitde 
lui ce bel éloge : « Ilomme également 
propre à l’action et au eonscil, il rem- 
plissoit avec une grande distinction les 
devoirs de la magistrature ; l’amour de 
la patrie étoit en lui une vraie passion 
de Romain; il se serait dévoué pour 
elle. Il en soutenoit les intérêts comme 
Caton soutenoit ceux de la république. » 

Ce généreux caractère eut cruellement 
à souffrir des difficultés qu'il rencontra 
daus l'exercice de sa charge et les dis- 
cussions intestines de ses compatriotes 
l’aflligèrent au point d’abréger ses 
jours, Il mourut étant en charge, avant 
l'expiration de son année, le 23 août 
1577. L'historien de La Rochelle, Ar- 
cère, donne (II, 45) la description de 
ses funérailles. Marie Bobineau, sa 
sœur, avait épousé, Cn jremières noces, 
Martin Prevost, sr de La Pa é 
avocat, et se remaria, 20 fév. 1578, avec 
l'historien Lancelot du Vocsin, écuyer, 
sr de La Popelinière. 

Un descendant du magistrat qui pré- 
cède, prénommé Pierre comme lui, fut 
pasteur de Pouzauges dans le Bas- Poi- 
tou de 1666 à 1683. IL avait été recu au 
saint ministère en 1658 par le synode 
de Fontenay. « C'était, dit Benoït, un 
homme de bien, aflectionné à sa reli- 
gioun, faisant honneur à son ministère 
eten même temps fort sage et fort mo- 
déré. Il fut mis en prison à Poitiers 
après avoir été aceusé par un moine au- 
gustin et par un curé d’avoir prèché sé- 
ditieusement, mais l'accusation fut si 
mal soutenue que Fillcau mème (l} ne 

{1} Avocat du roi au siège présidiat de Poitiers, 
auleur d'un vol. in-fol. intitulé : sions catholi- 
ques ou recueil général des art .. Concernant 
l'exercice de la IL P, IL: Poitiers, 1668, C'est un 
immense recucil d'outrages au droil, à l'équite et à 


l'humanilé connnis contre les proteslants dans ta 
première moilié du xvrre siècle. 
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put trouver un prétexte de lui malfaire : 
cependant toute la réparation qu’on lui 
fit fut qu'après deux mois de détention 
il fut élargi, à la charge de se représen- 
ter, » Il se réfugia en Tollande lors de 
la Révocation, et s'établit à Delft où il 
jouit de la pension que les États-Güné- 
raux accordèrent aux pasteurs réfugiés. 
Il vivait encore en 1722, Sa femme se 
nommait Anne Bincet. 

Pierre Bobincau, fils du précédent, 
né à Delft vers 1690, fut recu proposant 
par la elasse flamande de Delft en 1716; 
mais, en septembre 1720, il demanda 
au synode wallon assemblé à Naarden 
d'être agrégé au clergé wallon. Sa de- 
mande lui ayant été accordée, il fut 
appelé, en novembre 1722, par l’église 
wallonne de Dordrecht, et y fut con- 
firmé par son collègue et par son père. 
En mai 1725, il accepta la vocation que 
lui adressa l’église de Leyde, et c’est là 
qu'il exerça avec fruit son ministère 
jusqu'à sa mort, arrivée le 10 fe- 
vrier 1153. Il épousa, déc, 1726, Louise 
Jordan, de laquelle il eut trois enfants : 
Mäne, 2) oct. 1T29L; " JEANNE-ELISAn,, 
18 août 1736; et Joxas-Pienre, 10 nov. 
1738. — (Abraham Pierre), frère ou 
cousin du précédent, né à Delft en 1715, 
étudia à Leyde où ilest inscrit, septemb. 
1731, comme âgé de seize ans. Recu 
proposant en 1737, il remplit en cette 
qualité des fonctions ecelésiastiques 
dans l’église wallonne d'Amsterdam, 
d'avril à septemb. 1740, où il reçut de 
l'église française de Londres une voca- 
tion qu'il accepta, avecl’approbation du 
synode. En septembre 1746, il fut ap- 
pelé par l'église wallonne de La Haye 
pour y remplacer le pasteur Armand 
de la Chapelle, qui venait de mourir ; 
mais, retenu par l'affection de son 
église, il résista aux instances qui fu- 
rent faites auprès de lui par le Consis- 
toire de La Haye, et il resta pour le 
moment à Londres. Toutefois, le pas- 
teur Arent Chion (fils de Jacques) étant 
venu à mourir le 12 février 1749, le 
Consistoire de l’église de La Have fut 
unanime à élire de nouveau À. P, Bobi- 
neau à sa place. Cette fois, il accepta 
uu appel honorable et fut installé à 
La Haye le 27 juillet. IL mourut le 
Aanai 1765. (Gacxemx). 
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BOBUSSE (Gires) de la ville d'Eper- 
non, évêché de Chartres, recu habit, à 
Genève, septemb. 1551. Les registres 
d'aumûne de la Bourse francoise men- 
tionnent souvent jusque vers 1565 avec 
une considération particulière « M. Bo- 
busse ou le pauvre Bobusse ». 

BOCHART, anciennement Bovenarr, 
Bouchard ct Bouschard [Haag IE, 318]. 
Famille originaire de Vezelay, Bour. 
gogne, et devenue parisienne dans le 
courant du XVe siècle, — Armes : d'azur 
au croissant d’or surmonté d'une étoile 
de méme. 

LE. Un Jean Bouchart était déjà con- 
sciller au Parlement de Paris en 1487 et 
assez autorisé pour avoir fait en cette 
année un voyage au pont de Beauvoi- 
sin « a cause du différent entre le roi et 
M. de Savoye, touchant l'hommage de 
Salluces. » (Bib, nat. Pièces mss. orig.). 

FE. C'était sans doute un descendant 
du précédent que ect autre Jean Pou- 
chard qui cut l'honneur de plaider devant 
Je roi François Ier, contre le concordat 
que ce prince venait de conclure avec le 
pape Léon X, en 1516, pour partager 
entre eux deux les vicilles libertés de 
l’église gallicane. Il osa plaider « avec 
une hardiesse admirable », dit Estienne 
Pasquier (Recherches de la France, 1. IV 
ch. 25} que le roi ni le pape n’avaient le 
droit d'enlever aux églises et chapitres 
de France pour les transporter au 
S. Siège, la nomination de leurs évêques 
et autres grands bénéficiers. Le parle- 
ment n'en fut pas moins forcé d’enre- 
gistrer ce traité (en 1518). Le seul autre 
fait qui soit à notre connaissance sur la 
carrière de cet avocat si digne de sou- 
venir est encore un trait de courage. 

Dès l’année 1523, aux premicres lueurs 
de la Réformation, il plaida pour un mal- 
heureux qui fut brûlé comme hérétique 
Inthérien, le premier denos martyrs peut- 
être et qui parun fatal oubli n’a jamaisété 
nommé ni par notre hagiographe J. Cres- 
pin, ni par personne. Il s'appelait Guybert; 
c’est à ce nom que nous éclaircirons son 
histoire et que nous parlerons de la re- 
marquable plaidoirie de son défenseur, 
Maïs ec rôle que prit Bouchart ou Bo- 
chart au parlement, quelque dangereux 
qu'il fût, ne nous autorise pas à le 
compter conne huguenot; seulement, 
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il nous rend plus facile à comprendre 
li tendance religieuse à laquelle ses 
descendants inelinèrent. Jean eut plu- 
sivurs fils. Nous lisons duns un tableau 
généalog, imprimé au XVILe siècle 
{Bibl. nat. cabin, des titres) qu'il avait 
épousé Jeanne Simon, fille de Philippe 
Simon, conseiller au parlement et nièce 
de Jean Simon, évêque de Paris (4492- 
150?) qui en faveur de ce mariage 
leur donna la terre de Ghampigny. En 
effet dans une foule de titres qui s’éten- 
dent jusqu’au XVIIe siècle les Bochart 
sont qualifiés de seigneurs de Norov, 
Champigny, Ménillet et autres licux. 
Jean eut quatre filles; Émexxe, le plus 
jeune des fils, parait seul mériter notre 
attention comme ayant ouvertement 
embrassé la Réforme. 

IT. Etienne Bochart, seigneur du 
Ménillet, que nous trouvons cité dans 
les détails de la révélation d’un complot 
contre la reine Élisabeth d'Angleterre en 
1573 (Agnew, III p. 9, note), remplit 
successivement les fonctions d'avocat 
général à la Chambre des comptes et de 
conseiller au parlement de Paris. Il 
épousa en premières noces Marie Belot, 
dont il eut Marie Bochart, femme de 
Thomas Gayant, conseiller et président 
aux enquêtes, D'un second mariage, 
contracté avee Jacqueline Lhuillier, na- 
quirent sept enfants : 10 Jean, sieur du 
Ménillet, qui épousa Jeanne Anthonis, 
et mourut sans postérité; — 2° Cunis- 
TOPHE, sieur de Noailles, avocat au par- 
lement et ancien de l’église protestante 
de Paris, en 1596, qui mourut en féx. 
160%, et laissa de sa femme Jeanne des 
Forges quatre fils : Pierre Bochart, sieur 
du Ménillet, capitaine au régiment de 
Champagne sous le maréchal de La 
Force, né en 1598 et tué en Allemagne 
sans avoir été marié; MATHIEU, pasteur 
à Alençon, dont nous parlerons ci-après ; 
Pau baptisé à Charenton, en l'an 1600, 
présenté par Paul Perrot sr de la Salle 
et Esther Bailly, femme de Jacq. Le Jay 
sr de Vignolles; et Tuéopore sieur du 
Plessis, né le 17 avril 1607; 30 Mare, 
femme de Pierre Berger conseiller au 
parlement de Paris; — 4° REXÉ, sieur 
du Ménillet et pasteur de Rouen, à 
qui nous allons revenir; — 5° RAexer, 
mariée au sieur de Xaconis, puis à An- 
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toine de Cormont, sieur de Villeneuve ; 
— 69 SuzanxE, femme de Raoul Aobert, 
sieur d’'Aïlly: — 70 MaDELAINE, épouse 
de Jacques de La Grange, sicur de 
Meurs, qu’elle rendit père de Jacqueline 
de La Grange, mariée, 1623, à Antoine 
du Rollet s' de Juviguy, fils de Philippe 
du Rollet et de Jacquette Roux (Reg. 
de Charenton). 

ITE. René Bochart embrassa la car- 
rière ecclésiastique. Comme beaucoup 
d’autres pasteurs, il se réfugia en An- 
gleterre pendant les guerres de la Ligue, 
et il s'y lit d'une étroite amitié avee 
Pierre Du Moulin, dont il épousa plus 
tard la sœur. Dès 1590, il rentra en 
Franee et fut placé comme pasteur à 
Dieppe. 11 remplit ensuite les fonctions 
de son ministère à Pontorson, et en 
1594 il fut appelé à desservir l'église de 
Rouen. L’exercice public du culte pro- 
testant n'était pas encore permis dans 
cette ville; ec ne fut qu'en 1599 que les 
réformés obtinrent l'autorisation de 
s’assembler publiquement à Dicppedalle. 
L’incommodité du lieu les forca à solli- 
citer, quelques semaines après, la per- 
mission de transporter leur eulte au 
Grand-Quévilly, où le charpentier Gi- 
gonday construisit, sur les plans de Ni- 
colas Genevois, un temple que Farin 
appelle, dans son histoire de Rouen, 
« un des plus réguliers, des plus curieux 
et des plus hardis qui fût en France. » 
Il pouvait contenir de 7 à 8,000 person- 
nes, et il était si bien distribué qu’uue 
voix de médiocre étendue s'y faisait 
parfaitement entendre. 

René Bochart mourut en 1614, à 
l’âge de 54 ans, après vingt-trois ans 
d'exercice du ministère évangélique. 
De son mariage avec Esther Du Moulin, 
veuve de Georges Guillebert, qu’il épousa 
en 159%, naquit, outre une fille mariée 
au pasteur de L'Angle, le célèbre Sauvez 
Bochart. 

IV. Samuel naquit à Rouen, 10 mai 
1599. Son père voulut se charger lui- 
même de sa première éducation. Versé 
dans les langues anciennes, il inspira à 
son fils ce goût de la philologie qui resta 
chez lui si vif et si constant qu'à l’âge 
de 50 ans, dit-on, il commenca l'étude 
de la langue éthiopienne. Cependant, le 
pasteur de Rouen sentit bientôt la né- 
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cessité de confier aux plus habiles mai- 
tres le soin de développer les dispositions 
précoces de son fils. Envoyé à Paris, 
chez son oncle Pierre Du Moulin, le 
jeune Samuel continua ses études phi- 
lologiques sous la direction de Thomas 
Dempster, Une vocation décidée pour Le 
ministère évangélique le conduisit à 
Sédan, où il soutint des thôses sur la 
nature physique qu’il dédia à son onele 
et à son grand-pore, Joachim Du Moulin, 
pasteur d'Orléans. De Sédan, il passa à 
l'académie de Saumur. Pendant une vi- 
sile qu'il fit à Rouen, 1618, il assista 
en qualité de secrétaire, à la discussion 
que Maximilien de L'Angle eut à soute- 
nir contre le père Véron, « le controver- 
siste patenté exploitant par tout le 
royaume, » selon l'expression de Bayle ; 
et.il se permit de tourner en ridicule le 
Jésuite dans une pièce de vers fort 
piquante qui a été publiée avec les Ae- 
tes de cette conférence. Bochart venait 
de soutenir ses thèses théologiques Le 
Verbo Dei, lorsque l'académie de Saumur 
fut momentanément fermée à la suite 
de la prise de possession de cette ville 
par Louis XIIX. Il accompagna son pro- 
fesseur, Caméron, en Angleterre; mais 
après un court séjour à Oxford, il se 
rendit à Leyde, où tout en suivant les 
cours de théologie d'André Rivet, sous 
la présidence de qui il soutint une thèse 
De idolatria, se perfectionna dans la 
connaissance des langues orientales au- 
près du cèlèbre Erpénius. 

De retour dans sa patrie, Bochart ne 
tarda pas à être attaché à l’église de 
Caen comme pasteur. À peine avait-il 
eu le temps de gagner l'estime de son 
troupeau par la sévérité de ses mœurs, 
par l’aménité de son caractère, par une 
modestie qui rehaussait son profond 
savoir, que le jésuite Véron le provoqua 
à une dispute publique. À cette époque, 
c'était le moyen le plus prompt et le 
plus sûr de mériter les faveurs de la 
cour: aussi, parmi les pasteurs protes- 
tants de quelque renom, en citcrait-on 
difficilement un que n'ait pas appelé en 
champ clos quelque officieux du clergé 
romain. Amyraut eut à combattre le jé- 
suite Audebert; Aneillon, le sorboniste 
Bédacier; de L'Angle ct beaucoup d’au- 
tres, le P. Véron, le méme qui s’atta- 
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qua à Bochart. Le pasteur de Caen dut 
accepter, malgré son aversion pour ce 
genre de lutte, Il choisit comme second 
son collègue Baillehache (Kox. 1, 718). 
La conférence dura neuf jours, du ?2 
septembre au 3 oct. IU2S, et roula sur 
presque tous les points controversés en- 
tre les deux églises. Parmi les assistants 
se trouvaient le duc de Longneville et 
d’autres seigneurs illustres, tant catho- 
liques que protestants : M. du Lys, le 
marquis de Courtomer, M. de Cagny 
ete. Comme toujours, chaque parti s’at- 
tribua la victoire. Véron publia de cette 
dispute un rapport tronqué auquel 
Bochart opposa le compte-rendu authen- 
tique, qui avaitété rédigé sous la surveil- 
lance du président, par les deux -secré- 
taires de la conférence, l’un catholique, 
l’autre protestant (vov. ci-après n° V). 
Véron répliqua par des libelles telle- 
ment diffamatoires que le parlement de 
Rouen dut lui imposer silence, par 
arrêt du 18 janv. 1631 (Bibl. n. Ms St Ma- 
gloire n° 45). Bochart, cependant, avait 
déjà repris paisiblement le cours de ses 
travaux. ‘ Tout en s’acquittant avec zèle 
de ses fonctions pastorales, il s’occupait 
alors avec une ardeur infatigable de 
rassembler de tous côtés des matériaux 
pour sa Géographie sacrée. 

Ce savant ouvrage, qui parut en 1646, 
fit sensation. La reine de Suède, Chris- 
tine, voulut en connaître l’auteur, et 
lui écrivit elle-même pour l’inviter à 
venir à sa cour. Après quelques hésita- 
tions, Bochart accepta. Il partit en 
1652, accompagné de Pierre-Daniel 
Huet, son disciple et son admirateur, 
dont le père avait professé la religion 
protestante, et qui devint depuis évé- 
que d’Avranches. Il passa une année 
entière à Stockholm à compulser les 
précieux mss. arabes que Christine pos- 
sédait. Le but principal de son voyage 
atteint, il prit congé de la princesse, 
qui lui fit présent d’un de ses plus 


1 Son oncle Pierre du Moulin lui dédia en 4629 un 
petit traité, L'Antibarbare, qu'il écrivit contre l'u- 
sage barbare des catholiques de dire leurs prières 
en latin et il lui dit dans la préface : « Vous êtes 
» entré en charge en untemps auquel il sera be- 
» soing de zèle au double et d'une sainte magnani- 
» mité; ce vous sera un grand honneur d'estre mis 
» à la bréche. LA vous cxpérimenterez le secours 
» que bieu promet à ceux qui l'aiment et qui esti- 
» ment que c'est un grand gain de perdre sa vie ou 
» ses biens à son service. » 
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beaux mss. !, et quittant sans regret la 
cour, pour laquelle il ne se sentait pas 
fait, il revint dans son église. 

Pendant son absence, une académie 
s'était formée à Caen, en 1652, par les 
soins de son coreligionnaire Moysant de 
Brieux. On s’empressa de l'y admettre, 
et jusqu'à sa mort il en fut une des 
gloires ct un des plus fermes soutiens. 

En 1660, Bochart fut député par la 
Normandie au synode national de Lou- 
dun. S'il ne prit pas une part plus ac- 
tive aux affaires générales de lLglise 
protestante, c'est qu'il était avant tout 
un homme d'étude, et qu'aux agitations 
de la vie publique il préférait le silence 
et la paix desoncabiuet. Une attaque d’a- 
poplexie l’enleva subitement, le 16 mai 
1667, au milieu même del’académic. 

Samuel Bochart avait épousé Su- 
zanne de Boultesluys, dont il n'eut qu'une 
fille uommée Esruer, mariée à ['ierre 
Le Sueur, seigneur de Collexille, con- 
seiller au parlement de Rouen. 

Théologien, géographe, naturaliste, 
philologuc, Bochart a joui auprès de 
ses contemporains d’une réputation 
immense. Tanneguy Le Fèvre l'appelle 
la plus vive lumière des lettres sacrées 
et profanes; Vossius, le plus docte de 
tous les hommes vivants; Gui Patin, le 
savant le plus instruit dans les langues 
orientales; Gassendi, l’homme de l'éru- 
dition la plus vaste; Fabricius, le mira- 
cle de sou siècle; Casaubon, un homme 
d'un génie divin; Huct, enfin, déclare 
que son siècle et même les siècles passés 
ont eu pen de personnes dont le savoir 
püt être comparé au sien. Nous pour- 
rions multiplier ces témoignages; car, à 
quelque religion qu’ils appartinssent, 
tous ceux qui out parlé de Bochart lui 
ont prodigué des éloges mérités, un 
seul excepté, Richard Simon, qui dans 
son Hist. critique du V. T., appelle 
Bochart « nn pur grammairien, un 
grand faiseur d’étymologies, dont tont 
le savoir consistoit à se servir de dic- 
tionnaires. » De nos jours encore, les 
ouvrages de Bochart ont conservé une 
autorité à laquelle les savants rendent 
hommage. En voici la liste ?. 


! Ce msc., intitulé De mirabilibus creaturarum, 
se conserve à la Bibliothèque de Cacn. 


2 Dont nous devons la révision à notre coreligion- 
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I*, Thèses Let ris gui pôsems; Sedan 
1615.— Ces thèsesétaient dédiées à Joù- 
chim et à Picrre Du Moulin (président 
Jean Smith). 

IT. Theses theologicæ de verbo Dei quas 
composuit et juvante Deo, præside cla- 
rissimo doctissimoque viro D. Joaune 
Camerone, S. S. Theologiæw in academia 
Salmuriensi professore et ecelesie Bur- 
digalensis pastore, tueri conabitur Sa- 
muel Bochartus Rothomagensis..….….; 
Salmurii, ex typogr. Thomaæi Portæi, 
anno 1620, in-4o. — Ces thèses étaient 
dédiées à l’onele de Bochart, Pierre 
Goier, ancien conseiller en la sénéchaus- 
sée d'Anjou et ancien juge-président en 
la prévôté de Beaufort. 

IIL*. Theses de Idolatriä; Leyde 1621. 
{président André Rivet). 

IV. De commentitiis peccati pæœnis dis- 
putatio secunda : que est De suffragis pro 
imortuis : quam, favente Deo, suh priæ- 
sidio revereudi et clarissimi viri D. 
Abrahami Ramburtii in ecclesia Seda- 
nensi pastoris fidelissimi, et in acade- 
mia ibidem sacrarum litterarum profes- 
soris doctissimi, tueri conabitur Samuel 
Bochartus Rhotomagensis; Sedani, 
typis Joannis Jannoni, 1624, in-10. 

La première thèse sur le même sujet: 
De commentitiis peccali pœnis disputatio 
prima : quæ est de Purgalorio, avait été 
soutenue sous la présidence du même 
professeur , par David Derodon, en 
1623; et une troisième: Ve commentiliis 
peccati pœnis dispulalio lertia: quæ est de 
Limbo infantium et limbo patruin.…, fut 
soutenue, toujours sous la présidence 
d'Abraham Rambourt, par Lucas Pou- 
quet, de Cacn, en 1624. 

V*. Actes de la conférence tenue à Caen 
eutre Samuel Bochart et Jean Bailleha- 
che, et Francois Véron et Isaac Le 
Conte. Saumur, 1630, ? vol. in-$o. 

NI. Geographiæ sacræ pars prior Puas- 
LEG seu de dispersione gentium et terrarum 
divisione facta in ædificatione turris Ba- 
bel — Geographiæ sacræ pars altera 
Cuaxaax seu de colons ct sermone Pha- 
nicum. Cadomi, typis Petri Cardonelli, 
1616. — Le premier volume est dédié à 
Jacques Turgot, seigneur deS.Clair,ete., 
naire M. Zotenberg, l'éminent orientatiste de la 


Bibl. valionale. Les astérisques marquent tes litres 
eitès d'après des recueils bibliographiques. 


et le second à Claude Sarrau, conseil- 
ler au parlement de Paris. — Autres 
édtions:; * Caen, 1651 ; * Francfort, 1674. 
* ibid CSL. 

La publication de la Geographia sacra 
plaça Bochart au premier rang parmi 
les savants de son temps. L'immense 
érudition accumulée dans ce volume 
en fit pendant longtemps une mine de 
renseignements des plus riches et des 
plus variés, pour plusieurs générations 
de théologiens et d’archéologues. Ces 
recherches sur les migrations des peu- 
ples anciens et sur les culonies fondées 
par les Phéniciens en Asie, en Afrique 
et en Europe, étaient le premier tra- 
vail sérieux d’ethnographie historique, 
et sur bien des points, il n’a pas encore 
été dépassé. La partie la plus impor- 
tante et vraiment originale de lou- 
vrage est la démonstration de laffinité 
étroite de la langue hébraïque avec la 
langue phénicienne, et l’explication 
d’un passage fameux de la comédie de 
Plaute intitulée le Carthaginois, qui 
contient seize vers phéniciens, dont 
Bochart donna, du premier coup, la 
traduction définitive. Le grand Sau- 
maise lui-même en parut être un peu 
jaloux. Un recueil de lettres à lui adres- 
sées (Bibl. nat. Ms. de Lamarre n° 8593, 
fonds fr. n° 3930, fo 595) renferme une 
lettre dans laquelle Bochart lui éerit : 
« Quand vous aurés mieux leu mon liure, 
vous ne trouuerés pas que j'y en faceac- 
croire aux credules, comme vous dites par 
vos dernières. Ce que je soustien je le 
prouue ou par des conjectures proba- 
bles, si ce sont choses simplement pro- 
bables, ou par des preuues demonstra- 
tiues, si je le baille pour chose certaine. 
Sur tout je m’ay garde d’avoir fait ac- 
croire aux credules que les langues 
chaldaïque, arabique, égyptienne et 
ébraïque peuuent passer pour phœni- 
ciennes. Car c’est ce que je n’ay jamais 
ni dit, ni creu, ni pensé, bien loin de 
VPavoir fait accroire... ». Voyez n° X. 

NII. Samuclis Bocharti cpistola qua 
respondetur ad tres quæstiones : 1 De pres- 
byteralu et episcopalu. II De provocatione 
a judicis ccelesiasticis. IT De jure ac 
potestate requin; Parisiis apud viduam 
Joan. Camusat et Petrum Le Petit. 
1650, in-40. Cette lettre a paru en même 
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temps en francais : Lellre de Monsieur 
Bochart à Monsieur Morley, chapelain 
du roy d'Angleterre, pour répondre à 
trois questions : I De Pordre épiscopal 
et preshytérien. IT Des appellations 
des jugemens ecclésiastiques. LIL Du 
droict et de la puissance des roys. 
Paris, Louvs Vendosme, 1650, in-8°. 
— C'est le texte latin qui doit être re- 
gardé comme l'original; car à la fin de 
l'édition française on lit: « Cette pièce 
ayant esté traduite du latin quasi mot 
à mot, le lecteur est prié de supporter 
de la contrainte du stile. » L'auteur 
résout les deux premières de ces ques- 
tions dans le sens calviniste. Quant à 
la troisième, il soutient, en citant à 
l'appui de son opinion plusieurs passa- 
ges de l’Écriture et des historiens pro- 
fanes, que les rois ne relèvent que de 
Dicu ct qu'il n’est jamais permis d’at- 
tenter à leur vie sous quelque prétexte 
que ce soit. Brunet, auteur du Manuel 
du Libraire, dit que Bochart s’y étant 
prouoncé contre Cromwell et Les régici- 
des, et craignant plus tard que cctte 
manifestation ne nuisit à ses coreli- 
gionnaires, supprima son écrit avec le 
plus grand soin. Nous ne savons pas si 
l'affirmation de Brunet repose sur un 
témoignage sérieux. 

VIIL Réponse de M. Bochart, minis- 
tre à Caen, à la lettre de M. de La 
Barre, jesuite. En laquelle est refuté 
clairement ce qu’on objecte aujourd’hui 
touchant l'admission des Luthériens 
paisibles à notre Communion. Genève, 
J. Ant. et Sam. de Tournes, 166?, in-1?. 
— Cette lettre a paru aussi en latin : 
* Responsio ad Epistolam J. B. de La 
Barre Jesuitæ, de negotio fœderis quod 
Reformati cum Lutheranis inierunt, 
cum aliis de tribus in Gallià religioni- 
bus, 1667 (Genève) in-12?; 1673, in-1[2. 

IX. Hierozsoicon sive bipertitum opus 
de animalibus sacræ seripturæ ; auctore 
Sarmuele Bocharto: Londini, Tho. Roy- 
croft, reg. majestatis in linguis orien- 
talibus typographus, impensis Jo. Mar- 
tyn et Jac. Allestry; 1663 1, ? vol. in- 
fol. Dédié à Charles IX, roi d'Angleterre. 
Autres éditions : * Francfort, 1675, ? vol. 


1 L'auteur écrivail à Louis Cappel, le 13 juin 16%0, 
que son ouvrage allait être fini dans quelques mois. 
Voy. Bull. XI, 55. 
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in-fol., “Lugd. Batav., 1712 ; “Leipzig, 
1793-1796 (emendavit, auxit et illustra- 
vit E. EF, G. Rosenmäller), 8 vol. in-4v 
avec figures. Une édition abrégée en fut 
publiée à" Franeker, en 1690, in-4, et 
une autre à Tubingue, en 1786, in-59, — 
Cet admirable ouvrage renferme la des- 
cription de tous les animaux dont il 
est question dans la Bible, non seule- 
ment d'après les renseignements conte- 
nus dans l’Écriture, mais aussi d'après 
les auteurs de l'antiquité classique et 
les écrivains orientaux, tels que Damiri, 
le Camus, Cazwini, Avicenne et d’au- 
tres. La plupurt des articles sont de vé- 
ritables dissertations où toutes les ques- 
tions étymologiques et linguistiques, 
celles qui touchent à l’histoire natu- 
relle, les mœurs des animaux, leur rôle 
dans la poésie, sont traitées avec une 
érudition du meilleur aloi et avec une 
parfaite méthode. Aussi l’Hicrozoicon 
est-il resté pour l'histoire de la zoologie 
dans l'antiquité l’ouvrage classique par 
excellence. L'histoire du symbolisme y 
occupe une large place et, à ce point de 
vue, l’ouvrage de Bochart n’a pas en- 
core été suffisamment mis à profit. De 
plus, un grand nombre de passages de 
PA. et du N. Testament, des auteurs 
grecs et latins et des pères de l'Église y 
sont discutés, expliqués, commentés et 
souvent corrigés. Ce que l’on a pu affir- 
mer au sujet de la Geographia sacra est 
également vrai de l’Hierozoicon. Beau- 
coup d'auteurs y ont trouvé et trouvent 
encore les matériaux les plus solides et 
les plus variés pour leurs travaux ar- 
chéologiques. Humboldt et même le 
grand Guvier le tenaient en grande es- 
time et le citent souvent avec recon- 
naissance. 2 

X*. Samuelis Bocharti opera omnia, 
Lugduni Batav. 1675, 2? vol. in-fol. — 
Puis, nouvelle édition : Samuelis Bo- 
charti opera omnia : hoc est Phaleg, Ca- 
naan et Ilicrozoïcon, quibus accessere va- 
riæ dissertationes, haetenus fere omnes 
ineditæ, in quibus multa philologica, 
geographica, chronologica, historica, 
etc., multaque Sacræ Scripturæ et me- 
liorum omnis generis auctorum loca, 
eruditissime exponuntur, ut et Paradisi 
terrestris delineatio ad Bocharti men- 
tem a Stephano Morino concinnata. 
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Præmittitur vita CL auctoris ab eodem 
Morino litteris mandata cum variorum 
ejus operum recensione; imo et l’ara- 
disi terrestris ad ejus mentem delinea- 
tione.., Editio tertia : In qua locuple- 
tanda, exornanda et corrigenda singu- 
lare studium posuerunt Johannes Leus- 
den, Ling. sanct. in acad. Traject. prof. 
et Petrus de Villemandy, V. D. M. et 
collegii theol. Gallo-Belg. Lugd. regens. 
Lugduni Batav, ap. Corn. Routesteyn 
et Jordanum Luchtmans. Trajecti ad 
Rhen. ap. Guil. van de Water, 1692. — 
Nouvelle édition : tbidem (eura Iadr. 
Relaud) en 1712, 3 vol. in-fol. — Ouire 
la Géographie sacrée et le Hicrozoieon, 
ee recueil, en tête duquel on trouve 
la vie de Bochart, par son ancien col- 
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lègue Etienne Morin, et deux rédac- 
tions, l’une par Morin, l’autre par Bo- 
chart, d’un traité inachevé sur le para- 
dis terrestre, contient plusieurs disser- 
tations sur divers sujets de théologie et 
d'archéologie: Animadversiones in Steph. 
Byzantini de urbibus el populis Epitomen, 
cum additamentis Joann. Palmerii et 
Stephani Morini. (Ges animadversions 
avaient paru d’abord dans l'édition 
d'Étienne de Byzance, donnée par Ber- 
kelius, à Leyde, en 1674). — Geogra- 
phiæ sacræ, Phalegi el Canaan, defensio 
adversus quasdam Clau. Salmasii objec- 
tiones. — De Serpente tentatore, paradiso 
terrestri, nonnullisque aliis ad Jaco- 
bum Capellum Ludoviei filium epistola. 
— De eodem Serpente dissertatio ad eun- 
dem. — De linguæ chaldaice, syriacæ 
pronuntiationce; arabieæ utilitate, discendi 
modo, ete. ad eundem. — De reginæ 
Sueciæ humantilate, eruditione, biblio- 
theca, ete. ad Isaacum Vossium ejus 
consiliarium epistola. — De versionis 
syriacæ novilate, characterum Samarita- 
norum cum græcis affinitale, Onkelosi 
ævo, Samaritanæ linguæ cum chaldaica 
cognatione, Dilhuvii universitate, etc. Ad 
cundem. — De versionis syriacæ novitate 
iterum, ad eundem, cte. Quelques-unes 
des dissertations relatives à divers pas- 
sages de la Bible qui suivent celles que 
nous venons d’énumérer, avaient été 
adressées par Bochart à Du Manoir Ta- 
pin, à Michel Le Faucheur, à Étienne 
Le Moyue, à Etienne Morin, à Carbo- 
nelli, à N. Hérault, à Sarrau. La rédac- 
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tion latine de la lettre à Morley #y 
trouve ésulement, Mentionnons eucurv, 
parmi les opuscules qui termiuent le 
premier volume des Oluvres complètes 
de Bochart, un mémoire sur la ques- 
tion : Si Énée est jamais venu en ltalte 
{imprimé d’abord dans l'édition de Vir- 
gile de Segrais puis traduit en latin, 
el publié par Jean Schefter, Iambourg 
1672) et inséré ensuite dans la Geogra- 
phia sacra de Francfort, 1671; un autre 
sur un passage de Philostrate; des Ob- 
servations sur le poème de St. Amant : 
Moyse sauvé; quelques lettres à Sau- 
maise et à Vossius, quelques pièces de 
vers, enfin des Observations sur lhis- 
toire des anciens Gaulois, par Gosse- 
lin. 

X1*, Sermons sur la Genèse, Amster- 
dam 1%05-1511, 3 vol. in-1?. — Autre 
édition, Amsterd. 1714. 

Les œuvres de plusieurs auteurs con- 
temporains renferment, soit des lettres, 
soit des dissertations de Bochart, qui 
n'ont pas foutes été reproduites dans 
ses OEuvres complètes. Ainsi, on trouve 
dans les Antiquités romaines de Demps- 
ter (Paris, 1613) une pièce de vers grecs 
composés par Bochart à la louange de 
ce savant, dans les OEuvres de Camcé- 
ron une dissertation intitulée : Epistola 
ad Ant. Walæum Leydensem theologum, 
de motu voluntatis per intellectum ; dans 
Petri Mosantii Tumulus (Caen 1655), 
une Ælegia in P, Mosantit obitum ; dans 
les Amcænitates theulogico-philologicæ 
de T. Janson une épigramme latine sur 
la reine Ghristine de Suède; dans les 
Dissertations de Tilladet une Lettre à 
ITuet sur un passage d'Origène, ctc. 

Etienne Morin affirme-que Bochart a 
laissé en mourant un grand nombre de 
travaux manuscrits, lesquels, au dire de 
quelques biographes, ont été canservés 
dans la famille de Coltevitle jusqu'à la 
Révolution; vendus avee le mobilier des 
propriétaires émigrés, ils étaient tom- 
bés entre les mains d'un épieier du vil- 
lage de Saint-Aubin-de-Cretot. Quel- 
ques débris de ces nombreux manus- 
crits rencontrés par hasard, ont pu être 
sauvés et ont été déposés au nombre de 
93 à la Bibl. royale en 1823. Tel est te 
récit du pasteur L. D. Paumier (Else 
historique de Samuel Bochart, Roueu 


1840, p. 47). MM. Haag ajoutent qu'ils 
ont demaudé en vaiu là communication 
de ces fragments à la Bibliothèque, 11 
est possible qu'à l'époque où MM. Haag 
désiraient les examiner, les papiers de 
Bochart remis à la garde de notre grand 
établissement national ne lussent pas 
encore classés ni reliés; nous les avons 
facilement retrouvés, réunis en deux 
volumes, sous les n° ?488 et 2189 du 
fonds des Nouvelles acquisitions frau- 
caises. Plusieurs des pièces contenues 
dans ces deux volumes ont une valeur 
réelle pour la philologie et l'archéologie 
et quelques-unes mériteraient d’être pu- 
blices. 

Le ms. coté 2488 renferme les disser- 
tations suivantes : 

io Deux rédactions (la seconde en 
double copie) d’une dissertation sur les 
doudaïm mentionnés dans la Genèse ct 
dans le Cantique des Cantiques. (Une 
troisième rédaction abrégée se trouve 
imprimée dans les OEuvres complètes). 

20 (fol. 66 vo) Dissertation sur les pas- 
sages de Théophraste dans lesquels il 
est question de la plante appelée avais. 

30 {ful. 68) Dissertation, en double 
copie, intitulée : De loco Seruii in Eclog. 
primam Palumbes, columbæ quas vul- 
gus tetas vocat : Et uon dicuntur latine; 
sed multorum authoritas latinum fecit : 
Cicero in elegia quæ Talemastis inseri- 
bitur : Jam mare Tyrrhenum longe, 
penitusque palumbes relliquit. 

4 (fol. 80) Dissertation sur le sens 
des mots fhirovz" detyavoy, daus les Gre- 
nouilles d'Aristophane. 

50 (fol. 82) Copie de deux passages 
de la Chronique de Beroald. 

6e (fol. 84) « Question du temps au- 
quel Abraham est sorti de Charan, et 
du moyeu d'accorder là-dessus Moyse 
avec le martyr St. Etienne. » (Une au- 
tre rédaction de cette pièce se trouve 
imprimée, en latin, dans les OEuvres 
complètes.) 

70 (fol. 87) « Exameu de huit passa- 
ges des Pères allégués par un Capnszin 
contre nostre doctrine touchant [a 
Cène. » 

8° (fol. 91) Sur le dénombrement des 

. villes dans le livre de Josué (chap. xv 
et xix) et dans le Ler livre des Paralipo- 
iuèues (d'après Sanson d'Abbeville). 
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9 (fol. 95). « Question si le caresme 
de l’Église romaine est de tradition 
apostolique. » 

10° (fol. 99} Observations sur le sys- 
tème monétaire de la France, de Rome 
et de la Grèce. 

11° (fol. 101) Quelques lettres de M. 
de Bouterouc et du premier président 
Lamoignon relatives à un manuscrit 
indien écrit sur oles et à quelques mé- 
dailles anciennes, et réponses de Bo- 
chart à ecs lettres. — Lettre de Bochart 
sur les médailles appelées Marbotins, 
datée du mois d'avril 1667 (le sujet 
traité dans cette lettre occupait encore 
Bochart au moment de sa mort, comme 
nous l’apprend son biographe Morin). 
— D'autres lettres de M. de Bouteroue, 
et deux lettres non signées, qui sont de 
5. Dumoulin, oncle de Bochart. 

12 {fol. 122) Lettre de Bochart sur un 
passage de Tertullien. 

139 (fol. 124) Table de l'édition gréco- 
latinc de Josèphe (Genève 1611). 

14° (fol. 114) Dissertation sur un pas- 
sage de Nicôtas Choniate. 

15e (fol. 145) Extraits des Pontificales 
et Digestes relatifs à l'observation du 
Sabbat et au divorce, suivis d’une dis- 
sertation sur le divorce pour cause d'a- 
dultère. 

16 (fol. 175) « Remarques sur l’es- 
crit de Lucien, Prestre de Caphar Ga- 
mala, de l'invention des reliques de 
saint Estienne représenté par le cardi- 
nal Baronius, Annal. t. 5, À. 415. » 

170 (fol. 179) Autre rédaction (eu trois 
copies) de la dissertation sur le temps 
auquel Abraham est sorti de Charan et 
sur. le passage des Actes, chap. vu, 
vers, 4 (Voyez ci-dessus, article 60). 

18° (fol. 190) Dissertation (en trois 
copies) sur le sens des mots rémôth et 
gäbiseh dans le livre de Job (chap. xxvn, 
“ers #10). 

190 (fol. 198) « Responsio ad quæstio- 
nem viri doctissimi Quid sit melancho- 
lia errabunda Cutubuth arabice dieta.… » 
Il s’agit de la maladie appelée en arabe 
al-qotr'ob, la lycanthropie. (Quatre co- 
pies, et le commencement d’une tra- 
duction française.) 

20e (fol. 220) Explication d’un pas- 
sage (chap. vi, vers. 42-13) de lépitre de 
Jérémie. (Eu double copie.) 
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210 (fol. 295) « An verum sit quod 
multi scribunt non apud solos Persas 
sed et apud plerasque gentes aut ma- 
trum cum filiis, aud patrum cum lilia- 
bus coucubitum pro licito fuisse habi- 
tum. » 

220 (fol. 231) Traduction du chapi- 
tre xxxv de la Genèse avec les commen- 
taires de différents auteurs. 

230 (fol. 246) Dissertation (en double 
copie) sur la question de savoir cum- 
ment un homme de dix ans peut avoir 
uu fils. (Cette dissertation, traduite en 
latin, se trouve imprinée dans les OEu- 
vres complètes, t. IL, col. 920 et sui.) 

249 (fol. 251) Description d’une amu- 
lutte juive et dissertation sur les amu- 
lettes juives en général. (En double ré- 
daction.} 

250 (fol. 255) « Response aux difficul- 
tôs que fait Monsieur Samson, géogra- 
ple de S. M., sur la géographie de la 
Terre Sainte. » 

Le ms n° 2489 renferme : 

260 (fol. 1} « De la fable tant renom- 
mée qui porte ou qu’Apollon ou Paris 
ont tué Achille d’un coup de flesche 
par le talon. » 

970 (fol. 3) Dissertation (en double 
copie) sur un passage corrompu de 
Plaute (Bacchid. Act. 3) : Bochart pro- 
pose delire, au lieu de fam maculosum.…. 
quam est nutricis pallium, natricum ou 
uatricis pellium. 

280 (fol. LI) Dissertation sur un pas- 
sage d’Aristophane. (Autre copie de la 
pièce 40.) 

299 (fol. 13) Sur un passage du Pané- 
gyrique anonyme de Constantin. 

30o (fol. 18) « Remarques sur les Cu- 
rieuses Recherches des monnoyes de France 
de Monsieur de Bouteroue. » 

81e (fol, 25} « De vera wtate Ne [sto- 
ris]. » , 

3% (fol. 27) « Neleum esse Neptuni 
et Tyrus filius. » 

330 (fol. 29) Dissertation sur la manne. 
(Ta traduction latine de cette nièce se 
trouve imprimée dans les OEuvres com- 
plètes.) 

34° (fol. 31) Sur l'autorité de Cyrille 
de Jérusalem, notamment en ce qui 
concerne les reliques de la vraie Croix. 
(En double copie.) 

39° (fol. 36} « Des diverses significa- 
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tions des mots sv} an, sauhalte, sauhahov, 
gavhalts, savkäkoy et de ce qu'entend 
Thcodoret par rév Sartikwy af orales 
au sermon le Principio. 

36° (lol. 38) « Quecstio quid sint unæ 
Lauicanie apud Julium Capitolinum in 
Claudii Albini vità. » (En double co- 
pie.) 

370 (fol. 42) « Quid proprie significet 
grucum ’Azfuwy in Ilesvehio. Et cur ab 
eo reddatur x zeyuuévos. Et mel acocton 
vel acæton quale sit Plin. lib. IT, 
cap. XV. Et si sit corrupta vox, quo- 
modo sit restituenda. » 

38 (fol. 44) Dissertation sur un pas- 
sage de Philostrate. (Apollon. lib. EV, 
cap. VI.) 

390 (fol. 46) « Ex Jacubi Capelli in 
selecta Scripturæ loca observationibus 
excerpta nonnulla, » (La suite se trouve 
au fol. 51.) 

400 (fol. 48) Dissertation sur le sens 
du mot 6k00!7c070: (dans Iomère Iliad. V, 
137) et sur 6k0to0y0:, Ghotearoy Ct Ekz:0- 
SEhtvov. 

Aloe (fol. 50) Autre rédaction de la 
dissertation sur un passage de l'Epi- 
tre de Jérémie. (Voyez ci-dessus l’arti- 
cle 200). 

49% (fol. 52) Témoignages des auteurs 
anciens touchant les mariages inces- 
tueux des Perses. (Voyez ci-dessus Par- 
ticle 210). 

430 (fol. 56) Note sur un passage de 
Nicétas Choniate. (Autre rédaction de 
l’article 14.) 

4äo (fol. 59) Texte latin de la Lettre 
au Rév. Morley sur l’Église épiscopale. 

459 (fol. 84) Une note, siguée « Rob- 
be », sur l’eucharistie et la présence 
réelle. 

46° (fol. 85) Lettre de Dumoulin à 
Bochart; Sedan, 1 juillet 1630. 

43° (fol. 87} Correspondance entre Bo- 
chart et Mile de la Goupilière (Mme de 
la Garanterie), lors de la conversion de 
cette dernière au catholicisme, au mois 
de mars 1641. (Pièces originales ct co- 
pies.) 

4S (fol. 109) « Lettre de M. Sarrau, 
conseiller du Roy en son parl. de Paris, 
à M. Bochart. » {Copie.) L'auteur de 
cette lettre, 23 nov. 1647, Le félicite d’a- 
voir «renversé le géants. Il s'agit 
peut-étre de la polémique qu'il avait 
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soutenue contre Saumaise au sujet de 
l'hellénisine, 

49 (fol. 410) « Lettre de M. Bochart 
à M... sur son Commentaire de l'Epitre 
de S. Paul aux Hébreux. » 

50° (fol. 112) Lettre de M, IHéraut, du 
9 juin 1054, sur la teutation de Jésus- 
Christ par le diable. (C’est un fragment 
de la première lettre sur ce sujet impri- 
mée cn latin dans les O£uvres complè- 
tes.) 

5e (fol. 116) « Lettre de M. Bochart 
à M. Halley. Réponse à la question par 
luy faitte : Qui cstoit Tecmessa dont 
Horace parle. » (En plusicurs rédac- 
tiuns et copies.) 

520 (fol. 130} « D. Joh. Larles epis- 
copo Vigorniensi Sam. Bochartus. » 
Cette lettre est du 29 déc. 1664. 

53° (fol. 132) Lettres à M. de Lamoi- 
gnon, pre. présid. au parl. de Paris, 
du 4 sept. 166% et du 10 janv. 1665, 
relatives à un manuscrit indien sur 
olles. (Ge sont des copies de deux des 
lettres mentionnées sous le n° 11.) 

94° (fol. 137) Lettres à « M. de Bou- 
teroue, conseiller à la cour des mon- 
noyes, touchant les médailles. » Ce sont 
des dissertations assez étendues sur plu- 
sieurs médailles hébraïques et samari- 
taines (judaïques) et quelques médailles 
grecques. 

55° (fol. 171) Lettre « à M. de Ber- 
taut », du 10 avril 1666, sur un talis- 
man gnostique. 

56° (fol. 172) Leitre sur quelques 
points touchant la géographie ancienne ; 
la situation de Pharan, Clysma, Diu, 
etc. 

51° (fol. 176) Lettre datée du 3 février 
1666, sur l'expression clusinum ou clu- 
rinun pecus, dans Plaute. 

58° (fol. 17S) Lettre à M. du Sarau, 
conseiller au parlement de Rouen, sur 
une anecdote juive. (C’est une autre 
rédaction de la dissertation mentionnée 
ci-dessus, article 24). 

90 (fol. 180) Lettre à Saumaise (en 
double copie), pour réfuter quelques 
critiques de sa géographie sacrée. (Une 
partie de cette lettre est imprimée, en 
latin, dans les œuvres complètes). 

600 (fol. 184) Lettre [à Michel Fou- 
chet] sur Le poids de la chevelure d’Ab- 
salon. (Une rédaction latine de cette 


letire se trouve imprimée dans les œu- 
vres complètes.) 

6le (fol. 186) Lettre (en latin) à Fa- 
bricius, professeur de théologie à Hei- 
delberg, du 9 décembre 1660, avec 
l'élégie sur la mort de L. de Zelts. 

Gèv (fol. 183 ve) Lettre au Rev. Geor- 
ges Morley, du 1 février 1661. (Buchart 
remercie le Rev. Morley d’avoir fait 
consentir le voi d'Angleterre à acccpter 
la dédicace de l’ITicrozoicon.) 

63 (fol. 188) Original de la lettre 
meutionnée, ci-dessus, sous l’article 49. 

Le manuscrit grec de la Bibliothèque 
nationale, Supplément n°411, renferme, 
dans sa première partie, un certain 
nombre de poésies de Bochart en grec 
et en latin, parmi lesquelles on remar- 
que un « Poème sacré sur Sodom et les 
villes voisines », en hexamètres grecs; 
un autre poème sacré sur le sacrifice 
d'Abraham, des odes sur différents su- 
jets, une entre autres adressée au duc 
de Montausier, gouverneur de Norman- 
dic, ete. Toutes ecs pièces paraissent 
avoir été compoxées dans la jeunesse de 
Buchart. — La seconde partie du volu- 
me contient une rédaction inachevée, 
en latin, et une autre rédaction, en 
français, d’un traité sur la situation du 
paradis terrestre. Ces deux dissertations 
diffèrent du mémoire publié par Morin 
en tête de l'édition complète des œuvres 
complètes de Bochart. 

Nous a*ons déjà cité la collection de 
lettres adressées à Saumaise (Bib. nat 
mess. fr. n° 3930), qui en renferme plu- 
sieurs de Bochart, la plupart datées de 
Stockholm, dans lesquelles le savant 
pasteur s'efforce d'amener la réconcilia- 
tion de Saumaise et de Vossius, alors 
brouillés. 

La Bibliothèque municipale de Caen 
possède un grand nombre de livres im- 
primés ayant appartenu à Samuel Bo- 
chart couverts de notes marginales 
écrites de sa main. Les manuscrits qui, 
dans la même bibliothèque, ont été attri- 
bués à Bochart (notamment par le cata- 
logue de Hacnel) ne paraissent pas avoir 
été à lui; mais on y trouve trois copies 
ou rédactions inachevées du traité sur 
le paradis terrestre. — Dans uue note 
communiquée, en 180%, à l’Académie 
de Rouen (Précis analyt. des trav. de 
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lacad. 1807, p. 24 et suiv.), Gosseaume 
a signalé l'existence de trois manuscrits 
de Bochart: 1. Traité sur le paradis ter- 
restre; %. Critique des Origeniana 
d’Huct; 3. Trois lettres sur Mérodach. 

(ZOTENBERG.) 

V. Marmeu Bochart, ministre d'Alen- 
con, sans avoir acquis, il s'en faut de 
beaucoup, la réputation de son cousin 
Samuel, occupe un rang honorable 
parmi les coctroversistes du XVIIe siè- 
cle. On lui doit: —TI. Exposition naïve 
de l'Eflicace ou Usages de la Sainte 
Cène, etc. Charenton, 1649 in- 8. — 
IL Traillé de l'origine du service des 
reliques, de l'invocation des saints, des 
iinages et de leur eulle; Saumur, J. Les- 
nier, 1656, in-80. — Cet ouvrage fit 
grand bruit, raconte l'historien d’Alen- 
con. Le Heutenant-général le condamna, 
ainsi que l'auteur, et la sentence fut 
confirmée par la chambre de l’édit le 29 
janvier 1657. Bochart dut payer une 
amende de 50 livres, pour avoir pris la 
qualité de pasteur et avoir parlé des 
reliques dans un sens opposé à l'Église 
romaine, De plus, une réfutation de 
sun traité, signée : « Bruzean prêtre, pa- 
rut sous ce titre: Réponse à l'écrit d'un 
ministre sur plusieurs points de contro- 
verse et particulièrement sur l’'Honneur 
et l’Invocation de la Très Sainte Vierge 
et des Saints ; Paris, 1678, in-80, — III. 
Traitté contre le sacrifice de la messe, 
Gen., 1658, in-40; 1653 à. —[V. Eciair- 
cisseiment de la question pourquoi le 
Synode national de Charenton, l'an 1631 
a admis & sa communion les Lulhériens, 
plus tôt que ceux de l'Église romaine; 
Charenton, OL de Varennes, 1658, 66 
p. in-1?, dédié « à M. Conrart l'aisné. » 
— V. Sermon du jusne, prononcé à Alen- 
con le jeudy 25 mars 1660; Charenton, 
de Varennes , 1660; in-8° de 386 p. y 
compris l’épitre dédicatoire à M.le comte 
de Ducé.— VI. Diallacticon, seu tractatus 
de conciliandis in religionis negotio Pro- 
testantium animis ; Sedan, 1662, in-8°, — 
Projet de réunion entre les deux com- 
muuions protestantes. 

L'auteur de lPHist. d'Alençon lui at- 
tribue aussi des Sermons, in-4°, et quel- 
ques autres écrits dont nous n'avons 
retrouvé trace. Mathieu Buochart mou- 
rut à Alencon, le 29 février 1662. 
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2. Au nombredes Protestants réfugiés 
en Écosse, on cite un Francois Buchart 
qui établit, en 1730, avec Claude Pau- 
din, uneinanufacture de batiste à Edim- 
bourg, et enrichit ainsi cette ville d’une 
nouvelle branche d'industrie, — Un 
Houri Bochart figure sur les listes d’as- 
sistés à Londres, 1703. 

BOCILE, réfugié à Mondon (Vaud) 
1558, — (Jean) d'Aix en Provence, sel- 
lier, habit. à Genève, nov, 1512 — 
(Nicolas) à Toulouse, 136?, voy. t. L 
col. 951. — (Jacques) naturalisé anglais, 
1682, — (Etienne) sa femme et ? cnf. 
assistés à Londres, 1703, 

BOCIIERON. « Fortis Bocheron gas- 
con, natifs de Bourdeaux », recu habit. 
à Genève, janv. 1555. — (Jacques) d’Au- 
tun, ministre; étudiant à Genève en 
1662.— Nicolas deBocherol « de Colomier 
en Brie », habit. à Genève, 19 août 1574. 
—Claude Bochon, « de Reins(?}-le-duc», 
tisserand, #4. mars 1585. — (Pierre), de 
Combauvin en Dauphiné, assisté à 
Genève, 1704. — (Abraham), de Cha- 
breul, réfug. à Lausanne, 4713, 

BOCHETEL (Jeax), seigneur de Mor- 
tomyer, secrétaire des finances du roi, 
quatrième fils du secrétaire d'État Guil- 
Jaume Bochetel et de Marie de Mor- 
villiers. [Haag Il, 323] Bochetel em- 
brassa avec chaleur les opinions nou- 
velles, jusqu’à recevoir dans son château 
de Sainte-Lizaigne, près Issoudun, les 
assemblées de ses coreligionnaires au 
plus fort de la persécution, et à se faire 
le complice de toutes les entreprises 
tentécs par les Huguenots dans le Berry. 
Enfin « il se rendit d’une humeur si 
« particulière et.si evntraire aux usages 
« du monde et de la Cour, qu'il fut bien 
« aisé de le faire renoncer à son bel em- 
« ploi», dit le p. Le Laboureur. (Addit, 
aux mém. de Castelnau, III 150.)II 
mourut saus alliance. Une de ses sœurs, 
Man, se rangea comme lui à la foi 
protestante, mais seulement à l’époque 
du second mariage qu'elle contracta, 
après 1567, avec Jacques de Morogues, 
sieur Des Landes, gouverneur de La 
Charité. Elle avait épousé en premières 
noces le secrétaire d'Etat Jacques Bour- 
din. Sous prétexte qu'elle s'était ma- 
rice sans consentement, mais, dans le 
fait, parce qu'elle avait abandonné la 
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religion catholique, son onele Jean de 
Morvilliers, évéqne d'Orléans et garde 
des scetux, La déshérita. 

1. BOCQUET (Guizzauue) prend part 
à la défense de Rouen dans le siége de 
1902. — (....) ministre en Touraine, 
4572. — (Pierre) ministre de Condé sur 
Noireau, 1603 à 1608. — {Abraham) 
ministre réfugié à Magdebourg en 1685. 
[Haag IL, 323.] Lorsque la colonie de 
Neustadt fut fondée, Bocquet fut nom- 
mé pasteur de la nouvelle église et il la 
desservit jusqu’à sa mort, arrivée en 
1701. Il cut pour successeur Perrin. Son 
fils, Aurauam-Rovert, fut ministre du 
Werder. C’est apparemment de ce der- 
nier qu'était issu JEan-Rogenr Bocquet, 
né à Magdebourg, le 25 octobre 1740, 
ministre de l’Église française de Dant- 
zig et auteur de trois oraisons funèbres 
publiées sous ces titres: [. Siandrede bey 
der Beerdigung Irn. J. À. Jungsehulz 
von Rœbern ; Danz.,1767,in-40. IT. Sfand- 
rede bey der Beerdigung Hrn. J. H. 
Brœn; Danz., 1774, in-40. III. Standrede 
bey der Becrdiqung Ern. J. A. von Waes- 
berge; Danz., 1776, in-4°. 

?. BOCQUET (Agranau) brasseur à 
La Fére, 1702. On lui enlève ses en- 
fants pour les mettre, les garcons à l’hô- 
pital de Laon et les filles au couvent. Il 
résiste en refusant de payer la pension. 
Le ministre du roi (Pontchartrain) 
écrit alors à l'intendant: « Il n’y a pas 
de meilleure voie pour obliger le nom- 
mé Bocquet à donner 1000 fr. à sa fille 
pour sa dot dans un couvent que de 
l'arrêter comme mauvais catholique qui 
fait mal son devoir. Je vous envoie l’or- 
dre pour le faire mettre dans telle pri- 
son que vous jugerez à propos. Sa dé- 
tention lui donnera lieu de se défaire 
de ses entêtements et le rendra plus do- 
cile pour obtenir de lui le secours que 
vous demandez pour sa fille. » (E 3553 
et Bull, VIII 549.) — Nicholas Pockquet 
naturalisé anglais en 1688 ; autre Nic. 
B. en 1697 (Agnew). — (Nicolas) fiancé 
à Marie-Anne du Chéteau dans l’église 
wallonne de Tholen, ? septemb. 1697. 
— (Antoine) pasteur de l'église française 
de Francfort sur l'Oder, 1181-84. — Un 
descendant de réfugiés nommé le ma- 
jor Bocquet se distingua en Amérique 
dans lu guerre de l'Indépendance. 
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BOCZOSEL (PIERRE LE) scigueur de 
Chastelard, gentilhomme danphinois 
qu'une passion malheureuse pour Ma- 
rie Stuart, ou plus vraisemblablement 
une passion qui n'était plus parta- 
géc, conduisit sur l’échafaud en 1564 
[aug IT, 354]. Nice. Choricrle nomme 
Peiraud de Bocsozel et fait remonter 
d'une manière certaine ses ancètres au 
NTesicele Mrs Dion 
échiqueté d’argeut et d'azur de trois 
traits ou tires. 

« Cc Chastelard, raconte Brantôme 
dans ses Dames illustres, fut de bon 
lieu et de bonne part, car il fut petit 
neveu [petit-fils d’après de Thou et 
Chorier] du costé de Jeanne du Terruil 
sa mère, de ce brave M. de Bayard; 
aussi disoit-on qu'il lui ressembloit de 
taille, car il l’avoit très belle et moyenne 
et maigreline, ainsi qu'on disoit que 
M. de Bayard Pavoit. Il Gétoit fort 
adroit aux armes et dispos en toutes 
choses ct à toutes honnesles exercices, 
comme à tirer les armes, à jouer de la 
paume, à sauter et à dancer. Bref, il 
estoit gentilhomme très accomply et 
quant à l'âme, il l’avoit aussi très 
belle, ear il parloit très bien et mettoit 
par escrit des mieux, et mesme en 
rime aussi bien que gentilhomme de 
France, usant d’une poésie fort douec 
et gentill en cavalier. » 

Lorsque Maric Stuart quitta la 
France, le 14 août 1961, pour aller 
prendre possession de sa couronne 
d'Écosse, Chastelard se trouva au nom- 
bre des gentilshommes qui l’accompa- 
guèrent jusqu'à Holyrood, le palais de 
ses pères. Il était au service du due de 
Damville, Une violente passion atta- 
chait ce duc aux pas de la reine, et la 
tendre Marie ne voyait pas ses pour- 
suites avec indifférence. On prétend 
mème qu'elle lui avait fait espérer le 
don de sa main, dans le cas où il re- 
couvrerait sa liberté, car il était marié 
à Antoinette de La Marek, fille du duc 
de Bouillon. Chastelard était donc 
ubligé par sa position d'entretenir la 
reine dans ses bons sentiments pour le 
fils du connétable; mais au lieu de 
faire les affaires de son maitre, il pa- 
rait qu'il fit les siennes, 

« Ledit Chastelard.….., continue Bran- 
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tôme, se fit connoistre à la reine ce 
qu'il estoit, en toutes ses gentilles ac- 
tions et surtout en ses rimes; et en- 
tr'autres il en fit une d'elle sur une 
traduction en italien, ear il le parloit et 
l’entendoit bien, qui commence : Che 
gioua posseder eittade e regni; qui est 
un sonnet très-bien fait, dont la subs- 
tance est telle : De quoy sert posséder 
tant de royaumes, citez, villes, provin- 
ces, commander à tant de peuples, se 
faire respecter, craindre et admirer 
d'un chacun et dormir veuve, seule et 
froide comme glace. Il fit plusieurs au- 
ires rimes très belles, que j'av veues 
escrites à la main, car jamais elles 
n'ont esté imprimées que j'aye veu. La 
reine done qui aimoit les lettres et 
principalement les rimes, et quelque- 
fois en faisoit de gentilles, se pleut à 
voir eelles dudit Chastelard et mesme 
elle lui faisoit responce : et pour ce lui 
faisoit bonne chère et l’entretenoit sou- 
vent. Cependant lui s'emhrase couver- 
tement d’un feu par trop haut, sans 
que l’objet en peuve mais, car qui peut 
défendre d’aimer ? — Chastelard s’en 
retourne avec toute la troupe en France, 
fort fasché et désespéré d'abandonner 
si hel objet. Au bout d’un an la pre- 
mière guerre vint en France. Luy qui 
estoit de la religion, combat en soy 
quel party il doit prendre, ou d'aller à 
Orléans avec les autres, on de demeu- 
rer avec M. de Damville, et avec lui 
faire la guerre contre sa religion. Ce 
dernier lui est trop amer d’aller ainsi 
contre sa foy et sa conscience; de l’au- 
tre, porter les armes contre son maistre 
lui déplaisait grandement : par quoy 
résout ny pour Fun ny pour l’autre 
combattre, mais de se bannir de France 
et s'en aller en Escosse et laisser bat- 
tre qui voudra et là eouler le tems. Il 
en ouvre les propos à M. de Damwille 
et lui découvre sa résolution, et le prie 
d’escrire à la reine des lettres en sa fa- 
veur. Ce qu'il obtint, et ayant pris 
congé des uns et des autres, il part, et 
le vis partir et me dist adieu et une 
partie de sa résolution, car nous estions 
bons amis. » 

« Il fait donc sun voyage ct l'achève 
heureusement ; si bien qu'estant arrivé 
en Escosse, et ayant discouru toute sa 
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résolution à la reine, elle le reçoit hu- 
mainenent et l'asseure estre le bien 
venu. » Jci nous devons compléter le 
récit de Brantôme. Knox nous en four- 
nira les moyens. Si la reine s'était 
bornée à recevoir hAumainement son 
hôte, l'acte d’injuricuse témérité dont 
il se rendit coupable et qui lui coùûta la 
vie, ne passerait à nos veux que pour 
un trait de folie; mais le rigide réfor- 
mateur de l'Écosse nous apprend que la 
reine lui permit certaines privantés qui 
justifient sa hardiesse. Pendant tout 
l'hiver de 1563, elle lui fit fête et le 
traita en favori. Ce n’était au palais 
que danses et réjouissances, dont il 
était le héros. I s'était rendu si habi- 
tué dans le cabinet de la reine, que les 
seigneurs de la cour pouvaient à peine 
y avoir accès. La tendre Marie s’an- 
puyait familièrement sur son épaule, 
et quelquefois allait jusqu’à lui dérober 
un baiser, wold ly upoun Chaïtclet's 
shoulder, and sometyines prively she 
wold steal a kiss of his necke. Reprenons 
le récit de Brantôme : 

« Abusant de cette bonne chère, eon- 
tinue-t-il, Chastelard voulut s'attaquer à 
un si haut Soleil qu'il s’y perdit eomme 
Phaëton, car forcé d'amour et de rage, 
il fut si présomptueux de se cacher 
sous le lit de la reine: lequel fut dé- 
couvert, ainsi qu'elle se vouloit cou- 
cher; mais la reine, sans faire aueun 
scandale, luy pardonna. Ledit Chaste- 
lard, non content et plus que forcené 
d'amour, y retourna pour la seconde 
fois, ayant oublié sa première faute et 
son pardon ». 

Marie Stuart l’apereut encore au mo- 
meut où elle allait se coucher. Pous- 
sant alors de grands cris, elle appela à 
son secours. On aceourut de toutes 
parts, et dans l’emportement de son 
indignation, elle ordonna à Murray, 
l'un des premiers, de poignarder Chas- 
telard. Murray la calma et fit saisir le 
malheureux gentilhomme qui, deux 
jours après, fut condamné à avoir la 
tête tranchée. 

« Le jour venu, ayant esté mené sur 
l’échaifaut, avant mourir, prit en ses 
mains les hymnes de M. de Ronsard : 
et pour son éternelle consolation, se 
mil à lire tout entièrement l'hymne de 
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la mort, qui est très-bien fait pour 
faire abhorrer la vie, ne s'aidant autre- 
ment d'uutre Hvre spirituel, ny de mi- 
nistre, ny de confesseur. Aprés avoir 
fait son coutière lecture, il se tourna 
vers le lieu où il pensait que la reine 
fust et s'éeria haut : Adieu la plus 
belle et la plus cruelle princesse du 
monde, et puis fort constamment ten- 
dant le col à l’exécuteur, se laissa dé- 
fire fort aisément. » Knox dit, au con- 
traire, que Chastelard fit une sainte 
confession, Le naïd a godly confessioun, 
ce qui, dans l'esprit de l’austère réfor- 
mateur, veut évidemment signiler 
qu'il mourut dans les sentiments du 
protestantisme. 

Le Laboureur, dans ses Additions 
aux Mém. de Castelnau (I 549), nous à 
conservé une assez méchante romance 
que Chastelard avait composée pour 
fléchir sa dame, et dont voici le pre- 
mier couplet : 


Antres, prez, monls el plaines, 
Kochers, forelz el bois. 
iuisseaux, fleuves, fontaines, 
Où perdu je m'en vois, 
D'une plainte incertaine, 
De sanglots toute pleine, 

Je veux éhanter 
La misérable peine 
Qui me fail lamenter, 


Gui Allard dit que de son temps les 
curieux conservaient plusieurs pièces 
de vers de Chastelard, en manuscrit. 

BODIER, nom d'un diacre de Ma- 
mers (Maine) massacré en 1561 (Cres- 
pin). — (Ambroise) succéda à Bourgaud 
comme pasteur de l’église de Roque- 
courbe qu’il desservit avec zèle depuis 
1614 jusqu’au mois de mai 1623. Sa 
veuve, Rose de Nupces, mourut à Ro- 
quecourbe le 15 mai 1642. — (Augus- 
tin}, membre du consistoire de Roque- 
courbe, 1611. — Voyez [IT, 253 a note 
et VIT 61 b note.] 

BODIN (Jenax) de S. Amand dioc. 
de Bourges, recu habit. de Genève, 
nov. 1592, — (Gilles) « compagnon re- 
lieur de livres, de son mestier, natif 
de Nantes en Brytagne », td, août 1555. 
— (Bertrand filz de feu Pierre) de Nan- 
tes, td, nov. 1559. 

BODIN famille échevinale de La Ro- 
chelle, XVIe siècle. — (Josué) ministre 
de Fontenay en Poitou, 15957. 
(Jean) pair de La Rochelle, 1578. 
(René) sr de la Rollandière, 1580. — 
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(Marguerite) fennne du mis de la 
Barre en 1665, réfugiée en Prusse à l’é- 
poque de la lévocation, morte en 1720. 
— (Antre Margnente) voy. ci-dessus 
col. 467. — Autres demoiselles Bodin 
eufermées à l'Union chrétienne de Lu- 
con, 1724; de Poitiers, 1726. 

BOUCLER (J£ax-Hexmw), professeur 
strasbourgeois [Haag IT 324], d'abord 
conseiller de l'empereur d'Allemagne 
et de l'électeur de Mayence, historiu- 
graphe de Suède, puis professeur d'his- 
toire à Strasbourg; né à Cronheim, en 
Franconie, 13 février 1611, mort à 
Strashourg au mois de sept. 1672. Doué 
d’une rare aptitude pour la littéra- 
ture et les sciences politiques on histo- 
riques, il fit d'excellentes études à 
Eeilbronn, à Nuremberg, à Tnbingue, 
à Francfort. En 1636, il fut chargé de 
régenter les quatre classes latines sipé- 
rieures au gymnase de Strasbourg, et 
l'année suivante, il obtint la chaire 
d’éloquence, à laquelle on joignit, 1640, 
un canonicat à l'église de St-Thomas. 
Huit ans plus tard, la reine Christine, 
qui avait entendu parler de son mérite, 
l’appela à Upsal comme professeur d’é- 
luquence, et cn 1642, elle le nomma 
son bibliothécaire et lui accorda le hre- 
vet d’historiographe de Suède; mais la 
conduite outrageante des élèves de 
l’université le forca de donner sa démis- 
sion. De retour à Strasbourg, 1652, le 
savant professeur fut promu à la chaire 
d'histoire. L'électenr de Mayence le 
nomma son conseiller en 1662; l’année 
suivante, l'empereur Ferdinand IT le 
créa conseiller impérial et comte pala- 
tin, et Louis XIV lui offrit une pen- 
sion ; mais la cour de Vienne lui 
défendit de l’accepter et lui en ac- 
corda une, celle même, de 600 rix- 
dales. Bcecler termina sa carrière à 
l’âge de 61 ans: sa mort fut hâtée, dit- 
on, par l'abus du tabac. Il à laissé la 
réputation d’un des plus savants hom- 
mes que l'Allemagne ait produits dans 
la connaissance des littératures an- 
eiennes, de l'histoire et des sciences pr0- 
litiques. Ses nombreux ouvrages, qui 
ont eu presque tous plusiurs éditions, 
prouvent qu'elle était méritée. 

I. Laudatio S. Tiedirici; Strasb. 1631, 
in-40. 
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IL. Orationes dus de Turiti historia et 
etude Tiberi prineipatu; Strasb., 1636 
in-/0, 

LL. Cornelius Nepos, locis parallelis, 
conmentario et lueulento indice iltustra- 
tus; Argent, 1640, in-8; Utrecht, 
1665, in-1?. 

IV. Herodiani libri VII Historiarum 
cum nolis et animadversionibus utque 
indice; Argent., 1612, in-8°; ?e édition, 
1667, in-8v, . 

N. Vellcjus Paterculus cuin notis el 
egregio indiee, Argent., 1642, iu-8°;, 
2e édit., 1663, in-$, à la suite de la- 
quelle on trouve la dissert. De amnes- 
id, réimp. dans les OEuvres de Bæ- 
cler. 

VI. Characteres politiei Vellejani; Ar- 
gent., 1642, in-80. 

VIL Jn Taciti hbri 1 Annaliuin capita 
XV priora comimentarius ; Argent., 1643, 
in-40. 

Nil Novum Testainentum, ad opti- 
mas editiones et mse., codicem quem à 
Stephano Gerlachio Bœelerus acceperat 
recensilum, addito ad ealeemn voluminum 
Euthalii Sulcensis Prologo in Epistotas 
Pauli, grœcè; Argent, 1645, in-1?; 
4660, in-12?. 

IX. Suctonius Tranquillus eum Isaaci 
Casauboni antnadversionibus et disserta- 
tionibus politicis Bwcleri atque uberrimo 
indice; Argent., 1647, in-4e ; 1685, in-8e, 

X. In Taciti Historiarum libros V su- 
perstiles annotatio politica, Arg., 1648, 
in-40; 1664, iu-60. 

XI M. Manilius euin Jos. Sealigeri 
commentartiis ex ejus chirographo longe 
auctioribus notisque antei ineditis Th. 
Reinest et Ismaëlis Bullialdi; Argent, 
1655 in-10, 

XIL De rebus sæculi à Christo nato IX 
el X, per sericm german. Cxsarum coin- 
mentarius ; Argent., 1655, in-40. 

XII. Terentius eu annotationibus et 
chrestomathiä sive indice insigni locutio- 
num Terentianarum; Argent., 1657, 
in-80. 

NIV. Zn ps. L\XYY/I; Argent., 1658, 
in-40, — Cité dans le cat. de Genève. 

XV. Excerpta ex actis senatüs in Par- 
nasso, Apolline senatum habente, coss. Li- 
berio Germano et Desiderio Gallo, de gestis 
adversts nonnulla capita dissertationts 
politicæ et historieæ de tractutibus inter 
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regem chriséianissimun ct Carolu Lotha- 
ringiæ ducem; Argent., 1663, in-%0. — 
Réfutation du Traité des droits du roi 
de France sur la Lorraine. 

XVL Cumanentatio in Hugonis Grotit 
dibrum 1 De Jure belii et pacis ; Argent., 
1663, in-8°; réimp. avec un commentaire 
sur les sept premiers chap. du 2 liv., 
Argent., 1664, in-8; puis 1504, 171%, 
in-40. 

XVIL Dissert. V ad connnentationen 
Grotianain appendicis loco adjungende, 
Argent., 1663, in-8°. Dans ces deux ou- 
vrages, Bæcler se montre commenta- 
teur enthousiaste de son auteur. 

XVIIL De seriptoribus græcis et latinis 
ab Ilomero ad initiun sæeuli post Chris- 
tuin natum XVI comimentatio; Argent, 
1764, in-89, — Cet ouvrage assez mé- 
diocre, selon Lenglet, à eu plusieurs 
édit. eta été inséré dans le T. X des 
Antiquit. græc. de Gronovius. 

XIX. J. Seldeni de jure naturali ct 
gentium juxtà disciplinam Iebræorum 
lib. VII reeusi euin accurato indice ct 
Bœcleri prœfatione ad J. Capellanum, 
Argent.; 1665, in-4°. 

NX. Vindiciæ quorundam electorum, 
principum el staluum, necnon tmmediatæ 
S. R. J, nobilitalis, contrà palatirum 
Wildfangiatum  mancipatum  aliasque 
violentics ; Arg., 1655. 

XXL Findiciæ à fwderatis electoribus, 
principibus, statibus et immedialo eques- 
tri ordine palatino Wildfangiatui pridem 
opposilæ, denuo assertæ, et à eonvitiis 
seriploris, qui defensionem juris regalis 
in homines proprios emisit, vindieulæ, 
Mogunt. 1666, et ins. dans le Diarium 
europ. (T. XII, XIV). 

XXIL. Lectiones Polybianæ mmse. codi- 
eis Augustani, ad Joh. Capellanum, et 
de Polybii Liviique diversä seribendi ra- 
tione, et hujus tnitatione; Argent., 
1670, in-40, — S'il faut eu croire la 
Biogr. univ., cet ouvrage a été imp. 
pour Fa première fois en 1666. 

XXIIL. Wotitia sacri Romant Nnpert, 
Argent:, 1670, in-49 ; 1681, in-Sv, 

ANIV. /nstitutiones politicæ, disserta- 
tiones at selecta veterum historicorum 
locu, et libellus memorialis ethicus ; Ar- 
gent., 1674. 

XXV. Animadversiones in Hippolyti à 
Lapide Dissert. de rationc statûs in tmpe- 
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rio ronano-germanieo; Argent, 1651, 
in-1?. 

XXVI Wotæ el animalversiones ùn 
Dan. Oltonis jus publieum; Argent., 1035, 
in-8v. 

XXVIL Historia belli Sueco-banici, 
unnis 1643-45; Stock., 1676; s. L., 4679, 
in-50. 

XXVIIL. Pibliographia historico-politi- 
co-philologico-curiosa, quid in  quovis 
scriplore laudem censuranve merealur 
exhibens, 677, in-8° ; nou. édit. augm. 
par J. G. Krause; Lips., 1715, in-8°. 

XXIX. Consilium de institutione pue- 
rorum. — Nous n'avons pu nous pro- 
curer la première édition de eet onvra- 
ge de pédagogie, que Bæcler publia eu 
allemand. Sun gendre Obrecht le fit 
réünp. en 1679, en y ajoutant Minerræ 
Tirocinium s. praxis Bæclerianie institu- 
tionis. 

XXX. Historia universalis à mundo 
condito usque ad regnum Davidis; Ar- 
gent., 1680, in-8°., — Publ. par Obrecht, 
avec le traité intitulé Historia prinei- 
puur schola, dont le seul défaut est d'é- 
tre trop abrégé, et une dissert. latine 
sur l'utilité de l’histoire, réimp. l’un et 
l’autre dans ses Œuvres. 

XXXI. Anümadversiones in Polybium ; 
Argent., 1681, in-40. 

XXII. De rebus sæculi post Chris- 
ton natuin XVI Liber memorialis, cum 
commentario; Argent., 1685 ; Kiel, 1697, 
in-50. 

NXXIIT. Ænex Sylvii Historia rerum 
Frederiei III inperaloris, ex msc. optiinæ 
note prima edila, cum Specimine anno- 
talionum Baœcleri, el accessione variorum 
dplomatuin el doeumnentorum, eurante 
J. G. Aulpisio; Argent., 1685, in-fol., 
figg.; 1702, in-fol. 

NKXXIV Historia universalis priorum à 
Christo nalo sæeulorum, cum prafa- 
tione D. J. Fwchtit, vulgata à J. Got. Mol- 
lero ; Argent., 1658, in-8°; Rost., 1695, 
in-40. 

XXXV. Dissertaliones academicæ, edit. 
secunda, alterà tanto auctior; Argent., 
1701, in-4o, — Tomus posterior, Ar- 
gent., 1710, in-40. — Cette deuxième 
édit. contient un reeueil de 76 disserta- 
tions sur des sujets d'histoire, de politi- 
que, de morale, de eritique. Presque 
toutes avaient déjà été imprimées sépa- 
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réiment, à mesure qu'elles puraissaient, 
et quelques-unes ont été jugées dignes 
d'être insérées dans les compilations de 
Grouovius, Griwvins et autres savants. 

XXXVEL Oraliones et progranunala 
academnica cum quibusdam poematibus ; 
Argent, 1705, in-40. — Reeucil de dix- 
neul discours, de poésies et de program- 
ines académiques. Un premier recueil 
de ces Oraisous et programmes avait 
paru en 1654., in-80, (Catal, du d' Wil- 
liums). 

XXX VIT Opera in quatuor tons dis- 
tributa, historici, politiei, moralis, litera- 
vd et critici arqumenti, Argent., 471?, 
4 tomes en 3 vol. 1-40, — Sous ce titre, 
Fabrieius a fait réimyp. les deux recueils 
précédents, en y ajoutant onze apuseules 
qui n’y avaient pas été insérés ct qui 
forment le T. III. 

Un savant aussi renommé que Bc«- 
cler devait entretenir une correspon- 
dance fort étendue. Quelques-unes de 
ses lettres ont été publiées dans le re- 
cueil d'André laski (Ams.. 1705, iu-1?); 
on en trouve aussi deux, où il défend 
Grotius et attaque vivement Puffendorf, 
dans l'Historia juris naturalis (Halæ, 
1719, iu-4v) ; d’autres ont été imprimées 
dans les Amwænitates litcrariæ de Schel- 
horn, mais un plus grand nombre sont 
restécs inédites. Le T, XI de la corres- 
pondance de Boulliau (Bibl. nationale) 
en contient plusieurs. D’après le Gatalo- 
gue de Ilfænel, la Bibl. publique de 
Strasbourg ne possédait, en fait de mss. 
du savant prufessseur, qu'un vol. in-4, 
portant ponr titre: Prælectiones publi- 
cæ quibus hist. lurciea breviler explica- 
tur. Jiecher cite de son côté: Libellus 
anemorialis instrumenti literarii omnem 
suppellectilein eomprehendens, comme 
resté inédit. 

Bœcler a écrit aussi Consignatio de 
scriploribus juris publici præcipuis, imp. 
dans le Vitriarius illustratus; il a été 
l'éditeur de l’Historia Caroli Magni de 
J.-J. Frantz et du Libellus Petrum Ro- 


“man non venisse de U. Velenus, au- 


quel il a ajouté une préface. Il a eu 
part, dit-on, à la publication du Com- 
pendium historite ecclesiastieæ gotha- 
num et a travaillé à un commentaire 
sur les Offices de Cicéron, ainsi qu’au 
Théâtre du destin. Enfin on prétend 
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qu'il a mis au jour divers ouvrages sous 
le pseudonyme de Surlecobrus. 

La Biogr. univers, d'accord avec 
Jwecher, attribue en outre à J.-I1. Becler: 
Note in Virgiliurm, in Herodotum, In- 
tevpretatio Metamorphoseon Ovilianarum; 
wais Fabricius, qui a donné la liste de 
ses ouvrages, n'en parle pas. 

Jean-Henri Bæcler avait éponsé, en 
162$, Suzanne, fille de Samuel Schal- 
ler, pasteur de l'église de S. Pierre-le- 
jeune de Strashourg. De ce mariage na- 
quirent sept filles et quatre fils dont trois 
ont rempli des fonctions importantes. 

L'ainé, Sancez (1615-1673) naquit à 
Strasbourg, fut docteur en droit, comte- 
palatin, conseiller de Jean-Casimir comte 
de Linange - Dagsbourg, et eomposa 
entre autres une Aepetitio paratitlaris ti- 
tuloran ff. et cod. de pœnis. 

Le troisième, Jean-Pierre (1654- 
1121), fut receveur de la ville de Stras- 
bourg. Cest peut-être de Ini que 
descendait Jean Bæœcler auteur, selon le 
P. Lelong, d’une dissert. De aeidulis 
Pessinis, Argent., 1762, in-40. 

Le second et le plus connu, nommé 
JEAN, naquit à Holm en Suède, et non 
pas à Ulm, comme on le lit dans la 
Biogr. univ., le 2 octobre 1651. En 
1635, il fut nommé professeur de méde- 
ciue et de chimie à l'nniversité de Stras- 
bourg, et en 1688 médecin provincial 
du district. Il est auteur de quelques 
vuxrages dont voici les titres d’après 
Jiwcher : 

I. Dissert. inaugurahs de vomitu. — 
IT. De Vitro. — III. de Sono. — IV. De 
Poris, effluviis et odoribus. — V. De rare- 


faetione condensalioneque. — NI. De 
aëre. — NII. Examen pluviæ. — NII. 
Examen spirités vini et acelt. — IX. 


Qusæsliones physicæ. 

Jean Bæeler mourut le 19 avril 1701, 
laissant quatre fils, qui ont soutenu la 
réputation scientifique de la famille. 
Tout ce que l’on sait sur le compte du 
troisième, uommé JEANx-FRÉDÉRIe, et né 
le à fév. 1692, c'est qu'il remplit à l’u- 
niversité de Strasbourg la chaire du 
code et des coutumes févdales, et qu'il 
mourut en nov. {155. Ses trois frères, 
Jeax-ITExri, JEAN ct JEaN-Pure, se 
sunt fait avantageusement connaitre à 
divers titres. 
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1. Né le 6 janv. 1679, Jean-Henri 
Bwcler venait à peine de terminer ses 
études en droit, lorsque son oncle Ul- 
rich Obrecht, chargé d'une mission à 
Francfort, au sujet du différent survenu 
entre lélecteur palatin et la famille 
d'Orléans, le prit auprès de lui comane 
secrétaire, À son retour dans sa ville 
vatale, 1701, l'influence de son protec- 
teur lui fit obtenir la place de professeur 
d'Institutes et de droit eivil, avec celle 
de chanoine dans le chapitre de Saint- 
Thomas. Bœcler ne prit pas immédia- 
tement possession de sa chaire: il se 
rendit à Wetzlar, puis à Ratisbonne, 
où il séjourna quelques mois. En 150?, 
après avoir sontenn une thèse De comi- 
dis Raperii universalibus, ct passé deux 
examens brillants, il fut recu docteur 
en droit. Nommé quatre fois recteur de 
l'Université, et quinze fais doyen de la 
Faculté de droit, il devint, 1728, doyen 
dn chapitre de Saint-Thomas ; en 1730, 
il en fut élu président. Une attaque 
d’apoplexie l’emporta subitement le 14 
janvier 1732. 

Les Nova acta Eruditorum, 1763, 
parmi une foule de dissertations sayan- 
tes que Bœæcler a laissées, citent comme 
les plus remarquables: I. De patrit po- 
testale prineipun Pmperii. — Il. De bello 
imperalori Carolo V à Mauritio, Saroniz 
eleetore, illato, turbisque indè in Buperio 
exortis. — III. De superioritate territo- 
riali eornitum fmperit. — IV. De acqui- 
sito cl amisso Imperii germano-romanici 
in Livoniam jure. — N. De tumnultibus 
ruslieanis seculo XVI motis. — NT. Je ur- 
bitris compromissarüs. — NII. De acqui- 
sitione bellicä. — VNIIL De jure primo- 
genituræ el apanagii. — IX. De matri- 
inonds j'ersonaruin tllustrium in Impe- 
rio romanieo-germanico. — X. De advo- 
eatis ecelesiastieis, — XI. De singulari 
Justinianti imp. favore ergà fœninas. — 
XIL — De personis feudi capacibus. 

Jean-Henri Bæcler eut un fils, nom- 
mé Pairimpe-Hexri, qui à joui, comme 
médecin, d’une réputation méritée. Né 
à Strashourg, 15 déc. 1718, il fut recu 
docteur en 1342? et, pour perfectionner 
ses connaissances, il visita Les écoles de 
Paris, de Montpellier et d'Aix. De re- 
tour dans sa ville natale, 1744, il devint 
professenr extraordinaire en 1748, oh. 
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tint en 1756 la chaire d'anatomie et de 
chirurgie, et mourut le 7 juin 1759. On 
a de lui: IL. Diss. sistens decades thesium 
medicarum controversarum, Arg., 1741, 
iu-40, — IT. De medicind Virgilii Ænei. 
AH. 397, Arg., 4749, in-40, — IIT. De 
somni meridiani salubritate, Arg. 1733, 
in-40, — IV. De glandularun thyroïdez, 
thym et suprarenalium natwr& et func- 
tionibus, Arg. 1753, in-40. — V. Destatu 
animarum hominum ferorum, Arg., 1156, 
in-3°. — VI. Oratio extollens procerum 
etmedieorum Argent. in analomen merila, 
Arg., 1756, in-Ao. $ 

IL. Jean second fils de Jean Bœæcler, 
né en nov. 1681, marcha dignement sur 
les traces de son père. Recu docteur, 
1705, il vint à Paris pour perfectionner 
ses connaissances. Il visita ensuite 
Montpellier et, de retour dans sa ville 
uatale, 1705, il fut créé professeur de 
médecine. En 1719, il échangea cette 
chaire contre celle de chimie ct de Lota- 
nique, et l’année suivante, il fut sommé 
chanoine de Saint-Thomas. Il mourut 
le 27 fév. 1733, Il a publié: 

[. Historia instrumentorum degluti- 
tioni, præprimis veræ chylificationi inser- 
ventium, Argent., 1705, in-40. — II. Jis- 
sert. de cataractà, Argent., 1711, in-4°. 
— IIL. De vino, Argent., 1716, in-40. — 
IV. De irä, Argent., 1716, in-4. — V. 
De Morbillis, Arg., 1720; in-40. — VI. De 
verd vilæ et sanitanis moderationc, Arg., 
17214, in-4v. — VIT. Recueil des observa- 
tions qui ont été faites sur la maladie de 
Marseille, Strasb.. 1721, in-80, — VIIL. 
Dissert. de fontieulo, Argent., 1733, in-10. 
— IX. Theses imedicinæ miscellaneæ, Ar- 
gent., 1726, in-4e. — X. Pauli Hermanni 
Cynosura materiæ medicæ ante sedecim 
annos în lucem emissa, Argent., 1726, 
in-°. C’est une troisième édit. de l’ex- 
cellent traité de matière médicale com- 
posé par Hermann, professeur de 
botanique à Leyde. — XI. Dissert. de 
variis dictæ, etiain nimis strictæ, norts, 
Arg,, 1728. in-40. — XII. De venenis, 
Arg., 1729, in-40. — XIII. De fœniculo, 
Arg., 1732, in-10. 

INT. Jean-Philippe Bæœcler, quatrième 
fils de Jean, naquit à Strasbourg, ?1 
sept. 1710, soutint en 1732 et 1133, pour 
obtenir le grade de docteur en médecine, 
une thèse en deux parties qui a été pu- 
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bliée sous le titre de: Le neglerto reme- 
diorum vegetabilium cire Argentinam 
crescentium usu specimen Î, specimen 11; 
Argent., 1733, in-4v. En 1733, il vint à 
Paris, où il passa seulement quelques 
mois. De retour à Strasbourg en 1734, 
il fut admis dans le collége médical. La 
même année, il obtint une chaire de 
professeur de médecine, dont il prit 
possession par un discours Ve preslan- 
id physices (Arg., 1734, in-4°). En 1338, 
il fut nommé professeur de chimie, de 
botanique et de matière médicale, et 
prononca à cette occasion uue harangue 
inaugurale De botanicä rite exeolendä. Il 
mourut le 19 mai 1759, On a de lui: 
L. Diss. de Coriandro, Arg., 1739, in-4°. 
— IT. An nitrum sanguine resolvat aut 
ecagulet, Arg., 1744, in-40. — TEL. Quæs- 
tiones medicæ varit argumenti, Arg., 
1745, in-49, — IV. Diss. de cinnabari 
factitiä vulgari, cinnabari nativæ et anti- 
mont non solùm æœquiparandä, sed et 
præferendä, Arg., 1749, in-4°, — On 
lui doit de plus une nouvelle édit. de 
la Pharmacopée de Strasbourg (Strasb., 
1745-54, 3 vol. in-4°). 

BOESNIER DE LA TOUCHE, pas- 
teur à Winchelsea, petite église fondée 
vers 1560, sur la côte de Sussex, par des 
réfugiés français, mais qui ne fut ja- 
mais nombreuse et qui ne subsista 
pas longtemps. De La Touche a publié 
en anglais à Londres, en 1706, un ou- 
vrage qui fut traduit cn franc. l’année 
suivante, sous le titre de Préservatif 
contre l'irréligion ou Démonstration des 
vérités fondamentales de la religion chré- 
tienne, (La Haye, 1708, in-12)}. Watt, 
qui ne fait pas mention de cet ouvrage, 
parle d’un Henri Boesnier de La Touche, 
né à Little Chelsea, et sans aucun dou- 
te fils du précédent, auquel H attribue 
un traité intitulé: À short account of 
the desease of the stone in the human body, 
also of the methode of cure; Lond., 1764, 
in-40, — Un Isaac Boesnier du Portail 
épousa, 1678, Esther Pajon, d'une famille 
de l’Orléanais. 

BOER ou Bouer. « Mayet Bouer, 
mercier du pays de Bourbonais », recu 
habit. à Genève, fév. 1556. — .… Boer, 
ministre au Luc vers 1660. — Daniel 
Bouer officier dans l’armée hollandaise, 
1700-02. 
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BOET (GLauve), natif de Montpellier, 
recu habit. à Geuève, mai 1559. — 
— (Jehan) « curdeur en laynes natif du 
licu du Luc au pays de Proveuce », td. 
août 1559, — « Jacques fils de Matieu 
Bouet, de Chela en Vivaretz, cordon- 
nier », 44. juin 1585. — Francois Buet 
« de Gerjiau, balliage d'Orléans », td. 
oct, 1585. — Famille de ce nom à Saus- 
siguac (Périgord) en 1589 (Tr 239). — 
Claude Bouet, capitaine, élu diacre de 


l'église de Nimes, 1620. — (Antoine) 
ancien de la même église, 1677. — Jean 
Boë enterré à Haarlem, 1624. — Divers 


groupes de Bouet d'Orange, de Lan- 
guedoc, de Vivarais, assistés en pas- 
sant à Genève et Lausanne, 1703-40. — 
… Bouet, assisté en qualité de propo- 
sant au synude national tenu au Désert 
le 1 juin 1763. 

BOEUF. « Bartolomé Bœuf de Loan, 
teinturier », recu habit. à Genève, 
16 septemb. 1572.— Le capitaine Bæuf, 
blessé, 1588 [IL 512 a]. — Lion Bœuf, 
réfugié à Sandwich [IV 234 b]. — (Mar- 
guerite) réfugiée à Lausanne, 1689. — 
(Guillaume}, de Draguignan, assisté à 
Genève allant en Allemagne, 1699. — 
(Jean), de l'ile de Rhé, assisté à Lon- 
dres, 1705. 

BOGNARD (Jacques) condamué, en 
1745, pour avoir introduit dans le 
royaume des livres dela religion P. Réf, 
« livré entre les mains de l’exécuteur 
de la haute justice, pour ètre mené en 
la ville de Die et ÿ être attaché par le 
col au earcan, pour être en sa présence 
les dits livres brülés par l'exécuteur, et 
de suite le dit Bognard étre fouetté et 
battu de verges jusqu'à effusion de 
sang par tous les carrefours de la 
ville... » (Bull. XIE, 336). — Mathicu 
boigard, naturalisé anglais, 1700. — 
Bogard rèfug. à Aigle (Vaud) 1718. 

BOGNIOT (Mwe pe}, de La Mure, 
avec ses deux filles, assistée deux fois 
de deux écus et encore d’autres fois; 
Genève, 1699. « La daine de Bougnot 
et ses deux filles, de La Mure, qui sont 
des pauvres honteux, sont assistées de 
b écus pour une fois, » 1703. — Mar- 
gucrite Bognot, de Glèles en Trièves, 
reçoit un viatique à Genève pour ga- 
gner la Suisse, 1709. — Une dame Bo- 
gnios, peusionnaire des États généraux 
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de Hollaude à Amsterdam, 1746. — 
Voy. [LV 317 b]. 

BOGUEREL, Bognerct, Bouguerel. 
Nicolas, fs de Didier Boguerel, macon 
de Langres réfugié à Genève, était lui- 
mème imacon où architecte. Il fut ad- 
mis gratis à la bourgcoisie genevoise, 
juuv. 1971, en considération de sa capu- 
cité dans sa profession, et construisit à 
Genève le bâtimeut des halles et l’esca- 
lier de l'hôtel de ville. Le roi de Na- 
varre, en 1588, pria MAI. de Genève de 
le lui prôter; mais s’il quitta quelque 
teinps sa patrie d'adoption il y revint 
‘des plus fidèles, car il fut au nombre 
des Genevois tués dans la nuit de l'Es- 
calade, 12 déc. 1602. Il avait 65 ans. — 
Bougret (Thomas Bugrettus parisiensis) 
inscrit au livre du recteur comme étu- 
diant à Genève en 1563. 

BOHAN (pe) famille alliée à celle de 
Régnier de La Planche, oy. ce nom. — 
Madelaine de Boham femme de Jean 
d'Avernoult, x. 1650. — Benjamin de 
Boban, officier dans l’armée hollandaise, 
1701-07. 

1. BOICEAU (Jeax), sieur de LA 
Borperte, avocat au présidial de Poi- 
tiers [Haag Il, 329]. — Armes (pruba- 
blement très bourgeoises, car ni Doi- 
ceau ni La Borderie ne se trouveut 
dans les dictionn. héraldiques) : un pal- 
mier. 

Homme d’une probité égale à son 
grand savoir, il fut un des premiers à 
adopter les opinions prêchées par Calvin 
pendant son séjour à Poitiers. Flori- 
mond de Ræmond, qni l'appelle Bois- 
seau, ajoute, en rapportant le fait, que 
« quarante ans après, il se défit pleine- 
ment des opinions de Calvin et mourut 
catholique (14 avril 1589), ayant at- 
teint l’âge de 80 aus, » (voy. ci-dessus 
t. L col. 636). Dreux Du Radier pré- 
tend que rien ne prouve « l'accusation 
de protestautisme. » Il est probable 
en effet, puisque rien ne vint à la tra- 
verse de sa belle et paisible carrière de 
savant, que le sieur de La Borderie fut 
un de ces protestants honteux qui n'o- 
saient pas l'être et qui savaient garder 
à l'extérieur les apparences dun eatholi- 
cisme. Outre le recueil de ses Mémoires 
et de ses Consultations qui ont servi de 
base au Commentaire in-fol, sur la cou- 
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tume du loitou, ce savant juriseonsulte 
a laissé un excellent traité de la preuve 
par témoins sous ce Uitre : Ad legem re- 
gtau Molinuwis habitan de abrogal tes- 
tion à libra centend probalione cominen- 
larius (Poitiers, 1582, iu-4; trad. en 
franc. en 1606; réimp. en frane, en 1615; 
publié de nouveau eu latin et en frane. 
par Danti, avec de notables addit., dans 
le Trailé de la preuve par témoins en 
malièéreeivile, Paris, 1715, in-49; 7e édit., 
Paris, 1789, in-9). — Boiceau se mélait 
aussi de poésie. La Croix du Maine lui 
attribue L'Aigle el Robineau, impr. avec 
la tragédie de Médée par Jean de La 
Péruse, et une Éclogue pastorale sur le 
vol de l'aïgle en France par le moyen de 
la paix {Paris et Lyon, 1539, in-16). Du 
Verdier le fait auteur d’un Wonologue 
de Robin (sans doute le mème ouvrage 
que Robineau), poème badin en patois 
poitevin, impr. à Poitiers en 1555, et 
réimp. plusieurs fois depuis. L'auteur 
s'y moque agréablement du penchant 
des gens de la campagne pour la ehi- 
canc. On connait encore de Boiceau 
deux Sonnets, insérés dans le recueil de 
Sainte-Marthe de 1573, in-4°, et une 
Ode sur là peste qui désola Poitiers, 
impr. parmi les wuvres de La Peéruse 
(Poit., 1556, in-40}. 

2. À Paris, Jean Boisseau « enlumi- 
ueur du roi » perd sa femme, Suzanne 
Rolin, enterrée au cimetière des 
SS. Pères, 15 mars 1650, 

3. BOUICEAU ou Boisseau. Nom de 
plusieurs familles de là Saintonge ou 
d’une mème famille tellement nom- 
breuse que les érudits Rochelois d’au- 
jourd'hui, les mieux informés et pui- 
sant aux sources, ne peuvent plus en 
distinguer les diverses branches, enevre 
muins les filiations. Il faut se horuer 
à des citations égrenées. — Armes : 
d'azur à 3 boisseaux d’or. 

A la Rochelle, les Boisseau qui ont 
pris une part très active aux guerres de 
religion, venaient de S. Jean d’Angely 
où ils étaient à la tête de l’échevinage 
dès 1331 et sieurs de La Galernerie, 
entre autres fiefs. On les trouve à La 
Rochelle, déjà dèsla première moitié du 
X Vlesièele, dansles rangs dela Réforme. 
— (François) s° des Bouchaux, époux de 
Marie Péris, était échevin, 1539-4#; 
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(Pierre) trésorier de la commune, 1541 ; 
un autre Pierre fut nommé pair en 1550. 
L'un de ces deux Pierre, se qualifiant 
de seigneur de La Ramigère et marié à 
Catherine du Jardrin fut coëélu en 1561. 
Ce seigneur de la Ramigére avait un 
frère appelé Rigomer, seigneur de Quen- 
devache, qui en 1350 était grand-bulli 
d’Aunis et marié à Francoise Courault. 
C’est cependant un autre Pierreque l’au- 
ualiste Amos Barbol appelle : « une per- 
sonne qualifiée et d'honneur » lorsqu'il 
mentionne le choix qui fut fait de lui, 
dans le siége de 1592? pour lieutenant de 
la compagnie colonelle du maire. — 
{ René) écuver, sr de Queudevache cet 
de la Romigère, grand baïlli d’Aunis en 
1563 et mari de Catherine Desckamp était 
probablement fils de Rigomer. Sa fille, 
Esther, épousa Antoine Péronneau sr de 
la Serrie, garde des sceaux du présidial 
et conseiller. Les Jean sont en grand 
nombre : un Jean, sr de la Pichonnière 
était marié à Catherine Tant, 1505-74; 
un autre avec Nicole le Feyve, 1563; un 
troisième, qui était avocat, épousa au 
temple, dée. 1377, Catherine Guy. — 
Deux autres Jean ont été de renommés 
capitaines Rochelais. L'un, seigneur du 
Pouzou, était capitaine de vaisseau. Le 
navire qu'il montait ayant été attaqué 
au milieu de la nuit, une terreur pani- 
que s’empara d’une partie de son équi- 
page. Le capitaine Gendarme et quel- 
ques soldats se jetèrent à la mer; mais 
Boisseau, à la tête du reste de ses ma- 
telots, se défendit si bravement qu'il 
furçca les assaillants à se retirer avec 
perte. Le mariage de sa fille, Jeanne, 
en 1609 est cité : [V 328 a]. L'autre, 
sr de Maché et de Palais, a joué un rôle 
plus important. Dès l’année 1567, il 
s'était signalé par la prise de Luçon, 
dont il s’'empara par vrdre de Sainte- 
Hermine, étant secondé par Sauvage et 
Rousseau La Belle. Au mois de dée. 1572, 
il fut nommé amiral de la marine Ro- 
cheluise. En 1577, il combattit vaillam- 
meut au siége du bourg de La Fonds. 
Il fut choisi en 1585 pour remplacer le 
comte de Laval cummaudant en chef 
de la flutte protestante et refusa de ser- 
vir comme vice-amiral sous les ordres 
de S. Gelais. En 1580, il obtint avec 
Louis Garqouilleau le commandement 
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d'une Hotte de 22? vaisseaux armés par 
les Rochelois, et servit à la défense 
d'Oleron, En 438$, il essaya, mais vai- 
nement, avec le capitaine lourtaut, de 
secourir avec des galiotes Niort et Ma- 
rans, que Lavardin assiégeait. Le feu 
des eatholiques le lorçca à se retirer 
après avoir emporté deux forts à la vue 
de l'ennemi et canonné le bourg. Ce 
fut sans doute pour le récompeuser de 
ses services, dont l'éclat fut néanmoins 
terni par le massacre de la garnison 
de Lucon, que les habitants de La Ro- 
chelle l’élurent maire en 1589 et le dé- 
putérent en 1593 pour aller saluer 
Henri IV. Il s'était marié denx fois, 
le 11 déc. 1575 avec Catherine Peron- 
neau, le 26 juin 1580 avee Marie Thi- 
baut, et mourut le 24 déc. 1596. (Haag IT, 
330, revu par JournAN). 

4, Isaac BOISSEAU, marin, âgé de 
2? ans, du bourg de Saint-Georges de 
Didonue, arrûté pour le fait d’assemblée 
au désert, répond le 16 avril 1749 « qu'il 
« a assisté deux fois aux assemblées qui 
« se sont tenues dans les landes du costé 
« de Coses et que c’est le nommé Pradon 
« qui faisait le presche; a dit n'avoir 
« jamais tenu aucuus mauvais discours 
« contre La Religion catholique, nv 
« chanté des chansons. » On a trouvé 
sur lui au moment de son arrestation 
des chansons qu'il reconnait avoir 
apportées d'Angleterre, commencant par 
ces mots « C'est à toy monseigneur, » et 
finissant par ceux-ci « Donner à la bonne 
recompense. » (RiICHEMOND). 

5. Un Pierre Boysseau, très probable- 
ment de la famille qui précède, car il 
était fermier de la terre de Semoussae, 
près Mirambeau (Saintange), a été cité 
plus haut ({ col. 651} comme.condamné 
à mort pour la religion, 1569. — Le 
p. Arcère, historien de La Rochelle, en 
cite un autre qui, après avoir jeté Île 
froc de moine alla prècher la Réforme à 
l'ile d'Oleron, où il établit le premier 
consistoire en 1561; iléponsa Marie Re- 
naudin, de Marennes. — Pierre Boisseaur 
naturaulisé anglais en 1687 { Agnew). — 
Uu pasteur Boisseau exerca le saint mi- 
nistère en Amérique, à Charleston, de 
INA? à 1734. 

6. Jean-Charles Boicean se réfugia de 
5. Maixent { Poitou) au pays de Vaud, 
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mais senlement vers fe milieu du 
X VIII siéele(Reg. baptistaire de Morges 
1754 et 62]: cotte famille est restée dans 
son pays d'adoption. — En 182? Ch. &. 
Elvs. Samuel Boicean desservait l'église 
wallonne de Londres. 

BOICERVOISE (Jean), lieutenant ei- 
vil et criminel du bailliage de Senlis à 
Pontoise, avait accepté la Réforme et 
son désir était d'établir dans sa petite 
ville le culte évangélique. Accusé de- 
vaut le parlement de Paris d’avoir con- 
voqué des réunions nocturnes chez le 
prévôt de Pontoise, il fut condamné à 
mort, 23 juill. 1562 et exécuté le même 
jour en place de Grève. Son ami et com- 
plice Charles Choart, prévôt-vicomtal et 
garde des sceaux (le la chatellenie de 
Pontoise, put échapper par la fuite au 
mème arrêt qui le condamnait à être 
pendu. Sept ans plus tard la veuve de 
Boicervoise se remariait avec Jean de 
Dampont, 20 juin 1569, et obtenait des 
lettres patentes qui lui adjugeaient les 
biens de son mari en le réhabilitant et 
en cassant larrêt de 1562. — Une fa- 
mille noble de ce nom s’est conservée 
dans le pays. — Armes : d'azur au cerf 
d’or. 

Le Charpenüer, La Lique à Pontoise el dans le 
Perin, 

BOILEAU {Pienn) chirurgien de Ka 
compagnie de Morvilliers, qui fut mas- 
sacré à Poix, près d'Amiens, au mois 
de juillet 156? [Haag IL, 232]. Lorsque 
cette année mème, la première guerre 
éclata, le maire et les échevins d’A- 
miens, sans doute par mesure de pré- 
caution, désarmèrent les protestants et 
les laissérent ainsi exposés sans défense 
aux violences d’un peuple fanatique qui 
comimenca par brüler sur la place pu- 
blique la chaire du ministre, plusieurs 
Bibles avec un grand nombre de nou- 
veaux-Testaments et de psautiers. Ef- 
frayés de ces manifestations, la plupart 
des Huguenots se hâtérent de fuir. S'eni- 
vrant de leurs propres fureurs, les 
catholiques s’attaquèérent bientôt aux 
personnes. Leur première victime fut 
un soldat nommé Jacques Zeron, qui, 
arrivé depuis peu de Calais, l'ut jeté 
dans la rivière et assommé à coups de 
pierres. Quelques jours après, Francoiso 
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Grevin subit le même sort avec des cir- 
constances encore plus eruelles. Pierre 
Boileau, à qui le procureur fiseal avait 
coupé le bras d'un coup d'épée, parvint 
à se sauver dans une maison; mais, 
après l'en avoir tiré, la populace le 
perca de coups et le jeta à l'eau. Au 
mois d'août, le feu ayant pris à la pri- 
son de Beffroy, où étaient enfermés 
plusieurs protestants, on en fit sortir 
les catholiques, ct on abandonna les 
Iuguenots aux flammes. Deux d’entre 
eux, David Prévost et Marquaut, ayant 
gagné Île toit déjà calciné par le feu, 
pour essayer d'échapper à une mort 
atroce, on les abattit à coups de fusil ct 
on acheva de les tuer dans la rue. Deux 
autres, Rondelet ct Robert, qui avaient 
réussi à trouver une issue, furent égor- 
gés par la populace. Au mois d’octo- 
bre, un impotent, nommé Mauguier, 
fut massacré sous les yeux même des 
magistrats. Au village de Tagny, Au- 
gustin Courtin, s’entendant appeler de 
la rue, mit la tête à la fenêtre et tomba 
à l'instant frappé d'une balle. Ces excès 
se continuèrent jusqu’au mois de février 
1563, où Christophe Le Riche, marchand 
drapier d'Amiens, accusé d’avoir porté 
les armes à Rouen, fut pendu et misen 
quartiers, malgré les lettres de grâce 
qu’un de ses amis lui avait obtenues. 

?. BOILEAU. « Godefroy et Claude 
Boileau, frères, pelletiers et bourciers, 
natifz de Nover, duché de Bourgogne», 
recus habit. à Genève, mai 1559. — 
(Jehan) verrinier (mécanicien) condamné 
à mort à Bordeaux, 1569 (t. I col. 655). 
— « Boileau le jeune, seigr. de Cuis » 
{ près Epernay ), enterré au cimet. des 
SS. Pères, 1658.— (Pierre), de Valence, 
assisté à Genève d’un viatique pour 
l'Allemagne, 1693.— (Marguerite) et Su- 
zanne Monteilz, femme de Pierre Boi- 
leau, toutes deux de Bédarrieux et se 
rendant à Erlangen, demandent à Lau- 
sauue une attestation de leur foi, 
mai 1698. — Noble dame Roze de Boi- 
leau veuve de M. de Perrotat d'Uzès, 
18 ans, morte à Lausanne, 1710. Ces 
trois dernières réfugiées se rattachent à 
la famille suivante. 

3. BOILEAU pe CasreLnau [Haag II, 
330], famille noble de la sénéchaussée 
de Nimes. = Armes : D'azur à un chà- 
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teau à trois tourillons, d’or, maconné 
de sable, et un croissant d’or en pointe 
soutenant un pélican avec ses petits. 

Le premier de cette famille qui em- 
brassa les principes de la Réforme fut 
Jean Boileau, preniier seigneur de Cas- 
telnau, trésorier de la sénéchaussée de 
Nismes, mort en 1562. Il avait épousé, 
le 6 fév. 1538, Anne de Montcalm, dont 
il eut : 10 Jean, qui suit; — 2% CLaAUDE, 
mariée, en 1554, avee Jean-Jacques de 
Lageret, sieur de Cuissargues ; —3°Guir.- 
LEMETTE-Manir, femme de Robert de La 
Croix ; —49 GaBriELLE, mariée, en 1562, 
avec Antoine de Barnier, conseiller au 
présidial de Nismes; — 5° AxNE-ManE, 
épouse de Guy de Bons. 

Jean Boileau, seigneur de Castelnau, 
fut premier consul de Nismes en 1605, 
et syndie du diocèse. En 1600, les habi- 
tauts de Nismes le députèrent à Mont- 
pellier, où devait se tenir une assem- 
blée relativement à la mise à exéeution 
de J'édit de Nantes. Il mourut le 10 mai 
1618. Il avait épousé, le 15 juillet 1571, 
Honorade Blanc, fille de Robert Zlane 
sieur de La Rourvière, et le 15 oct. 1576, 
Rose de Calvière, fille de Nicolas de 
Calvière, sieur de Saint-Cosme. Cette 
dernière lui donna, entre autres enfants, 
Nicozas, qui suit; GUILLAUME, marié à 
Rose de Falcon; Jacques, docteur en mé- 
decine, qui épousa, en 1614, Arnaude 
de Rosel, et devint la souche des Boileau 
d'Uzès !, qui s’établirent plus tard à 
Dunkerque, à Abbeville et jusqu'à 
Saint-Domingue; Jean, sergent-major 
dans le Piémont; CLAUDE, capitaine au 
régiment de Montpezat, tué en 1616 
au siége de Cerisoles; DanieL, resté sur 
le champ de bataille de Prague, en 
1620; CLaune, marié en 1598, avec 
Étiennette de Monteils; ANNE, mariée, 
en 1593, à Daniel d'Arnaud, sieur de 
La Cassagne ; MarGuerire, bapt. en 1589 
daus l’église de S, Chaptes. 

Nicolas Boileau, né le 21 déc. 1578, 
voyagea en Italie, en Allemagne, en 
Angleterre et en lollande. A son re- 
tour dans sa ville natale, il s’attacha au 
barreau et acquit une réputation si 
grande que ses décisions étaient suivies 

1 En 1627, deux de ses fils allèrent faire leurs 


êludes à Genève. recommandés par le eonsisloire 
d'Uzès (Mss. de Gen. cart. 6, n° 4). 
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dans toutes les cours de justice. Il mou- 
rut en 1657. De son mariage avee Anne 
de Calvière de Boueoiran naquireut quinze 
enfants, entre autres Fraxcois, licute- 
nant-colonel de cavalerie, qui se noya 
en passant à Naples; dJacoces, dont 
uous parlerons ci-après ; CnanLes, sicur 
de Vignargues, qui suivit la carrière 
des armes; MancuemrTe, femme de Gau- 
tier de Pontperdu; IsapEAu, mariée à 
Jean de Leyris, sieur d’Erponcher; 
Anxe-ManiE, épouse de Guy d’Atrebo- 
douze, sieur de Casalette, et FRaNçoIsE, 
uuie, en 1623, à Jean de Galoffre, sieur 
de Languissel. 

Jacques Boileau, né le 15 janv. 1626, 
servit dans les cadets gentilshommes. 
En 165?, les habitants de Nismes l’élu- 
rent conseiller. Il avait épousé, en 1660, 
Francoise de Vignolles, fille de Jacques 
de Vignolles et de Louise de Basehi dont 
il cut vingt-deux enfants. Lors de la 
Révocation, ce respectable père de fa- 
mille préféra tout souffrir plutôt que de 
renier ses principes; il fut emprisonné 
en 1686 au château de Pierre-Eccise et 
y mourut après onze ans et demi de 
captivité le {7 juill. 1697 ?. Entre au- 
tres enfants, il eut : Fraxçois-ITlexri, 
d'abord cadet gentilhomme, puis capi- 
taine réformé des grenadicrs à cheval 
de l'électeur de Brandebourg, tué en 
1709, au siége de Touruai ; Jeax-Louis, 
tué à la bataille de Hochstedt ; Cnarzes, 
capitaine au service d'Angleterre, marié 
à Dublin, en 1704, avec Maric-Made- 
laine Collot d'Escury (Voy. Bull. X 306, 
314) et souche des Boileau d’Angle- 
terre ?, dont les descendants se sont éta- 
blis jusqu’à Calcutta; Mauricz, qui suit; 
Fraxçoise, mariée, en 1690, avec Joseph 
Pandin Des dJarriges, père du grand 
chancelier de Prusse; Louise, femme 
d’Abel de Ligonnier. 

Maurice Boileau, né le 23 avril 1678, 
devint, par l’émigration de ses frères, 

1 Voy. une touchanle note de M, A. de Triqueti 
(ans le BuZl. IX, 168) sur un portrait qu'on tit de 
lui dans sa prison el que conservent aujourd'hui ses 
descendants élablis en Angleterre. 

2 Représentés dans la première moitié du sièele 
actuel par sir John Boileau mari de lady Catherine 
Ellivtt el sœur de lord Minto. Ce gentleman est en- 
tré, en 1839, dans le conseil de l'hôpital des réfugiés 
lrançais à Londres. Deux de ses ancêtres. Charles et 
Jean-Pierre, avaient exercé les mémnes fonctions 


en 1768 el en 1787. Vay. sur eetle branche anglaise 
Agnew, H213et IN 213, 
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héritier de tous les biens que sa famille 
possédait en France !. Jlmourut en 1741, 
laissant, d'Eve deGuiran, fille d’un prési- 
dent au parlement d'Orange, qu’ilavait 
épousée en 1708, treize enfants, entre 
autres CnaRLes, qui suit; HExRI-CauiLLE, 
ditle chevalier de Castelnau, capitaine de 
grenadiers au régiment de Normandie, 
avec lequel il fit les campagnes de Flan- 
dres, d'Allemagne, de Bohème, de 
Westphalie; puis lieutenant-colonel, 
marié, en 1773, avec Marie-Anne Ze- 
baut, et mort à Paris eu 179; Louis, 
dit le chevalier de Montredon, qui ser- 
vit dans le régiment de Foix en West- 
phalie, en France, en Sardaigne, et 
mourut à Nismes, en 1805; AxNE, ma- 
riée, en 1728, à Jean de Laillaud, con- 
seiller au présidial de Nismes, morte 
en 1784; MarGueriTe, épouse, en 1734, 
de Jean-Auguste Ferrières de Soubre- 
ton, morte à Nismes en 1774; Frax- 
çorse, décédée en 1784. 

Charles Boileau, capitaine au régi- 
ment de Normandie, fit les campagnes 
de Bavière. Il épousa, en 1765, Cathe- 
rine Veryére d'Aubussargues, et mourut 
en 14783. L’ainé de ses neuf enfants, 
Simox-CHarLes-BannaBé, fut maire de 
Nismes en 1811. 

Il n’y a pas le moindre compte à tenir 
des fictions généalogiques élaborées par 
des amis plus complaisants qu'éclairés 
qui ramassant autour des noms de Boi- 
leau et de Castelnau tout ce qui était le 
plus à leur convenance, ont fait main 
basse sur Etienne Boileau, le prévôt de 
Paris favori de S. Louis, sur Boileau 
Despréaux l’illustre versificateur et sur 
la dynastie des Castelnau de la Mauvis- 
sière, pour les faire entrer tous dans la pa- 
renté des modestes magistrats de Nimes. 
Boileau n'est pas un nom rare et il ya 
dans le midi de la France 37 Castel- 
pau ou Castelnaud, sans compter un 
dans le Cher et un dans l'Orne. Celui 
des Boileau de Nimes est situé près de 
Vernezobre et celui de la Mauvissière 
estdansles Pyréuées ; les armoiries sont 
tout antres. Il serait superflu de discu- 
ter ces inventions, mais il est impossi- 
ble de ne pas les noter, car elles ont 

! selun d'aulres renseignements, de M. Guizot, la 


branche française descendrail d'un enfant au berceau 
que Charles Boileau dut laisser en France. 
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indüment cours dans les familles et wé- 
néralement Le Bull. de la Soc. de PITist, 
du Protestantisme, mine précieuse de 
renseignements, mais aussi facilement 
ouverte à ceux de l’aveugle amitié qu'à 
ceux du bon sens, les accepte sans y re- 
garder. Voir, pour le cas présent, l’ar- 
ticle ei-dessus mentionné de M. de ‘fri- 
queti qui aecolle aux Boileau de Nimes 
jusqu'aux dues de Bevilacqua du 
royaume de Naples. 

BOIROU (lrerrE), naturalisé anglais 
1682. — Franc.-Elie de Boisrour, officier 
dans l'armée hollandaise, 1713-34. — 
Louise-Victoire de Boisroux, dame pen- 
sionnaire des États généraux, à Utrecht, 
1702. s 

1. BOIS ,appelé aussi Le Bois de Mérille, 
capitaine huguenot [Haag IT, 332] « un 
des plus vieux soldats de France, » dit 
La Popeliniére. Bois dont nous avons 
souvent parlé, col. 634, prit unepartac- 
tive à quelques-uns des événements qui 
signalèrent les trois premières guerres 
de religion. En 1563, Btosset s'étant em- 
paré de La Charité, le laissa dans cette 
ville avec une garnison de 67 hommes. 
Assiégé peu de temps après par les ea- 
tholiques, Bois, quoiqu'il n'eùt aucun 
espoir de secours, se défendit varllam- 
ment pendant huit jours, jusqu'à ce 
que les assiégeants, avertis de l'appro- 
che de Coligny qui accourait de la Nor- 
maudie au secours d'Orléans, levassent 
précipitamment le siége. Il n’abandouna 
le puste qui lui avait étéconfié qu'après 
la publication de la paix et le rétablis- 
sement du culte protestant à La Cha- 
rité. Dès lurs nous retrouvons Bois, 
qu'un lien inconnu semble avoir atta- 
ché à Blosset, prenant part à presque 
toutes les expéditions de ce capitaine; 
surprenant, dans la seconde guerre, le 
château de Sarry; protégeant, dans la 
troisième, la fuite de Condé; facilitant 
aux protestants le passage de la Loire 
à Bouny, où il avait été laissé pour gar- 
der le pont (mission dont il ‘acquitta 
avec peu de vigilance}; faisant enfin 
lever le siége de La Charité. Bois resta 
dans cette dernière ville, et lorsque la 
garnison se fut emparée, peu de temps 
après, de Douzy, il en obtint le gou- 
vernement. Comme la place était mal 
fortifiée et plus mal approvisionnée, il 
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ue voulut pas l'exposer, après la bataille 
de Moncontour, aux hasards d'un siège; 
il l'abandonna à l'approche des eatholi- 
ques ct rentra à La Charité. Il se saisit 
plus tard de Montfaucon, mais il mou- 
rut l’année méme, en 1569, 

2. BOIS (Nicocas) massacré à Bri- 
guolles, 1562 (Crespin). — (Pierre) 
notaire à Grenoble, 1561. — {Daniel} 
avocat, ancien de Grenoble, 1623. — 
(Zacharie) ministre de Chavaignes (An- 
jou), 1620. — (Jacques), du Vivarais, 
mis aux galères de 1690 à 1695. — Du 
Bois voyez à Du. 

BOISABERT, régent de la 2e elasse 
au collège de Saumur au moment de sa 
fermeture, 1685. 

1. BOISRELEAU ou Boisbellaud et 
Boybelleau ou quelquefois Boisbelland. 
Pierre Boisbeleau, notaire et procureur 
fiscal du marquisat d'Ozillac en Sain- 
tonge. [l eut un frère, Isaac sieur des 
Rompis, né en 1627 et mort assassiné à 
Paris au mois de dée. 1662 (reg. de 
Charenton). — (JEax), sieur de la Cha- 
pelle, aussi d'Ozillac et parent nous ne 
savons à quel degré des précédents, 
épousa au temple de Charenton, août 
167?, étant âgé de 62? ans, Andrée Le 
Vallet, veuve de Jean Fachon, sr de la 
Bérauderie; il eut pour témoins son 
frère et le fils de celui-ci, tous deux 
portant le prénom Mare, le premier 
appelé en outre sr de Montassier, gen- 
tilhomme de la fauconuerie du prince 
de Condé et le second étudiant en théo- 
logie. L'étudiant fut admis au saint 
ministère, en 1674, par un synode pru- 
vincial tenu à Marennes [VIIL 33? b], 
nommé peu après ministre de Moutau- 
sier où il exerça ses fonctions jusqu’en 
1682, puis ministre de Marennes de 
168? ! à 1684. Il assista en 1678 (avec 
Auguste Boybellaud, avocat et ancien 
d'Ozillac) au synode de Jonzac, puis eu 
oct. IGS? à celui de Barbezieux et il 
passa une partie de l’année 1684 en pri- 
son, avec son eullègue Loquet, l’autre 
ministre de NMareunes, comme étant 
tombés dans un des cas de contraven- 
tion aux édits du roi. Le culte protes- 
tant fut interdit à Marennes, son temple 


1 Quelque ancien document fautif nous a fait com- 
mettre l'erreur. {, L col. 63%, de créer un Babetot 
pasteur de Marennes qui n'est autre que Marc Bois- 
beleau. 
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condamné à la démolition! et Boybellaul 
s’estima heureux de pouvoir gagner 
ITollandeaussitôtqu'il futsorti de prison. 
Il signa au synode de Rotterdam, 24 avr. 
1686, la confession de foi des églises 
wallonnes etse retira à Amsterdam où il 
putjouir de la pension accordée aux pas- 
teurs réfugiés ? à charge de précher à 
tour de rôle dans le ?e temple de la ville. 
Il précha assez régulièrement jusqu’en 
1698, puis à rares intervalles jusqu’en 
1706. 

?. Un autre pasteur Boybellaud ou 
Boisbeleau, prénommé ARuanp, était 
seigneur de la Chapelle. Ce titre nous le 
fait reconnaitre pour fils de Jean, dont 
uous avons ci-dessus mentionné le ma- 
riage en 1672. Il naquit à Ozillac en 
1676 [Ilaag IX, 333] et fit <es premières 
études au collége de Bordeaux; mais sa 
mère l'en retira, après la révocation, 
pour le conduire en Angleterre, anprès 
de son aïeul, le nasteur Isaac Du Bour- 
dieu. Destiné à l’Église, il fit des pro- 
grès si rapides dans l'étude des sciences 
théologiques, qu'à l’âge de 18 ans il 
fut jugé apte à remplir les fonetions du 
ministère. On l’envoya d’abord comme 
prédicateur en Irlande. Après y avoir 
passé deux aus, il fut appelé à desservir 
la paroisse de Wandsworth dans les en- 
virons de Londres; puis, en 1711, il 
obtint une voeation pour l’église de PAr- 
tillerie dans cette ville même. En 17%5, 
il fut nommé pasteur à La Haye, où il 
mourut dans sa 70° année, laissant la 
réputation d’un théologien instruit, d’un 
critique habile, d’un traducteur cons- 
ciencieux et d’un homme aimable, bien 
qu'un pen trop enelin à la satire. Ila 
laissé de nombreux ouvrages : 

I. Bibliothèque anglaise ou Histoire lit- 
téraire de la Grande-Bretagne; Amst. 
1719-1727, 15 vol. in-1?, — Les einq pre- 
micrs vol. sont de Michel de la Roche; 
les dix autres, de La Chapelle. — Nous 


À « Ponr détruire le temple on esl obligé d’avoir 
recours à des ouvriers étrangers, Ceux-ci foat mille 
insultes aux réformés, montent en chaire pour ron- 
trefaire les prédicateurs et sonnent La cloche par 
moquerie comme pour assembler les fidèles. Persé- 
cutious horribles. Cctie église. réunie à celles de 
Boursefranc et du Part dès Barques, existe encore 
(1841) et se lrouve dans un état florissantn (Crottet}. 

2 A 38 pasteurs réfugiés. Cette pension était (pour 
lui, comme n'étant pas marié) de 450 florins ; elle 
fut abaissée à 387 fl. en 1689 quand le nombre des 
pasteurs pensiuunes se tôt élevé de 38 à 50. 
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ne savous si ce serait une autre édition 
lu mémeouvragequeeite D. deSuperville 
le fils (dans un recueil de Serinons, Ams- 
terd. 1763, p. xvu) sous le titre de 
Mémoires pour servir à l'hist.de la Grande- 
Bretagne par l'évèq. Burnet, eu 6 vol. 
dont les trois premiers auraient été tra- 
duits par La Chapelle et les trois der- 
uiers par lui Superville. 

I. Bibliothèque raisonnée des ouvrages 
des savars de l'Europe; Amst., 1728-1753, 
5? vol. in-12. — Massuet, S'Gravesande, 
Roussel, Jaucourt, Barbeyrac et Des Mai- 
sceaux, furent ses collaborateurs dans 
cette importante publication, C’est lui 
qui a fourni tous les articles de théolo- 
gie jusqu’au 38° volume. 

II. La religion chrélienne démontrée 
par la résurrection de J.-Chr., trad. de 
l'angl. de Ditton; Amst., 1728, ? vol. 
in-$°; Paris, 1729, in-40. 

IV. Réflexions en forne de lettre au 
sujet d'un système prétendu nouveau sur 
le mystère de la Trinité; Amst., F. L'Ho- 
noré, 1729, in-80. — Contre Paul Maty. 

NV. Réponse à M. Maïuard, ancien eha- 
noine de St-Sernia de Toulouse au sujet 
d'une conférence sur la religion qu'il a 
proposée par lettre à un protestant; La 
Iaye, 1330, in-40. 

VI. Le Babillard, trad. de Steele; 
Amest., 1734 et 1735, ? vol. in-1?. — 
Selon Barbier, le premier vol. avait déjà 
paru en 1723. Cette trad. fut réimp. à 
Zurich, 1737, ? vol. in-1?, sous ee titre: 
Le Philosophe nouvelliste. — Les attaques 
que La Chapelle s'était permis de diri- 
ger daus uu artiele, nou traduit, mais 
de sa composition, publié dans cet ou- 
vrage, contre Florence Martin et made- 
moiselle de Perray, lui attirérent de 
fâcheuses aflaires. Le synode de Rotter- 
dam le forca, en 1744, à rétracter d’o- 
dienses ealomnies et à retrancher cette 
piéce de son volume, 

VII. Défense de ta religion tant natu- 
relle que révélée contre les infidèles et les 
incrédules, trad. de Burnet; La Haye, 
1738, 6 vol. in-à. 

NIIL La friponnerie laïque des pré- 
tendus esprits-forts, ou Remarques sur le 
discours [de Collins] de la liberté de pen- 
ser, trad. de Bentley; Amst., 1738, 
in-1?. 

IX. Nouvelle Bibliothèque ou Histoire 
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littéraire des principaux écrils qui se pru- 
blient ; La Ilaye, 1738 et suiv., 49 vol. 
in-1?. — La Chapelle eut pour eollabo- 
rateurs, dans cette nouvelle entreprise, 
Clurles Chais, Barbeyrac, Dargent, etc. 

X. Mémwires de Poloyne, contenunt ce 
qui s'est passé de plus remarquable dans 
ve royaume depuis la mort du roi Auguste 
jusqu'en 1737 ; Lond., 1739, iu-12?. 

XI Vie de Deausobre, publ. dans 
le T. IT des Remarques sur le N. T. (La 
Ilaye, 1742, ? vol. in-1°) du célèbre 
pasteur de Berlin. 

XIL. La nécessité du culle publie parmi 
les chrétiens, établie et défendue contre 
la Lettre de Mr D. L. F. D. M. sur les 
assemblées des religionuaires en Lan- 
guedoe, écrite à un gentilhomme pro- 
testant de cette province et imprimée 
en France sous le faux titre de Rotter- 
dam 1745. Par M. Armand de La Cha- 
pelle pasteur de l’église wallonne de 
La Haye. La Ifaye, 1716, in-8; Franc- 
fort, 1347, ? vol. in-1?; trad. en hol- 
landais, Amst., 1745, in-8, et en 
allem., Breslau. 1749, La Haye, 1756, 
1 vol. in-8; Leipz., 1769, in-8. — Cet 
ouvrage, approuvé par le pasteur J. P. 
Fontaine, au nom de l’église de La Brille 
et par le pasteur J. Guiot, au nom de 
celle d'Arnheim, ést une réfutation de 
cette Lettre anonyme imprimée en 
France sous le faux titre de Rotterdam, 
où l’auteur (le ministre Allumand) sou- 
tenait que le culte publie n’est pas de 
précepte divin, et que par conséquent, 
les protestants péehaient en tenant leurs 
assemblées du désert malgré les édits 
du roi. La réfutation est en elle-même 
une bonne dissertation théologique, di- 
visée en 3 sections où l’auteur prouve 
la nécessité du culte public par des ar- 
guments tirés 1° du culte des patriar- 
ches ; 2 du culte judaïque; 30 du culte 
enseigné par J.-C.; il expose dans une 
Ac section L'innocence des protestants su- 
jets de S. M. très chrét. dans la demande 
qu'ils font de la liberté de leurs exercices 
sacrés. Ce dernier chapitre dont l’intérèt 
dépasse, à nos yeux de plus près inté- 
ressés, celui des trois premiers, est un 
tissu d'excellentes raisons présentées 
avec force et cependant avec une modé- 
ration parfaite. Mais l’auteur, ou son 
éditeur, ne s’est pas tenu là et il a plus 
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que doublé la valeur de l'ouvrage en y 
joiguant diverses autres pièces du même 
genre, telles que lApologie des protestants 
du royauine de Fronce sur leurs assem- 
blées religivuses, par Ant. Court, et un 
vrécieux récit intitulé : Méinoire histori- 
que de ce qui s'est passé de plus remar- 
quable au sujet de là Religion réformée 
dansles paroisses méridiouales de France 
eu 1144 et 1746 (t. IE, p. 215 à 269 de 
l'édit. 1 de Frauefort 174%). [’on quitte 
ici le domaine du raisonnement et lon 
passe en revue les persécutions odicu- 
ses dont souffraient les protestants du 
Dauphiné, du Languedoc et du Viva- 
rais en 1744 et 1745, au cœur même 
d’une ère de philosophie, de tolérance, 
de paix publique; on cite les noms, les 
lieux, les dates ; les noms des magis- 
trats et des militaires qui se sont pré- 
tés à ces excès, comme les noms de 
leurs victimes; on cite par exemple la 
« Liste des demoiselles », au nombre de 
24, qui étaient enfermées alors dans la 
tour de Constance ? ct celle de 18 galé- 
riens condamnés dans le cours de l’an- 
née 1745; le Mémoire se termine par 
l’histoire des trois pasteurs Rance, Roger 
et Desubas qui donnèrent leur vie, en 
1545 et 46, pour avoir saintement pré- 
ché l'Evangile. Mais ce n’est qu'un bref 
résumé. Suit un Supplément au précé- 
dent Mémoire historique, supplément bien 
sommaire aussi (p. 210 — 384), divisé 
en 4 articles, savoir : I « où l’on prouve 
que les assemblées de religion n'ont pas 
discontinué en France depuis la révoca- 
tion de l’édit de Nantes jusqu'à pré- 
sent... » On ÿ donne une liste, année 
par année, des assemblées de prière 
surprises, sabrées et fusillées (dans le 

‘ Dans les diverses éditions du livre on n'a pas 


toujours inséré les mêmes pièces. 

? Anne Sadiége prisonnière depuis 1719: Anue 
Gaussain et Victoire Boulet depuis 1723: Marie Bé- 
raud dep. 1725 ; Jacquelle F'ignes el Susanne Fassas 
depuis 1726 ; Marie Robert dep. 1727 ; Marie Fernès 
dep. 1729 ; Marie Durand dep. 1730 ; Isabeau Sautet 
dep. 1731 ; Anne Soleyrot dep. 17345; Marie Yeriliad, 
Marie Midal, Marie Ney et Isabcau Menet depuis 
4737 ; Suzanne Bousiges, Antoinette Cabiac, Magde- 
laine Wivard, Catherine Aouvier, Jeanne {lterioud. 
Suzanne Pagez, Marguerite Roux dep. 1739. Louise 
L'eyron dep. 870 ct Aune Faugier dep. 1741. Toutes 
ves illustres canfesseuses, dit l’auteur. étaient des 
diocèses de Metde, Nimes, \iviers, Alais et Valence. 
Nous nous réservons de douner un abrègé de lhis- 
ivire de l'abominable.tour de Constance lorsque se 
présentera le nom d'une de ces victimes sur laquelle 
nous ayions assez d'informations pour lui consacrer 
uu article, 
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Midi) depuis l'an 1686; — IT « qui con- 
tient le détail de la capture du minis- 
tre Desubas et du massacre fait à 
Vernoux à son occasion; avee l’histoire 
du euré qui mit le feu à son église pour 
en charger les protestants; » — III «con- 
tenant ce qui s’est passé de plus remar- 
quable..…… en TAG. IN ou l'on 
verra l’état actuel des protestants de 
france et les nouvelles assurances qu’ils 
ont donné en dernier lieu de leur fidé- 
lité à leur Monarque ». 

Ge dernier trait est peut-être le plus 
remarquable de l’histoire du protestan- 
tisme au xvure sièele. Après avoir souf- 
fert tout ce qu'avaicnt pu inventer 
l'injustice et la cruauté d’un gouverne- 
ment dominé par les prêtres, ils n’en- 
tendaient pas donner de plus vives 
expressions à leurs plaintes que des 
protestations d’amour et de respect, 
pareilles à ces phrases de courtisan par 
lesquelles notre auteur conclut : « (p. 379) 
Que doivent donc enfin devenir les 
Réformés de France? Se verront-ils à 
jamais aecablés de maux sans qu’il leur 
soit même permis de se plaindre ? Vi- 
vront-ils toujours comme s'ils étaient 
des impies sans Dieu, sans religion ct 
sans culte ? Et s'ils osent rendre à Dieu 
leurs hommages, seront-ils toujours les 
objets de l’indignation de leur auguste 
Monarque?.. Quelque événement que 
la Providence réserve sur un si triste 
sujet, ce qu’il y a de bien constaté est 
que tout ce qu'éprouvent de mauvais 
traitements les protestants de France 
n’est point capable de porter la moindre 
atteinte à leur soumission et à la fidé- 
lité qu'ils ont toujours eue pour leur 
souverain. (p. 380}... Qui pourrait s’em- 
pêcher de eonvenir qu’il n’est peut- 
être point de peuples aujourd’hui sur la 
terre dont l’état soit plus triste, plus 
déplorable que celui des Réformés en 
France; et par là même de plus propre 
à émouvoir les entrailles et la compas- 
sion de leur Roi... (p.381). » — On 
ferait bien de réimprimer ce procès- 
verbal écrit à la chaleur des évènements 
et débordant de vérité. Il est vrai qu'il 
y en a mille autres. Les gens qui s’in- 
dignent contre les excès sanguinaires 
‘de la Révolution de 1789 oublient seu- 
lement que les révolutionnaires les plus 
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implacables avaient été, eux ou leurs 
pères, de l'étoile des agneaux. On avait 
épuisé jusqu'à la lie une patience admi- 
rable. 

La Chapelle est aussi regardé comme 
étant l'auteur de l’Eramen de la ma- 
hière de précher des Protestans françois, 
et du culle extérieur de leur sainte reli- 
gion; Amst., 1730, in-8. Onlui à même 
attribué, mais sans vraisemblaneec, 
l'Hisloire des amours et des infortunes 
d'Abélard et Héloïse en vers saliriques 
burlesques (Golog., 172%. in-1?}, unique- 
ment peut-être parce que lPauteur a 
signé M. Armand. C'est aussi par er- 
reur qu'on l’a eru auteur d’un écrit in- 
titulé Lettres d'un théologien Réformé à 
un gentilhomme luthérien {Amst., 1737, 
? vol. in-8) et dirigé contre le père 
Schiffmacher, catholique allemand, 

On trouve, dans le registre des ma- 
riages de l'église wallonne de Schie- 
dam, eelui de Théod. de Lage avec Eli- 
sabeth Boïsbelland, juin 1699; et sur le 
rôle des officiers de l’armée hollandaise, 
1750, « Pierre Bois Belland la Capelle.» 

BOISBREUIL {.. pr), compagnon 
d'armes de Sully, 1585 [[L, 242 h]. — 
(M. de) enfermé à la Bastille, 1689; re- 
mis en liberté, 1699; « toujours mau- 
vais catholique » (E. 3385), 

BOISCHAPELLE (Mie 9e) enfermée 
aux Nouv. Catholiques de Caen en dée. 
1686; y était encore en 1693. Deux de 
ses frères mis chez les jésuites de Caen, 
1688 (Tr 317). 

BOISCLAIR (... pe), pasteur réfugié 
à Copenhague, 1685 (Clément). 

BOISDAUNE ou d’Aulne (M. »e) 
arrêté comme il fuyait; emprisonné à 
Caen, 1686. Son fils mis aux Nour. 
convertis de ectte ville, sept. 1686 
(M 663, Tr 317}. 

BOIS-DE-CHEÈNE (Huoues), né à 
Montbéliard le 22 févr. 1585 {[Haag IX, 
334], le Reboul du XVII: siècle, mais 
avec cette différence, toute à l'avantage 
de Bois-de-Chène, que dans le siècle 
où il vivait, les hommes de métier se 
tiraient moins aisément de la foule qu’en 
uotre siècle. En mème temps que Bois- 
dc-Chène exercait son état de boulanger, 
il eultivait avec succès la poésie. Ses 
Épistres et ses Élégies sont restées pour la 
plupart inédites. M. Duvernoy { Éphé- 
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mérides du comté de Month.) cite avec 
“loge son Elégie des misères du monde, 
imprimée en 1656, in-[2. On possède 
eu outre de Bois-de-Chène une Chroni- 
que du pays de Montbéliard, où il ra- 
conte les événements survenus daus ce 
pays depuis 1614 jusqu'en 1665. Cette 
chronique manuscrite se conserve dans 
la hibliothèque publique de Monthé- 
liard, et a été publiée en (854 par 
M. Luce Wetsel dans le compte-rendu de 
li Société d'émulation de Montbéliard. 
Il avait épousé, mai 1632, Eve Gau- 
LarD dont il eut (au moius) dix enfants 
parmi lesquels deux fils Jéréme et 
ANTOINE qui vinrent s'établir à Genève 
et y fureut les auteurs d’une branche 
eucoresuhsistante aujourd’hui. Antoine, 
potier d'étain, y épousa, 1699, Marie 
fille de Zacharie Desgouttes, capitaine. 
(Et. Baddevole V 317, et autres not. de 
Genève). — (Jean) naturalisé anglais, 
168$. 

BOISDECOUR, famille du Gâtinais. 
Denise de Bois des Cours, femme, vers 
1560-1600, de Louis de La Taille [NI 
378 b]. — Rachel de Chartres, femme, 
vers 1610-1660 d'un sr de Boisdecour 
{LI 350 L]. — Baptèmes de Charen- 
ton : 1° Élisée du Buis des Cours, fils 
de Gédéon sieur de Favières et d’Alié- 
nor de Heaujeu; présenté par Françuis 
Le Terrier sieur de la Grossetière et 
Rachel de Massy veuve d'Elisée de 
Beaujeu baron de Ja Maiïisonfort, 
4 mars 1629. % le 28 août 1650 : Gé- 
déon du Bois des Cours fils de Gédéon 
sr de Favières baron de la Maisonfort 
et d'Anne Sarrau; présenté par Claude 
Sarrau grand-père et Aliénor de Beau- 
jeu veuve de Gédéon du Bois des Cours. 
— Anne-Aimée de Poisdecourt, fille, 
57 ans, assistée à Londres, 1703-10. 

BOIS DE LA ROCHE (.… ve), an- 
cien capitaine d'infanterie, réfugié, ob- 
tient la permission de vendre un im- 
meuble en Poitou, 1726 (E 3412). 

BOIS ne La Tour (Joseph), apparte- 
nant à une des bonnes famiiles du 
comté de Neufchätel, en Suisse, traver- 
sait la France à l’époque de la révoca- 
tion de l'édit de Nantes, lorsqu'il fut 
victime des circonstances de la manière 
suivante : « Il fut pris entrant en 
France pour son négoce, ayant sur lui 
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une lettre pastorale, laquelle on dit être 
séditieuse; mais il est vrai que pour 
n'avoir pas voulu changer de religion, 
on le condamma aux galères. » (Bel. HI 
ei) 

BOISDU VAL (AxxEe pe), de Picar- 
die, 40 ans, réfugiée à Canterbury, 
1703, et secourue par le comité de Lon- 
dres; l'était encore en 1710. 

BOISFRADIN (Mie ne) enfermée 
aux Nouvelles Cath. de Luçon. 1603. 
— (Mme de} sa mère, mise aux Ursu- 
lines de la méme ville, 1703, se con- 
vertit (E 3351, 3551). 

BOISGARNIER (J. Ludovicus de 
Boïs Garnier parisiensis) étudiant à Ge- 
nève, 1731. 

BOISGELIN, maison noble de Nor- 
mandie [Haag [, 335], de laquelle nous 
netrouvons à mentionner que Toussaint 
de Boisgelin, sieur de la Toise, qui 
épousa, vers 1670, Francoise de Farey 
[V 58 a], et un gentilhomme du méme 
nom (peut-être le même gentilhomme) 
dont la conversion au catholicisme, à 
l’époque de la Révocation, s'accomplit 
dans des circonstances bien étranges. 
C'est le Mercure de France qui raconte 
le fait; après avoir longtemps lutté 
contre les convertisseurs, une demoi- 
selle d'Argentan, Gabrielle Auvray 
(nous l'avous citée I, 593}, avait fini par 
succomber; elle s'était réconciliée avec 
VEglise romaine, mais sans- une con- 
viction parfaite car, au rapport du 
Mereure, elle implora de Dieu la gräce 
de mourir dans la religion qu'elle ve- 
nait d’embrasser, se elle étail la meil- 
leure. À l'instant, elle fut attaquée 
d’une maladie qui lui laissa à peine Île 
temps de se confesser et de recevoir 
l’extréme-onetion. Frappé de cette mort 
subite, Boisgelin, « qui demeuroit obs- 
tiné malgré l'éclaircissement que Île 
P. Goupil, jacobin et docteur de Sor- 
bonne, lui donnoit sur tous ses doutes, » 
renonça dès lors à ses hésitations. II 
supplia Dieu de lui accorder la même 
grâce, se convertit, tomba malade le 
jour même, et mourut le lendemain. 
Ce double événement eut lieu en 1687. 
Aujourd’hui, sans nul doute, la justice 
voudrait éclaircir ce miracle. 

BOISGEOL (Grorces-FRÉéDÉRIC), Con- 
seiller de régence et procureur général 
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à Monthéliard [Haag [l, 335]. Après la 
réunion de la priucipauté de Monthé- 
liard à la France, 1593, Boisgcol suivit 
le prince Frérdéic-Eugène dans le WVur- 
temberg et fut attaché au ministère des 
affures étrangères, On trouve de lui 
dans le Magasin Encyclopédique de 
Millin {ire année) une lettre à l'évêque 
Grégoire sur les Antiquités deeMandeure 
[Epamantadurum, Epamanduodurum]. 
Poëte de circonstance, Boisgeul s'est 
aussi exercé quelque peu dans la poésie. 
On a de lui : Stances présentées aux l- 
lustres voyageurs du Nord, Month., [58?, 
in-f, et une Ode à l'occasion du séjour 
de S. M. l'impératrice Marie [de Russie] 
à Stuttgard, au mois d'octobre A8LS, in-40. 

BOISGIRAUD, greffier du bailliage 
ile Rouen [Haag Il, 335]. Selon les Mé- 
moires de Vieilleville (l IX, €. 10), 
c'était un homme fort riche et de grands 
moyens, qui jouissait d'une haute in- 
fluence et qui rendit des services signa- 
lés pendant le siége de Rouen. La ville 
prise, il trouva le moyen de se sauver 
sur la galère de Wontgommery; mais au 
bout de quelque temps, ses ressources 
étaut épuisées, il entreprit de rentrer 
dans Rouen sous un déguisement, pour 
chercher 1,000 éeus d’or qu’il avait en- 
terrés dans son jardin. Un capitaine de 
galère, gagné par un don de 100 écus, 
lui facilita l'exécution de ce hardi pro- 
jet, qui réussit d’abord. Boisgiraud était 
sur le point de se rembarquer, lorsque 
par malheur, il fut reconnu et dénoncé 
par un de ses anciens cleres. Le gou- 
verneur Villebhon se le fit amener, et 
après l'avoir dépouillé de son argent, 
il donua ordre de le conduire sur les 
bords de la Seine et de l’égorger. Le 
cadavre fut laissé complétement nu sur 
la grève pendant deux jours, personne 
n'osant lui donner la sépulture, de peur 
de déplaire au gouverneur. Instruit de 
cette inhumanité, le maréchal de Vicil- 
leville commanda de l'enterrer inconti- 
nent, et il témoigna son indignation 
avec tant de vivacité qu'il en résulta 
une querelle, suivie d'une sédition qui 
coùta la vie à plns de cent vingt habi- 
tants de Rouen; 1563. 

BOISJOLIN (..… DE) ministre de 
S. Maixent, 1572; de Chantonay [IV 
266 D], 1608. 
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BOISJOUAN sieur de Breuil, capi- 
taine, gouverneur de Vitré, 1590 [IV 
40? a]. 

BOISLAMBERT (Les dames px) en- 
fermées aux Nouv. Cath. d'Alencon, 
16540. 

BOISNORMAND {Fnraxçois), iminis- 
tre de Biarre, 1597 ; de Nérac 1558; de 
Leetoure 1561, L'historien Réqrier de la 
Planche le eite comme préchant à Pau 
en 1531) et comme « grandement estimé 
par son savoir et ses antres vertus. » 
Elorimondt de Rémond (Lis. VIH dit 
qu'il se faisait appeler anssi La Pierre 
et que son vrai nom était (ray. 

BOISPÉAN. Famille noble de Breta- 
gne dont plusieurs membres ont pro- 
fessé la religion réformée depuis la se- 
cunde moitié du XVIe siècle jusqu'à la 
révocation de l’édit de Nantes. En 1579 
Adrien du Boispéan était parrain à 
Rennes. C’est vraisemblablement le 
premier des membres de cette famille 
qui ait prufessé le protestantisme. Il 
était seigneur du lieu du Boispéan situé 
dans le voisinage de Sion et dans le 
ressort de Rennes. — [saac du Boispéan, 
sieur dudit lieu, probablement fils du 
précédent, avait épousé Renée Picot de 
Blain. De ce mariage naquit Jean qui 
suit. — Isaac du Boispéau fut un des dé- 
putés qui comparureut en août 1664 
devant les connnissaires d'Argouge ct 
Monthoucher pour les réfurméside Sion. 
Il y eut un arrêt de partage qui fut 
tranché par le conseil d'Etat, le roi y 
étant le 19 janvier 1665, contre les Ré- 
formés. La sentence fut que le temple 
de Sion serait détruit « de fund en com- 
ble » par les réformés eux-mêmes. Cela 
n’empécha pas Isaac du Boispéan de 
persévérer dans la foi. Il mourut le 
10 juin 1677 à l’âge de soixante ans. La 
pierre qui recouvrait son corps et qui 
mentionnait sol nom, son àge et ses 
titres qu'on y lit encore, sert de mar- 
gelle à un puits dans le jardin d’un mé- 
decin de Sion. On y lit : Ici repose le 
corps de deffunet messire Isaac du Boïs- 
pean, vivantchevalierseigneur duditlien 
de La Pillardidre, Le Breil, Jerbet et 
autres licux, décédé, le X juin 1677 âgé 
de soixante ans un mois et trois Jours. 
— Jean du Boispéan, chevalier seigneur 
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dudit lou, fils du précédent et de Renée 
Pieot, épousa, le 23 juillet 1680, Léa 
lille d'Ollivier du Bois Guilheneue, che- 
valier seigneur de li Bahinays et Cour 
de Bouée ct de dame Marguerite Le- 
maitre. Il ne se montra ni moins zélé 
ni moins courageux que son père à dé- 
fendre les droits des réformés. Il fit 
présenter une requête aux commissai- 
res en 1685, réclamant en sa qualité de 
haut justicier le droit d’avoir exercice 
du culte dans sa maison du Boispéau. 
On ne contestait pas le droit en lui- 
mème, mais on soutenait que lui et ses 
auteurs n’en ayant pas fait usage pen- 
dant 90 ans, il en était actuellement 
déchu. Il y eut arrèt de partage. Bientôt 
après les biens des consistoires ayant été 
confisqués, on réclama à du Boispéan 
une rente de trente livres du chef de 
sa mère Renée Picot, qui avait cousenti 
cette rente vingt-cinq ans auparavant. 
— Marie du Boispéan, sœur ou fille du 
précédent, femme du sieur Duplessis le 
Mesnager, avait été obligée d’abjurer ou 
du moins d’en faire l'acte extérieur; 
mais devenue malade et se sentant près 
de mourir elle refusa de faire aucun 
acte de catholicité. On fit le procès à 
son cadavre. La sentence fut que le 
cadavre serait trainé sur la claie par les 
rues de Sion par l'exécuteur de haute 
justice et jeté ensuite à la voirie. Une 
amende de trois mille livres devait être 
prélevée sur les biens de la défunte. Le 
jugement est du 31 juillet 1703. La Ré- 
formation de la noblesse en Bretagne 
reconnait Isaac et Jean du Boispéan 
« nobles d’ancienne extraction » par 
arrêt du 11 oct. 1668. — Armes : Ecar- 
telé au 1 et 4 d'argent semé de fleurs de 
lys d'azur au ? et 3 d'argent au fretté de 
gueules de six pièces. (VauriGauD.} 

BOISRAGON (Le sr de), voy. Che- 
valleau. 

BOISREDON (Garn DE) ancien de 
Gensac au synode de Nérac, 1671. — 
Ëlie Majou de Boisredon, né à La Ro- 
chefoucaud (Poitou) étudiant en méde- 
cine à l’université de Leyde, mai 1686; 
docteur en médecine admis gratis à la 
bourgeoisie de Leyde, janv. 1688. 

BOISROGER (pe), famille pari- 
sienne. Juin 1686, ordre de mettre dans 
des couvents la femmeet la sœur du sieur 
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de Boisroger, — (Mie de) mise aux Nouv. 
Cathol., 1687. — Nicolas Boisroger, de 
Mautes-sur-Seine, assisté à Genève d’un 
viatique pour l'Angleterre, 1710. 

BOISROGUE (.. ne), du Poituu, 
mis à la Bastille, 1691. — (Mie de) 
mise aux Nouvelles Cathol. 1695. 

BOISROND voy. Suint-Léger. 

BOISROUSSEAU, seigneurie du 
Poitou. Suzanne de Surgères de Granges 
épousa, 1692, Jacques Voussard sr des 
‘Noyers et de Boïsrousseau. — Nous 
ne savons si ce dernier était de la même 
famille qu’an Boisrousseau sr de la 
Fauretière en Poitou, protestant si- 
gnalé comme suspect en 1692, empri- 
sonné au château de Niort en 1698 et 
dont le fils fut enfermé au collége des 
jésuites de Poitiers en 1720, tandis que 
ses deux filles étaient mises à l’Union 
chrétienne de la même ville, 1721. Ils 
ne sortirent de ecs maisons qu’en 1726. 
— Louise Moysein de Boisroussault et sa 
fille vivaient en Hollande au nombre 
des dames réfugiées que pensionnaient 
les Etats-Généraux, 1746. 

BOISSARD (Jeax-Jacques), poëte 
latin, voyageur et antiquaire, né à Be- 
sançon en 1528, mort à Metz le 30 oct. 
1602 [Haag I] 335]. Il nous a raconté 
lui-même sa vie, en un petit écrit daté 
de l’an 1587, et reproduit par Struve 
Observations de Halle, T. IV. Nous sui- 
vrons cette narration, en cherchant à la 
compléter. 

Boissard était issu d’une honorable 
famille de robe. Son père, nommé 
Thiébaud, remplissait les fonctions de 
procureur fiscal à St-Hippolyte, Lour- 
gade située sur le Doubs et chef-lieu 
du comté de La Roche et de la Fran: 
che-Montagne. Sa mère, Jeanne Babel, 
était sœur du philosophe Hugues Babel, 
fameux professeur de grec. Boissard, aîné 
de sept enfants, avait un frère, Richard, 
et cinq sœurs. Il fut confié de bonne 
heure aux soins de son oncle maternel. 
Dèslâge deneufans, ill’accompagnaaux 
diverses universités où celui-ei fut appelé 
en qualité de professeur : d'abord à l’uni- 
versité de Strashourg, ensuite à celle de 
Heidelberg; puis, après un séjour de 
trois années dans cette dernière ville, à 
Cologne et finalement à Louvain, où il 
fut mis sous la discipline d’Adrien 
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Amerot et de Pierre Nanning. Mais ce 
nouveau régime ne lui plut pas. Le 
jeune Boissard trop souvent maltraité 
prit le parti de s'enfuir : il se sauva à 
Anvers, où des marchands qui met- 
taient à la voile consentirent à le pren- 
dre. On était alors dans une saison peu 
favorable à la navigation, aux appro- 
ches de l’équinoxe d'automne ; il eut à 
faire un rude apprentissage de la mer 
et la supporta si mal que le patron du 
vaisseau se décida à le déposer à Dant- 
zig. Des gens charitables l'y recucilli- 
rent et le gardèrent pendant tout l’hi- 
ver. Au retour du printemps, il partit 
pour Francfort sur l'Oder, et de là il se 
rendit à Wittemberg, où il suivit pen- 
dant une année les lecons de Phihppe 
Mélanchthon et de Gui Vinshemius 
l’ainé. L’année suivante, il se rendit à 
Leipsig auprès de Joachim Camerarius. 
Puis, en 1551, il alla à Nuremberg et 
à Ingolstadt, où il fut admis dans l'in- 
timité de deux savants de cette ville, 
le philosophe Gui Amerbach et le ma- 
thématieien Philippe Apien. Il vécut 
près de trois ans dans la maison de ee 
dernier. Mais la passion des voyages, 
jointe à l’amour de l'étude, ne lui per- 
mettait de se fixer nulle part. Sur la fin 
de l’année 1555, il accompagna à Ve- 
nise Wolfgang Munzer, noble de Fran- 
conie, dans l'intention de passer avec 
lui en Syrie. Il était depuis près de 
huit mois dans cette ville, occupé des 
préparatifs de son voyage, lorsqu'il fut 
atteint d’une grave maladie qui l’obligea 
de recourir aux lumières des médecins 
de Padoue. Mais, sur ces entrefaites, 
les trirèmes vénitiennes étaient parties. 
Il se rendit à Bologne (1556) et em- 
playa deux années à visiter, avec l'an- 
iichien Abraham Sorger, toute l'an- 
eienne Étrurie et les villes de Naples 
et de Rome, Dans ce dernier séjour, il 
eut le bonheur de tronver un protec- 
teur éclairé, savoir le cardinal Charles 
Caralfa qui, par ses lihéralités, lui 
proeura les moyens de parcourir la 
plus grande partie de l'Italie méridio- 
nale. Il raconte dans l'épitre dédiea- 
toire du premier livre de ses Æ#ntiquite- 
tes romanæ les menus incidents de cette 
heureuse vie d’antiquaire passionné 
que menaient bien des savants du 
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XVIe ‘siècle. Il s’attachait surtout à 
dessiner les sculptures et les inserip- 
tions. « Après beaucoup de temps et de 
travail donnés à ma récolte, et voyant 
les étudiants allemands et français qui 
venaient pur bandes chaque année visi- 
ter Rome, oecupés à noter et à décrire 
ce qu’ils admiraient, je coneus le désir 
d'aider à leurs études et je composai 
cette sorte de petit guide qui, à ma 
grande joie, fut utile et applaudi.. Je 
ne saurais Oublier la preuve de bonté 
que je reçus à ec propos du très magni- 
fique et illustre prélat Pio Ridolfo, car- 
dinal Carpi, qui du temps que j'étais à 
Rome, possédait sur le mont Quirinal 
des jardins délicieux remplis de mar- 
bres antiques. Y étant allé un jour 
avec quelques amateurs afiu d’exaini- 
ner l’admirable architecture de son pa- 
lais, les statues, les colonnes, les obé- 
lisques et les autels antiques qui 
faisaient l'ornement de ses jardins, et 
ne pouvant décrire tout ce que j'avais 
sous les yeux dans le peu de temps qui 
nous était accordé, je m'éloignai de 
mes compagnons, et me tenant à l'écart 
sous quelque ombrage, j'attendis que 
tout le monde fût sorti du jardin. Les 
portes étant enfin fermées, j'emplovai 
le reste du jour à transerire les ancien- 
nes inscriptions, et après avoir passé 
ma nuit sous les arbres, je me remis à 
l'ouvrage dès que le jour parut. Mais 
tandis que j'étais absorbé dans ce tra- 
vail, le cardinal, entouré du cortége de 
ses courtisans, vint à entrer dans le jar- 
din et, m'apercevant de loin, il s'arrêta 
étonné, ignorant pourquoi, à l'insu de 
tous ses domestiques, je m'étais intro- 
duit là. Aussitôt deux personnes se dé- 
tachèrent de sa suite et accoururent à 
moi pour me demander quand et com- 
meut j'étais venu. Quoique je ne fusse 
pas médiocrement troublé, je ne laissai 
pas de composer mon visage, ear ma 
conscience ne me reprochait rien, et je 
leur répondis d'attendre un peu que 
j'eusse achevé la description d'un mo- 
nument que j'avais eommencée. Puis, 
lorsque j'eus fini, je leur exposai mon 
affaire comme Ha chose du moude la 
plus simple. Me trouvant la veille au 
soir, leur dis-je,. dans les jardins de 
Son Éminence avec d’autres étrangers, 


ll 33 


707 


et m'étunt éloigné de leur société un 
peu plus longtemps qu'il ne convenait, 
pour déchiffrer et transerire quelques 
auciennes iuseriptions, ils s'eu étaient 
allés en me laissant, et lorsque peu 
après je voulus sortir du jardin, j'avais 
trouvé toutes les issues fermées et 
j'avais été contraint d’y passer la nuit. 
Ce qui du reste ne m'avait eausé aueun 
déplaisir au milieu de tant d’exeellen- 
tes choses que l’on admirait dans toute 
l'étendue des jardins. Mes interlocu- 
teurs retournèrent en riant auprès de 
leur maitre et lui racontèrent mon 
aventure. Bien loin de me brusquer, le 
cardinal voyant avee peine que j'avais 
passé la nuit à la belle étoile sans sou- 
per, et craignant que ma santé ne souf- 
frit d'un si long jeûne, me fit préparer 
à déjeüner. Puis examinant mes ta- 
blettes avec le plus grand plaisir, il 
loua mon habileté et voulut que l'on 
ie conduisit dans le vaste palais qu'il 
possédait auprès du Champ de Mars, 
m'autorisant à copier tous les objets 
qui me plairaient et me faisant même 
préparer des tablettes à eet ellet. Plein 
de reconnaissance envers un prince 
aussi libéral, je lui offris par la suite, 
réunis en un petit volume, les dessins, 
faits avee soin, de tous les objets de 
son palais qui m'avaient été communi- 
qués. Nou-seulement il les reçut avee 
juie, mais me rendant jprésent pour 
présent, il me fit don de deux médail- 
les antiques en or, de douze médailles 
d'argent et d'autant de bronze, avec une 
statuette d'Apollon mutilée d'un bras. » 

Nous trouvons en outre dans l’Épitre 
dédicatoire mise en tête du troisième 
livre des Antiquités {édit. de Mérian) 
une foule de détails intéressants qui se 
rapportent à eette époque de la vie de 
Buissard. Lorsqu'il était encore jeune, 
écrit-il, et que les forces du corps y 
suflisaient, il fut pris du désir de visi- 
ter les académies les plus eélèbres, afin 
d'acquérir quelque expérience dans les 
lettres par la fréquentation des savants. 
Possédé en même temps de lamour 
des voyages, il se rendit d'Allemagne 
en Italie, où il passa six années entiè- 
res. « Comme les voyages, continue-t- 
il, sont partout incommodes pendant 
les chaleurs de l'été et les froids de 
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l'hiver, j'employais ces saisuns de l’an- 
née à mettre en note ce que j'avais ob- 
servé, Dès le commencement du priu- 
temps ou de l'automne, je me remettais 
en route avee quelques amis occupés 
des mémes études que moi. Il arriva un 
jour que, parti de Naples avee mes 
compagnons de voyage, nous nous 
arrètämes trop longtemps en quelque 
lieu, et notre earavane ayant continué 
sa route, le retour à Naples ne nous pa- 
rut pas sûr, à eause des voleurs qui in- 
festaient le pays. Nous jugeîmes plus 
sage de nous embarquer à Otrante, et 
de nous rendre par mer à Corfou, puis 
à Céphalonie, puis à Zanthe, puis dans 
la Péloponèse, la passion de voir nous 
poussant toujours plus avant. Là, nous 
apprimes l'arrivée des trirèmes véni- 
tiennes qui, chaque année, font le tra- 
jet de Jaffa pour y transporter les péle- 
rins qui se rendent à Jérusalem. Mes 
compagnons de voyage et moi, nous 
nous résolümes à aller visiter une par- 
tie de la Syrie. Mais il arriva qu'à Mo- 
don je fus pris d’une fièvre ardente qui 
me força de renoncer à mon projet; l’on 
me confia aux soins de marchands vé- 
nitiens qui faisaient le commerce dans 
cette ville. Lorsque je fus rétabli, je 
liai connaissance avec Onofrios Pallan- 
tios, supérieur du couvent de S. Ba- 
sile.. Par son conseil, j’eutrai dans son 
monastère, où il me retint près de einq 
mois, me traitant en ami et s’intéres- 
sant vivement à mes travaux et à mes 
recherches... Ge fut par l'entremise de 
cet excellent homme que je pus visiter la 
plupart des lieux maritimes [de la Morée] 
et les ruines de beaucoup de villes. » 
Boissard fit la deseription de tout ee 
qu'il vit de remarquable dans toutes 
ses pérégrinations. Ses travaux ayant 
eu l'approbation des savants, il se pro- 
mettait de les publier un jour, mais 
nous verrons plus loin quel sart leur 
était réservé. À la fin, lassé de la Grèce, 
et surtout du régime des couvents, il 
reprit avee des marchands vénitiens 
son ancienne route, retourna à Corfou, 
puis en Sicile et finalement à Rome, 
où il trouva toutes choses bouleversées 
à la suite de la mort de Pie IV. Ce fut 
alors que son père l'ayant rappelé au- 
près de lui, il se rendit à cet appel, sur 
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la fin de 1559. Il y avait 22 ans qu’il 
était éloigné de sa patrie. 

Bientôt après son retour à Besançon, 
le baron de Rye, riche seigneur franc- 
comtois, héritier présomptif du comté 
de La Roche, lui confia l'éducation de 
son frère cadet Marc-Claude de Rye. 
Mais les dangers auxquels l'exposait la 
religion protestante qu’il avait depuis 
longtemps embrassée le forcèrent de 
nouveau à s'expatrier. Le baron de 
Clervant et de Copet, Claude-Antoine 
de Vienne, l'un des chefs du parti hu- 
guenot à Metz, le prit alors avec lui et 
le chargea de l'éducation de son fils 
ainé, Francois. Boïissard accompagna 
son élève aux plus célèbres universités 
de France, d'Allemagne, d'Italie, et ne 
passa pas moins de quinze années au- 
près de lui. De retour à Metz, on lui 
confia ensuite l'éducation du frère ca- 
det nommé Gédéon. Mais lorsque ce 
jeune homme fut envoyé au landgrave 
Guillaume de Hesse pour étre élevé 
avec le prince Maurice, son précepteur 
qui avait atteint l’âge de 55 ans et qui 
éprouvait le besoin du repos, refusa de 
l'accompagner. Il désirait consacrer ce 
qui lui restait de temps en ce monde à 
l'arrangement et à la publication de ses 
travaux. 

Les soins de l’éducation des jeunes 
de Vienne le détournèrent momentané- 
ment du dessein de publier le fruit de 
ses recherches, Ce fut plus tard qu'il se 
renferma dans son cabinet, afin de se 
consacrer entièrement à la publica- 
tion des matériaux entassés dans ses 
portefeuilles. « Mais, Ô douleur! s'é- 
crie-t-il, nos efforts el nos projets s'en 
vont en fumée quand ils n’ont pas le 
secours de Dieu! Il arriva qu'au mi- 
lieu de cette dévastation par le fer ct 
par le feu à laquelle le comté de Mont- 
béliard fut en proie, lors de l'invasion 
des Lorrains (1587-88), mes livres, mes 
collections, un nombre inealeulable de 
médailles, des fragments de livres an- 
ciens sur papyrus, sur toile, et d’au- 
tres, écrits sur écorce d’arbre, sur par- 
chemin, sur des intestins, sur des 
sardoines, sur des onyx, sur des picr- 
res précieuses, raretés qui n'avaient 
été données en présent par de grands 
Personnages, ou bien que j'avais ache- 
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tées à prix d'argent ou par des fatigues 
inouies, ctque j'avais accumulées de- 
puis tant d'années, tout cela devint en 
un inoment la proie des soldats. Et de 
tant d'objets reeueillis au loin sur terre 
et sur mer, il ne me resta qu'un éter- 
nel regret. » Cette pensée navrante re- 
vient souvent sous la plume de notre 
auteur. « Encore cette perte me serait 
plus supportable, ajoute-t-il, si ces ob- 
jets étaient tomhés dans les maius de 
personnes qui pussent en tirer quelque 
fruit eten faire profiter le public. Mais 
d’après ce que j'ai appris par ma sœur 
Philippe, dans la maison de laquelle 
mes eollections étaient déposées, le vil- 
lage fut réduit en cendres, plusieurs 
des habitants furent cruellement égor- 
gés, et jamais on ne sut rien de ce 
qu'étaient devenus mes bagages. Mais 
Dieu ne voulut pas que je fusse com- 
plètement dépouillé de tous les objets 
que, par une faveur spéciale, il m'avait 
auparavant accordés. Car deux ans 
avant cette dévastation du comté de 
Montbéliard, j'avais emporté à Metz 
une partie du volume qui contenait les 
inscriptions antiques qui se voient à 
Rome, tant dans les lieux publies que 
chez les particuliers. » Ce fut aussi par 
un heureux hasard qu’il sauva du nau- 
frage ce qu’il avait éerit sur la topogra- 
phie de Rome; ce traité se trouvait, 
avec un recueil d’inseriptions, entre les 
mains de son frère Richard, 

Notre antiquaire n'avait encore pu- 
blié que deux ouvrages: nn petit recueil 
de poésies latines paru à Basle en 1574 
et un des costumes de divers pays dédié 
aux deux ainées des trois demoiselles 
de Vienne (Nicole, Louise et Marie) im- 
primé en 1581. Pour la réalisation de 
ses grands projets littéraires, il lui fal- 
lait des collaborateurs, un graveur ha- 
bile, un imprimeur dévoué, voire méme 
quelque généreux éditeur. I trouva 
tout cela parmi ses coreligionnaires 
Abraham Fabert qui venait d'établir 
une üuprimerie à Metz, Théod. de Bry, 
graveur célèbre de Francfort et un or- 
fèvre venu de Troyes à Metz, Jean Au- 
dry, grand ami desarts et de l'antiquitét. 

# Nous l'avons déjà nommé deux fois de sulle (1, 


col. 558, lig. 2 et 3) en le dédoubiant par erreur en 
deux personnages, 
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Il trouva plus encore en ce dernier. Il 
était parvenn à l'âge de 59 ans sans 
vouloir se marier; il avait récemment 
éerit à un ami, le médecin Jacques 
Saint-Aubin de Troyes, cette élégante 
furmule de ses refus : 

Quinquaginla et sex ætalem duco per annos. 

Estque mihi lustris patria dempta novem. 

Nospes iu evternis visi regionibus, idque 

A pucro : el sortem hane patria dura tulit. 
Laudavi tamen ingratam, injustisqne peperci 
Civibus, ut videar nou nocuisse bonis. 
Nune mibi Metenses inter peragenda seneclus : 
Estque loco patrii, culte Mosella Dubis, 
…%ivo tamen emlebs : faciunt mibi dulcia Musæ 
Otis, sive urbem, seu magis arva colam. 

La fille de l'orfévre lui fit changer 
d'avis. Marie Aubry avait dix-huit 
ans !; il l'épousa le 3 mai 1587, et bien 
plus poète alors qu’en parlant de rester 
célibataire, il lui chanta d’autres vers 
où it demandait pour elle et pour lui un 
siècle de bonheur : 


Vivamus mea sæculum Marilla, 
Curis sepositis procul, Marilla, 
Dulce præsidium mew seneclæ : 
\ivamus placidè simul, nec ullis 
Deinceps nosira molestiis sinaius 
Carpi tempora. 

Leur union ne fut pas d'un siècle, 
mais elle eut une durée de quinze ans 
pendant lesquels il leur vint trois en- 
fants: 10 Juzes baptisé le 45 août 1588 
et qui mourut très peu de temps après; 
90 Marie, bapt. 21 déc. 1589, ayant pour 
parrain Jean Casimir, comte Palatin, et 
pour marraines Francoise de HMonron 
dame de Félin et Anne d’Aultray femme 
de Thomas Le Duchat; elle épousa, 4 
mai 1696, René d'Achart, sr de Bonvou- 
loir, fils de Jacques d’Achart, sieur de 
Bouvy et Loyaulté en Normaudie; 3° 
Axxe, bapt. 21 sept. 1601, qui épousa, 
8 fév. 1632, P'icrre de Corrége sieur de 
la Grange Bagneux. lieutenant au régi- 
ment de Candale en Ilollande ?. 

L’excellent antiquaire qui se parait 
de la belle devise # et si vraic: 


Soyez laborieux 
Et vous vivrez heureux. 


s’éteignit doucement à Metz au milieu 


‘ Baptisée à Melz le 41 fev. 1369, morte le 8 mai 
1629. Elle avait une sœur aînée, Julie, dont notre 
J. 3, Boissard fut le parrain, 9 juin 1566, et un jeune 
frère. Timothée, qui épouse, 29 avüt 1591, Marie 
fille de Jean Lepoivre arfèvre de Nancy. 

2 Regist. de l'état-civil de Melz (Othon CUVIER.) 

3 Dans ses {cones de 1458: elle figure autour de son 
portrait avec cette autre: On vient à boul de tout 
par l'étude et ie labeur. 
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de ses travaux, dans sa 75° année. Voici 
ce qu'il nous à laissé : 

L. Jan. Jucobi Boissarti vesuntini poc- 
mata : Epigraimmatum libri 111; Elegia- 
rum libri I; Epistolaruin libri I; Ba- 


sileie (Th. Guarinus) , 1574, inA16, 
128 fT. 
II. Jani Jacobi Boissardi vesuntini 


poemata: Elegiarum libri H; Hendeea- 
syllaborun libri 11; Tumulorum ct epita- 
phiorum libri 11; Metis, Ab. Faber, 1589, 
in-8, xvr et 416 p. — Loin d'être une 
répétition du précédent ouvrage, celui- 
ci n’a que trois ou quatre pièces com- 
munes avec lui. Un choix des poésies 
latines de Boissard se trouve dans Île 
recueil intitulé: Delitiæ poetarum gal- 
lorum, publ. par Gruter sous le pseudo- 
nyme Ranutius Gherus, (à Francf, 1609, 
8 vol. in-1?) aux p. 548 à 652 du 4er vo- 
lume. Ces poésies sont d'un bon versifi- 
cateur, non d’un poète. 

IL Habitus variarum orbis gentium. 
Habitz de nations estranges. Trachten 
mancherley Vælker des Erdskreyss. Par 
I. Boissard bisuntin ; 1581 in-40 oblong, 
65 f. — Ce recueil renferme un titre 
gravé, un Avis au lecteur, en allem. et 
en latin, par Caspar Russ, de Molines ; 
un portrait de Boissard; une dédicace 
dn même aux dites Nicole et Loyse de 
Vienne avec leurs portraits en médail- 
lon; 61 planches de costumes gravées 
par Abr. de Bruyn; chacune, sauf la 
premiére, à trois personnages. 

JIL. Jani Jac. Boissardi Emblematum 
liber. Embièmes de J. J. Boïissard, avec 
l'interprétation françoise par I. Pierre 
Joly messin. Jani Aubrii typis Metis 
excudebat À. Faber cum privil. regis, 
1584, in-8° obl. 95 p.; autre édition 
1588 in-4v, — L'édit. de 1584 comprend 
un titre gravé, un portrait de Boissard 
et 4? pl. d'emblèmes gravées par Adam 
Fuchs. C’est à cet ouvrage que se rap- 
porte le passage suivant des regist. de 
délibérations des magistrats de Metz, à 
la date du 28 fév. 1584 : « Sur la requête 
présentée par Me Jean Aubry, bour- 
geois de cette ville affin d'avoir permis- 
sion de faire imprimer, vendre et dis- 
tribuer quelques libvres de médaillons 
et emblèmes de maistre Jacq. Boïssard 
suivant le privilège qu’il en a obtenu de 
S. M. le 8e jour du mois de janv. 1584, 
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ladite permission lui a élé accordée 
aux charges et conditions portées par 
ledit privilége ». Et un peu plus loin : 
« À Me Boissard la somme de 12escusqui 
vallent 60 liv. à Luy ordonnées pour ses 
peines d’avoir fait ung petit livret sur 
l'entrée de mondit sr due d'Epernon 
qu'il a donné à Messieurs duquel on 
pourra se servir a l'entrée de quelque 
autre grand seigneur sy l’oceasion s'en 
présentoit; 1584 » 1. Ce deuxième ex- 
trait se rapporte peut-être à quelque au- 
tre ouvrage resté manuserit et perdu. 

Le recueil d’emblèmes a encore eu 
l'édition suivante: 

J. J. Boissardi vesuntini Emblematum 
liber : ipsa emblemala ab auctore delineata 
a Theod. de Bry sculpta et nunc recens in 
lucem edita; Francfort, 1593, 117 p. 
in-40 (52 pages d’emblèmes). 

A cette édition il faut joindre: 

Dionysii Lebei Batillii, regit Medioma- 
dricorumpræsidis, Emblemata.Emblemata 
a Jano Jac. Boissardo vesuntino deli- 
neata sunteta Th. de Bry seulpta et 
nunc recens in lucem cdita; Francfort 
1596, in-10. (T6 sujets emblématiques, 
chacun au milieu du r° de chaque page ; 
une sentence au-dessus ; une explication 
en vers latins au-dessous, et en regard 
sur le verso du feuillet précédent un 
développement moral, en prose latine, de 
la sentence). 

Tetrasticha in emblemata Jant Jacobi 
Boissardi vesuntint; Metz, A. Faber, 
1587, 35 p. in-8°, 

IV. Icones variæ : imédaillons divers de 
I. I. Boissard bisuntin, taillez par Aleran- 
dre Vallée de Bar le duc, (Metz) /. Aubri 
forimas (1581), 111 p. in-£. Recueil de 
50 médaillons, plus un qui représente 
l’auteur, accompagnés de distiques la- 
tins.— Autre édition: (Metz, A.Faber, 
1591, in-40 111 et 1v p.) laquelle ne con- 
tient que 2 médaillons de plus et des 
notices de Boissard en prose latine. — 
Autre édition ou remaniement sous ee 
titre: fcones virorum quinquaginta illus- 
trium doctrina et eruditione præstantium 
ad vivum effectæ cum eorum vitis des- 
criptis a J.J. Boissardo vesuntino. Om- 
nia recens in æs artificiose incisa et 
demum foras data per Th. de Bry leo. 


1 Exirait des archiv. munic. de Metz par M. le pr 
0. Cuve. 
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diensem, eivem Francofurti; 1597-99 
in-49 ({J8 portr.). Après avoir recu di- 
verses autres modifications ou augmen- 
tations ce recueil a paru encore sous les 
titres de Bibliotheca sive thesaurus virtu- 
tis et gloriæ, 1628 ; — Icones et effigies 
virorum doctorum, 1645; et Bibliotheca 
chalcographica, 1650-69. 

V. Dislicha in icunas diversorum prin- 
cipum, cæsarum, philosophorwum et alio- 
rum tllustrium hominum, tam antiqui 
quam hodiernt temporis: J.-J. Boissardo 
xesuntino auctore. Metis, ex typ. A. Fa- 
bri, 1587, pet. in-8° de 78 p. 

Tous ces Jeones ou portraits, la plu- 
part de prétendues effigies de personna- 
ges de l'antiquité, ces emblèmes subtils 
et recherchés, ces sentences, ces vers, 
ces explications morales, nous parais- 
sent aujourd'hui fort médiocres et com- 
me œuvre d’art et comme œuvre litté- 
raire. Ils sont très inférieurs au célèbre 
ouvrage d'iconographie protestante pu- 
blié par Théodore de Bèze dès l'an 1580 
et dont le savant byzontin n’est qu'un 
imitateur. On en jugera mieux par la 
composition des titres. Voici celui du 
livre de Th. de Bèze, déjà indiqué ci- 
dessus, col. 535 n° Lv1, mais trop som- 
mairement ; 

— Îcones, id est veræ imagines virorum 
doctrina simul et metate illustrium, quo- 
rum præcipuè ministerio partim bona- 
rum literarum studia sunt restituta, 
partim vera Religio in variis orbis 
Christiani regionibus, nostra patrum- 
que memoria fuit instaurata: additis 
eorund. vitæ et operæ descriptionibus, 
quibus adjectæ sunt nonuullæ picturæ 
quas Emsceuara vocant. Theodoro Beza 
auctore, Apud Joan. Laonium (Jean de 
Laon, à Genève); 1580, in-40, 

Le goût des Emblemata, c'est-à-dire 
des sentences morales développées en 
vers et accompagnées d'images, remonte 
d’ailleurs au jurisconsulte milanais An- 
dré Alciati qui publia en 1522 le pre- 
mier modèle du genre (Emblematum li- 
ber, Milan) qu'on a réimprimé à satiété. 

VI. Vitæ et Icones sultanorum Turcico- 
ram, principum Persarum, aliorumque 
illustrium heroum heroinarumque ab 
Osmane usque ad Mahometem II (lisez 
IT] ad vivum ex antiquis metallis ef- 
fictæ, primum ex Constantinopoli D. 
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Inp. Ferdinando oblatæ, nune descriptæ 
el tetraslichis suceinelis ilustratæ à Jano 
Jacoha Boissardo Vesuntino, Oinaia re- 
cens in «es arlificiose tncisa el deu fo- 
ras data per Theod. de Bry ete., Franef. 
ad M., 4596, pet. in-40, 356 pp., sans les 
piéces préliminaires. Titre courant de 
l'ouvrage: Principe aliquot Turcicorum, 
Parihorum et virorum tllustriumvilæ cum 
tconibus uniuscujusque. Bons portraits, 
au nombre de 47, d'empereurs l'ures et 
d'autres princes orientaux , entourés 
d'encadrements historiés et accompa- 
gnés chacun d'un double distique. Pré- 
face dédicatoire adressée à Petrus Lepi- 
dus (Pierre Jolly) chargé d'affaires du 
roi de France auprès des villes de Metz, 
Toul et Verdun. 

VIF Pannonix hisioria chronologica 
per T. Ch. Privalum; icones genuinæ re- 
qui, ducum el procerum ejusdem mililir ; 
quædam historieæ cffigiationesartificiose 
(a Jan. J. Boissardo vesuntino delinea- 
tæ) ; omnia ære eleganter excisa et re- 
cens vulgata per T. de Bry; Francf. 
Per Joann. Koblitim, impensis Jo, et 
Israelis de Bry fratrum; 1596 in-4°, 44 
pl. et une carte. Il existe de ce livre 
deux éditions à la date de 1596 et une 
à la date de 1608. Le nom de Boissard 
ne se trouve que sur le titre de la der- 
nière. On voit d’ailleurs qu'il n'eut 
d'autre part ici que celle de dessinateur. 

VIIL Romanæ urbis lopographia et an- 
tiquilales quibus succincte el breviter des- 
cribuntur omnia quæ tam publice quam 
privaliim videntur animadversione digna : 
Jano Jacobo Vesuntino authore, figuræ 
aliquot in ære incisæ artifice T. de Bry 
(cum suis filiis}; Francofurti, imp. Th. 
de Bry, 1997-1602, six parties en ? vol. 
in-folio. Partie E(Francof., ap. J. Keyr- 
abend, 1597) Topographia Romanæ ur- 
bis; 163 p. et une carte; P. IT (Francof. 
typ. J. Saurii, 4597) Topographia anti- 
qui urbis, ex J. B. Marliano ; 222 p. et 
34 pl.; P. JL (excuss. typis A. Fabri 
civis Mediomatr. 1595 (De antiquæ urbis 
Romanz silu præcipuisque ejus ruinis el 
Falerii Probi de notis antiquis literarum, 
58 p. et 108 pl; P. IV (Francof 1598) 
Secundus lomus antiquilatum sive monu- 
mentor. romanorum, 50 p. et 96 pl.; 
P, V (Fraucof, 1600) Tertius lomus îns- 
criplionuwm el monumentor. romanor. ; 
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18 p. et 130 pl. avec un frontispice re- 
présentant Boissard dans son cabinet; 
P. VI (Francof. 1602} Gyraldi de sepul- 
chris el vario sepeliendi rilu; 53 p. et 
146 pl. — Une nouxelle édition de ce 
grand ouvrage a été établie à Francfort, 
1627, par Merian successeur des de Bry, 
« Francofurti in hibliopoleio Bryano 
apud Matthioum Merianum ». — Cette 
volumineuse compilation de faits rela- 
tifs à la Rome antique est le principal 
titre de Boissard au souvenir de la pos- 
térité. Depuis le temps où il l’a com- 
posée de bien plus savants travaux ont 
eflacé tout ce qu’il à pu écrire, mais ses 
dessins conservent de la valeur. 

IX. Theatrum vitæ humanæ à 9.4. 
Boissardo vesuntino conscriptum ct a 
Th. Bryio artificiosissimis historiis il- 
lustratum; Metz, A. Faber, 1596 in-48 
de xvict 226 p. Traduct. allem. 1617 
in-40; 9e édition latine (Thealrum mise- 
riarum vilæ humanæ) Francfort, 1638 
in-4°; 60 gravures accomp. chacune 
d’un quatrain. L'ouvrage est dédié à 
Catherine de Heu, mère de MM. de 
Vienne. Boissard raconte dans un Avis 
au lecteur que T. de Bry ayant recueilli 
dans les saintes Ecritures un certain 
nombre d'histoires et les ayant gravées 
avec l’aide de ses deux fils, il l'avait 
chargé d’y ajouter un texte qui servit à 
l’éclaircissement du sujet et à l’instruc- 
tion du lecteur. C’est donc une œuvre 
pieuse faite sur commande; rien de plus 
médiocre. 

X. Mascarades recueillies el mises en 
taille douce par Robert Boissard Valentia- 
nois : Janus Jacobus Boissardus inve- 
nit; Robertus Boissardus calpsit Ar- 
gentinie, 1597 in-4, Une fig. allégori- 
que et 23 pl. gravées qu’explique un 
distique latin pour chacune, Très bon- 
nes gravures. 

XI. Parnassus, cum imaginibus musa- 
rum deorurque præsidun Hippocrenes : 
Omnia depicta sunt et distichis latinis 
illustrata per J. J. Boïssardum; Fran- 
cof., de Bry., 1604 in-fol., 16 p. et 25 pl. 
Réimpression et suite de cet ouvrage 
sous le titre : Parnassus biceps, in cujus 
priore jugo musarum Deorumque præ- 
sidum Hippocrenes, in altero Deorum 
fatidicorum, Phæbadum et Vatum il- 
lustrioram qui a priscis sæculis oracu- 
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lis et prædietionibus elaruerunt Imagi- 
ues proponuntur et distichis latinis ex- 
plicantur; Francof. 1627 in-fol, 33 pl. 
Gel ouvrage est un recueil de figures 
d’après l'antique dédié à un des anciens 
élèves de l’auteur, Marc Claude de Rye 
gouverneur de Besançon et de Dôle. Il 
ne semble pas que ce puisse être un 
certain traité De genealogia et imagini- 
bus Deorum dout Boissard fait souvent 
mention dans ses écrits ct qu’il annonce 
dans sa dédicace des Antiquités romai- 
ues, adressée au comte Palatin Jean Ca- 
simir, comme devant lui être offert. Il 
en parle dans son livre de Divinatione 
comme d'un ouvrage terminé compre- 
nant 3 volumes, mais nous ne pensons 
pas qu'il ait cu le temps de l'imprimer; 
c’est de là qu’on à probablement extrait 
uos deux n°s XI et XII. 

XII. Tractatus posthumus Jani Jacohi 
Boissardi Vesunt. de divinatione et ma- 
gieis præstigiis quorum veritas ac vanitas 
solide exponitur per descriptionem Deorum 
fatidicorum qui olim responsa dederunt, 
eorumdcmque prophetarum, sacerdotum, 
Phæbadum, Sibyllarum et divinorum 
qui priscis lemporibus eclebres oracu- 
lis exstiterunt: Adjunctis simul omnium 
effigiebus, ab inso autore à gemunis, mar- 
moribus, labulisque antiquis ad vivum 
delineatis, jam modo eleganter æri incisis 
per Joh. Theod. de Bry; Hanau, 41611, 
in-40; — 2e édit. Oppenheim, 1615 in- 
fol. xxvir et 369 p. Bonnes gravures. 
— Traduit en francais par Boissard lui- 
même, sous le titre: Les Dieux prédisans 
les destinées et leurs prophètes, prestres, 
Phæbades, Sibylles et Divins, avec leurs 
cffigies, et un traicté prémis de la divina- 
lion et enchantemens magiques, chez Jean- 
Théod. de Bry, 1616, in-fol. Cet ou- 
vrage est une œuvre érudite ct cu- 
1icuse. C’est celui de tous où Boissard 
s'est le plus élevé au-dessus de la tâche 
d’un simple observateur et reproduc- 
teur. Il s'occupe, dans une première 
partie, de la Divination et de la Magie, 
de leurs formes et de leurs secrets, des 
anges, des esprits, des apparitions et 
des enchanteurs. Dans la ? partie il 
aborde l’histoire des Dieux fatidiques 
de l'antiquité, de leurs prètres ct pré- 
tresses, de Jupiter de Dodone et de l’A- 
pollon Pythien, des oracles et des de- 
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vins. La 3° partie est particulitrement 
consacrée aux Syhilles. Boissard était 
de son siècle, Tout ce faux surnaturel 
du paganisme n'a rien qui réjugne à 
sa foi supranaturaliste, ni même qui 
l'étonne. Il ne conteste pas les prédic- 
tions et les oracles de la religion de Ju- 
piter et d’Apollon ; il se contente de les 
rapporter à une influence diabolique. 
« Dans le même temps, dit-il, que Dien 
a donné ses réponses au peuple d'Israël 
par ses prophètes, le Diable aussi a 
donné des oracles aux nations par les 
Phæbades et Sibylles fatidiques. » 

Une bibliothèque particulière vendue 
à Londres en 1791 contenait deux mss 
autographes de notre antiquaire, inti- 
tulés l’un Borssardi vita, cum diversorum 
emigrammalis (in-4°}, l’autre : Lorssardi 
Carmina varia cum figuris (iu-Se). La 
Biblioth. nationale à de lui un cahier 
intitulé : Ordo qui servalus est in des- 
criplione vomanar. antiquitation quæ 
missæ sunt ad Palatinum principem (co- 
pie), et le mss original des Antiquitates 
romanæ où, suivant Montfaucon (An- 
tiq. expliq. t. l, préface) «il y a bien 
des pièces antiques qui n’ont point été 
imprimées dans ses deux volumes. » 

2. Plusieurs membres de la famille 
de Boissard suivirent son exemple et 
embrassérent la réforme. Rosert Bois- 
sard, l'un d'eux, s’est fait un non com- 
me graveur. Îl était né à Valenciennes. 
En 1598, les fils de Bry l’appelaient 
juvenis præclaræ virtutis. On ne counait 
de lui que son recueil de Mascarades 
qu'il publia en collaboration avec Jean- 
Jacques (ci-dessus col. 716 n° X). On se 
ferait une très-fausse idée de ces mas- 
carades, en supposant un recueil de 
grotesques ; la charge s'y montre à 
peine. La plupart ont trait à des sujets 
d'amour, mais sans rien d’indécent. 
L'exécution en est de beaucoup supé- 
ricure à l'invention. Nous pouvons ci- 
ter, en outre, de Robert Boissard qua- 
tre bonnes gravures que nous avons re- 
marquées dans le Parnassus biceps (Vox. 
n° XI}, ce sont : Parnassus mons Musis 
sacer, très bonne composition ; Hereules 
Musagetes; Bacchus latitie dator Musis 
amieus; Pindarus. Nagler (Dict. des 
Artistes) nous apprend qu'il travailla 
aussi aux /cones viroruim illustrium. 
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L'Œuvre de Boissard, au Cabinet des 
eslunpes de la Bibl. nat., lui attribue 
eu effet huit des portraits de ce recueil; 
mais nous ne recounaitrions son burin 
que daus les quatre signés de l'initiale 
de son nom. On à aussi de lui le por- 
trait de J.-d. Boissard, son parent, ct 
celui d'un capitaine anglais, Ghristophe 
larleill. Un semblable début promet- 
tait unc longuc suite de travaux ct de 
succès. Il faut que la mort l'ait arrèté 
promptement dans sa carrière. 

3. Nous connaissons le nom d’une des 
sœurs de Jcan-Jacq. Boissard, cette P- 
LiPrE, dans la maison de laquelle péri- 
rent ses riches collections. Il parait 
qu'un de ses frères alla aussi s'établir 
dans le pays de Montbéliard. Serait-ce 
Richard, auquel notre Boissard adresse 
plusieurs poésies, et qui lui-même 
écrivait très élégamment en vers la- 
tins ? Toujours est-il que la famille de 
ce réfugié pour cause de religion sy 
est perpétuée jusqu'à nos jours; et dans 
ces derniers temps, l’un de ses descen- 
dants s’est fait connaître à Paris comme 
un des excellents pasteurs de la confes- 
sion d’Augsbourg. GEoncss-Davin-Fré- 
pÉric Boissard était né à Montbéliard, 
le 16 août 1783, et mourut à Paris, le 
16 décembre 1836. Il excrçait les fonc- 
tions de pasteur à Paris depuis le mois 
de novembre 1809. Nous renvoyons 
pour plus de renseignements à une 
bonne notice qui a paru sur lui dans le 
Disciple de Jésus-Christ, recueil men- 
suel publié par M. Martin Paschoud, 
5e année, à l’Éloge de Boissard, par 
Rodolphe Cuvier,et pour la liste de ses 
vuvrages ou, pour mieux dire, de ses 
opuscules, à la Biogr. gén. de F. Didot, 
qui l’a donnée très complétement. M. 
Louis Boissard, fils du précédent, pas- 
teur à Glay près Montbéliard, après 
avoir passé dix années de sa jeunesse 
en Russie, a publié un savant ouvrage 
intitulé L'Église de Russie, ? vol. in-8, 
Cherbuliez, 1867, lequel est d'autant plus 
important pour les lettres françaises 
qu'il est expressément et soigneuse- 
ment écrit sur les sources russes. 

BOISSEJON (Pau), de Livron, mi- 
nime, abjura le catholicisme dans le 
temple d’Avallon, 1614 (Tr 259}. 

Buissesox, capitaine, voy. Pevrusse. 
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BOISSET (Puuiserr), de Tours, ha- 
bitant Lyon, recu liabit, de Genève, 
29 sept. 1572. — (Géraud) ministre à 
Montahlac (Montaillac?) 1572. — Au- 
tre, ministre à Réulville, 1592-96, — 
Boissette, d'Aluis, femme déportée, 1687. 
— Boisset, châtelain de Montmaur, dioc. 
de Gap, mauvais converti marqué pour 
être destitué, 1737. — Olympe de Bois- 
set femme de Pierre Zoulad sicur de 
Peyremont, à Castelnau de Brassac, 
28 ans, enfermée dans un couvent de 
Castres, 1687. — Boisset, c'est-à-dire 
Aubin Petit, sieur de Boisset, membre 
de diverses assemblées ou comités de 
Sommières, 1611 [VIL 533 b], de Lunel, 
4613 [IX, 435 b], de Montauban, 1620 
[IX 67 bij. 

BOISSEUL ou Boiseul (JEax), inscrit 
comme étudiant à Genève, sur le Livre 
du recteur (Johannes Boyssellius) en 
1563, fut le premier pasteur de l'église 
de Guérande, en 1565. Il y avait été 
précédé, pendant trois mois seulement, 
par un docte laïque nommé Le Coq. En 
mème temps que Guérande il desser- 
vait Le Croisic; mais après avoir été 
obligé une fois, 1569, de se réfugier à 
Blain, il dut à l’époque du massacre, 
1572, fuir jusqu'en Angleterre comme 
beaucoup de ses collègues et ne revint 
qu'en 1576. La pauvreté de son église, 
qui ne payait pas son modeste traite- 
ment et sa santé qui souffrait, au Croi- 
sic, d’un climat trop rigoureux, le déci- 
dèrent à accepter en 1579 la place de 
ministre de Marennes. Il y était encore 
en 1604, et suivant l'expression du mi- 
nistre Louveau, qui vivait dans le voisi- 
nage, «il portait dans son église un 
fruit admirable. » Brunet indique (Man. 
du libraire) un Traité contre les danses 
(par Jean Boiscul); impr. à La Ro- 
chelle, 1606, in-8o 50 pag. — (Jérémie), 
parent sans doute du précédent [Haag IL 
353] fut aussi pasteur de Marennes et 
ensuite de La Rochelle. On a de lui 
une Confutation des déclarations de J. de 
Sponde et des arguties de Rob. Bellarmin; 
La Rochelle, Hier. Haultin, 1598 in-80. 
Il représentait l'église de Marennes au 
synode du Gap en 1603. L’anglais Quick 
le dit mort en 1609. — Un autre Bois- 
seul, avocat au parlement de Paris, fut 
proposé, en 1611, pour député général 
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par l'assemblée politique de Saumur à 
laquelle il assista comme représentant 
de la Saintonge. La Cour lui préféra 
La Milletière. En 1615, l'assemblée de 
Grenoble, aux travaux de laquelle il 
prit part eu la même qualité, lui donna 
une preuve de son estime en le choisis- 
sant pour scerétaire avee WMantald. — 
Pierre de Poisseul, marié à Esther de 
Hautefort, 1632 [V 438 a]. 

BOISSEVAIN, famille de commer- 
cants réfugiée de Guyenne en Hollande 
à l'époque de la Révocation et aujour- 
d’hui florissante à Amsterdam. Peu de 
noms présentent un exemple plus net de 
l'indifférence avec laquelle on éerivait, 
même à une époque récente, les noms de 
famille. Les registresde l'église réformée 
de Bordeaux, qui n’embrassent que les 
deux périodes 1675 à 1684 et 1743 à 119? 
mentionnent, en sept. 1783, le mariage 
de Pierre Boissavy, natif de Prégorieu 
en Périgord avec Marguerite Bonhoure 
et le premier fruit de cette union est la 
naissance de Pierre Bouissavin et Jacob 
Bouissavain, jumeaux présentés ensem- 
ble, 26 août 1784, par leur père, qui fait 
encore inscrire, en 1787, sa fille Marie 
Boissevin. La mère, dans ces mêmes re- 
gistres, est nommée Bonhoure, Bo- 
noure, Bonore et Bonouse. Les Boisse- 
vain de Hollande revendiquent comme 
leurs ancètres réfugiés de France Lu- 
cas Bouyssavy, de Bergerac, et Marthe 
Roux sa femme. Leur fils Jérémie, né 
en 170?, marié en 1733 à Marie-Char- 
lutte Juchesne née à Londres en 1105, 
s’écrivait déjà Poissevain. En effet sa 
femme, veuve en 1762, et morte à Ams- 
terdam en 1779, est inscrite sous ec 
nom, à la date de 1767, sur la liste des 
dames réfugiées que pensionnaient les 
États-généraux de Hollande. 

1. BOISSI, natif de Montpellier 
{Haag IT 353], mérite une place dans 
l'histoire de nos guerres religieuses, par 
son héroïque conduite au siége de Flo- 
rae, en 1562. Effrayés d'un grand ras- 
semblement de troupes qui se faisait 
dans les environs, les protestants de 
Florac crurent prudent de faire sortir 
de la ville leurs coneitoyeus catholi- 
ques, dont ils redoutaient quelque trahi- 
son. Apchon résolut de venger ses €o- 
religionnaires, ce qu’il pensait d'autant 
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plus facile qu'il m'y avail pour toute 
garnison à Florac que huit soldats con- 
duits par le vaillant Boissi. Le siège 
fut done mis devaut cetle petite ville, 
et pendant huit jours les catholiques 
employèrent toutes les ressourecs de 
l'art de la guerre pour s'en emparer, 
mais ils n'Y gagnèrent que des coups, 
et finalement ils furent obligés de se 
retirer à leur honte, à l'approche de 
Beaudiné. Les femmes fireat merveille 
à ce siége; non-seulement elles exhor- 
taient chacun à faire son devoir, à 
l'exemple du ministre Louis Du Mas, 


mais elles combattaient elles-mêmes 
avec la plus grande bravoure. Cette 


belle défense couvrit de gloire Boissi, 
qui ue jouit pas longtemps de sa répu- 
tation. Atteint d’un coup de feu, il dis- 
simula cette blessure de peur de décou- 
rager ses soldats, et faute d’avoir fait 
panser à temps une plaic d’ailleurs peu 
grave, il mourut quelques jours après, 
au grand regret de tous les habitants de 
Florac, qui le regardaient eomme leur 
sauveur après Dieu. 

?. Boissy, famille de petite noblesse 
de Bresse (non mentionnée par Guiche- 
non). Mariage à Genève, 1566, du noble 
Antoine de Loriot seig., de Gerlaud fils 
de feu nob. Jean de Boissy dict de Lo- 
riol, seig. de Neuville sur Ain et de 
noble dame Laurence de Tenet, né au 
dit Neuville, avec nob. Hélène fille de 
feu nob. Jean Berger seig. de Corrobert 
en Bresse et de nob. dame Catherine 
Garin (Ragucau not. VIIL, ?i). 

3. BOISSY D’ANGLAS ({Fraxcors- 
ANTOINE DE), illustre dans l’histoire de 
la Révolution française, comme un 
modèle de courage civique. 

Il était né, 8 dée. 1756, dans une fa- 
mille bourgeoise d'Annonay, au village 
de S. Jean Chambre près de cette ville 
du haut Vivarais!, et vint à Paris où il 
se fit recevoir avocat au parlement. Ce- 
pendant, il était légèrement bègue et 
quoiqu'il düt être orateur un jour, il 
préféra au barreau les lettres et la so- 
ciété des lettrés. Il se parait, 1187, des 


1 On compte parmi les réfugiés secourus à Genève 
en 4691 Jacques B. du Vigan:; Jean-Antoine D, de Cha- 
lençon en Nivarais, 14696; Jean-Aptoine B. de Ver- 
noux, 1702-05; el en 173% est inscril au Livre du 
recleur comme etudiant en théologie : Johannes 
Franciscus Uoissy Lamarirensis in Vivariensi lraclu, 
— Antuine B., du Vivarais, galèrien en 1686, 


titres de membre des académies de 
Lyon, de Nimes et de La Rochelle et 
se mélait activement aux travaux el 
aux espérances des Montgolfier, d’An- 
nonay et ses amis, sur l'aérostation. Au 
connueneement de 1789 il fit paraitre 
une brochure politique, son premier 
ouvrage, intitulée : Adresse au peuple 
Languedocien, par un citoyen du Langue- 
doc, qui contenait un appel à la Révo- 
lution:; et dix-huit mois après, il pu- 
bliuit une Adresse à mes concitoyens, 
1790 in-80, où il réclamait le renouvel- 
lement de cette « Constitution gothique 
sous laquelle gémissait la France. » 
Pour étre un peu déclamatoire, suivant 
la mode du temps, ce langage n’en était 
pas moins sérieux, surtout dans la bou- 
che d'un fils des protestants opprimés. 
Boissy d’Anglas fut nommé député 
du Tiers-Etat à l'Assemblée cousti- 
tuante par la sénéchaussée d’Annonay. 
Il y parla très peu mais il y prit l’atti- 
tude d’un des plus hardis et des plus 
fermes partisans des idées républieai- 
nes. Élu proeureur-syndie de son dé- 
partement pendant la durée de l’As- 
senblée législative, il se distingua par 
son administration impartiale et par le 
courage avee lequel il défendit, à An- 
uonay, des prêtres catholiques et d’au- 
tres prisonniers que la populace voulait 
égorger : il les sauva en couvrant de 
son corps pendant plusieurs heures la 
porte de la prison. lu membre de la 
Convention nationale, il prit une part 
active aux travaux de cette Assemblée, 
et au milieu des violences qui la trou- 
blèrent, il rencontra des moments so- 
lennels où le ecaime du chrétien qui 
pense à Dieu et ne eraint pas la mort, 
le remplit d’une intrépidité sublime. Il 
vota contre la mort de Louis XVI, 
sans indignation il est vrai pour ceux 
qui le condamnaient; mais il protesta 
généreusement contre la mort des 
Girondins par une lettre du ?8 juin 
1:93 qu’il publia dans son départe- 
ment; souvent il brava le tribunal ré- 
volutionnaire pour lui arracher des vie- 
times. « Te voilà encore, lui eria un 
» jour un des membres du tribunal; 
» combien te donne-t-on pour faire ee 
» métier ? » — « Je dévorai l’outrage, 
disait-il plus tard, mais j'obtins la dé- 
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livrance et je me sentis dédommagé., » 
Les terroristes l'insultaient pnblique- 
meut, et lui disaient : « Tais-toi co- 
quin », en pleine assemblée. Le 1er avril 
4795 (12 germinal) il était à la trihune, 
lisant un rapport sur les subsistances. 
Il avait été nommé membre du comité 
du Salut publie, et cette partie de l’ad- 
ministration lui avait été dévolue: or, 
la famine sévissait dans Paris. IL lisait 
done lorsque tout-à-coup des vociféra- 
tions et des hurlements sauvages se 
font entendre. L’effroi et le trouble sont 
sur tous les visages. Les portes de la 
salle où siége la représentation uatio- 
nale s'ébranlent, cèdent, et des torrents 
de cette lie immonde des grandes villes 
qui monte toujours à la surface dans 
les temps d'orage, se précipitent avec 
fureur dans l'enceinte, au eri de : La 
Constitution de 93 et du pain! Pelet 
{de la Lozère) présidait la séance. Ses 
efforts sont impuissants. Pendant plu- 
sieurs heures, la représentation natio- 
nale est souillée, et la nation avilie 
dans ses représentants. Cependant Bois- 
sy d'Anglas, inaccessible à la peur, n’a 
pas quitté la tribune, et lorsque enfin, 
saisie d’une terreur subite, cette tourbe 
factieuse s'échappe préeipitamment par 
toutes les issues, il reprend avec calme 
et dignité la lecture de son rapport. Ni 
les violences, ni les menaces, rien n’a- 
vait pu l’intimider et le faire sortir de 
son devoir. À quelques jours de là, ses 
collègues lui témoignèrent leur estime 
en le choisissant pour un de leurs pré- 
sidents. 

Cependant les chefs occultes de ce 
mouvement insurrectionnel ne s'étaient 
pas tenus pour battus. Leurs menées 
réussissent à soulever de nouveau les 
faubourgs. Dès le matin du {er prairial 
(20 mai 1795), les bandes de l’émeute 
se mettent en mouvement. Les Tuile- 
ries, où siége la Convention, sont en- 
vahies. Au milieu de la confusion et 
de l’effroi général, Boissy d’Anglas est 
appelé au fauteuil par ses collègues. 
Tout ce qui est au pouvoir de l’homme, 
il le tentera. Mais il s'épuise en vains 
efforts. Des imprécations, des menaces 
de mort couvrent sa voix. Impuissant, 
il se rassied et se couvre, attendant la 
mort comme un Romain. Les sabres, 


725 


les piques sont dirigés sur sa poitrine, 
il reste impassible. En vain des mon- 
tagnards, chefs seerets de l'émeute, ré- 
elament avec des impréeatious le rappel 
des lois portées depuis le 9 tlhiermidor, 
l'élargissement des détenus, le réta- 
blissement de toutes les lois révolu- 
tionnaires. Boissy d'Anglas ne répond 
à leurs menaces qu’en donnant par écrit 
à l’adjudant-général Fox, de service au- 
près de l'Assemblée, l’ordre de repcus- 
ser la force par la force. À chaque ins- 
tunt il s'attend à ètre égorgé, et cepen- 
dant il reste calme, dominant toute 
cette scène de violences par la gravité 
de son maintien, par la dignité de son 
silence. Ses collègnes, électrisés par 
son exemple, veulent se moutrer dignes 
de lui. Plusieurs sont blessés sous ses 
veux. La vue du sang enivre. Le repré- 
sentant Féraud tombe égorgé, et sa tête 
placée au bout d’une pique est promenée 
par la salle aux acclamations de ees 
forcenés. L’horrible trophée est apporté 
sous les yeux du président. Boissy d’An- 
glas se lève, se découvre et se rassied. 
La nuit était venue que l'Assemblée 
était eneore en proie à ectte saturnale. 
À la fin, quelques représentants, par- 
venus à s'échapper de la salle, réussis- 
sent à rassembler les sections ; la géné- 
rale bat, le tocsin se fait entendre. Au 
premier signal du danger, toute l’'émeute 
s’évanouit. Il était minuit lorsque la 
Convention put reprendre le eours de 
ses délihérations. 

La conduite héroïque de Boissy d’An- 
glas pendant cette journée, méritait 
une récompense nationale. La Franee 
entière la lui décerna. Arrivée au terme 
de sa session, la Convention avait dé- 
cidé que les deux tiers de ses membres 
seraient eonservés dans le sein de l’As- 
semblée qui allait lui succéder. Soixan- 
te-douze départements, sur les 83 dont 
se composait alors la France, lui dou- 
uèrent leurs voix pour son maintien 
dans le nouveau corps législatif. 

T1 semble que le funeste spectacle des 
excès, sans altérer les convictions de 
ce héros en ce qui concerne les prinei- 
pes du droit et de la liberté, ait cepen- 
dant modifié ses sentiments sur les 
moyens d'en obtenir les bienfaits. Il 
siégea au Conseil des Cinq-Cents, puis 
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s'accommoda an regune du 18 bru- 
maire, devint membre du Tribunat en 
1801, président en 1802, sénateur de 
l'empire er 1809, pair de France au 
retour des Bourhons, cominissaire 
de l’empereur dans les départements 
du midi pendant les cent jours, puis 
de nouveau membre de la Chambre des 
pairs eu 1817. Mais du moins dans ecs 
situations diverses défendit-il toujours 
les principes libéraux. IT défendit aussi 
dans les assemblées dout il fit partie la 
eause de ses coreligionnaires, prononca 
le 21 fév. 1795 un discours important sur 
la liberté des eultes; à la fin de la 
même année, il fit charger le comité de 
l'instruction publique de présenter la 
liste des français auxquels la reconnais- 
sance nationale devait élever des sta- 
tues et s’étonnait, dit-il, de ne pas trou- 
ver sur nos places publiques les images 
de Fenelon, Corneille, Raeine, Voltaire, 
J.-J. Rousseau et Buffon. Il était mem- 
bre du Consistoire de l’église de Paris 
et vice-président de la Société biblique. 
IF était aussi membre de l’Institut de- 
puis sa fondation. Sa mort eut lieu le 
?4 oct. 1826. Ses concitoyens d’Anno- 
nay lui ont élevé une statue dans leur 
ville en 1862 et Paris a donné à l’une 
de ses rues les deux noms qu’il por- 
tait. — Armes (comme comte de l’em- 
pire) : De sable au chevron abaissé d'or, 
avec chef d'argent chargé de 3 étoiles 
d'azur. 

Notice sur la vie et les ouvrages de B. d'A. dans 
les Mém. de l'Acad. des Inscr. IX, 116. — Villenave. 
dans la Biogr. univ. de Michaud. 

1. BOISSIER (Pierre) réfugié de Ni° 
mes à Genève, malade et assisté, 1683. 
— (...) inscrit sur une liste de protes- 
tants de Pau, convertis (Mercure galant, 
août 1685). — (Anthoinette) « de Lauriol 
en Dauphiné, étant morte a légué 80 liv. 
à nos pauvres »; Lausanne, 1709. — 
{Mathieu}, et sa femme,de « Lauriols », 
réfugiés réclamant à Lausanne attesta- 
tion de leur foi, avril 1697. — (Su- 
zanne), de Calvisson, assistée à Lausanne 
allant en Brandebourg, 1699. — (La 
femme de Roustan), de Vauvert, assis- 
tee à Genève, 1103. — {Claude) galérien 
condamné avant 1705, mort au bagne, 
1509 [X, 420]. — (Isaac) galérien, 1705, 
(voy. ci-dessus col. 642). — (Marguerite, 
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veuve), de Livron en Dauphiné « sor- 
tant de Franee fort vieille, incommodée 
et pauvre », assistée à Lausanne, fév. 
1707, — (Barthélemy), de la Bastide de 
Viras en Vivarais, assisté d'un écu à 
Genéve, 1700-10. — (André) de Cous en 
Vivarais, serrurier, épouse Cath. Lu- 
crèce Gontard; Lausanne, 1738. — (...) 
ouvrier en bas à Nimes condamné aux 
galères (eontumace) pour avoir introduit 
des livres protestants, août 1715.— Boi- 
«ier, prédicant dans le Languedoc en 
1744 et 15 (Bull. XIX, 369). 

2. BOISSIER, famille réfugiée d’An- 
duze à Genève lors de la Révocation de 
l'édit de Nantes. Deux frères Boissier, 
«marchands de la ville d'Anduze », Guic- 
LAUME Qt JEAN étaient établis à Genève 
comme « habitants » en 1689 (J. A. 
Comparet not. X XIII, 387) et y oceu- 
paient en 1692 deux étages de l’hôtel de 
l'éeu de Genève (Id.X XIX, 5$).En 1695, 
Guillaume, et ses quatre fils nés à An- 
duze, acquirent la bourgeoisie (Rôle des 
bourg.); son frère, Jean Boissier, sui- 
vit cet exemple au mois de janvier 1699 
(ibid.). Mais leur père, Gaspard, voulut 
conserver sa qualité de français et mou- 
rut, en 1106, sans avoir perdu l'esprit 
de retour, ni l'espéranee de rentrer lui 
ou les siens en possession de biens con- 
sidérables qu'il avait laissés dans sa 
ville natale, à la garde de Jeanne Bois- 
sier, sa fille, et du mari de eelle-ei Pierre 
Paulet notaire d'Anduze, qui tous deux, 
pour remplir eet office, avaient dü né- 
cessairement se convertir. On a deux 
testaments de ce vénérable réfugié (du 
30 nov. 1697 ct ? nov. 1700: Jean G:i- 
rard not. II, 43 et 105) où ces sentiments 
se montrent clairement et en tête des- 
quels il se qualifie: « marchand de la 
ville d'Enduze dioe. de Nismes, demeu- 
rant en cette ville de Genève ». Cette 
qualification de marchand est devenue 
inexacte pour notre langue actuelle; il 
était hanquier, associé dès Anduze avec 
ses fils et avec deux nimois ses eoreli- 
gionnaires, Henri de Vignolles et Jean- 
Jacques Naville; sa maison avait établi 
un comptoir à (Gênes, en même temps 
qu'à Genève, et e’était déjà uue maison 
puissante lorsque ses chefs durent s’ex- 
patrier. Les testaments que nous avons 
cités suffisent seuls à le prouver; ils 
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prouvent aussi que les Boissier avaiont 
apporté du Languedoc avee leur grand 
patrimoine un esprit de bicnfaisance, 
d'ordre et de générosité dont les histo- 
rieus genevois ont fuit l'éloge ! et qui 
semble aujourd'hui n'avoir fait que 
grandir avec les années à mesure que 
grandissait toujours la fortune. Gaspard 
avait épousé à Anduze sa concitoyenne 
Francoise Anjalrasse, ainsi qu'il la 
nomme et qui ailleurs se trouve aussi 
nommée d’Angelras. Ils eurent deux fils 
et une fille 1° Guiscauue marié, 29 juin 
1677, avee JIsabeau sœur de J.-J. Na- 
ville son associé; ?° JEAN marié, avril 
1698, avec Anne fille de Jacques Sellon 
de Nimes; 3° JEANNE mariée au notaire 
Paulet. Les enfants nés des deux pre- 
mières unions prirent alliance dans les 
premières familles de Genève et leurs 
descendants n’ont pas cessé depuis de 
tenir une place des plus élevées à Ge- 
nève dans la finance et la magistrature. 

C'est à la fin du dernier siècle seule- 
ment qu’ils sont entrés dans les earriè- 
res littéraires et scientifiques, auxquel- 
les ils ont donné Hexrr Boissier, 1762- 
1845, professeur d’humanités puis ree- 
teur de l'académie (Notice biogr. par 
Ed. Mallet, dans les Mém. de la Soc. 
d'hist. IV, 69), Prerre-Enxoxn Boissier, 
professeur de chimie (né en 1810) et 
VaLËRIE Boissier sœur cadette de ce 
dernier, mariée en 1536 à M. Agénor 
de Gasparin, d'Orange, et qui a contri- 
bué, autant que son mari, à illustrer un 
nom qu'ils ont élevé tous deux au pre- 
mier rang dans la littérature religieuse 
contemporaine. 

4. BOISSIERE (Arræaup) « du Dau- 
phiné, natif de Thers », admis à l’habi- 
tation de Genève, 19 oet, 4557. On a 
son acte de mariage passé à Genève 
(Ragueau not. VII, 803): « Noble Ar- 


1 Particulièrement dans la personne de HENRY- 
Lours Boissier {1786-1827} pelil-fils de Guillaume et 
d'Isahelle Naille, qui fut uo grand bienfaiteur. Yoy. 
Galilfe, Généal. gen. 1. 275 el 284. — Mais par une 
fächeuse compensation, le même auteur, c'est-à- 
MM. Galiffe, ont troublé ce tableau limpide d'une 
vicille famille huguenote s’élevant peu à peu dans 
le silence par l'intelligenre el la probité (comme il 
s'en préparait tant à la France lorsque Louis XIV les 
a chassées et détruites) en y mêlant leurs fables nobi- 
liaires.Il s s'appuient en partie (LV, 290) sur u l’An- 
nuaire de l& noblesse de France publié par M. An- 
dré Borel. Or, le fait seul de l'insertion d'une généa- 
logie dans un ouvrage de ce genre place ladite 
généalogie dans le cas de suspicion légliime. 
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thaud fils de feu nob. Jacques de Bois- 
sière du dioc. de Grenoble bailliage de 
Grisvaudan épouse noble damtie Ri- 
charde, fille de feu nob. Claude De Ville 
et de damlte Françoise de Saussure, sei- 
gneur et dame de Ville le prudhom ct 
de Félin en Lorraine », 1565. — (« No- 
ble Artaud de), de Ters en Dauphiné, » 
recu habitant de Genève, 8 mars 1586. 
C’est probablement à cette famille 
qu’appartenait le pasteur Claude Boïs- 
sière (ou de Boissière, ou de la Boissière, 
indifféremment) « gentilhomme du Dau- 
phiné », qui avait suivi à Genève les 
cours de Calvin, qui avait ensuite exercé 
le saint ministère à Aix en Provence et 
qu’on trouve inscrit sur les registres de 
la vénér. Cie des pasteurs de Genève 
comme étant parti le 28 mai 1558 pour 
aller précher la parole de Dieu dans 
l'église de Saintes ( Bull. I, 90 XIV 
320). Il fut un des théologiens protes- 
tants qui prirent part au Colloque de 
Poissy. C'était un très saint homme; 
Bernard Palissy parle de lui à propos 
des commencements de l'Eglise de Sain- 
tes, notamment dans ce passage: « C’é- 
tait une chose pitoyable, car nous avions 
bon vouloir, mais le pouvoir d'entretenir 
les ministres n’y estoit pas; veu que le 
ministre de la Place, pendantle tempsque 
nous l’eusmes, fut entretenu une partie 
aux dépens des gentils hommes qui 
l'appeloyent souvent; mais craignans 
que cela ne fust le moyen de corrompre 
nos ministres, on conseilla à mons. de 
La Boïissière de ne partir de la ville 
sans congé pour servir à la noblesse; 
veu qu’aussi il ÿ eut urgent affaire. Par 
tel moyen, le pauvre homme estoit re- 
clos comme un prisonnier et bien sou- 
vent mangeoit des pommes ct buvoit de 
l’eau à son disner; et par faute de nappe 
il mettoit bien souvent son disner sur 
une chemise, parce qu’il y avoit bien 
peu de riches qui fussent de notre as» 
semblée; et si, mavions pas de quoy 
luy payer ses gages. Voilà comment 
notre église a esté érigée au com- 
mencement, par gens mesprisez. Et 
alors que les ennemis d’icelle la vind- 
rent saccager ct persécuter, elle avoit 
si bien profité eu peu d'années que 
desja les jeux, danses, ballades, ban- 
quetz et superfluitez de coiffures et do- 
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rures avoyent presque toutes cessé: il 
n’y avait plus gueres de paroles scan- 
dalcuses ni de meurtres. Les procès 
commencoyent grandement à diminuer 
car soudain que deux hommes estoyent 
en procès, on trouvoit moyen de les ac- 
corder : et mesme bien souvent devant 
que commencer aucun procès, un hom- 
me n’y eut point mis un autre que pre- 
miérement il ne l’eut faict exhorter à 
cause de la religion ».. 

2. BOISSIÈRE (..…. de} l’un des qua- 
tre capitaines de la milice de Nimes, 
1579. — (Les dames de), 1567-1580. voy. 
Gontaud. — (....) Boissière, d'Aumes- 
sas en Cévennes, réfugié à Payerne, 
1695. — (Jean), avec sa femme et ? en- 
fants, tanneur, de S. Iippolyte en Cé- 
vennes,« misérable quoiqu'il eût apporté 
de France 50 pistoles, et sans ouvrage », 
assisté à Lausanne, 1691. — (Fulcrand) 
de S. Hippolyte, sorti de France depuis 
six semaines, td. 30 décembre 1698, re- 
çcoit à Genève un viatique de 7 flor. 
pour la Hollande. 

BOISSIN (Guizrauuel, né à Boussar- 
gues, ministre de $. Germain de Cal- 
berte, 1562-72; de Bédarrieux, 1574-93 ; 
desservant aussi Marsillargues en 1583; 
mort avant 1609. — (César), ou Bois- 
son? d'Alais, allant en Allemagne, 
1700. — (Isaac) lieutenant-colonel dans 
l’armée hollandaise, 1700. 

4. BOISSON (Axroixe pe), député de 
la noblesse du bourg d’Arfous au sy- 
node de Castres, nov. 1561. — {Guil- 
laume) libraire, natif de Bossagnes dioc. 
de Béziers, reçu habit. de Genève, mai 
1556. —(.....) ministre de Menglon près 
Die, 1566-67. — (.....} de Carpentras, 
éxécuté à mort, juin 1575, pour avoir 
tenté de livrer Venasque aux hugue- 
nots. — (Jean fils d'Humbert} d'Orjolet, 
F.-Comté, habit. de Genève juin 1555. 
— (Anthoyne) écuyer, sr de la Roche- 
liollière, épouse au temple de La Ro- 
chelle, Louise Du Clou, 1584. Autres 
du même nom à La Rochelle, nommé- 
ment Claude Boisson, et sa femme Es- 
ther Pasquier, 1584-1603. — (...) ancien 
de l'église de Nimes, 1620 — Diverses 
familles de ce nom assistées à Genève 
et venant de Lyon, d'Orange, d'Uzès et 
de Poitiers, 1703-10. 

2. BOISSON (Prrrrx) de Genève 
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pasteur martyrisé à Nimes le 15 nov. 
1689, — (Isauc et Jean) de Nimes, dé- 
portés aux colonies, 1687. — (Jean), de 


Saiutonge, mis aux galères, 1749. — 
(Marie), d Molières, emprisonnée pour 
avoir assisté à une assemblée religieuse, 
mars 1391. 

BOISSONADE, député de Montes- 
quieu à Passemblée de Saverdun, 1598. 
— (|...) élève en théologie à Nimes, 
1639. — (Jean) ancien procureur au 
présidial de Montpellier, réfugié du 
Lauguedoe, 1685; établi à Lausanne en 
1692; sa fille Elisabeth, veuve de M. 
Changier de Montpellier, y meurt, 1706. 
— (Jean) de Milhaud, secouru d’un via- 
tique à Genève, 1698. — Mie oisson- 
nade, de Montpellier, envoyée de Berne, 
par la Chambre des réfugiés, à Lau- 
sanne, 1736. — (Pierre) officier dans 
l’armée hollandaise, 1713. — Claude, 
appelé Boissonade, Boissonnas ou Bois- 
sonneau, «de Beauchassel en Vivarès », 
assisté à Lausanne avec sa femme et 
deux enf, 1694-99. — Jacques Boisson- 
nean, « de Cantoy près Bordeaux » 
(Caudos, Gironde?), menuisier, reçu 
habitant de Genève, septemb. 1585. 

BOISSONE (Jrax), savant professeur 
de droit civil à l’université de Tou- 
louse [Haag IT, 353]. Boissoné avait 
adopté les prineipes de la Réforme prè- 
chés dans cette ville avec un immense 
succès par deux moines augustins, 
frère Thadée et frère Clément de Plan- 
che-Terre, et par deux cordeliers, frère 
De Nuptiis et frère Melchior Flavin. Des 
gens de tous états, avocats, procureurs, 
religieux, curés même, avaient, comme 
lui, accueilli avec enthousiasme les 
doctrines évangéliques, et les protes- 
tants pouvaient espérer de compter 
bientôt dans leurs rangs la partie la 
plus saine ct la plus éclairée de la po- 
pulation toulousaine, lorsque le parle- 
ment, déeidé à maintenir l'ancienne 
capitale des Albigcois sous le joug de 
Rome, se mit à l’œuvre avec toute l’ar- 
deur du fanatisme. Une foule d’arres- 
tations furent opérées. Quelques-uns 
parviorent à s'échapper; un plus graud 
nombre furent frappés de diverses pei- 
nes. Parmi ces derniers, Boissoné fut 
condamné à faire publiquement abjura- 
tion de ses erreurs et à payer une 
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amende de 1,000 livres, avec confisca- 
tion de sa maison, où s'étaient sans 
doute tenues des assemblées. Ges abju- 
rations se faisaient, raconte un histo- 
rien catholique, avee une terrible so- 
lennité et avaient quelque chose d'igno- 
minicux. On dressait un échafaud, à la 
porte de l’église de St-Etienne, sur le- 
quel on faisait monter celui qui devait 
faire abjuration, vêtu d’une robe grise, 
la tête nue et rasée. L’inquisiteur de la 
foi faisait un discours, adressant la pa- 
role tantôt au peuple, tantôt au péni- 
tent ; après quoi on lui faisait abjurer 
ses erreurs à haute voix et signer son 
abjuration, qu’on rédigeait par écrit. 
Tout cela se passait en présence des 
magistrats et de tout le peuple convo- 
qué au son de la grosse cloche. Bois- 
soné se soumit à cette cérémonie hurmi- 
liante, au milieu des pleurs de tous les 
assistants, ear il était fort aimé; puis 
il entra dans l’église et recut son abso- 
lution devant le maitre-autel. 

Jean Cadurque ou Caturce, de Limoux, 
bachelier en droit civil, montra plus de 
fermeté (voy. ce nom). De Nuptiis échappa 
au supplice par la protection de la reine 
de Navarre qui l’envoya à Bourges; 
mais il rentra plus tard dans le sein de 
l’Église catholique, ainsi que Flavin. 
Presque tous les autres prisonniers sui- 
virent l'exemple de Boissoné et firent 
une abjuration publique des erreurs 
suivantes : On ne doit tenir pour point 
de foi que ce qui est renfermé dans les 
Saintes-Écritures; on ne doit admettre 
que les quatre premiers conciles géné- 
raux; le purgatoire n’est prouvé par 
aucun passage de l’Éeriture ; le pape n’a 
le pouvoir ni d’excommunier ni d’inter- 
dire quoi que ce soit, à la réserve de 
ce qui est expressément défendu par 
VÉeriture; les indulgences ne sont 
qu'un abus; les prières adressées aux 
Saints sont superflues; il n’y a point 
de libre arbitre; nous sommes justi- 
fiés, non par les œuvres, mais par la 
foi seule en Jésus-Christ. 

BOISSONNET. « Jehan Boyssonnet 
estaignier, natifs de la ville de Ste-Foy 
en Agenoys » habit, de Genève, avril 
1557. — Plusieurs baptèmes à Charen- 
ton de Jacques et autres enfants de Jac- 
ques Boissonnet, orfèvre à Paris, et de 
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Susanne Rivet sa femme, 1674-77. — 
(Jacques) probablement le méme, natu- 
ralisé anglais avec ses cinq filles, mars 
1652. — (Le sieur), « prosélvyte, » as- 
sisté à Genève pour passer en Allema- 
gne, 1698. — (Cinq frères et sœurs}, de 
Romans en Dauphiné, id. 1699. — (J. 
de Granges scigneur de) vers 1600 [IX 
331 b}. 

BOISTEL, famille noble de Piear- 
die. — Armes : De gueules à la bande 
de losanges d’argent. — Nous ne la con- 
naissons que par le mariage de Gédéon 
de Boïitel sr de Maricourt, v. 1570, avec 
Susanne de Pas [VIII 148 b], par eelui 
de Gédéon de Boistel sr de Martinsart, 
environ un siècle après, avec Madelaine 
de Boubers [IT 408 b], et par les chica- 
nes que suscitèrent à ee dernier, en 
1665, au sujet de l'exercice de la reli- 
gion dans son château, les ecclésiasti- 
ques de l'évêché d'Amiens [Tr 2561. 

BOISTIGER (Jean), capitaine de ca- 
valerie, originaire de Morais en Nor- 
mandie, passé au service de Prusse; 
mort en 1739 à 88 ans. Il fit imprimer, 
1710, un mémoire pour la réunion des 
deux Communions réformées. Les re- 
gistres de l'église française de Berlin 
mentionnent aussi : Paul Tiger seig. de 
la Bourdonnière, dont une fille épousa, 
1688, un de La Chapelle. (Bull. XE 96, 
et Erman). — Les des de Bois-Tigré 
IMAL2998 |" 

BOISVERT eapitaine, vers 1565; 
voy. ci-dessus t. [ eol. 1029 et [ IIL 416 
b }.—M. de Boisvert emprisonné au chà- 
teau d'Angoulême, 1698 (E 3384). 

BOIS VILLE capitaine, 1568 [ILL 37 
a; VI 282? a]. — (Jean) baïlli de la sei- 
gneurice de Dangeau, 1603 (Bull. LV 
324). — Jean de Boyville, huissier et 
valet de chambre de Catherine de Bar 
sœur d'Henri IV; à Metz, 1599 (Hull. V 
157). — (Marguerite de Boyville femme 
de Paul de Beltegarde avoeat à Paris, 
enterré au cimetière des SS. Pères, dée. 
1626. — Abraham de Boisville ou Boy- 
ville, lils de Jean seig. de Longchamp 
conseiller du Roy et assesseur de la 
ville d’Alencon, épouse en l'église de 
Morges (Vaud) Jeanne-Francoise sœur 
de Francois Forel, ?8 nov. 1651. — Ma- 
riuge, au mème lieu, 19 mars 1680, de 
Pierre-Samuel Le Duchat et de Jeanne- 
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Judith de Boyville. — Boiville, apothi- 
eaire à Alencon, sou frère et 3 enfants, 
notés comme lugitifs en 1685 (Fr 270). 
— (Françoise de) femme de P. L. G. 
Houssemaine, x. 1760 [IX 63 D], — 
Veuve de Boisuteille dame pensionnaire 
des États-généranx de Hollande, 1746. 
— Jean-François de Boïisvitette, officier 
dans l’armée hollandaise, 1702-1705. 

1. BOIT (La veuve de Pierre), de 
Mäcon, avec ses quatre filles, assistée à 
Genève pour aller en Allemagne, 1693. 
—(Jean),eatholique de Beauvais qui veut 
abjurer, id. 1698. — (Jean), de S. For- 
tunat en Vivarais, id. 1109. — Jacques 
Boits emprisonné comme voulant sortir 
du royaume; Grenoble, 1685. 

?. BOIT (Cxarces) excellent peintre 
en émail, « qui, au jugement d’Ilorace 
Walpole, ne fut jamais surpassé, si ce 
n'est par son prédécesseur Petilot, et 
peut-être par son successeur Zincke. » 
Boïit naquit de parents francais à Stock- 
holm vers 1663. Il s'était, dit-on, rendu 
en Angleterre pour y exercer la profes- 
sion de joaillier, mais ses affaires ayant 
mail réussi, il renonça à son état et se 
fit maitre de dessin en province. Parmi 
ses jeunes écolières, une d’elles toucha 
son cœur, et il la décida à un mariage 
clandestin. Sans patrie, sans famille, 
sans fortune ni protection, il ne pou- 
vait espérer que son union fût reconnue 
pour légitime. L'affaire s'étant déeou- 
verte, il fut arrêté et jeté en prison, mais 
il sut employer les loisirs forcés de sa 
captivité, qui ne dura pas moins de 
deux ans, à apprendre la peinture en 
émail. Walpole qui rapporte ces faits, 
sans toutefois les garantir, les emprunte 
à un mse. de Vertue, qui les tenait de 
Peterson, un élève de notre artiste. 
Remis en liberté, Boit se rendit à 
Londres où il ne tarda pas à acquérir 
quelque réputation. Ses travaux étaient 
payés à des prix très élevés pour le 
temps. Le biographe anglais raconte 
laneedote suivante, toujours d’après la 
même source : Boit avait entrepris 
une large pièee dont le sujet représen- 
tait la reine Anne au milieu de sa cour, 
la Victoire introduisant auprès d'elle 
le due de Marlborough et le prince Eu- 
gène, la Franceet la Bavière terrassées, 
des étendards, des trophées d'armes, etc. 


Cet émail devait avoir pres de deux 
pieds de hauteur sur un et demi de lar- 
wour. Laguerre avait été chargé de 
peindre ce sujet à l'huile. Le prince 
George qui: protégeait l'artiste, lui fit 
obtenir une avance de mille livres ster- 
ling. Avec cette somme, il acheta un 
terrain, et y fit construire un fourneau 
et un atelier. Ces préparatifs terminés, 
il se mit à l’œuvre. Mais ses premiers 
essais ne réussirent pas ; il y dépensa 
de sept à huit cents livres, et il fallut 
de nouveau venir à son aide pour une 
somine à peu près égale. Ccla fit grand 
bruit. Sur ces entrefaites, le prince 
mourut, et bientôt après arriva un 
changement politique dans le gouver- 
nement. Le duc de Malborough étant 
tombé en discrédit, la reine ordonna à 
Boit de remplacer sur sa plaque le duc 
et la Victoire par les figures d'Ormond 
et de la Paix. « Ces changements furent 
faits sur l’esquisse, qui était entre les 
mains de Peterson lorsque celui-ci ra- 
conta l'aventure à Vertue. Le prince 
Eugène, continue Walpole, refusa de 
poser. La reine mourut à son tour. 
Boit se couvrit de dettes, ses biens fu- 
rent saisis par autorité de justice et il 
s'enfuit en France. » Parmi les ouvrages 
de notre artiste existant en Angleterre, 
Walpolementionne : à Kensington, une 
large pièce représentant « la Reine Anne 
assise ,ayantauprès d’ellele prince George 
qui se tient debout »; à Bedford-House, 
«le père et la mère du due de Bedford », 
autre pièce de dimension considérable, 
Lui-même possédait une belle tête de 
l'amiral Churchill, et une copie du ta- 
bleau Vénus et Cupidon par Lucas Jor- 
dano, qui se voyait à Devonshire- 
House. Enfin, miss Reade avait une très 
belle tête de la fille de Boit, peinte par 
lui-même d’après un portrait de Dahl. 
Cette fille se maria en Angleterre à 
l’apothicaire Graham. On ne parle pas 
d’autres enfants. Il parait que Boït avait 
déjà exécuté de beaux travaux en émail 
dans la capitale de l'Autriche, avant de 
se rendre en Angleterre; ce qui semhle- 
rait jeter du doute sur la vérité du ré- 
cit de Walpole. Le biographe allemand 
Nagler rapporte qu’en 1700, le peintre 
suédois Boit se trouvait à Vienne où il 
peignit toute la famille impériale sur 
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une plaque d'or de 18 pouces de haut 
sur 1? de large, qui lui fut payée 20,000 
florins et qui se conserve dans le cabi- 
net royal de peinture. Après sa malheu- 
reuse déconfiture en Angleterre, Boit 
à qui l’on donne le titre de premier 
peintre du roi d'Angleterre ((reorge I), 
s'étant sauvé à Paris, y fut parfaitement 
accueilli par le Régent, qui lui donna 
un logement aux galeries du Louvre et 
une pension. Sur son ordre, l'académie 
de peinture le recut dans son sein, le 
27 jauv. 1717, comme étranger, quoique 
protestant. On ne nous apprend pas les 
ouvrages qu'il fit en France. IL mourut 
le G fév. 1727, à l’âge de 64 ans. J. Hou- 
bracken a gravé d’après lui (IHaa). 

BOITARD (Fraxçots) habile dessina- 
teur, élève de La Fage. Il est à présu- 
mer, dit le biographe Nagler, qu'il tra- 
vaillait déjà sur la fin du xvne siécle, 
car on trouve des gravures d’après ses 
dessins dans les Opera Lili Giraldi, qui 
parurent en 1696. Ses dessins, qui sont 
estimés, sont entre les mains d’ama- 
teurs. Walpole raconte qu'il dessinait 
à la plume avec une prestesse de main 
ineroyable. De larges pièces ne lui coù- 
taient pas plus de quinze minutes. Ses 
dessins portaient souvent, avec son 
nom, le temps qu’il y avait employé. — 
Son fils, Louis-Pierre, se livra surtout 
à la gravure et il y réussit. Il a gravé 
d'après Huet, Canaletto, Paolo Panini, 
ete. On trouve de lui 41 planches de 
figures d’après l’antique dans le Poly- 
melos de Spencer (1747). Il a gravé, d’a- 
près Ch. Ruthard, un Livre de fables 
et de chasses. On lui doit aussi des vi- 
gnettes et des portraits. Les docteurs 
Woodward, Douglas et Meade l’em- 
ployèrent pour leurs figures anatomi- 
ques. Boitard mourut à Londres après 
1760. Il avait épousé une anglaise qui 
lui donna un fils et une fille. Son fils, 
aussi nommé Louis-Prerre, dessinateur 
et graveur, marcha sur ses traces. Il a 
gravé quelques feuilles d’après J. Bath, 
et d’autres ont gravé d’après lui. (Haac). 
— Claude Poistard, sergent à Orléans, 
1568 [VI 531 b]. 

BOLVE on Bovve et DE Bovve. Fa- 
mille de la principauté de Nenchas- 
tel en Suisse qui, dans le cours des 
X VIE et XVlile siècles, a produit plu- 
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sieurs hommes distingués, pasteurs, 
écrivains, administrateurs; mais dont 
nous ne devrions rien dire, si ce n’est 
qu'elle tient un peu à la france par 
trois de ses imembres qui furent offi- 
ciers dans les régiments suisses au ser- 
vice de Louis XV, et qu’au commence- 
ment du présent siècle elle vint s'établir 
en ce pays où elle occupe une place des 
plus honorables parmi les familles dé- 
vouées aux principes de la Réforme. Mal- 
heureusement quelques érudits, neucha- 
telois et genevois, luiayantattribué une 
origine très inexacte qui n’est qu’une 
légende, ct cette légende ayant été re- 
produite par MM. Haag dans Particle 
qu’ils ont consacré à Guill. Farel [V 64 
a], puis tout récemment dans le Bulletin 
de l’hist. du Protestantisme, notre Mo- 
niteur habituel, force nous est ici d’ex- 
poser les faits et de les examiner. Voici 
l’allégation telle qu’elle se trouve dans 
le Bulletin ? : « Originaires du Lyon- 
« pais, Guillaume et Pierre Boyve 
« paraïssent avoir adopté de bonne heure 
« la doctrine de Valdo; la persécutionles 
« contraignit à se retirer, le premier à 
« Gap, le second à Gex. Bernard Boy- 
« ve, descendant de Picrre, eut pour fils 
« Antoine, né en 1485, qui mérite une 
« mention toute particulière. Compa- 
« triote et ami de Farel dont il parta- 
« geait les croyances, Antoine Boyve le 
« suivit à Neuchâtel et devint un des 
« apôtres de la Réforme dans ee pays. 
« On sait le rôle qu'il joua le 15 août 
« 1530 dans cette mémorable scène de 
« Valengin ainsi racontée par Merle 
« d'Aubigné : — « Déjà de tous côtés 
on se rendait à l’église; Farel et son 
compagnon y entrèrent accompagnés 
d’un petit nombre d'habitants. Le ré- 
formateur monte en chaire et le curé 
se dispose à célébrer la messe. La lutte 
commença aussitôt, Tandis que la voix 
de Farel préche Jésus-Christ et ses 
promesses, les voix du prêtre et du 
chœur chantent le missel. Le moment 
solennel approche; la transsubstantia- 
tion ineffable va s'accomplir; le prêtre 
prononce sur les éléments les paroles 
sacrées. À ce momeut le peuple n’hé- 
site plus... Rome triomphe. Tout à 
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coup un jeune homme s'élance du mi- 
lieu de la foule, traverse le chœur, se 
précipite vers l’autel, saisit l'hostie des 
mains du sacrificateur et se tournant 
vers le peuple s'écrie : « Ce n’est pas 
ici le Dieu qu'il faut adorer. Il est là 
haut en la majesté du Père et non en- 
tre les maius des prêtres, comme vous 
le croyez. » Cet homme était Antoine 
Boyve ! Il faillit payer cher son héroï- 
que imprudence, et son sang ainsi que 
celui de Farel, longtemps empreint sur 
les murs du château de Valengin, té- 
moigna.... cte. » 

La première partie de ce passage est 
extraite d'un tableau généalogique fort 
suspect sur lequel nous reviendrons 
tout à l'heure; la seconde (tirée de l’Aïst, 
de la Réf. par Merle d’Aub.} est la para- 
phrase, très ornementée, de deux récits 
contemporains !. Voici le premier : « Fa- 
« rel, accompagné de Fromment, s’en alla 
« sus la terre de Bienne par les monta- 
« gnes et en la vau S. Ymier.…. et de là 
« s'en allèrent à la Comté de Neuf-Chas- 
« tel; et iceluy Farel preschoit à grande 
« difficulté et grand dangier de sa per- 
« sonne; et en allant prescher cà et là 
« par les villages cireonvoisins, recep- 
« voint souventes fois leurs censes, assa- 
« voir cops et oultraiges; et principale- 
« mentune fois à Valangin où les femmes 
« etles prebstres les battirent tellement 
« que le sang y est demeuré ès pierres 
« d’un petit temple plus de quatre ans...» 

Or de quiest-il ce dernier récit ?—Il est 
de celui-là même qui vient de se nommer 
et qui parle de soi à la troisième per- 
sonne, d'Antoine Froment *, le vérita- 
ble compatriote, ami et disciple de 
Farel, connu comme compagnon de ses 
travaux d'évangélisation ; c'est lui qui 
était bien dauphinois et bien un jeune 
homme en 1530; il était né au Val de 
Triève peu avant 1510 ct Karel près de 


Le second récit, est plus détaillé ; un juge com- 
pètent y voit une première rédaction de celui que 
nous cilons el dûe au même auteur. Il est dans Le 
imss. n° 147 de la Biblioth. de Genève, ct Hermin- 
jard la donné, Corresp. des Réf. 11, 270, 


? Cette chronique de Froment fut composée par 
lui pour les magistrats de Genève et à eux dédiée; 
mais Genève eut peur de sa compromeltre si elle en 
permettait la publication. L'auteur ue put jamais 
obtenir la permission de l'imprimer. Ce fut seule- 
meut en 4854 qu’elle aparu (chez J. G. Fick; ua 
vol. in-8) par les soins de M. Gusl. Revilliud. 
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Gap, en 1489.— En ce cas, d’où sort cet 
Antoine Boive qui n'était pas dauphi- 
nois puisqu'il était savoyard et qui n'é- 
tait pas un jeune homime puisqu'il au- 
rait eu alors {5 ans et se füt trouvé de 
quatre ans plus àgé que son maitre? — 
Le lecteur va le comprendre; mais il 
1 ous pardonnera s’il faut plus de temps 
pur déraciner une erreur que pour la 
cominettre. 

La ville de Neuchatel a perdu ses 
anciennes archives. En l'an 1579 l'hô- 
tel de ville et sa « tour des archives » 
furent emportés par une inondation. 
L'année suivante, les magistrats re- 
constituèrent un Rôle des Bourgeois, 
où ils commencèrent par inscrire les 
plus anciennes familles du pays avec 
cette mention : « Existant déjà en 
1550, » Dans ce rôle de 1580, remon- 
tant parle souvenir à 1550 ou avant, 
figurent trois Boive, savoir Jean, Jéré- 
mie, Ésaïe, parents entre eux sans 
doute, mais rien ne dit de quelle façon. 
Quant aux registres de l'état eivil au- 
jourd'hui subsistants, ils commencent 
à l'année 1590 et les premiers Boive 
qu'on y rencontre sont Claudy fils d’A- 
braham né en 1590 et David fils de Da- 
vid né en 1593. Si l'on y ajoute un 
mariage contracté à (renève le 5 août 
158% par « honnorable Izaye Boyve, 
« bourgeois de Neufzchastel, avee honn. 
« Ester Keyner , veuve de feu An- 
« thoyne Rivilliod hôte de l’auberge 
« de la Couronne à Genève !», lequel 
Izaye pourrait bien être l’ Ésaïe ei-des- 
sus nommé, on aura tout ce qu'il y a 
d’authentique et de certain sur la ma- 
tière, c'est-à-dire sur les premiers 
Boive ueufehatelois connus. 

Cependant la famille Boive, dès le 
commencement du X VE[e siècle devient 
nombreuse, prospère, et fournit à son 
pays beaucoup de citoyens notables. 
En 1654 naquit un descendant direet 
d'Ésaie, nommé Jonas Boire, qui fut 
pasteur et mourut en 1739 laissant une 
compilation chronologique de l’histoire 
des ville et comté de Neufchastel: ou- 
vrage assez intéressant pour avoir été 
publié de nos jours et pour avoir fourni 


? Archives du can!. de Genève; minules du no- 
Laire P, Du Roveray, vol. LI fo 32 vo, 


138 


la matière de cinq volumes in-8o (1854- 
1858) que leur éditeur, M. Gouzalve 
Petitpierre, a intitulés : les Annales de 
Boive. 

Ces annales sont la première (ct uni- 
que) source des renseignements généalo- 
giques établissant le lien de la famille 
avec cet Antoine qu'elle se donne pour 
ancêtre, On y voit {t. V, suppl. p. 1x} un 
arbre de filiation suivant lequel Jonas 
remonterait par son père Abram et 
son grand-père Isaac, pasteur aux Bre- 
nets (1579 - 1646) à un Ésaie châtelain 
de Prangin, qui serait fils de notre 
Antoine. À ce dernier est jointe cette 
note : « Antoine né à Gex en 1487; 
« accompagne f'arel à Neuchâtel et s’y 
« fixe. Recu bourgeois de Neuchâtel en 

1531 Comment Jonas avait-il su 
ectte date de 1531, quand la seule source 
officielle, registre de 1580, n’en donnait 
aueune ? Peut être par quelque acte pri- 
vé. En tout eas il y avait en effet un An- 
toine Boive quelconque à Neuchâtel 
dans le temps où Jonas place le sien. 
Nous en avons l'assurance par un autre 
écrivain neuchätelois, contemporain, 
le pasteur Louis Choupard (1669-1740), 
auteur des articles Farel , Neufchastel, 
Valengin et autres dans le dictionn. de 
Moréri, et qui, dans une vie de Farel 
restée manuserite, dit : « Antoine Boive 
« alias des Costes, estoit de Tornie de 
« Suebre (?) en Savoye; il eut a femme 
« Guillemette fille d'Antoine Martin. 
« Il avoit la maison d'Olivier des Costes; 
Li SES Se 

L'existence d'un personnage de ce nom 
est donc à peu près certaine. Voiei main- 
tenant en quels termes Jonas, avant de lui 
donner place dans sa famille au moyen 
de l'arbre généalogique, l'introduit dans 
Vhistoire, sous l’an 1530 de ses annales 
{t. IL, T p. 306): « Un certain jeune 
« homme nommé Antoine Boyve, natif 
« de la ville de Gex, accompagnait tou- 
« jours Farel dans le Comté sans le ja- 


‘Nous n'avons pas vu cetle note, mais nous la 
tenons d'une main sûre, celle de 4. L. Herminjard. 
Elle est corroborée quant à la réalité des noms Tor- 
nier ou Torner et des Costes par un acte notarié de 
Genève (Girard not, Ill, 47) porlant que Le 17 mai 
4693, noble Claude fils de feu mons. de Tornex de 
monies, seigneur des Costes d'Annecy, a emprunté 
ledit jour 17 louis d'or au sieur Jacques Philippe 
contrôleur en la consigne de Mairin, pays de Gex, 
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«anais abandonner, le délendant avec 
« un courage intrépide: aussi recut-il 
« plusieurs hlessures, Il l'aecompagnait 
« mème toujours hors de la ville lors 
« qu'il allait précher ». Ce passage n'est 
ou le voit, que le päle résumé du texte 
de Fromont axee substitntion d'un nom 
à uu autre. Nous ne supposons pas que 
l'auteur ait commis frauduleusement 
cette altération; mais comme la chroni- 
que de Froment avaît été fort recherchée 
justement parce que les magistrats de 
Genève en avaient interdit impression, 
il en courait des copies et deux mor- 
ceaux de ce geure existent encore dans 
la bibl. de Neuchâtel. [suffit que dans 
quelqu'un de ces manuserits le nom 
Froment lombèt, rapidement écrit, à la 
fin d'une ligne, où hieu qu'il fut misen 
abrégé (les deux lettres finales rempla- 
cées par le trait horizontal superpusé) et 
que le F R ressemblät uu peu à B pour 
qu'on püt lire également Foie ou 
Boue. On concoit que cette dernière 
lecture ait séduit l'annaliste Jonas 
Boive et qu'il l'ait adoptée avec em- 
pressement, 
* Nous eroyons que si cet Antoine 
Boive, de Gex ou de Tornie, qui parait 
bien avoir existé, était véritablement de 
la même famille, on ne comprendrait 
pas comment cette famille très nom- 
breuse, très notable et encore subsis- 
taute aujonrd'hui, n'aurait jamais eu 
uu seul de ses membres qui portât ce 
prénom d'Antoine, lorsqu'il eût. été si 
précieux pour ses membres à conserver 
et à se transmettre, ainsi qu'il est de 
coutume constante dans nos familles. 
En 1531 naquit Jérôme-Emmanuel 
Boyve qui s’éleva à une haute position; 
il devint conseiller d'État et chancelier 
de la principauté; puis il obtint du roi 
de Prusse, Frédéric IL, le 21 mars 1765, 
des lettres de noblesse, avec confirma- 
tion d'armoiries que portait la famille : 
— De gueules à un hanap d'or ! sur- 
monté de 3 molcttes d'argent. Pour se 
faire donner ces lettres il avait fallu four- 
uir à Berlin un mémoire historique, une 
généalogie: le travail se trouvait tout fait 
dans les Annales de Jonas Boive, Nous 


1 Le hanap est assorli au nom Boire, comme ar- 
tMoiriv parlante, 


crovons qu'alors on réunit tous les élé- 
meuts qu'elleseonteuiieut cn remontant 
jusqu'au prétendu ancêtre l'inconnu An- 
toine et à son famveux bisaïeul Pierre, de 
Evon !, qu'on lit quelque chose de plus 
grave en s'élayant de cette mention de 
Lyon pour introduire de force le uom 
de Waldo ?, qu'on ajouta ensuite les 
membres nés depuis le temps de Jonas ; 
et que du tout on coustruisit un arbre 
généalogique qui fut présenté à Berlin, 


pour orner la demande d'anoblisse- 
ment; celle-ci ne fut enregistrée par 


le conseil d'Etat de 
1781. 

Au pied de l'arbre se lit l'attestation 
suivante : 

« Je soussigné notaire public en cette 
« souveraineté de Neuchätel en Suisse, 
« grefficr de Boudry et de Bevaix, cer- 
« tifie que MM. Jacques-Francois Boive 
« inaire de Bevaix, Jonas-Pierre Boive, 
« du Petit Conseil et major de la ville 
« de Neuchätel, ont déclaré en ma pré- 
» sence de môme qu'en celle de Mes- 
« sieurs [saac de La Chaux, David de 
« La Chaux, licutenant-colonel au ser- 
« vice de France et chevalier du mérite 
« militaire et Abraham de Perrot secré- 
«taire d'État, aussi suussignés, que la 
« généalogie ci-dessus est tirée tant des 
« documents, titres et mémoires conser- 
«_ vés dans la famille, qui m'ont été pré- 
« seutés, que de la tradition de père en 
« fils. Neuchätel, le 3 avril 1764. Signé 
« CReLLET (et les déclarants). » 

IL faut rendre hommage à la prudenec 
de ce notaire éclairé qui atteste non pas 
que la généalogie soit vraie, ni que les 
documents sur lesquels on l'a établie 
soient autlientiques, ni même que 


Neuchätel qu'en 


‘ka généalusie formée par les Annales de Jonas 
vonunence ainsi: « l'icrre de Lion s'établit à Gex 
duché de Hourgogne, — Be rnard Boyve bourgeois de 
Gex en 4450. — Antoine né à Gex en L587.., » 

2 Voici le début de ce Gibleau généalogique : ie Guil- 
«laume et Pierre Boise [réres. gentitshomames de 
« Lyon lurent disciples de Pierre Faddo: comme les 
«autres ils [urent pe s, et ayant courn de 
« provinee en province, ils s'établirent enfin, Guil- 
«laume à Gap en Dauphiné et Pierre à Gex: és trans- 
cuirent œutant quuts pnerent à Leur postérité la 
u luinière de l'Erangile. Bernard Uoñe descendant 
« de Pic se Hit bourgeois de Gex 3 il y vivait vers 
clan 1450 où il eut no lils nommé Antoine, ne l'an 
« DE87 ete. — Ce sont ces details. absolument faux, 
et attribuant au pretondu £aen de Farél des 
lumieresde FEvangile emantes d'une source anlé- 
ricure à Ha Réterne, que le Bullehin s'est contente 
de copier. 
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toutes ses parties soient fondées sur des 
documents, mais seulement que la fa- 
aille lui a présenté un certain nombre 
de pièces qu'elle à plus ou moins expli- 
quées ét complétées au moyen d'affirma- 
tions verbales. Il avoue elairement par 
ces mots qu'on lui exhiba en abon- 
dance des titres du xvuc et du xvime siè- 
cles, mais qu'en ce qui touchait Îles 
temps plus aneiens, on ne put lui four- 
nir que « la tradition de père en fils », 

c'est-à-dire la porte ouverte aux fables. 
— Son opinion est la nôtre. 

BOIVEAU (Pac), «de Coignac, » étu- 
diaut à Montauban, un des argumenta- 
teurs d'André Martel en 1667 (roy. t. I eol. 
907-90$), admis au saint ministère en 
1054; ministre de Saint-Germain, 1674- 
SD. — Boiveau sr de Grandmaison, 
ancien de Plassae en Saintonge, 1652. 

BOIVIN ou Buyvin (JEax) sicur de 
Granpré, bourgeois de Rouen, 1374, ré- 
fugié en Angleterre. — (Arthur), de 
Dieppe, cordonnier, et sa femme, id. 
DEL 

BOLLE (Axpré) « escollier », recu 
babit. de Genève, mai 1559. — Jean 
Boles (ou Bolès?) signalé par les histo- 
riens du Brésil (le jésuite Vasconeellos, 
Southey, A. de Beauchamp, Ferd. De- 
nis) comme un martyr des jésuites. Il 
faisait partie de l’expédition comman- 
dée par Durand de Villegagnon et pour 
échapper à ee chef indigne, il se réfu- 
gia chez les Portugais, à San Salvador, 
avee trois compagnons d’infortune. Ce 
n'était pas un vulgaire aventurier, mais 
un homme de grand savoir, versé dans 
la connaissance du grec et de l'hébreu. 
Le provincial des jésuites, Luis de 
Gram, les fit emprisouner tous quatre, 
comme hérétiques francais; Fun d'eux 
accepta l’abjuration, mais Boles et les 
deux autres préférèrent se résigner à 
une détention indéfinie. Au bout de 
buit années, il arriva que la politique 
portugaise crut de son intérèt d’elfrayer 
par uu exemagle; on transféra Boles à 
St. Sébastien (aujourd’hui Rio de Ja- 
neiro) et on l'y mit eruellement à mort 
comme hérétique, 1567. 

BOLIN (Fraxçors), de Beaune, « esco- 
lier », revu habitantde Genève, oct. 1572, 
— Esper it Bolan réfugié à Genéve après 
la St. Barthélemy (But. X 233). — 
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Picrre Bolat, de Cluny, étudiant à bic 
en 1660 {Bull N° 307). — André Loliut, 
industriel de Metz réfugié à Berlin lurs 
de la Révocation [IN 365 a]. — Mie pol- 
lot, courageuse lille, à Pous, 1516 [NI 
105 b]. 

BOLLENAT ou Boleuat, d'Arnay- 
le-Dne, étudiant à Genève (Petrus Hol- 
lenattus Arnaylducensis) on 1605. I 
fut pasteur de l'église d'Avallon en 1610, 
puis de celle de Vaux en Bourgogne 
{dans Le canton d'Arnay-le-Duc) de 
1616 à 1615 et assista en cette quu- 
lité à plusieurs synodes. On à de lui 
un C'aléchisme ou fnslruction familière 
sur les prineipaur poinls de la religion 
chrétienne; Saumur, 1614 in-1?. — Son 
fils Jean-Louis figure au Livre du rec- 
teur, comme étudiant «foh. Eud. Bol 
lenatus Vallensis) en 1619. Il fut mi- 
istre de Vaujaucourt, puis de Vaux 
après son père et mourut vers 1678. 
C'est lui qui prit part au synode pro= 
vincial de Sergy, 1665, et qu’on a dési- 
gné (Bull. NII 332) sous cette faus<e 
indication « Polnat, pasteur à Vence »; 
il fant lire : à Vaux. Il fut aussi dans 
un autre svuode (avec les miuistres 
E. Jordan et J. A. Jacob et les anciens 
Joachim de Jaucouri et Pierre Le Seuiï) 
un des auteurs du rapport qui fit dépo- 
ser Aubert de ersé son collègue, comme 
socinien (vOx. t. I, col. 131}. Au synode 
d'Is-sur-Thil, août 1678, la veuve de ee 
dernier J. EL. Bollenat, Philippa Le 
Seur, obtint qu'on lui evntinuät pen- 
dant un an le traitement de son mari à 
condition de lemployer aux études 
théologiques de son fils unique, aussi 
nommé Jean-Louis, Voyez [IV 487 a]. 

BOLLET (MicueL), « chaussetier de 
la ville d'Alèës en Languedoe », recu 
habitant de Genève, sept. 1559. — Bolct, 
ministre de Calvisson, préehant à Aulas, 
1500 (Bull. X 193). Le même, ministre 
de Calvisson en 1960-1561 ; de Vergèse, 
1568; de Villefort, 1559-12; de Vergèse, 
1575; de Villefort, 1580; de Nages, 

158 1-88 : taxé à 60 liv. t. de gages dans 
un état dressé à V'assemblée de Nimes 
de janv. 1568, où il est marqué comme 
ayant femme et cinq enfants, et comme 
desservant les églises de Vergèse et Co- 
dognan. — (Isaac) probablement fils du 
précédent, étudiant à Genève ([saacus 
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Boletus Calvissoniensis occitanus) en 
1588; ministre d'Aimargues, 1593; do 
Vergèse et de Codognan, 1591-1617. 
C'est de lui qu'on lit dans les reg. du 
consistoire de Nimes (7e vol.) qu'ayant 
une dispute théologique contre un moine 
qui l’y avait provoqué, un protestant 
nimois nommé Maicolas fut remarqué 
comme soutenant fort le moine. « À 
luy remonstré qu'il debvoit plus tost 
soustenir son pasteur et religion jus- 
ques au feu. À quoy il respondit que il 
estoit voirement de la religion, mais 
non pas pour estre bruslé » (mai 1596). 
— « Jehan et Jehan-Pierre Bolets, frè- 
res, natifz de Puilobier en Provence », 
recus habit. de Genève, mai 1559. — 
Jacques Boley, de Moncerdier en Picar- 
die, id. 16 septemb. 1572. 

BOLLOT. Pierre Bollot ou Boullod, 
ministre de Novers et d'Annonay, 1562 
[EI 80 a]. — Philibert Bolot, de Cluny, 
« minusier», habitant de Genève le 
7 sept. 1572. — P.Bolot, ministre à Bre- 
villers (Picardie), 1573—Joannes Bolo- 
tus Cluniacensis burgundus, étudiant à 
Genève, 1606.— Petrus Bolot filins Isaac 
Bolot, burgundus Cluniacensis, td. 1659, 
Un Pierre Bolot qui est probablement ce 
dernier, desservit l’église de Cluny en 
1664, y fut nommé pasteur en titre par 
le syuode d’Is-sur-Thil, 1669, et y mou- 
rut un peu avant 1673. — Jeanne « fille 
de deffunct sr Laurens Bolot de la ville 
de Cluny dans le duché de Bourgogne 
et de dite Marie Perreault », inhumée à 
Lausanne, 1690. — (Elizabeth) « de 
Cluny en Maconnois », td. 1696. — 
Dit Marie Bollot, nièce de M. le minis- 
tre Perreault, de Berlin, assistée par la 
Bourse francaise de Lausanne depuis 
octob. 169? jusqu’en août 1720. — Voy. 
Perrault. 

1. BOLOGNE (BarrHËLEMY) massacré 
à Aix en Provence, 1562 (Crespin}. 

2. BOLOGNE, ancienne famille du 
Dauphiné [Haag Il 359] — Armes : 
D'or à une patte d’ours de sable mise 
en bande, chargée de 6 besans d’or. 

I. Cette famille s'établit dans le Com- 
tat Venaissin, où elle forma trois bran- 
ches, dont la première s’éteignit, vers 
1600, en la personne de Claire de Bolo- 
gne, mariée à Benoit Faure, seigneur 
de La Roche-Saint-Secret, : 


BOLLET — BOLOGNE 
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II. Branche d’ALexçox. A l’époque où 
les doctrines de la Réforme pénétrèrent 
eu France, cette branche reconnaissait 
pour chef Claude de Bologne, sieur 
d’Alencon, qui épousa, en 1547, Mar- 
guerite de Taulignan et en eut uu fils 
nommé Pmzipre. Ce dernier, qui vivait 
encore en 1591, laissa un fils appelé 
Pierre, marié, le 30 mars 1615, avec 
Marguerite Des Isnards, fille de Charles, 
seigneur d'Odefred en Dauphiné. Deux 
enfants naquirent de ee mariage : une 
fille du nom de Bars, qui devint la 
femme de Claude de Cavaillon, seigneur 
des Isles-de-Saussae, et un fils, appelé 
Fraxçois, qui épousa, en 1640, Blanche 
de Caritat, fille d'Antoine de Caritat, et 
de Bonne Martinel de La Tour. Pithon- 
Curt, auteur d’une Histoire de la no- 
blesse du Comtat Venaissin, pleine d'é- 
rudition d’ailleurs, ignorait la descen- 
dance de ce Francois de Bologne. L’his- 
toire des réfugiés dans le Brandebourg 
nous met sur la trace. Nous y trouvons 
mentionnés un Bergier de Bologne d'A- 
lengon, ancien président au parlement 
d'Orangs,et une Marthe de Bologne d'A- 
lençon, épouse de Gaspard Dubois, con- 
seiller au mème parlement. 

II. Branche de Sazres. Elle avait eté 
fondée par Bernard de Bologne, qui 
laissa deux fils, Berxarp et Louis. Le 
sort de ce dernier est inconnu. Ne se- 
rait-il pas le même que le eapitaine 
Boulogne qui, en 1562, répara les forti- 
fications de Nimes? Quant à l'ainé, 
il épousa Madeleine de Moreton, de la 
maison catholique de Chabrillant dans 
le Valentinois, dont il eut, entre autres 
enfants, un fils nommé Fraxçois et une 
fille qui se maria avec Borel, seigneur 
de Pontaujard. — François de Bologne 
prit pour femme, en 158%, Isabelle d’4- 
manzé, fille de Pierre, seigneur d’A- 
manzé en Bourgogne 1, et d’Antoinette 
de Coligny-Saligny. En 1993, cette Isa- 
belle d'Amanzé fit son testament dans 
le château de Cerson, en présence de 
Gaspard de Jarente, de Nicolas de Ville- 
neuve, médecin de Vauréas, de Georges 
Mogin, ministre de Salles, de Bernard 


1 Serait-ce Amanïzay où Amanze, lieutenant 
d'Andelot, dun! de Thou raconle qu'il fut assassine, 
en 1568, sur le pas de sa porte, tenant sa fille dans 
ses bras ? à 
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Ferre, sieur de La Verrière, et d’An- 
toine Guyon, licutenant du bhailli de 
Grignan. Elle laissa sous la tutelle de 
Madelaine de Moreton, leur aïeule, et 
du seigueur Du Pas de Sallard, gouver- 
ueur de Montélimar, trois filles mineu- 
res : MaDELAINXE, qui épousa le sieur Du 
Bar ; CATUERINE, mariée en 1621, à An- 
toine Baron, sieur de Lamaria, ct en sc- 
coudes noces, à Scipion du Chätelard; 
Isapezee, dont on ignore la destinée. 
BOLSEC (JÉroME) « fameux calom- 
niateur, qui à l'exemple d’'Érostrate, a 
voulu passer à la postérité avec une 
note d'infamie » [Iaag IL, 360]. Bayle 
avait déjà dit, dans son Diclionn. histo- 
rique : « Bolsec serait un homme tout 
à fait plongé dans les ténèbres de l’ou- 
bli s’il ne s’était rendu fameux par cer- 
tains ouvrages satyriques que les moi- 
nes et les missionnaires citent encore. » 
Ces condamnations sont trop absolues. 
Bolsec, né à Paris !, fut d’abord un re- 
ligieux appartenant à l’ordre des Car- 
mes. Îl préchait dans les églises de Pa- 
ris, lorsque vers 1545 ou 46 à la suite 
d’un sermon qu’il avait prononcé en l’é- 
glise de S. Barthélemy, il jugea prudent 
de s'enfuir et alla jusqu’en Italie. La 
bonne duchesse Renée de France, protec- 
trice de tous les huguenots, l'accueillit 
dans ses Etats de Ferrare, et l’admit 
même dans sa maison sous le titre d’au- 
mônier. Là il se maria, et soit qu’il eût 
étudié la médecine à Paris, soit qu’il 
se mit alors à apprendre dans les écoles 
de l'Italie, il en fit sa profession et prit 
tout le reste de sa vie, le titre de doc- 
teur en médecine. Théodore de Bèze 
dit qu’il se fit chasser de Ferrare pour 
son odieux caractère ?. Ce qu'il y a de 
sûr, c’est qu’en 1550, il était établi avec 
sa femme et un serviteur au village de 
Veigy, dans le Chablais, tont près des 
terres de Genève et qu'il y était depuis 
assez longtemps pour se dire sujet des 
seigneurs de Berne, maitres du Chablais 
à cette époque. Il vivait à Veigy sur le 


Ü A Paris vivait aussi, en 1523, un libraire nom- 
in Mathieu Bolsec. qui participa à l'impression 
du Lexique grec publié la même année par Gilles 
de Gourmont, (Maittaire, 4nnal. typographici, |, 
406-108, Note E.) 

2stic omnibus factus exosus propter turbulen- 
tum ingenium... Etiam decepta Ferrariensi ducissa 
ab espuisus, 
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« fief du lieu», appartenant à un 
grand seigneur, Jacques de Bourgogne, 
seigneur de Falais et Bréda en Bra- 
bant, bâtard de l’illustre maison souve- 
raine des ducs de Bourgogne. I! était le 
médecin ordinaire de M. de Falais, et 
en outre « beaucoup de personnes là et 
ailleurs avaient nécessité de son art 1». 
Mais il aimait aussi dogmatiser; si bien 
que le 8 mars 1551 la Vénér. Compa- 
guie des ministres de Genève crut de- 
voir l’appeler et lui remontrer qu’on 
l'avait entendu tenir des discours qui, 
au regard des textes de l’Écriture Sainte, 
étaient des « propos égarés ». Maitre 
Jérôme, comme on l’appeluit, parut se 
soumettre; cependant sept ou huit mois 
après, 16 octobre, comme il assistait 
dans une église de Genève (l'Auditoire) 
à une « congrégation » {ou service reli- 
gieux où plusieurs pasteurs successive- 
mentcommentaientle même textcbibli- 
que et où les simples laïques pouvaient 
parler), il ne put se contenir. Le pas- 
teur de Jussy, nommé J. de S. André, 
son voisin de campagne, occupait la 
chaire et développait ce passage de 
S. Jean (VIIL, 47) : « Qui est de Dieu, 
il écoute les paroles de Dieu »; après 
quoi Farel qui était présent se leva pour 
ajouter, comme dit le procès-verbal : 
« ce que nostre Seigneur luy donna. » 
Tous deux exposaient le dogme fonda- 
mental du calvinisme, la Prédestina- 
tion. Bolsec se lève aussitôt, se permet 
d'élever la voix à son tour; il recom- 
menec à mettre en avant les idées 
qu’il avait en tête, niant hautement que 
Dieu eüt de toute éternité choisi parmi 
les hommes les uns pour être ses élus, 
les autres des réprouvés, et « disant avec 
« grandes protestations et exhortations 
« qu'on ne devoit recognoistre autre 
« Election et Réprobation que celle qui 
« se voit en croyant ou ne croyant point : 
« et que ceux qui mettent une volonté 
« éternelle en Dieu par laquelle il ait 
« ordonné les uns à vie, les autres à 
» mort, en font un tyrant voire une 
« idole comme les payens ont faict de 
« Jupiter : Sic volo, sic jubeo, sit pro ra- 
« tione voluntas; disant que c’estoit hé- 
« résie et que telle doctrine emportait 


‘ Lettre du sr de Falais, Opera Calvini, NUL, 201. 
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« grand scandale... » Calvin qui était 
dans la foule avait tout entendu. Il s'a- 
vança au devant de l'interrupteur et lui 
répondit aussitôt par un si grand nom- 
bre de textes de la Bible, de phrases de 
S. Augustin et d’autres arguments que 
Bolsec en resta comme écrasé, suivant 
le dire de Th. de Bèze. Un magistrat 
de l’ordre judieiaire qui avait assisté à 
cette seène, crut devoir intervenir en 
arrétant Bolsec et le fit conduire en 
prison. Le soir mème, les ministres se 
réunirent et dressèrent une série de 
seize questions qu'ils priérent les Con- 
seils de Genève de présenter au prison- 
nier pour faire l'épreuve de ses doctri- 
nes. Celui-ei, bien loin de se sentir 
écrasé, répondit très pertinemment et 
même avec convenance et modestie à 
un premier interrogatoire que les ma- 
gistrats lui firent subir! ; puis il argu- 
menta en théologien sur les seize ques- 
tions qui lui étaient posées et non'con- 
tent de cela, il rédigea à son tour un 
formulaire d’autres questions sous ce 
titre : « Articles proposés par Hierosme 
« Bolcet à maistre Jehan Calvin affin 
« qu'il luy reponde cathegoriquement 
« et sans raisons humaines ne vaines 
« similitudes, mais simplement par la 
« parolle de Dieu ?. » Il ne parait pas 
que Calvin ait relevé ce défi; mais 
voiei comment la Compagnie des pas- 
teurs répondait à l'objection principale 
de leur adversaire, résumée ci-dessus 
(col. 746lig. 39). 


«Ils disent que ce qu'il avoit proposé en 
la congrégation est que Dieu n'a point esleu 
ceux qu'il luy a pleu d'entre les hommes par 
sa bonté gratuite, mais en considérant qu'ils 
recepvroient sa grâce pour en bien user; et 


14... Interroguë s’il entend que la parolle de 
Dieu adujinistrée en celte cité soit pas la vraie pa- 
rolle? Respond qu'il tient tout [ètre] de Dieu, ex- 
ceptè ceste doctrine [de la prédestination].—Sil n’es- 
time pas les livres escriptz par les ministres de 
cesle cilé estre escriptz selon la parole de Dieu ? 
Respond qu'il y a des choses en aulcuns d'iceulx 
selon la parole de Dieu et autres non. — Quelles 
escriptures ne sont selon la parole de Dieu? Res- 
pond que ce sont celles de la sus narrée matière 
escriples par Me J. Catvin en sou [nstitution.—Quelz 
sont les aultres ? Resp. que c'est Zevinglius au livre 
de la Prédestination. — Si aux escriptz tant du dit 
Calvin que d'aultres, il ÿ a point d'auttres erreurs ? 
Respond que non, sinon en ceste matière. La reste 
ticat tout sainct, » 

Le Voy. cette pièce dans les Opera Calvini, NUL 
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qu'il n'en a point reprouvé dès le commen- 
cement, mais que ceux qui sont rebelles jus- 
ques à la fin se réprouvent. Ilz disent outre 
plus qu'il luy fut alors suffisamment res- 
pondu quant à ce qu'il allégua des proposi- 
tions universelles : c'est assavoir que le pas- 
sage de S. Paul où il dit que Dieu veut que 
tous soyent sauvez luy fust soulu [expliqué] : 
que S. Paul n'entend point cela d'un chas- 
cun homme en particulier, mais de tous es- 
tatz. Quant au passage d'Ezechiel où Dieu 
dit qu'il ne veut point la mort du pécheur 
mais qu'il se convertisse et vive: que le pro- 
phète n'entend sinon que Dieu exhorte tous 
en général à pénitence, mais que son bras et 
sa vertu n'est pas révélée à tous ceux qui 
oyent la prédication; comme il est dit par 
Isaïe au 53° chap. et pourtant que la conver- 
sionest une grâce spéciale. Autant luy en fut 
respondu de la foy que tous ceux qui croyent 
en Jesuschrist seront bien sauvez, mais que 
tous ne sont point illuminez pour croire. 
Comme il est dit par Moyse: Le Seigneur 
ne t'a point encore donné cœur pour entendre 
(Deuter. 29). Item par Jesuschrist au 16€ 
sainct Math. « Que la chairet le sang ne te 
l'ont point révélé, mais mon père qui est au 
ciel, » Item au ler de sainct Jehan «Queceux 
qui sont naiz de Dieu croyent en Jesuschrist. » 
Item au 6° « Nul ne peut venir à mois'il n'est 
tiré du père. » Et le propos fut déduit si am- 
plement qu'il s'en debvoit bien contenter. » 


On comprend l'embarras des magis- 
trats Genevois. Ils couvrirent leur res- 
ponsabilité en faisant demander parune 
lettre collective des ministres (signée 
Jehan Calvin, Abel Poupin, Jacques 
Bernard, Louis Trepperel, Louis Con- 
gnye, Nicolas des Gallars, François 
Bourgoing, Raymond Chauvet, Jehan 
Perrier, Nicolas Parent, Michel Cop, 
Jehan Fabri, de Saint-André, Jehan 
Baldin, Mat. Malesié et Philippe de 
Léglise} l'avis des principales églises de 
la Suisse : Bâle, Berne et Zurich, aux- 
quelles on fit remettre en même temps 
copie des questions posées à l’aceusé, de 
ses réponses et des répliques. Nous 
croyons éelairer suffisamment le lecteur 
en transcrivant seulement les trois pre- 
miers articles de cette dernière pièce : 


1. S'il ne croit pas que Dieu a esleu d'en- 
tre les hommes ceux qu'il lui a pleu sans 
trouver en eux pourquoi, mais seulement à 
cause de sa pure bonté et gratuité. — Ré- 
ponse. Dieu a esleu d'entre les hommes ceux 
qu'il lui a pleu, c'est-à-dire en J.-Ch, sans 
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lequel nul n'est agréable à Dieu, comme dit 
l’Apostre, et ne les _n éleus pour bien qui fût 
en iceux premièrement qu'il les eut éleus, 
ains par sa seule gratuité et grâce. 

Item, si la foi ne procède point de cette 
élection de Dieu, et que ceux qui sont illunii- 
nés, reçoivent une telle grâce parce que 
Dieu les a éleus. — Réponse. La foi ne dé- 
pend de l'élection, maïs devons ensemble- 
ment considérer foi et élection. Car devant 
que homme doive estre considéré éleu de 
Dieu, il faut qu'il soit aimé, et devant que le 
considérions aimé de Dieu, il faut que nous 
regardions en vertu de qui nous sommes 
aimez de Dieu, qui est J.-Ch. Donc en Dieu, 
auquel ne y a ni avant ni après, sont présen- 
tes ces trois choses : la conjonction del’hom- 
me avec son Fils par la foi, et la dilection 
qui vient par telle foi, et l'élection du fidèle, 
laquelle est par la foi en J.-Ch., et à ce con- 
cordent les saints docteurs anciens et à pré- 
sent trois personnes doctes et de bonne esti- 
me, Mélanchthon, Bullinger et Brence, avec 
autres, 

3. Item, si ceux qu'il n’a pas éleus ne de- 
meurent point en leur aveuglement comme 
estant réprouvez de lui, c'est-à-dire pour ce 
qu'il ne les illumine point par son St-Esprit. 
— Réponse. Les autres ne demeureront 
point en leur aveuglement de la corruption 
de leur nature, ains sont duement par la 
grâce de Dieu illuminez, laquelle, comme 
dit St-Paul, est toujours donnée plus abon- 
damment, d'autant que le péché est abon- 
dant, et ceux qui disent qu'ils sont délaissés 
de Dieu en leur aveuglement car il le veut 
ainsi, font déshonneur à Dieu et entendent 
mal l'Escriture sainte, et parlent contre 
icelle, du nombre desquels est ledit Calvin. 


C'est ainsi que la critique était en- 
core peu avancée et l'intelligence des 
textes bibliques à sa première enfance. 
Comment eût-ce été autrement ? IL fal- 
lait bien commencer par s’essuyer de la 
poussière du moyen âge. Les hommes qui 
pensaient etécrivaient ces chosesavaient 
puisé toute leur éducation en eux-mêmes 
ou dans les lecons des hommes de la 
Renaissance. Ils étaient encore embar- 
rassés dans les vieilles méthodes de la 
scholastique et combattaient à coups de 
textes, croyant vaincre par le uombre des 
citations. Saluons ces premiers efforts : 
ils nous annoncent l'aurore de la criti- 
que moderne. Et d'ailleurs ils ont la jus- 
tification de l'entière bonne foi, de la 
piété ardente, de la science commencant 
à s’éveiller, et combien souvent des bon- 
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nes œuvres ! Les Églises consultées en 
fournirent une preuve ; elles ne condam- 
nèrent que faiblement la rébellion de 
Bolsce et les ministres de Berne, en 
particulier, firent unesage ct chrétienne 
réponse: « … Ricn n’est plus à redou- 
« ter que de voir la paisible église de 
« Christ troublée en ce qui intéresse la 
« vraie religion et la doctrine. Et de 
« plus quel penchant plus dangereux en 
« notre siècle, rempli de tant d'opinions 
« diverses, que de voir surgir indéfini- 
« ment des auteurs d'opinions nouvel- 
« les ? Ce n’est pas à tort queles minis- 
«tres fidèles de Jésus sont requis de 
« veiller avec vigilance sur le troupeau 
« qui leur est confié. Nous cstimons 
« cependant qu’il faut bien regarder, 
« ct regarder encore, à ne pas statuer 
« trop sévèrement à l'égard de ceux qui 
« errent, de peur qu’en voulant affirmer 
« avec trop de zèle la pureté des dog- 
« mes on ne manque à la règle qui est 
« l'esprit de Christ, c'est-à-dire à la cha- 
« rité fraternelle ; c'est par elle que 
« nous sommes réputés disciples du 
« Christ et en inclinant du côté rigou- 
« reux nous la transgressons… » 

Bolsec fut condamné seulement à être 
banni à perpétuité du territoire de la Ré- 
publique, avec menace du fouet s'il y 
revenait. La sentence fut renduele 22? dé- 
cembre, signifiée le 23 et exécutée dans 
les vingt-quatre heures. Ses deux grands 
mois de détention lui avaient été très 
durs et il avait eu grand’peur de pis, 
mais ilavait maintenu courageusement 
son opinion. 

Après sa condamnation, il se retira à 
Thonon, sur les bords du Léman. Ce- 
pendant, les persécutions qu'il avait 
essuyées ne le rendirent pas plus cir- 
conspect. Il recommenca à dogmatiser, 
accusant hautement Calvin defaire Dieu 
l’auteur du péché. Pour prévenir l'effet 
de ses accusations, Calvin se fit députer 
auprès du Conseil de Berne et réussit à 
le faire expulser des terres bernoises, 
sans que les magistrats voulussent ce- 
pendant se prononcer sur sa doctrine. 
Bolsec retourne alors à Paris. 

Nous restons dix ans sans nouvelles 
de lui; puis nous le retrouvons plus 
huguenot que jamais au synode natio- 
nal d'Orléans, avril 1562. Cette assem- 
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blée avait été préparée au moment de la 
plus grande ferveur des idées de tolé- 
rauce, préconisées par le chancelier de 
l'Hospital. Le colloque de Poissy avait 
eu lieu au mois de septembre précédent 
et l’édit Le plus favorable que les protes- 
tants français eussent encore obtenu, 
avait paru le 17 janvier !. Bolsec s’unit 
chaudement à ce courant d'idées, et au 
moment de la tenue du synode, il venait 
de publier un livret, danslequel il s'était 
euhardi jusqu'à s'adresser au roi lui- 
même, à Charles IX , comme un messa- 
ger spécial de la déesse Vérité, qui lui au- 
rait apparu dans la nuit de Noël 1561 et 
lui aurait dit, entre autres discours : 
« Laisse le pays de ta pérégrination [la 
« Suisse] et retourne au tien naturel [la 
« France]. Ne crains pluyes, vents, ne 
« autres incommoditez du temps; etsans 
« plus retarder va présenter ce mien escrit 
« à ton jeune Roy auquel j'appareille 
« dons de grâces et talents du ciel rares et 
« admirables. Dy luy aussi et à la Royne, 
« au Roy de Navarre, aux Princes du 
« sang et à tous les seigneurs du Conseil 
« privé du Roy qu’en ce mien escrit 
« lequel je leur envoye comme un Mi- 
« rouer, ils verront le seur, vray et 
« uniq moyen d'appaiser et mettre fin 
«aux troubles à présent esmeus en 
« France par l’astuce, fraude et instiga- 
« tion du Diable, mon obstiné et irrécon- 
« ciliable ennemy. S'ils s’enquièrent de 
« mon nom et condition, dy que je suis 
« Vérité... » Cet opuscule a pour titre : 

Mirouer envoyé de Vérité au Roy Char- 
les neufième, et aux princes et seigneurs 
de son Conseil privé, du jugement fait 
par Salomon en son bas aage au com- 
imencement de son Règne: Au lustre et 
réflexion duquel Mirouer apparoist le 
vray moyen d'apaiser les troubles et sé- 
ditions du Royaume de France. 1562 
(sans nom de lieu ni de librairie); 
31 feuill. in-12. 

Et comment l’auteur prétend-il met- 
tre fin aux troubles ? 


«.… Je ne veux pas que tu ignores, con- 
tinue-t-il, mon très aymé et cher enfant, que 
par la volonté du très-puissant Roy des 
cieux tu es constitué en ce degré de Majesté 
royalle, non de petit Royaume mais du plus 


Enregistré au Parlem. de Paris en mars. 


BOLSECG 


792 


célèbre de toute la chrestienté voire de l'Eu- 
rope. Imprime donc en ta mémoire que si 
comme il esleva un jeune enfant de l'aage 
de douze ans, Salomon fils de David, pour 
régner sur son peuple et par luy édifia le 
Temple et ordonna la culture et service di- 
vin pour l'exercice des esprits,.… ainsi il t'a 
estably afin de réédifier par toy Le sainct 
temple : j'enten la vraye Église et maison 
du sainct Esprit... et remettre la lecture de 
l'Évangile en langue françoise; car le grand 
et souverain Dieu veult faire en ton Royau- 
me réformation universelle par un change- 
ment en mieux, avant que la foy périsse du 
tout et que le jour certain (mais incongneu) 
du sévère jugement vienne accabler les hom- 
mes endormis en leurs vanitez, abus et su- 
perstitions (f° 21}... » Et plus loin (f° 25) : 
«.. Desja souvent il a esté machiné et fait 
conseil de faire deffendre tels livres et la 
lecture de la saincte parole de Dieu pour 
mieux à leur plaisir tyranniser les conscien- 
ces et esteindre la vraye lumière de J. C.; 
et ne faut guères travailler pour recognoisire 
telles sortes de gens : car par les effets on 
les cognoist vrays imitateurs de la cruauté 
de Caïn, Esaüu, Pharaon, Saul, Scribes et 
Pharisiens ne prenans plaisir qu'à confis- 
quer biens, bannir, chasser, tuer, espandre 
sang humain, allumer feux partout et faire 
rostir les personnes. » — (fo 28 vo): « Re- 
cevez donc le document de vostre mère Vé- 
rité et soit ordonné le national concile au- 
quel par ton commandement, mon enfant 
second Salomon, soit produit et misen avant 
le glaive spirituel de la parole de Dieu : vif, 
net, pur et tel que du premier aage de l'an- 
cienne et sincère Église de Dieu je l'ay donné 
aux patriarches, prophètes, apostres et aux 
successeurs d'iceux. À bon escient, sans 
palliation, excuses ni reculement, soit pro- 
cédé à une réformation qui soit à la gloire 
de Dieu. » 


On est un peu étonné de lire en tête 
d'un écrit aussi virulent, aussi péril- 
leux pour l'écrivain, son nom en toutes 
lettres : « Au Roy, Royne ete... Hierô- 
» nyme Bolsee messager de vérité, très 
» humble salut avee multiplication de 
» toutes félicitez. » Pas l'ombre d’une 
allusion à ses démèlés avec les minis- 
tres de Genève, et pas davantage dans 
une sorte de biographie versifiée qu'il 
fait de lui, sous le titre : « Épigramme 
du susdit messager de vérité », pour 
terminer le volume. Si le soleil, y dit- 
il, les astres, les vents, les bois, et tous 
les êtres qui respirent, racontent la 
gloire du Seigneur, 
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Faut-il qu'à mon malgre 
Je sois liè et empesche de dire 
Les faits de Dieu comme il veull et desire ! 


Son sainct Esprit, des ma follatre enfance, 
Me retira d'erreur ct d'ignorance 

Qù par Sathan le monde est emplombé, 

Et moy desjà bien fort avant tombé. 

Grâce dès lors, me déceillant les yeux, 
Me descourvrit l'estroict sentier des cieux 
Où Vérité la ferme tendoit … 


Ainsi ces fols par mensonge conduicts 
Alloient errans, estimans jours les nuicts, 
Bien estre mal : et le mal estre bien. 

.… Je senty lors en moy je ne sçay quoy 
Qui ne permit de plus me tenir quors : 
Car endurer ce mal je ne pouvois. 

Donc sortant hors de mes polmons la voix, 
Je commencçay à crier et reprendre 

Et les prier de me vouloir entendre. 


Du peu de sens que m'avait donné Pieu 

Je leur prouvay qu'ils estoient en mal lieu 
Et qu'ils mourroient en leur ingratitude 
S'ils n'appliquoient leurs esprits en l'estude 
De Vérité : car tout ce que mensonge 

Leur enseiguoit n'estoit que mortel songe. 
Ceux qui d'entre eux furent d'ouyr contens 
Du meschant lieu ne mirent pas longtemps 
A desloger et suyvans Vérité 

Receurent fruicts et biens d’éfernité. 


Autres malins, plus que fols incensez 

De mes propos très chrestiens offensez 

À mort me vont poursuyvre à tout oultrage ; 
Pesquels voyant la furieuse rage 

Et qu'ils avoient en horreur leur salut, 
Laisser parens et amys me falut, 

Plus estimant vivre en paix estranger 

Qu'en mon pays estre en crainte et danger, 


D'un doux amour cependant je me sens 
Languir le cœur, artères, nerfs et sens; 

Et cest amour m'engendrant tel désir 

Que je n'avois hors de France plaisir : 

Car le brouillas de mon pays me semble 
Plus sain que l'air de tous autres ensemble, 


Je revien donc à Paris, mais j’y trouve, 

Chose que nul (s'il n'est Diable) n’approuve : 
Troubles, débats, meurtres, guerre civile 

Et cruautez extrêmes en la ville; 

Voire monstrans aucuns qu'ils sont bien hors 
D'humanité, de déterrer les morts 1. 


Un zèle ardent le cœur me poinct et touche 
Disant : Es-tu devenu pierre ou souche ? 

A quoy tient-il qu'ores tu ne desplaye 

Les dons du Ciel et que tu ne t'employe 

A reünir tes frères et amys 

Lesquels Sathan en ce discord a mis ? 


Jay bon vouloir : mais ma langue ne peult 

Hors exprimer ce que mon esprit veult… 

Puis qu'ainsi est sans personne blasmer 

Vous tous : Les Cieux, Feu, 4?#, Terre et la Mer, 
Et ce qu’enclost l'Univers ! pour le moins 

Du bon désir que j'ay soyez tesmoins. 


On voit qu'il écrivait au moment où le peuple 
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La pièce entière a juste cent vers. 
Déjà l’on a publié à diverses reprises ! 
une assez bonne complainte en dix cou- 
plets que Bolsec avait composée danssa 
prison de Genève. Il montre dans notre 
Epigramme qu'il avait fait des progrès 
depuis lors et, à quelque scélératesse 
qu'il ait pu s’abandonner plus tard, on 
ne peut se défendre de lui savoir gré 
d’avoir si simplement et si bien dit que 
le plus beau des paysages ne \aut pas 
les brouillards de la patrie. 

Mais ici la scène change. Il parait 
qu'au synode d'Orléans il fit toutes ses 
soumissions ?, rechercha la bienveil- 
lance des églises de la Suisse et brigua 
une place de ministre. Ses protestations 
furent acceptées et il obtint ce qu’il sol- 
licitait; cependant soit que son amour- 
propre eût recu quelque blessure, soit 
que ses démarches et son Miroir de Vé- 
rité ne fussent que des manœuvres de 
traitre (ce que nous incliuerions à croire, 
précisément à cause de l'abus qu’il fait 
de l’idée et du mot de Vérité, dans tous 
le cours de son (et de ses) opuscule), le 
synode national de Lyon, qui suivit 
celui d'Orléans (août 1563) le classa 
dans la liste des ministres déposés par 
l’assemblée, en chargeant son nom des 
épithètes d'infäme inenteur et d’apostat. 
Il était venu à Lausanne au mois d’a- 
vril 1563 avec la recommandation des 
baillis bernois de Thonon et d'Orbe, 
sous les noms et qualités de : « Messire 
Jérosme Bolsec docteur en médecine et 
sirurgien » {Bull. XXI 465], et il en 
partit le ? décembre. Ce fut à l’instiga- 
tion de Théod, de Bèze qu’il recut ainsi 
pour la seconde fois l’ordre de vider le 
territoire Bernois. Il se rendit alors à 
Montbéliard, auprès de Toussaint; mais 
il ne parait pas qu'il y ait séjourné 
longtemps. Ilrentra finalement en France 
et pour couper court à toutes les tribu- 
lations de sa vie,il se résigna à un 


. nouvel acte d’hypocrisie, en reprenant 


de Paris faisait émeute de temps en temps pour dé- 
terrer quelque huguenot inhumé au cimetière des 
Innocents. 

1Voy. notamment Opera Calvini, VIII 226. Nous 
voulons parler de l'admirable édition des œuvres 
complètes de Calvin en 20 volumes in-4. que vien- 
neut d'achever les trois professeurs de Strasbourg, 
MM. Baum, Cunitz et Reuss. 

5 « ]1 gémit et pleura grandement en plein Synode » 
dit le ministre La Yallade cité par Bayle, note . 
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sa première religion. Il alla; d'abord s’é- 
tablir comme médecin à Belleville-sur- 
Saûne, petite ville à un peu moins de 
mi chemin entre Màcon et Lyon (« Cal- 
lipoli ad Ararim » dit Théod. de Bèze 
dans ses Tractationes theologieæ, 1973); 
puis à Autun, où, si l’on en croit Bése, «il 
fit le mari ! commode envers des cha- 
noines du lieu, et témoigna une pas- 
sion très violente contre l’Église ré- 
formée. Il changea plusieurs fois de 
résidence depuis. Il habitait Lyon en 
4571, et il parait qu’il mourut vers 1584, 
non pas à Lyon comme on l’a dit, mais 
à Annecy?, C’est en 1577 qu'il publia 
l'ouvrage par où il s’est rendu le plus fa- 
meux: Histoire de la vie, mœurs, actes, 
doctrine, constance et mort de Jean Cal- 
vin jadis ministre de Genève. Recueilly 
par M. Hierosme Hermès * Bolsec, 
docteur médecin à Lyon. Dédié [le 24 juin 
1571] au reverendissime archevesque 
conte de l'Église de Lyon et Primat de 
France; Lyon, J. Patrasson, 1577; in-8. 
26 chap. et 143 p. Au verso du titreon lit 
ces vers: 


Authoris ad lectorem : 


Jamdudum latui et silui satis: exco Landem 

Et loquor intrepidus, Bezæ commenta reyincens 
Falsa quibus sanctum Christi deturbat ovile. 
Nitere doctrina patrum velerum, optime lector, 
Pelle novos impostores qui Loxica melle 
Fucaio obducunli. Gur vincil opinio verum? 


— Paru en même temps (1577) à Paris, 
chez Guill. Chaudière et aussi chez 
Gervais Mallot, et (suivant le bibliogra- 
phe Watt) en traduction latine à Lyon; 


1 Le sire de Falais écrivait h la srie de Genève, 
9 nov. 1551, en faveur de Bolsec prisonnier: « De 
moy je n'ay voulu sonner mot, encore que j'en ay 
esté souvent requis par sa femne, laquelie se tient 
icy sur le fief, » — Avant d'arriver à Belleville, il 


avait pris une autre épouse. 


2 « Banni deux fois par les seigneurs de Berne, 


devenu depuis à Lyon triacleur [marchand d'orvié- 
tan] plustost que médecin, et finalement mort en 
inisérable estat de sa conscience dans Annecy. » 
(Response à la lettre d'un gentilh. Saroisien, 1598, 
p. 50.) Ce dernier opuscule est de T. de Bèze. Nous 
l'avons iguoré ei-dessus vol. 520-403; mais le fait est 
dans La Déf. de Calvin par Drelincourt, p. 93. 

3 C'est la première fois qu'on lui voit prendre ce 
prénom Hermès, avec lequel il voulait sans doute 
s'assimiler, par allusion, aux deux ou trois philoso- 
phes égyptiens du nom d'Aermèés, qui passaient 
pour les patrons du grand art: medecine, astrologie, 
chimie et théologie combinées; sans compter Hermès- 
Thot, le Mercure égyptien, dieu de la Paroie et de 
la Vérité. Conf. Dict, de Moreri et A. Pauly, Ency- 
clop. der class. diterthumstwissenschaft. 
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puis en 4578 à Paris chez Chaudière, 
suivi d'un petit poëme qui ne se trouve 
pas dans les autres premières éditions 
êt rarement dans les suivantes, intitulé: 
Calvinodie ou hymne sur le tombeau de 
Jean Calvin (264 vers). — Tous ces ti- 
tres représentent des impressions renou- 
velées, avec des corrections ou autres 
légères différences ty pographiques, et 
non pas une seule impression avec des 
titres divers pour les divers libraires. 
— Autre édition latine pub. à Cologne: 
De Joannis Calvini magni quondam 
Genevensium ministrt vita, moribus..….… 
nune ex gallieo ejus Parisiis impresso 
exemplari latine reddita; Goloniæ apud 
L. Alectorium et h&ær. Jac. Soteris, anno 
1580; 147 p. in-16. Portrait de Calvin, 
médaillon ovale. sur bois, avec ecs mots 
autour : IOANNIS CALVINI HAERESIARCHAE 
FVNESTA EFFiGtEs. — Les mêmes librai- 
res l'ont publiée presque en même temps 
à Cologne (getruekt zu Ceæellen, 1581) en 
allemand : Wahrhafte history vom Le- 
ben, Sitten.… Calvini, vormals gewesenen 
obersten Kirechendieners zu Genf; pet. 
in-8 non paginé.— Autre édition en fran- 
cais, chez Chaudière: Paris, 1582 (avecla 
Calvinodie) et en latin à Cologne.—Autre 
édition : La vie, mort et doctrine de Jean 
Calvin, autrefois ministre de Genève; es- 
crit par M.Hierosme Hermès Bolsec,doc- 
teur médecin et imprimée à Lyon, l’an 
1571. Ensemble la vie de Jean Labadie, à 
présent ministre de Genève; Lyon, Antoine 
Offray, 1664, in-8. 179 p. précédé d’une 
épitre dédicatoire de l’imprimeur, Of- 
fray, à MM. de la Propagation de la Foy. 
Le style de Bolsec y est rajeuni et l’on 
a ajouté des sommaires en tête de ses 
26 chapitres. — La biographie de Cal- 
vin par Bolsec a encore été reprise, re- 
traduite, remaniée et envenimée dans 
l'entreprise littéraire et religieuse dont 
voici Les produits principaux (car nous 
n’en citons pas toutes les éditions): I. 
Histoire des vies, mœurs, actes, doctrine 
et moft des quatre principaux héréliques 
de notre temps, à sçavoir Martin Lulher, 
AndréCarlostad, Pierre Martyr et Jean Cal- 
vin jadis ministre de Genéve. Recueillic 
par F. Noel Talepied C.[capucin] de Pon- 
toise et M. Hierosme Hermès Bolsec doc- 
teur inédecin à Lyon. Le tout faict pour 
advertir et divertir les catholiques do ue 
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se laisser abuser par leurs doctrines 
muortifères; à Douay, de l’imp. de Jean 
Bogard, à la Bible d’or, 1580; in-1? de 
96 feuill. Le capucin explique daus sa 
préface les motifs par lesquels il a « esté 
induict d'escrire ces présentes Vies », 
mais il ne parle pas de Bolsec dont le 
texte forme la plus grande partie de ce 
volume. — If, De vita et moribus aique 
rebus gestis hærclicorum nostri temporis 
etc., traductis ex sermone gallico in 
latinum, quibus mulla addila suni. 
Authore Jacobo Laingæo scoto, doctore 
sorbonico; Parisiis, ap. Michaëlem de 
Roïgny via Jacobca, sub signo quatuor 
elementorum ; 1581, in-8. de 20 et 115 
feuill. Dédié à Marie reine d’Ecosse et 
Jacques VI son fils. Voici comment 
Jacques Laingey, fougueux jésuite écos- 
sais, pratiquait l’art de traduire. Bolsec, 
comme on va le voir, traitait Calvin 
d’ignorant; le jésuite met que « ce mons- 
tre avait à peine touché la grammaire 
du bout des lèvres, n'avait point en- 
tendu parler de grec ni d’hébreu et ne 
connaissait ni la philosophie ni la théo- 
logie.» Bolsec invente un Galvin gourmet 
qui se nourrissait de petits pains anisés 
et hiscottés, le jésuite metqu’il s'en don- 
nait des indigestions: « obscænæ et ni- 
mi crapulæ venerandi Galvini. » 

L'importance posthume que Bolsec a 
prise, dont il serait le premier bien 
étonné, nous invite à donner son ou- 
vrage en substance. 


Préf. Poussé du meme zele et esprit qui 
m'incitañresister et contredire publiquement 
à la fausse doctrine d'iceluy Calvin en sa pré- 
sence et au conspect de toute leur assemblée 
en Genève l'an 1552 1, j'ay maintenant esté 
contrainct, dit l'auteur, de mettre la main à 
la plume pour obvier et réfuter les menson- 
ges du dit de Bèze ? … J'appelle Dieu entes- 
moin que je n'ayesté induict a escrire les 
très énormes vices et vie d'iceluy Calvin 


! Nous avons vu plus haut que c’étail en 1551, 
De même on va le voir (col. 761) placer le massa- 
ere de la Sain!-Barthélemy en 1573. 11 avait done la 
mémoire faible ou l'esprit brouillon. 

% Dans la biographie de Calvin qui élait publiée 
depuis treize ans. Elle est datée du 149 août 1564 
(Calvin élait mort le 27 mai) et placée, avec l'ap- 
probation de toute la Genève d'alors, en tête du 
volume intilulé : Commentaires de M. Jeun Calvin 
sur de livre de Josué, avec une préface de T. de 
Bèze , contenant en brief lIlistoire de la vie et 
mort d'iceluy. Genève, imp. de Fr. Perrin, 1964, in- 
fol. de 48 feuill. non colës et 404 pages. 
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pour haine que je leur porte, mais pour le 
zèle de verité et l'honneur de Dieu. — Chap. 
IT, Jean Calvin, homme entre tous outre- 
cuydé, arrogant, cruel, maling, vindicatif et 
surtout ignorant, comme j'espère ci après 
vrayement demonstrer, — Chap. IV relatif à 
Servet : Je n'escri point ces choses pour des- 
plaisir que j'aye de la mort d'un si cord 
[sale] et monstrueux hérétique que fut Ser- 
vet, car il estoit du tout meschant et indigne 
de converser avec les hommes, et desirerais 
que tous ses semblables fussent exterminez 
et l'eglise de N.-S. fut bien purgée de telle 
vermine : mais je presse cecy pour monstrer 
l'astuce de Sathan qui pour decevoir les pau- 
vres ignorants trop crédules a suscité un 
jaseur affetté [de Bèze] et induit a louer de 
tiltre de douceur, bénignité et facilité a par- 
donner un tres maling, cruel et vindicatif 
personnage, — V, De son père Girard Cau- 
vin je n’en diray sinon que selon une attes- 
tation faicte des plus apparens de la ville de 
Noyon et baïllée par escrit de notaire juré 
a un Bertelier secretaire de la seigneurie 
et Conseil de Genève, fut un très exé- 
crable blasphémateur de Dieu. Je puis dire 
cecy pour avoir veu la dite attestation ès 
mains du dit Bertelier qui avoit esté ex- 
pressément envoyé pour avoir informa- 
tion de la vie et mœurs et de la jeunesse 
du dit Calvin. Et en la dite attestation estoit 
contenu que le dit Calvin pourveu d'une 
cure et d'une chapelle fut surprins ou con- 
vaincu du crime de Sodomie pour lequel il 
fut en danger de mort par feu, comme est la 
commune peine detel péché : maïs que l'eves- 
que de la d. ville par compassion feit modé- 
rer la d. peine en une marque de fleur de 
lys chaude sur l'épaule. — VI-X, [Commen- 
cements de Calvin à Genève]. — XI. Son 
avarice fust fort descouverte.. sur le faict 
d'un Nicolas de Fer qui ayant faict bancque- 
route a Anvers se retira à Geneve et s'a- 
dressa a Calvin et luy conta son affaire luy 
demandant conseil, Le conseil d'iceluy Cal- 
vin fut qu'il achetât des biens immeubles au 
nom de sa femme et de deux filles siennes. 
Le dict Nicolas feit présent d'une notable 
somme d'escuz a ce bon seigneur Calvin si 
contempteur de biens mondains qui nonobs- 
tant les sceut fort bien prendre et moyenna 
que son frère Anthoïne Cauvin eust en ma- 
riage l'une de ces deux filles... Et comment 
T. de Bèze pourroit-il cacher le tour du 
jeune provençal serviteur d'iceluy Calvin qui 
lui desroba pour un coup la valleur d'envi- 
ron 4,000 fr... etpour son honneur, dict que 
c'estoit argent qui luy avoit esté baillé en 
garde par quelcuns qui s'estoyent retirez ou 
vouloient se retirer en Genève : mais soit ce 
quien peut estre: fut plus estrange que 
Calvin ne voulut permettre qu'on allast 
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après, comlnen que plusieurs de ses amys se 
presentassent pour y aller : craignant par 
avanture que si le dit garcon eust été prins 
et ramené, il n'eut révélé des choses qui 
n'estoient suières a l'avantage de son hon- 
neur, cela engendra grande suspicion que 
le dit Calvin ne abnsast de ve jeune garson, 
singulièrement pour le eas qui luy estoit 
advennu a Noyon. Mais je laisse cela an 
jugement de Dieu qui revelera les closes 
“achées et secretes, — XIII, Sur le point de 
son ambition je ne puis ne doy passer en 
silence la ruse de lag. il usa voulaut res- 
suseiter homme d'Autun appelé Lebrulé 
pour se faire estimer sainet homme et glo- 
rieux prophète de Dieu opérateur de mira- 
cles. Cest homme venu a Geneve pour la 
religion avoit indigence des biens temporelz 
tant que luy et sa femme s’estoyent reeom- 
mandez a Calvin pour estre participans 
de la bourse des pauvres... anquel le d. Cal- 
vin promit secours s'ilz vouloyent luy servir 
fidelement et secretement en ce qu'il leur 
dirait : ce qu'ils promirent, Le pauvre Brulé 
contrefeit le malade et se mit au liet. I fut 
recommandé aux presches qu'on priast pour 
Iny et qu'il fust secouru d'aumosnes. Tost 
aprés il evntrefeit le mort; de quoy Calvin 
secretement averty, et comme celuy qui en 
estoit ignorant, s'en alla promener accom- 
pagné selon la coustume d'une grande 
trouppe de ses dévots et amys plus intimes 
sans lesquelz il ne s'acheminoit guières hors 
son logis... Et entra dans la maison où il se 
myt a genoux avec sa troupe et feit oraison 
à haute voix, priant Dieu de monstrer sa 
puissance et faire ressusciter ce mort, pour 
donner entendre a tout son peuple sa gloire 
et que le dit Calvin estoit son vray serviteur 
a luy aggréable et vrayement de luy mesme 
esleu et appelé au ministere de son Evangille 
pour la réformation de son église. Ayant finy 
son oraison il vint prendre le dit pauvre 
homme par là main luy commandant de la 
part de Dieu et «le son fils, qu'il se levast.…., 
mais le mort ne parla ne remua, ear par le 
juste jugement de Dieu qui ne veut ni peust 
approuver les mensonges, leditcontrefaisant 
le mort mourut pour vray: ne pour pansse- 
ment que sa femme luy seult faire il se 
remua ne respondit, ains estoit tout froid et 
roide. Dequoy estant certaine sa ditte femme 
commenca à braire et urler a bon escient, 
criant eontre Calvin et l'appelant pipeur et 
meurdrier de son mary, déclarant a haulte 
voix le faict comme il estoit passé, cette 
femme pour exhortations ne menaces qu'on 
luy feit ne se voulant taire. Calvin la laissa 
avec son mars trespassé, disant qu'elle estoit 
transportée de son entendement pour ce 
trespas et qu'il la falloit excuser... — XIV. 
[Gourmandise de Calvin qui dinait fort déli- 
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catement chez les riches réfugiés’; il luy 
falloit porter de son vin en un petit ascon 
d'argent : ec cela estoit reservé pour la bou- 
cle de monsieur. Aussi avoit il son boulen- 
ÿgier qui le fournissoit de pain faict expres- 
sément pour luy de fine tleur de froument 
paistri avec eaue rose, sucre, eauclle et anyss 
et {après estre tiré du four) biscotté : et 
estuit ee dit pain par shgulière excellence 
appelé le pain de monsieur. — XV. Kur le 
point de sa chasteté et contineuce je n’en 
puis aflermer ny aussi nier : toutefoys diray 
je bien qu'on en murmnroit fort, oultre le 
jeune provencal lequel il tenoit et qui le &es- 
robba... Je scav bien qu'on murmuroit de 
plusieurs dames et damoiselles qui assez 
domestiquement l'alloient trauver chez luy 
Sans compagnie fors que dun petit enfant 
que elles menoient par la main avec nne 
bible soubs leur bras et quand par le chemin, 
rencontrées de quelques leurs parens ou 
amis, estuient interroguées ou elles alloïent, 
respondoient jollyment d'aller retrouver ce 
sainct homme pour avoir solution d'un 
doulte : et y faisoient long séjour. Singuliè- 
rement grand estoit le bruict et murmure 
de la femme d'un seigneur estranger venu 
pour la religion en ces pays, du nom duquel 
je me tais pour bon respect; — jeune, belle 
et gaye. Or alloit Calvin fort souvent soupper 
là et y demouroit au coucher, voyre le mary 
élant absent de la maison, Et scay bien avec 
d'autres que la servante revella avec serment 
qu'elle avoit trouvé deux places de personnes 
au Jict de sa maistresse combien que son 
mary fut absent du pays : mais Calvin y avoit 
souppé et couché ce soir la. Pour lesquelles 
parolles la d. servante fut fort inenassée et 
chassée de la maison. Surtout je ne veux 
laisser passer un point bien seur et notoire 
a plusieurs; c'est de madame Yollande de 
Brederode qui fut femme du seigr de Fal- 
lais ci dessus mentionné, Le dit seig' depuis 
qu'il fut arrivé à Genève fut fort mal disposé 
de sa personne et quasi continuellement en- 
tre les mains des médecins, Calvin l'alloit 
quelquefoys visiter et par plusieurs fois dhct 
à la susdite dame Vollande : Que pensez vous 
faire de cest homme si mal disposé; jamais 
il ne sera pour vous faire service. Si vous me 
croyés laissez le mourir; aussi bien est il 
comme mort: mais s'il peult mourir nons 
nous marierons ensemble. Desquels propos 
la ditte dame fort indignée et scandalizée 
persuada à son mrry de sortir hors de (e- 
nève et s’en aller tenir aux terres de Berne, 
ce qu'il feit. Et icelle dame ne peult celler 
cela et l'a diet a plusienrs bons et honorables 
personnages : et l’ay ony moy mesme de sa 
bouche en présence du ditseiyneur son mary. 
Et fault noter que homme vivant et habitant 
en Genève ou en la juridiction n'osoit mur- 
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murer contre Calvin sur peine d'estre banny 
et chassé de la seigneurie ou mis à mort — 
XVI-XXI. Procès divers anxqnels Calvin fut 
mêlé. — XXII. Sa mort, Th. de Beze escrit 
qu'il fut vexé de phtisie, cholique, asthme ou 
difficulté d'haleine, de enleul, goutes, hemo- 
roïde oùtre la migraine de Jaq. il estoit or- 
dintirement tourmenté... La face du Sei- 
uneur est contre ceux qui font mal ponr 
exterminer leur mémoire de la terre. Quand 
les justes crient le Seigneur les escoute et les 
delivre de tontes leurs afflictions ou tribula- 
tious..…. Il fut encore tourmenté d'un genre 
de maladie du quel nous lisons avoir esté 
vexés aucuns ennemis de Dien usurpateurs 
de sa gloire et hunuenr: e'est d'une man- 
weaison de poux et vermine par tont son 
corps et singulièrement d'une ulcère très 
puante et purulente... où il estoit rongé de 
vers... ll mourut invoquant le diable, ju- 
vant, despitant et maugréant pour les tres 
urièves douleurs lesquelles il sentoit de la 
tres pesante main de Dieu sur sa personne. 
It de cela ont tesmoiswné ceux qui le servi 
rent jusque a son dernier soupir. Et nie cela 
3eze on autre qui voudra, mais cela est bien 
verifié, même qu'il maudissoit l'heure qu'il 
avoit jamais estudié et escrit, sortant de ses 
ulcères et de tout son corps une puanteur 
exécrable pour laq. il estoit moleste à soy 
uesme et a ses serviteurs (lomestiques qui 
encores adjoustent qu'il ne vouloit pour ceste 
cause qu'on l'allast veoir. — XXITI-XXVI. 
[Théologie]. Or c'est assez parlé de Ia vie, 
ruses et malices de Calvin... et en mourant, 
«le son impatience et désespoir, Maintenant 
il faut veoir de sa doctrine... Touchant ce 
qu'if aescrit de la providence, prescience et 
de la prædestination, qui est l'homme de 
hon et sain jugement qui ne cognoisse qu'il 
a ramené l'hérésie... des Manichéens qui 
affirment toutes choses estre faistes néces- 
sairement par un decret éternel tant le bien 
que le mal?... [Et pour conclusion, appré- 
ciation de la S. Barthelemy]: Finallement 
les ennemis de paix et de tranquillité, con- 
jurateurs contre la couronne et teste de leur 
Boy auquel ilz avoient faict hommage et juré 
obéissance et fidelité, comment leur en print 
il le jour de S. Barthelems l'an de grace 1573. 
Je ne veux pas approuver les massacres de 
plusieurs gens de bien innocens qui par ma- 
lice Diabolique et fraude Sathanique se fei- 
rent trop cruellement en certains lieux et 
villes de France: mais je diray bien asseu- 
rément, quelque chose qu'en sentent et écri- 
vent aulcuns de Ja secte Calviniane, que pro- 
esse ne doit estre tenue à ceux qui font 
contre Leur promesse, devoir et foy- » 


L'ouvrage a 150 pages; nous regret- 
tons l'impossibilité où nous sommes 
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de Le reproduire en entier, mais ceux 
qui l'auraient sous les veux nous ren- 
dront vette jnstice que nons n'avons ca- 
ché sous le hoisseau aueun des plus 
grues crhues de Calvin, et qu'à défaut 
du texte intégral nous en avons donné 
le principal sue et miel, dont se délec= 
taient les bous catholiques du temps de 
la Ligue, puisque éet onvrage à eu, on 
l'a vu ci-dessus, tant d'éditions et de tra- 
duetions en ce temps lt. Pour les gens 
du XIXe siècle, lecteurs dout la critique 
est plus exercée, aussi bien que le goût 
plus délieat, nous croyons qu'il suffit 
d'étaler devant eux ces dégoûtantes iu- 
ventious pour les mettre à inéme d'en 
apprécier la nullité, Nous imiterons les 
anciens magistrats et pasteurs de Genève 
qui,sachant mieux que les geus du dehors 
qui étaicut et Calvin et Bolsec, n'ont ja- 
mais répondu à ces viles attaques. 
Après la mort du cardinal de Riche- 
lieu, quelque abbé domestique de sa 
maison publia, sous ce nom célèbre, 
un Traité... qué contient la méthode la 
plus facile pour convertir ceur qui se 
sont separez de l'Eglise. Dans cet ouvrage 
on lit : « Ce qui doit passer pour une con- 
« victiou induhitable des crimes impu- 
« tez à Calvin est que depuis qu'il a été 
« chargé de cette accusation, l'Eglise de 
« Genève non seulement n'a pas justifié 
«le contraire, mais même n'a pas nié 
« l'information que Bertelier, envoyé par 
« ceux de la mme ville, fit à Noyon !. » 
Un pareil argument ne serait pas venu à 
l'esprit de Richelieu, trop grand et sé- 
rieux esprit pour oublier qu'on ne prouve 
et ne peut prouver la non existence d’un 
fait, mais que e’est à ceux qui affirment 
les faits à en fournir la preuve; oril n'ya 
jamais eu d'autre garantie de ceux-ci que 
les allégations d'un homme stigmatisé 
quinze ans auparavant dans une assem- 
blée publique et chassé sous le titre de : 
« menteur infâme. » Si l'on tient ce- 
pendant à une réfutation en forme de 
Bolsce, on la trouvera‘dans La défense de 
Calvin contre l'outrage fait à sa mémoire, 
livre imp. à Genève en {667 et dont l'au- 


1 Varillas, autre imposteur de [a force de Bolsec, 
dit aussi (list, de l'herèsie. 1686) : « Je ne connais 
rien de plus veridique ni de plus authentique que 
eus deux actes [tirés de Noyon]: el d'ailleurs aucun 
calsiniste jusqu'à present ne s'est inscrit en faux 
contre l'un ni contre l'autre. » 
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teur, le pasteur Charles Drelincourt, 
s’est donné la peine de combattre pietl 
à pied coutre la calomnie; travail que 
Bayle a repris, en l'abrégeunt, dans son 
dictionnaire. Théodore de Bèze appelait 
bien justement Calvin « son maistre, 
père et amy » ; il était le compagnon de 
sonceuvre ct fut son successeur ; on peut 
donc croire qu'il rédigea la biogræphie 
du réformateur avec trop de bienveil- 
lance quoique ce fùt Genève clle même! 
qui parlât par sa bouche; mais Drelin- 
court écrivait plus de cent ans après la 
mort de Calvin et il dit en commen- 
cant (p. 7} : « J'ay autant d'amour et de 
« tendresse pour la mémoire de Calvin 
« qu’un enfant en sauroit avoir pour 
« celle de son père. » Le bon pasteur se 
montre en effet d'une sincérité enfan- 
tine dans tout le cours de son livre, 
par la candeur avec laquelle il présente 
ses arguments aux adversaires, comme 
s'il se flattait de pouvoir peut-être les 
ramener, les vaincre par l'évidence, Sa 
bonne foi ignore qu'il y a des esprits 
que nous devons renoncer à convain- 
cre: ceux qui combattent non pour 
des principes, mais pour des intérêts. 
Parfois son indignation l'emporte et 
tout imbu de la phraséologie des ser- 
monnaires de son temps, il donue au 
faussaire les noms de scélérat, vilain, 
loup déguisé, monstre vomi par l'enfer, 
noire fumée du puits de l'abime; par- 
fois aussi il lui lance ingénuement une 
apostrophe qui transperce l’imposture ; 
celle-ci par exemple (p. 123) : « Bolsec 
« avoit eu diverses prises avec Calvin 
« durant que cet homme de Dieu estoit 
« en vie; mais il ne luy a jamais rien 
« objecté de ce qu’il a inventé contre 
« luy après sa mort. Cette âme lasche 
« et perfide a faict comme celuy qui 
« arrache le poil du lion, qu’il n’eust 
« osé regarder durant sa vie. » 

Bolsec fut en effet un tout autre bio- 
graphe dans la vie de Théod. de Bèze 
qu'it publia quelques années plus tard 
et du vivant de celui-ci sous ce titre : 


1 Ce qui a té dit tout à l'heure que les magistrals 
de Genève ni aucun genevois contemporain n'ont 
protesté est inexact en ce que l'ouvrage de brelin- 
court est précédée d'une protestation des pasteurs et 
professeurs de Genève, 14 juin 1667, aon pas contre 
Bolsec, à qui d'honnètes gens ne pouvaient faire 
l'honneur de le nommer, mais contre Richelieu, 
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Histoire de la vie, mœurs et déporte- 
ments de 1. de Bèse, dit Le Speclable, 
grand ministre de Genève, selon qu'on 
l'a peu voir et cognoistre Jusqu'à main- 
teaant en attendant que luy mesme, si 
bon luy semble, y atdjouste le reste; par 
M. Ilierosime Bolsec, théologien et mé- 
decin à Lyon. Paris, Guill. Chaudière, 
1582 pet. in-8°; 38 feuillets sans l'Epistre 
au lecteur; privilége daté de nov. 1581; 
publié à la suite du libelle contre Cal- 
vin, dans le même volume. — Trad. en 
latin par Pantal. Thevenin!; Ingolstadt, 
1584, 1594 in-8v; Cologne 163? in-8°. — 
L’envie de nuire se montre à chaque 
page dans cet écrit, mais ni ouverte ni 
atroce comme dans le précédent, et l'ou- 
trage prudent n’y parait que par inter- 
valles à travers des flots de théologie. 

Ce n’est pas tout, Le bibliographe 
indispensable pour l’étude du xve siè- 
cle, La Croix du Maine, attribue encore 
à Bolsec des vices de Zwingle, de Luther 
et d'OEcolampade « imprimées ensem- 
blement » avec celle de Calvin *. Cette 
indication a son prix, comme on va le 
voir. Si le pamphlet de Bolsec contre 
Calvin fut une œuvre de colère et de 
vengeance, comment se fait-il que cette 
colère ait attendu vingt-six ans pour 
éclater ? et treize aus après que son an- 
tagoniste fut mort ? Que les coups por- 
tés à Calvin soient tombés ensuite sur 
Théod. de Bèze son collègue, cela peut 
s'expliquer encore; mais sur Luther? 
sur OEcolampade ? IL n'est plus possi- 
ble d'y voir les suites d’une querelle 
personnelle et de croire que pour deux 
inois de prison subis à Genève en 1551, 
Bolsec se soit mis en guerre, de 1577 à 
1582, contre l'Allemagne protestante. 
Or, le lecteur se souvient-il que son 
pamphlet contre Calvin est dédié à l'ar- 
chevêque de Lyon ? C'était Pierre d'Es- 
pinac, neveu du précédent archevéque, 
auquel il avait succédé en 1574, et ca- 


1H y eut aussi une traduction de Laingæus, 15835. 

? On pourrail croire que La Croir-du-Maine avait 
en vue les compilations de l'alepied ou de Linger 
{ col. 756) et qu'il Les conlundait avec des œuvres de 
Bolsec Iui-méme; mais cela ne nous parait pas de- 
voir être admis, parce que L2Croir-du-Maine est 
une autorité qu'on n'aceuse pas promptement d'er- 
reur et que la sèrie de vies mentionnées par lui 
(Zwingle, Luther, (Écolampade) ne concorde pas avec 
la série du capucin et du josuite {Luther, Carlustadt, 
Pierre Marlyr}. Une fois écrivain à gages, notre Bolseg 
dut écrire beaucoup. 
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tholique tellement zélé qu'il mourut 
{en 1599) du chagrin qu’il cut, dit-on 
{Biogr. Didot), de voir Ifeari IV affermi 
sur le trône. Or, le misérable Bolscc, 
religieux inanqué, ministre manqué, 
poète et médecin manqué, esprit in- 
quiet, turbulent, vaniteux, faisant ta- 
page dans quantité de villes où il erre 
et vague sans pouvoir sc tenir à au- 
cuue, fut toute sa vice un nécessiteux. 
C'est lui-mème qui trahit, et cette fois 
sans malice, l’archevèque de Lyon en 
lui disant dans sa dédicace : « Si la 
« main de Dicu ne m’eust tenu ferme 
« et la Providence ne m'’eust préparé 
« des personnages insignes en foy et 
« charité pour m'’assister ct secourir, je 
« ne doubte point que je ne fusse en- 
« glouty en un gouttre de desespoir en 
« nes calamitez. Or’ d’entre tous ceux 
« desquels j'ay receu consolation et se- 
« cours en mes afflictions et nécessitez, 
« je sens en mon esprit et apertement 
« je le confesse de bouche, combien j'ay 
« d'obligation a vostre clémence et libe- 
« ralité. » Donc Bolsec n’a écrit que 
payé, inspiré, commandé peut-être, et 
c'est probable, par les hauts persouna- 
ges du clergé lyonnais qui saisirent en 
sa personne l'occasion excellente de 
faire répandre dans le monde une Gale- 
rie grotesque des Réformateurs. C’est 
pourquoi j'ai dit en commençant que sa 
condamnation prononcée par l'autorité 
de Bayle et de Haag cest un peu trop 
absolue. Miseris suecurrilo! 

Ce n’est pourtant pas fini. Il y a aussi 
une histoire moderne du petit livre de 
Bolsec. On avait oublié depuis 150 ans 
l’auteur et ses ouvrages, lorsqu’en 1835 
la république de Genève, incorporée de- 
puis vingt ans seulement dans la confé- 
dération des républiques helvétiques, se 
rnit en devoir de célébrer le 300 anni- 
versaire du jour, célèbre pour le protes- 
tantisme français, où les Conseils de ce 
petit Etat avaient voté l’abolition de la 
messe et l'adoption de la Réforme : le 
40 août 1535. Cette circonstance nota- 
ble fournit au clergé catholique du can- 
ton un prétexte à se déchainer contre 
l'ancienne Genève et son gouvernement 
protestant. Les brochures hostiles à la 
fête abondèrent, notamment un Mé- 
moire du clergé catholique « sur les 
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« piéges tendus par l'hérésie à la foi » 
c’est-à-dire sur les œuvres de charité, 
les salles d'asile, les secours et les fa- 
veurs de tout genre dont les riches ge- 
nevois opprimaient perfidement les 
pauvres savoyards annexès à leur can- 
ton. En mème temps parut une réim- 
pression de Bolsec faite sous ce titre 
par un curé de la ville, M VNuarin: 
Vies de Jean Calvin et de Théod. de Bèze 
par Dolsec, précédées d'une notice sur l'au- 
teur ; Genève, 1835 in-12?, 200 p. ! C'était 
de bonne guerre de la part de ces catho- 
liques que rien ne pourra ramener à la 
raison jusqu’à ce que l'Europe soit réin- 
tégrée dans les lois, les mœurs, le lan- 
gage et les costumes qu’elle avait au 
Moyen-Age. Ce qui étonna, ce fut de 
voir paraitre aussi trois Lettres sur le 
Jubilé, de quatre pages chacune mais 
assez longues pour contenir beaucoup 
d’injures contre la Réformation à pro- 
pos de Calvin, et signées d’un nom ap- 
partenant à une ancienne et honorable 
famille genevoise : Jacques -Augustin 
Galiffe. 1l recut diverses réponses, im- 
primées ou non, notamment une d’un 
avocat (M. Salomon Cougnard) qui lui 
disait : 


Je ne reviens pas, je l'avoue, de ma sur- 
prise et de mon indignation en lisant un 
nom tel que le vôtre au bas de ce nouveau 
pamphlet. Personne ne vous demandait 
compte de vos opinions. Mais ce qui ne vous 
était pas permis ou ce que du moins le plus 
simple sentiment des convenances aurait dû 
vous interdire en votre qualité de citoyen de 
Genève élevé et vivant encore dans le pro- 
testantisme, c'est de prendre publiquement 
le parti des ennemis de la Réforme et de 
votre pays ; c'est de reproduire gratuitement 
contre Calvin et la Réformation ces phrases 
banales et usées qu'on retrouve dans tous 
les écrivains qui leur ont déclaré la guerre 
depuis trois siècles. Votre attaque contre 
la Réformation annoncerait bien peu de 
connaissance de l'histoire si elle était de 
bonne foi. Comment est-il possible qu'un 


1 La mème aunèe 1895, La vie de Calvin par Th. de 
Bèze et celle dont Bolsec est l’auteur furent rèim- 
primées dans le 5° volume (p. 255-386) du Recueil 
pub, par Cimber et Danjou, sous Le titre d’Archives 
curieuses de l’histoire de France. Les réimpressions 
de céite sorte sont perfides par leur inexaetitude, 
(Noy sur ce sujet : La Saint Barthélemy et lu Cri- 
tique moderne; Genève, in-4°, 1879, p. 68, note 3); 
ainsi dans le cas présent, les éditeurs ont supprime 
de Bolsec, sa lettre significative à Pierre d'Epinac, 
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protestant prétende que la Réformation n'a 
pas affranchi la pensée et n'a produit que 
des crimes? C'est une ingratitucle révoltante 
de la part d'un genevois de ne parler de 
Calvin qu'avec haine et mépris etde ne vous 
souvenir que des torts qu'on peut lui repro- 
cher en oubliant que ce fut lui qui vainquit 
l'anarchie, qui fonda nos institutions civiles 
et politiques, et que c'est à son génie que 
Genève dut en grande partie le lustre dont 
elle brilla bientôt en Europe. Ce n'est pas 
avec l'esprit du XIXe siècle qu'on peut juger 
impartialement ce grand homme. ]1 serait 
plus sage d'avoir présentes à la mémoire'ces 
belles paroles qu'il adressait aux Conseils et 
aux ministres à son lit de mort : « Dieu a 
permis que mon ministère ait été de quelque 
fruit dans cette église; mais je vous prie de 
m'excuser de ce que je n'ai pas fait tout ce 
que j'aurais pu faire, de ne pas vous souve- 
nir de mes défauts, et en particulier de la 
trop grande vivacité que j'ai eue en diverses 
occasions, de quoi j'espère que Dieu m'aura 
accordé le pardon... » 


M. Galiffe se rendit si peu à cette 
honnête lecon dont nous supprimons 
les passages les plus vifs, qu’il écrivait 
l’année suivante en parlant de Calvin : 
« Cet article était déjà composé quand 
« j'ai lu la vie de Calvin par Bolsec, 
« qui m'était inconnue; car comme je 
« l'ai dit et répété, ce n'est pas dans les 
« mémoires des contemporains que je 
« cherche la vérité {. Je dirai cepen- 
« dant que Bolsec, calomnié d’une ma- 
« nière infäme pendant sa vie par Cal- 
« vin et Théod. de Besze, l’a été tout 
« aussi scandaleusement de nos jours. 
« Ses biographies contiennent beau- 
« coup d’inexactitudes de détail, mais 
« la plupart des faits sont parfaitement 
« vrais; je ne erois point qu'il ait 
« sciemment menti comme les panégy- 
« ristes de Calvin l’ont fait sur presque 
« tous les points. Quant à ce qu'il 
« avance de ses aventures à Noyon, je 
« n’en sais rien du tout, et je ne veux 
« par conséquent ni les admettre ni les 
« nier... » 

Ce passage est au tome IIT (p. 547) 
des Notices généalogiques sur les familles 
genevoises depuis les premiers leinps jus- 
gu'à nos jours (3 vol. in-$°, Geuève, 
1829, 1831 et 1836). C'est un ouvrage 


‘Use targue de n'avoir affaire qu'aux documents 
d’Archives, 
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que nous citons, plus sauvent pour Île 
bläiner que pour le suivre, et dont 
MM. Ilaag ont fuit grand usage '; il est 
le fruit de longues et patientes recher- 
ches exécutées par l’auteur, seul et 
suns aide, sans surveillance non plus, 
dans les archives de la République; les 
familles genevoises lui doivent beau- 
coup de reconnaissance, et il mériterait 
de grands éloges s’il n'était d’une part 
imbu de ridicules visions généalogiques 
et, de l’autre, plein de cette passion hai- 
neuse dont un échantillon est sous les 
yeux du lecteur dans le morceau qui 
vient d'être cité concernant Bolsee. 
Peu après, J, À. Galiffe s’expatria lui- 
même; il mourut à Florence en 1853. 
Aux trois volumes de notices généalog. 
qu'il avait composés, son fils, M. Jean- 
Barthélemy-Gaifre Galiffe (né en 1818) 
en ajouta un quatrième qu’il fit paraitre 
à loisir, de 1857 à 1866. Il s’y institua le 
continuaieur ardent des travaux et des 
opinions de son père, sauf cette diffé- 
rence qu'au lieu de s'inspirer aux sour- 
ces originales comme avait péniblement 
fait son prédécesseur, il trouva dans 
son héritage d'immenses recueils d’a- 
nalyses, de copies, de notes et de mé- 
moires tout préparés. C’est lui-même 
qui l'annonce dans sa Notice sur la vie 
etles travaux de J. À. Galiffe (Genève, 
imp. Carey, 98 p. in-8v, 1856; voy. sur- 
tout p. 74) et s’il a jamais travaillé de 
sa personne dans ces belles archives 
qui renferment tant de choses, ce n'a 
été que pour éclaireir rapidement quel- 
que point des cahiers paternels. Cette 
Notice est le plus modéré de ses nom- 
breux écrits. « À Dieu ne plaise, y dit- 
« il (p. 45) que nous pensions faire le 
« moindre reproche à notre gloricuse 
« Réformation !... Loin de nous de vou- 
« loir contester ce qu'il peut y avoir de 
« vraiment #ÿrand dans Calvin cet dans 
« son œuvre. » Plus heureux que son 
père, qui avait brigué vainement des 
fonctions publiques ( Votice, p. 19), 
il fut professeur d'histoire, en un 
temps (1860-1864) où dominait l'in- 
Îluence de feu James Fazy, qui s’est 


INon sans en étre agitès quelquefois, eux la 
modéralion même : M. Galilfe .…., peu respectable 
{It 364 note]; — Galilfe n’a pas rougi d'écrire 
[VI 362 a] ; etc. 
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fait gloire d'être le destructeur de lan- 
eienne (renève, ct qui gouvernait en 
uuissant les votes de la démoeratie ex- 
tréme avec ceux des catholiques ultra- 
montains. 

Pendant le court espace de son profes- 
sorat, ce professeur à l'académie de Ge- 
nève publia deux longs mémoires in-1° 
dans lesquels il s’est efforcé d'amasser 
tous les outrages, toutes les insinuations 
etconclusions malveillantes, perfides, ca- 
lomnieuses qu'il a pu inventer et eom- 
biner pour déshoncrer la Genève pro- 
testante.Ges deux æuvres ont pour titres : 
lo Quelques pages d'histoire exacte, soit 
les procès criminels intentés à (renève en 
1547 contre noble Ami Perrin et noble 
Laurent Meigret espion du roi de France, 
1862, in-10, 135 pages; 2° Nouvelles pages 
d'histoire eraete soit le procès de Pierre 
Ameaux, conseiller d'Etat, capitaine de 
l’artillerie et Gouverneur des munitions 
de guerre de la République de Genève, 
1863, in-4°, 114 p. On va voir les consé- 
quences du grand amour de Fauteur 
pour « notre glorieuse Réformation. » 

Il existe dans le monde catholique un 
comité de propagande à qui appartient 
une entreprise de « Récits de l’histoire 
de l'Eglise ». Les promoteurs et exécu- 
teurs de cette collection de « pages 
vraies » se sont proposé de peindre l'his- 
toire de l'Eglise chrétienne telle qu’ils 
l'entendent, en choisissant pour chaque 
épisode un héros autour duquel ils grou- 
pent, sous la forme d’un roman histo- 
rique et par la main de quelque habile 
d'entre eux, tous les faits vrais et ca- 
ractéristiques de l'époque. La série s'ou- 
vre par Fabiola ou l'Église des Cata- 
combes, due au cardinal Wiseman; 
viennent ensuite Hanani l'Essénien, 
scène des temps apostoliques ; Sabinia- 
nus ou les premiers apôtres de la Gaule ; 
Antonia ou les martyrs de Lyon, ct 
l'on arrive bientôt à Lucia de Monunor, 
par M. de Beugnon; Paris, Lethielleux, 
250 p.in-1?;1866. Mommor est le nom réel 
que portait une famille seigneuriale des 
environs de Noyon où Calvin étant en- 
fant avait assisté aux lecons que les fils 
de la maison recevaient de leur pereep- 
teur. L'héroïne de ce roman, lequel doit 
ôtre strictement historique, Lucia, est la 
fille du baron de Mommor. Dès ses jeu- 
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nes années, elle est poursuivie par l’o- 
dieux amour du futur réformateur, vc- 
cupé eu mème temps à capter pour 
l'hérésie un des frères de la demoiselle, 
l’autre demeurant iuflexible daus sa fi- 
délité. On comprend les beaux dévelop- 
pements qui s’ensuiveut. Ils sont d’uu- 
tant plus précieux qu'ils s'appuyent 
souvent sur les pages les plus vraies de 
MM. Galilfe. En voici le plus notable 
exemple {p. 193). La scène se passe à 
Geuève dans la salle du grand Conseil, 
où Calvin et un accusateur qui s’est 
levé contre lui, François Lancel, d’ail- 
leurs inconnu dans l'histoire, sont aux 
prises: 


Lancel poursuivit d'une voix vibrante : 

J'arrive de France; je suis allé à Noyon, la 
ville natale de maître Jean Calvin, pour y 
contrôler quelques mauvais bruits relatifs 
aux causes de son exil. J'ai vu les magis- 
trats, j'ai vu l'évêque ; savez-vous ce que j'ai 
appris ? 

A ce langage qui lui révélait toute l'éten- 
due des découvertes du patriote, maitre 
Jean, pàle, écumant de rage, tenta d'inter- 
rompre. Mais le Genevois, avec un accent 
retentissant, réclama la liberté de la parole 
et le Conseil la lui maintint. 

— Eh bien, maître Jean Calvin, ici pré- 
sent, ministre de la parole de Dieuen l'Église 
de Genève, s'est montré mauvais fils, écolier 
ingrat, clerc simoniaque; voilà ce que je 
tiens de source certaine ‘. 

1 Les témoignages historiques abondent sur ce 
point. (Note de M. H, de Heugnon). 

Un murmure s'éleva sur les bancs du Con- 
seil. Lancel se hâta d'ajouter: 

— Je n'ai pas fini, tant s'en faut. Maitre 
Jean Calvin, de plus, a été condamné au feu 
dans sa ville natale, pour crime que je ne 
puis nommer en cette assemblée; mais par 
grâce singulière de l'évêque etdes magistrats 
la peine a été commuée et réduite au ban- 
nissement. 

— Tu mens ! hurla l'homme de Noyon 
dont l'œil lançait des éclairs de haïne et de 
fureur. 

— Ah! je mens, misérable, répliqua Lan- 
cel ; tu dis que je mens! découvre tes épaules 
et le Conseil y lira gravée au fer rouge la 
preuve de mon accusation ; il y verra la fleur 
de lys, la marque infamante, imprimée dans 
ta chair par la main du bourreau. 

2 _{utre note de M. IL. de Beugnon : Suspiciunlur 
eliam adbhuc hodie civitatis Novivdunensis seriniael 
rerun geslarum monumentat in illis adhuc leæitur 


Joannem hune Calviaum Sodamiæ convic(um, ex 
episcopi et magistratus indulgentia solo stigmate in 
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lergo nolatum urbe excessisse. (Lessius) — Itisioire 
de la vie, mœurs, actes ele. de J. Calvin, par Jean 
l'atrasson.{Voy, ci-dessus col. 755].— Galiffe, un pro- 
testant, dans ses Nolices genéalogiques, ne nie pas 
ces faits, bien qu'il ne tes confirme pas. 


Le jésuite belge Lessins, le libraire 
Patrasson fort étonné de se trouver 
là!, et J.- A. Galiffe, forment ainsi un 
étroit faisceau d'autorités ! Après Ga- 
liffe père, M. Galile le fils, qui écrit l’al- 
lemand aussi bien que le français, n'a 
pas rougi, comme disaient les frères 
Iaag, de se laisser associer à ce M. de 
Bengnon pour faire paraitre, deux ans 
après, la traduction suivante du même 
roman considérablement grossi et an- 
noté : Lucia von Mommor und Calvin's 
Schreckensherrschaft in Genf [et la do- 
mination de Calvin à Genève par la 
terreur] nach Æ. de Beugnon und J.-B.-G. 
Galiffe ; Cologne 186$, in-1?. On lit dans 
la préface : 


Nous n’avons voulu nous appuyer que sur 
des pièces historiques qui fussent au dessus 
de tout soupçon. L'ouvrage le plus récent sur 
Calvin est dû au professeur d'histoire Gene- 
vois J.-B. Galiffe, un protestant dont le père 
avait déjà rendu des services inappréciables 
pour l'élucidation de l'histoire spéciale de 
Genève par ses Notices généalogiques. L'ou- 
vrage de M. Galiffe a produit la plus vive 
sensation dans le monde savant parce qu'il 
se borne à donner des pièces officielles qui 
jettent un jour tout nouveau sur le caractè- 
re et les actes de Calvin. En outre, des erreurs 
volontaires dont il y avait des milliers en cir- 
culation et qui tendaient toutes à glorifier 
Calvin, ont été remises par M. Galiffe sous 
leur vrai jour. 


L’effronterie fait ainsi son beau che- 
min dans le monde. Et pour compléter 
la gloire de Bolsec et des Galiffes ligués 
eusemble, il a récemment paru un ma- 
gnifique volume reproduisant l'édition 
primitive du Bolsec : Réédilée avec une 
introduction, des extraits de la vie de Th. 
de Bèze par le méme, et des Notes à l'ap- 
pui. Par M. Louis-Francois Cliastel, ma- 
gistrat; Lyon, N. Scheuring, 1875 in-8 
de 328 p. Inutile d'ajouter que l'intro- 
duction et les notes sont dignes de l’ofli- 
cine cléricale d’où le livre sort, et qu'en 
décernant d'enthousiastes éloges aux 
MM. Galilfe, l'éditeur a réimprimé avec 
amour de longs morceaux de leurs récits. 


1 Vor. col. 755 lig, 35, 
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Le rôle que se sont donné ces deux 
écrivains, genevois et protestants, reste- 
rait incompréhensible si l'on ne soule- 
vait, ce que nous ferons trop discrète. 
inent peut-être, un coin des voiles qui 
ont envelonpé dès l’origine et troublé 
leur pensée. La famille Galiffe, origi- 
naire d'Italie, s’est établie à Genève une 
cinquantaine d'années avant la Réforme 
et elle a cru pouvoir, par la suite des 
temps, se rattacher à une autre famille 
de même nom qui était dans les hon- 
neurs à la cour de Savoye au commen- 
cement du XVe siècle. C'était une pré- 
tention mal fondée, une lourde méprise ; 
un peu volontaire, je suppose. Les Ga- 
liffes ont autant de titres à descendre de 
Jacques Galilfe secrétaire du duc de Sa- 
voye en 1429 qu'ils en auraient à descen- 
dre des ducs de Gênes ou des princes de 
Salerne ou des rois de Golconde. Mais 
cette chimère étant bien entrée dans l’es- 
prit de la famille, il en sortit de grosses 
conséquences. Qu’avait été le premier 
effet de la Réformation à Genève? D'ex- 
pulser le Prince-évêque et sa brillante 
cour de chanoines, prêtres bien prében- 
dés, gras religieux, bonnes religieuses, et 
de dissiper aussi la foule de nobles fa- 
milles Savoyardes qui vivaient de ce ré- 
gime en même temps qu’elles tenaient 
leur cœur et leurs espérances aux pieds 
du duc de Savoye. Toutcela s’en était allé 
en fumée par le fait des Réformateurs 
qui avaient changé une jolie ville Du- 
cale en une maigre et sombre Répu- 
blique. On avait dépouillé, chassé, hon- 
ni, ruiné la vieille chevalerie du pays 
en même temps qu'abattu sa religion. 
Qui donc alors ne comprendrait lindi- 
gnation de ses descendants ? leur ten- 
dresse pour toutes les parties du régime 
qu’on leur avait,ravi et leur haine pro- 
fonde contre les spoliateurs ? C'est cette 
logique par laquelle, sous la plume des 
MM. Galifle, tout ce qui était antérieur 
à la Réforme dut forcément devenir 
riant, doux, vertueux ct regrettable à ja- 
mais ; tout ce qui se trouvait postérieur 
u'étant plus que malhenr, souffrance, 
tyrannie odieuse, peuchants sanguinai- 
res, obscurantisme et corruption. Fouet- 
tée, aigrie par les contradictions qu'elle 
rencontrait, cette innocente manie de 
M. Galiffe père, soutenue et enconragée 
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par son ignorance! même, l’aveuglait au 
point de lui faire écrire, dans le même 
volume où il était si aimable pour Bol- 
see {p. xm): « Les Genevois résisté- 
rent de tout leur pouvoir et furent op- 
« primés dela manière la plus infernale 
par le parti de la terreur que Calvin 
« avait organisé et où il faisait enrôler 
« jusqu'à 300 auxiliaires étrangers dans 
« unseul jour, tous dans la force de l’äge, 
« tous armés, fous fanatiques ou bri- 
« gands. » — M, Galiffe le fils a notable- 
nent haussé et dévelappé depuis lors ce 
diapason d'outrage. 

Si uue telle folie n’eût point franchi 
les frontières genevoises, ou eùüt pu la 
passer sous silence; mais la presse 
catholique, heureuse de trouver au sein 
du protestantisme de si obligeants col- 
laborateurs, entend prendre leurs éln- 
cubrations au sérieux. Le simple dédain, 
dès lors, ne nous est plus permis. Bien 
loin de nous excuser si l'on reprend ici 
quelque âpreté de langage, nous souhai- 
tons que nos coreligionnaires nous exCu- 
sent de n'en pas dire plus, et plus crü- 
ment, pour repousser d’odieux menson- 
ges avilissant nos pères. Alors que des 
écrits sans nombre publiés en Angle- 
terre, en Suisse, en Allemagne, en IHol- 
lande, en Amérique, en Russie, sur les 
souffrances des protestants francais sont 
unanimes à leur rendre gloire ; quand 
toutes les pages des dix volumes si hon- 
nétement rédigés par les frères Haag, et 
toutes les nôtres, sont pleines des dou- 
leurs de nos réfugiés et des témoignages 
de leur austérité chrétienne, nous ee 
rions dire impunémentque c'étaient des 
aveuturiers politiques, des fanatiques, 
des brigands, que Galvin leur chef spiri- 
tuel était un tyran sanguinaire, un cri- 
minel! que ses collègues.les antres mi- 
nistres étaient des hommes sans mœurs, 
gorgés d'argent et de cadeaux par la 

*épublique, que la justice de Genève 
était abominable, que l'inquisition des 
mœurs y était plus intolérable que l’In- 
quisition d'Espagne, et la dépravation 
profonde ; et d'aussi énormes calomnies 
ue trouveraient ici qu'une réponse 


2 


al 


1 I s'était mis à étudier et à lire les vicilles écri- 
lures à l'âge de 41 aus. Jusque-là il avait vécu dans 
diverses maisous de commerce à l'étranger (J.-B.-G. 
Galite, notice sur La Vie de son père). 
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tranquille et sans couleur? Il convien- 
drait plutôt de terrasser complétement et 
par le menu les malfaiteurs littéraires (à 
quoi d'ailleurs nous sommes tout prèts} 
s'il ne fallait, dans nos volumes déjà 
trop pleins, épargner les digressions!. 
Qu'ils nous le pardonnent, ces pauvres 
réfugiés, nobles ou artisans, gens de 
science ou gens de commerce, gens d'é- 
pée on gens de robe, qui accouraient par 
milliers à Genève depuis le fond de la 
Bretagne ou le fond de la Guyenne à tra- 
vers mille morts, à qui Genève sauvait 
la vie et donnait le pain; et ces minis- 
tres intrépides de l'Évangile qui vivaient 
à peu près aussi luxueusement que leurs 
pauvreset qui retournèrent pendant deux 
siècles et demi sillouner et prêcher la 
France au hasard d’y rencontrer le gibet 
ou la roue. Oui, la justice était cruelle à 
Genèveau X Vfesiécle, mais où ne l'était- 
elle pas? La législation sévère et le tri- 
bunal des mœurs dur à supporter; mais 
n'étaient-ce pas les mêmes principes, les 
mêmes mœurs, les mêmes hommes ail- 
leurs, seulement plus stricts à Genève 
dans l'application parceque Genève était 
sans cesse menacée. On veut ergoter 
sur des textes pour démontrer la tyran- 
nie de Calvin, tandis que l'école de 
liberté fondée par cette Réformation 
glorieuse en effet, dont Geneve et Calvin 
furent de grands ouvriers, à rayonné et 
rayonne encore avec éclat dans les deux 
mondes. Quant à ce qui touche plus par- 
ticulièrement nos premiers Huguenots de 
France, si horriblement opprimés, on 
voit assez dans l'histoire du XVIe siècle 
qu’exaltés par une piété brûlante, les lois 
ecclésiastiques que Calvin dicta, c'est 
ainsi qu'ils les voulaient. Ils croyaient 
sincèrement par le triomphe de la Réfor- 
mation installer de suite ici bas le règne 
de Dieu. Supprimer les vices, les débau- 
ches, même les jeux, la danse, la toilette, 
c'était pour eux entrer de plain pied dans 
la perfection chrétienne; ils prétendaient 
essayer sur le champ les béatitudes cé- 
lestes. Nous avons beaucoup de‘pages?, 
comme celle de Palissy qui par un heu- 


4 Du reste la réfutation a commencé depuis long- 
temps. MM. Haag out protes(e à plusieurs reprises et 
d'autres éerivains, à Genève. Vos. par exemple le 
Journal de Genève des 29 mal el 3 juin 1864. 

3 Voyez entre autres l'ouvrage de M. Schæfer pas- 


die 


reux hasard se trouve citée un peu plus 
haut (col. 729), où l’auteur peint avec 
une fierté naïve ect enthousiasine de la 
premiére heure qui visait à refaire les 
temps apostoliques : les hommes ou- 
bliaut leurs querelles, donnant leur bien 
aux pauvres, vivant dans la sobriété de 
toutes choses, les femmes et les jeunes 
filles oceupées seulement à vaquer à leur 
méuage en se racontant la Bible ou en 
chautant les psaumes de Marot. Mais 
ee régime ne convenait pas au tempéra- 
ment du plus grand nombre et les sévéri- 
tes du Protestantisme furent, en France, 
une des notablescauses de son insuceës!, 
La petite république de Genève apparut 
alors à ecs âmes ferventes comme un 
lieu d'élection où pourrait se réaliser 
leur rêve biblique. Lorsque les réfu- 
giés, mourant de faim et trainant leurs 
familles après eux, débouchaïent par les 
pentes du Jura ou sur les sommets du 
mont de Sion par la route d'Anneev, et 
qu'ils apercevaient tout à eoup le magni- 
lique spectacle du lac encadré dans ses 
montagnes et de leur Jérusalem idéale 
assise en reine sur la rive, tous écla- 
taient en sanglots et s’agenouillaient 
dans un élan de reconnaissance, con- 
vaineus qu'ils allaient fouler enfin la 
terre promise et se trouver en présence 
du vrai Dieu. Une fois dans la cité 
objet de leurs pieux désirs, ils cher- 
chaient la réalisation du rêve. Heureux 
furent-ils de trouver et d'appuyer, dans 
Calvin,, un génie eapable de donner 
corps à cette généreuse aspiration. Dans 
les rigueurs, les exigences, les châti- 
ments, les inquisitions, MM. Galifte 
n’ont voulu voir que tyrannie, délation, 
immoralité, tandis que l’idée d’obéir 
exactement aux lois divines était la 
raison dominante de tout ce qui se fit à 
Genève à cette époque, surtout de ce 
qui s’y fit de plus regrettable, Quant à 
la mauvaise pensée, l'action basse, le 
fiel, ils sont dans l'âme de ceux qui 
veulent bien les y mettre. Ces vieux hé- 
ros de la foi, ees protestants outrés ont 
commis une grande erreur, il est vrai, 


teur de Colmar sur les mœurs des Huguenots du 
XVIe siècle : 1570. 

1 Qu'on lise aussi l'admirabie mais terrible disei- 
pline édictee par Conde et Coligny pour l'armée pro- 
les'ante de 1562. Elle est dans les Mén, de Conde, 
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en voulant faire de la terre une vaine 
imitation du Ciel, quoique leur œuvre 
n'ait pas été éphémére puisqu’elle a 
créé dans Genève un foyer intellectuel 
et moral qui brilla vivement un peu 
plus tard. L'erreur fut précisément la 
méme que celle des Français de 1790 
qui, lors de la Fédération et du bai- 
ser Lamourette, s'embrassaieut dans 
les rnes eroyant qu'après la décla- 
ration des Droits de l'homme et l'in- 
scription des mots : Liberté -égalité - 
fraternité sur tous les murs, l’âge d'or 
allait naître pour la France. Ge sont là 
de nobles extravaganees qui honorent 
l'humanité. Tant pis pour eeux qui, 
au lieu de s’incliner devant des sou- 
veuirs vénérables et quelquefois dou- 
loureux, ne cherchent qu'à aggraver, 
qu’à envenimer l’histoire et à l’'empoi- 
sonner par de faux jugements. 

Chose plaisante pourtant,et consolante, 
c'est que les détracteurs ne s’aperçoivent 
pas que leur acharnement même con- 
tribue à grandir Calvin. Ils usent leurs 
dents sur la lime et pendant ee temps 
s'élèvent et s’achèvent peu à peu des 
monuments qui commandent le respeet : 
la Correspondance des Réformateurs 
par Herminjard, les études d'Albert 
Rilliet sur la vie de Calvin, les Opera 
Calvini des trois professeurs de Stras- 
bourg... Les critiques futurs n'auront pas 
besoin de grands efforts pour juger et 
choisir entre l'esprit qui a inspiré ces 
travaux de premier ordre ! et les secrets 
motifs qui ont pu mettre en mouve- 
ment des Bolsecs. 

BOMEL ou Bomelle, nom de plusicurs 
familles d'ouvriers en étoftes, réfugiées 
de Nimes et de S. Chapt près Nimes, as- 
sistées en arrivant à Genève, 1684-1709. 

1. BON. « Phillippes Bon, horrelo- 
geur natifz de Lorraine », reçu habit. 
de Genève, septemb. 1557. — (Panta- 
léon) à Troyes ; son fils haptisé de foree, 
1561. — (Claude), orfèvre à Grenoble, 


1 Outre une foule d'autres œuvres très respecta- 
bles qu’un ne peut citer toutes, telles que l'hist. de 
la Réformation par Merle d'Aubigné, les épisodes 
du même sujet traites par M. Mignet, le recueil des 
lettres de Calvin par Jules Bonuet, l'hist de Calvin 
par Kampscheulte catholique allemand, l'hist. du 
peuple de Genéve par Am. Roget, les articles eviti- 
ques de Ch. Dardier, le eatéchisme de Calvin par 
A, Rilliet et Th, Dufour, ete. 
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1561 (Arnaud I, 195). — (Estienne), de 
Marseillan en Languedoc, chaussetier, 
habit. de Genève, IS nov. 157? — 
(Pierre) dit Coste, surveillant de l’église 
de Nimes, 1584-88. — (Jean-Pierre) « de 
Die, ci-devant ministre en Dauphiné, 
avant avee lui son fils paralytique, et 
désirant passer en Suisse », recoit à 
Genève un viatique de 3 ceus outre des 
habits, 1685. — (Moïse) de Valence en 
Dauphiné, malade, assisté à Lausanne, 
dée. 1691. — (Louise) de Chastillon en 
Dauphiné, recoit à Genève un viatique 
pour Berne, 1697. — « Mme Bon, du 
pays de Gex, allant avec sa famille re- 
joindre son mari en Brandebourg », as- 
sistée à Lausanne, juin 1695. —(Abram) 
passant à Lausanne, id. 1702. — (Fran- 
cois), de Chalex au pays de Gex, assisté 
à Genève, 1707, 

9. BON (JEax). P. Colomiès, dans sa 
Gallia orientalis p. 116, rapporte que 
Jean Bon fit, sur la mort de Théod. de 
Bèze, des vers hébreux qui prouvent 
une grande connaissance de la langue 
hébraïque. Cet habile hébraïsant était 
d'Anduze; il avait fait ses études de 
théologie à l'académie de Genève, où il 
avait été immatriculé, 2? octobre 1604, 
sur le Livre du recleur, Il fut ensuite 
pasteur à Sauve de 1608 à 1622 (Aymon 
11,931) et de 1623 jusqu'à la fin de ses 
jours à St-Jean de Gardonnenque (4y- 
mon [{, 371). En 1614, la province des 
Cévennes le députa au synode national 
tenu à Tonneins (Aymon, IL, 3). — 
Jean Bon qui fut professeur de philo- 
sophie à l'académie de Montauban et à 
celle de Puylaurens de 1658 à 1682, 
était d'Anduze; il était sans doute de 
la mème famille que le précédent et 
peut-être son petit-fils. Après avoir fait 
ses études de philosophie à l'académie 
de Nimes, il étudia la médecine à 
Montpellier. Il venait d’être reçu doc- 
teur, quand le désir de se mesurer avec 
Derodon contre qui, à ce qu'assure 
Bayle, il avait soutenu déjà maintes 
discussions philosophiques, le porta à 
l'attaquer, à l’occasion d’une querelle 
que celui-ci venait d'avoir avec le mi- 
nistre Claude. Derodon qui était un 
adversaire décidé du cartésianisme, en- 
seignait dans ses lecous que la conser- 
vation ou la durée des choses et des 
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êtres créés n'est pas, comme le préten- 
dait Descartes, l'effet d'une création 
continue. Claude, qui ne se doutait pas 
des conséquences que Malebranche et 
Spinosa allaient faire sortir de cette 
conception de Descartes, s’imagina 
qu'elle élargissait et fortifiait la notion 
de la Providence et que le professeur 
de philosophie de l'académie de Nimes 
ébranlait, en la combattant, une des 
croyances fondamentales du christia- 
nisme. Îl parait qu'il alla jusqu’à acceu- 
ser Derodon d’hérésic sur ce point, ct 
peut-être sur quelques autres points 
connexes. Derodon s'en plaignit au 
Consistoire et demanda à cette compa- 
gnie de lui donner un témoignage écrit 
d’orthodoxie, puis de lui faire obtenir de 
son accusateur une réparation publi- 
que. Naturellement Claude, d'accusa- 
teur devenu accusé, se défendit vive- 
ment, et la querelle menacçait d'amener 
la retraite de l’un ou de l'autre des 
deux antagonistes. Le Consistoire qui 
avait une égale estime pour les deux 
hommes éminents qui s'accusaient ré- 
ciproquement en sa présence, fit les 
plus grands efforts pour les réconcilier 
et réussit à leur faire promettre de 
vivre désormais en paix et en bonne 
amitié. C'est alors que Jean Bon entre- 
prit de raviver la querelle. Il alla décla- 
rer au Consistoire qu’il avait une con- 
naissance particulière des erreurs et 
des hérésies que Derodon enseignait à 
ses jeunes auditeurs et offrit d'en four- 
nir des preuves irrécusables par le 
double témoignage de ses écrits et de 
ses élèves. Ou lui donna trois jours 
pour remettre au secrétaire de ce corps 
une accusation écrite ct signée de sa 
main. Quatre commissaires furent 
nommés pour l’examiner et en faire un 
rapport. Cependant Jean Bon présenta 
ses preuves et fit entendre ses témoins. 
Derodon de son côté, prétendit que les 
cahiers qu'on présentait étaient pleins 
d’inexactitudes et d'erreurs et n'étaient 
pas tels qu'il les avait dictés. Il de- 
manda en conséquence une confronta- 
tion avec ceux qui les avaient rédigés. 
Pendant que cette enquête minutieuse 
se poursuivait, les esprits s’échauffèrent 
de part et d'autre; il y eut des injures 
et des menaces, et Jean Bon alla faire 
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imprimer à Montpellier un libelle diffa- 
matoire contre les membres du Consis- 
toire en général et contre Derodon en 
particulier, libelle qui est peut-être 
l'écrit dont parle Bayle (Dictionn. hist. 
Derodon) et qui était intitulé lmprété 
découverte, 

Le Consistoire de Nimes, mis ainsi 
en cause, sans qu'il y eût donné le 
moindre prétexte, examina cette pièce 
inconvenante, et dans sa séance du 
3 décembre 1657, il déclara par un ju- 
gement solennel que cette publication 
était cuntraire aux prescriptions de la 
discipline, qu'elle tendait à semer des 
divisions, qu'elle attaquait son autorité 
et ealomniait ses intentions, enfin 
qu'elle contenait des faussetés mali- 
cieusement inventées contre l'honneur 
du ministre Bruguier; en conséquence 
il ordonna que ce factum füt lacéré et 
que l’autour en fût censuré et suspendu 
publiquement de la cène. Le dimanche 
suivant, le jugement fut lu du haut de 
la chaire. Jean Bon protesta, préten- 
dant qu'il n'était pas justiciable du 
consistoire de Nimes, puisqu'il ne fai- 
sait plus partie de lÉglise de cette 
ville, et il en appela au prochain Gollo- 
que. Mais le consistoire n'eut aucun 
égard à ces exceptions; il maintint son 
arrêt, et l’affaire ne fut point portée 
devant le Colloque. Cependant cette 
condamnation fut peut-être plus utile 
que nuisible aux intérêts du jeune im- 
prudent qui se l'était attirée avec une 
si grande légèreté. On le bläma sans 
doute généralement d’avoir attaqué un 
consistoire aussi respectable que celui 
de Nimes; mais il y eut bien certaine- 
ment de bonnes âmes qui s’'imaginè- 
rent qu'il avait été entrainé par un 
excès de zèle pour les saines doctrines 
et qui en un certain sens lui surent gré 
d'avoir voulu les défendre contre les 
hardiesses philosophiques de Derodon. 
Elle attira pour le moins l'attention sur 
lui, et l’année suivante il fut appelé à 
une des deux chaires de philosophie, 
laissée vacante à l'académie de Mon- 
tauban par l'apostasie de Sébastien 
Daubus. 

Jean Bon suivit l'académie de Mon- 
tauban à Puylaurens, quand elle y fut 
transportée. Il mourut dans cette der- 


nière ville en 1682 Le synode de 
cette province, réuni à St-Antonin le 
23 septembre de cette année, arrèta 
qu’un concours pour la chaire de philo- 
suphie laissée vacante par la mort de ce 
professeur, serait ouvert au commeu- 
cement du mois de mai suivant, ct 
que, en attendant, Leseure continuerait 
à l'occuper provisoirement {Tr 315). 
Jean Bon avait épousé peu de temps 
après sa nomination à Montauban, 
Jeanne d'Aubespin, de Nimes; le con- 
trat de mariage fut conclu le 30 août 
1659. De son temps, il passait pour 
cartésien; son opposition à Derodon 
pourrait en eflet faire croire qu'il 
était un disciple de Descartes; on ne 
trouve cependant dans ses écrits, du 
moins dans ceux que nous avons eus 
entre les mains, que des traces fort 
légères de cartésianisme. La philosophie 
qui y est exposée est en somme une 
sorte de scolastique éelectique. C'était 
aussi l'opinion de Bayle. « J'ai lu, dit-il 
dans une lettre du 16 novembre 1677, 
les thèses de M. Bon avec plaisir. On le 
voit entièrement détaché des vieux prin- 
cipes ; il parait avoir pénétré dans le 
cartésianisme. Mais je voudrais bien 
savoir à quoi lui sert son cours imprimé 
qui est tout dans les prineipes d’Aris- 
tote. » Ce qui est certain, c'est qu'il 
resta l'adversaire décidé de son ancien 
professeur Derodon. Il l'attaque sans 
cesse dans ses écrits, et le plus souvent 
sans avoir la raison de son côté, Nous 
connaissons les trois ouvrages suivants 
de Jean Born : 

I. Physica Joannis Bon, doctoris mediei 
et philosophiæ professoris in academia 
montalbanensi Paudiolaurum translata. 
Castris, apud Bernardum Barcondanum, 
typ. regis, 16064, pet. in-8e de 640 pag. 
Cet ouvrage, qui est moins une physi- 
que qu'une métaphysique, est un recueil 
de dissertations, la plupart sur divers 
passages des écrits d’Aristote. 

IL. Compendium totius lagicæ in gra- 
diam studiosæ juventulis impressum, 
authore D. D. J. Bon, doctore medico et 
philosophiæ professore in academia mon- 
talbanensi Podiolaurum translata. Cas- 
tris, ap. Bern. Barcondanum, 1664, 
in-8°, de ?27 pag. Cet ouvrage cost, 
comme l'indique le titre, un manuel à 
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l'usage de ses élèves, et le thème qu'il 
développait dans ses lecons sur la lugi- 
que, I se compose de quatre parties, 
La première est consacrée à définir la 
logique et à en montrer l'utilité; la 
seconde traite des prédicables et des 
prédicaments ; la troisième du mot et 
de la proposition; et la quatrième de 
l'argumentation et des différentes sortes 
d'arguments. La première partie est uue 
introduction à l'étude de la logique; tout 
le reste est un souvenir des quatre pre- 
miers livres de l’organon d’Aristote. 
III. Logiea Joannis Bon, doctoris medici 
ct philosophiæ professoris in academia 
montalbanenst Podiolaurum translata. 
Podiolauri, apud Petrum Bertierum, 
academie typ. 1665, in-8 de 278 pag. 
Cetouvrage, qui ne rappelle le précédent 
que par le titre et par quelques chapi- 
tres, est tout autant une métaphysique 
qu'une logique. Il se compose de dix 
dissertations qui traitent : la première, 
dela nature de la philosophie; la seconde, 
de la nature de la logique ; la troisième, 
des universaux en général ; la qua- 


trième, des universaux en particulier, 


c'est-à-dire du genre, de l'espèce, de la 
différence, du propre et de l’accident ; 
la cinquième, des catégories ; la sixième, 
de la première opération de l'esprit ou 
du mot; la septième, de la seconde opé- 
ration de l'esprit, ou de la proposition ; 
la huitième, de la troisième opération 
de l’esprit ou du jugement ; laneuvième, 
de la démonstration ; et la dixième, de 
la science actuelle, c'est-à-dire de la 
connaissance telle que l’homme peut la 
concevoir et la posséder. Les lieux com- 
nuns abondent dans cet écrit, et l’ari- 
dité de la forme scolastique dons l'expo- 
sition, suffirait pour le condamner à un 
éternel oubli, si on ne rencontrait dans 
la dixième partie une de ces idées sim- 
ples et vraies dont l'esprit humain 
devrait, ce semble, avoir conscience dès 
qu'il commence à réfléchir sur lui- 
même, mais dont il ne s'avise jamais 
que fort tard et après avoir couru fort 
longtemps les aventures. Cette idée, 
mise depuis eu pleine lumière par Kant, 
ais posée ici en avant pour la première 
fois et avec une incontestable clarté, 
c'est que la connaissance humaine est 
purement subjective ou, comme le dit 
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Jean Bon, proportionnée et relative aux 
moyens de connaitre propres à la nature 
de Phomme. Cela seul devrait suffire 
pour donner quelque célébrité au nom 
du professeur de philosophie de l'aca- 
démie de Montauban. — Aucune des 
thèses publiées par Bon pour les exer- 
cices de discussions entre les élèves de 
l'auditoire de philosophie, et dont parle 
Bayle (Nouvelles lettres, La Ilaye 1739 
Ip. 320, 354-61) n'est parvenue jusqu’à 
nous. (NicoLas). 

3. BON (Awpré-JEax), qui plutôt s’é- 
crit JEANBON, d'une famille qui n’a point 
de rapport avec celle qui précède, est 
plus connu, dans les fastes de la Révo- 
lution, sous le nom de Jean Bon Saint- 
André; il naquit à Montauban en 1749 
[Haag VI 62] et fit ses études, comme la 
plupart des jeunes protestants restés en 
France durant le cours du XVIIIe siècle, 
dans un collége de jésuites. Ses maitres 
charmés de son intelligence désiraient le 
garder; mais le père, protestant éclaire, 
n’y voulut consentir. Le jeune homme 
se sentait le goût de la jurisprudence et 
l'amour, auquel il resta fidèle, de domi- 
ner par la parole. Mais les édits sévère- 
ment renouvelés par Louis XV, exclu- 
aicut les protestants de toute profession 
libérale. Jean Bon ue voulant pas des- 
cendre à une abjuration feinte, suivit 
un cours de pilotage à Bordeaux et 
entra dans la marine marchande. Il 
était capitaine de navire, quand un 
naufrage qu'il essuya dans la mer des 
Antilles et qui lui fit perdre le fruit de 
plusieurs années de durs travaux, le 
dégoûta de cette carrière. Cependant il 
montra bien qu’il lui fallait une vie de 
mouvement et de dangers. Il se fit pas- 
teur du Désert. Il alla suivre un cours 
de théologie au séminaire de Lausanne, 
et ses études terminées il fut envoyé 
comme pasteur à Castres. Il y exercait 
le saint ministère en 1774 !. C'est à ce 


! Voici quelques renseignements sur sa carrière 
pastorale, On le trouve mentionné pour La premiére 
fois dans le procès-verbal du Colloque général des 
Eglises réformées duhaut Languedoc assemblé Le 4 août 
1774. art. 10: — M, Jeun Bon surnommé S{-Andre, 
M. Fosse surnominé Richard, et M, /iala surnommé 
Lumont, Les deux premiers pasteurs dans le quar- 
ticr de Castres, et le dernier pasteur dans celui de 
Mazainei, auraient fait un vrai plaisir à la compagnie 
s'ils étaient venus la grossir et l’aider de leurs lu- 
nicres, Elle en a êté privee avec regret, MM. L'urs 
collègues sont chargés de les prier, au nom de l'as- 
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moment qu'il prit son nom de Saint- 
André. Les pasteurs en étaient encore à 
la nécessité de se cacher sous de faux 
noms. Sans doute au commencement 
du règne de Louis X VI on avait mis un 
frein aux mesures barbares, il n’y avait 
plus d'exécntions sanglantes eontre les 
religionnaires, mais la législation édic- 
tée depuis deux siècles pourles anéantir 
subsistait intacte. Les mœurs à la fin 
avaient émoussé la lui, mais nul doute 
que si les soutiens de l’ancien régime 
eussent pu eurayer et refouler la Révo- 
lution, ils n'eussent été obligés de 
recommencer plus que jamais toutes les 
rigueurs. Les protestants réclamaient 
done avec instance, mais dans les senti- 


semblée, de vouloir bien assister à la prochaine 
réunion qui se tiendra au commencement de juin 
4775. — Collaque du 13 juin 1775, arl. 1: D'après la 
manière distinguée et édifiante dont Monsieur André 
Jeanbon a rempliles fonctions du saint ministère au 
milieu de nous, l'assemblée, désirant qu'il se fixe 
dans notre province, l'a invilé à vouloir être agrégé 
au nombre de ses pasteurs, à quoi il a consenti. En 
conséquence, il a êté arrêté qu'il continuera à des- 
servir l'église de Castres où il a été appelé. — Col- 
loque du 13 juillet 1776, art. 8: Prosumant que le 
synode national se tiendra dans peu, la pravince a 
nommé ses députes, à la pluralité des vois, M. Jean- 
bon, pasteur, et pour sonsubslitut, M. Bonifas.— 1777. 
Synode provincial du Haut-£L. M. Jeanbon, correspon- 
dant de la province. — 1778. Svn. prov. Jeanbon. se- 
crélaire-adjoint, toujours correspondant de la pro- 
vince. — 1779. Syn. prov..Jeanhon, secrétaire. — 
1780,4 mai. Synode prov, du H.-L., art, 2. : L’assem- 
hièe voit avec le plus grand regret que la santé de 
M. Jeanban. pasteur, soit altérée et que cela l’oblige 
à demander un sursis dans les fonctions de son mi- 
nistère pour une année au moins. Cependant dési- 
rant se prêter à ses vues, puisqu'elles ne leudent 
qu'à se conserver, elle lui accorde sa demande, per- 
suadè que si dans la suite il peut reprendre ses tra- 
vaux. il nous cansacrera son ministère, conformé- 
ment à La lettre qu’il nous a écrit à ce sujet, — Syn. 
prov. du 13 mai 1781, art. 4: Le député de l'église 
de Castres ayant assuré que M. André Jeanbon, pas- 
teur, devait révenir pour La desservir, la compagnie 
reçoit cette nouvelle avec plaisir, mais comme il ne 
lui a donné aucune connaissance de ses intentions à 
vet égard, elle ne peut y consentir sans blesser les 
lois de l'ordre que si dans l'intervalle d'un mois, il 
en fait la demande à une commission qui vient d'é- 
ire nommée pour un autre objel el qui est autorisée 
pour celui-ci.— Syn.prov. du 4 juiltet 4782, assemblé 
à La Virballe,M.St-André, modérateur adjoint, art.7 : 
Sur la demande de M. de Sainl-André, pasteur 
de l'église de Castres, qu'il lui fût permis de sus- 
pendre les fonctions de san ministère vu la grande 
fa blesse de sa santé, la compagnie, quoique très- 
nayrée de cette demande el plus navrce encore des 
causes qui la produisent, après les plus fortes opposi- 
lions. s'est vue forcée, par cette raison supérieure, 
d'accéder à ses désirs, el a arrête qu'il lui füt ac- 
cordé le congè le plus honorable. — Synode provincial 
tenu dans le quartier de Yalire, le 1 mai 1788. art. 8: 
l'après la demande que M. de St-André à fail 
Faire à la compagnie, elle a chargé le secrétaire de 
la province &'expèdier à € pasteur un extrait du 
congé qui lui fut donné dans l'assemblée srnodale 
de 1782, et de lui otfrir le témoignage dislingue 
dont il est digue. (PRADEL.) 
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ments de la plus profonde humilité 
l'abolition de ces lois. Jean-Bon écrivit 
dans ce but un mémoire, Considéralions 
sur l'organisation des Protestants, dont 
nuus rapporteruns quelques passages. 
Après avoir reconnu que, sous le gou- 
vernement de Louis XVI, les comman- 
dants de S. M. dans les provinces se 
sont montrés les protecteurs des protes- 
tants bien plus que leurs maitres, et 
que les tribunaux eux-mêmes les ont 
défendus plus d’une fois contre les 
attentats de la méchanceté et de la 
fraude : « Que manquerait-il donc aux 
protestants, s’écrie-t-il, pour n'avoir 
plus de réclamations à porter aux picds 
du trône ? C’est qu’on voulüt leur aecur- 
der dans le droit à peu près les mêmes 
choses dont dans le fait on leur permet 
de jouir. En effet, les lois pénales ne 
frappent plus sur la tête des protes- 
tants; mais ces lois existent encore, et 
toutes muettes qu'elles sont, leur exis- 
tence n’en est pas moins un très-grand 
mal. Les protestants mariés suivant 
leurs rites jouissent dans la société de 
la qualification honorable d’époux, mais 
la loi la leur refuse, et l’on ose le dire, 
c'est par uue sorte de subtilité dictée 
par la justice er l'humanité que les tri- 
bunaux leur font à cet égard un droit 
de la possession. Enfin, les enfants suc- 
cèdent à l’état et aux biens de leurs 
pères ; mais cet état n'est point assuré 
pour eux, puisqu'on peut ou Î# leur 
ravir, ou tout au moins le leur contes- 
ter. Un règlement sage et modéré, qui 
statuerait sur ces trois objets demanière 
à inspirer aux protestants une juste con- 
fiance, sans les enhardir à concevoir des 
espérauces présomptuenses, serait de la 
part de la législation un bienfait pour 
eux, et peut-être une opération politique 
utile à l'Etat.» On le voit, les exigences 
des protestants étaient très-modérées ; 
elles demeuraient bien en decà des droits 
naturels de l’homme en société. Dans l’o- 
pinion de Jean-Bon, le bon roi Heuri [V 
avait fait à ses sujets protestants une si- 
tuation trop brillante, et ee fut à juste 
titre « que Louis XITI travailla à rabais- 
ser une religion rivale de la sienne.» Se- 
lon lui, la position de ses coreligionnai- 
res sous Louis XIV, avant la révocation, 
était encor® trop belle. « Ils avaient des 
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ministres, des temples, des cloches, des 
universités, avonés, privilégiés même: ils 
convoquaient encore des synodes natio- 
naux, et quoiqu'il n’y fût plus question, 
comme antrefois, d'affaires politiques, 
c'était encore traiter celles de la religion 
avec trop d'éclat. » Tout cela « pouvait 
«avec quelque raison blesser les yeux de 
« lareligion dominante. » A lirede sem- 
blables éerits, publiés à la veille de 89, 
on juge combien une longne oppression 
énerve les caractères et fausse le juge- 
ment. Le gouvernement aurait accordé 
toutes les demandes de Jean-Bon, que 
le sort des protestants n’en eût pas été 
sensiblement amélioré; ils n'auraient 
pas cessé d’être dans l'État une caste 
inféricure. Louis X VI cependant trouva 
que c'était trop exiger, il n’accorda que 
les droits civils, laissant à l’Assemblée 
nationale la gloire de compléter l’œuvre 
de réparation. 

En 1788, le pasteur de Castres recnt 
vocation de l’église de Montauban. On 
loue en lui les qualités de l’orateur; 
mais on pourrait lui reprocher un ton 
trop déclamatoire, toujours déplacé 
dans une chaire chrétienne. Il avait la 
phrase facile, quoique lâche parfois et 
redondante : l'amplification s’y faisait 
trop sentir, Cependant on remarque 
dans ses sermons, dont plusieurs ont été 
imprimés, quelques beaux mouvements. 

Déjà l'horizon politique s'assombris- 
sait. Le X VITTesiècleallait enfinenfanter 
dans la douleur les grandes réformes 
sociales qu’il portait dans son sein. Des 
clubs s'étaient organisés dans toutes les 
villes. Jean-Bon devint l'âme du club 
de Montauban, et nous sommes loin de 
l'en blâmer. Partout où il y a du bien à 
faire, des conseils utiles à donner, des 
lumières à répandre, le prêtre est à sa 
place. Mais la politique finit bientôt 
par absorber entièrement Jean-Bon. La 
tribune lui parut une chaire plus reten- 
tissante : heureux si, en y montant, les 
applaudissements de la multitude, joints 
à l'enivrement de sa propre parole, ne 
lui avaient pas fait oublier les principes 
de charité et de modération qu’il avait 
toujours professés dans la chaire. Elu à 
la Convention nationale, il se rallia 
d’abord au parti de la Gironde, dont le 
rapprochaient d'anciennes amitiés. La 
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Source, Rabaut Saint-Etienne avaient été 
comme lui ministressous la croix. Mais 
peu à peu il s’éloigna d’enx pour s’en- 
rôler sous la bannière de la Montagne. 
Dans le procès du roi, il se montra 
impitoyable. Il pensait, comme Dan- 
tou, que du sang royal était nécessaire 
pour cimenter une république ; il pro- 
clamait, avec Robespierre, que la Con- 
vention n'avait point de « sentence à 
rendre pour ou contre un homme, mais 
une mesure de salut publie à prendre, 
un acte de Providence nationale à exer- 
cer ; » selon lui, Louis XVI avait été 
jugé le 10 août, ct « remettre son juge- 
ment en tjuestion, c'eût été faire le pro- 
cès de la Révolution, c’eüût été se décla- 
rer rebelles, » il ne s'agissait donc plus 
que d'appeler le bourreau. Il se donna 
beaucoup de mouvement, et fit de grands 
frais de parole pour faire triompher 
son opinion. Il publia successivement : 
1° Opinion sur cette question : Louis XVI 
peut-il êlre jugé? — ?0 Opinion sur le 
jugement du roi el l'appel au peupie, 
1792, in-8o. À ses veux, le peuple sou- 
verain, c’est-à-dire la Convention, ne 
pouvait être lié ni arrêté par rien. Il se 
montra plus humain, lorsqu'il s’agit de 
venger les massacres de septembre. 

Le roi mort, on éprouva le besoin de 
nouvelles victimes. Les Girondins 
étaient un obstacle pour les uns, un re- 
proche pour les autres, il fallut s'en 
débarrasser. Les ambitieux, les nive- 
leurs, les hommes sans principes, mi- 
rent en commun leurs haines. Jean-Bon 
ne fut pas des moins acharnés à la 
perte de ses anciens amis. Son zèle le 
désigna au choix de ses collègues lors 
du renouvellement du Comité de salut 
public. Il se trouva le premier porté 
sur la liste, On le chargea des affaires 
de la marine; la bonne volonté devait 
lui tenir lieu des connaissances qui lui 
manquaient. Il se renferma surtout 
dans les affaires de son département. 
Sa principale justification, la seule 
qu'il fit valoir lorsqu'il fut accusé, c’est 
qu'il fut la plupart du temps en mis- 
sion. Envoyé d’abord avec Prieur de la 
Marne aux armées du Nord et de l'Est, 
lorsque les défections vinrent se join- 
dre aux revers, son zèle et son activité 
ramencrent la confianee et le succès. 
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On peut voir dans son rapport à la 
Convention tous les services qu'il ren- 
dit. Bientot après, il fut délégué dans 
les départements maritimes. Après la 
reddition de Toulon, il était à craindre 
que le mauvais exemple w'entrainât Île 
reste de la flotte. Les officiers de la ma- 
rine étaient en général peu affectionnés 
à la République. La tâche était diff- 
cile autant que délicate, Jeau-Bon s’en 
acquitta avec habileté et avec cons- 
cience. C'est à tort que ses ennemis 
l'ont accusé d'avuir désorganisé la 
flotte; les divers combats que l’escadre 
de Brest soutint (prairial 1794) sans 
trop de désavantage contre la flotte de 
l'amiral anglais Howe, sont la preuve 
du contraire. Jean-Bon y assista lui- 
même, monté sur le vaisseau du com- 
mandant en chef, Villaret-Joyeuse. 
Sans doute, pendant le cours de son 
administration, il a dû commettre bien 
des fautes; le civisme le plus pur ne 
saurait tenir licu d'un brevet de capa- 
cité; mais on doit au moins lui savoir 
gré de ses bonnes intentions. Ses arré- 
tés, dont plusieurs ont dû exercer une 
salutaire influence sur notre marine, 
ont 6té réunis en un volume (Brest, 
an IF, 165 pag.). A Toulon, même solli- 
citude, mème activité qu’à Brest. Il re- 
mit le port en état, remplit les arse- 
naux, calma les dissensions civiles sans 
effusion de sang, réorganisa l'escadre. 
IL s’y trouvait encore en mission lors 
de la réaction du 9 thermidor, et il 
poursuivit sa tâche sans être inquiété : 
preuve certaine que sa conduite ne le 
désignait pas à l’animadversion publi- 
que. Cependant il avait dû s’attirer une 
foule d'ennemis. En mars 1795, il était 
de retour à son poste. Fort du témoi- 
gnage de sa conscience, il ne chereha 
pas à se faire oublier, en se tenant à 
l'écart. Dans toutes les grandes discus- 
sions il parut à la tribune, et le plus 
souvent il fut écouté avec applaudisse- 
ment. Dans un diseonrs qu’il prononca 
à la suite de l’émeute dn 1? germinal 
et dont l'insertion au bulletin fut dé- 
crétée, il mit le doigt sur la plaie qui 
_ravageait le pays. « Le mal dont vous 
êtes atteints, disait-il à ses collègues, 
est une maladie contagieuse qui est 
répandue sur toute la France : c'est 
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que tout le monde veut gouverner et 
que personne ne veut obéir. Ce n’est 
pas là l'ordre qu’indique la sagesse; ce 
n'est pas le moyen d'établir un gouver- 
nement, d'assurer la République, de 
commander la paix et de ramener l’a- 
bondance. » Tour à tour vainqueurs ou 
vaincus, les exaltés et les modérés gou- 
vernaient par les mêmes moyens des- 
potiques au nom de la liberté. Lors- 
qu'on en vint à décréter l'arrestation 
en inasse de tous les membres des an- 
cicns Comités, Jean-Bon fut compris 
dans la mesure; mais on le traita avec 
ménagement, il fut autorisé à rester 
dans son logement sous la garde d’un 
seul soldat, L'ammistie du 4 brumaire 
le rendit à la liberté. Ses amis réussi- 
rent alors à le faire nommer consul à 
Alger. Après un séjour de deux ans et 
demi dans cette ville, il fut envoyé en 
la même qualité à Smyrne (1798). Mais 
à peine était-il installé dans son nou- 
veau poste que la Turquie, s'étant dé- 
tachée de l'alliance de la France, le fit 
arrêter comme Otage avec un de ses 
neveux, le jeune Bellue, qui était avec 
lui, et l’interna avec d’autres détenus à 
Kérasonde, sur les bords de la Mer 
Noire. Il écrivit la relation de sa capti- 
vité: M. Nicolas l’a publiée à la suite 
de sa vie. Elle n’est pas sans intérêt; 
on y trouve des détails curieux sur le 
caractère et les mœurs des Tures, dé- 
tails qui sont peu propres à faire nai- 
tre l'estime et la sympathie ponr cette 
nation. Mais il nous semble qu'un 
homme tel que Jean-Bon, qui avait 
traversé sans sourciller le règne de la 
Terreur, aurait dû être plus endurei 
aux contrariétés et aux privations. Que 
d’autres par son ordre avaient dû sup- 
porter des fers plus lourds ! Le 15 sept. 
1801, il recouvra la liberté. Rentré en 
France, il erut de son devoir d'aller se 
présenter au premier consul. Depuis 
son absence, les choses étaient bien 
changées en France; mais il y avait 
encore une ombre de république qui 
pouvait satisfaire ecux qui avaient 
perdu leurs illusions. Jean-Bon parait 
avoir été du nombre de ces derniers. I 
se rallia donc au gouvernement consu- 
laire, et passa du mème pas au gouver- 
nement impérial. [l accepta le titre de 
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baron, devint préfet du Mont-Tonnerre 
et fut nommé commissaire-général des 
quatre départements de la rive gauche 
du Rhin. Le poste était important; e’é- 
tait un hommage du premier consul 
aux talents administratifs de Jean-Bon. 
Quelques actes de clémence, faits à pro- 
pos, lui concilièrent d’abord l'esprit de 
ses administrés. Il avait à se laver des 
soupeons que provoquaient ses antécé- 
dents. Son administration fut pater- 
nelle. Jamais, dans aucun temps, sa 
probité n'a été suspectée. On lui doit 
l'exécution de la belle chaussée qui re- 
lice Mayence à Coblentz, en suivant les 
bords du Rhin. Cette grande entreprise 
qu’il commença à l'insu dn gouverne- 
ment de Bonaparte, de crainte de ren- 
contrer de l'opposition, lui coûta même 
sa place de commissaire-général, qui 
fut supprimée. Il étudia avec soin les 
besoins de son département, et s’appli- 
qua à en développer la prospérité par 
tous les moyensen son pouvoir. Aussi 
le souvenir de son administration est-il 
encore vivant dans le pays. Nous ne 
terminerons pas cette notice, sans parler 
d’un petit écrit que M. Nicolas a repro- 
duit et qui nous présente Jean-Bon 
sous un jour tout nouveau : c’est le dis- 
cours qu'il prononca, le 6 avril 1804, à 
la première séance publique de la So- 
ciété des sciences et arts de Mayence. 
« Le fond même de ce discours, dit 
M. Nicolas, les citations qu'il fait d'ou- 
vrages scientifiques, les idées qu'il y 
soutient, nous montrent non seulement 
qu'il possédait des connaissances litté- 
raires étendues, mais qu’il se tenait au 
courant de ce qui se passait dans le 
monde savant. » Jean-Bon n’eut pas la 
douleur d'assister anx derniers revers 
de l'Empire. Le 10 déc. 1813, il suc- 
comba à une attaque de typhus, et fut 
enterré à Mavence dans un terrain con- 
cédé gratuitement à ses parents par la 
municipalité. 


Jean Bon Saint-André, sa vie et ses écrits, par 
Mich. Nicolas; Paris et Montaub. 5848 in-12. 


BONABEL,, Bonnabel.« Claudius Bo- 
nabellus Vapincensis Delphinas », étu- 
diant en théologie à Genève, mai 1689. 
— Olympe Piffard, veuve du sieur Bon- 
nabel, du Dauphiné, assistée, à Lau- 
sanne ?9 oct. 1697.— (Quatre sœurs) éd. 
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1698. — (Anne), de S. Laurens du Cros 
près Gap, inorte à Lausaune, 1698. — 
{Le sieur), de Gap, ei-devant officier de 
S.M. Britannique, recoit à Genève 6 écus 
pour aller en Angleterre, 1708. — (.....) 
pasteur aumônier dans l'armée hollan- 
duise, 1700-02? — Fonabé, ancien de Pi- 
riac en Bretagne, 1563 [VIII 201 a]. 

BONATFÉ, originaire de Lacaune, 
s’expatria d'abord à la révocation de l’édit 
de Nantes, puis il rentra en France, prit 
les armes et fit partie d'une bande de ca- 
misards de Lacaze. Une curieuse lettre, 
datée de Castres, 23 sept. 1703, le dé- 
nonce à la marquise de Malause (Ilist, de 
Languedoc, XIV col, 1808,édit. Privat). — 
Isaheau Bonnafé,de Ste. Afrique, fugitive 
devenue folle, assistée à Genève, 1691. 

1. BONAFOUS, très-nombreuse fa- 
mille des montagnes du Castrais. 

I. Vincexr est connu par sa belle dé- 
fense de Castelnau de Brassac en 1569. 
— Pendant une sortie où tonte la gar- 
nison de cette petite ville donnait à la 
fois dans une embuscade, «... iladvint 
que la sentinelle ayant descouvert ce 
combat et donné l’alarme, un nommé 
Vincent Bonafous, homme de cœur, 
resté à la porte à cause de son grand 
âge, s'avança un peu avec deux soldats, 
voyant venir à toute bride le capitaine 
Piémont (catholique), suivi de Gautran 
(commandant de la place} qui lui crioit 
toujours de fermer la porte. Lui, ayant 
une hallebarde à la main, fit ferme 
avec ses deux soldats, leur comman- 
dant de tirer à brusle pourpoint. L'un 
d'eux, nommé Lampeaut, couche en 
joue voyant approcher Piémont pour 
les charger, lui tire une arquebusade 
dans la teste et l’abast roide mort. Ge 
coup sauva le lieu, car ses gens se vi- 
rent en désordre par cet évènement » 
(Mémoires de Gaches). Vincent Bonafous 
mourut bientôt après cette action, lais- 
sant deux fils, au moins : ÊTIENNE, ma- 
gistrat présidial en la sénéchaussée de 
Lauragais, et VINCENT qui succéda à son 
père dans la charge de notaire. Ce der- 
nier était aussi lieutenant du Sénéchal 
de Castres en 1586, époque à laquelle il 
fit son testament. On sait, par ce docu- 
ment, qu'il ent trois fils : Émexxe, Da- 
vip et JEAN. 
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IL. De l’un d'eux descendait très- 
certainement Jean Bonafous, pasteur 
de Puylaurens célèbre par sa piété. Cet 
admirable chrétien naquit à Casteluau- 
de-Brassac en 4601 « d’un père et d’une 
mère fidèles ct craignant Dieu ct d’une 
famille qui a des marques expresses de 
son éleetion éternelle. » Il commenca 
ses études à Montauban, au collége puis 
à l'acad. de cette ville, fit ensuite 
quelque séjour à Montpellier pour pro- 
fiter des lecons et des prédications de 
Michel Le Faucheur, et se rendit à Ge- 
nève où il fut immatriculé à l'académie 
en 1626 (Jo. Bonnafossius Castelnoven- 
sisex Albigensihus). Gonsacré au minis- 
tère évangélique, dès son retour, à Bras- 
sac en méme temps que Bastide, martyr 
presque inconou, il desservit d’abord 
cette église dans laquelle un synode 
provincial du haut Languedoc confirma 
son ministère et ordonna au consistoire 
de le « contenter », c'est-à-dire sans 
doute de lui accorder des appointe- 
ments suffisants, 1630, Dès l’année sui- 
vante, il est appelé à Puylaurens pour 
remplacer Garissolles, et malgré les 
offres qui lui furent faites, d'une posi- 
tion plus avantageuse s'il ne eonsentit 
jamais à quitter eette église à laquelle 
une louable constance le maintint fidèle 
jusqu'à La fin de ses jours. 

Cet homme de bien, entièrement dé- 
taché des choses de la terre, ne voulut 
jamais avoir d'autre préoccupation que 
de songer à l'intérêt religieux de son 
troupeau. À la mort de son père, il 
abaudonna à son frère puiné la part qui 
lui revenait en qualité de fils ainé, re- 
gardant « les biens de ce monde comme 
des épines qu'il faut se garder de manier 
de peur de s’y ensanglanter. » Il ne se 
maria pas pour ne pas être distrait par 
les devoirs domestiques de ses devoirs 
pastoraux. N'ayant que des besoins 
très-bornés, il exerca constamment son 
ministère avec un entier désintéresse- 
ment. Il «estimait cette sorte de travail 
plus gratuit que merecnaire», et il était 
d’une discrétion exemplaire sur ie cha- 
pitre de son traitement. Sa charité n’a- 
vait pas de limites; tout ce qui ne lui 
était pas d'une stricte nécessité apparte- 
tenait aux indigents. Ce vénérable pa- 
triarchie avait, au jugement de ses con- 
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temporains, des dons extraordinaires 
pour la chaire. Nous ne pouvons pas en 
juger pur nous-mêmes, sa modestie ne 
lui ayant pas permis de livrer à la pu- 
blicité aueun de ses sermons; mais 
uous savons qu'il les préparait avec le 
plus grand soin; tl s’en faisait un de- 
voir de conscience, À sa mort, il en 
laissa plusieurs centaines en manuscrit. 
Cumme beaucoup de pasteurs de son 
iemps, il possédait des connaissances 
étendues et solides en théologie. El n'é- 
tait pas seulement un liomme de piété; 
il était aussi un lhionime d'étude. Sa bi- 
bliothèque contenait des « livres choisis 
et de grand usage », comme il le dit 
lui-ménie. Les œuvres du cardinal Bel- 
larmin y étaient à côté de la Panstra- 
tia de Daniel Chamier, avec le supplé- 
ment d’Alstaedt. Son nom était en 
grande vénération parmi ses coreligion- 
naires et même parmi les catholiques 
de la ville qu'il habitait. Le curé de Puy- 
laurens alla le voir à plusieurs repri- 
ses pendant sa dernière maladie et il le 
recommanda deux dimanches consé- 
cutifs aux prières de ses paroissiens, 
ajoutant qu'il était un grand homme de 
bien, un homme d’une vertu et d’une 
piété exemplaires et que le seul mal 
qu'il savait de lui, c'était d’être de la 
religion. 

Quand l'académie de Montauban fut 
transportée à Puylaurens, ce fut un 
bonheur pour elle d'y trouver à la tête 
de l'Église un homme qui donnait 
l'exemple de toutes les vertus pastorales 
et qui ne cessa dès ce moment de re- 
garder comme un des devoirs de sa 
charge d’être le guide et le soutien des 
étudiants. Il mourut le 4 octobre 1676. 
On ne le connaitrait pas par le bien que 
ses contemporains ont dit de ce 1no- 
dèle des pasteurs (voyez entre autres 
Bullet. XII 60,et Œuvres diverses de 
Bayle 1. L. Lettres à sa fumille, p. 73 et 
81), qu'il suffirait pour se faire une idée 
de sa piété et de son earactère, de lire 
le petit volume qui fut publié après sa 
mort sous ce titre: Le testament de M. Bo- 
nafou$, ministre de la parole de Dieu 
dans l'Eglise réformée de Puylaurens, 
avee un recueil de ve qui s'est passé de 
plus remarquable dans ses dernières heu- 
res; Montauban, par Poncet Périat im- 
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primeur, 1677, pet. in-8° de 110 pp. Get 
upuscule qui est d'une grande rareté, 
a été réimprimé dans Le Bulletin, XI, 
Ai; XIT, 57 et 158. [l contient des 
détails nombreux et intéressants non- 
seulement sur ee respectable pasteur, 
mais encore sur éeux des membres de 
sx famille qui excreèrent le ministère 
évangélique, ainsi que sur les pasteurs 
et professeurs de Puylaurens à cette 
époque. M. ARabaud, dans son histoire 
du protestantisme dans lAlbigeois 
{Voy. aussi Pull. XXII, 60), nous ap- 
prend qu'il publiacependantune:«Prière 
pour les martyrs », à l'oceasion de son 
condiseciple Bastide, appelé à sceller sa 
foi de son sang. 

IL. Le plus jeune des fréres de Jean 
Bonafous portait le prénom de Davin, 
et se consacra comme lui au ministère 
évangélique. Après avoir fait ses études 
de philosophie et de théologie à l'acad. 
de Montauban, il fut pasteur à Revel de 
1648 à 1663, et à Castres. Il passait de 
son temps pour un prédicateur de talent. 
A. Pujol nous apprend dans l'épitre dé- 
dicatoire de son Recueil des réglemens 
faits par les Synodes provinciaux du haut 
Languedue, que le synode tenu à La- 
caune en 1666 avait chargé David Bo- 
uafous d'examiner la première ébauche 
de ce travail et d'en aider l’auteur à le 
mettre en bon ordre. 

Nous pouvons faire connaitre David 
Bonafous par une note intime d’un 
contemporain que nous trouvons dans 
les archives de M. le comte de Bouffard. 
Elle est de la main de Wadiane: 

« Le jeudi au soir, environ neuf heu- 
res, 13me Décembre 1669, l'Eglise de 
Castres perdist Mtre David Bonafous, 
docteur en théologie, l’un des ministres 
qui avaient esté envoyés ici extraordi- 
nairement par Sa Majesté lorsqu'elle en 
sortist Messieurs Baux, Daneau, Jous- 
saud, Ladevèse et Lacaud, n'estant pas 
satisfaite de leur conduite; ce qu’on at- 
tribuoit particulièrement aux trois pre- 
miers, les autres estant comme soubs 
leur férule. Le roy ordonna que ce chan- 
gement seroit jusqu'au Synode prochain 
qui pourvoiroit de pasteur l'église de 
Castres à leur plaisir... Le Synode te- 
nant, l’église de Castres se trouva satis- 
faite de l'exercice du d. Bonafoux et le 
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pria de lui accorder son affectation avec 
tant de témoignages d'affection, qu’il fut 
comme arraché et forcé, par la main de 
Dieu, à s’'employer à relever l’église de 
Castres des défauts oùclle s’estoit plon- 
gée par le peu de soin que les pasteurs 
en prenoient, à l'escandale des membres 
zélés d’icelle, et la perdition des autres. 
C'estoit un personnage, que Dieu avait 
choisi pour eette grande œuvre, qui 
réussit merveilleusement bien en cette 
sainte vocation durant le cours de six 
ou sept années que Dieu lui a donné de 
vie pour y servir avec des fruits in- 
comparables à cause de sa probitéexem- 
plaire, de sa capacité à enseigner et à 
prescher la pure Vérité, de son autorité 
grave, prudente, et modérée sévérité à 
reprendre et à corriger les vices, de la 
merveilleuse conduite de son troupeau 
et affaires de l’église de telle facon que, 
en mourant, il a donné subject d'uppré- 
heuder que Dieu, courroucé de nostre 
obstination, ne le retirast pour le des- 
livrer des afflictions qui minoient son 
cœur, voyant le peu de progrès qu'on 
fesoit en ses exhortations continuelles, 
comme en estant indignes et voulant 
descharger sur nous les derniers fléaux 
de son courroux. Que Dieu demeure 
apaisé par les ardentes prières qu'il a fai- 
tes pour son troupeau très-désolé d'une 
perte si funeste, particulièrement moi 
qui escripts, ayant esté honoré de son 
amitié cordiale et assistance familière 
de sa conversation. J'en ai versé mes 
larmes de sang, et j’eusse bien désiré 
de l’avoir conservé par la perte de ce 
j'ai de plus cher, et racheter sa vie de 
la mienne pour le bien et conservation 
de cette église désolée par la perte de 
ce bon pasteur. » 

David Bonafous avait épousé Renée 
de Terson-Saleville, qui lui donna : 
lo JEAN, consacré au ministère en 1660, 
pasteur de Castelnau-de-Brassae où il 
exercait encore ses fonctions en 1679; 
il était filleul du pasteur de Puylau- 
rens lequel « l’avait toujours regardé 
» comme son fils spirituel et sa produc- 
» tion »; il fut son héritier et son exé- 
cuteur testamentaire. — 2 Émenxe, 
pasteur de Cuq, réfugié, 1686, en Hol- 
lande ; —3e Auez, immatriculé à (Ge- 
nève en mai 1670, pasteur à Brassac ; — 
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4° autre JEAN, né à Castres le 9 novem- 
bre 1665, présenté au baptèéme par <on 
onele, pasteur de Puylaurens, ct Del- 
phine de Sue, femme de mons. de Sa- 
leville. 

Ce dernier Jean pourrait être le ré- 
fugié qui a composé le volume suivant, 
rare et recherché : Le parterre du Par- 
nasse François, ou nouveau recueil des 
pièces les plus rares et les plus curieu- 
ses, des deseriptions, caractères, allu- 
sions, pensées morales, ingénieuses et 
galantes des plus célèbres poètes fran- 
çois depuis la mort de Marot jusqu’à 
présent; par monsieur Bonafous ; Ams- 
terdam, Estienne Roger, 1709 et 1710; 
in-12 dev f. et 252 pages. (Vox. Bru- 
net, [ 1084 et Bull. du biblioph. fév. 
1558). — La plupart des poésies qui 
composent ce recueil sont de Molière, 
de La Fontaine, de Racine, de Boileau, 
ete. ; eelles-là sont bien « des plus cèlé- 
bres poètes françois »; mais on ne sau- 
rait en dire autant d’un certain nom- 
bre des pièces qui portent les noms fort 
obseurs de quelques réfugiés {quatre de 
Balnier, une de La Touche, trois de 
Bonafous lui-même, etc.). L'auteur de 
ce reeucil, s’il n'était pas de la famille 
méme, était toutefois du même pays, 
probablement d'Uzès. C'est ce qu’indi- 
quent d’ailleurs ses relations d'amitié 
avec Balinier et le pasteur Théod. Du- 
eros. Comme eux il véeut à Londres 
après la révocation de l'édit de Nantes. 

Étienne, °>e fils de David, fut pasteur 
d’abord à Cuq-Toulsa, en Lauragais, 
1665-1672, ensuite à la Bastide St-Amans 
1673-168?, le temple de La Bastide ayant 
été eondamué à la destruetion. Étienne 
se réfugia en Hollande (Zull. VII, 434) 
mais n’y arriva qu'en 1689 où il se fixa à 
Amsterdam avec sa femme Marguerite 
du Fays, et Philippe leur fils, qui étudiait 
en philosophie, septemb. 1690, à l’acad. 
de Groningue. Ils vécurent des secours 
réguliers de la diaconie wallonne de 
eette ville jusqu'en avril 1693. On le voit, 
peu après son arrivée (octob. 1689), rece- 
voir de la diaconie « un juste-au-corps, 
un haut de chausse et un manteau de 
drap noir. » En 1690 il obtint du sy- 
node d'Amsterdam d'être déelaré « ap- 
pelable dans les églises wallonnes » en 
mai 1693, il obtint la survivance d’un 


BONAFOUS 


796 


pasteur réfugié déeédé, Pierre du Prat, 
à la charge de prêcher régulièrement à 
la place de celui-ci dans la nouvelle 
église d'Amsterdam. Il remplit réguliè- 
rement cette fonetion jusqu'en 1703, 
puis à rares intervalles jusqu’en 1711, 
et mourut en fév. 1713. On l'enterra 
dans son église; et la diaconie ent à 
prendre soin de sa veuve (Elisabeth 
Coudret qu'il avait épousée en 1698) 
jusqu'en oct. 1715. 

IV. Le troisième neveu du pasteur de 
Puylaurens, Abel Bonafous fit ses 
études de théologie à l’acad. de Puylau- 
rens de 1666 à 1670, et alla ensuite 
passer un an à l’académie de Genève 
(Livre du Recteur, p. 155). Admis au 
ministère évangélique, par le synode 
qui se tint à Saint-Antonin au eom- 
mencement de septembre 1672, il fut 
donné pour pasteur à l’église de Sabley- 
rolles de 1672 à 1676; quelques années 
après, il fut appelé à Castelnau de Bras- 
sac. Après la révocation, il se réfugia 
en Allemagne où il était, 1698, pasteur 
de l’église française de Pretzlow (£r- 
man, VIIL, 330). 

V. Une des sœurs de Jean et de David 
Bonafous épousa Philippe Waroule, 
pasteur à Camarès de 1637 à 1667; une 
autre épousa un M. Cabibel; son fils 
Jean Cabibel fut pasteur à Roquecour- 
bes de 1668 à 1671 et à Brassae de 1671 
à 1685. Enfin la fille d’un troisième qui 
avait épousé un M. Hasas, épousa Bar- 
thélémy Palaguier qui fut pasteur à Ai- 
guefondes dans le Lauragais, de 16378 à 
1685, 

On croit que c'est à la même famille 
qu’il faut rattacher les deux séries sui- 
vantes, dont la filiation ne s'est pas re- 
trouvée : 

2. Jean Bonafous notaire à Castres, 
1590. — (Jean) et Marie de Barrau, ma- 
riés, eurent: David, fév. 1643, présenté 
au baptème par Pierre Roy, de St Amas, 
et. d'Amalvy femme de Pierre Bona- 
fous de Puylaurens. — (Jean) et Jeanne 
Barthès eurent pour fils Jacob, nov. 
1658. — (Pierre de) avoeat au parlement 
ot scerétaire de la chambre du roi, eut 
une fille, Esther, mariée en 1663 à 
Pierre Borel médeein. 

3. Jean de Bonafous, sieur d’Espe- 
rausse 1553, représentant eette église à 
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l'assemblée politique de Castres en 
1561 (Bull. X SAS). — (Antoine de) gr 
d'Esperansse mort en 1579 ; sa veuve, 
Claire de Bernon, restée avec deux filles 
Isabelle ct Marie. — (Mieheli sieur du 
Teil, premier eonsul de Castelnau de 
Brassac eu 1723. — (Abel) fils de Pierre 
sieur de Cambons, né à Vabre, 29 juin 
1628, présenté au bapt. par Marguerite 
de Bonafous fille du sieur de “Birac. 
— (Pierre) s° de Savin et de Salchas, 
mort v. 1672; sa veuve Anne de Lustrac, 
restée avec une fille, Françoise, — {Da- 
vid) sr de Colmels, 1653. — (Etienne) 
juge de Ferrières, 1653. —{David) sr de 
La Loubière, 1655. {(Prabec. Nicozas). 

4. Nous trouvons encore : des barons 
de Bonafous, du diocèse d'AILŸ, dans 
les grands mousquetaires de 'EÉlecteur 
de Brandebourg; un général de ce nom, 
Inais qui n’était pas reconnu comme 
étant de ta même famille, en Pologne ; 
et des dlis de Bonafous fondatrices 
d’une maison d'éducation où elles s'é- 
taient donné la mission d’élever les filles 
_. réfugiés en Allemagne (Ernan). 

% Aaron BONNAFOUS, pasteur 
de St-Marcel-de-Careiret, (Gard }; 1660, 
d'Ardaliès, 1660-62; de Cassagnas, 
1605-82, — (Mare-Antoine) de Cassa- 
gnas, proposant en {007. — Pierre Bona- 
four, dit Bourlesce, de Cordes (Tarn), 
rompu vif pour avoir pris part à la dé- 
livrance du ministre Roman, 1699. — 
Raymond Bonafous et son fils ainé eon- 
damnés aux galères et ses deux filles au 
couvent pour avoir assisté à une assem- 
blée religieuse près de Montpellier en 
1754 ; le père était encore galérien en 
1768 (Bull. I, 183). — Divers Bonna- 
fous {ou foux) de Ste-Foy en Guyenne 
et d’Alais, assistés en Suisse, 1698. — 
Jacques Bonnefour et sa femme, de 
Saint-Fretal en Cévennes, assistés à 
Crenève, 1700.—Barthélemy Bounefoux, 
de Pont-de-Camarès, recoit à Genève 
un viatique d'un écu pour gagner la 
Hollande, 1707. — Barthélemy Bonne- 
fous, officier en Hollande, 1717-20. 

BONAMY (Jacores), rotisseur à La 
Rochelle, recu habitant de (Genève, 
juin 1554. — (Pierre) vinaigrier de Sen- 
lis, 1596. — (Élisabeth) jeune fille du 
bourg d’Alvert en Saintonge [Haag IF, 
363], servait comme domestique à La 


BONAFOUS — BONARDEL 


798 


Rochelle. Elle tomba malade, en 1685, 
ct déclara au curé qui l'alla visiter 
qu'elle voulait mourir dans la religion 
réformée qu'elle avait toujours profes 
sée. Le curé la dénonca comme n'ayant 
pas voulu « faire son devoir. » Dès 
ue fut morte, son corps fut porté à 
la prison et procès lui fut fait. Il fut 
exposé en chemise sur une claïe, l’exé- 
euteur le traina en ect état par toutes 
les rues de la ville et l'alla jeter à la 
voirie, Plusieurs nouveaux convertis le 
suivirent jusque-là, entre autres un 
jeune homme, fiancé de la défunte. Il 
garda le corps jusqu'à la nuit, l'enleva 
ctl'alla pieusement déposer en terre. 
Ces odieuses profanations se renouve- 
lérent souvent. La cupidité essayait 
aussi d'y trouver une occasion de luere; 
le geôlier de Dieppe gagna 17 livres en 
exposant à la curiosité publique, à rai- 
son de deux liards par personne, le ca- 
davre de la femme Diel. — (Neuve) dé- 
portée en Amérique, 1687 [X, 431]. — 
{.....) naturalisé anglais, 1682. — (John) 
pasteur doyen à Guernesey, 1717 (Agnew 
III, 36). 

BONARD, Bonnard. — (Pierre) « na- 
tifz de Rueil sur Brece en Picardie», 
habit. de Genève, avril 1557.—{..... ) 
escuyer, membre du Conseil de Greno- 
ble en 1562. — (Louis) seigneur de Car- 
mottre, fd. novemb. 1585. — (Claude) 
notaire à Grenoble, 1561. — (Vincent) 
étudiant en théologie à Genève (Vine. 
Bonardus Crassiacensis) en 1668.— 
(Pierre) de Die, savattier, réfugié à Che- 
seaux { Vaud) avee Jeanne Faure sa mère 
et 4 enfants; secuuru à Genève, puis à 
Lausanne depuis 1694; ils partent pour 
Cassel, mai 1699. — (Daniel) de Die, id. 
1699 ; — (Antoine) et sa femme, de S. 
Jean de Gardonenque, id. 1708. 

BONARDEL (Bacraazanp), de Gre- 
noble, admis dans l’église de Nimes, 
mai 1602, — Magdeleine Haurin veuve 
de Gaspard Ponnardel de Vienne en 
Dauphiné, assistée à Lausanne avec 
ses 3 enfants, 1699-1701. 

BONARDET (CLravpr) « chappuis!, 
natifz de St-Authoine Vyennois en 
Däulphiné », recu habitant de Genève, 


1 Charpentier ; du verbe bas-latin capulare; ori- 
gine inconnue. 
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janv, 1559, — (Jean) « filz de Antoine, 
de $, Antoine le Vieunois, espinglier », 
id. juin 1585. — (Autoiue), de Romans, 
drapier, id. novemb. 1585. — Louise 
Bonnardet du Dauphiné, réfugiée dans 
le bailliage de Lausanne, 1740. 

1. BONAUD (Gasrarp) « fils de Spréan 
Bonaud, natif du Val au pais de Pro- 
vence », recu habitant de Genève, 
août 1551. — (Jeun) mmassacré an Per- 
tuisen Provence, 1562 (Crespin). —{Y ves) 
diacre de l'église de Nimes, 1581. — 
(Jean) ministre à Lucon, 1598-1620; 
interdit en 1626. — (Jean) ministre à 
Bournezeau, 1634; sans église en 1637. 
— (Louis) pasteur du Désert arrêté en 
1730.— Annet Ponnaud, de Valon en Vi- 
varais, prosélyte, assisté à Genève, 1705. 

2. BONNAUD. Plusieurs familles de 
ce nom en Bretagne : Henri Bonnaud 
sieur de la Bérangerie, demeurant à 
Blain, et sa femme Marie Guyard, (dont 
il eut sept enfants, 1651-32, tous morts 
en bas-âge) abjurérent, 10 avril 1678 ; 
mais à la Révocation ils résolurent de 
s'enfuir ct mirent leur projet à exécu- 
tion au mois de janvier 1687. On les 
découvrit à bord d’un navire anglais et 
on les arrêta commie ayant voulu sortir 
du royaume sans passeport. Le 16 avril 
ils furent condamnés pour ce fait, le 
mari aux galères perpétuelles et la 
femme à être rasée et enfermée au cou- 
vent des Ursulines du Mans pour le 
reste de ses jours. Leurs meubles fu- 
rent saisis, par sentence du 21 mai, et 
la vente produisit 95 livres. — (Su- 
zanue-Francoise) née à Rennes, bapti- 
sée le dimanche 5 mai 1675, sur les 
ruines du temple de Chienné qui avait 
été, par arrêt, livré aux flammes peu de 
temps auparavant. — (Isaac) armurier 
à Blain. Sa veuve, Judith Guimeleu, et 
deux de ses enfants abjurent, 8 fév. 
1681. — (Jacques) sieur de la Bonnite, 
abjure, 16 déc. 1685. — (Pierre) avec sa 
femme et leurs quatre enfants, assistés 
à Londres, 1721-23. (VatriGaup). 

3. BONNAUD, Bonneau, Bonueau- 
Torterue, famille Rocheloïise, dont quel- 
ques membres parvinrent à l'échevinat. 
= Armes : D'azur au ehevron d’or ac- 
comp. de 3 étoiles de même rangées en 
chef. Les registres du temple de La Ro- 
chelle mentionnent : {René} marié à Ca- 
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therine Paudry, mai 1566; (Toussaint) 
marié à Catherine Guullais, 1567 ; (Joa- 
chim) marié à Hillaire Picaudeau, d'où 
naissent Jean, 1575; Jacques, 1576; 
(Jehan) marié à Marguerite Aaine vers 
1576; (Picrre) marié à Maric Harbereau 
1591; (Nicolas) puir de la commune et 
ancien du consistoire, marié à Sara 
Coulon. —(Jacques, Nicolas, Samuel) fi- 
gurent sur le registre des fugitifs après 
la Révocation (Ricnemop}. 

Marie Bonneau cst signalée comme 
ayant, après sa conversion au catholi- 
cisme qui avait eu lieu en 1684, servi 
de témoin contre ses coreligionnaires 
(Bull, IT 499). 

4. BONNAULT (Jean), ancien d’Alais 
au colloque de Montpellier, 1U janv. 
1562. — (...) capitaine Rochelois, 1572 
[V 216 a]. 

». BONNEAU (JEax}, natif de Bau- 
gency [Haag IT, 385]. Homme de bien 
et de savoir, Bonneau avait été gagné 
à la Réforme plutôt par l'étude assidue 
de la Bible que par la lecture des écrits 
des réformateurs. Il différait done, sur 
quelques points, d'opinion avec les fer- 
vents disciples de Calvin, il réprouvait 
surtout, comme absolument contraire à 
l'Evangile, le fameux principe soutenu 
par T.de Bèze dans son traité De Hæretieis 
gladio puniendis. Le consistoire s'émut, 
il cita Bonneau à comparaitre, et s’ef- 
forea de lui démontrer, que la doc- 
trine de la punition des hérétiques par 
le magistrat civil est conforme aux Li- 
vres saints. Bonneau céda sans résis- 
tance, et pour le récompenser de sa sou- 
mission, on l’envoya peu de temps après, 
en 1599, exercer les fonctions du minis- 
tère en Bretagne. — Nous ignorons si 
c'est à la même famille qu'appartient 
Jean Bouneau, fils de Nicolas et d'Anne 
Béroalde, qui étudiait la théologie en 
1626 et qu'on trouve exerçant le saint 
ministère à Aubusson de 1637 à 1643. 
Il est l’auteur d'un petit livre inti- 
tulé : Znstruction chrestienne, en laquelle 
est bricfvement comprise l'exposition. 
Du symbole des apostres, des X com- 
mandements de Dieu, de l'Oraison do- 
minicale et Doctrine des sacrements, 
avec des preuves par les q. sont déci- 
dées plusieurs controverses de ce temps; 
Genève, J. de Tournes, 1640, in-18 de 
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155 p. — Ce fut vraisemblablement le 
fils de ce dernier qui étudiait à Genève 
en 4659 (inscrit au Livre du recteur 
comme étant : Joannes Bonnellus Al- 
bugoniensis filius Joannis Bonnelli pas- 
toris apud Albugonenses) et qui devint 
à son tour pasteur d’Aubusson: il exerça 
de 1660 à 1685. A la Révocation de l'é- 
dit de Nantes, ce ministre, alors ägé de 
51 ans, ne put se résoudre à suivre ses 
collègues sur la terre d'exil. Il feignit 
de se convertir, et vint s'établir à Pa- 
ris, Où sous prétexte d'exercer la mé- 
decine, il se faisait un devoir de visiter 
les protestants malades, moins pour 
soulager leurs douleurs physiques que 
pour leur porter des consolations. Il 
échappa longtemps aux recherches les 
plus actives de la police; mais voici 
l'analyse d’un dossier judiciaire ! qui 
fera suffisamment connaitre cet épi- 
sode : 


Touchant l'affaire des nommés Bonneau, 
Larpent et Roussel protestants mal con- 
vertis et fuisant assemblées. 


Deux ministres font dans Paris des assem- 
blées pour faire la cène suivant l'usage de la 
R. P. R. L'un s'appelle Larpant de la ville de 
Séez en Normandie et l'autre Bonneau, qui 
demeure ordinairement à Paris rue de la 
Huchette. Larpant vient tous les ans depuis 
plusieurs années à Paris aux festes de Pas- 
ques et de Noël afin d'y exercer son minis- 
tére. Il arrive quelques fois un peu avant 
Pasques, d'autres fois à la my-caresme et 
d'autres les jours gras, mais il ne manque 
jamais d'y passer toutes les festes, et cela 
sous prétexte de venir toucher une pension 
que lui fait Sa Majesté et que paye lesieur 
Renautier. Il a envoyé sa femme et ses en- 
fants en Danemarck où il les entretient de 
cette pension. Il a logé plusieurs années ou 
plus tôt plusieurs voyages chez la nommée 
Baïflon née Zacharye, rue de la Huchette à 
l'enseigne de la Bastille; mais pour cette 
année il n'y a pas logé et il s'est mis du côté 
du Pont-Neuf : l'on scaura incessamment où 
et le jour qu'il est arrivé, Ii partit hier lundy 
19 avril pour retourner chez luy ou ailleurs, 
la quinzaine des festes estant passée. Il a fait 
la cène lejeudy sainct dernier à cette maison 
de la Bastille rue dela Huchette, chez le nom- 
mé Parperolle bon catholique mais qui a 
pour garçon depuistrès-longtemps le nommé 
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Rouse], faux converty de la ville d'Aubusson 
où il a sa femme et sa famille, qui pour n'a- 
voir pas fait leurs Pasques l'année passée au 
dit Aubusson furent condamnées à l'amende 
de 50 livres. C'est le dit Rousel qui favorise 
cette cène et preste aux dits sieurs Larpant 
et Bonneau la commodité de l'assemblée 
dans ce logis. Ils font aussy leurs assemblées 
fréquentes chez les nommées Le Roy, au 
Tambour rue de la Huchette, cabaretier reli- 
gionnaire, et chez le nommé Lenoir, au So- 
leil, rue des Noyers, aussy cabaretier reli- 
gionnaire. Le dit Bonneau ministre et faux 
catholique, feignant de remplir ses devoirs 
au service de l'Eglise, est l'âme de ces assem- 
blées. C'est luy qui fait venir le dit sieur Lar- 
pent pour le seconderet l'on a remarqué qu'il 
ne manque point, sitot qu'il y a un religion- 
naire ou faux converty malade, de se rendre 
auprès de luÿ pour l'affermirdans la R. P.R. 

Le dit Bonneau est un homme de 55 à 60 
ans, qui fait le médecin et demeure rue St- 
Victor etnon pas rue de la Huchette. Il est 
amy du nommé Roussel homme quasi de 
pareil âge et qui tient un magasin de tapis- 
serie pour le sieur Papirolle au premier étage 
du corps de logis de devant de la maïson rue 
de la Huchette, appelée a Bastille. La cham- 
bre qui sert de magasin est assez grande et 
il y en a une autre petite tout proche où cou- 
che le dit Roussel. Le dit Papirolle n'est 
point à Paris, mais il y a un de ses frères qui 
ne se mêle point du commerce, mais seule- 
ment des affaires du Palais, qui loge chez le 
nommé Dégreville, cabaretier, proche la 
dite maison de la Bastille. On dit qu'effecti- 
vement on a fait la cène cette année chez le 
dit Roussel et que ponr y parvenir le dit 
Roussel fait le malade pendant deux ou trois 
jours, et pendant lequel temps il est visité 
par le dit Bonneau. On prétend que le vin 
qui a servi à faire la dite cène a esté pris chez 
le nommé Le Roy cabaretier, au Tambour, 
et chez le dit Dégreville. On n'a pu medire 
combien ils estoient à la dite cène, On m'a 
dit aussi que le dit Bonneau va de temsen 
tems en campagne, et qu'on avoit voulu l'ar- 
rester à Rouen, mais qu'on l'avait manqué. 
On m'a adjouté que le dit Bonneau avoit une 
cassette ou valise dans la chambre du dit 
Roussel, à ce que l'on croit. A l'esgard du 
nommé Larpant, on prétend qu'il est re- 
tourné au Mans mais on ne scait pas oùil 
peut estre. 

Procès-verbal de perquisition faite le 
7 mai 1700 au domicile du sieur Bonneau par 
le sieur Denis Aumont, exempt de la compa- 
guie de M. le lieutenant criminel de robe 
courte. 

Petite lettre de Bonneau à son fils, propo- 
sant à Genève. 

Interrogatoire du sieur Bonneau fait le 
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7 may 1700 par le lieutenant de police Le 
Voyer d'Argenson. Honneau nie constam- 
ment les faits allégués contre lui. 

Je soussigné archiprestre et curé de St- 
Severin,certifie à tous qu'il appartiendra que 
M. Jean Bonneau, docteur en médecine, au- 
trefois proposant dans la société des calvi- 
nistes, est maintenant catholique, apostoli- 
que, romain; qu'il a demeuré plusieurs an- 
nées dans ma paroisse pendant lequel tems 
il a fait son devoir de catholique, l'ayant 
confessé plusieurs lois et n'ayant remarqué 
rien dans sa vie de contraire aux bonnes 
mœurs. Fait à Paris le 6 janvier 1704, Li- 
zot. 


6. BONNEAU (Pierre) qui exerça les 
fonctions pastorales quelques années 
avant la Révocation à Baigneaux en 
Touraine et à Cherveux en Berry fut 
cruellement traité. Son zèle pour la re- 
ligion l’exposa à la brutalité des dra- 
gons convertisseurs, qui se donnèrent, 
à plusieurs reprises, le plaisir féroce de 
le soumettre à l’action d'un feu ardent, 
C'était une des tortures que ces bour- 
reaux aimaient à employer. Parmi ceux 
qui subirent ce supplice, Benoit cite 
Odée de Melle, Delagau, de La Litière 
près de Saint-Sauvant; Ypeau, fermier 
du sieur de La Bessière. Ce dernier, dont 
deux enfants étaient parvenus à se sau- 
ver, fut jeté en prison et traité avec une 
rigueur extrême, dans l’espoir que l’a- 
mour filial raménerait ses enfants vers 
lui. (Haag IT, 385.] 

7. BONNEAU (Noé) ministre à Tours, 
emprisonné à l'époque de la Révocation, 
perdit la raison, fut enfermé dans un 
couvent de La Charité et y mourut en 
1705. — Une nombreuse famille du 
mème nom existait en Poitou : Pierre 
Bonneau sieur du Ghesne laissa de son 
mariage avec Marie Berland cinq en- 
fants : {0 Daiec, conseiller et médecin 
ordinaire du roi; % Jacques, sr du 
Chesne, juge-sénéchal de La Mothe St- 
Heraye qui se convertit, 1682, en même 
temps que Louis Bonneau sr du Vi- 
gneau et sa femme Marie de Leslang; 
30 Eusaserx femme d'André Rivet sr de 
la Coussaye, qu'il faut se garder de 
confondre avec A. Rivet le célèbre mi- 
nistre:; 40 MarçueriTe femme, 1654, de 
Léon Pellin, sr de la Boutandière; 5° 
Jacquerre, femme, 1667, de Philippe 
Chalmot, sr du Breuil d'Aigonay. — 
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{Daniel}, du Poitou, galérien en 1688. 
— (Ésaie), du Poitou, galérien en 1690, 
mort au bagne, 1693. — ([saac) mar- 
chand, emprisonné à Bordeaux, 1686. 
— (Aaron) du Poitou et Marie sa femme, 
assistés à Londres, 1706; le mari meurt 
la même année. — (Jacques), de Niort, 
assisté à Londres, avec femme et en- 
fant, 1708. — (Élisabeth), fille d’un 
avocat de Poitiers, id. 1703-10, — 
(Jacques } négociant à La Rochelle, 
nouveau catholique en 1720. — Plu- 
sieurs Bonneau de la Saintonge et du 
Poitou assistés à Genève; d’autres en 
Angleterre. D'autres venus de Vars etde 
Vienne en Dauphiné, id., de 1685 à 1710. 
— (Judith}, fille d'un apothicaire de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux et infirme, 
assistée à Londres, 1706-10. 

BONBILLAR (GuizzauuEe), ministre 
à St-Martin de Corconac et à Saumane, 
1568. 

BoxBoNNoUx , 
Montbhonnoux. 

BONCOURT, capitaine, 1578 [VI 
291 b]. — De Boncour, colonel de cavale- 
rie, emprisonné à la Bastille, 1687. Son 
fils, lieutenant, postule les biens de 
son père, de sa mère et de ses deux frè- 
res (Tr 252). Voy. Didier. — Veuve 
Boncourt, assistée à Londres, 1703. 

BONE (Jrax), avocat à Lombers en 
1621, puis à Castres, abjura le protes- 
tantisme pour la charge de substitut du 
procureur général à la Ghambre de l’E- 
dit, charge qui, du reste, revenait de 
droit à un protestant. Il en fut pourvu 
le 9 juillet 1639. Il devint extrémement 
dur envers ses anciens coreligionnaires, 
et s’en fit gloire d'une manière scanda- 
leuse devant les Etats de Languedoc, 
dans un discours prononcé le 6nvv. 1655, 
Voyez le volume intitulé : Plaidoyer de 
maitre Jean Boné; Paris, 1650 et 1657; 
in-4° ( PraveL). — (Jean) né à Leyde, 
étudiant en cette ville, 1706. 

1, BONE (Pierre) « natifz de Billy en 
Bourbonnois, taffetatier » reçu habit. 
de Genève, décemb. 1558. — (Roman) 
« natif de Borges », td. septemb. 1551. 
— Susanne Bonne femme de O. Du Mont, 
Genève 1633. — Uue famille de ce nom 
réfugiée à Cantorbery a laissé sur un 
Livre des psaumes exposé par Jehan Calvin 
(Genève, 1558, iu-fol.; en vente che 
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Aubry, Bull. du bouquiniste, 1868 
n° 265) les inscriptions suivantes : « Ce 
livre {et plus bas « che livre », ce qui 
indique un auvergnat) apertien a Gharle 
Bonne demeurant a Cantorbery, 1671; 
— Le 20 avryl 1659 naquit nostre filles 
Anne et a pour parein mon frere Jean 
Bonne et pour marain ma belle mere 
Catereine Legrand et cousine Ester de 
Satunes ; — Le ? mars 1671 naquit nos- 
tre fils Charle et a pour parein nostre 
frere Abraham de Casselle et pour ma- 
rain nostre tante Magdeleyne Leygle ; — 
Le 26 nov. 1672? naquit nostre fils Jean 
eta pour parein nostre frère Jean Du 
Monchau et pour marain nostre sœur 
Maurye de Casselle et nostre cousein Eli- 
sabeth de Lannois. » — {Jean), hydropi- 
que, réfugié de Bourgogne, avec sa 
femme et un enfant, meurt en arrivant 
à Londres où ils sont assistés, 1710. 

2. BONNE, famille noble du Cas- 
trais. — Armes : De gueules, à une 
bande d’or chargée d’un ours de sable. 

ACHILLE LE BoxxE, sgr. de Marguerite 
épousa Marguerite de Bounayde, 2? juil- 
let 1545, qui lui donna BacTHazar, sgr. 
de Marguerite et d'Hantpoul marié le 
3 juin 1583. Ce dernier fut père de Jac- 
ques, sieur de Gourjade qui épousa 
Jeanne de Perrin dont il eut BazTuazar, 
baptisé à Castres le 31 mars 1622. Plu- 
sieurs autres membres de cette famille 
étaient protestants, sans doute, mais 
nous ne voulons donner ici que ce dont 
uous sommes sûrs (PRADEL). 

3. BONNE. Famille noble de Dau- 
phiné, — Armes : de gueules au lion 
d'or, an chef cousu d’azur chargé de 3 
roses d'argent. C'était une famille de 
pauvres et obscurs gentilshommes du 
Champsaur qui n’aurait probablement 
jamais attiré l'attention de l'histoire si 
l'un de ses membres, le connétable de 
Lesdiguières, n'avait paru pour l’illus- 
trer. Après l'élévation de cet homme 
célèbre, les généalogistes, comme il ar- 
rive toujours en pareil eas, se mirent à 
rechercher l’origine de cette maison. 
Les uns, les plus honnêtes, se conten- 
térent de la faire remonter à Bosonnet 
de Bonne vivant en 1258 ; d’autres moins 
serupuleux la firent venir d'Allemagne 
à la suite des premiers dauphins et lui 
attribuèrent Ja fondation de la ville de 
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Bonne eu Savoie ; il ÿ en cut qui enlin 
osèrent lui donner pour souche un cer- 
tain Bonuscenturion del'on nesait quel- 
les troupes mereenaires de l'empereur 
Justinien. — Cette famille dout on ne 
counait pas la vraie origine est depuis 
longtemps éteinte. Elle a formé trois 
branches : 1° celle des Diguières dite de 
Lesdiguières; ?° celle d'Auriac; 3 celle 
de Lazer. Francois de Bonne duc de 
Lesdiguières et connétable de France, 
Voyez : Lesdiguières. 


Rochas, Biogr. du Dauphiné. 


4. Une autre branche de la famille de 
Bonne, également protestante, est celle 
de Prabaud et de Vitrolles. Jean de 
Bonne, coseigueur de Veynes, sr de Pra- 
baud, épousa Jeanne de Theys, parente 
du célèbre capitaine La Coche, gouver- 
neur de Grenoble sous le baron des 
Adrets. Il laissa deux fils qui tous deux 
embrassèrent le protestantisme et fu- 
rent des capitaines distingués. Le pre- 
mier, Gaspard de Bonne, sr de Prabaud, 
épousa Claudine de Berenger, puis Sy- 
bille Artaud de Montauban ; il fit tou- 
tes les campagnes de Dauphiné sous les 
ordres de Lesdiguières, fut gouverneur 
d’Embrun, capitaine de 50 hommes d’ar- 
mes et fut tué en 1593, d’une mousque- 
tade, devant Exilles. Il laissa trois 
filles : Françoise qui épousa Guillaume 
d’Abou, MarGueriTE qui épousa Charles 
Martin de Champoléon et JEANNE qui 
épousa Jacques Laile, s° d’Aspremont. 
Jean de Bonne sr d’Oze, Vitrolles et 
Rencollon, coseigneur de Veynes, frère 
du précédent, fut également capitaine 
de 50 hommes d’armes, et gouverneur 
d'Embrun (1579-1629). Il épousa Lucrèce 
Martin de Champoléon dont il n'eut 
que des filles. Il maria JEaxxe l’ainée 
d’entre elles à Jacques de l'Olivier sr de 
Réotier auquel il légua ses biens à con- 
dition qu'il prendrait le nom et les ar- 
mes de Bonne. Cette famille de l'Oli- 
vier de Bonne ne s’est éteinte qu’il y a 
peu d’années. Jean de Bonne avait eu 
cinq autres filles : ANXE, MaARGUERITE, 
Lucrècz, Isaseau et MarGugrITE qui fon- 
dirent la maison par mariage dans les 
familles de Tholon, de Dorgevise, de 
Revillase, de Gaillard et de Villeneuve 
(Roman). 
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BONEL (Cuarces) consul d’Issoire en 
1540 [Haag II, 381}. A cette époque la 
renommée avait apporté jusque dans 
les montagnes de l'Auverguc le bruit 
de la révolution religieuse opérée en 
Allemagne par Luther. L'opinion était 
diversement agitée : si les uns ne répé- 
taient qu'avec horreur le nom de l'hé- 
résiarque, d'autres, et de ce nombre 
était Bonnel, ainsi que son collègue 
Jean Fial, désiraient ardemment s’ins- 
truire plus à fond des doctrines nouvel- 
les avant de les condamner. Uu entre- 
tien qu'eurent les deux consuls avec un 
moine jacobin que le même désir avait 
conduit jusqu’à Wittemberg, suffit pour 
les gagner à la Réforme. Ils choisirent 
le jacobin pour prècher le carème. Le 
premier sermon du réformateur, quel- 
que soin qu'il apportät d’ailleurs à voiler 
ses opinions, excita un violent tumulte 
et le lieu saint se changea en champ de 
bataille. Cependant un assez grand 
nombre de personnes se rangèrent de 
son parti. Non-seulement le protestan- 
tisme trouva beaucoup de sectateurs 
dans le couvent d'Issoire, mais il se 
glissa même jusque dans la maïson de 
l'évêque, dunt un parent, le sieur d'Au- 
zat, sur son lit de mort se déclara ré- 
formé. Malgré le zèle de Lecourt, de 
Jacques Bonnel, de Raymond Chabriez, 
de George Pegot et de quelques autres 
de ses confrères, le moine jacobin dut 
sortir de la ville. Il se retira à Genève, 
d'où il écrivit aux deux consuls une 
exhortation pressante à persévérer dans 
la foi et à répandre la bonne nouvelle, 
Ils s'y employèrent avec ardeur, et de 
jour en jour la doctrine protestante 
compta plus de sectateurs, en dépit des 
arrestations et des supplices. M. Imber- 
dis, auteur d’une bonne Histoire des 
guerres religieuses en Auvergne, nous 
apprend que Charles Bonnel laissa 
deux fils, nommés l'un ÉnExxE, l’autre 
Gouxox ou Coxox. Etienne ne montra 
pas moins de zèle que son père pour la 
cause protestante. La guerre s'étant 
rallumée après la Saint-Barthélemy, il 
organisa avec Wéplain, Florat, Sébastien 
Arnaud et Jacques Prieur, habitants ri. 
ches et considérés d'Issuire, une cons- 
piration dans le but de livrer la ville 
au fameux capitaine Merle. L'entreprise 
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réussit, et [Issoire tomba au pouvoir des 
protestants, le 16 oct. 1535. Peu de 
temps après, Bonnel fut atteint d’un 
coup de feu près de Brioude et mourut 
des suites de sa blessure. Petit de 
taille, mal fait, d’une inaigreur ex- 
trème, d’une apparence maladive, le 
teint plombé, les yeux petits, creux ct 
voilés, le front étroit, le nez crochu, ce 
n'est point assurément à ses avantages 
extérieurs qu'il dut l'influence dont il 
jouit; ce n’est pas non plus à son élu- 
quence, car sa parole lente et embar- 
rassée se prétait mal à l'expression de 
ses pensées. Son indomptable énergie le 
placa seule au premier rang dans les 
circonstances les plus critiques. 

Son frère Gounon, membre du con- 
sistoire d’Issoire, s'était enfui à Ge- 
nève où ou le trouve inscrit sur le re- 
gistre des habitants, à la date du 30 oct. 
1576, en ces termes: « Conon Bonel, 
marchand d’Issoire en Auvergne », et 
quelques semaines après, le 1° décem- 
bre, est inscrit au même titre, un de 
ses concitoyens et parents, « Jacque 
Bonel, musicien, d’Issoire ». Conon 
élu consul en 1577, périt sur le gibet 
lorsque les catholiques s'emparèrent de 
la ville. — À la même époque vivait à 
Issoire Hugues de Bonel seigneur de 
S. Mandé, qui maria sa fille à un «ei- 
gneur Jean du Prat ( Voy. ce dernier 
uom). — (Honorat) d’antibes (Honora- 
tus Bonellus antipolitanus) étudiant 
en droit à Genève, 1584. — Jean Bon- 
nelle, de Meun, étudiant en théologie à 
Sedan, 1638. — Die Bonnel mise aux 
Jésuites de Caen, 1685. — Jean Bonelle, 
né eu Brie, galérien de 1700 à 1713. — 
En Angleterre, on signale ( Agnew III, 
78) au commencement du X VIF: siècle 
un David Bonnell né à Norwich d’un 
marchand français réfugié et dont les 
descendants sont aujourd’hui baronnets 
de Crawley-Boevey, propriétaires de 
Flaxlev-abbey en Gloucestershire. 

BONENCONTRE, famille inontalba- 
naise [Haag Il, 365]. Hugues Bonen- 
contre, notaire à Montauban de 1516 à 
1558, date approximative de sa mort 
(Salvy Gauride not. de Montaub., 1575 
fo 117), avait épousé Antoinette Cons- 
tans, probablement sœur d’un ministre 
de ce nom dont il est parlé dans l'Hist. 
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ecelésiast. de Théod. de Bèze. Ils eurent 
trois fils, HuGves, JEAN et GUILLAUME, 
plus une fille GuiLHEMENTE, Wwariée à un 
marchand de Villemur nommé Bernard 
Valentin. L'ainé, Hugues, licencié en 
droit, avocat à Montauban, embrassa 
de bonne heure les doctrines de la Ré- 
forme, ce qui lui valut l'honneur d'une 
condamnation à mort par le parlement 
de Toulouse, Il fut pendu en effigie, 
l'an 1561, en compagnie de Paulet, 
Jeau de Brassac, Avmery Pégorier et 
Portus avocats, lignaux ministre, Amiel 
ou Amely ! greffier, et Lanes marchand. 
L'année suivante, lorsque Montauban 
fut menacée par Ferride et Monlue, ñe 
jugeant pas la ville susceptible d'une 
défense sérieuse, il conseilla aux hahi- 
tants de se rendre, et à cette occasion, 
il fit une énergique opposition aux mi- 
nistres qui voulaient qu’on résistät à 
tout prix, et qui l’excommunièrent. 
D'un earactère fier et indépendant, Bo- 
nencontre ne voulut point sacrifier sa 
conviction à la leur; seulement, redou- 
tant avec raison le fanatisme de la 
populace, il prit le parti de se cacher 
pendant quelque temps. A la conclu- 
sion de la paix, les Montalbanais le dé- 
putérent en cour avec Constans pour 
expliquer au roi les motifs de leur 
refus de remettre aux catholiques les 
églises dont ils s'étaient emparés, ct de 
transférer le culte protestant dans les 
faubourgs, conformément à l'édit. Leur 
mission eut peu de succès. On les jeta 
même cn prison, et ils n’en sortirent 
qu'après avoir promis, au nom de leurs 
concitoyens, que l'édit serait exécuté. 
En 1561, Bonencontre fut chargé de 
haranguer Charles IX à son passage 
par Montauban. En 1579, il fut nommé 
lientenant de l’avocat du roi anprès de 
la Chambre de l’édit du Langnedoc, et 
il mourut le 4 mai 1584. Sa femme 
était une de Brassac, prénommée Del- 
phine. — De leur mariage naquit à 
Montauban, août 1570, Sauvez de Bo- 
nencontre. Continuant les traditions de 
sa famille celui-ci, docteur en droit, de- 
vint conseiller à la Chambre de l’édit. 
Il succéda à Jean de Lamer qui avait 


1 Amely, Ameli esl le petil nom familier, mais 
c'est souvent-ec nom-là quiest inserit dans les actes, 
1Lcs cas semblables sont fréquents. 
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résigné sa charge le 31 août 1598 (Arch. 
de la Haute-Garonne ; reg. secrets de la 
Chamb.), et Bonencontre fut installé à 
sa place, à Castres, le 4 septemb, 1599; 
il la conserva jusqu'au commencement 
de janv. 1613. II fut député en 1615 par 
la province du Haut-Languedoc à las- 
sembléc politique de Grenoble, qu'il 
suivit à Nimes, puis à La Rochelle. 
Cette assemblée lui donna des preuves 
réitérées de sa confiance en son zèle et 
en ses lumières, Elle le choisit nommé: 
ment pour un des commissaires char- 
gés de dépouiller les mémoires des pro- 
vinces. Peu de temps après, celle le 
députa en cour avec Rouvray, de Chain- 
peaux et Vignier pasteur de Blois. A 
sou retour, il fut élu membre de la 
commission qui devait examiner Îles 
propositions du prince de Condé, et 
l'alliance conclue, il fut un de ceux à 
qui l’on donna le soin « de faire enten- 
dre à un chacun les justes raisons 
qu'avoit eu l'assemblée de se joindre à 
M. le Prince ». Le rai ayant consenti 
aux conférences de Loudun, il fut 
chargé avec Rouvray, Bertreville, Durant 
et Chauflepié, de dresser les instructions 
pour les députés que l’assemhlée, alors 
installée à La Rochelle, se proposait 
d'y envoyer; puis la lenteur des négo- 
ciations inspirant de légitimes inquié- 
tudes, la compagnie forma une commis- 
sion, dont Bonencontre fut membre, 
pour lui rendre compte de la situation 
des affaires. La paix conclue, l'assem- 
blée lui donna une dernière marque 
d'estime en arrêtant son choix sur lui 
pour l’un des quatorze commissaires 
qui devaient se rendre dans les provin- 
ces afin de veiller à lexécution de l’édit. 
Bonencontre qui, à cette époque, devait 
avoir atteint un âge très-avancé, ne pa- 
rait pas avoir véeu jusqu’à la reprise 
des hostilités qui eut lieu en 1621. II 
avait épousé, 28 juill. 1600, Marguerite 
fille de Jean Tieys d’Ariat et d'Anne de 
Tappie (J. de Rey not. 1602-01, fo GO). 
— Uu de leur fils, SaxueL, le seul qui 
paraisse avoir survécu à son père, 
épousa, 21 juin 1643, Anne de Bar, fille 
d'Élie baron de Camparnaud et d’Isa- 
beau de Burrières (J. de Brandalacnot., 
352 protocole). Il fut conseiller au séné- 
chal de Montauban et s’intitulait : No- 
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ble Samuel de Bonencontre sieur de 
Monfabas, où seigneur de Montfavas et 
aussi seigr de Monthbartier. On ignore 
la date de sa mort, mais on a de lui 
deux testaments, datés de 1656 et 1657 
{(J. de Brandalac not. protoc. 42 et 472). 
Bien longtemps après, Anne de Bar sa 
veuve, errait en Angleterre (Voy. 1 col. 
760, note) comprise au nombre des vic- 
times de la Révocation. — Une Jeanne 
de Bonencontre, fille ou nièce du pre- 
mier Samuel fut la troisième femme de 
Théophile Bérauld (ci-dessus col. 309, 
lig. 35) avocat, fils ainé du célèbre pas- 
teur Michel Bérauld. Ce mariage eut 
lieu en août 1616 et la dame testa en 
1646 (Brandalac, protoc. 38 fo 441). 


Hist. du Quercy par Cathala-Colure, 1785. — Actes 
de l'etateivil de Montauban et protocoles des no- 
taires vus par A. Michel NICOLAS, 


BONENFANT (Jacovrs), valet de 
chambre du roi de Navarre, marié à 
Loudun, 1578, avec Marthe Georges (Tr 
232) ; ils ont entre autres un fils, Henry, 
présenté au baptême, 30 dée. 1586, par 
Henry de la Tour, vicomte de Turenne 
et par Marie du Fou dame de la Bou- 
laye. — (Jean) et Marie Marié ont un 
fils présenté dans l’église de Londun, 
29 août 1588, par Philippe de Mornay 
seigr du Plessis son parrain. — (Ro- 
bert}, de Troyes en Champagne, recu 
habit, de Genève, juin 1550. — (Claude 
fils de Claude) serrurier à Paris, td. 
mars 158%. — (Samuel), de Paris, mort 
réfugié à Lausanne, 1695. — Famille 
Boneufant réfugiée à Leyde, 1686 {Bull. 
XIV, 155). — Isabeau Ponnenfant, ré- 
fugiée à Genève, 1697. « On lui accorde 
le louis d’or qui fut trouvé aux troncs 
du jeudi pour la personne qui se trou- 
veroit le plus en nécessité ».— (Margue- 
rite}, 49 ans, fille d’un avocat de Châtel- 
lcraud, assistée à Londres, 1703-10. 

BONFILS (CLauvr) capitaine, réfu- 
gié à Berlin, 1674 (ci-dessus col. 162, 
1. 5). — Une famille de ce nom, de 
Vercouran en Dauphiné, réfugiée à 
Lausanne, 1688. — Autre, de Quissac, 
assistée à Genève, 1307-12. — (Jeanne) 
de Sisteron, 33 ans, à la tour de Cons- 
tance en 1104, où elle était depuis 1102 
{Tr 314). — (Audirant) mis aux galères, 
1113. — (André) né à la Guadeloupe en 
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1739, arrété en compaguie d’un pasteur 
du désert, 1753, emprisonné, puis ban- 
ni: voy. J. L. Gibert et Bull. HIT, 492. 

BONGRAIN (Pierne), martyr, brûlé à 
Paris, 1514, — Une famille de ce nom 
existait à Blain et à Sion en Bretagne, 
au XVIIe siècle. Ester Bongrain, femme 
de Paul Guimeleu sieur de la Perrière 
fut forcée d’abjurer, à Blain, le 25 nov. 
1685; mais lorsqu’eile mourut, juin 
1691, il fut constaté qu'elle n'avait rem- 
pli aucun devoir de catholique et elle 
n’échappa au supplice infamant d’être 
trainée sur la elaie après sa mort, que 
par la faute de son curé qui avait né- 
gligé de la mettre en demeure de se con- 
fesser et de communier. — (Paul et 
Jacques) abjurent de méme, à Sion, 10 
déc. 1685. — (Jean et Madelaine) avec 
deux enfants, réfugiés et assistés à 
Londres, 1720. (VauriGaup). 

BONGRAND (Fnaxçois ne) « natif 
de Gien sur Loire », habit, de Ge- 
nève, 18 oct. 1557. — (Antoine) « de 
Tisy, près Roannes, couturier », id. 
11 septemb. 1572. — (Louis) naturalisé 
anglais, 1688. 

BONHOMME (Guicrauue) « du dio- 
cèse de Coustances en Normandie », 
habit. de Genève, septemb. 1557, C'est 
peut-être le même (Guillaume Bon- 
homme dit du Val, qui était ministre 
dans l'ile de Guernesey en 1573 {IX 
391]. — (Laurens) conseiller à la cham- 
bre de l'édit en Languedoc, 1596: inort 
en 1599; sou office passa à Salomon de 
Faure. — (Cathclin) diacre de l'église 
de Nimes, 1597. — (Louis de) docteur en 
droit, avocat à la chambre de l’édit, 
pourvu de l'office de conseiller par la 
résignation de Guichard de Scorltiac, 9 
mai 1602. Il habitait Bagnols lorsqu'il 
se démit de cette charge en faveur de 
Louis de Jaussaud, 24 juin 1605 {Arch. 
de IL.-Gar.). — (Mathieu) à Castres, 
marié avec Elisabeth Jean, 1621. — 
{Thomas} de Bordeaux, prisonnier. à la 
Bastille, 1693. — (Henry), de Bergerac, 
assisté à Genève pour aller en Ilollande, 
1302. — (Pierre) de Milhau, id, pour al- 
ler en Angleterre, 1707. — Antre, pri- 
sonnier au château'de Lourde, 1745.— 
(Etienne) avocat à Milhau et Marie- 
Madel. J'alés sa femme; mis, le mari en 
prison à Rhodez, et la femme:an cou. 
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vent, pour s'être mariés au désert, 1749; 
Julie leur fille se convertit, en 1782, et 
sollicite un secours. — Un riche fabri- 
cant de toiles de Paris, nommé Bon- 
homme. [Hlaag IE, 368], l'un des plus 
habiles de sa profession et qui possédait 
des scerets particuliers pour la teinture, 
trausporta son industrie en Angleterre 
plusieurs années avant la Révocation 
de l’édit de Nantes. Le ministre an- 
glais George Savile s’en félicite dans sa 
correspondance avec le résident britan- 
nique à Paris, octob. 1681 (Agnew [, 
136), Jusqu'à la Révocation, les Anglais 
tiraient de France pour des sommes 
considérables de toile à voile. En 1669 
ils en avaient importé pour 462 mille 
liv. st., soit près de 1? millions. 

BONBERNARD (Ja), « de S. Lau- 
rent de Rivedol, dioc. de Mende, soldat 
à Montpellier », recu habit. de Genève, 
2 oct. 1572. Un Bombernard, probabl. le 
méme, réfugié à Gland (Vaud) avant 
4573. — Jeanne « fille de maitre An- 
thoyne Bombernard advocat, résidant à 
Perrey en Charolloys, âgée de 20 ans et 
du consentement paternel, ayant abjuré 
dans le couvent de Paray le Moineau, » 
déclare par devant notaire, à Genève, 
revenir à la Religion réformée, 1634 
(Pinault not. IV 239). 

BONDURAND (Hoxoré), de Millaud 
en Languedoc, épouse à Genève, 1694, 
Catherine Soulier, du même lieu. 

BOMMARTIN (Jean pe) sieur de Be- 
naven, dans l’Agenoïs, forcé d’abjurer, 
1683 (M 663). 

BOMPAILLARD (Marc), procureur 
à Orléans, 1568 [VI 531 b]. — P. Bom- 
paillard de Pavillois, mis aux galères, 
1689; transféré dans la prison de Pont 
de l'Arche, 1693. 

1. BOMPART, Bompard, Bompar, 
nom méridional correspondant à la forme 
italienne Buonaparte. — Jehan Bompar 
« natif de Lastic en Auvergne », habit. 
de Genève, mai 1554. — (Jacques 
de) du Dauphiné, escuyer, 1561 (Arnaud 
I 491). — Gaspar Bompar sicur de Pe- 
rès, massacre à Aix, 1562 {Crespin). — 
Bompar, ministre à Rouen vers 1567 
(Bull. IX, 296). — Jean Bompar bour- 
geois de Castres, marié avec Jeanne Du- 
rand, puis avec Claude de Fons, qui lui 
donne trois fils : BerNann, 1626; PIERRE, 
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1628; et ALexaxDRe présenté au baptême 
par Alexandre Morus et Jeanne d'Estère 
veuve de Jean de Martin auditeur à la 
chambre des comptes de Montpellier. 
— Pierre, frère de Jean, avocat, épousa 
Esther de Bouflard-Lagarrique dont il 
eut : 40 Anxe, 1640; 20 Pauz, 1642, pré- 
senté par Paul de Juges conseiller à la 
chambre de l'édit et Paule de Bouffard 
femme d’Abel de Terson:; 39 JEANXE, 
présentée par noble Samuel de Bouf- 
fard, der mars 1646. 

2, BOMPART (Jean), natif d'Orléans 
[Haag If, 361}, étudiait la théologie à 
Genève en 1654 et devint ministre de 
Chätillon-sur-Loire. En 1683, il fut ac- 
cusé d’avoir fait en chaireune « odieuse » 
comparaison entre les persécutions des 
chrétiens sous les empereurs païens et 
celles des protestants sous le règne de 
Louis XIV. Le curé, qui nourrissait 
contre lui une vieille rancune, se porta 
partie et le dénonça au procureur géné- 
ral. Il prétendait avoir distinctement 
entendu les paroles du ministre d’une 
rue voisine de l’église, et sa déposition 
était confirmée par trois témoins; mais 
l'enquête prouva qu’à la distance où il 
se disait placé, on percevait à peine la 
voix du prédicateur, et les témoins 
avouèrent qu'ils n'étaient pas entrés 
dans le temple. Il fallait cependant une 
condamnation. Four la rendre plus cer- 
taine, on joignit à la première accusa- 
tion celle d’avoir admis dans l’église 
une relapse, la dame de La Vaiserie, qui 
n'avait jamais abjuré ou dont l'abjura- 
tion m'avait pas au moins êté signifiée 
au consistoire. Le 6 août, Bomyart 
reçut donc une assignation à comparai- 
tre devant la chambre du conseil pour 
déclarer à genoux et tête nue qu'indis- 
erètement el comme mal advisé, il avait 
tenu des discours scandaleux. Le minis- 
tre et le procureur du roi appelèrent de 
ce jugement chacun de son côté. La 
chambre criminelle de Paris hésita 
longtemps à donner suite à une affaire 
aussi inique; mais un ordre de la Cour 
lui enjoignit de passer outre, et au 
milieu de l’indignation à peine contenue 
des juges et des assistants, Bompart dut 
faire amende honorable dans la Grand- 
Chambre, en vertu d'un arrêt du 9 fév. 
168, qui condamna, en outre, le tem- 
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ple à la démolition et le ministre au ban- 
nissement (Bib. n. Suppl. franc. 1076, 1). 
Bompart se retira en Hollande et signa 
au synode de Rotterdam, 24 avril 1686, 
la confession de foi des églises wallon- 
nes. Il se fixa d'abord à Campen en 
Oxeryssel, puis il fit un échange de si- 
tuationavec [saacGuitton,ancien pasteur 
de Vicillevigne en Bretagne qui était 
alors pasteur pensionnaire à Haarlem. 
Là, il publia sous le titre de Parallela 
sacra et profana, sive noix in Genesin, 
{Amst., 1689, in-4°) un livre rempli 
de divagations théologiques, disent 
MAT. Haag, et mourut en 1693, Sa veuve 
revint à Campen et fut souvent réduite 
à implorer ponr elle et pour son fils 
l'assistance du synode. — (Jean-Bap- 
tiste) frère cadet de Jean étudia aussi à 
Genève (en 1632?) et fut aussi revètu des 
fonctions pastorales; inais il ne montra 
pas le dévouement de son aîné; il resta 
en France et, en 1704, abjura. — Bom- 
part, jeune camisard illuminé, 1700 
[EV, 511]. — Dans l'album de Jean Du- 
rant (Bull. XI, 226} figure : « Abraham 
de Bompar étudiant aux lois à Basle », 
1583. — Enfin dame Anne- Philippe de 
Bompard est inserite parmi les da- 
mes pensionnaires des Etats généraux 
de Hollande en 1746. 

BONGARS, d'Orléans [Haag IL, 366]. 
Un grand nombre de familles de ce nom 
{sous les orthographes Bongard, gards, 
gart) se trouvaient en Thiérache,en Nor- 
mandie, à Auxerre, à Moulins, à Bour- 
ges. Celle d'Orléans se distingue par la 
forme gars et par les besans qui sont 
dans ses armes, ordinairement cinq be- 
sans posés de différentes facons. Le per- 
sonnage remarquable qui donne lieu au 
présent article, a sur un portrait gravé 
de lui l’année d’après sa mort, pour 
Armes: — Ecartelé aux 1 et 4, d'or a 
uu pélican sur son nid ; aux 2 et 3, d'or 
à cinq besans rangés en fasce 3 et 2 !, 

D'après un contrat de mariage ? rela- 
tant l'union, en 1580, de Jacques Bigot, 
procureur au grand Conseil, avee Cathe- 
riue Bongars, cette dernière avait un 


! Dans l'armorial officiel de 1696, Pierre BR, sieur 
d'llerbelay, porte d'azur à cinq besans d'argent poses 
eu sautoir ; Guillame B. sieur de \illedart, rd. 

? Mentionne au Cabin. des titres, mss Bib. nat, Ce 
mariage esl déjà constaté ci-dessus. col, 352, 


BOMPART — BONGARS 


816 


frère, Jacaoves, alors avocat au Parle- 
ment; leur père était Girard Bongars, 
sr de Chenaye bourgeois d'Orléans et 
leur mère Francoise Petau fille de Jean 
Petau sr de Guignard bourgeois d’Or- 
léaus !; leurs grand-père et graud’mère, 
Guillaume Bongars, sieur de La Noue, 
et Marie Lesemellier; leurs bisaïeul et 
bisaieule Lambert Bongars procureur 
au grand Conseil, et Jeanne fille de 
Jean de Villedart, élu des finances à 
Orléans. C'étaient des gens de petite no- 
blesse, car plusieurs d'entre eux furent 
poursuivis avec persistance pendant le 
cours du AVIIe siècle par leurs conci- 
toyens les bourgeois d'Orléans, comme 
sujets à la taille ?; mais ils gagnèrent 
leurs procès et obtinrent leur mainte- 
nue. 

Jacques Boxûars, que nous venons 
de mentionner comme étant qualifié en 
1589 du titre d'avocat au parlement, était 
né à Orléans en 1558.Ses parents l'avaient 
envoyé, vers l’âge de 1? ans, étudier à 
Strasbourg, probablement dans le but 
de luifaire apprendre l'allemand. C'était 
une tradition de famille que de tour- 
nerles regards de ce côté, en vue de voya- 
ger pour le service publie, car on pos- 
sède encore un acte, en date du 16 mars 
1491, où le roi fait payer 100 I. 1. à Guil- 
laume Bongars escuier « pour luy ayder 
« a supporter les frais et despenses 
« que faire luy conviendra en ung long 
« voïaige qu'il fait présentement au 
« lieu et place de Lescluse en Flandres 
« pour le service de S. M. » 3. Jacques 
était done à Strasbourg, en 1571; etily 
étudiait sous la direction d’un profes- 
seur flamand nommé Christian Martin 
qui était anabaptiste. Peut-être ce mi- 
lieu acheva-t-il de l’attacher aux prinei- 
pes de la Réforme; mais il en avait 


‘Les Pelau n'avaient point de pélican; mais 3 
roses d'argent sur champ d'azur, avec le chef d'or à 
un aigle de sable. 


* Savoir, en 4636, Jacques sr de Baillelle, con- 
seiller au présidial d'Orléans, Charles s' de $te-Marie 
capitaine de mousquetaires et Guillaume s° de \il- 
ledart, tous trois lils de Théodore, gendarme de la 
comp. du rui Heuri ILL En 1693 Les deux B. Pierre 
el Guill, cités à la note 1, col. précédente, 


On trouve aussi, 28 déc, 1593, Charles de Bon- 
gars sr de Lansourin recevant 359 écus sol, « pour 
deux voyages qu'il a cy devant faictz pour le service 
de S. M. ès païs de Dbaulphine et Lyounois en dili- 
gence et sur chevaulx de poste » (Bih, nat, Pièces 
orig. 9015 n° 5). 
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certainement pu puiser le germe à Or- 
léans, parmi les siens, car un de ses 
oucles y fut une des victimes de la S. 
Barthélemy. C'est un de ces innombra- 
bles drames dont notre hagiographe Cres- 
pin (Hist. des Martyrs, fo 589) nous a cou- 
servé le récit: « Un riclie bourgeois nom- 
mé Nicolas Bongars sieur de La Noue, 
homme fort notable et hien estimé de 
tous, estoit alors (27 août 1572) extré- 
mement malade. Quelques meurtriers 
montèrent en sa chambre pour le tuer, 
mais le voyans ainsi abattu, au lieu de 
lui ayant trouvé en sa chambre Noel 
Chaperon apothicaire, qui lui donnoit 
une médecine, ils lui coupent un bras, 
puis le meinent au grand marché ou ils 
achevent de le massacrer. Le lendemain 
vintau logis un certain personnage qui 
avoit accoustumé de fréquenter ce ma- 
lade; et comme il vouloit entrer, il 
rencontra à la porte la mère du malade 
laquelle (comme papiste qu’elle estoit) 
alloïit à la messe. Sans monstrer aucun 
signe de mauvais visage, il s’enquiert 
du portement de son fils et lui dit qu'il 
l’alloit visiter. Ce personnage estant 
monté en la chambre frappa le malade 
de plusieurs coups de dague et tue un 
homme mort. Puis sans dire un seul 
mot et comme s’il n'eust rien fait, es- 
suye son poignard, descend les degrez 
et trouvant à la porte un autre qui ve- 
noit voir le malade, le salue sans qu’on 
peust remarquer à son visage aucun 
changement. » 

En 1576, Jacques, de retour des pays 
allemands, étudiait le droit à Bourges, 
sous l'illustre Cujas, pour lequel il garda 
toute sa vie une vénération profonde et 
nous avons vu tout à l'heure qu'en 
1580, il prenait le titre d'avocat. Pen- 
dant le cours de ses études, il avait fait 
nn voyage à Rome et y avait appris de 
bonne heure, puisant à la source même, 
notamment ehez le célèbre antiquaire 
romain Fulvio Orsini, l'admiration des 
ouvrages de Pantiquité, Il s'était parti- 
culièrement épris de Justin, abréviateur 
de Trogus Pompeius, historien gaulois 
du Ier siècle dont la perte est à jamais 
regrettable, ct au mois de janvier 1581 
il en donna une édition très supérieure 
à toutes eclles qu’on en connaissait 
alors, Quelque jeune qu’il fût encore, ce 
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travail le mettait au rang des savants 
et des bons critiques de son temps. En 
1581 il fit un voyage à Leyde pour ren- 
dre visite à un oracle de l'érudition, 
Juste Lipse. Ce fut l’année suivante 
qu'il entra au service du roi Henri de 
Navarre pour remplir les mêmes fonc- 
tions que son ancêtre Guillaume rem- 
plissait du temps de Charles VIIL, celui 
d'agent diplomatique à l'étranger. 

Il dut se rendre à Constantinople. On 
a son journal de voyageur pour la par- 
tie du trajet qu'il fit à travers la Hon- 
grie depuis Vienne, qu'il quitta le 12 
avril 1585, jusqu'à Constantinople où il 
arriva le 13 juillet suivant. Ce petit écrit 
n'est pas sans intérêt quoique beaucoup 
trop concis pour notre curiosité 1. On à 
dit qu’à son retour, passant par Rome, il 
avait accompli un acte de courage en 
affichant sur une place publique une ré- 
ponse mordante à la bulle d’excommu- 
uication que le pape Sixte V lança {6 nov. 
1585) contre Henri de Navarre et le 
prince de Condé. Gela parait être une 
fable inventée par Varillas 2. 

Dans l'été de l’année 1587, Henri de 
Navarre avait jugé bon d'appeler à son 
aide des troupes d'Allemagne contre les 
ligueurs. Cet appel fut entendu dans 
toute l'Allemagne du Nord, en Pomé- 
ranie et jusqu’en Danemark; 25,000 
hommes accoururent sous la conduite 
du comte Fabian de Dohna, général 
autrichien au service du comte Palatin 
ct s'avancèrent jusqu'aux cnvirons de 
Chartres, lorsque le duc de Guise les 
surprit (à Auneau, 24 nov. 1587) à la 
tête des troupes catholiques et leur in- 
fligea une déroute désastreuse. Rentré 
en pays allemand avec le quart seule- 
ment de son armée, le comte Dohna 
eut d'amères humiliations et pour se 
défendre il publia un mémoire en latin, 
français et allemand dans lequel il re- 
Jetait la faute sur les'lenteurs du roi de 
Navarre et l'incapacité du duc de 
Bouillon. Ï1 prit bien son temps et pu- 
blia ce factum pendant la foire de Frane- 
fort pour lui assurer une grande publi- 
cité. Mais Bongars était là pour les af- 


‘]l n'oceupe que 15 pages in-8°, (144-59) du vo- 
lume intitulé: Zurgeschichte der Jhilelogie.., von 
L. Hagen ; Berlin, 1879. 4 

Voyez Hagen, ubi supra, p. 72-76. 


819 BONGARS 820 


faires de son maitre; surexcité par le dé- 
sir de le défendre et de venger le nom 
français, il fit une réponse acérée qui ré- 
torquait contre le comte allemand son 
inexpérience militaire, ainsi que sa con- 
lance aveugle en un traitre (Michel de la 
Huguerie) que le duc de Guise avait 
corrompu. Il fut assez agile pour publier 
ectte réponse avant que la foire ne fût 
close et assez malicieux pour lui donner, 
à la faveur du latin, une tournure fort 
burlesque comme on en peut juger. 


Generosissime et clementissime domine 
burgicomes nuper imperator. Dudum es 
quod ego desidero Generosissimitatis ves- 
tree virilia facta scribere stylo novo... Omnis 
homo qui est bonus imperator belli vincit 
hostes et non fugit per muros. Dominus 
Fabianus burgicomes et baro a Donaw est 
bonus imp. belli; ergo dom. F. B. à D. vin- 
cit hostes et non fugit per muros. Minorem 
probo. Omnis qui amat et bibit bonum vi- 
num habet bonum cor. Dominus F. B. à D. 
amat et bibit bonum vinum. Ergo habet bo- 
num cor... Faciebam etiam unum argumen- 
tum a conjugatis : Fabii erant ante tempora 
bom imperatores. Ergo Fabiani sunt boni 
imperatores... Fabianus dicitur a Fabio et 
ab anus, id est vetula, sublato o. Et vetulæ 
sunt astutæ et prudentes propter state. 
Ita in nomine Gratiæ vestræ sunt duæ ma- 
gnæ virtutes, Fortitudo et Prudentia. Nam 
Fabius est fortitudo et anus est prudentia. 
Apus etiam in latino significat culum, Et 
culum repræsentat Bombardas, quando facit 
Bon bon bon, quod etiam pertinet ad bel- 
lum... Et ego incepi scribere meam histo- 
riam in carmine et in prosa stylo novo. Nam 
oportet quod stylus sit novus et non com- 
munis quia facta V.G. sunt nova et non 
communia. Sed cum ego jam fecissem pri- 
num versum, qui ita incipit ad imitationem 
Vergilii : 

Yitra vinumque cano, Rheni qui venit aboris 

Venit ad me unus juvenis qui dicebat 
mili quod erant quidam homines in hac 
terra qui dicebant quod in vestro folio erant 
multa falsa et multa errata.… Ubi V. Gra- 
tia scribit «sine cujusquam nota et offen- 
sione », dicunt quod est aperte falsum. 
Nam dicunt quod in illa brevi narratione, 
de qua loquitur G. Vestra, sunt multa quibus 
offenditur memoria ducis Bullionaei et multi 
aln wiri boniet ministri sereni regis Navarrae 
et ipsa regia Majestas.….. Dicunt quod falsum 
est quod (x. Vestra dicit : « Meas cogitationes, 
vigilias et actiones direxi etc. », nam dicunt 
quod Gratia Vestra dirigat suas vigilias ad 
bene et fortiter bibendum.. 


Bongars fit donc ainsi preuve d'esprit 
et de dévouement. Il resta jusqu’à la 
fin de sa vie en possession des mêmes 
fonctions, et sauf de courtes interrup- 
tions il demeura, tantôt en sous ordre, 
tantôt comme agent principal, chargé 
des affaires du roi en Angleterre, en 
Danemark et surtout auprès des divers 
prinees et villes libres de l'Allemagne 
ui l'estimaient pour l'aménité de ses 
mœurs et sa loyauté parfaite. Ses noms 
et titres étaient : « Jacques de Bongars, 
seigneur de Boudry et de la Chesnaye, 
agent pour la majesté royale de France 
vers les très illustres princes et estats 
d'Allemagne », et sur la fin de sa car- 
rière : « Maitre d’hostel du roy et am- 
bassadeur vers les princes de l'Unyon. » 
Une seule fois, en 1596, il fut sur le 
point d'abandonner la carrière diplo- 
matique afiu de se livrer entièrement à 
son goût pour les études littéraires et 
de savourer les joies du mariage. Il 
était fiancé depuis six ans à une demoi- 
selle Odette Spifume de Chalonges, sans 
que les fréquents voyages auxquels ses 
fonctions l’obligeaient eussent permis 
que la cérémonie füt célébrée, lorsqu’en- 
lin ils arrétèrent de s'épouser à Basle. 
La fiancée arriva jusqu'à Montbéliard 
en compagnie d'une vieille parente et 
là elle apprit que les affaires retenaient 
Bongars à Strasbourg: elle résolut de 
Py rejoindre et ils convinrent que le 
mariage aurait lieu dans cette ville; 
mais à peine arrivée, elle y fut prise de 
la peste et mourut le jour même qui 
avait été fixé pour les noces. Bongars ne 
voulut plus jamais songer à se marier. Il 
continua de servir fidèlement dans son 
emploi en consacrant ses loisirs à l'é- 
tude, mais il était fatigué de sa vie ins- 
table et après avoir achevé le règlement, 
auquel il avait beaucoup travaillé, de la 
succession du duchéde Juliers et de Clè- 
ves, il demanda et obtint son congé ; 
1609. Dans le rôle de la maison du roi 
pour l’année 1611, il est encore porté 
comme « secrétaire et interprète. » La 
même année, il donna au public son 
beau recucil d’historiens des Croisades 
intitulé Gesta Dei per Francos. Il fut en- 
terré au cimetière du faub. $. Germain 
à Paris, le 29 juillet 1612 (Bull. XII, 
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Si les déplacements continuels de 
Bongars avaient nui à son goût pour 
l'étude, ils lui avaient d’autre part 
fourni beaucoup de bonnes occasions 
pour former une riche bibliothèque. Il 
avait recueilli, comme son cousin Paul 
Petau, de belles épaves provenant du 
pillage (en 1562} de l'abbaye de S. Benoit 
sur Loire: les troubles religicux de 
Strasbourg lui en avaient fourni d’au- 
tres ; enfin il possédait au moment de 
sa mort une précicuse collection de 
3,000 volumes imprimés et de plus de 
500 manuscrits, parmi lesquels figu- 
raient des textes uniques de l'antiquité, 
beaucoup de précicux poëmes français 
du moyen-àge et de volumineuses cor- 
respondances du X Vfe siècle. Cette helle 
bibliothèque, à la mort de Bongars, ne 
lui appartenait plus. Elle était le gage 
d'un créancier, son ami René Gravisset, 
joaillier et banquier réfugié de Lyon à 
Strashourg, chez lequel il avait fait sa 
demeure durant de longues années et 
qui lui avait avancé pour ses pérégrina- 
tions diplomatiques des sommes consi- 
dérables, garanties par les encourage- 
ments du roi, mais que les trésoriers de 
Sa Majesté, malgré les supplications de 
Bongars !, négligèrent de rembourser. 
Jacob Gravisset, fils de René, en devint 
propriétaire après son père, et en 1632 
il en fit généreusement don à la répu- 
blique de Berne en échange d’une lettre 
de bourgeoisie. 

On trouvera la description détaillée 
des livres et des manuscrits de Bongars 
dans deux catalogues qui en ont été pu- 
bliés à Berne, le premier en 1360 par 
le bibliothécaire J. de Sinner, le second 
tout récemment, par M. le professeur 
Hagen, sous ce titre : Catalogus codi- 
cum Bernensium (bibliotheca Bongar- 
siana) edidit et præfatus est Herm. 
Hagen. Addita est Bongarsii imago *. 
Bernæ, Haller, 1875: rxvr-662 pages. 
Nous n'avons conservé (à la Biblioth. 
pat.) du savant agent de Henri IV que 
deux quittances de gages (Pièces orig.), 


1 Voy. des lettres citées par M. Hagen, Zurgrsch 
PRATE 


# On a deux autres très-bons portraits de Bon- 
gars (Voy. Bib, nat. cab. des estampes) gravés après 
sa mort sous Les auspices de son ami le prof, Lin- 
gelsheim. 
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un discours latin aux princes et villes 
d'Allemagne (Coll. Du Puy, vol. 99), 
diverses pièces relatives à sa mission 
dans le pays de Clèves (id. 193) et un 
petit nombre de lettres autogr. (id. 712 
et alibhi passim}. Voy. aussi Bull. IT, 
541, Il y avait davantage autrefois; voy. 
le Dictionn. des piéces autog. volées, 
p. 74. 

Voici la liste des publications qui 
sont dues à notre auteur : 

I. Jusnixus. Trogi Pompeii historiarum 
philppicarum epitoma : ex manuscriptis 
codd. emendatior ct prologis auctior. In 
candem Notæ, Excerptioncs chronolo- 
gicæ et variarum lectionum libellus. 
Parisiis, ap. Jac. du Puys, sub. signo 
Samaritanæ, 1581; in-8° de 16 feuill. 
prélim., 337 pag., 19 pag. de table, 
suivi de 164 pag. chiffrées à part pour 
les Notæ et exceptiones chronologicæ. 
{L'éditeur n’a pas mis son nom, mais à 
laissé mettre en tête du volume trois 
éloges en vers adressés, un foyyapst et 
deux Bongarsio). Réimprimé en 1610, 
1654, etc. Les Notæ et Excerptiones fu- 
rent reproduites textuellement par la 
plupart des éditeurs au XVIIe siècle et 
cette édition est restée le meilleur tra- 
vail de critique dont Austin ait été l’ob- 
jet. Elle porte, en tête, une dédicace 
adressée à Christophe marquis d’Ali- 
gre. L'auteur la déclare établie sur trois 
impressions antérieures dignes d’être 
consultées et sur dix manuscrits dont 
le premier lui avait été communiqué 
par un jeune homme plein de mérite, 
« Olivarius Aligretius, Charantonæus 
nobilis adolescens et eruditus (?), qu'un 
scélérat avait récemment fait périr » (?); 
les neuf autres mss appartenaient à 
Picrre Daniel, Francois Pithou, lillus- 
tre Cujas, Claude du Puy et Pierre Pi- 
thou; les trois imprimés aux mêmes 
deux frères Pithou et à Jean Pélerin 
professeur au collége royal. Telle était 
la société lettrée au milieu de laquelle 
vivait Bongars. 

IL Collectio Hungaricarum rerum 
Scriptorum; Francof. 1600, in-fol, ; 
réimprimé dans le recueil (3 vol. in-fol}. 
du savant Schwandtner. 

III, Aristenæti epistolæ græc. et lat. 
cum notis; Paris, 4610, in-8°, 

IV, Gesta Det per Francos sive Orienta- 
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lium erpeditionum e! Regni Francorum 
Hierosolimitant Historia, a variis sed 
illius ævi scriptoribus, litteris commen- 
data nunc primum aut editis aut ad 
libros veteres emendatis; Hanoviæ, ty- 
pis Wechelianis, 1GII. 1er volume : 
28 feuill. prélim. contenant : dédicace 
au roi Louis XIIT; préface au lecteur; 
liste des princes, prélats, chevaliers et 
femmes illustres qui ont pris part aux 
Croisades ; puis les auteurs suivants : 
I, p. 1-29, récit de ce qui s’est passé en 
Terre-Sainte de 1095 à 1099, par un 
Italien anonyme; II, p. 30-80, Robert 
le moine; I, p. 81-138, Baudry abbé 
de Bourgueil; IV, p. 139-183, Raimond 
d'Aguilers chanoine du Puy; V, p. 
184-380, Albert d'Aix; VE, p. 381-440, 
Foucher de Chartres ; VII, 441-466, le 
chancelier Gautier ; VIII, 467-560, Gui- 
bert de Nogent; IX, 500-593, récit ano- 
nyme attribué à Fulbert de Chartres 
ou à Foucher; X, 594-624, histoire de 
Jérusalem de 1106 à 1110 par un ano- 
nyme; XI, 625-1046, Guillaume de Tyr; 
XIE, 1047-1149, Jacq. de Vitry; XII, 
1150-72, Histoire anonyme de Jérusa- 
lem de l'an 1177 à l’an 1190; XIV- 
XVII, pag. 1172-1208, Lettres des rois 
et autres pièces diverses. 2 volume : 
10 feuill.‘ prél. et 362 pages, entière- 
ment consacré au Liber secretorum fide- 
lium Crucis super Terræ Sanciæ recu- 
peratione, parle Vénitien Marino Sanuti. 
Bongars avait annoncé un 3° volume 
que la mort l’empêcha de faire paraitre. 
— Ce recueil plein de science est en- 
core aujourd'hui fort estimé, Le beau 
titre qu'il porte n'appartient pas à notre 
éditeur ; il eut seulement le bon goût 
de l'emprunter à l’un des auteurs com- 
pris dans sa collection, Guibert abbé de 
Notre-Dame-de-Nogent-sous-Conci, qui 
vécut de 1053 à 1124 et qui intitula 
ainsi une histoire qu’il avait composée 
de la première Groisade. Ce Guibert fut 
un des esprits les plus élevés qui aient 
paru dans la nuit épaisse du moyen-äâge 
et Bongars en s’associant à cette pensée 
que Dieu lui-même avait conduit les 
Croisés à la conquête de la Terre-Sainte 
donnait le témoignage d’une piété pro- 
fonde. Au milieu du XVIII: siècle, les 
religieux bénédietins de la Congrégas 
tion de S. Maur avaient résolu de don- 
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ner une nouvelle édition de l'ouvrage 
de Bongars. Ils en rassemblérent les 
éléments, mais n'eurent pas non plus 
le temps de les utiliser. Cette tâche 
échut à l’acad. des inscriptions et bel- 
les-lettres qui fut chargée de poursuivre 
leurs travaux et qui décida la publica- 
tion d’un « Recueil des historiens des 
Croisades » à la suite d'un rapport ! qui 
contenait ce passage : 

« Vers la fin du X V{° siècle un savant 
français que ses connaissances variées 
rendirent justement célèbre, Jacques 
Bongars, encouragé par Francois Pi- 
thou [et Claude Pétau} forma le projet 
de publier un recueil que devait conte- 
nir tous les historiens des Croisades 
alors connus. A la vérité, Bongars placa 
dans son recueil plusieurs historiens 
qui avaient déjà été imprimés; mais 
comme il le dit lui-même, ces auteurs 
semblaient paraitre pour la première 
fois tant ils avaient été défigurés par 
leurs précédents éditeurs. Sa critique 
habile compléta et rétablit le texte de 
ces historiens, de manière à laisser à de 
nouveaux éditeurs peu d'occasions de 
l'améliorer. Si une nouvelle collection 
des historiens des Croisades est jugée 
nécessaire par tous les amis de notre 
ancienne histoire, ce u’est pas, nous 
nous plaisons à le déclarer, que Bon- 
gars n'ait fait tout ce qu'il lui était pos- 
sible de faire, et nous sommes loin de 
vouloir atténuer ses titres à notre re- 
connaissance ; mais depuis la décou- 
verte d’une foule de monuments litté- 
raires et historiques dont Bongars ne 
pouvait soupcouner l'existence, son tra- 
vail est devenu nécessairement très in- 
complet, et nous croyons pouvoir avec 
beaucoup moins d’habileté présenter un 
recueil, sinon meilleur, du moins plus 
étendu. » Ce projet a été mis en voie 
d'exécution. Depuis la date de ce rap- 
port li commission de l'académie a 
publié trois volumes in-folio des histo- 
riens occidentaux des Croisades, 1844- 
66 ; un des historiens arméuiens, 1869 ; 
un des historiens grecs, 1875 ; et, cette 
année même, 1879, un des historiens 
arabes. Les difficultés de ce travail sont 


1 Présenté en 1810 par un comilé de l'acadèmie 
compose de MM. Hase, Qualremère, Rainaud, Gue- 
rard el Le comie Beugnot, rapporteur, 
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immenses. Le hénédictin dom Berthe- 
reau qui travaillait vers 1750, en avait 
posé les bases d'une main parfaitement 
sûre, mais lorsqu'il s'est agi de l'exécu- 
tion, les comités académiques ses suc- 
cesseurs ont plus d’une fois plié sous le 
fuix. 

V. Lettre au Roy; Hanau, Wechel, 
16 p. in-1°. C'est la traduction francaise, 
faite par l'auteur, de l'épitre dédicatoire 
placée en tête de l'ouvrage précédent. 

VE. Epistolz, Lugd. Batav., 1647, 
in-1?, — L’édit. publiée à Strasbourg, 
1660, in-1?, ne contient qu'une partie 
des lettres déjà éditées; mais on va 
joint la correspondance de Bongars avec 
George Michel Lingelsheim. MM. de 
Port-Royal, sous le nom de Brianville, 
les ont traduites en franc. pour l’éduca- 
tion du Dauphin (Paris, 1668, 1681, 
9 vol. in-1? : 1694, ? vol. in-1?, fausse- 
ment dite corrigée ct augm.). Jacques 
Bernard en a donné une nouvelle édit. 
(La Haye, 1695, 2? vol. in-l?) en ayant 
eu soin de retoucher le style et de réta- 
blir plusieurs passages qu'un esprit de 
higoterie avait fait retrancher des édit. 
de Paris. Il ya ajouté, en outre, trente- 
quatre lettres françaises qui n'avaient 
pas été publiées avec les latines, mais 
qui avaient déjà paru à Paris, en 1688, 
sous le titre : Le secrétaire sans fard ou 
Reeueil de diverses lettres du sieur J. Bon- 
gars. Bongars écrivait en latin d’un 
style élégant et correct. 

La Biogr. univ. de Michaud attrilne 
encore à notre critique des Motes sur 
Pétrone, des Variantes de Paul Diacre, 
sans donner d'ailleurs d'autres indica- 
tions. Ne voudrait-elle pas parler des 
Excerpta differentiarum (Genève, 1622, 
in-40, et 1633) notés par le bibliographe 
anglais Watt ? Selon Turrettin, Bongars 
fut aussi l'éditeur des: Questions propo- 
sées au diable par le Père Cotton, 1610. 


Herm. Hagen, Zur Geschichte der Philologie und 
sur Rœmischen Literatur.Berlin,Calvary, 1879, in-6°. 


Boxxoume où Le bonhomme, surnom 
du ministre Babinot {I col. 636). 

BONICHON, capucin prosélyte, re- 
coit un viatique d’un écu et demi à Ge- 
nève pour aller à Lausanne, 1702. 

BONIER, ministre à Bernis, 1570. — 
(Hugue} « guimpier de Lyon; ayant esté 
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reçu habitant [de Genève] dès l'an 1572, 
luy est confirmé sa lettre », 6 septem- 
bre 1585. — Francois Lonnier, « du 
Pont de Beauvoisin, apprentif de Eus- 
tache Vignon », imprimeur, td. nov. 


1573. — André Bonier « dict Voysin, 
de Lyon, marchand de soye », id. août 
1585. — Bonnier de La Fresnaye pas- 


teur à Caen, présent à l’assemb. de 
Grenoble, juill. 1615 [[X 99 aj étoit en- 


core à Caen en 1626 — (Barthélemy) 
pasteur à Mauguio (Hérault) 1628-37. 
— (.....) pasteur aux Vans, 1637-46; à 


Montaren, 1646-47 ; à Boissières, 16417- 
48; à Montagnac, 1618-51; à Pezenas, 
1661-52; à Montagnac, 1652; à Bagnols, 
1656-59; à S. Pargoire. 1660-62. 

1. BONIFAS, famille du pays Cas- 
trais. Pierre Bonifas capitaine, 1595. — 
(Jean) marié à Marthe d’Aymerte, dont 
il eut quatre enfants baptisés à Castres. 
1630-33. — (Francois) premier consul 
de Vabre, père de Tobie, docteur en 
droit, « mort au Seigneur, 20 oct. 1628. » 
— Etienne-Barthélemy de Bonifas sieur 
de Castelvert, docteur et avocat, épouse 
à Vabre, 1676, Esther de Guiraud. — 
(Jean) sr de St-Chamaux, mari de Re- 
béca de Durand, 1680. — (Jean) s' de 
La Colombié, Vabre, 1680. — (Alexan- 
dre} sr de La Colombié fils de Jean et de 
Marie Coras, épouse au désert de Vabre, 
21 octobre 1744, Anna fille de Pierre 
Cros et d'Elisabeth Baur. La famille 
Bonifas de La Colomhié existe encore 
de nos jours dans le Castrais. (PrADEL). 

2, Louis Bonifas, surnommé Laroque, 
pasteur du Désert, fils de Jean-Louis 
Bonifas et d'Anne Dejean; naquit à Cas- 
tres le 14 septembre 1744 [Haag, VI, 
363]. Le synode du haut Languedoc, 
24 mars 1763, l’autorisa ainsi qu'Etienne 
Faure dit Gerson, de Rexel, « à aller 
« perfectionner ses connaissances à 
« Lausanne, sous la condition qu'ils 
« desserviraient leur province à leur re- 
« tour ». Le Colloque du 20 août suivant 
délivre 150 liv. à chacun de ces étu- 
diants pour frais de voyage, et celui du 
2 nov. 1767 les rappelle en leur accor- 
dant la même gratification. Ces deux 
amis furent installés le même jour, 1er 
juin 1768, Faure comme pasteur de La- 
caune, et Bonifas comme pasteur de 
Puylaurens. A dater de ce moment, le 
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haut Languedoc compta cinq serviteurs 
de l'Evangile, en ajoutant aux deux 
que nous venons de nommer: Gardes, à 
Vabre, Sieard le jeune à Castres et Cré- 
bessac à Mazamet. Ils devaient changer 
de quartier chaque année à la Toussaint. 
Bonifas-Laroque possédait, parait-il, un 
talent oratoire remarquable qu'il mit, 
un moment, au service de la Révolution. 
Le 8 frimaire an IL il se présenta de- 
vant les administrateurs du dép. du 
Tarn et déclara qu'il quittait les fonc- 
tions de ministre parmi les protestants 
de Castres après vingt-trois ans d'exer- 
cice: « L'âge auquel j'abandonne ma 
« place, dit-il, est une preuve que je ne 
« la reprendrai pas. Du reste, je n'ai 
« rien à rétracter de ce que j'ai préché, 
« xu que j'ai toujours développé les 
« grands principes de la morale uni- 
« verselle et que je me suis montré dans 
« toutes les circunstances l'ennemi bien 
« prononcé de la superstition et du fa- 
« natisme ». Cependant il reprit ses 
fonctions quelque temps après et mou- 
rut président du consistoire de Castres, 
le 5 octobre 1811. — On a de lui: 1° Le 
citoyen Bonifas-Laroque aux amis de la 
vérité. Castres, Gauzy, an IV ; pet. in-8° 
de 14 p.; ?° L'élève de l'Evangile. Tou- 
louse, Ant. Navarre, 1812, deux vol. 
in-8&, édités par Chabrand. Ce dernier 
ouvrage est un traité dogmatique divisé 
en trois livres; dans le {er on examine 
la religion en général et les diverses re- 
ligious qui ont régné sur la terre avant 
J.-C. ; dans le 2e la religion de Jésus, 
ses dogmes, sa morale et son culte; 
dans le 3e on expose sa supériorité sur 
toutes les autres, son influence sur le 
bonheur des hommes, ses droits à leur 
respect et à leur‘amour. 


3. Mite Anne Bonifas, veuve de M. Du- 
clere, me chirurgien de Castres, morte au 
refuge à Lausanne, àgée de T1 ans, 1701. 
— C'est probablement de la même famille 
qu'étaient issus C, Bonifas-Guizot, pro- 
fesseur d'hébreu à la faculté de théolo- 
gie de Montauban, auteur d’une gram- 
maire hébraïque (1856) et François Bo- 
nifas (1838-18) professeur à la même 
faculté, auteur d'une continuation de 
l'Hist. des protestants de France par 
M. Félice et d'un grand nombre d’autres 
travaux. Vov. l'éloge de ce dernier dans 
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le « Journal de Genève » du 19 déc. 
1838. 

BONTIOL (Maurice) greffier du con- 
sistoire de Nimes, 1388-J1. — (Dierre) 
passementier, ancien de l'église de Ni- 
mes, 1671-76. — Seipion Bonijole chi- 
rurgien, &bjure, 1685 (M 663), — Boni- 
jol « de Nimes », réfugié à Yverdun, 
1687. — Jean Bonnejolly, du Langue- 
doc, arrêté comme il fuvait vers Ge- 
nève et condamné pour ce fait aux ga- 
lères, abjure, 1687. — « Bonijolautrefois 
chantre de l'église de S. Martin en Cé- 
venues, qui a consolé nos frères en 
France et souffert les prisons et les ga- 
lères », demande un secours, à Lau- 
sanne; Oct. 1690, — Suzanne Ponija, de 
Die, assistée d'un viatique à Genève, 
1693. — On lit dans les Mémoires de 
Jean Marteilhe (voyez ce nom) que lors- 
qu'en 1713, à la sollicitation du gouver- 
nement anglais, Louis XIV accorda 
leur grâce à 136 {il en restait au moins 
300) malheureux protestants enchainés 
sur les galères de Marseille, quatre de 
ces libérés eurent l'occasion, pendant la 
traversée de Marseille à Villefranche, 
d'aborder un instant à Nice avec le pa- 
ü'on qui les conduisait. Marteilhe qui 
était un des quatre ! raconte que c'était 
un dimanche et que le patron leur 
ayant dit de l'attendre dehors pendant 
qu’il entendrait la messe, ils apercurent 
un petit homme qui vint à eux, les sa- 
lua très civilement et leur demanda 
d'où ils venaient. « Hélas, bon Dieu, 
seriez-vous de ceux qu'on a délivrés il 
y a quelques jours pour fait de religion ? 
— Nous le lui avouâmes, dit Marteilhe 
(édit. Paumier, 1865, p. 388). Cet 
homme tout transporté de joie nous 
pria de le suivre, de même que notre 
patron... et nous mena dans sa maison. 
Étant entrés et ayant refermé la porte, 
il nous sauta au cou, nous embrassa en 
pleurant de joie, et appelant sa femme 
et ses enfants : Venez, leur dit-il, voir 
et embrasser nos chers frères sortis de 
la grande tribulation des galères de 
France ! Sa femme, deux fils et deux 
filles nous embrassèrent à qui mieux 
mieux, louant Dieu de notre liberté. 
Après quoi M. Bonijoli le père, c'étoit 


* {l'avait été galérien de 1700 à 1712, 
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son nom, nous pria de nous mettre dé- 
cemmont pour assister à la prière qu'il 
alloit faire. Nous nous mimes tous à 
gonoux, le patron aussi bien que les 
autres ; et M. Bouijoli fit une prière au 
sujet de notre délivrance, la plus zélée 
et la plus pathétique que j'aie jamais 
entendue, Nous fondions tous eu lar- 
nes, le patron comme les autres, et il 
nous assura depuis qu'il croyoit être en 
paradis. Après la prière on prépara le 
déjeuner, et après plusieurs discours sur 
la grâce de Dieu qui nous avoit fait 
triompher en nous donnant la constance 
de soutenir la vérité de son saint Évan- 
gile, nous lui racontämes toute notre 
histoire, — Mais à votre tour, mon- 
sieur, lui dimes nous, informez nous 
s'il vous plait qui vous êtes, et par 
quel hazard vous nous avez en quelque 
maniere reconnus en rue. — Je suis, 
dit-il, de Nimes en Languedoc. J'en 
sortis après la révocation de l’édit de 
Nantes et, sous la protection du due de 
Savoie à présent roi de Sardaigne, je 
me vins établir dans cette ville où J'ai 
négocié si heureusement qu'avec la bé- 
nédiction de Dieu, j'ai acquis un bien 
assez considérable et que, quoi qu'il 
n’y ait dans cette ville aucun protes- 
tant que moi et ma famille, jy vis 
dans une parfaite tranquillité par rap- 
port à la religion. Un de mes corres- 
pondants de Marseille m’a écrit le pro- 
pre jour de votre délivrance et m'a 
prié, si le hazard vouloit que vous pas- 
siez par ici de vous assister de mon 
mieux. Vous avez vu ce matin par 
quel hazard je vous ai trouvés en rue, 
et je suis assuré que c’est la Providence 
divine qui a dirigé cette heureuse ren- 
contre et qui m'a inspiré de sortir de 
ma maisou ce matin, moi qui n’en sors 
jamais le dimanche. Enfin après nous 
être édifiés les uns les autres, en admi- 
rant les secrètes voies dont Dieu se sert 
pour manifester sa puissance, aussi 
bien que sa grâce et sa miséricorde à 
ceux qui le craignent et qui invoquent 
son saint nom, nous raisonnämes sur 
ce qu’il y auroit à faire pour täâcher de 
continuer notre route pour Genève... » 

BONIOL (Maxraur), docteurès-droicts, 
exécuté à Toulouse, 27 mai 19562. 
« Pressé sur l’eschaffaut de dire l’Ave 


BONIJOL — BONIN 


830 


Maria, respondit qu'il n'estoit pas 
l'ange Gabriel, et fut décapité avec le 
capitaine Pompertusat, » C’est Crespin 
(© 668 b) qui raconte ce fait, lequel 
prouve que les listes données plus haut 
par nous (col. 46. et suiv.) des hugue- 
nots mis à mort à Toulouse, du 26 mai 
au 18 déc. 1562, sont encore incomplè- 
tes quelque abondantes qu’elles soient; 
et d'autant plus incomplètes que ce fut 
non le 26, mais le 17 mai (Voy. t. [ 
col. 951 lig. 9 en remont.) que l’on com- 
mença les exécutions. — (Jean) de S. 
Ambrois en Languedoc, serrurier, reçu 
habit. à Genève, fév. 1585. — Jean Bon- 
niol ministre de Calmont 1617-79; de 
Berlatz, 1679; réfugié à Nimègue, 1680. 
Il était fils de Jacques Bonniol et de 
Suzanne Liguière, de Mevrueis en Cé- 
vennes, et il épousa en Hollande, 3 sept. 
Wilhelmina Schuten, veuve de Jacob 
Mathieu, mort pasteur à Montfort dans 
la province d'Utrecht et précédemment 
pasteur à Garreau et Montendre en 
Saintonge — (...), de S. Julien en Gé- 
vennes, réfugié à Morges, 1700. 

BONIOT, Bonyot, Bonniot (JEAN), 
ministre de $S. Bouchard (?}, 1578. — 
Petrus Bonyotus, étudiant à Genève 
en 1600.— Pierre, fils d'Aimery Boniot 
et d'Anne Constans sœur de Jean Cons- 
tans pasteur au Mas Grenier et à Pons, 
paquit à Montauban, 10605; étudia la 
théologie dans sa ville natale et desser- 
vit d’abord l’église de S. Fort et de 
S. Germain en Saintonge, puis celle de 
Jonzac, où il exercaiten 1655. Il épousa, 
avril 1635, Isabeau de Lalause, dont 1l 
eut un fils, Jean, qui étudiait la théolo- 
gie à Montauban en 1663 et fut pasteur 
de Jonzac après son père, lequel assis- 
tait encore, en cette qualité, au synode 
de Marennes, 9 oct. 1674. — Un pas- 
teur Pierre de Boniot desservait l’église 
de Vergons (Busses-Alpes) 1610-1613, 
puis celle de Rosans (Hautes-Alpes) 
1613-1620. — Boniot, médecin, 60 ans, 
emprisonné, à Niort pour avoir répondu 
témérairement à M. l’Intendant, 1686 
(Er 248). — Plusieurs réfugiés de ce 
nom venus du Dauphiné et secourus à 
Lausanne 1693, à Genève 1702, pour 
aller en Allemagne. 

BONIN, Bonnin ; nom ancien et fré- 
quent dans la province de Poitou. A 
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l’époque de la Révocation, les habitants 
des iles de la Saintonge écrivirent une 
supplique au sujet des dragonnades; 
ils représentèrent les horribles violen- 
ces exercées par Caruavalet gouverneur 
du Brouage ct par ses soldats; ils de- 
mandaient que le parlement députât 
des commissaires pour informer et pour 
arrèter ces inhumanités certainement 
contraires à la volonté du Roi. La sup- 
plique était signée Bonnin, Chaille et 
Poreillon. Le procureur général y 
voyant « une espèce de sédition et de 
complot », fit arrêter les trois signatai- 
res (Tr 242). — (André) sieur des For- 
ges et Gabriel sou fils sont compris 
dans la liste des nouveaux convertis de 
la généralité de Poitiers imprimée en 
1682? (Beauchet-Filleau). —(Gabriel), de 
Coze en Poitou, médecin, 60 ans, est 
assisté d’un écu, à Genève, 170?, — 
Dame Catherine Bonnin de $S. Martin 
figure comme marraine à un baptème 
dans l'église wallonne de Schiedam 
près Haarlem, 1728. — Robert Bonnyn 
« de Troye en Champaigne, orfebvre », 
habit de Genève, mai 1559 — Un 
grand nombre d'hommes et femmes du 
nom de Bonin, des vallées vaudoises et 
surtout de Pragelas, passent à Lausanne 
et à Genève, 1697-1699, pour se réfugier 
en Allemagne. — Le général prussien de 
Bonin commandait à Metz en 1870, 
BONINE (Jeax) ministre de Garos 
(Béarn) 1578-19; puis de Loubieng. Il 
figure, 18 avril 1697, au contrat de ma- 
riage de Sarah sa fille avec Pierre d’Ar- 
tigoa, de Loubieng. Il figure encore au 
rôle des gages düs aux pasteurs en 1610 
comme exerçant à Loubieng, Casaber et 
Laa; et il meurt le 27 septemb. de cette 
année, à Maslacq. Sa veuve, Jeanne du 
Pourtau, réclame les gages alloués aux 
veuves de ministre ct en donne quit- 
tance elle-même en mai 161! et par la 
main de son fils Jean le ? déc. 1613. — 
En 162? un capitaine Jean Bonine vend 
une pièce de terre à Pierre de Lafite, de 
Maslacq. (Arch. des B. Pvr.) 
BONISSEL (Jacoz), pasteur du Dé- 
sert, pendu, ainsi qu'Antoine Comte et 
Jean Fesson, «prédicants ct ministres », 
par jugement de M. de Bernage inten- 
dant de Languedoc, daté de Montpel- 
lier, le 22 avril 1723. — Marie Blayne 


« jui avait participé aux dites fonctions 
« et avait été la principale motrice des 
« assemblées » fut condamnée à la même 
peine et la subit également. Pour avoir 
assisté aux assemblées tenues par les 
sus-nommés furent de plus condamnés : 
10 Jacques Bourrelly et Pierre Figarel à 
servir à perpétuité comme forcats sur 
les galères du roi, ainsi que François 
Beaussieu et François Comte; 2 Anne 
Robert, Jeanne Mazaurie, Suzanne Lou- 
bière et Anne Gaussen (la première pour 
avoir recu ces pasteurs dans sa maison) 
à être rasées et enfermées le reste de 
leur vie dans les prisons jugées conve- 
nables. De plus, la maison de la veuve 
Verchaud où se sont tenues les assem- 
blées «sera rasée sans pouvoir être réédi- 
« fiée et il sera posé une eroix au milleu 
« du sol au pied d’estal de laquelle il sera 
« fait mention, par inscription, du pré- 
« sent jugement. » 


Placard imprimé; papiers de la famille Loup de 
Laroque d'Olcs et vor. Bullet, 1IL, 12. 


Cependant un ‘pasteur Bonissel pré- 
chait encore au Désert dans les Hautes- 
Cévennes en 1790. — On trouve aussi 
dans les listes d'assistance de Genève et 
de Lausanne : Antoine Bonnissel, tra- 
vailleur de terre, du Pont de Monvert 
en Cévennes, 1698. 

BONNA, Bonnat, Bonat, famille mé- 
ridionale réfugiée à Genève où elle 
existe et prospère. — Guillaume Bonat, 
de la ville de Gap, habit. de Genève, 
mai 1559. — Antoine Bonnat, de S. 
Etienne en Cévennes, secouru à Genève 
pour gagner le Brandebourg, 1699. 

BONNAIL, Bonail, Boneils (De), fa- 
mille noble du Languedoc [Haag IT, 
368]. — Armes : D'azur à la bande d’or 
côtoyée de deux biches de même. 

Les historiens qui parlent avec quel- 
que détail de nos guerres de religion 
dans le Midi, citent un Bonnail, sei- 
gneur de Roquemaure, qui fut seul 
excepté de la capitulation de Monta- 
gnac, selon les uns, de Lésignan, selon 
les autres, et que Joyeuse fit pendre, en 
1562, pour le punir d'avoir mal parlé de 
lui. Ce fait se rapporte peut-être à 
Guiczauue Bonnail, dont le fils, Frax- 
çois, sieur de la Baume, docteur en 
droit, fut consul à Nimes, en 1560, 
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avec Jean de Lubac, Jean Montbel et 
Claude Grenon. À la même époque, son 
vucle Fraxcois y remplissait les fonc- 
tions de juge auprès de la cour. 

L Vrançois Bonnail, le neveu, mou- 
rut après 1593. Il laissa, de Gillette de 
La Croix trois fils nommés Gui, Pierre 
et JEax. On ue sait rien sur le compte 
de ce dernier. Gui, sieur de La Baume, 
testa en 1637. [l avait épousé, en 1601, 
Marie Coste, qui le rendit père de Jean, 
de Fuzcraxp et d'ALEXANDRE. Jean prit 
pour femme, en 1657, Gillette Du Bous- 
quet, et en eut une fille, Mani, dame 
de Saint-Laurent, mariée à Picrre Sar- 
ret. Fulerand alla s'établir en Au- 
vergne. Alexandre, sieur d’Aubagne, 
épousa, en 1648, Claude Wadières, qui 
lui donna un fils aommeé Joserx. Quant 
à Pierre, il se maria, en 160?, avec 
Marguerite Pinoi et mourut avant 1650, 
laissant un fils appelé FRaxçois. 

IL. Francois Bonnail, l'oncle, testa 
en 1552. Sa femme, Etiennette Campa- 
gnan, qu'il avait épousée en 1562, lui 
donna trois fils, Pauz, Daxrez et Fran- 
cois. Paul, conseiller et lieutenant de 
juge en la cour de Nimes, vivait encore 
en 1608. [1 s'était marié, en 1596, avec 
Jeanne Clausel, dont il eut Pierre. Ce 
dernier épousa, en 1636, Marie Cotelier 
de Peyremales, qui le rendit père d’Isaac, 
marié, en 10662, à Marguerite Guillen. 
— Daniel, qui testa en 1633, laissa 
d'Isxbeau de Moisset un fils nommé 
Fraxçois, qui épousa, en 1634, Marie de 
Saussan et en eut Jean, sieur de Vias, 
JÉAN, AxrToixe et Jacques. — François 
laissa deux fils: RosrTaix, marié, en 
1667, à Philippe Rose}, et Jacques. À 
l'exception du Bonnail qui seconda les 
cæpitaines Paraloup et Porqueres dans 
leur belle défense de Lésignan, et d'un 
capitaine Jacques Bonnail qui, après 
avoir servi en Hollande, fut choisi en 
1626, par le bureau de direction de 
Nimes, pour sergent-major avec charge 
de veiller à la garde de la ville et de 
commander les sorties des habitants, 
puis désigné, en 1629, pour un des 
douze otages donnés à Louis XIII en 
garantie de la démolition des fortifica- 
tions !, aucun membre de la famille de 


1 Les autres furent Jacques Rose?, Jean de L'An- 
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Bonnail n’a laissé un nom historique. 
Or, on remarquera que c'est précisé 
ment de ces deux-li que les Jugements 
de la Noblesse du Languedoc ne parlent 
pas. 

Les registres du consistoire de Ni- 
mes mentionnent Paul de Bonnail élu 
diacre de l'église, de 1591 à 1595, et un 
autre membre de la même famille qui 
exerca les mémes fonctions de 1632 à 
1636. — Jeanne de Bonnail femme, 
1624, de Charles de Ginestous. — Une 
veuve Bonnail, de S. Jean de Gardonen- 
que, assistée à Genève quelques années 
auparavant pour aller en Allemagne, y 
est secourue de nouveau en 1703.— Voy. 
Bonneils, 

BONNAIRE (Loys DE) « imprimeur, 
natifz de la ville d’Annonay en Vive- 
roys », recu habitant de Genève, avril 
1557. — Claude Bonnaire, « fileur de 
soie, natifz de la ville d'Annonay en 
Viverois, dioc. de Vienne en Daul- 
phiné », id. mars 1559. — De Bonnaire, 
avocat au Mans. 1562 [VI 255bh]. — 
Voy. Debonuaire. 

BONNAL (Ravyuoxp pe), juge de Mil- 
hau et Roquecésière, résigne sa charge 
en faveur de son fils Etienne; ses pro- 
visions d'office sont signées de Margue- 
rite, reine de France et de Navarre, 
comtesse de Rouergue, et datées du chä- 
teau d'Usson le 26 janv. 1597. (Arch. de 
H.-Gar, parlem. de Toul.). — Claire et 
Honorée de Bonnal, mariées dans les 
familles de Ferrières [ V 100 b] et de Tau- 
riac [IX 313 b]. 

BONNAY, famille originaire de la 
Franche-Comté, dont une branche, éta- 
blie en Champagne, professa le protes- 
tantisme. 

Henri de Bonnay, souche de cette 
branche, laissa, de son mariage avec 
Anne Yu Breuil, un fils nommé ADRIEX, 
qui épousa Jeanne de Gadières, et en 
eut Axaraxn de Bonnay, vivant au com- 
mencement du X VIlesiècle. Ce dernier 
prit pour femme Chrétienne de Foucault, 
qui lui donna cinq fils: 1° Louis, sieur 
Du Breuil, marié à Charlotte de Bigault, 


glade, sieur de Trescol, Jacques Bonhomme, Jean 
Bastide, François Petit, Jean Carlot docteurs et 
avocats, Jeau Curbonnel et Jacques Genoyer. bour- 
geois; Jean Fabrot, Vol Sayard ct Pierre Crégut, 
marchands, 
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dont il n'eut point d'enfant, et en secon- 
des noces à Anne des Termers, qui le 
rendit père d'un fils nommé François ; 

— ?° Savez, qui épousa, en 1656, Eli- 
sabetlt du Hour, et en eut ÊuE de Bon- 
nay ; —3° Annalau, allié, en 1667, avec 
Aune De Condé; — 49 DAniELz, marié, en 
1663, avec Charlotte Dorlodot, qui lui 
donna deux fils, GLauDE et MATHIEU; — 
5° ZACHARIE, qui eut de sa femme, Marie 
du Hour, un fils nommé ALexaxpre. De 
ces cinq ramçcaux, un seul persista dans 
la profession de la religion réformée. À 
la révocation de l'édit de Nantes, 
Abraham se réfugia en Hollande avec 
sa famille. 

BONNECAZE (Pierre pe) ancien curé 
de St Martin de Salies en Béarn, âgé 
de 75 ans, abjure la religion catholique 
pour mourir dans la réformée, 1571 
(Arch. des B.-Pyr. E 2109). — (Mme de) 
mère de M. de Menvielle sr de Sarporenx 
fait un legs à l’église d’Orthez, 1663 
(Tr 235). 

Boxxecuose (Mathurin de) sieur de 
Bellouet, vers 1680; voy. d’Espinay. 

1. BONNEFOI, Bonnefoy. « Jehan 
Bonnefoy imprimeur, natifz de Chelli en 
Languedoc » (Saint-Chely en Gevau- 
dan, dioc. de Mende) reçu habitant de 
Genève, août 1551. Il devint bourgeois 
de cette ville (déc. 1561) et s’y associa, 
1563, avec un autre imprimeur, réfor- 
mé comme lui, nommé Robert Quadrille. 
L'on a, entre autres, un traité passé 
par lui, le 7 avril 1567, avec Anthoine 
de Vessoers ! , principal du Collége 
d'Annonay par lequel il s'engage à lui 
livrer, à Lyon, moyennant 100 1. t., 500 
exemplaires d’une grammaire grecque- 
latine (Ragueau not. IX, 224). Par un 
autre acte du ? mars 1566 {CL de Retro 
not. I, 10?) il vend à un habitant de 
Genève nommé Jean de S. Clair « 300 
Bibles fournies de N. Test., psaumes, 
cathéchismes et prières, plus 300 N. Tes- 
taments fournis de cathéchismes, psau- 
mes, prières et calendrier », in-3?, le 


4 Ce nomest trois fois dans l'acte. 11 reste cepen- 
dant douteux parce que celui qui le portait le luti- 
nisait en l'écrivant Vessodus (Vuy. Cat. des livres 
impr. de la Bibl. Royale, 1750. Belles-Lettres, 
n° 352) et parce que Ie dit acte est passé à Genève 
non par lui, mais par un fondè de pouvoir (Franc. 
de Lettes, baron d'\ubonue), Le vrai nom est peut- 
être celui du buurz de Vesseaux près Privas, 
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tout imprimé en nompareille, moyen- 
naut 125 1. t. — (Jacques) de Béziers, 
« inaitre chantre et musicien » résidant 
à Genève eu 1689 (F. Joly not. VII, 

340). — (Jean Siméou) mis à mort à Tou- 
louse, 1562? (ci-dessus col. 66), — (Colin 
de) sieur de Montauriol, secrétaire du 
roi, emprisonné à Toulouse, 1568 [II, 386 
b, IV 371 b]. — Bonnefoi, vicaire de la 
paroisse de S. Voy en Velay, quitta son 
église pour embrasser la réforme et s’en. 
fuit à Genève. Plus tard le consistoire 
jugea à propos de le renvoyer dans sa 
cure, où il obtint de si grands succès 
que « tous ceux de cette paroisse, lit- 
on dans les Mémoires de l’état de France 
sous Charles IX, en nombre de 800 fa- 
milles, tous laboureurs, s’estoient ran- 
gez à la Religion ». Les persécutions 
dispersèrent cette communauté en 1573 
[Haag II, 356]. — Léandre Bonnefoy, 
prêtre italien, recu en l’église de Nimes 
et assisté, 14 juill. — (Mie) enfermée 
aux Nouvelles cathol. de Caen en 1687, 
y était encore en 1693 ; (Jacques de) mis 
de même aux Nouveaux cathol. de 
Caen, 1687. — (....) réfugié de Tance 
en Vivarais à Morges (Vaud) 1701. 

2. BONNEFOI (Exxewoxp pe), né à 
Chabeuil, dans le Valentinois, le 20 oct. 
1536, mort à Genève, le G fév. 1574 
[Haag Il, 386]. Jurisconsulte consommé, 
très versé dans l’hébreu, le grec et le 
latin, qu'il avait appris sans maitre, et 
possédant même quelques connaissan- 
ces en médecine, Bonnefoi fut appelé, à 
peine àgé de 26 ans, à remplir une chaire 
dans l’université de Valence, et il ac- 
quit en peu de temps une réputation 
telle que Le célèbre Cujas, son collègue, 
disait que, s’il avait à se choisir un suc- 
cesseur, il ne connaissait que Bonnefoi 
qui püt le remplacer. Sa piété et l’inté- 
grité de ses mœurs rehaussaient encore 
son savoir. Toutes ces qualités ne lui 
eussent pas sauvé la vie au massacre de 
la Saint-Barthélemy, si Cujas ne l’avait 
fait évader avec Joseph Sealiger. Bonne- 
foi se retira à Genève, où il figure en ces 
termes « Ennemond de Bonnefoy de 
Valence, docteur en droit », au registre 
des habitants, sous la date du 20 nov. 
1572. Dès l'année suivante les magis- 
trats Genevois lui donnèrent une chaire 
de droit avec des lettres de bourgeoisie. 
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On a de lui un traité plein d’une éru- 
dition solide et profonde sur le droit ci- 
vil eteauonique de l’Église d'Orient, sous 
lu titre de Juris orientalis imperatorii et 
pontifieit Wb, III, digesti ac notis tllustrati 
ct nunc primum in lucem cditi, grœcè 
cum latin@ interpretatione, auth. Emm. 
Bonefidio; Genevz, Heuric. Stephan. 
1573, in-89. — Le premier livre de cet 
ouvrage fort rare renferme une collec- 
tion des lois des empereurs depuis Ilé- 
raclius jusqu’à Michel Paléologue; le 
second contient les sanctions des arche- 
vêques de Constantinople; le troisième 
se compose d’un recueil d’épitres et de 
sentences de quelques patriarches ou 
Pères de l'Eglise. Selon Allard, Bonne- 
foi a laissé aussi un Aecueil d'œuvres la- 
tines, et Séncbier nous apprend que l'on 
trouve une de ses lettres dans les Para- 
doxes de Laurent Joubert. 

3. BONNEFOT (Nicozas DE), baron de 
BRETAUVILLE, colonel d’un régiment 
d’infanterie [Haag LI, 386] appartenait 
à une nombreuse et noble famille ori- 
ginaire de la Saintonge. — Armes : de 
sable à trois mains dextres d'argent. 

En 1570, Bretauville combattit dans 
l'Angoumois et la Saintonge. En 1574, 
il contribua à la prise de Pons, de 
Royan et de plusieurs autres villes. 
Gouverneur de Bouteville, à sept 
lieues d’Angoulème, en 1575, il eut le 
bonheur de s'emparer de Besme, à son 
retour d'Espagne, où il avait été envoyé 
par le duc de Guise. Ami de Coligny, 
Bretauville était décidé à venger la 
mort de l'amiral sur son assassin; ce- 
pendant Besme lui ayant offert la li- 
berté du brave Hontbrun en échange de 
la sienne, il accepta un arrangement 
que la haine de Henri III ne voulut 
point ratifier. Selon Bèze, d'Aubigné et 
La Popelinière, Besme parvint alors à 
corrompre un soldat de la garnison, 
qui lui fournit un cheval et un pisto- 
let. Instruit de son évasion, Bretauville 
le poursuivit seul, n'ayant que son 
épée, et il ne tarda pas à l’atteindre. 
« Tu sais que je suis un mauvais gar- 
con, » lui cria le fugitif en déchargeant 
sur lui son pistolet, et à l'instant il 
tomba percé de part en part par Bre- 
tauville, « tellement qu'il demeura sur 
la place, où il fut achevé par les soldats 
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sortis de Bouteville. » Son corps, rendu 
aux catholiques, obtint les honneurs de 
la sépulture. De Thou, Varillas et Mé- 
zerai rapportent cet événement avce 
des circonstances diflérentes. Ils pré- 
tendent que la garnison de Bouteville 
offrit aux Rochelois de leur vendre le 
prisonnier, pour qu'ils en fissent jus- 
tice ; mais que La Noue s'étant opposé 
à la conelusion du marché, Bretauville, 
qui ne voulait pas que l'assassin de son 
ami püt recouvrer la liberté au prix 
d'une rançon, comme un loyal guerrier, 
imagina de le laisser évader pour avoir 
un prétexte de le tuer. Le caractère du 
gouverneur de Bouteville nous est trop 
peu connu pour que nous Osions pro- 
noucer entre ces historiens. 

Eu 1580, Bretauville contribua à la 
prise du Brouage. En 1593, il assista à 
l'assemblée politique de Mantes. En 
1596, il se présenta à celle de Loudun 
et jura l'Union comme gouverneur de 
Pons. Pour mettre la ville dont la 
garde lui était confiée à l'abri de toute 
surprise, il y fit élever un fort. Le roi 
donna l'ordre de le démolir. Comme 
les fortifications avaient été faites à ses 
frais, il réclama de l’assemblée de Chà- 
tellerault le remboursement de ses 
avances, ainsi que la paie de sa garni- 
son. Justice ne lui fut pas rendue de 
son vivant, car ses fils, dont l'un est 
cité, sous le nom du capitaine Mueil, 
dans les actes de l'assemblée de Sau- 
mur, poursuivaient encore ses réclama- 
tions plusieurs années après sa mort, 
arrivée en 1607, comme nous l’apprend 
une lettre de Henri IV à Sully où on 
lit: « Mon amy, Bretauville est enfin 
mort. » — Nicolas de Bonnefoi avait 
épousé Louise de Polignac. Il y a ap- 
parence qu’un Jean de Bonnefoi, sieur 
de Bretauville, et un Nicolas de Bonne- 
foi, dont les noms figurent dans le re- 
gistre des baptêmes de l’église de Pons 
vers 1630, étaient ses fils. — On voit 
dans les registres du temple de La 
Rochelle, 2? mai 1566, Jean de Bon- 
nefoy et Marie de Villiers sa femme 


. présenter au baptème leur fils Jean. — 


(Benjamin de) servait dans l'armée hol- 
landaise en 1668.— Un autre, du même 
prénom et seigneur de Bracille, assis- 
tait comme ancien de l'église de S. Fort 
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au synode de Jonzac, 4678.—{Henri de) sr 
de S. Fort, inquiété dans son droitd'exer- 
cice du eulte, 1682 (Tr 310).— (Francois 
de) srde La Voyerie, de Balon,de Bretau- 
ville et Marguerite de Culant sa femme, 
curentpour fils IlzxR1 écuyer srde Balon, 
époux de Marie Marchand qui, veuve, 
quitta lc royaume, 1685, pour cause de re- 
ligion et dont le fils RExé, écuyer, sr de 
Bertauville, resta en France. — (Fran- 
cois) de Coze en Saintonge, eavalicr 
dans le régiment de Galloway, estropié 
au service, assisté à Londres, 51 ans, 
4705. — (Jacob de) sr de Bretauville et 
de la Bruchardière, lieutenant de vais- 
seau, époux de Suzanne fille de Damien 
de Martel comte de Tesnel colonel d’in- 
fanterie; sa femme vivait vers 1720. 

BONNEFONS, divers pasteurs de ce 
nom : à S. Rome de Tarn, 1620; à Mil- 
hau, 1626; à Creissel et Séverac, à Puy- 
laurens et Péchandier, à S. Geré, 1637. 
Daniel et Pierre Bonnefon de Montau- 
ban, étud. à Genève, 1765. — {Elisa 
beth) épouse de François du Rieu (ou 
Delrieux, ou De Rieux) avocat au par- 
lement, huguecnotte opiniâtre, mise à la 
Bastille ; transférée au chät. d'Angers, 
1687; libérée la même année, juillet; 
arrêtée de nouveau et enfermée à l’hô- 
pital général en 1698, à cause de son 
opiniâtreté (E 3373-81). — Pierre Ponne- 
fond, moine se rendant en Suisse pour 
abjurer, assisté à Genève, 1697.— (Jean), 
d’'Alais, soldat à Genève, 1700.—EÉtienne 
Bonnefont, marchand à Rochefort, assis- 
té à Londres, 1703-6. — Francoise, fille 
d’'Estienne de Bonnefons, secrétaire des 
finances à Béziers, assistée à Londres, 
1705-10. 

BONNEILS (ne) malgré la ressem- 
blance du nom {Haag If, 369 b], n’appar- 
tient point à la famille de Bonnail {ci-des- 
sus col. 832); le nom patronymique de 
ce gentilhommeétait Dupont, des Dupont 
srs de Serres, Pourcaïrès et Roquedols, 
qu'on appelait aussi Dupont de Bonneils 
ou de Bounels, et dont la lignée s’est 
éteinteau commencement de ee siècle en 
la personne de Jeanne Dupont, veuve 
de Jean René de Gignoux de Riguerie, 
commandant au régiment d'Auvergne. 
{(Teissier). 

Bonneils périt en 1703, avec un autre 
gentilhomme nommé de La Rode, tous 
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deux victimes innocentes de Basville. 
Ces deux gentilshommes étaient natifs 
d'Aumessas. L'incendie de quelques 
églises dans leur voisinage fut le pré- 
texte, et le besoin de faire un exemple, la 
véritable cause de leur mort. « Bon- 
neils, raconte Côurt, étoit un jeune 
homme grand ct bien fait; il avoit été 
quatre ans dans les gardes du roi: de 
La Rode avoit fait quelques campagnes, 
en qualité de volontaire. Ils ne furent 
accusés que d’avoir assisté au brüle- 
ment des églises d’Aurnessas et du 
Bocs; encore soutinrent-ils toujours 
qu’ils étoient innocens. Ils moururent 
avec une fermeté et une constance hé- 
roïques. » Selon Brueys, Bonueils 
mourut catholique, ce qui est faux, et 
de La Rode enragé et sans religion, ce 
qui, dans le style de ces écrivains, si- 
gnifie qu’il refusa avec autant d'énergie 
que de constance de rien abjurer. 
BONNEMAIN (Esmexxe) « tissotier, 
de Bar-sur-Seinc en Champaigne », 
reçu habitant de Genève, septemb. 1551. 
— (Henri) blessé à Vassy, 1562. 
BONNEMAISON (BERNARD DE) pri- 
sonnier à Toulouse pour cause de reli- 
gion ainsi que Pierre Fraïsse, Arnaud 
Durand, Jean Arondelle et dix autres 
dont les noms sont inconnus. Une sup- 
plique qu’ils adressèrent au parlement 
nous apprend «que s'étant retirés en 
« leurs maisons par obéissance aux 
« édits, aucuns capitaines et soldats les 
« avaient emmenés par devant les ca- 
« pitouls qui le détenoient contraire- 
« ment aux intentions du roy... » Un 
arrêt du 23 juill. 1568 leur rend la li- 
berté; Arch. de Toulouse. (PrapeL). 
BONNEMERE, pasteur et martyr, 
exécuté à Montpellier le 17 juin 1690. 
BONNEPAUSE (Pierre) « le viculx, 
du païs d'Auvergne », recu habitant de 


Genève, ?? mars 1557, — (Pierre) le 
jeune, du lieu de Bonnepause en Au- 
vergne, éd. 15 oct. 1557. — Blaise Pon- 


nepose, fils de feu Sébastien, « venant 
de Mantelier près Issoyre en Aurver- 
gne », apprenti tafietatier à Genève, 
1568 (A. Senteur not. IT, 17). 

BONXNES (Aarox)}, de Faugères en 
Languedoc. avec ses quatre enfants, as- 
sisté à Genève, 1701. — Anne Bonnet, 
de Fougère en Givaudan, id. 1699. 
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BONNESSON. « On fait ici le procès 
à un des chefs des « Sabotiers » nommé 
M. de Bonnesson, gentiliomme du 
pays de Beauce. Il a été conduit de la 
Bastille au grand Conseil qui à charge 
de lui faire son procès, mais ils n’en 
peuvent venir à bout! Il ne parle point, 
il demande son renvoi à la chambre de 
PEdit parce qu’il est huguenot, et n'a 
rien voulu répondre aux demandes et 
questions qu’on lui a faites » (Lettre de 
Guy Patin, 25 nov. 1659). — « Samedi 
dernier, 13 de ce mois, le mis de Bon- 
nesson à eu la tête tranchée à la croix 
du Trahoir. Il est mort huguenot et 
n’a jamais voulu entendre le docteur 
de Sorbonne qui a voulu le convertir à 
fin qu'il mourût à la romaine ». (id. 
16 déc. 1659), — Il avait été écroué à 
la Bastille le 13 août précédent. Voy 
Ravaisson, Archiv. de la Bastille t. I 
p. 110-153. 

1. BONNET, famille Saintongeoise 
qui nous offre un homme de guerre et 
plusieurs pasteurs [Haag II, 388]. Le 
capitaine Bonnet s’empara de Melle en 
1573 et prit part au siége de Lusignan 
en 1574 Il continua à combattre en 
Aunis en 1575, et-contribua à la prise 
de Saint-Jean-d’Angle. En 1577 il était 
gouverneur de Melle, lorsque les catho- 
liques commandés par le ducde Mayenne 
se présentèrent sous les murs. La fai- 
blesse de sa garnison ne lui laissant 
aucun espoir de se défendre avec succès, 
il se rendit à des conditions honorables. 
En 1585, sous les ordres de Condé, il 
prit part à la fatale expédition d’An- 
gers, puis il se joignit à d’Aubigné et 
l’aida à emporter l’abbaye de Saint- 
Maur; mais l’année suivante, il fut dé- 
fait par Dampierre. Les historiens ne 
nous apprennent rien de plus sur son 
compte. 

Etienne Bonnet était pasteur de Bri- 
sanbourg (Saintonge) en 1576. Il fut 
appelé plus tard à Saintes, dont il 
desservit l'Eglise de 1590 [voy. Bull. IN 
322] à 1612. Il est auteur d’une Res- 
ponse sommaire à la Déclaration des 
motifs qui induisent le sieur Jean de 
Sponde à s'unir à l'Église catholi- 
que; La Rochelle, 1595, in-8. Cette 
Déclaration de Jean de Sponde avait 
été publiée l’année précédente et elle 
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fut suivie, en 1597, d’une réplique 
adressée non seulement à Bonnet mais 
aussi aux ministres Constans, Rotan ct 
Sonis, par Henry de Sponde frère 
dn précédent. Voy. Sponde. — (Paul) 
fils d'Étienne fut pasteur à Saujon de 
1603 à 1619. Il fut député par la pro- 
vince de Saintonge aux synodes natio- 
naux de Saint-Maixent ct de Privas. 
Dans l'intervalle, en 1611, il fut envoyé 
par le colloque des Isles à l'assemblée 
provinciale de la Saintonge (Bib. nat. 
Brienne n° 210), qui se tint à Saint-Jean 
d’Angély, sous la présidence de Rohan, 
et il fut chargé par l'assemblée de la 
représenter avec Montausier à l’assem- 
blée provinciale du Poitou, où l'on de- 
vait s'entendre sur l'exécution du règle- 
ment général dressé par l'assemblée 
politique de Saumur. En 1615, le pas- 
teur de Saujon fut député de nouveau à 
l'assemblée politique de Grenoble, Ces 
diverses missions prouvent qu'il jouis- 
sait d’une bonne réputation et d’une 
certaine influence. I] manqua ecpen- 
dant à ses devoirs, car le colloque de 
sa province le suspendit et le synode 
national de Vitré, auquel il en appela, 
sans le condamner expressément, lui 
interdit toutefois l'exercice de son mi- 
nistère dans l’Aunis et la Saintonge, 
arrêt qui fut encore confirmé par le 
synode d’Alais. En effet peu de temps 
après Paul Bonnet abjura. — Un pas- 
teur du même nom, qui exerçait aussi 
en Saintonge, à Taiïllebourg, mais qui 
nous est inconnu d’ailleurs, a recu ce 
trait peu blessant qu’on trouve à la 
p. 45 du pamphlet intitulé Le Démoecrite 
des réformés, 1624 : « Sa femme lui met- 
toit un morceau de lard dans sa sot-âne 
quand il préchoit contre le jeùne ». — 
(Jacques) « du Poitou », réfugié et as- 
sisté à Genève, 1692. — (Daniel) de 
S. Maixent, soldat, assisté à Londres, 
avec sa femme et ? enfants, 1705-10. — 
(Daniel), natif d'Issoudun ou de Vitré, 
pasteur du Désert en Poitou, 4715-19. 

2. BONNET(Axrone) ou plutôt BOU- 
VET 1, né à Mâcon, dans l’une des plus 
anciennes familles de cette ville [ Haag 
IT, 339], embrassa les principes de la 


1 C'est Bonnet que Crespin l'appelle, mais il sem- 
ble que ce soit par erreur et qu’il faille lire BOUVET, 
Voyez la note suivante, 
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Réforme an temps du supplice de Jean 
Cornon, cultivateur de la Bresse, brülé 
vif dans cette ville au mois de juin 1535. 
Bonnet se voua au ministère évangéli- 
que, mais ne putrester en France. [l des- 
servit pendant plus de vingt ans l'église 
de Cornaux dans le pays de Neuchatel 
en Suisse!. Il la quittale9 uov. 1561 afin 
d’obéir à un appel qui lui fut fait par 
sa ville natale. Il partit donc pour 
Mäcon où, à la sollicitation de René 
Gassin, gentilhomme languedocien, il 
fonda une église qui prit aussitôt de 
tels développements, qu'il fallut bientôt 
lui adjoindre deux collègues, Pasquier 
et Jacques Sulte. C'était uu homme 
d'une grande érudition et de vie irré- 
préhensible ; mais ses vertus ne purent 
le sauver de la plus horrible mort. Les 
catholiques s'étant introduits par sur- 
prise dans la ville pendant l’absence 
de Ponsenat, en 156?, le pillage et le 
meurtre y entrèrent à leur suite. Deux 
cent trente ans plus tard, Carrier ne fut 
à Nantes que l'atroce plagiaire du sei- 
gneur de Saint-Point à Mäcon. Les vic- 
times furent nombreuses; Crespin cite, 
parmi ceux qui perdirent la vie, le con- 
trôleur du domaine {uguant, Farrezier 
riche marchand estimé même de ses 
concitoyens catholiques, et le pasteur 
Bonnet, dont nous lui laisserons racon- 
ter le martyre, en abrégeant un peu 
son récit. « Ils le pourmenèrent avec 
mille moqueries, nazardes et coups de 
poin par les carrefours, crians que qui 
voudroit venir ouir prescher ce dévot 
et sainct personnage eust à se trouver 
au lieu et place de l’Escorcherie, là où 
ayant été mené, il les pria seulement 
de lui permettre de prier Dieu avant 
que mourir; sur quoy après qu'ils lui 
eurent coupé la moitié du nez et l’une 
des oreilles, lui disant: Prie mainte- 
nant tant que tu voudras, et puis nous 


1 Le 2 mai 1560 il assislait à la congrégation gé- 
nérale des pasteurs de Neuchâtel et y ful élu prési- 
dent du Colloque de la ville, On lit dans le registre : 
« Arreslconclud en octob, 1562: — Puisque ceux de 
« Cornaux, de leur grace, ont faict debvoir de réte- 
« nir la relicte de feu maistre Anthoine BOUVET, 
« ministre au dict lieu, en leur communaulté sa vie 
« durant, Que aussi il leur plaise en faire le sem- 
« blable à ses enfants masles, moyennant qu'ils se 
« debvront conduyre en gens de bien. Et de ce point 
« leur en sera faicte supplicalion, » Touchant sou- 
venir à l'honneur du martyr et des humbles paysans 
ses concitoyens. (GAGNEBIN.) 
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t’envoyerans à tous les diahles, il se 
mit à genoux levant les yeux au ciel, 
et priant d’une telle constance que mes- 
mes aucuns des bourreaux s’en allèrent 
gémissans. Comme un capitaine pas- 
sant par là eust crié aux soldats, disant: 
Laissez ce misérable, de par le diable! 
l’un d'eux le prenant par la main le 
mena aux bords de la Saône, et là, fei- 
gnant le vouloir laver, le mit sur un 
petit bateau où il ne fust plustot qu’on 
le renversa dans la rivière et on l’a- 
cheva à coups de pierres, le tout à la 
vue d’aucuns de la Religion, prison- 
niers en un certain logis qui n’eurent 
jamais le cœur d’offrir rançon pour lui, 
qui estoit toutefois le moyen de lui sau- 
ver la vie. » Son collègue Pasquier fut 
plus heureux. Tavannes l’arracha à ses 
meurtriers et se contenta de le retenir 
dans une dure prison, ainsi que l'élu 
Torullon, l'avocat Diger, le receveur Oli- 
vier Dagonneau, Chaynard, Vincent 
Prisque, Thibaut Corlier, Bernard Che- 
nevis et Jean Jaubert. Mème après la 
publication de l’édit de pacification, qui 
fut fort mal exécuté en Bourgogne, 
« On ne laïssoit pas, dit l’abhé Agut, de 
faire exécuter par la main du bourreau 
tous ceux qu'on scavoit avoir eu part à 
la dernière prise de la ville [Mâcon]. » 
C’est ainsi que Goberon, maçon du vil- 
lage de Davayé, fut pendu. — Pierre 
Bunnet de Chalon-sur-Saône (P. Bonne- 
tus Cabilonensis) étudiant en théologie 
à Genève, 1615. 

3. BONNET, famille beaucoup plus 
connue que les précédentes, originaire 
de Rome, réfugiée en Provence pour 
cause de religion, au rapport du méde- 
cin genevois Manget [Ilaag Il, 389]. 
Pierre Bonnet, né à Vantou en 1525, 
fut quelque temps médecin du duc de 
Savoie Charles III. Fatigué de la Cour 
et de ses intrigues, il se retira à Lyon, 
où il épousa une dtle de cette ville, 
Francoise Berjon, et en eut entre antres 
enfants, un fils, nommé Axnpré, qui 
uaquit en 1586 et exerca la même pro- 
fession que son père, avec non moins 
de succès. Pour échapper aux persécu- 
tions religieuses, André Bonnet se ren- 
dit à Genève ! avec les quatre filles qu’il 


1 [1 est à noter cependant que le regisire des 
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avait oues de sa première femme, Mi- 
chelctte Frelon. Gratifé de la bourgeni- 
sie en 4617, il entra l'année d’après dans 
le Conseil des GG. Il épousa en secon- 
des noces, en 1612, la nièce du cardi- 
nal Pinelli Borzoni, qui lui donna deux 
fils, Jean et TnéoPniLE. 

Né en 1615, Jean Bonnet n'avait 
point encore atteint sa vingtième an- 
née, lorsqu'il fut recu docteur en méde- 
cine. Il acquit cn peu de temps une 
réputation d’habileté qui le força, selon 
l'expression de Manget, à mener une 
vie presque nomade. Plusieurs fois il 
fut appelé dans les pays étrangers pour 
y donner ses soins à des personnes de 
distinction. Ce fut ainsi qu'il fit, en 
1668, un voyage en France, ct passa 
plusieurs mois à Orléans et à Paris. Il 
mourut à Genève le 25 déc. 1688, à 
äge de 73 ans. De son mariage avec 
Anne Du Port, fille de Jacob Du Port, 
sieur de Boismasson, et de Jeanne Du 
Chesne dame de La Violette, naquirent 
plusieurs enfants, dont les deux ainés, 
Axpré et JEAN-AXxTOINE, furent aussi des 
médecins célèbres. Le premier mourut, 
sans enfants, en 1704. Le dernier, mort 
en 1712, laissa de son mariage avec Ma- 
delaine Dufour Pélissari un fils, nommé 
Jacques-Anpré, docteur en droit et en 
médecine, qui fut le dernier rejeton de 
cette branche. 

Falconnet attribue à Jean Bonnet un 
Traité de la circulation des esprits ani- 
maux (Paris, 1682, in-1?) où l’auteur, 
appliquant au corps humain Îles princi- 
pes de Descartes, explique par des tour- 
billons le mouvement perpétuel des 
humeurs. C’est un ouvrage indigne d’un 
praticien aussi renommé, et nous con- 
sentirons sans peine à le restituer, avec 
les auteurs du Journal des Savans, à 
un religieux de la congrégation de 
Saint-Maur, qui porta le même nom. 
Jean Bonnet n’aurait dorcrien écrit, non 
plus que ses fils. 11 avait commencé un 
traité De catarrhis, qu'il abandonna lors- 
qu’il eut connaissance de celui que 
Schneider avait publié sur le mème 
sujet. 

Son frère Théophile, au contraire, est 
habitants admis à Genève porte, à La date du 14 oc- 


lob. 14572: «Jaques Bonct fils de M, Pierre Bonet 
dict de Provence, marchand. » 


surtout connu par un grand nombre 
d'ouvrages très remarquables. Né à Ge- 
nève, le 8 mars 1620, il fit de bonnes 
études dans sa patrie et dans les plus 
célèbres universités. Après avoir pris 
le bonnet de docteur, en 1643, il se 
livra à la pratique de son art et acquit 
une grande réputation. Pendant quel- 
que temps, il fut médecin du duc de 
Longueville, souverain du comté de 
Neuchâtel; mais une surdité l'avant 
obligé de renoncer à la pratique, il se 
consacra tout entier à la composition 
de ses précieux recucils. Ses ouvrages, 
en cffet, sont moins des livres origi- 
naux que des compilations, des extraits, 
des traductions. À peine trouve-t-on, 
dans la plupart, quelques observations 
et quelques réflexions qui lui soient 
propres. Tels quels, ils ont été et peu- 
vent même être encorc utiles, en tant 
qu'ils tiennent licu d’une nombreuse 
bibliothèque. 

. JL. Pharos medicorum, id est, Cautiones, 
animadversiones et observationes praticæ 
ex operibus Gulielini Ballonti eructæ, or- 
dini pratico traditæ et libris X compre- 
hensæ; Gen., 1668, ? vol. in-12 ; trad. 
en angl., Lond., 1684, in-fol. Gette édit: 
s'étant promptement épuisée, Bonnet 
en donna une seconde, considérable- 
ment augmentée, sous ce titre : Laby- 
rinthi medici extricati, sive Methodus 
vitandorum errorum qui in prati occur- 
runt. Additus est Septalii tractatus de 
nœvis, Gen., 1687, in-#°0, — Le but de 
Vauteur est de garantir les médecins 
des erreurs dans lesquelles il les avait 
vu tomber souvent. Après leur avoir 
recommandé la sincérité, le désintéres- 
sement, l'éloignement de toutes sectes, 
il s'occupe de l'usage des jus de viande, 
qu'il proscrit; de celui des narcotiques, 
qu'il redoute ; de celui du lait, qu’il re- 
commande. Il traite ensuite de la sai- 
gnée, des fièvres et de différentes espè- 
ces de maladies. 

II. Th. Turqueti de Maycrne tractatus 
de arthritide, unà cum cjusdem aliquot 
consiliis medicinalibus : Gen., 1671, 1674, 
in-12; Lond., 1676, in-8°. 

EL. J. Rohaulli tract. physicus; Gen., 
1674 [1675, selon Chauffepié], in-6°, 
Lond., 1692. 

IV. Prodromus anatomiæ pralicæ, sive 
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De abditis morborum causis, cr ecadave- 
rum disseetione revelalis. Libri 1 pars I, 
De doloribus capitis ex illius apertione 
manifestis; Genève, 1675, in-89, — Cet 
ouvrage, loué par Iluller, a été fondu 
dans le suivant : 

NV. Sepulchretum, sive Analomia prac- 
tica ex cadaveribus morbo denalis, propo- 
nens historias et observationes omnium 
penè lannani ecorporis afjectuuwmn, îpso- 
rumque causas recondilas revelans; Gen., 
1619,“ 2 vol, in-fol.; 2% édit, Gen., 
1700, 3 vol. in-fol. — Cet ouvrage, que 
Haller qualifie d'immortel, et dont 
Boërhave prétendait qu'aucun médecin 
ne pouvait se passer, à mérité à Bonnet 
le titre de créateur de l'anatomie pa- 
thologique. C’est un recueil d’un nom- 
bre prodigieux d'observations, accom- 
pagnées de courts commentaires. Le 
Acer livre traite des maladies de la tête; 
le 2e, des maladies de la poitrine; le 
3e, des maladies du bas-ventre; le 
4e, des fièvres, des maladies externes et 
de celles des extrémités. « On désirerait 
dans l'ouvrage de Bonnet, lit-on dans 
la Biog. univ., moins d’inexactitude, 
un meilleur choix d'observations, moins 
de détails superflus, plus de saine criti- 
que. » 11 est certain que Morgagni à 
fait mieux; mais on ne doit pas oublier 
que Bonnet s’est frayé la voie dans un 
champ inexploré avant Ini. 

VI. Cours de médecine ct de chirurgie, 
Gen., 1679, ? vol. in-4°, ou 4 vol. in-4°, 
selon Carrère. — Recueil des écrits de 
plusieurs auteurs estimés. 

NIL Mercurius compilatilius, sive In- 
dex medico-pratieus, Gen., 1682 [1683, 
selon Carrère], in-fol. ; trad. en angl., 
Lond., 1684. — Recneil non-seulement 
de remèdes, mais encore d'observations 
des plus habiles médecins sur chaque 
espèce de maladie. L'ouvrage est divisé 
en ?0 livres. Les 18 premiers traitent 
des maladies en particulier, par ordre 
alphabétique ; le 19e indique les remè- 
des, le 20° expose les devoirs du méde- 
cin. 

VIII. Zodiacus medico-gallicus, trad. 
du journal de Blegny, mentionné par 
la Biogr. univ. 

IX. Medicina septentrionalis collatitia, 
Gen., 168% et 86, ? vol. in-fol. — Re- 
cucil des observations les plus curieuses 


faites en Allemagne, en Danemark ot 
en Angleterre. 

X. Epitome operum Sennerti, Gen., 
1685, in-fol. — Cité par Haller. 

XI. Polyalthes, sive Thesaurus medico- 
-pralicus er quibuslibet roi medicæ scrip- 
loribus congestus, Gen., 1691, 1694. 3 
vol. in-fol. Haller en cite une édit. de 
Gen., 1699, in-fol. — Recueil de tout 
ce que les médecins, tant anciens que 
modernes, ont publié de plus important 
sur les maladies et les moyens de les 
guérir, accompagné des réflexions et 
des propres observations de Bonnet. 

Théophile Bonnet mourut le 29 mars 
1659. Manget fait de lui cet éloge : Vir 
erat in omni lilieraturd versalissimus, 
rerum antiquarum et novarum callentis- 
simus, laboris patientissimus, subaeti ju- 
dicii, tenacissimæ memoriæ, religionis 
amans el virtulis rigidus satelles. 

Il avait épousé Jeanne de Spanheïm, 
dont il laissa deux fils. L’ainé, Fréné- 
ric, grand littérateur et profond numis- 
mate, né en 1652, mort en 1694, fut em- 
ployé pendant douze ans dans des affai- 
res d’État, par les rois d'Angleterre 
Charles IT, Jacques IT et Guillaume, 
ainsi que par les rois de Prusse Frédé- 
ric-Guillaume et Frédéric. Le second, 
Lous-Frénéric, seigneur de Saint-Ger- 
main, docteur en droit et en médecine, 
membre de la Société royale de Lon- 
dres et de l'Académie de Berlin, né en 
1670, mort en 1761, fut, pendant vingt- 
trois ans, ambassadeur de la Prusse en 
Angleterre. De retour dans sa patrie 
en 1721, il fut nommé conseiller en 
même temps que le roi de Prusse le 
créa eonsciller intime et l’anoblit lui et 
ses descendants. — Armes : De gueules 
au chef d'argent, parti d'argent au sau- 
toir d’azur accomp. en chef d’une tête 
d’aigle, à dextre et senestre de deux 
ailes et en pointe d'nne serre, le tout 
de sable. Il avait pris pour femme, en 
1321, Susanne Du Pan Rillict, dout il 
eut FRÉDÉRIG-GUILLAUME, né à Genève 
en 1723, syndic, 1771, mort en 11788, 
Dorornke-Sornre, femme d'Antoine Wau- 
rice, professeur en théologie, et ADRIENXE, 
épouse du capitaine Ami Le Fort. 

4. BONNET (Hans BanTezs), vivait à 
Hambourg au commencement du XVIIe 
siècle [aag Il, 592]. Son frère, qui 
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habitait l'Angleterre ‘, l'ayant appelé 
auprès de lui, 1 partit pour Faller trou- 
ver: mais une tempête l’avant forcé de 
relâcher à Naarden, il résolut de s'y 
fixer. [l ne tarda pas à se concilier l’es- 


time ct l'affection de ses nouveaux con- 


citoyens qui le choisirent pour remplir 
différentes fonctions et finirent par le 
nommer bourgmestre, En 1672, la for- 
tunc lui offrit l’occasion de leur témoi- 
gner sa gratitude, en leur obtenant des 
Français une capitulation honorable. 
Son fils ainé, nominé BarrnëLeny, laissa 
sept enfants, dont le cinquième, appelé 
Timox, eut quatre fils. Le second, Pau, 
fut pasteur à Amsterdam, et publia des 
ouvrages de théologie dont la grande 
Encyclopédie d’Ersch et Gruber, où 
nous puisons ces renseignements, ne 
donne pas les titres. Le quatrième, G1s- 
BERT, né en 1123, fut un des plus illus- 
tres théologiens réformés de la Hollande 
dans le xvine siècle. Prédicateur succes- 
sivement à Amesiurt, Rotterdam et La 
Haye, il fut nommé, 1761, professeur à 
Utrecht, et pendant 44 ans il remplit 
cette place avec éclat. On avait pu juger 
de ce qu'il serait un jour par le talent 
avec lequel il avait soutenu ses thèses. 
Plus tard, ses discours académiques et 
d’autres écrits confirmèrent la haute 
opinion que l’on avait concue de lui. 
Parmi ses discours académiques, on 
cite surtout celui qui a paru en 1766, 
sous le titre De tolerantiä circà religio- 
nem et qui est destiné à servir de réfu- 
tation au traité de Voltaire sur la tolé- 
rauce. Sans pousser l’exclusivisme jus- 
qu’à refuser l'entrée du paradis aux 
sectateurs d’uneautre communion, Bon- 
net soutient qu'il est nécessaire d’éta- 
blir une distinction dans la tolérance, et 
qu'elle ne doit pas être aussi large dans 
une église qu'entre les différentes égli- 
ses, une trop grande liberté d'opinion 
étant toujours nuisible à une religion. 
Posant en principe qu'un pasteur qui 
n’admet pas dans son entier la profes- 
sion de foi de l’église dont il est mem- 
bre, est obligé par l'honneur de renon- 


1 Le nom de Bonnet se rencontre fréquemment 
dans les registres de l'église française de Thorpe. 
Deux Bonnel, Jean et Pierre, furent, en 4763 et 1766, 
an direeleurs de l'hôpilal des Réfugiés, à Lon- 
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cer à ses fonctions, il en conclut que 
les ministres de la Hollande ne seraient 
pas des personnes honorables s'ils m'é- 
taient pas orthodoxes. Get écrit fut com- 
battu par un avocat de Groningue. Bon- 
net répondit par une nouvelle disserla- 
tion sur la tolérance ecclésiastique 
(Utrecht, 1770), qui mérite encore au- 
jourd’hui d’être lue. De ses autres ou- 
vrages d’érudition, l’Encyclupédie ne 
cite qu'un Commentaire sur l'Ecclésiaste, 
qui a eu plusieurs édit.,et un Commen- 
taire sur l'Épitre aux Hébreux. 

Non moins distingué comme prédica- 
teur que comme professeur, Bonnet, 
par ses lecons et par son exemple, a 
exercé la plus heureuse influence sur 
l'éloquence de la chaire en Hollande. 
S'élevant au-dessus des préjugés de 
son siècle, il avait pris dans sa jeunesse 
des lecons de déclamation d’un acteur 
célèbre, et il en avait profité. On a de 
lui quatre recueils de sermons : Leerre- 
denen, publiés à Utrecht, en 1774, 1716, 
1788 et 1792. Une 3e édit. du premier 
recueil a été donnée en 1782. Sur la fin 
de sa vie, il eut encure avec Paul van 
Hemerc une dispute sur l'autorité de la 
raison en matière de foi, et publia à ce 
sujet quelques écrits. El mourut à 
Utrecht, le 3 fév. 1805. 

». BONNET (Cnarzes). La famille du 
célèbre philosophe genevois dont les 
travaux ont honoré ce nom n'était pas, 
à proprement parler, de France mais 
du Chablais, province de Savoie limi- 
trophe de Genève [Haag, II 893]. 

Charles Bonnet naquit à Genève le 
13 mars 1720. Son père prit un soin 
particulier de sa première instruction; 
mais les progrès de Bonnet ne répondi- 
reut pas à son attente. Une surdité qui 
se manifesta dès son enfance augmenta 
encore les difficultés de ses études clas- 
siques. Sentant la nécessité de substi- 
iuer l'éducation domestique à l’éduca- 
tion publique, son père s’occupa de 
chercher un instituteur qui comprit le 
rôle qu’il avait à remplir, et il fut assez 
heureux pour en rencontrer un. Sous 
la direction de ce maitre habile, les pro- 
grès du jeune Bonnet annoncèrent bien- 
tôt un génie supérieur. Ses parents le 
destinaient à la jurisprudence; mais les 
formes arbitraires et compliquées de la 
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procédure offrirent peu d’attrait à un 
esprit naturellement porté vers l’étude 
de la nature. La lecture du grand ou- 
vrage de labhé Pluche détermina sa 
vocation. Un jour qu'il y lut l’histoire 
de l’industrie singulière du formica-leo, 
il en fut si vivement frappé, qu'à l'ins- 
tant il se mit avec une ardeur infatiga- 
ble à la recherche de ce curieux insecte. 
Il en trouva d’autres qui ne l’attachè- 
rent pas moins. La lecture de Réaumur 
le confirma dans ee goût, et à seize ans, 
il était naturaliste. 

À vingt ans, il avait fait sa belle dé- 
couverte de la fécondité des pucerons, 
sans accouplement préalable, pendant 
plusieurs générations. « Neuf généra- 
tions de vierge en vierge, dit Cuvier 
dans son Eloge de Bonnet, étaient alors 
une merveille inouie; mais l’admirable 
patience qu’un si jeune homme avait 
mise à la constater, toutes les précau- 
tions, toute la sagacité qu'il avait fallu, 
n'étaient pas moins merveilleuses. » 
L'Académie des sciences Pinscrivit 
parmi ses correspondants, et, à son 
exemple, la Société royale de Londres 
se l’associa. 

Cependant Bonnet n'avait pas renoncé 
à ses études de jurisprudence. Il prit le 
grade de docteur en droit en 1743; 
mais, abandonnant dès lors cette car- 
rière, il se livra tout entier à son pen- 
chant favori. 

Abraham Trembley ayant fait vers ce 
temps la découverte de la reproduction 
à l’infini du polype par la section, Bon- 
net essaya cette opération sur beaucoup 
de vers et d'insectes, et il s’assura que 
plusieurs de ces animaux, comme les 
vers de terre et d’eau douce, partagent 
avec le polype cette merveilleuse pro- 
priété. [l consigna le résultat de ses ex- 
périences étonnantes dans son Traité 
d'insectologie (Paris, 1745, 2 vol, in-8; 
trad. en allem., Halle, 1773). Poursui- 
vant le cours de ses recherches dans 
cette voie, « non-seulement, dit Cuvier, 
il retrouva au plus haut degré dans les 
végétaux cette force de reproduction, 
par laquelle de chaque partie séparée 
d’un corps organisé peut à chaque ins- 
tant renaitre le iout; il fit principale- 
ment remarquer cette action mutuelle 
du végétal et des éléments environnants, 


si bien calculée par la nature que, dans 
une multitude de circonstances, il sem- 
ble que la plante agisse pour sa conser- 
vation avec sensibilité et discernement. 
Ainsi il vit les racines se détourner, se 
prolonger pour chercher une meilleure 
nourriture; les feuilles se tordre quand 
on leur présentait l'humidité dans un 
seus différent du sens ordinaire; les 
branches se redresser ou fléchir de di- 
verses facons pour trouver l'air plus 
abondant ou plus pur; toutes les parties 
de la plante se porter vers la lumière, 
quelque étroites que fussent les ouver- 
tures par où elle pénétrait. » Ces re- 
cherches déposées dans son traité De 
l'usage des feuilles (Gætting. et Leyde, 
1754, in-4°; trad. en allem. Nuremb., 
176?, in-4°) occupèrent Bonnet pendant 
douze ans. Elles forment, au jugement 
de Cuvier, son plus beau titre de gloire 
par la logique sévère, par la sagacité 
délicate qui y brillent, et par la solidité 
des résultats. 

Après un semblable début, que ne 
devait-on pas attendre d’un observateur 
comme Bonnet? Malheureusement ses 
yeux affaiblis par l'usage du microscope 
lui refusèrent leur service. Mais si les 
sciences naturelles perdirent à cet acci- 
dent, la philosophie spéculative y ga- 
gna un système de psychologie qui a 
eu, dans le temps, un nombre immense 
de partisans. 

C'est dans son Essai de psychologie 
(Lond., 1754, in-1?; trad. en allem., 
Lemgo, 1713, in-8°) et dans son Essai 
analytique sur les facultés de l'âme (Co- 
penh., 1760, in-4°; 1769, in-8; trad. 
en allem., Brême, 1770-71; Gen., 1775, 
2? vol. in-80), que Bonnet expose sa théo- 
rie de la génération et de l’association 
des idées. Il s’est rencontré avec l’abhé 
de Condillac dans la fiction d’une statue 
qui s’animerait graduellement et pour- 
rait recevoir une à une toutes les sen- 
sations dans l’ordre où l’on voudrait les 
lui donner, et il conduit ainsi l'esprit 
depuis l'acquisition des idées les plus 
simples jusqu'à lu création des idées les 
plus abstraites. Entraïné par le souve- 
nir de ses études favorites à donner une 
importance très grande aux organes ex- 
térieurs, mais en même temps animé 
d'un sentiment religieux très vif, il a 
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construit une thñorie qui offre cela de 
particulier que, prenant l'empirisme 
pour point de départ, elle cherche par la 
voie de l'induction à se frayer l'accès du 
monde transcendental. Selon lui, toutes 
nos idées dérivent des sens ; cependant 
elles ne sont pas toutes purement sen- 
sibles ; elles ont encore nne autre source, 
la réflexion, qui, opérant sur les idées 
sensibles, s'élève par degrés aux notions 
abstraites avec le secours des signes on 
des mots. Il n'existe done point d'idées 
inunées ; toutes les idées se déduisent 
originairement des sensations, au moyen 
de certaines fibres nerveuses sur les- 
quelles les objets eux-mêmes ou les cor- 
puseules qui en émanent agissent par 
impulsion, en leur communiquant un 
certain ébranlement qui se transmet au 
cerveau. Mais comment le mouvement 
d’un nerf peut-il faire naïitre une idée 
dans l’îme, que Bonnet à bien soin de 
distinguer du corps ? [l ne cherche pas 
même à l’expliquer, il admet le fait et 
renonce à en connaitre la cause. Cette 
théorie, qui rappelle les vues de Locke 
et de son école, conduit Bonnet à soute- 
nir que l’âme est incapable d’anenn dé- 
veloppement sans l'entremise du corps; 
d’où il conclut que l’âme humaine sera 
éternellement unie à une portion de la 
matière, ct ne sera jamais un esprit pur. 

Cependant la sensation n’est pas la 
seule propriété que Bonnet accorde 
primitivement à l’âme; il lui recon- 
naît encore une force motrice, la 
volonté, par laquelle elle ébranle à son 
gré les fibres sensibles. Elle n’est done 
pas seulement passive, elle est aussi ae- 
tive, quoiqu’on ne sache pas comment 
son action s'exerce. Elle a le souvenir 
de ce qu'elle à senti; elle a le senti- 
ment de la nouveauté d’une sensation ; 
elle peut, par l'imagination et la mé- 
moire, se retracer, sans l'intervention 
des objets, les idées que ces objets ont 
excitées en elle. Or, chaque idée étant 
criginairement attachée à l’ébranlement 
de certaines fibres, sa reproduction ou 
son rappel tient à l’ébranlement de ces 
mêmes fibres, et, puisque nos idées de 
tout genre se rappellent les unes les 
autres, il faut que les fibres sensibles 
communiquent entre elles immédiate- 
ment ou médiatement. C'est de cctte 
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liaison des fibres sensibles que naït l'as- 
sociation des idées. 

À sa théorie de l'association des 
idées Bonnet rattache la morale, ou la 
science qui a pour but de fournir à la 
volonté les motifs assez puissants pour 
la diriger toujours vers le bien. L'âme, 
en effet, n’agit jamais sans motif, de 
même qu'il n’y a pas d'effet sans cause. 
La liberté morale ne consiste que dans 
le pouvoir de suivre sans contrainte les 
motifs dont on éprouve l'impulsion. Or, 
ces motifs étant constamment des idées 
qui ont leur siége dans certaines fibres 
du cerveau, la morale doit faire le meil- 
leur choix possible de ces idées, les asso- 
cier, les enchainer, pour qu’elles pro- 
duisent sur les fibres, et par conséquent 
sur l'âme, des impressions fortes, dura- 
bles, harmoniques. En d’autres termes, 
le grand secret de la morale consiste à 
se servir habilement de l'imagination, 
c'est-à-dire de la faculté qui retient et 
enchaîne les idées, les arrange, les com- 
bine, les modifie, les reproduit de son 
propre fonds, pour diriger plus sûrement 
la volonté vers le bien. 

À ces deux ouvrages, où Bonnet es- 
saya de tracer l’histoire de l’esprit hu- 
main, il fit succéder ses Considérations 
sur les corps organisés (Amst., 1762 et 
1768, ? vol. in-8°; trad. en allem., 
Lemgo, 1775), ct sa Contemplation de la 
nature (Amst., 1764 et 1765, 2 vol. in-8s; 
Berne, 1768, in-12 ; Laus., 4770, 2 vol. 
in-1?: Hamb., 1782, 3 vol, in-8; trad. 
en allem. Leips., 1766, et en italien, Mo- 
dène, 1769-1770, 2 vol. in-8c). Dans le 
premier, il s’attache presque exclusive- 
ment à défendre le système de la préexis- 
tenee des germes, préconisé par Haller 
et Spallanzani, Dans le second, il déve- 
loppe le principe de Leiïbnitz que tout 
est lié dans la nature, que la nature ne 
fait pas de saut ct, l’appliquant aux 
formes des êtres simultanés, il construit 
une immense échelle des êtres s'élevant 
depuis les corps les plus simples jus- 
qu'aux intelligences célestes et à Dieu. 

A mesure que ses infirmités s’aggra- 
vaient et qu’il se sentait approcher de la 
tombe, Bonnet se plaisait davantage à 
tourner ses méditations vers la vie à 
venir. Il entreprit d’en démontrer la 
nécessité dans sa Palingénésie philoso- 
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phique (Amsterd., 1769, ? vol. in-S; 
Genève, 1769 et 1730, ? vol. in-So), en 
puisant son principal argument dans 
l'existence du mal. Aucun des êtres qui 
souffrent dans ce monde, pas mème les 
animaux, dont l’âme offre plus d'une 
affinité avec celle des hommes, ne sera 
exclu par le juste rémunérateur; chaque 
être montera l'échelle de l'intelligence, 
et le bonheur consistera à connaitre, 
c’est-à-dire à aimer, les œuvres de Dieu 
étant si excellentes que connaitre, c'est 
encore aimer. 

Avant de clore sa carrière littéraire, 
le philosophe chrétien avait regardé 
comme un devoir de prendre la défeuse 
de la Révélation, attaquée alors de toutes 
parts. Dans ses Recherches philosophiques 
sur les preuves du christianisme (Gen. 
1760, in-8°; 1710 et 1771 in-$; La Haye, 
1772, in-$8° ; trad. en allem. par Lavater, 
Zurich, 1711), il déduit la nécessité 
d’une révélation de la nécessité des mo- 
tifs pour l’action, et cette conclusion ti- 
rée, il prouve que de toutes les révéla- 
tions existantes, la révélation chrétienne 
est la seule vraie. 

Bonnet mourut le 20 mai 1793. Il ne 
laissa pas d'enfant. Il était, depuis 1752, 
membre du grand conseil de Genève. 
Presque toutes les académies de l’Euro- 
pe l’avaient admis dans leur sein. Ses 
œuvres complètes ont paru à Neuchätel 
(1719-1783, 8 vol. in-4°, ou 18 vol. in-8c), 
sous le titre: Œuvres d'histoire naturelle 
et de philosophie. 

Bonnet est un écrivain agréable et 
rempli de goût. On pourrait tout au 
plus lui reprocher de l’enflure dans le 
style et une élégance recherchée dont la 
monotonie fatigue. Gérando le blâme 
d’avoir adopté pour ses écrits une forme 
trop rigoureuse, d’avoir disposé ses 
pensées en aphorismes et de s'être privé 
du charme et du mouvement que lui 
eût permis son sujet. « Mais, ajoute-t-il, 
pendant qu’il fatigue même l'esprit par 
l'enchainement logique auquel il veut 
s’asservir, on sent sous cet extérieur 
une chaleur secrète ct singulière; on 
communique avec l’ime de l’auteur. 
Cette âme était belle, candide et pure; 
clle a empreint de son caractère toutes 
les pages de Bonnet. Au milieu des er- 
reurs qui lui sont échappées, et dont 
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plusieurs auraient une tendance très 
funeste, l'impression que l’on recoit de 
la lecture de ses ouvrages est générale- 
ment morale; elle élève, elle encourage, 
elle porte à la méditation, elle entretient 
dans l'amour du vrai. » 

6. BONNET (Marc), de Puylaurens, 
capitaine huguecnot, nommé consul de 
Puylaurens en 1565, refusa cette charge 
afin de servir son parti d'une manière 
plus active et les armes à la main. Il fut 
condamné à mort par le parlement de 
Toulouse, 8 mai 1570. — (Pierre), né a 
Puylaurens, inserit au Livre du recteur 
(Petrus Bonnetus Podiolorensis apud 
Varos) comme étudiant en théologie à 
Genève, 26 oct. 1672.; pasteur de Lapa- 
rade, 1675-85. [Il s'enfuit et arriva à 
Amsterdam avec Ét. Bonnafous au mois 
d’août 1689. [y passaïprès d'une année. 
Vers la fin de juin 1690 il se rendit à 
Dordrecht où il fut pensionné et remplit 
la charge de « Consolateur » (visiteur 
des malades) jusqu'à sa mort arrivée 
en 1724. Il avait épousé Marguerite Jon- 
quet ou Jonquer, de laquelle il eut plu- 
sieurs enfants, et en secondes noces, 
août 1712, Anne Viguier native de Né- 
rac, réfugiée à Nimègue ( GAGNEBIN ). — 
(Jean) venant de Puylaurens avec femme 
et cnfant, assisté d’un viatique à Genève, 
iLAO 

7. BONNET, du Dauphiné. (Jean) 
praticien à Grenoble, 1561 (Arnaud) I, 
492). — (Jean) pasteur à Arffieux 1609- 
13, au Vercors 1613-17, à Ancelle-Orciè- 
res 1619-30, à Tallard 1637, à S. Dizier 
la Charce 1642, au Bourg d'Oisans et en 
mème temps à Mizoën, 1656-60. — 
(Louis) galérien, 1686. — A la révoca- 
tion de l'édit de Nantes, une foule de fa- 
milles Dauphinoises de ce nom ar- 
rivent à Genève et à Lausanne où elles 
obtiennent secours, pour la plupart se 
dirigeant vers de plus lointains refuges : 
(Salomon), de La Mure, 14685 ; (Claudinc) 
veuve de David Roubiac, de proche de 
Dic, 1691; (Madelcinc), de Die, 1693 ; 
(Jean) de Die, 1703; (Jacques), de la 
Grave ; (la veuve d'Alexandre) de Mens ; 
(Marc) du Petit Oriol près Mens; (Pierre), 
de Montelicl près Valence, 1699; 
(Etienne) de S. Bonnet, allant à Cassel, 
1699 ; (Marie), de Chambon, 1699; (Da- 
vid), de Lasagne, allant en Angleterre, 
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1699; trois sœurs Bonnet du Dauphiné, 
1699; (Etienne) de Lablesne près Gap, 
cordunnier, 1603-99 ; (Guillaunte) de To- 
lignan, 1699, (Balthasard) de Crest, 
1710. — (Jeanne Conti, veuve d’'Abram) 
de la vallée de Pragelas, avec ses deux 
filles, demande attestation de foi à Lau- 
sanne pour aller rejoindre les Vaudois. 
Autres de La Mure et Pragelas réfugiés 
à Moudou, Yverdon et l’ayerne. 

8. BONNET, famille originaire de la 
Calmette (Gard) et qui tint longtemps à 
ferme le mas de Servas, près Nimes, 
lieu de retraite des pasteurs du Désert. 
Un de ses membres, Claude Bonnet, 
remplit en 1672 les functions de consul 
de la Calmette (Arch. du Gard, G 1278). 
IL est inscrit comme nouveau eonverti 
en 1686 ; mais à son heure dernière, 29 
mars 1699, il refusa les sacrements ca- 
tholiques et déclara « qu’il vouloit mou- 
rir dans la Religion réformée. » Il fut 
condamné eomme relaps, le 7 novem- 
bre, et suivant la formule ordinaire, sa 
mémoire fut « abolie et ses biens confis- 
qués au profit du Roi ». (Bull. XXVII, 
549). Un de ses fils, Claude « le Cami- 
sard », alla combattre sous les drapeaux 
de Cavalier, et ne pouvant rentrer dans 
son village natal mourut, avec la foi de 
ses pères, à Coulorgues près d'Uzès. De 
Claude, le relaps, descend en ligne di- 
reete, au sixième degré, M. Jules Bon- 
net, né en 1820, élève de l’école Nor- 
male, docteur ès lettres, et qui d’abord 
professeur d’histoire, abandonna cette 
carrière parce qu'il ne trouvait pas assez 
de liberté dans sa chaire pour l'exposé 
de ses sentiments religieux. Sur la pro- 
position de M. Miguet il fut chargé 
d’une mission littéraire qui eut pour 
résultat la publication des Lettres fran- 
caises de Calvin (voy. ci-dessus eol. 776 
(note). Il est l'auteur d'Olympia Morata 
1850), d’Aonio Paleario (1863), des Récits 
du XVIe siècle (1864), d'autres ouvrages 
encore, excellemment écrits et couron- 
nés par l’Académie française. Depuis 
quinze aus il rédige le Zulletin de la 
Société de l'Histoire du Protestantisme 
français dont il est secrétaire. Son frère, 
M. Adolphe Bonnet, ancien élève de 
l’école de Saint-Cyr, est officier supé- 
rieur en retraite. 

9. BONNET, surveillant de l’église, 
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à Nimes, 1586» — | Pierre) pasteur de 
Genebrières en 1675; réfugié à Lau- 
saone, 1688. — (Pierre) galérien en 1687 
et Jacques en 1705. — (Jacques) de Pont 
de Montvert, confesseur et malade, ré- 
fugié près d'Aubonne (Vaud) 1692. — 
(Jeanne) des Vans en Languedoc, réfu- 
giée et assistée à Genève, 1693. — (An- 
toine) sa femme et leur fils, d’Alais, id. 
allant en [lollande, 1698. — (Antoine) 
du Mas près Nimes, chapelier avee Ma- 
rie sa femme et six enfants, assisté à 
Loudres, 1705-10. — (Pierre) de S. 
Amans en Languedoc, avec femme et en- 
fant, à. 1699; —(Marthe) de Bar en Cé- 
vennes, 1700 ; — (David) avec sa femme 
et » enfants, recoit à Genève « plusieurs 
fortes assistances » de 1704 à 1707 et 
en 1709 un viatique de 20 écus pour 
Londres; il rembourse en 1722; — (Jean) 
et sa femme, de Montauban, 1706; (Jean) 
de S. Maurice en Languedoc, allant à 
Stuttgardt, 1707; (Jacques) « camisard 
qui était avec Cavalier en Espagne », 
allant à Francfort avec femme et enfant, 
1708; (Etienne) de Charmes en Vivarais 
allant en Hollande, 1709. 

10. BONNET (Axroxe 9e) sieur de 
Masméjan, de Barré. dioc. de Mende, 
fugitif pour cause de religion; son frère, 
Annibal de Bonnet, apothicaire, resta 
dans le pays: 1685-88 (Tr 236). 

11. BONNET ({Jacoves fils de Denys) 
« natifz de Aubygnien Berri au pays de 
France, pottier d'estaing », recu habitant 
de Genève, 20 juin 1550. Un autre potier 
d’étain, Abraham Bonnet descendant 
de ceux-ei acquit une certaine notoriété 
en 1670 par la publication d'un petit 
poëme sur le célèbre incendie des ponts 
de Genève qui eut lieu en cette année. 
— (Jean-Etienne), de Richemond en 
Berry, assisté d'un viatique à Genève 
pour se rendre à Cassel, 1709. — (An- 
toiue) d'Aubusson, allant en Allemagne, 
id. 1699; (Marie) d'Aubusson, allant à 
Swabach, id. 1702. 

12. BONKNET, de Normandie. — {Mi- 
chel) « cousturier, natifz de la ville de 
Rouen », recu habitant de Genève, 1555. 
— (Jehan) « boutonnier natif d’Albeuf 
en Normandye », td. octob. 1557. — 
(Hubert) « cartonnier, natifz de Rouen», 
id, mai 1559. — (Mathieu) chapelier de 
Rouen, réfug. en Hollande, 1685 [VII 
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184 b]. — (Une dette...) enfermée aux 
Nouv. catholiques de Caen, 1693. — ([Mi- 
chelle femme de Louis), de Rouen, as- 
sistée à Londres, 1705. 

Samuel Bonnet, d'Amiens, avec sa 
femme et 3 enfants, assisté aussi à Lon- 
dres, 1705. — (Louis) du diocèse de 
Novon, avec sa femme et ses enfants, 
convertis en 1730 (Tr 237}. 

13. BONNET (Pierre) « inercier, na- 
tif d'Orgeval près Poesse, dioc. de Char- 
tres », reçu habitant de Genève, avril 
1557. — (Loys) « cordonnier, natif de 
Bertheville - Cahours »:; id 1558. — 
(Louis) de Villefranche, escolier, id. 21 
oct. 1572. — « Emanuel Bonet, advo- 
cat, d'Antibe en Provence, et George 
Bonet son filz, mercier », id. nov. 1585. 
— (Maturin) d'Arné le Duc, menuisier, 
id. 29 nov. 1585. — Pierre Bonnet, 
massacré à Carcassonne, 1568. — (Ho- 
noré) id. à Poureieu en Provence; —{Hu- 
gues) id. à Cabrières, en 1562. —(.....) 
ministre de Théobon (Guyenne) 1619-20. 
— (Lucas) réfugié français, prévôt de 
Nimègue, 1668-92, — (Jean), de Lor- 
raine, mis aux galères, 1687. — (Isaac) 
mort au bagne, 1699 ; — (Salomon) td. 
1703. — (Muiïse) un des premiers Cami- 
sards [VII 244 b}, surpris à S.-André de 
Lancize, Cévennes, et condamné à mort, 
1702. — (Jean) tué dans l'émeute de 
Vernoux, 1745. — (Jean-Charles) né à 
Meisenheim en Alsace. 1737 [{I 396 b], 
pasteur à Nünschweiler puis à Ober- 
moschel dans le duché de Deux-Ponts, 
et auteur de sermons, de poésies et d’un 
grand nombre de dissertations insérées 
en divers recueils littéraires. On en 
trouve la liste dans Meusel. 

BONKNETON (Enexxe), de Beauchà- 
tel en Vivarais, «recommandé par M. de 
Montron comme avant accompagné feu 
M. Brousson en Vivarais et en Dau- 
phiné », recoit assistance à Lausanne, 
30 déc. 1698. — (Pisrre}, de Nimes, 
assisté à Genève, 1709. 

BONNEVAL, nom d'une branche 
protestante de l'illustre famille d’Agoult 
[Haag IL 396]. — Armes, celles d’A- 
goult : D'or au loup rampant d'azur. 

Giraud pe Boxxevar, fils de François 
d'Agoult, épousa, le 3 déc. 1540, Jeanne 
d'Autane, fille de Louis d'Autane sei- 
gueur de Bonneval ct de Françoise de 
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Rosans. Son père lui transmit, à l’occa- 
sion de ce mariage, les terres du Pinet 
et du Chastelard, en Provence; mais, 
irrité de ce que sun fils avait embrassé 
la Réforme, plus tard il le déshérita. 
Le généalogiste Allard ne donne à Gi- 
raud de Bonneval qu'un fils, nommé 
Louis, qui s'allia, le 5 fév. 1582, à Ju- 
dith de Marcel, fille de Pierre de Marcel 
et de Marguerite Planchette, et qui ob- 
tint, 1607, le brevet de gentilhomme 
ordinaire de la chambre du roi. De ce 
mariage naquirent, entre autres en- 
fants : Cuarces de Bonneval, qui suit; 
Hecror, marié à Marguerite de Bargeton, 
mort sans postérité; GEXÈVRE, femme 
de Charles de Vese, seigneur de Comps. 

Charles de Bonneval épousa, le 20 fév. 
1619, Blanche fille de Gaspard d’Autric 
de Vintemille, sieur de Beaumette, et 
de Françoise de Simiane. Il en eut cinq 
enfants : 1° CHarLes, capitaine au régi- 
ment de Saint-André Montbrun, décédé 
avant 1672; %0o Hector, qui suit ; 3° GE- 
NÈvRE, femme de Francois Blanc, sieur 
de Percy; 4° Draxe, mariée à George de 
Loriol, seigneur d’Asnières; 5° Krax- 
çoise , épouse de Henri de Philibert, 
sieur de Largentières. 

Hector de Bonneval prit pour femme, 
le ?0 avril 1650, Uranie de Calignon, 
fille d'Abel de Calignon, conseiller au 
parlement de Grenoble. Il suivit d’a- 
bord la carrière des armes ; mais après 
avoir passé douze ans sous les dra- 
peaux, il. rentra dans la vie civile et 
obtint, 1691, une charge de conseiller 
au parlement, qu'il remplit jusqu’à la 
suppression de la Chambre mi-partie 
en 1679. I laissa quatre enfants : CHar- 
LES, JEAN, Francois et Françoise. À la 
révocation de l'édit de Nantes, Fran- 
cois se réfugia à Berlin et fut nommé, 
par l'Électeur, conseiller d'ambassade. 
11 mournten 1690, laissant desa femme, 
Madeleine de Fontfrède, qui lui survécnt 
dix ans, un fils nommé I{ecror. Ce der- 
nier embrassa la earrière militaire: 
mais une grave blessure qu'il reçut à 
la tête, le forca d'y renuncer pour en- 
trer dans la magistrature. Il ne laissa 
qu'une fille unique mariée au liente- 
nant général de Zaremba. 

9, Jean de Mergey, en racontant dans 
ses Mémoires comment il servait en 
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Poitou vers 1569 sous les ordres du 
comte de La Rochefoueault, chef des 
huguenots de cette province, alors qu'il 
gucrroyait contre les troupes royales, 
fait un grand éloge d’un des lieutenants 
du comte qu'il ne nomme pas autre- 
ment que « M. de Bunneval. » Nous 
fimes, dit-il, après la défaite de Mon- 
coutour, « une belle retraite, et nos rois- 
tres s’estant rassemblez demeurèrent 
sur la queue avec la coruette de M. de 
Bonneval. Jamais les ennemis qui nous 
suivoieut u'ozèrent uous charger et 
quand quelques uns se desbandoïent de 
leur gros ils estoieut repoussez par les 
francois qui estoient sous la cornette 
de M. de Bouneval. Noz reistres des- 
puis udoroient cette cornette et toutes 
les fois quils la voyoient luy disoient : 
Bonne France ! Bonne France !» C'était 
en effet un rude métier que celui de 
soldat étranger servant en France, soit 
de l'un, soit de l’autre des partis; il était 
sûr d’être en butte à tout l'effort de l’en- 
nemi,en horreur à l’habitant et en sus- 
picion àses propres compagnons d'armes 
toujours prêts à le sacrifier. Ge loyal 
capitaine, M. de Bonneval, n'était point 
de la famille provençale de ce nom. Il 
y avait d’autres Bonneval en Brie À, 
en Auvergne et en Limousin. La con- 
venance géographique, pour un feuda- 
taire du comte de La Rochefoucault, 
nous porte à croire qu'il était fils ou ne- 
veu de Germain de Bonneval, seigneur 
dudit lieu et de Blanchefort, baron de 
Corresze et de Chefhoutoune ?, gouver- 
neur et sénéchal de Lymosin vers 1520 
et anuées suivantes. 

3. BONNEVAL, naturalisé anglais, 
1688. — (François) et sou fils, d'Orange, 
sortant des prisons de Grenoble, assistés 
à Genève, 1703. 

BONNEVIE (Diuancne) « natif de 
Longny au Perche », recu habitant de 
Genève, août 1554. — Autre, réfugié à 
Payerne, 1576-78. 

Boxxeizee (J. de), un des noms d’em- 
prant de Calvin [EIT, 110 a, note]. 

BONNOT (JeHax) « du mestier de 
cousturier, natifz de Parys », recu habit. 


1 Armes : D'argent à la fasee d'azur chargée de 
3 coquilles d'or. 


2 Armes : Uu lion passant à gauche. 
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de Genève, mars 1555.— (Jonas) à Paris 


1621 (Bull. IN, 91). — (Jeun) massacré 
à Lourmariu, 156%. — Jehan Baptiste 
Bonot, « du lieu de Bargème au puis 
de Provence » , habit. à Genève, sept. 
1558. — Théodore (Th. Bonnotus 
Cabilunensis) étudiant à Genève, 1005. 

BONPAILLARD (Pierre) ancien de 


Jargeau vers 1620. — (Autre Pierre) 
ancien d'Aubussun, 1631, — (Autre 


Pierre) médecin, emprisonné à la Bus- 
tille, 1689 (Bull. IV, 121). 

BONPAIN (Pierre) martyr. « Après 
la mort de ces saincts personnages [les 
quatorze ouvriers drapiers de Meaux, 
en 1546], les tyrans abruvez de sang 
firent grande diligence de dissiper, gas- 
ter et ineurtrir le troupeau du Seigneur 
et ruiner du tout l'héritage d'icelui. 
Plusieurs donc d’entr'eux se transpor- 
ièrent ès villes taut circonvoisines que 
lointaines pour la rage et violence de 
la persécution. Ceste dispersion ne se 
fit sans grand avancement et semence 
de l'Évangile, car il ne faut douter que 
chacun d'eux ne fist devoir de profiter 
où l’occasion s’adonnoit, comme Pharon 
Mangin, homme de grand’ardeur et ve- 
hemence spirituelle, faisoit à Orléans et 
autres lieux, Jean Goujon à Senlis, où 
dès lors deux surnommez Palé et Chau- 
vin souffrirent la mort; et longtemps 
après, icelui Goujon aussi: Comme 
Picrre Bon Pain faisait à Aubigny 
[ville de Berry], là où ainsi qu'à Meaux, 
il y a grande manufacture de draperic. 
Bon Pain y avança grandement le 
rovaume de Dieu, de sorte que plu- 
sieurs des plus riches marchands s’ajoi- 
gnirent à l’assemblée on se faisoyent 
seulement quelques lectures des sainc- 
tes Escritures avec les prières. Mais il 
ne peult longuement continuer, ayant 
esté saisi, puis mené et bruslé vif à 
Paris, à la poursuite du sieur d'Aubi- 
gny [Rob. Stuart] Escossois, homme 
d'esprit fort farouche et ne demandant 
pas mieux que de s'enrichir de la con- 


Jiscation des plus riches de la ville» 


(Crespin, p. 185 b). 

BONREPOS, pasteur en Amérique, à 
Boston, 1687. — (David), de Gap, réfu- 
gié depuis 4 ans dans un village près 
d'Aigle (Vaud) et assisté par la Bourse 
francoise de Lausanne, en 1691. 
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BONREPOS, écrit aussi Bonrepaus 
et Bonrepeaux, titre seigneurial d’une 
funille originaire du comté de Foix 
dont le nom patronyimique est Dusson 
ou d'Usson ; ils furent aussi muarquis de 
Bonac et comtes d’Alsois. L'on trouve 
cités, à lu fin du xvie siècle et an com- 
mencement du xvue un capitaine Frau- 
cois [IX, 410 a] qui ahjura sous 
Louis XIff;: en 1666 Anthoiue assis- 
tant comme ancien de l'église de S. 
Iliaire de Lavit (Lozère) au synode 
d’Alais; enfin Salomon, commissaire 
du roi au synode de Saverdun, 1678. 
Une partie de cette famille s’exila lors 
de li Révocation; le registre mortuaire 
des réfugiés à Lausanne marque au 
{ee mai 1710 : la fille du sieur Authoine 
de Bonrepos. C'est un des convertis de 
ce nom qui fut l'ambassadeur de 
Louis XIV en Augleterre chargé d'af- 
firmer au gouvernement anglais, en 
1685, qu'il ne se tramait rien en France 
contre les protestants. Bonrepos se 
trouve aussi le nom d'un réfugié de 
Saintonge à New-York vers 1685 [VI 
9 a]. 

BONS (ns), famille noble originaire 
du Chablais, et non du Bugey [Haag II 
39] qui, au xvre siècle, se divisa en 
deux branches, dont l'une embrassa la 
réforme et vint s'établir à Genève, tan- 
dis que l’autre, demeurée catholique, 
se fixa en Valais, où elle occupe encore 
aujourd’hui un rang distingué. —4Armes : 
d'azur au cerf passant d'or. 

Axsezue de Bons, chef de la branche 
réformée, laissa entre autres enfants 
Fraxçois et Aué. Le premier, né en 1573 
se livra particulièrement à l'étude de la 
philosophie. Il a laissé, sous le nom 
de Bonnxus, les ouvrages suivants : De 
incthodo apodictica, 4606 in-4°; — Pro- 
blemata de principiis et definitione lo- 
giceæ ; Gen. 1607 in-40 : — ÿe accidente, 
Gen. 1608 in-40; — De substantia, 1607 
in-{°; — De propositionibus neccssariis, 
Gen. 160% in-4°; — De natura generis ex 
Porphyrii philosophi commentatione, 
Ïn-49 ; — Je motu, Genève, 1608, 1612 
in-40; De formis rerum naturalium 
substantiulibus, Gen. 1612 in-40; — 
Tractatus de ralione discendi, Argentor. 
1619 in-1?, ouvrage posthume. Il de- 
xint professeur eu droit et en philoso- 
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phie à l'académie de Genève en 1611, et 
mourut eu 1614. Sa postérité établit 
en Hollande. — Auëé on Amed, son 
frère, se Voua au mninistère évangéli- 
que, Lun 1620 et en 1626, il était à lu 
tète de li paroisse de Farges (pays de 
Gex) et on 1633 à Châlon sur Saône, 
église dont il fut le dernier pasteur et 
ue le prince de Condé l'obligea à quit- 
ir eu 1610, L'année suivante, on le re- 
trouve comme pasteur à Gex, où il pré- 
sida le colloque réuni dans cette ville le 
30 juillet 1647. En 1648, il remplit 
quelque temps les fonctions pastorales 
à Lyon {Bull. XI, 456) et, avant ou 
aprés cette date, il exerca aussi son 
ministère à Maringnes en Auvergne. 
En 1650, Amed de Bons acquit la sei- 
gneurie de Farges, dont sa famille a, 
durant près de deux cents ans, conservé 
la possession, et il mourut à Genève le 
14 juillet 1652. D'un premier mariage 
avec Mve de la Maisonneuve, le pas- 
teur de Bons ne laissa pas d'enfants. Sa 
?e femme, Jeanne, fille de Philippe de 
Livron et d’Antoinette de Livrun, le 
rendit père de Gasriez, de JEax-FRax- 
cois qui continua la branche de Far- 
ges, et de deux filles. Enfin, il épousa en 
troisièmes noces Judith Vivot dont il 
eut 3 filles et 3 fils : César, mort à dix 
ans en 1654, Sauvez, et Au avocat en 
1616, le même sans doute qu'Amed de 
Bons, scigneur d'Asserens, qui épousa 
Dorothée de Borsat et se réfugia au 
temps de la révocation de l'édit de Nan- 
tes à Lausanne, où lui naquirent 3 en- 
fants : Locise-Esrner, baptisée le 21 fév. 
1686, JEax-Piuzipre, baptisé le 3 sept. 
1688 et Loris-Auuusre, bajitisé le 9 
août 1692. 

Jean-Francois de Bons, ctudiant à 
Genève en 1638, devint avocat au par- 
lement de Dijon et scigneur de Far- 
ges. En 1663, 11 fut nommé membre du 
Conseil des églises du bailliage de Gex 
et en 1005, il reeut la mission d’assis- 
ter en qualité de commissaire royal au 
synode provincial de Bourgogne réuni 
à Sergy. Get honneur entraina pour lui 
de graves désagréments. Bien qu'il se 
füt consciencieusement acquitté de ses 
fonctions, on l’impliqua, lPannée sui- 
vante, dans un procès intenté aux pas- 
teurs Heliot et Rey et il fut condiunné à 
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200 Livres d'amende. Jean-Francois 1e 
Bons, qui mourut le 10 janvier 1671, 
avait épousé en premieres noces Cathie- 
rine, fille d'Antoine de Cassol, seigneur 
de Beaupoli, d'une ancienne famille 
d'Arles, et en deuxièmes Jeaune-Marie 
de Poneet, qui le reudit père de deux 
filles : Jeaxxe-Louise, femme de Jean- 
François Rouph, et Susaxxe, femme de 
Nicolas Rouph. Du premier naquirent : 
40 Jrax-Fraxçois, qui continua la des- 
cendance, — %° Banruérem, établi à 
Lausanne, dont nous parlerons plus 
loin. — 3° GaAnneLze, mariée en 167? à 
Marc-Antoine Plondel, de Genève. — 
4 Mar, femme de Jean-Antoine Com- 
parel, notaire à Genève. — 5° ADRIENNE. 

Jean-Francois de Bons, scigneur de 
Farges, recu habitant de Lausanne en 
1676, puis naturalisé bernois en 1691, 
était capitaine-lieutenant au service de 
France en 1701 et mourut en 1714. Il 
épousa en premieres noces Louise de 
Poucet et en secondes Euphrosine 
Fischer. Du premier lit naquirent deux 
fils : Pierre et Jeax-Louis, et cinq filles. 
L'une de celles-ci, JupiTH-CATRERINE, ab- 
jura, 1720, la foi réformée entre les 
mains de l’évêque d'Annecy et intenta 
un procès à son frère Pierre pour se 
faire adjuger ses biens; mais le gouver- 
nement bernois prit parti pour sonres- 
sortissant et le parlement de Dijon 
donna à celui-ci gain de cause. Pierre 
de Bons, dont nous venons de parler, 
eut de Jeanne-Louise-Berthe de Marti- 
nes, qu'il avait épousée en 1709, cinq 
enfants, notamment Apau-Axpré et 
Jusre-[[ExRi-BExI., capitaine au service 
de France. Adam-André, seigneur de 
Farges et du Rosay, recu bourgeois de 
Genève en 1751, dexint membre du 
Conseil des Deux-Cents de cette répu- 
blique, 1184, et mourut en 1:89. De 
son mariage, célébré en 1751, avec Re- 
née de Chapeaurouge, naquirent AMÉLIE- 
Louise-Mantur-Sar4, femme de Juste de 


Martines, seigneur de St-Georges, et° 


ANToixE-JEAN-Louis. Ge dernier éponsa 
Louise Jacquinod, dont il eut Casnar, 
mort célibataire en 1857 ct Amézie- 
Louise. femme de Charles Crémieux, 
morte en 1847. 

Le fondateur de la branche vaudoise, 
Barthélemi de Bons, né le 19 avril 1660, 
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s'établit à Lausanne et acquit la bour- 
gvoisie de ectte ville en 1688. De son 
wariage avec Judith-Catherine Mestral 
des Vaux naquirent: 1° Jean-Louis, qui 
continua la ligne. — ?° l’rerre-Louis, né 
en 1685, établi en Angleterre, où il de- 
vint pasteur à Quodlay, dans le comté 
de Glocester. — 3° SanueLr, né en 4687, 
tué en 1708 au siége de Lille. — 4° 
JEAxNe-Louise. 

Jean-Louis de Bons, ue à Lausanne 
le 30 octobre 1683, ct successivement 
pasteur à Déuezy, à Morat et à Payerue, 
mourut à Motiers en Vully à l'âge de 
76 ans. Il eut de son mariage avce Su- 
sanne Gaudard : 1° Krénéric-Louis-Sa- 
xuEL, né le 5 novembre 1718, pasteur à 
Rolle durant 40 ans, et mort Le 20 juil- 
let 1801, sans laisser d'enfants de sa 
femme Jeanne de Loriol. Il publia di- 
vers ouvrages religieux (I Cours de reli- 
gion, à l'usage des jeunes gens; Lau- 
sanne 1716,in-1?; dernière édit. 1815; 
— IT Abrégé du cours de religion, 1767; 
— IIT Sermons sur les matières les plus 
importantes de la religion ; Laus. 1174- 
16, 3 vol. in-80; — IV Sermons nou- 
veaux, 1791). — 2 Gronces-GuicxarD 
Louis, qui entra au service de la Com- 
pagnie hollandaise des Indes-Orientales, 
deviut intendant de Baada-Neyra et 
mourut en 11753. — 39 Fraxeors-Louis, 
dont nous parlerons plus loin. — 4 
JEANNE-MADELEINE, femme de M. Crou- 
saz de Prélaz, conseiller de Lausanne. 
— 59 Rose-J'uzre, morte célibataire à 87 
aus, en IS11. —6° Rose-Susanxe, femme 
de Louis-André de Saussure.—7 Jenbe- 
CaTHere, femme de Picerre-Balthasar 
de Marsas, de Camarès. 

Francois-Louis de Bons, né à Morat 
le 17 février 1723, fit ses études à Lau- 
sanne ct à Leyde, cultiva les lettres 
avec succès, fut appelé, en 1751, à des- 
servir l’une des églises françaises de 
Londres et devint, dix ans plus tard, 
prolesseur de théologie pratique à l'a- 
cad. de Lausanne. Le doyen Bridel fait 
l'éloge de son goût, de sa tolérance et de 
son enseignement « à la fois clair, so- 
lide et insinuant. » Il mourut le 8 juil- 
let 1797. Le professeur de Bons avait 
épousé Elisabeth Loubier, de Londres, 
dont il eut 12 enfants, notamment : 
1o CarcoTTE, mariée à Antoine Hard, 
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de Bréda. — ? Jrax-Lous, né en 1762, 
officier en Hollande, puis commandant 
en chef des troupes vaudoises en 1798, 
au moment où le pays de Vaud se sou- 
leva pour reconquérir son indépen- 
dance. — 3° Rosr-MapELEINE, mariée à 
M. Doxat. — 4° Cuarces-Lous-[{ucuess, 
né en 1766, capitaine en France, mort 
cn 1833, laissant de son mariage avec 
Elisabeth Schonweitz, de Berne, deux 
filles, Euse, femme d’Alphonse Cuénod, 
et Lucie, femme du pasteur Charles 
Morel. — 5° CHanzes-ETIENNE-Mar., né 
cu 1169, officier en France, père d'Euua, 
femme de M. Aneth. — Go AxTOINETTE- 
Hexrierre-Man., femme de Pierre-Louis 
Roguin (CLAPARÈDE). 

1. BONTEMPS (Jean), sieur de Mi- 
RANDE, député général des églises réfor- 
mées [Haag IL 398]. 

Mirande était natif de La Rochelle, 
Un de ses ancûtres, capitaine de vais- 
seau, s'était signalé pendant le siège de 
1573 par l’audace de ses entreprises, 
Lui-même remplissait les fonctions d'é- 
chevin, lorsqu’en 1605, sa ville natale 
le choisit avec Barbot pour la représen- 
ter à l'assemblée politique de Châtelle- 
rault, qui lui confia plusieurs négocia- 
tions délicates, celleentre autres relative 
aux placos de süreté, et qui le présenta 
au choix du roi pour la députation gé- 
nérale. Chargé spécialement par les Ro- 
chelois de faire entendre leurs plaintes 
au sujet des nouveaux impôts dont le 
gouvernement les avait frappés au mé- 
pris de leurs privilèges, il fit valoir, 
ainsi que son collègue, leurs raisons 
avec tant de force que l'assemblée or- 
donna aux députés généraux d'adresser 
des représentations au roi. En 1607, le 
synode national de La Rochelle l’élut 
député général provisoire. Ses conci- 
toyens, de leur côte, rendant justice à 
son zèle pour la défense de leurs inté- 
rèts, le députèrent de nouveau, en 1608, 
à l'assemblée de Gergeau, avec Pierre 
Guilhaudeau, sieur de Beaupréau. Il fut 
choisi pour dresser le cahier des plain- 
tes avec Pierre Lansard, conseiller du 
roi en la sénéchaussée de Nimes, dé- 
puté du Bas-Languedoc, Chauflepié mi- 
nistre de Niort, député du Poitou, et 
Jean Ju Cros avocat à la Chambre mi- 
partie de Castres, député du Vivarais. 
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Porté de nouveau sur la liste des candi- 
dats à la députation générale, il fut 
choisi par le roi et chargé par l'assem- 
blée, avec son collègue FVillarnoul, de 
réclamer la convocation d'une nouvelle 
assemblée politique six mois avant l’ex- 
piration de leur charge, pour qu'elle 
pût pourvoir à leur remplacement. 
Cette assemblée se réunit à Saumur, en 
1617. Elle envoya cinq députés au nom- 
bre desquels était Mirande, présenter 
ses demandes à la Cour. Leurs instruc- 
tions, rédigées par Du Plessis-Mornay, 
portaient qu'ils insistcraient avec force 
sur lexécution pleine et entière de l'é- 
dit de Nantes, sans altération, sans res- 
triction ; ils devaient, en outre, réclamer 
une prompte réponse au Cahier des 
plaintes, et promettre qu'aussitôt qu'elle 
l'aurait recu, l'assemblée procéderait au 
choix des candidats à la députation. 
Mais la Cour insista pour qu’on nom- 
mât d'abord les députés généraux à qui 
elle remettrait une réponse aussi favo- 
rable que possible. 

À cette époque, Mirande avait atteint 
un âge avancé; il mourut avant 1621. 
Son fils ainé lui succéda dans sa place 
de juge de la chambre de Famirauté; 
mais il ne l’occupa pas longtemps. Il 
fut tué dans le combat livré en 1622, 
par Saint-Luc, à la flotte rocheloise. 
Un Hilaire Bontemps était, en 1633, as- 
sesseur criminel au présidial de La: 
Rochelle. 

Cette famille resta protestante jus- 
qu'à la Révocation de l’édit de Nantes. 
Une liste msc. de Rochelois qui profes- 
saient encore ouvertement la religion 
réformée en 1685, contient cs noms 
suivants: Dupras, de L'Islot (sans doute 
Bernon), Diracq gentilhomme des envi- 
rons de La Rochelle, Manigault, Crespé 
de Mirande avec sa femme Françoise 
Mattas et leur famille. On trouve en ou- 
tre parmi les réfugiés de Berlin, une 
Marie de Mirande de La Rochelle, femme 
de Jacques de Rieutort, de Lunel, se- 
cond lieutenant, puis chef des grauds 
mousquetaires, mort à Berlin en 1712. 

?. « Anthoine Bontemps, de Larien 
en Daulphiné », recu habit. de Genève, 
mai 1559. — {...) membre du consistoire 


de Caen, 1561. — (Louis), praticien à 
Meaux, massacré, août 1572. — (Jean) 
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boulanger à Chatillon-sur-Seine, hab, de 
Genève, oct, 1572, — (Louis), pasteur à 
Loudun, 1584. — (Jean fils de feu Guil- 
laume), libraire de Poitiers, réfugié à 
(Genève, fiancé à Judith nivee de Daniet 
Aval ou Avard, 1521. Achat d’un mou- 
lin à moliner la sove, par Aurelia del 
Ponte, femme de Jean Bontemps md li- 
braire habitant de Genève, payable « en 
« ouvrage fait pour la grande boutique 
« et autres », 1698. (Et. de Monthouz 
not. XLI, 44). Procuration pour recou- 
vrement d’hoirie à Poitiers, passée par 
Pierre fils de feu Jean Bontemps librai- 
re ct de Judith Aval et par Pernette et 
Jeanne filles du même ct d’Aurelia del 
Ponte, 1635 (P. Jovenon not. II, 249). 
— (Sylvie et Judith) la première veuve 
du sr de Mansoulié, avec sa fille, fugitives 
de Nérac, vers 1680. — (Pierre) d'Eymet 
en Guyenne, banni comme relaps, 1678 ; 
assisté à Genève, avec sa femme et deux 
enf. 1680. — Gabrielle Vallée, de Cha- 
teaudun, demande attestation à Lau- 
sanne pour aller, avec ses deux enfants, 
rejoindre Pons Bontens son mari, juill. 
1699. 

1. BONTOUX. Un membre de cette 
famille noble, originaire de Trièves, eut 
une certaine réputation comme capi- 
taine parmi les protestants. C'est Jean 
Bontoux, sde la Salette (où se fait au- 
jourd'hui le célèbre pélerinage). Il avait 
épousé Jamonne, c'est-à-dire Jacqueline 
de Bonne parente de Lesdiguières (voy. 
col. 806} ct se rangea sous les ordres 
du capitaine Furmeyer pendant la pre- 
mière guerre de religion. Il contribua 
surtout, au commencement de 1563, 
avec le jeune Lesdiguières et quelques 
autres gentils-hommes, à la défaite des 
Gapençais près du torrent de Buzon et 
à la prise de Romette qui en fut la con- 
séquence [VII 368 b]. Depuis cette épo- 
que il ne reparait pas, soit qu'il fût 
mort, soit qu'il eût changé de parti. 
Ses descendants furent catholiques. — 
Ares : de gueules au losange d'or char- 
gé d’un trèfle de sinople. (Romax)} 

?. Etaient peut-être de la même fa- 
millecesautres Dauphinoiïs : ClaudeBon- 
toux escuver de Seyssin lez Grenoble, 
1561. — Claude de Bontoux (CL Bon- 
thosins Champsauriensis delphinas) étu- 
diant à l'acul. de Genève, 1650; minis- 
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tre de Tréminis près Grenoble, puis de 
S. Bonnet jusqu'en 1684, fugitif en 
1686, — (David) de Trémenis en Triè- 
ves, recoit à Geuéve un viatique de 7 
lorins pour l'Allemagne, 1701. 

3. « Jehan Pontou diet Grenoble, natif 
de la ville de Grenoble » habit, de Ge- 
nève, août 1561, — Pontout, réfugié à 
Moudon, 1555. — HBontoux, ministre 
de St-Afrique de 1603 à 1625, suspendu 
au synode de Castres, 1626, — (Pierre) 
galérien avant 1705, mort au bagne 
1709. — (Mie), de S. Bunnet en Dau- 
phiné, sœur du sr La Motte Lagier, 
marchand réfugié, meurt à Lausanne, 
déc. 1688. — (Judith) de S. Bounet, as- 
sistéc à Genève, 1697. — (Jules) de Clè- 
les en Dauphiné, id. 1501, allant à 
Berne. 

BONVILAR, famille noble du Haut- 
Languedoc. — Ârmes : écurtelé, au 1 et 
À d'argent; au 2 d'azur, et au 3 de 
gueules. 

ANTOINE DE BonviLar, seigneur de 
Saussens ct de La Vernède, embrassa 
de bonne heure la Réforme pour la- 
quelle il porta les armes ainsi que ses 
enfants. Il testa le 27 août 1578 et fut 
le père de Jean sgr. de Saussens qui 
épousa Lucie de Sirot, 1 déc. 1576, et 
en eut: 1° Axronxe IT, qui suit; 2° Frax- 
cois, marié, ? juin 1615, avec Isabeau, 
fille de Nicolas de Barbe, sgr de Rayssac 
dont il eut: Nicoras de Bonvilar, sgr. 
de Drusac, marié, 11 sept. 1647, avec 
Marie Frontin, et César, sgr. de Lanra- 
sou, lequel épousa Marquise Rey, le 23 
sept. 1659. — Antoine II, sgr. de Saus- 
sens, épousa Jeanne de Padiès, 30 juin 
1613, qui lui donna 1° Pierre, sgr. de 
La Vernède, marié, 8 oct. 1651, avec 
Marie de Gautran; 2° Gasparn, qui 
épousa Jeanne Degales le 12 mars 1653. 
(PrapeL). — A la même famille appar- 
tenait peut-être Guillaume Bonvilar 
qu'on connait comme ayant été pasteur 
de Sumène, au moins de 1568 à 1575. 
On lit dans les reg. du consistoire de 
Nimes, le 11 janv. 1581, qu’à cette date 
on décida d'achever « de payer la somme 
de 8 liv. à la vefve de feu Mons” de Bon- 
villar, vivant ministre de la parole de 
Dieu ou à son fils, suivant la lettre en- 
voyée par le synode de Calvisson ». » 
— Guillaume Zonrillard « natifs de 
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Montjoux en Rouergues, » recu habi- 
tant de Genève, 7 janv. 1955. 

BON VOULOIR, ministre au 
en Puiton, 1603, 

1. BONVOUST (JEax) sieur de La 
Motte gentilhomme normand{VI 249 b]. 
— Elie Zenoït raconte qu'à Alencon, 
1681, on enleva une dit Bonvoust sous 
le prétexte qu’elle avait envie de <e 
convertir, ct qu’au bout de quelques 
jours, commeclleavaitrésisté à toutes les 
ohsessions, on fut obligé de la rendre à 
sun père malgré les clameurs du clergé 
contre cette indulgence du lieutenant- 
général. Maïs lorsque, plusieurs anuécs 
après, la Révocation survint et sup- 
prima tout droit pour les protestants, 
la jeune fille fut enlevée de nouveau 
avec sa jeune swæur et on les mit dans 
un couvent d'Alencon (M 637); une 
troisième sœur fut enlevée aussi, en 
1692, pour la soustraire « aux mauvais 
conseils de son père ». Le pére de ces 
jeunes filles se nommait Bonvoust de 
Boisbculant ; leur mère s'était enfuic 
en Angleterre. Un autre Bonvoust, éga- 
lement d'Alencon, était médecin. { M 
616 et Tr 250). — Vers la même époque, 
vivaient, dans le Maine, Andre de Bon- 
voust et sa fille Marthe [ VI 104 a]. 

2. BON VOUST(IJEAN-Louis) pasteur de 
l'église wallonne d'Utrecht. Xé en France 
en 1681, il fut emmené en Hollande par 
ses parents à la Révocation. Après avoir 
fait de bonnes études théologiques à 
Leyde, 1501-1506, il fut recu proposant 
en mai 1107. Appelé par le Conseil d'E- 
tat à la charge de pasteur à Lille, en 
Flandre, il fut consacré au saint minis- 
tère par une « Classe » tenue à Delft le 
ler mars 1769; et dès qu'il fut arrivé à 
son poste, il travailla à faire agréger 
son église et celle de Menin au synode 
wallon. Mais hientôt, par suite de la 
guerre, la «-harrière » ayant été chan- 
gée, il dut quitter Lille et se transporter 
à Ypres, où il excrca son ministère jus- 
qu'au milieu de l'année 1714. C'est alors 
que l'appela l'église d'Utrecht, où il fut 
installé le 7 oct. 1714. Il y remplit sa 
charge pendant 36 ans et demi, jusqu'en 
mai 701, où il wbtint son éméritat, 
et mourut le 1? août 11352. G'élait un 
homme fort instruit el un prédicateur 
estimé qui fut appelé à remplir la charge 


Poiré 


BONVILLAR — BONY 


de secrétaire, puis de modérateur du 
synode. [l à publié: L Sermons sur di- 
vers terles de l'Ecrilure sainte, (le premier 
composé à l'occasion de la mort de 
MrMartin}; Utrecht 192%, in-$° de355 p.; 
le vol. contient 10 sermons : il est pré- 
cédé d'une épitre dédicatoire à $. À. 
Mae de La Trémoiïlle comtesse douiurière 
d'Aldenbourg. — IE Les dogmes ct 
Les préveples de la vraie religion, où Cu- 
téchisme pour l'instruction de la jeu- 
nesse; Utrecht, 1726. — ITT. Le triom- 
phe de la vérité el de la pair, ou Pé- 
flexions de ce qui s'est passé de plus 
important dans le dernier synode, au 
sujet de MM. Saurin et Maty; Utrecht, 
1331. n-8o, — IV. Sermun sur St-Lue, 
ch. NI 28; Utrecht, 1536. 

4. BONY ou pe Boxy(JEax) d'Anduze 
[Haag IL 399] fit ses études théologiques 
à l'acad. de Geuëve où il est inscrit au 
Livre du recteur (Jo. Bonius Auduzien- 
sis occitanus} au ?2? oct. 1604. IT fut pas- 
teur de Sauve, 1608-1620; de St-Iippo- 
lyte, 1622; de St-André, 1623-%; de 
St-Jean de Gardonnenque, 1626-39; de 
nouveau de St-Hippolyte, 1639 et de St- 
Jean, 1641-14; puis d'Anduze en 16%, 
où il mourut en 1647. Il avait laissé une 
bibliothèque de quelque importance car 
le consistoire de Nimes envoya, août 
1617, le pasteur Rosselel à Anduze pour 
en faire l'acquisition. Sa carrière pas- 
torale fut presque aussi agitée que va- 
riée. Comme il était à Sauve, en 1620, 
il fut député par la province des Céven- 
nes à l'assemblée de La Rochelle, qui le 
nomma de la commission chargée de 
dresser le cahier des plaintes. Avant la 
dissolution de l'assemblée, il demande, 
ainsi que son collègue le baron de Séri- 
gnae, et ils obtinrent, un congé avec une 
mission, et ils ne rendirent aucun 
compte de celle-ci. Irritée de cette né- 
gligence, l'assemblée défendit de les 
employer ni l'un ni l’autre en aucune 
charge concernant les églises avant 
qu'ils se fussent justifiés. Quelque temps 
après, Bony alors pasteur à Saint-An- 
dré, fut appelé à se purger d’une accu- 
sation fort grave devant le synode des 
Cévennes. Le juge de Sauve, d’Aldebert, 
lui reprochait d'avoir détourné à son 
profit un legs fait aux pauvres par Pier- 
rette Andouin. Le synode lui inflisea 


813 


uno réprimande sévère, Son uceusateur, 
regardant le châliment comme trop 
doux, interjeta appel devant le premier 
sypode national de Charenton, qui re- 
prit fortement le synode des Cévennes, 
l’acensant d’avoir usé d'une indulgence 
coupable, et qui suspendit Bony de 
ses fonctions pastorales jusqu’à la déci- 
sion du synode du Haut-Languedoc, 
devant lequel fut renvoyée l’affaire et 
qui le déclara innocent. La cause se 
présenta de nouveau devant le synode 
national de Castres, en 1626, qui « cen- 
sura très-sévèrement Bony à cause de 
son avarice sordide, » lui ordonna d’opé- 
rer une restitution immédiate et le sus- 
pendit de ses fonctions. Quant à d’Alde- 
bert, qui avait été cxcommunié comme 
calomniateur, le synode leva la censure; 
mais il arrêta que son fils scrait censé 
publiquement d’avoir mis trop de pas- 
sion daus les poursuites. En 1631, le 
svnode de Charenton fut encore obligé 
de revenir sur cette affaire. Il chargea 
le colloque de Montpellier de juger en 
son nom et avec pleine autorité. Là, 
Bony fut absous d’une manière fort ho- 
norable, et tous les articles qui le con- 
cernaient rayés des actes des synodes 
précédents. 

Quelques années plus tard, au synode 
d'Alencon qui, en 1637, eut à s’occuper 
des accusations portées contre les douc- 
trines de Testard et d'Amyraut, comme 
nous l'avons raconté ci-dessus (I col. 188) 
les églises de la paroïsse des Cévennes 
chargèrent Bony de faire en leur nom 
l'honorable proposition que le procès- 
verbal rapporte en ces termes: « M. de 
Bony, un des pasteurs de la d. province, 
dit que puisque c’étoit chose notoire que 
le sentiment de MM. T. et À. ne leur es- 
toit pas particulier mais estoit communa 
plusieurs et même a quelques provinces, 
ils requéroient pour leur province qu’i- 
mitant la prudence du synode de Dor- 
drecht où il y avoit des pasteurs de di- 
vers sentiments qui s’estoient supportés 
les uns les autres, il plust à la Compa- 
gnie de ne se point porter à une déci- 
sion précise des choses dont on estoit en 
dispute, mais vouloir les pacifier dou- 
cement, et pour ce faire, deputer deux 
pasteurs pour chacune des deuxopinions 
et y en adjouter un cinquième qui ne 
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parust point attaché à l’un ni à l'autre 
des deux partis, et que ces cinq pas- 
teurs fussent chargés d’adviser aux 
moyens qu'il y auroit d'apaiser toutes 
ces contentions ». (Bull. XIIT, 59). 

Colomiès, qui a consacré quelques li- 
gnes à Bony dans sa Gallia orientalis, 
dit en parlant de lui et de Francois Mu- 
rat, de Galvisson: Jfi duo versus hebræos 
in obitum Bezæ scripserunt qui magnam 
hebraismi peritiam sapiunt. 

2. Il existait dans le Midi plusieurs 
familles nobles du nom de Bony. Guy 
de Bony était commissaire extraordi- 
paire des gucrres dans le Languedoc, en 
1574. = Armes : d'azur fretté d’or de 6 
pièces semé de lionceaux de même. 
— D’autres Bony, de Vivarais, se dis- 
tinguèrent sous la conduite de Rohan 
en 1622. Un d’eux, réfugié en Prusse, 
servit dans les grands mousquetaires. 
Jacques de Bony, sieur de Larnac, était 
capitaine d’un régiment d'infanterie; il 
avait épousé Diane Augères et vivait eu- 
core en 166$. Il avait un fils, CHarres, 
et descendait lui-mème de Pierre de 
Bony, sieur de Larnac, marié, en 158?, 
avec Catherine de Porcelet. Peut-être no- 
tre pasteur se rattache-t-il à la branche 
de Bagars, dont plusieurs membres ont 
porté le mème prénom que lui: Jean 
Pony, époux de Marguerite Bonaire; 
Jean II, marié avec Félice Malefosse; 
Jean 111, qui testa en 1501, et laissa, de 
Catherine d’Alichons, Gasparp de Bony, 
allié, en 1637, à Houorée Brun, et père 
de Roserr. Maïs cette supposition s’ac- 
corderait difficilement avec la note sui- 
vante tirée d’un registre de la Bourse 
francoise de Genève: « David Bony, 
d’Anduze, habitant ici depuis 40 ans et 
malade, recoit quelque assistance, 1700 ». 
— Il y eut dans l’armée hollandaise, de 
4500 à 1744, deux officiers nommés 
Pierre et Théodore de Bony. 

BONZEN (Léororn-Egserarp), théolo- 
gien, recteur du gymnase de Monthé- 
liard pendant ?3 ans, puis surintendant 
de toutes les églises de la principauté, 
naquit en 1699, et mourut en 1188. On 
lui doit: Joaehimi Langit Colloquia la- 
tina, 1132, et un Recueil de cantiques, 
Strasb. 178?, 1747, in-1?, dont quelques- 
uns seulement sont de sa composition. 
[Haag IL, 399]. — Jean Bonze, du Chavla 
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en Languedoc, réclame, à Lausanne, 
une attestation de foi pour se retirer en 
Allemagne, août 1699. 

BONZEVILLE (limgauzn DE) « de 
Beruvais en Beauvaisin», recu habitant 
de Genève, mai 1559. 

BOQUIER, ministre des Cévennes, 
est auteur de cinq discours apologéti- 
ques publiés sous ce titre: Rcquestes au 
roy de France dressées par les Protestans 
de son royaume, au sujet de la persécution 
qui s'y est renouvelée eontre eux depuis la 
pair générale; La Ilaye, Abrah. Troyel, 
169$, in-1?. 

1. BOQUIN (Penn), ministre de La 
Mure, assiste à l'assemblée des députés 
des églises du Dauphiné tenue le 28 
juill. 1578 au logis de M. do Lesdiguiè- 
res. — (Abraham) ministre de S. Mar- 
celin en Dauphiné, 1602-1606; de. Lal- 
bene, 1606-28. 

2. BOQUIN (Pierre) on Boraux, né 
en Saintonge au eommencement du 
XVI siècle [Haag IE, 400], s'est acquis 
un renom parmi les théologiens protes- 
tants par plusieurs ouvrages de contro- 
verse !. Boquin lit ses études de théolo- 
gie dans la célèbre université de Bourges 
qui comptait alors au nombre de ses 
professeurs plusieurs partisans de la 
Réforme, ct il y prit le grade de doc- 
ieur le 23 avril 1539. Imbu dès eette 
époque des doctrines nouvelles, fortifié 
dans ses convictions par la lecture de la 
Bible, il lui fut bientôt impossible de 
résister à la voix de sa conscience, el 
fuyant le couvent des Carmes dont il 
avait été élu prieur, il dépouilla le froc 
qu'il portait depuis quelques années, et 
sortit de France, en 1541. Il se retira 
d’abord à Bäle, où il ne séjourna que 
peu de mois. Son intention était d'aller 
rejoindre un de ses disciples, André 
Maugier d'Orléans, à qui le due de Po- 
méranie avait confié l'éducation de ses 
enfants; mais auparavant, il voulut vi- 
siter Luther et Mélanehthon, dont la ré- 
putation remplissait l'Europe. A la per- 
suasion de ce dernier, il renonça à son 
premier projet, et au lieu de continuer 
sa route vers le Nord, il revint de Wit- 
temberg à Strasbourg pour oecuper la 
chaire laissée vaeante par le départ de 


1 Nous devons la révision de cel article à M, le 
pro, I, WUILLEUMIER, de Lausanne. 
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Calvin. I ouvrit son eours par l'expli- 
cation de l'Épitre aux Galates. Cepen- 
dant il ne remplit ses fonetions que peu 
de temps. L'amour de la patrie le ra- 
mena à Bourges, où il rentra en passant 
par Genève. Peu s’en fallut que Calvin 
ne l'y retint. En attendant le triomphe 
de la Réforme en France, il se mit à 
donner des lecons publiques et gratuites 
de grammaire hébraïque et d'exégèse, 

Boquin trouva une protectrice puis- 
sante dans la reine de Navarre, à qui il 
présenta un de ses traités intitulé: Le 
necessilate el usu sacrarum literarum. 
Lorsque Jeanne, la fille de la reine, se 
iaria (octob. 1518) il se méla à la foule 
qui lui adressait ses vœux et lui offrit 
pour sa part uue dissertation De spiri- 
tuali spanso Jesu-Christi. Non-seulement 
la reine lui accorda une pension, mais 
elle le fit nommer, du consentement de 
l'archevêque, prédicateur de la cathé- 
drale. Quand le duché de Berry fut 
donné par Henri IT à sa sœur Margue- 
rite qui, clle aussi, avait du penchant 
pour les doctrines évangéliques, Bo- 
quin conserva, auprès de [a nouvelle 
duchesse, la faveur dont il avait joni 
auprès de la tante, et l'hommage qu’il 
Jui fit de son traité De homine perfecto lui 
valut la continuation de sa pension. Mais 
la protection de la fille de François Ier 
ne put le garantir de la persécution. 
Ses ennemis, non eontents de l'avoir 
forcé à donner sa démission, soulevè- 
rent contre lui le parlement de Paris et 
l'archevéque de Bourges. C'était trop de 
moitié. Échappé, non sans peine, aux 
dangers qui le menacaient, Boquin, ac- 
compagné de Beaudoin, se sauva, en 
1555, à Strasbourg ou, après de longues 
hésitations, il finit par accepter provi- 
soirement la place de prédieateur de Pé- 
glise française, en remplacement de 
Jean Garnier [V 220 a]. Il avait aceepté 
sur les instances de Jean Sturm, mais 
il avait un parti contre lui paree que, 
à Bourges, il avait repris le froc. Les 
explications publiques qu'il donna de 
sa conduite ne satisfirent pas la eom- 
munauté et dès le mois d'août il fut 
rcmplaeë par Pierre Alexandre. 

Il fut alors appelé à Ieidelberg par 
l'électeur Othon-Ilenri, 1557, pour v 
remplir la chaire de professeur de théo- 
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logie qu'il a gardée vüigt ans. L'église 
du Palatinat était dans un moment de 
crise, Othon-Henri, après avoir été are 
deut Juthérien, avait subi de plus en 
plus l'influence de Mélanchton. L'avè- 
nement de Frédérie [IT au trône électo- 
rl fat Le signal d'un niouvement anti- 
luthérien toujours plus arcentné, et 
Boquin eut une part assez importante à 
l'évolution dogmatique et ecclésiastique 
pur suite de laquelle Frédérie IT passa 
du luthéranisme modéré au calvinisme. 

En juin 1560, il y eut à Heidelberg, 
sur le sujet de la Cène, une dispute 
seientilique entre trois théologiens pa- 
latins et deux saxons. La dispute por- 
tait sur des thèses formulées par Bo. 
quin et qui représentaient de tout 
point la conception calviniste (ci-après 
u° IH). Pour Frédéric IT, cette dispute 
fut décisive ; il déclara que la doctrine 
soutenue par Boquin et ses collègues 
était, à ses veux, la vraie; du reste, 
lun des théologiens de Jéna em- 
porta également de cette dispute une 
impression si profonde que, peu après, 
il se déclara ouvertement pour la doc- 
trine Réformée. À la suite de ce débat 
parut un déeret qui mettait en disponi- 
bilité tous les ecclésiastiques partisans 
de l'ubiquité et interprétait dans le sens 
réformé la confession d'Augshourg déjà 
modifiée par Mélanchton en 1540. Dès 
l'année suivante, la faculté de théologie 
subit Ie contre-eoup de cette mesure; de 
faculté mixte, elle devint faculté pure- 
ment réformée: Boquin eut pour collè- 
gues Trémetlius, Olévian, Ursinus; un 
peu plus tard Zanchi et plus tard encore 
France. Junius. Boquin fut sans doute 
éclipsé par ses collègues; mais, sans 
être au premier rang, il occupait une 
place honorable parmi les théologiens 
palatins. 

Eu Allemagne, calvinistes et luthé- 
riens farent plus loin que jamais de 
s'entendre. Le colloque de Maulbronn, 
en avril 1564, auquel Boquin assista et 
où même il ouvrit le feu, ne servit qu’à 
démontrer d’une manière plus évidente 
qu'entre « ubiquitaires » et « sacramen- 
taires » l'entente n’était plus possible. 
L'esprit dans leqnel les questions étaient 
débattues entre les deux partis se révéla 
entre autres dans ce distique où un lu- 
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thérien se plait à jouer sur le sens des 
noms que portaient quelques-uns des 
docteurs réformés : 


Ursinus, Xanchus, Slurm, Wollins alque Poquiuus! 
Nonina sun rebus congrua rile suis !, 


Plus d'une fois, des orages se déchai- 
uèrent à Heidelberg ième, dans l'église 
où dans l’école. En 1568, Boquin fut 
mélé à la lutte au sujet de la discipline 
ecclésiastique. Membre du collége des 
Anciens de l'église des réfugiés établis 
à Heidelberg, il soutenait de toutes sos 
forces, eontre le médecin théologien 
Thomas Eraste, le parti disciplinaire 
dont Olévian était l'âme, En 1569 et 
1510, à l’occasion du séjour de Pierre 
Ramus à Ileidelberg, il fut de ceux qui 
défendirent le philosophie français con- 
tre la faculté de philosophie. 

Frédérie ILE mourut le 1e nov. 1576. 
Boquiu etlébra si mémoire dans uu 
discours académique publié au commen- 
cement de Pannée suivante : Petri Bo- 
quini, sucer. tt. prof. pablici Oratiodevita 
el morte Frederici 1] ; Meïdelberg, ann. 
1571, in-40.(Voy. traduet. française indi- 
quée, d’après Du Pin, Fr. Prot. IE, 40? a). 

La mort de ce prince fut un évène- 
ment gros de conséquences pour le Pala- 
tinat, pour l’université de Heidelberg et 
pour Boquin en particulier, Lonis VE, le 
successeur de Frédéric LIT, était lnthé- 
rien déclaré. Son avènement amena une 
réaction générale dont la faculté de 
théologie fut la première à pâtir. Mal- 
cré Pintervention de l’université, Bo- 
quin, Tremellius et Zanchi furent con- 
gédiés en décembre 1577. Boquin, sans 
fortune, dut recourir à la charité de 
l'université qui lui accorda un subside. 
Il trouva un refnge à Lausanne, où le 
Sénat de Berne l'appela comme pasteur 
et professeur, en 1578. On n'a aueun 
renseignement surson ministère à Lau- 
sanne, Ou voit seulement par ses der- 
niers ouvrages que, sur la fin de sa car- 
rière, il s'occupa davantage de polémi- 
que anti-romaine, spécialement anti- 
jésuitique. [1 mourut en 1582, si subi- 
tement, dit Melchior Adam, qu'on peut 
dire de lui qu'il ne vit pas la mort, 


!Ourson. Hargneux, Violent. Loup el Bouc. leurs 
noms conviennent bien à leurs actions, Cité par 
Heppe, Geschichte des deutschen Protest. K\ p. 357 
note, 
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Voici la liste de ses onvrages: 

1. Defensio ad calomnias doclurts cujus- 
dan Avii in Evangeli professores, 135$, 
in-4v, C'est le même personnage, th6o- 
logien catholique, contre les accusations 
duquel Mélauchthon dirigea une ltes- 
ponsio, la mème année. 

Il. Theses quæ veram de cœnd Domini 
sententiam jurtà prophelica ct apostolice 
scripla, crudile ae pir antiquilalis con- 
sensum, Aagustanæ confesstonis forniu- 
lan sununalim continent, ad disputan- 
cum in avademii Ieidelbergensi propo- 
sil : accessit brerrs earundem cregesis, 
ad censoris cujusdam anonyint depcllen- 
dun calonnram, 1560, in-8& ; réjmp. 
avec les traités de Bucer, Mélanchthon 
et Brentius sur le même sujet, 1561, 8e. 

HI. Æranen libri que D. Tilemannus 
Hesluusius nuper seripsil De priesentid 
corporis Christi in cænd Donini : Basileæ 
1561, in-80; 2e édit, Basil., 1616. 

IV. Erxegesis divinæ atque honanæ 
Koswevas; Ileidelb., 1561, in-8°. Selon 
Heppe (Jogmatique du Protest. allem.) 
cet ouvrage n'est pas connu et apprécié 
comme il le mérite. 

N. Juslu defensio dv, injustam vim 
Heshusii el Villagagnonis de judivio P. 
Melanchthonis al electorem  palalinum 
saisso de Cwnd Domini, 1562. 

VI. Canones quibus defendilur Giavota 
tn verbis Christi : Hoc est corpus meun ; 
item Adsertio ritis frangendi et in mannus 
sumendi penis eucharistici : Hcildelb., 
1563, in-89. L’Adsertio à trait aux ré- 
formes introduites dans le cuite des 
églises du Palatinat par la nouvelle li- 
turgie de 1563. 

VIT. De und cl cd perpeluätotius Christi 
præsentid in su erelesiä percgrè agente 
thesium sectiones XXY ; Heidelb., 1565, 
in-40, 

NIIL Adserlio veteris ac veri chris- 
tianismi adrcrsits novum el fictiun jesui- 
tisnnuan, Cet ouvrage, dont Melchior 
Adam n'indique ni la date ni le lieu 
d'impression, mais qui, selon Du Pin, 
a paru à Lyon en 1956, et selon Barxle, 
à Heidelberg en 1339, in-5°, réimp. à 
La Rochelle, 1989, est sans doute le 
méme que celui qui se trouve dans le 
recueil intitulé: Doctrine Jesuilarum 
précipua capila & doctis quibusdan Ehev- 
logis confuluta, videlicet M, Kemnicio, 
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P. Boquino et D. Gotuiso; Rupellæ, 1580, 
in-8°; trad. on angl., Lond, 1581, in-$°. 

IX. Orutiode Vila etmorte Früleriei TI; 
Heidelb, 1977, in-ie. — [Imprimé cu 
même temps on français. — Discours 
de la vie ct de la mort de Frédéric conte 
palatin ; Lyon 1537 in-40, 

NX. Apodeiris anti-christianismi qui 
christianismumn veram religionen, phari- 
saismun christiunismo contrartim,papis- 
mu pharisaismo simillimun esse osten- 
dilur; Gen., 1583, in-5°. 

3. Pierre Boquin avaitun frère nommé 
Jean, qui fut aussi ministre mais resta 
au pays. Il desservait l'église du Cha- 
teau en l'ile d'Oloron, en 1560, et cut 
l'honneur d'être député l'année sui- 
vante, avec Claude de la Boissiére, par 
les églises de Saintonge au colloque de 
Poissy. Plus tard il donna avec son 
collègue Jean Bruslé, un” exemple salu- 
taire, en faisant cesser le massacre des 
catholiques à la prise du fort de &. 
André, dans l'ile d'Oléron, par les hn- 
guenots. 

BORBONKXNE (Nicoras) « imprimeur, 
natif de Bar sur Senne en Champaigne», 
habit. de Genève, septemb. 1551. — 
Autre, réfugié à Morges, 1596. 

BORDAC on Bourdac (Davm), né à 
Traignac en Limousin, étudiant en 
théologie à Montauban en 1612. fl 
épousa, 1613, Marie fille de Franeuis 
Barbut d'Aubusson et sœur de Jean 
Barbut docteur en droit qui était éga- 
lement venu à Montauban étudier la 
théologie. Bordac était pasteur d'Ar- 
gentac en Limousin, 1616-20; de Sa- 
lignac en Périgord, 1626; de Monti- 
gnac, 1637. Il parait qu'il abjura en 
1659, comme il avait près de 70 ans, ct 
fut déposé en 1670 ([Ayinon ET, 804). — 
… de Bordat ministre de Bergerat, 1561- 
82 ; il fut quelque temps, en 1578, au- 
mônier du prince de Condé; voy. [IL 
MAMA 

BORDE (Prerre) « marchant natifz 
de Cosue sur Lovre, du bailliage 
d'Auxerre », habit. de Genève, mai 
1553. — (Jean), de Négrepelisse, soldat 
huguenot, 1562 [NE 6? D]: — Antoine 
de Bordes, sergent roval, tué à Vassy, 
1062, — (Jacques), à Genève en 1566, 
envoyé pour miuistre à Bordeaux où, 
le 17 janv. 1930, il est condamné par 
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le parlement, avec ses collègues Mary 
et Lambert à avoir la tête tranchée de- 
vant le palais de l’'Ombrière à Bor- 
deaux. En 1572, après la S. Barthé- 
lemy, on le trouve à Londres. — Es- 
tienne Borde, de S. Bonnet le Chastel 
eu Auvergne, habit. de Genève, 29 
sept. 4572. — « Paul fils de Philippe 
de Borde, de S. Marcelin en Daulphiné, 
tailleur d’habitz », id. janv. 1585. — 
Mic Borde, mise au couvent de, N.-D. 
de Saintes, 1731. 

BORDENAVE (Nicozas pr). On ne 
connait exactement ni le lieu ni la date 
de sa naissance, mais il y a lieu de 
croire qu'il naquit soit en Bigorre soit 
en Béarn, pays où le nom de Bordenave 
est fort répandu ! ; quant à l’époque de 
sa naissance on peut la fixer approxi- 
mativement vers l’année 1530; car il 
était écolier à Bordeaux en 1548, il y 
fut témoin oculaire de la sanglante 
émeute que vint réprimer le connétable 
Anne de Montmorency. En 1565 Bor- 
denave était déjà ministre de l'église 
de Nay (Basses-Pyrénées) et y exerca 
toute sa vie les lonctions pastorales. 
Lors de l'invasion du Béarn par les 
troupes de Charles IX, Bordenave, qui 
avait été mêlé activement à toutes les 
affaires et aux négociations politiques, 
fut fait prisonnier par les catholiques, 
mais sa vie fut épargnée. Après les 
troubles, il reprit son rôle et fit partie 
du Conseil de la ville de Nay. En 1578, 
Bordenave fut député avec Le Gay par 
les églises de Navarre au synode de 
Sainte-Foy, et choisi par cette assem- 
blée comme l'un des délégués chargés 
d'aller porter au roi de Navarre, alors 
à Nérac, les remontrauces de l'Église 
réformée. Bordenave vécut dans la fa- 
miliarité de Jeanne d’Albret, et c’est 
par son ordre qu’il rédigea son « His- 
toire de Béarn et Navarre » ; il était 
historiographe officiel et conserva cette 
place jusqu’en 1599. En 1572, le travail 
de Bordenave était assez avancé pour 
lui mériter un don de 50 écus de la 
part du jeune roi de Navarre, le futur 
Henri IV. Le rédacteur de l'ordonnance 


1 Nous ne savons s'il faut raltacher à la même 
famille un étudiant de l'acad, de Genève inserit au 
Livre du recteur vers 1560, en ces termes: « Fort- 
çus Bordinavus armagnacus, envoyé de Lerrac, » 
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de paiement dit bien que l'ouvrage 
était alors prèt pour l'impression, mais 
l « Iistoire » renferme des indications 
qui prouvent que le texte ne fut défini- 
tivement arrèté qu'après 1591. Le ma- 
nuscrit de Nicolas de Buordenave, uti- 
lisé après sa mort par les divers histo- 
riens du Béarn, ct mutilé par des ea- 
tholiques trop ardents, était resté iné- 
dit, lorsqu'en 1873 la Société de l’Elis- 
toire de France décida la publication 
de la partie où l’auteur a raconté les 
évèncments dont il a été le contempo- 
rain, c'est-à-dire la fin du cinquième 
livre, le sixième et le septième !. L'ou- 
vrage complets’étend depuis le commen- 
cement du monde, jusqu'à la mort de 
Jeanned’Albret, où il s'arrète. Ilse divise 
en sept livres. Bordcnave n’est pas un 
écrivain violent, ce n’est pas un pam- 
phlétaire, c’est un homme grave qui ne 
se départ jamais de son rôle d’histo- 
rien. On peut lui reprocher la longueur 
de ses périodes et les discours qu'il 
place dans la bouche de ses héros, mais 
ce sont là des défauts communs à la 
plupart des écrivains de son temps. Les 
renseignements qu’il fournit sur son 
époque ont un prix inestimable, parce 
que les sourecs auxquelles il a puisé 
sont excellentes : ce sont des conversa- 
tions recueillies de la bouche de la 
reine Jeanne, ou des papiers officiels 
qui lui ont été communiqués par Îles 
secrétaires d'Etat. On trouvera quelques 
détails biographiques sur Bordenave et 
sur son œuvre historique dans la pré- 
face du volume publié par la Société de 
l'histoire de France. Bordenave mou- 
rut ministre à Nay en 1601, avant le 
mois d'août; il était âgé d'environ 71 
ans, et avait exercé le saint ministère 
pendant plus de 36 ans. (Rayxwoxn.) 

2. D'autres BonbExAvE, parents du 
précédent, exercèrent aussi les fonc- 
tions pastorales dans le même pays : 
Arnaud ministre d'Araujuzon en 1578, 
de Leduise en 1583 et dont la veuve est 
secourue comme telle en 1611 ; Pierre, 
consacré ministre en 1617; Jean, mi- 


1 Histoire de Béarn et Nurarre par Nir. de Bor- 
denave, de A7 à 1572; Paris, 48713, in-8°5 pub. 
pour la Soc. de lIist. de Fr. par feu M. Paul Raÿ- 
mond, auteur du présent article et héritier de Bor- 
denave par alliance. 
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nistre de Viella, La Iaugarède ct Cas- 
telnau de Bigorre en 1626 ; autre Jean, 
étudiant à Montauban en 1655, minis- 
tre de Maslacq en 1660. Il l'était encore 
en 1683 lorsqu'il abjura entre les mains 
de l'évèque d’Aire [Ilaag Il, 402]. Ge 
qui donne occasion au Mercure de 
France de dire : « Il avoit eu plusieurs 
conférences par écrit avec ce prélat et 
il en avoit recu un éclaircissement si 
fort sur ses doutes qu’estant convaincu 
de la vérité, il l’a fait connoistre à plu- 
sieurs personnes de son party qu'il a 
ramenées à l'Eglise, avec cinq de ses 
enfants. » Cependant une partie de la 
famille resta fidèle à ses principes, car 
une dame de Bordenave fut enfermée 
aux Filles de la foi de Périgueux, 1701 
{M 672). — Notons encore un Borde- 
nave député de Tarascon à l'assemblée 
politique de Pamiers en 1615 et Arnaut 
de Bordenave, conseiller du roi et mai- 
tre de la chambre des comptes de Na- 
varre, inhumé à Paris au cimetière des 
SS. Pères, 19 mai 1658. 

BORDERES (Isaac ne) sicur de Ma- 
zères, fait un legs à l'église d'Oloron, 
1667 (Tr 235). 

BORDET, gentilhomme français, fut 
Pun des officiers qui vinrent aux Pays- 
Bas avec La Noue Bras de fer. Après la 
reprise de Mons par les Espagnols, en 
1572, il se mit au service du prince 
d'Orange. Tous les historiens hollandais 
sont unanimes à rendre hommage aux 
talents militaires qu'il déploya en 1573 
pendant le siége de Harlem. Le duc 
d’Albe qui se trouvait en personne sous 
les murs de cette ville, et qui la vain- 
quit bien plus par la famine que par la 
force des armes, offrit la vie sanve à ses 
défenseurs étrangers; mais ceux qui 
eurent foi en sa parole furent lâche- 
ment égorgés. Un des compagnons de 
Bordet nommé Baur, mieux avisé, or- 
donna à son valet de lui faire sauter la 
cervelle, celui-ci ayant refusé de lui 
obéir, il s’ôta la vie lui-même. — Jac- 
ques de Bordet et Marie sa femme 
naturalisés anglais, 1688. 

BORDEU (Arxaup pe}, boursier pro- 
testant au collége d'Orthez, 1617 ; étu- 
diant en théologie à Genève (Arnaldus 
Bordeutius bearnensis), mai 1626. — 
{Paul de), ministre de Castelnau-Coin- 
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blong ; épouse Marie de Sempré, déc. 
1670 ; assiste aux synodes de Garlin, 
1670; d'Ortliez, 1671. — fordeu, pas- 
teur à La Parade (Agenais), 1676-81. 

1. BORDIER, anciennement Bovr- 
nier, famille de l'Orléanais [V 123 note), 
= Armes : d'azur à ? épées *d’argent, 
poignées d'or, en sautoir, accomp, d’un 
cœur d’or en chef et d’une étoile d’or 
en pointe; dans quelques branches, de 
gueules à une étoile seulement, en 
chef. 

I. Guizzauue Bordier fils de Pierre, 
né en 152? au village de Chanteau dans 
la forèt d'Orléans {, était sergier, c’est- 
à-dire fabricant et marchand de toile. 
Il avait épousé v. 1513 une femme du 
même pays, Perrette Arrault « de la 
paroisse de N.-D. d'Ormes », et en 1551 
on le trouve à Londres, inscrit (Willel- 
mus Bordyer) comme nouveau bourgeois 
et marchand de cette ville. Cependant 
il chercha bientôt un autre asile contre 
la persécution religieuse qui sévissait 
en France, car le 13 août 1554 est cou- 
ché au registre des habitants de Ge- 
nève : « Guillaume Bordier natifz de 
près d'Orléans. » Il porta dans cette nou- 
velle patrie non pas sa fortune, ear de 
leurs biens immeubles et autres droits 
il ne restait, à sa femme et à lui, pas 
plus de ?0 écus d’or « à canse des pertes 
par eux souflertes pour les troubles et 
guerres de France ? », mais il apporta son 
industrie et d’ardentes convictions. Il fut 
admis à la bourgeoisie genevoise le 30 
avril 1571. Genève, à ce moment, c'est- 
à-dire vers l'époque de la S. Barthé- 
lemy, redoutait avec raison d’avoir 
à subir un siége ; Guillaume Bordier et 
Nicozas son fils ainé furent aussitôt mis 
du nombre des citoyens de confiance 
que les conseils chargeaient de surveiller 
les travaux de fortification et de garder 
chez eux les clefs d’une des portes 
de la ville, (c'était la porte de Rive 3}. 
Guillaume mourut en 1588, ayant été 

! Suivani sa lellre de bourgeoisie genevoise, ct de 
la paroisse de Gidy, canton d'Artenay, suivant son 
contrat de mariage, 

5 Acte de partage. 14 déc. 1575. L'acte porte cette 
phrase caractéristique, assez rare dans les protocolos 
du XALe siècle :« l'our cause de religion avoient esté 
« contrainciz abandanner tous leurs biens et se 
«retirer par de ça (à Genève) pour y vivre selon 
« la saincte Reformation en eeste Eglise » (J. Jovenon 


nol, IH, 354), 
3 lLegistres du Conseil, 1573, 
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marié trois fois, Sa premicre femme 
qui appartevait à une famille marquée 
au martyrologe de Crespin, comme nous 
l'avons dit ci-dessus (I, eol. 488) !, lui 
fut enlevée par lu peste qui sévit à Ge- 
nève en 1570. La terrible maladie lui 
prit le mai sa femme, le 13 sa fille 
Guiscoerre âgée de ?1 ans, et le 17 sa 
lle Maune de 23 ans. E s'était remarié, 
avril 1571, avee Catherine Pérauld (de 
Connangles en Auvergne), veuve d'un 
riche passsementier, Martin Rossel, et en 
157$, au eours d'un voyage qu'il avait 
fait dans l'Orléanais, avee EÉticnnette 
De la Roche, d'Orléans. L’'ainé de ses 
enfants du premier lit, Nicozas, fut le 
seul continuateur de la famille. 

11. Nicolas né à Orléans, 1514, et 
venu à Genève avee son père, suecéda 
en effet à ses idées, sinon tout à fait à 
son commeree ; il était drapier. [I a 
laissé un livre de raison qui commence 
au 1? mai 1568 par ces mots: « Le jour 
que dessus je me suis mis avec le scei- 
gneur Bertellemi Leet pour conduire sa 
boutique et ouvrier de sa draperie ».… 
et qui mentionne les principaux évène- 
ments de sa modeste vie. Le plus nota- 
ble est écrit en ees termes : « Du 5e de 
janv. 1592 j'ay esté demandé de nos 
seigneurs et supérieurs pour estre mis 
au nombre des CC et le vendredy sui- 
vant je fns esleu ou CC du nombre de 
ceulx du Consistoire. » Il était déjà 
depuis 1590 « diaere de la Bourse des 
pauvres françois réfugiés », et il de- 
meura membre du grand Conseil et du 
rigoriste Consistoire de Genève jusqu'à 
la fin de «es jours, 1611. Quatorze en- 
fants lui étaient nés : huit d'une pre- 
mière femme, Sara Chauvet, fille du 
pasteur Raymond Ghauvet (voy. ei-des- 
sus col. 748) à laquelle il avait été ma- 
rié en 4572, ct six d’une ?° femme qu'il 
avait épousée en 1586, Marguerite de 
Montorcier, fille de Pierre Monterel de 
Montoreier, de S. Bonnet le Chasteau 
en Forez, que les actes intitulent « fai- 
seur de grandes forces ou de forces vi- 
ves », c'est-à-dire ingéuieur, et en effet, 


* Quelques lignes plus bas Crespin ajoute : « Au 
mois de novembre en suyvaut, de ceux quiesteyent 
cnprisounez en la tour neufve lurent massacrez el 
jettez en la riviere 53 hommes. deus femmes et un 
garçon aagé de 9 à 10 ans, L'une des femmes se 
nommoil Marie Burdier.» 
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il avait construit des machines hydrau- 
liques à Lyon. 

LIL. Des deux lignées la première fut 
plus fortunée et dura moins. Les en- 
lfants de Sara Chauvet (Sauvez: Isaac, 
1574-1640 ; Racuez; Auausrix, 1577-1632; 
Jacou 1579-1653; %e Sauvez; Juniru:; 
Jacques) et leurs enfants, ceux du moins 
qui vécurent assez, prirent tous alliance 
dans de notables et riches familles de 
la République, les Colladon, Gallatin, 
Butini, Lect, Grenus, Perdriau, Sarasin, 
Puérari, ete. Nicolas fit de ses fils 
Isaue, Augustin et Jacob des orfèvres- 
joailliers, mais en visant à les rendre 
artistes et en commencant par les en- 
voyer apprendre le dessin à l'atelier 
de peinture et faire au loin delongs ap- 
prentissages. Isaac alla passer six au- 
nées (1586-92) chez un orfévre d'Or- 
léans, Symphorien Arrault, qui était 
son oncle, et il est mentionné sur le 
livre de raison comme de retour à Ge- 
nève le 16 juin 1601, après avoir par- 
couru l'Allemagne jusqu'à Prague, 
avec son jeune frère Jacob. Il épousa en 
res noces, juillet 1606, Marie de Cour- 
eelles, fille de Firmin de Courcelles et 
d'Abigaïl Cop, qui lui donna six enfants 
dont le cinquième, Jacques (1616-84), 
est parvenu à une sorte de célébrité : 
c'est le collaborateur de Petitot, l'ini- 
mitable portraitiste des rois Charles 1er 
et Louis XIV. Il fut non seulement 
son associé et son ami, mais son beau- 
frère, ayant épousé chacun une fille de 
Sulpice Cuper, de Blois, eonseiller du 
roi à Paris et contrôleur des rentes en 
la généralité de Bordeaux. A l’article 
Petitot nous parlerons de leur talent. 
Nous nous contenterons d'ajouter jei 
que Jacques Bordicr élait en outre Île 
chargé d’affires, oflicieux, du gouver- 
nement de Genève à la cour de Franee !, 
et que si par sa mort, arrivée un an 
avant la révocation de l'édit de Nantes, 
il échappa à la persécution qui parmi 
tant d’autres atteignit violemment Pe- 
titot, sa famille n’en fut pas exempte. 

1 On conserve aux archives de Genève (Portef, 
hisloriques, n° 3301) sa correspondance avec la 
Seigneurie de Genève composée de 29 lettres de 1669 
à 1691, Elles ont été imprimées dans le livret men- 
lionné ci-dessous intitulé Jubilé, Voyez aussi p. 11 
el 201-210 du livre qui vient d'être publié par M. A. 


Rilliet sur la vaine tenlative de Retablissement du 
calholie, à Genève il y a deux siècles. 
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Deux de ses filles furent emprisonnées 
au For-l'évèque avee Petilot leur oncle; 
l'une d'elles en sortit euvironu un an 
après, déc, 1686, ayaut abjuré, pent- 
être élait-ce Maute, venve, eu 1719, 
d'Alexandre Le Roux de Rade. L'autre, 
Axe Bordier, put se sauver à Genève 
où elle mourut sans avoir élé marie, 
1553. Manezene leur &wur ainée avait 
épousé, 1683, le fils de Petitot, pré- 
nommé Jeau comme lui, et peintre en 
émail d'un remarquable talent quoi- 
qu'inférieur à celui de son père. Jac- 
ques avait eu beaucoup d’autres enfants, 
entre autres un fils, né en 1654, qui alla 
compléter ses études en 1670 à l’acarlé- 
nie de Genève et que le Livre du rec- 
teur mentionne ainsi: Johaunes-Bap- 
tista Borderius parisiensis !. 

Augustin, frère d’Isaac, rentra en 
France et s'établit à Montauban où on 
le trouve en 1608 et où son fils Pierre 
était encore, comme orfèvre, en 1637. 
Celui-ci était aussi un orfévre émailleur 
et peintre qui ent l'houneur d’avoir 
Pelitot comme apprenti dans son ate- 
lier. Horace Walpole (dans ses Ance- 
dotes of painting) fait un grand éloge 
de son mérite et de ses ouvrages restés 
en Angleterre. C’est probablement une 
sœur de Picrre qu’on trouve aussi ins- 
crite à Montauban sous le nom de 
« ANNE de Bordier » ayant épousé, 24 
déc. 1623, l'orfèvre Pierre Lacaux * 

Eufn Jacob, le plus jeune frère d'T- 
saac et d’Augustiu, épousa, 1616, Anne 
Colladon, et en eut cinq fils notamment 
Isaac, 1622 ; Esae, 1695 ; Louis, pasteur 
de Céligny et père de Jacon,aussi pas- 
teur et de plus bibliothécaire de Genève; 
Isaac, docteur en médecine, alla s’éta- 
blir à Chàlons en Champagne et fut 
sans doute le père d’[saxc Bordier de 
Châlons, d'abord proposant en théolo- 
gie, mais qui abjura en 1675 et devint 
peusionnaire du clergé de France [IX 
6 b]. C’est vraisemblablement un frère 
de ce dernier, ayant également ab- 
juré, qui fut capitaine au régiment de 

1 Ouze autres membres de la familfe sont ins- 
crils au Livre du recteur : Jacobus, 8607; Johannes, 
4612: {soucus, 16373; Ludovicus, 1651 : Ludovicus, 
4689: Jacobus, 1690 : Jacobus, 4713 : Javobus, 1721: 
Alexander, 147283 Andræus-Cæsar, 17653 Danici, 
1779 ; tous qualifiés Genervenses. 

2 Megist, des mariages de Munlauban, vol, de 1623- 
1648, fe 6 (Nicoras). 


BORDIER 


888 


Normaudie, chevaher de $S. Lonis, 
nommé ingénienr militaire en 1686 et 
ingénieur en chef des fortifications de 
Calais eu 1710, on avant. Son prénom 
était Axronr et il appartenait certai- 
uemwent à la famille, comme le prouve 
liumorial officiel de 1696 1. Il mourut 
en 1719, ne laissant que deux filles, et 
fut inhumé dans le chœur de l'église 
de Notre-Dame-de-Calais. 

Le groupe des descendants de Nicolas 
Bordier et de Sura Chauvet s’est éteint 
vers la fin du siècle dernier, 

IV. Les enfants de Margucrite de 
Montorcier ont produit une descen- 
dance extrémement nombreuse, età la 
différence du groupe précédent, encore 
florissante aujourd'hui. Des six qu'ils 
étaient, le troisième, Jacques (1591- 
1651) fut 34 ans pasteur du village de 
Cartigny (Genève). Il est regardé comme 
étant l’auteur d'une chanson populaire 
sur l'affaire de l'Escalade, le « Gé qué 
l'ain », en patois savoyard. Il épousa, 
1618, Angélique du Commun et de ce 
mariage provient toute la descendance 
actuelle. Parmi ses enfants du premier 
degré se dislinguent trois fils, Isasc, 
Jacon et Dans qui s’associèrent pour 
former une grande maison d’orféverie- 
joaillerie avec plusieurs succursales, à 
Lyon et ailleurs, Isaac épousa 1° Marie 
Buisson dont il eut deux enfants et 2, 
en 166?, Marie Senebier dont il en eut 
quatorze, entre autres Tuéonore et 
ALEXANDRE; ce dernier, né en 1644, 
s'engagea dans un régiment suisse an 
service de France, y devint officier ?, 
puis de retour dans Son pays, Com- 
manda une compagnie genevoise à la 
bataille de Vilmergen, 1712, où il re- 
cut une blessure, et fut capitaine dans 
la garnison de Genève depuis [714 jus- 
qu'à sa mort, 1756. Un de ses petits- 
fils, Axpré-César (1746-1802) après 
avoir commencé par la carrière pasto- 
rule, l’abandonna pour les fonctions pu- 
bliques, entra en 1715 au Conseil des 
CG (où la famille n'a d'ailleurs jamais 


1 Où il est Ansevit par d'Hozier avec celle men- 
lion : Porte de gueules à 2 épées d'argent surmon- 
tées d'un cœur de même, t 1 de Paris, p, 485, 

? Isaac, fils de Denis, l'était ussi, daus un aulre 
régineut suisse, en 1689, avec cette note sur le re- 
gistre du colonel Stoppa :; «Joli officier », HU fat 
plus lard aide-major dans {a garnison de Genè;e, 
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cessé de figurer depuis 1592), et devint 
conseiller d'État, puis syndic de Ge- 
nèye à la veille de la Révolution, en 
1791. Aussi fut-il, avec son frère Sr- 
xox, condamné à mort par le premier 
tribunal révolutionnaire; mais par 
contumace. Il s'est acquis au dehors 
une certaine notoriété par la publica- 
tion d'un petit écrit intitulé 
pittoresque aux glacières de Savoye (Ge- 
nève, 1773 in-l2?) dans lequel il a le 
premier émis l’idée de la plasticité des 
glaciers, écrit que l'on a traduit en 
plusieurs langues !. Il n’a laissé qu'une 
fille, Juzre, mariée à Guillaume de Cha- 
peaurouge, mais la postérité de son 
frère existe encore en la personne de 
Tuéopore, marié à Mie Marie Chene- 
vière et père de trois enfants Anëce, 
CHanLes, LAURE. 

V. Denis, le plus jeune des trois frè- 
res ci-dessus, épousa en 1657 Suzanne 
Buisson et en cut 1? enfants dont l'ainé, 
Fraxçois et le Ge Guiscauue firent sou- 
che plantureuse. François (1660-1727) 
continua le commerce paternel et fut 
en même temps hospitalier ou direc- 
teur de l'hôpital, puis contrôleur; ül 
eut 11 enfants, dont l'un, Jacques (1696- 
1775), épousa Renée fille du pasteur 
Gamaliel Vautier, et exerça successive- 
ment les fonctions d'auditeur (juge de 
paix), de contrôleur, puis de receveur 
des grains, enfin d’hospitalier. Un de 
ses frères, Jacos, né en 1702, fut pas- 
teur à Plymouth de 1739 à 1764 et re- 
vint mourir dans le domaine patrimo- 
nial, à Cartigny (1712). Jacques laissa 
plusieurs filles et deux fils : Gamariez 
et LéoxarD, auteurs chacun d'une bran- 
che dont la dernière s'est éteinte, 1865, 
en la personne de Frépérie ? fils de 
Léonard et d'Aimée Soret, qui fut con- 
seiller d’État au commencement de la 
dictature de James Fazy (1816-1851) et 
contribua ensuite énergiquement à la 
faire cesser. La branche ainée est près 
de finir : Gamaliel eut de sa femme 

* L'attenilon publique s'est reportée sur ce point 
dans ces dernières années, Voyez : W. Windham et 
P. Marlel. Relalions de leurs deux voyages aux 
Glaciers de Chamonix, publ, et annolès par Th. Du- 
four; 1879, ins°- pages 9, 67. 

#11 avait un fils, ETIENNE-LÉONARD, prédé- 
cédé, en 1561, Voy. la Bibliolh. unir. de Genère 


qui a publié, 4863. un fragment de son journal 
d'un séjour de dix ans qu'il avail faiten Australie. 
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Louise-Andrienne Goudet (voy. ce nom) 
deux fils dont l'ainé, Léoxarn (1778- 
1802?) s'établit d'abord en Russie, puis 
à Paris ‘où il a laissé deux fils, Hexn- 
Léoxarn et Léox-Axpré; ce dernier 
marié, sans enfants; l'autre marié 10 
en 1846 avec Ifélène-Charlotte fille 
de Gustave de Ron, de Stockholm, 
et de Marianne-Catherine d'Imhofr ’; 
2° en 1858 avec Mile Louisa Wright, de 
Windsor; de ccs deux unions sont nés 
huit enfants, dont subsistent seulement 
quatre filles: du Aer lit, ANxE et Léo, 
du 29 ANGÈLE et Ocravie. 

VI. Guillaume, 6° enfant de Denis, 
épousa en 1106 Olympe de Choudens. 
Ils eurent 17 enfants. Du deuxième, 
Axpré, et de sa femme Françoise Mal- 
content sont descendues cinq généra- 
tions dont les plus récentes sont prin- 
cipalement représentées 5ar M. Fnax- 
cois Bordier ancien pasteur de Genève 
de 1846 à 1871 et son fils ainé Prenre 
pasteur aux Eaux-Vives (Genève) de- 
puis 1874, marié à Mile Laure, fille du 
géographe Paul Chair et père de trois 
enfants. 

Du 13e enfant de Guillaume, prénom- 
mé An, marié en 175? à Jeanne Marcet 
sont nés trois fils : Isaac-Au Bordier- 
Marcet, physicien distingué qui appliqua 
sestravaux surtout à l'éclairage public 
(voy. Biogr. gén. de Didot), Prerre et 
Daxiec-Aité. La branche de Pierre et 
de sa femme Sara Sautter,est aujour- 
d'hui représentée par leur petit-fils, 
AveusTe, ingénieur, vivant en Italie. 
Daniel-Aimé eut pour fils Pierre et 
Jues ; le premier (1796-1862?) marié à 
Me Julie Frælicher, de Soleure, a 
laissé 4 filles et un fils, Au, marié à 
Mue Fanny Reverdin et père de trois 
fils et d'une fille; le second, Jules, 
(1797-1865) marié à M1e Clara Gairdner 
alla s'établir à Londres où il fonda une 
importante maison de banque, au- 
jourd'hui continuée par deux de ses six 
enfants, \WViLziau et CHARLES. 

Cette famille nous a retenu au-delà de 
ce que nous eussions voulu, par suite 
de la surabondance de nos renseigne- 

1 Vos. Bull, de la soc, de l'hist. de France, mai 

2 
Fos barons d'Imhofl d” Nuremberg; voy. Char- 


lotte von Stein, Gwthe's Freundin, von K. Düntzer 
Stutigart, 1874 in-8, L, LL p. 332, 335, 
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ments; cependant il est nécessaire d’a- 
jouter encore ce fait qu'elle a donné 
un bon exemple en célébraut, le 30 
avril 1871, par une fête intime où 
tous ses membres présents à Genève 
assistaient, le troisième auniversaire 
séculaire de la lettre de bourgeoisie ge- 
nevoise obtenue par leur ancètre Guil- 
laume le 30 avril 1571. Le récit de cette 
agape pieusement historique ct frater- 
nelle a été imprimé (non publié) dans 
un petit volume sorti des presses de 
J. G. Fick (94 p. in-1?) et intitulé : Un 
jubilé de familte, \5T4-1871. 

Leu, Ugem. Ielvetisches Lexicon : Zurich, 4750, 
— Seuvbier, Hist, titt. de Genève. — Galille, Noti- 
tices généalog. 1. IL — Vapereau, Dictionn, 

2, BOURDIER (Jacoces) « cordanier, 
natifz de Bourges en Berry, pays de 
France », recu habitant de Genève, 
avril 1555; un mois après il épouse 
Jehanne Maistre veuve de Macé Ba- 
tailhe de Ghastillon sur Indre (Voy. t. 
I col. 959, Bataille n° 1). — (Michelle), 
native de Melun, épouse à Genève, 
janv. 1557, Jacques de Valtan et, deve- 
nue veuve, se remaric, 1999, avec Char- 
les Bénard de Miremont, de Nismes 1. — 
« Guilliaume et André Bourdiers frè- 
res, natifz de la paroisse de Manche- 
cour en Beausse, diocèse de Sans en 
Bourgongne », habit. de Genève, 
S mars 1597. — (Pierre, fils de Michel) 
de Toulouse admis à la bourgeoisie ge- 
nevoise le ?2? juillet 1557; peu d'années 
après, son père, Michel, resté à Tou- 
louse, y est mis à mort (ci-dessus col. 
05), avec Jean Bordier (col. 73) et For- 
tis Bordié (col. 76). — Bordier, mi- 
nistre dans l’Angoumois vers 1563 
(Bull. XIE, 122). — Autre, ministre de 
Sancerre en 1512 et pendant le terrible 
siège de 1573; Beroald logeait chez lui {ei- 
dessus col. 398). — Autre, capitaine du 
Cheylard en Vivarais, 1572 [ VIII 447 b]. 
— (Ambroise) ministre de Roquecourbe 
(Castrais) {610-1%. — Françoise Bour- 
dier, religieuse de Bourg en Bresse 


qui veut abjurer, recoit un viati- 
que à Genève, 1700. — J. Bourdier, 
galérien, avant 1705. — Catherine 


Bordier, de Blois, arrêtée comme elle 


4 Etant de Melun elle appartient probablement à 
la famille de Jacques Bordier, intendant des linances 
sous Louis XII], et fondateur du chäteau des Raineys. 
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voulait fuir le royaume, emprisonnée à 
la conciergcrie de Rouen, puis enfer- 
mée au ecounveut des Ursulines de 
Dieppe, 1688. — (Jacques), de Blois, 
59 ans, réfugié et assisté avec Catherine 
sa femme (peut-être la même qui pré- 
cède) et 5 enfants, à Londres où « ils 
vendent des herbes », 1708-10. — (Le 
fils de}, de Chateauneuf sur Luire, en- 
levé à ses parents pour étre converti, 
1693. — (Mie) mise aux Nouv. Cathol. 
de Blois, 1713. — (Jacques), de Ville- 
neuve au diocèse d'Orléans, marié à 
Paris avec Anne Nourrisson, à la cha- 
pelle de l'ambassade de Hollande, 1722. 

BORDIEU, Borniv. — David de Bor- 
diu, ministre à Sainte-Marie d'Oloron 
en 1588 (Arch. des B.-Pyr. E 1795). — 
Isaac de Bordieu, de Rochefort en 
Guyenne, inhumé au cimet. des SS. Pè- 
res à Paris, 1634. — Arnaud de Bor- 
dieu, natif d'Izest en Béarn, pasteur de 
Bergerac, vers 1644. — (Jean) fils du 
précédent et pasteur à son tour. On a 
de lui un sermon sur les mots du ler 
chap. de la Lre épitre de S. Paul à Ti- 
mothée.… [mp. à Bergerac, par A. Bovys- 
set, 1666 in-8, 48 p. — Andrée Bourdieu 
arrêtée sortant du royaume, près Sar- 
lat, 33 ans, rasée et enfermée; elle ab 
jure, 1690. 

BORDIGNY. « Petrus de Bordigny, 
parisinus » inscrit comme étudiant à 
l'acad. de Leyde, 1? mars 1686. 

BORDIN de La Saussaye et son 
frère, enfants mis de force aux Nouv. 
catholiques d'Alençon, 1720. 

BOREAU (Prerre) de Chartres, 
chaussetier, habit. de Genève, 27 oct. 
1572, — (Pierre) ministre de Gironde, 
réfugié en Hollande, 1685. — P. Bor- 
reau Ou Borru, de Saintonge, galérien, 
1689. — (Daniel) naturalisé anglais, 
1701. 

1. BOREL, Borrel, Boret. — Mathieu 
Borrel « bonuctier, de Montilleu près 
Carcassonne », habitant de (Genève, 
septemb. 1559. — Rodolphe Borel, étu- 
diant à Genève (Rodolphus Borellus 
picto diocesis Lucionencis) 1564. — Bor- 
rel, ministre de M. de Montjoux (Au- 
vergne 1567. — « La femme de Jean 
Borel, libraire du palais, à Paris, tuée 
à la St-Barthélemy. — (David), 22 ans, 
réfugié à Dublin et admis à y faire ré- 
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paration pour avoir été à la messe, 1650 
{But NE, 9}. — (....) ministre de Cha- 
teaunenf en 1685. — (Gharles}, du con- 
sistoire de Braniquel en 1655. — (.....) 
rélugié à Yverdon, 1692. — (Jean) 
ollicier au service de Hollande, 1700. 
— Gibert Boret, curdeur de laynes natif 
de Ste-Affrique en Rouergue, recu 
habit. de Genève, octoh. 1557. 

2. BOREL (Jacques), originaire de 
Saint-Antouin, était astrologue c’est- 
à-dire mathématicien, et chantre de 
l'un des temples de Castres au commen- 
cement du XVIIe siècle. Il se maria 
d’abord avec Esther de Martel, fille de 
François, notaire de Lacaze, le 27 nov. 
1615, el en eut : 4° Prrmre qui suit; ? 
Jacques, né à Castres le 12 oct. 1623; 
39 Marre, bapt. le 13 octobre 1625. Le 
Il janvier 1633, notre mathématicien 
épousa en secondes noces Isabean de 
Soult, fille d'Abraham et de Marthe de 
Cambolive qui lui donna à son tour : 
4o Maperexe, bapt. le 12 janv. 1635, 
morte le 14 avril 1671; 5° ANToIxE, né 
le 25 mars 1638: 6e Aner, 19 avril 
1640 ; TJEANXE, 6 juin 1644, 80 Isa- 
HEAU, mariée avec Isaac Tireforl, chi- 
rurgien de Castres. 

Jacques Borel est l’auteur de poésies 
connues seulement par leurs titres et 
les fragments que nous en a donnés 
son fils dans le « Trésor de recherches » 
et dans « les Antiquités de Castres ». 
Ce sont: Les larmes de Sainel-Pierre et 
de la Saincte-Vicrge; — Le renouveau 
de la pair; — et une Pastorale en pa- 
tois languedocien. 

Pierre Borez, fils ainé du précédent, 
médecin, historien, philologue, né à 
Castres vers 1620, mort dans la même 
ville le 14 octobre 1671. Après y avoir 
exercé la médecine (de 1611 à 1653), ül 
vint à Paris où il obtint quelques suc- 
cès et le titre de conseiller et médecin 
ordinaire du roi. Mais ses liaisons avec 
Gassendi, dontil partageait les idées, 
nuisirent à sa carrière. Retiré un mo- 
ment à Genève, ilrentra bientôt dans sa 
patrie (déc. 1655) et accepta les fonc- 
tions de régent au collège de Castres. 
C’est avec honneur qu'il les remplissait 
lorsque cet établissement, de fondation 
protestante, fut confisqué en faveur des 
jésuites. Borel lutta longtemps contre 
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cette usurpalion et ne céda qu'à la furce. 
Nous lisons à cc sujet dans un mauus- 
rit ile cette époque: « Le 4 mars 1664, 
les consuls de Castres, en vertu d'un 
arrêt du conscil d'Etat, firent comman- 
dement à M. Borel, règent du collége, 
aux portiers de la ville, aux suppots, 
horlogers et trompettes d'icelle estant 
de Ja R. P. R, de sortir de leurs char- 
ges, ce qui fut exéenté ct l’on eu mit 
de catholiques. M. Borel refusa de sor- 
tr du collège quoique le 10 dn mesme 
mois, le sieur de Fossé, archidiacre, 
accompagné des premiers el quatriesme 
consuls, fissent sortir ses inenbles par 
les portes et les fenestres. Ceux de la 
R. 1". IR s'estant pourvus devers l'in- 
tendant, obtinrent une ordonnance, le 
20 mars, portant défense de troubler 
M. Borel en la classe du Collège, avec 
ordre de députer. le 5 avril, devant le 
d, iutendant pour prouver que la moitié 
du collége appartenait à ceux de la R. 
P. R...; mais M. l'intendant les renvoya 
au conseil et les congédia...; et en 
exécution d’un arrêt du conseil du 17 
novembre, qui ordonne que les jésuites 
de la province de Toulouse soient main- 
tenus aux deux classes de régents ca- 
tholiques dans le d. collège de Castres 
et, par provision, aux autres deux 
classes tenues par des régens de la R. 
P, R. f, les consuls mirent les révéreuds 
Pères en possession de tout l'entier col- 
lège en la personne de Jean-Paul Mé- 
daille, jésuite, qui préchait l'Avent à la 
cathédrale de Castres, et ce, non obs- 
tant les oppositions que firent ceux de 
la R. P.R., car les dits Borel, Vi- 
gneaux et Pasquier (ces deux derniers 
catholiques} n’achevèrent de se changer 
que le 1 décembre, et l'imprimeur, 
Bernard Barcouda ne le fut qu'à la fin 
du mois de janvier 1665... ? » 

Alors Borel s'adonna entièrement à 
de grands travaux qui lui ouvrirent les 
portes de l’Académie des sciences 3 où il 
fut reçu en qualité de chimiste. Ses ou- 
vrages, tous rares, sont nombreux et va- 
riés. Maigré les titres qu'il s'était acquis 


! Le deuxième régent proleslant, Jean Forest, ve= 
nait de mourir. 

# Vosez aussi sur cette question l'Histoire du Lan- 
guedoe, T, XIV, 1549, élilion Prival, 

3 1 faisail partie de celle de Castres depuis le 15 
janvier 1658. 
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à la reconnaissance de sesconcitoyens, il 
fut méconnu d'eux. Nous ne saurions 
wivux faire que de laisser ici la parole 
à Bayle: «... Ayant vu cité, dans plu- 
sieurs livres, un M. Borel, non sans 
éloges considérables, j'avais de la peine 
à croire que cc füt le médecin de Cas- 
tres qui porte ce nom. Cependant, j'ai 
trouvé que c'était Ini-méme; et en li- 
sant quelques-uns de ses ouvrages, j'ai 
admiré comme uuc chose des plus pro- 
digicuses qu'un homme comme celui-là 
ne fasse pas plus de bruit dans son pays. 
Si son nom ne m'est pas tout à fait in- 
connu, je le dois au hasard qui fit que 
je portai mon père à acheter ses Anli- 
quités de Castres; sans cela, je suis per- 
sualé que, malgré mon long séjour à 
Puylaurens, je n'aurais pas oui parler 
de cet homme; ce qui me parait fort 
surprenant, Car enfin, un esprit aussi 
curieux, aussi laborieux, qui a tant fait 
imprimer de livres remarquables par 
leur singularité, qui en a fait sur tou- 
tes sortes de matières, devrait être 
connu comme le loup blanc, surtout 
dans un lieu d'académie qui n’est éloi- 
gné de celui de sa résidence que de trois 
lieues. Son seul livre des Antiquités 
gauloises el francoises, où il cite tout ce 
qu'il ya eu janais de vicux romans 
imprimés et à imprimer. tous les trou- 
vères ct jongleurs de Provence, ct où il 
doune un cataloguc de tous les livres 
qu'il a composés ou entrepris (qui fe- 
raient quinze ou vingt volumes in-folio)}, 
ce seul livre, dis-je, devait seul le fai- 
re regarder comme un homme extraor- 
dinaire !, Mais c’est fort le génie des gas- 


1 Le Trésor des recherches el anliquilés qau- 
toises el françcoises ne suflit certainement pas à faire 
de Pierre Borel un homme extraordinaire, comme 
le voudrait Bayle, mais il nous permet d'apprécier 
l'immense lecture que possédait cet crudit, L'ouvra- 
ge est dédié à Conrart: il forme dans sa parlie prin- 
vipale un diclionnaire du vieux français qui repro- 
duit les idées d'El, Pasquier et de €, Fauchet, aux- 
quelles l'auteur à joint le fruit de ses recherches 
personnelles, Morel 3 connu et dépouillé pour son 
dictionna lous iles manuserits et Lous les impri- 
nés qui Lui étaient accessibles de son temps. Si par- 
fois au milieu d'uue discussion un peu longue nous 
luuvons une opinion hazardée qui nous choque au- 
jourd'hui, si par exemple nous veyons confondus 
dans une même étymologie les mots Gaule (Gallia), 
cauiis (tige), gaule (pieu) et gaut (furèt — ali. wald) 
ne nous hätons pas de condamner un éerivain dont 
la science etl'érudition étaient des plus réelles et 
dant les travaux en linguistique et en plulologie 
françaises ent préparé dignement l'wuvre immense 
te Eacurue de Sainle-Palaye, (RAY NAUD) 


cons: il ne se connaissent pas d’une 
liene à une autre ét ue informent pas 
beaucoup s'il ya des gens dans leur 
pays qui se distinguent... ». Et Jayle 
ajoute plus loin: «Je voudrois avoir 
connu ect homme-là, car je trouve des 
gens quine se plaigncut point qu'il 
manque de jugement autant qu’il de- 
vruit faire, vu la vaste étendue de sa 
mémoire et de ses lectures, et son insa- 
tiable avidité de parler de tout. J'avois 
plus de vingt ans avant que d’avoir oui 
parler de télescope et de microscope; 
cependant il y avait plusieurs anntes 
que Borel avait fait imprimer une dis- 
sertation en vers, De telescopii inventore, 
et une centurie d'observations micros- 
copiques qui fesoient du bruit jusques 
hors du royaume; mais c’est trop par- 
ler d'un seul homme. » (Nouvelles let. ; 
La Haye, 1739, p. 361 et suivantes). 
Ajoutons seulement que Borel avait 
épousé, 1663, Esther de Bonafous (cot. 796) 
dont il eut: 1° Emexxe, né à Castres le 
8 février 1665; 2° Marre, néc le 24 jan- 
vier 1667; 3° Pierre, né le 10 décembre 
1671. 

Voici la liste de ses écrits par ordre 
chronologique. Ils sont aussi difficiles 
à trouver que curieux, 

[. Catalogue des choses rares qui sont 
dans le rabinet de inaistre Pierre Borel, 
médecin de Castres au haut Languedoc. 
Castres, 1645, in-4. Réimprimé avec 
augmentation à la suite des Antiquités. 

Il. Les antiquites, raretez, plantes, 
minéraux el autres choses considérables de 
la ville et conté de Castres d'Albigeois ct 
des lieux qui sont à ses environs, avec 
l’histoires de ses comtes, évesques etc. 
et un recucil des inscriptions romaines 
et autres antiquitez du Languedoc et 
ct Provence. Avec le Roole des prinei- 
paux cabinets et rarctez de l’Europe, 
comme aussi le Catalogue des choses 
rares de maistre Pierre Borel; Castres, 
Arnaud Colomicz, 1619, pet. in-8. 
Réimprimé à Paris, Académie des biblio- 
philes, 1668, avec une Notice sur l’au- 
teur. — Borel dit lui-même qu’il avait 
augmenté cette histoire de deux tiers; 
mais ce supplément n'a jamais vu le 
jour. 

IL. Poème à la louange de l'imprime= 
rie, Castres, 1690, in-1?, 
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IV. Petri Borelli medici Castrensis his- 
toriarum el observalionum medico-physi- 
carum cenluria prima el secunda. In qua 
non solum multa utilia, sed rara, stu- 
peuda ac inaudita continentur, eum ins- 
criptiouibus quibusdam auticis: Cas- 
tris, Aru, Colomarium, 1653, pet. in-8°. 
Preiniére édition de cct ouvrage souvent 
réimprimé avec additions et figures. 
L'édition de Paris, J. Billaine et Math. 
Dupuis, 1657, est augmentée des obser- 
vations du docteur Cattier et d'une vie 
de Dexcartes; elle contient de plus 
quatre centuries, ainsi que celles de La 
Haye, 1666, in-8°; Francfort et Leip- 
sig, 1670 et 1636. Voici le titre exact de 
ce que nous croyons être la dernière 
édition de cet ouvrage: 

Petri Borelli, medici Castrensis, histo- 
riarum ‘et observalionum medicophysica- 
run Centuriæ IV; quibus ipse quidem 
subjunxit Isaaci Cattieri, doctoris Mons- 
peliensis et Medici regii, observationes 
medicinales, rara secum communicata, 
Renatique Cartesii vitam a se prescrip- 
tam; nunc autem aliunde ob argumenti 
similitudinem accedunt Joh. Rhodii 
observationes, Arnoldi Bootii de affecti- 
bus omissis tractatus et Petri Mathæi 
Rassii consultationes et observationes 
selectæ. Francofurtis, Lipsiæ, apud 
Laur. Sigism. Cornerum, bibliopol. Lip- 
sie, anno 16:6; fort in-8°: frontis- 
pice. Chacun des ouvrages indiqués a 
une pagination différente. — 1° Dédi- 
cace du libraire Cornerus « Benedicto 
Carpzovio polyhistori »; 2° dédicace de 
Borel à noble Guillaume Borel. 

L'académie de Castres, à laquelle il 
avait dédié la première de ces centuries, 
accorda à Borel la somme de vingt 
écus blancs à cette occasion. (Proc. verb. 
du 18 février 1653 ; arch. de Castres). 

V. Bibliotheca chimica seu catologus li- 
brorum philosophicorum hermetieorum ; 
in quo quatuor millia circiter authorum 
chimicorum, vel de transmutatione me- 
tallorum, re minerali et arcanis tam 
manuseriptorum quam in lucem edito- 
rum, Cum cum editionibus, usque ad 
annum 1653 continetur; Cum ejusdem 
bibliothecæ appendice et corollario; 
auctore Petro Borellio Castrensi me- 
dico doctore. Parisiis, apud Carolum 
du Mesnil, Thomam Jolly, 1654; in-1?; 
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256 p.; — Heidelberg, 1658, in-12. 
L'épitre dédicatoire est datée de Paris, 
janv. 1651. 

VI. Petri Porelli, medici Castrensis 
carmina encomiasliea ae congratulatoria 
in laudem christianissimi regis Ludo- 
vici NIV; augustissimie regin®æ ma- 


tris; Et eminentisshni cardinalis 

Mazariui. Parisiis, apud Nicolaum Fou- 
? [É 

cault, 1654. in-4°: 8 p. — Gette pla- 


quette rore valut, sans donte, à Borel le 
titre de « conseiller et médecin du roi » 
qu'il prend dans la suite. Elle est si- 
gnéc: {uinillimus el obscquentissinus 
servus, P. Borcl, M. D: 

NIL Auelarium ad vitam Peirescit. 
Hadrienus Vilak, La Haye, 1655 iu-40. 

VIIL Conmomentum in antiquum phi- 
losophum Syrium. Hénault, 1655. 

IX. Trésor de recherches et antiquitez 
gauloises et francoises réduites en ordre 
alphabétique et enrichies de beaucoup 
d'origines, épitaphes et autres choses 
rares et curieuses, comme aussi de 
beaucoup de mots de la langue Thyoise 
ou Theuthfranque, par P. Borel, con- 
seiller et médecin ordinaire du Roy. 
Paris, chez Augustin Courbé, en la pe- 
tite salle du palais, à la Palme, 1655, 
avec Privilége du Roy; in-4o, GI p., 
plus de nombreuses pièces liminaires 
et les tables, — Cet ouvrage a été réim- 
primé avec quelque soin à Paris, chez 
Briasson, 1750, in-folio, et inséré à la 
suite de la troisième édition du Dic- 
tionnaire étymologique de Ménage, 
bien que la pagination soit différente 
de ce dernier ouvrage, et que l’on puisse 
eu trouver des exemplaires séparés. 
Cette édition, à laquelle on a ajouté 
plusieurs mots extraits des Dictionnai- 
res de Nicot, Monet et autres, n’est pas 
sans négligences. On y cite, à tort, les 
manuscrits trouvés après la mort de 
Borel, et l'on a supprimé les tables ori- 
ginales. 

L’épitre dédicatoire adressée « A Mon- 
sieur Conrart conseiller et secrétaire du 
Roy, maison et couronne de France » 
montre avec combien de charme et de 
justesse écrivait Borel :: 


« Monsieur, dit-1l, on me blämera peut 
estre d'adresser à un des plus polis Esprits 
de France ce qui nous reste de plus rude et 
de plus barbare du langage de nos Ances- 
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tres, Mais pour vous, Monsieur, vous aurez 
sans donte la bonté de m'exctiser, si vous 
consitlérez que je ne pouvois en user autre- 
ment sans injustice. Car puisque vous avez 
esté une des principales causes de la nais- 
sance (le ect ouvrage, je ne devois Le dedicr à 
personne qu'à vous. C'est par vostre conseil 
que je l'ay entrepris, pour le soulagement 
et la satisfaction des eurieux qui seront bien- 
aises en lisant les Livres écrits en vieux 
François de n'estre pas arrestez pat tant de 
Lots dont on n'use plus maintenant et qui 
ont quelquefois des significations assez bel- 
les et des origines très anciennes, mais qu'il 
est difficile d'entendre sans une longue mé- 
ditation. Vous m'avez asseuré que ce travail 
ne sera pas inutile et je me suis laissé flater 
pi cette espérance d'autant plus aisément 
qu'un excellent homme de l'Antiquité nous 
enseigne que ce n’est pas peu estre heureux 
que de pouvoir donner la nouveauté aux 
choses vieilles, la lumière aux obseures, 
l'agrément à celles qui ont déplû et en un 
mot de ressusciter, s'il faut ainsi dire, celles 
qui estoient comme ensevelies dans les té- 
nèbres de l'oubly.…. » 

Cette préface (de G pag.) est suivie de 
quelques éloges du livre et de l’auteur 
en prose et en vers, usage qui n’était pas 
encore passé de mode, puis du catalogue 
des œuvres de l’auteur, de la Bibliothè- 
que où Catalogue des anciens poëtes 
francais et autres livres tant mes que 
autres dont il s’est servi 1, enfin d’une 


1 Au nombre de 583, parmi lesquels figurent des 
morceaux qui n’ont pu attirer l'attention que d'un 
juge exercé ei très familiarisé avec les écrils du 
moyen-ige, chose si rare au xvyre siècle : Le roi 
Adenès ; Guillem d'Agoult Poéte vivant l'an 4181 : La 
Maniera d'omar dal temps passat: Jugement d'a 
mour en vers fait du temps de $, Louis ; rome 
d'Alexandre, d'Artus, d’Aubry le Bourguignon, d'Eu- 
r'alus, de Florimond et cent autres; de l’art anili- 
ta par Bérault de Stuart se d'Aubigny (conf. ci- 
dessus col, 862) ms in-40 avec de fort belles miniatu- 
res: li livres de la royne Blanche ; Comédies dites 
Las caritats de Beziers ; Marculphe poëte latin; Las 
drudarias d'amour; Chansons spiriluelles ; Las lau- 
zours de ia dama de Argensa par Peire Cardenal ; 
Mémoires des choses passées à Paris depuis l'an 
1200, sur un ms de la Bible; Christine de Pisan 
poëlrice ; La nef des dames verlueuses ; La nef des 
fulies ; Satyres chrestiennes où cuisine du *** ; Les 
nums d'aquelses qui feiron 1ansons et siryentes, ins 
cité par Nostradamus; Vieux testament eu vers, de 
4532; Incarnation de 1.-C, en vers. représentée à 
l'aris en 78 Personnages, 1474; ms de réceples de 
Charles comte du Valois, ete, ete. 

La liste des amateurs qui lui avaient prélé ces tré- 
Sors n'est pas non plus sans intérêt. La voici : 
«M, Borel, ambassadeur des Estais de Bollande pour 
la France. M. Chapelain. M, Charpentier advocat, 
M. Chesneau medecin de Marseille, M. Conrart can- 
Seilivr et secretaire du Roy, M. Conrart le jeune, 
aussi Secretaire du Nov, M. Daillé ministre de Paris. 
M: Datègre avocat en la chamb. de l'édit de Castres, 
M. Dumas de Castres, advocal au Conseil, M. Dupuy 
$' de SL. Sauveur bibliuthre du Roy, M. Durant vha- 
pelain de la Reine, M, Michel Le Faucheur, min. de 
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préface de GS pages dans laquelle il 
passe en revue les sources primitives 
du Français en eitant textuellement de 
vieux fragments tudesques, SaXODS, 
bretons, sans omettre les deux ceélé- 
bres serments jurés à Strasbourg en 
S4? par les fils de Louis le Débonnaire. 

Au catalogue de ses « œuvres impri- 
mez », l’auteur à joint la liste de ceux 
qu'il avait encore sur le métier. (Cest 
un petit morceau qu'on aimera, Croyous- 
nous, voir intégralement reproduit : 

LIVRES 4 IMPRIMER. Les uns achever de 
coñposer et les autres fort avancez. Ceux 
{ui sont avances, ou presque uchevez, ont 
3 estoiles : Ceur qui ne sont qu'a deny 
laits en ont deus : et ceuc qui ne sont que 
eonReENCcez, une. 

” De Natura ac proprietatibus Minera- 
lium, Plantarum et Animalium, seu Am- 
phitheatrum naturæ, 7 vol. fo, in quibus 
innumera nova rara, quæ in Aldrovando et 
Jonstono desiderantur, continentur. 

” De vita ac philosophia Democriti, 3 
vol. fo. 

©” De Magia naturali in qua docctur quo 
modo res omnino inauditæ et captum supe- 
rantes imo, et magiam nefariam attingentes 
perfici possint. 

”* De Mundorum pluritate. 

* De Thesauris. 

” De vita Mccenatis. 

”” Tertia et quarta observationum medico- 
phisicarum Centuria, 

” Observationum microscopicarum Cen- 
turia. 

” Cribrum Philosophorum chimicorum. 

“ Topographia chimica. 

‘” Vite chimicorum quorumdam. Qué 
ad Flamellum, Jac. Cœur et Cosmopolitam 
attinent, suni in Thesauro vel Dictionario 
antiquo Gallico in lucem edito. 

” Bibliotheca chimien chronologice con- 
cinnota cum secunda parte, et vitis autho- 
rum compendiosis. 

* De Cathena rerum aurea, 

” De Monstris, in-fol, 

 Antiquitez de Castres augmentées des 
deux tiers. 

” De Zoophytis et Zoolithis. 


Paris, M. Gaches min, de Paris, M. Gafarel. M. Aimé de 
Gaiguières intend, de Mme Ja duch. de Lorraine, M. 
Gassendi, M. Justel canseill, el secret, du Roy, M. 
Henry Lyonnois boutgeois de Paris, M de Maroles 
abbè de Villeloin, M. Claude Martin de en inéd, M, de 
Masutu conseill, au pari. de lolose, M, Menage, 
M. Moreau proless. en méd, à Pari M, de La Mothe 
le Vayer gouverneur de M Ie duc d'Anjou. M, Patin 
profess, eu mèd. à Paris, M. Pelisson-Fontanier 
vonseill, et secret, du Roy, M. Renard, de Limoges, 
estudiant en théologie, Mere Barthel. Iobin abbe de 
Sorèse, M, Sauvalle, 
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* De vita Heraclili, Didonis et 7 Sapien- 
tum. 

* De somniis, 

“ De projeetionum chimicarum Historiis. 

** Theatri Chimici volumen EXVI. 

* Un Theatre chimique françois. 

*” De lingua universali Tractatus. 

‘* Cypheri Veneti seu quadrati reseratio 
edocta. 

°* De nullitate Magie. 

”* Bibliotheca librorum Singularium. 

* Bibliotheca libr. Anonimorum. 

‘* Tres orationes funebres, cum quarta 
de resurrectione. 

" Dissertationes varié, curiosæ ut pote de 
facie orbis mutata, de ambaro, de caule aloës 
et de serico in supercilio mulieris vegetante, 
de arte volandi etc. 

* De vero tubi optici inventore. 

* Rerumomnium Thesaurus copiosissimus. 
Opus ingens. 

‘ Astyage, tragédie. 

* Etymologicum. 

* De zona antiqua capillitia. 

** Sylva sylvarum, 

* Monologus, quod nil scitur. 

* De obeliscis ac de hieroglyficis, opus cu- 
riosissimum, 

* Dissertatio sub titulo, hoc. 

* Lapidem Philosophorum propalan de- 
bere, ac de materiæ ejus revelatione. 

‘* La vie de M. Des Cartes, de du Bartas 
et autres. 

‘* De viris illustribus qui Borelli nomine 
claruerunt. 

* De ratione Brutorum. 

* De Collegio Sapientise desiderando ac de 
Vtopia. 

* De mira plantarum ae animalium om 
niun resurrectione per phantasmata opus 
curiositalis inauditsæ, Ac de rerum ideis et 
seminibus ex formis. 

* De Cornibus, in-fol. 

Plusieurs qui auront vu de semblables 
rooles de Livres qui après n'ont jamais esté 
imprimez, douteront que j'aye travaillé a 
tant d'ouvrages, mais je seray bien aise de 
les detromper. À cause de quoy ceux qui en 
douteront m'obligeront de s'adresser à moy 
avant que d'en rien dire contre ma réputa- 
tion ; et je leur feray voir que ces travaux 
sont non seulement fort avancez, mais qu'il 
y en à encore autant que je n'ay pas voulu 
denombrer. 

Plus ego suslinui quam corpus debuit unum. 

Ni mihi Mæecnas. hæc peritura cilo. 

X. De vero telescopii inventore, cum 
brevi omnium conspiciliorum historia ; 
ubi de eorum confectione ac usu, seu de 
effectibus agitur, novaquequædam circa 
ea proponuntur : Accessit etiam centu- 
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rit observalionum  microscopicarum: 
auctore P. Borello, regis christiunis- 
simi consiliario ct medico ordinario: 
Hagiw-Comitis (La Iaye), A. Ulacq, 
1655, 3 parties en un vol. in-{° conte- 
nant 67, 63 et 45 pag. Curieux volume, 
écrit en vers, dit Bayle. Les observa- 
tions microscopiques ont été aussi pu= 
blièes à part. 

XI. Fitæ Renali Cartesii summi philo- 
sophi compendium; authore Petro Bo- 
rello, medico regio. Parisiis, J. Billaine 
et Mathurin Dupuis, 1656. 60 pag. plus 
une épitre dédicatoire à Paul Pelisson- 
l'ontauier. Le privilége est daté du 10 
novembre 1653. Gette vie de Descartes 
a êté souvent réimprimée : Paris, 1657, 
en latin; Paris 1658 en français; Lon- 
dres 1666, en anglais. 

KIL Discours nouveau prouvant la 
pluralité des Mondes, que les Astres 
sont des terres habitées, et la terre une 
Estoile, qu'elle est hors du centre du 
monde’ dans le troisiesme Ciel, et se 
tourne devant le Soleil qui est fixé, et 
autres choses très-curieuses. Genève, 
1636, etsur d’autres exemplaires 1657. 
pet. in-8 de 8o pages, plus l'épitre: 
« À Mgr. le chevalier Kenelme Digby, 
admiral et conseiller de Charles Ier, 
Roy d'Angleterre ; traduit en anglais et 
imprimé à Londres en 1658 et 1660. 
Par cet ouvrage singulier ct hardi pour 
le temps, Borel se trouve le premier 
vulgarisateur francais des grandes idées 
cosmologiques du xvne siècle, que Mes 
décisions du Saint-Office avaient arré- 
tées sous la plume de Descartes et de 
Gassendi. Cyrano de Bergerac lui em- 
prunta beaucoup, et c’est sans doute à 
ce dernier que Borel fait allusion dans 
son avertissement au lecteur : « Ge 
« livre estoit prest à imprimer lan 1618, 
« Inais je n’av pu t’en faire par ticipant 
« jusques à présent pour plusieurs rai- 
« sons que je ne puis pas déduire ici. 
« Il te doit suffire que quantité d’habi- 
« les hommes l'ont vu et m’en ont den 
« mandé des copies avec empressement, 
ce que je leur av refusé jusqu'à ce 
qu'elles m'ont cesté extorquées par 
quelques uns qui l'ont copié sans 
mon consentement. Or, ayant Vu pa- 
roitre depuis peu un ouvrage ‘sur le 
«mesme sujet, cela m'a fäché beau- 
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« coup, esthnant qu'on avoit pris q. qe 
« chose du mien, comme il y à de l’ap- 
« parence. C'est ce qui Rr'a porlé à rom- 
« pre enfin le silenure et à te donner 
« cette première partie de mon livre 
«dont j'ay eu l'approbation des plus 
«rares Csprits de France qui ont de 
« pareilles opinions ; mais qu'ils con- 
« servuut secrétement de peur de passer 
« pour ridicules parmi le vulgaire igno- 
€ raut... » 

XIII. De curalionibus sympalhelivis. 
Cet écrit fort court, se trouve à la page 
526 du Theatrum sympathetieum ; Nu- 
rumberg, 1667, in-4° (Niceron). 

NIV. Hortus seu armamentarton sim- 
plicum, nineralium, plantarun el uni- 
malium ad urlen nedicam uliléon. Cuin 
hrevi ot accurata, juxta celeberrimos 
authores, corum etymologia, descrip- 
tione, loco, temperie et viribus: authore 
Petro Borello, medico regio, Gastrensi. 
Castris, apud Bern. Barcoudanum, typ. 
Res., 1666, net. in-8° de 381 pag. plus 
% pag. pour l’Appendice pour le thé, le 
chocolal ete. Le Journal des suvints à 
donné une appréciation favorable de 
cet ouvrage dans son numéro du ?1 janv. 
1667. 

Il n'est pas à notre connaissance que 
ce savant homme ait publié d'autre ar- 
ticle de la liste d'ouvrages en prépara- 
tion qu’il avait donnés en 10655 et que 
nous ayons reproduite. 

Jusué Borel, de Castres, épousa Eli- 
sabeth de Ségonne en 1620. — Un Pierre 
de Borel était avocat général à la cham- 
bre de Pédit de Languedoc en 1676, 
Diais nous ue saurions assurer qu'il 
appartienne à la France protestante. 

(Prape.) 

3. BOREL, Borrez ; nombreux pro- 
testants de ce nom dans la province de 
Dauphiné : Severin Borrel, ministre à 
Romans, 1562-63. — « Josué, fils de 
Jacques Borrel, de La Mure en Daul- 
phinë, aguilletier », habit, de Genève, 
août 1585. — Jacques Borel étudiant à 
Genève(Jacob. Borellus delphinas) 1635. 
— (...) ministre à Clelles, 1640.— (Juc- 
ques) ministre de Mens. 1670, — Pierre 
{(letrus Borellus gratianopolitanns) 1679. 
— (Jacques) gulérien en 1685 et autre 
Jacques en 1689, — Catherine Borel ou 
Borret de La Mure ; (Jean), d'Ancillon 
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en Dauphiné avec sx femme Anne Gau- 
rie; (Joanne) de Ste-Luce près La Mure ; 
Etienne Borel ou Borel, de Ste-Lucc; 
la plupart chargés d'enfants ; Jacques), 
avec su femme et trois enfants, voulant 
passer en Irlande; tous assistés à Lau- 
sannuc, 1689-93; d’autres venant de 
Menus ct de Pragelas, secourus à Ge- 
uève, 1696-1709. 

4. BOREL (Jean), professeur de mé- 
decine à Marbourg [aug I, 4021. Né le 
2? déc. 1681, Borel avait que quel- 
ques mois, lorsque son père, Antoine 
Borel, consul de fFenostrelle dans le 
Dauphiné, abandonna sa patrie, à la 
suite de la révocation de l’édit de Nan- 
tes, et se retira à Zurich. En 1705, le 
jeune Borel alla suivre les cours de 
l'université de Marbourg, où il prit le 
bonnet de docteur en 1707. Nommé 
professeur exiraordinaire en 1709, puis 
professeur ordinaire de médecine en 
1711, il fut chargé, en outre, quatre 
ans plus tard, du cours de physique, 
et on 1323, l'électeur de Hesse le chui- 
sit pour son médecin. I mourut le 1? 
janv. 1717, On a de lui quelques disser- 
tations : De plantis verno tempore cfflo- 
rescenlibus (Marb., 1706, in-40) ; — Je 
singuliu (ihid., 1707, in-4°); — De apa- 
plexi& (ibid., 1720, in-4}, et un plus 
grand nombre de Programmes. — Son 
fils, Pruwre-J cos, né à Marbourg en 
1715, imarcha sur ses traces. Il étudia 
la médecine dans l’université de sa ville 
natale et dans celle de Strasbourg. A 
son retour, en 1737, il passa son exa- 
men de docteur. En 1742, il fut nommé 
professeur extraordinaire, et en 1749, 
professeur ordinaire de médecine. Il 
mourut le 23 déc. 1760, Il n'a laissé 
non plus que des dissertations, toutes 
imp. à Marbourg : De catarrho suffoca- 
livo (1734, in-4); — De colicd (1731, 
in-19) ; — De manid (in-4°) ; — Le sali- 
valione artificialt (175?, in-f0); — Je 
causa sanilalis ob nimian quantlilatem 
nocivam (1738, in-10}. 

5. De toutes les familles que nous 
venons de nommer, nous ne saurions 
dire à laquelle se rattachent 1° Abraham 
Borrel, né à Caussade près Montauban 
en 1195, pasteur à Nimes depuis ISIS, 
niort dans l'excreice de ses fonctions en 
1865, et auteur de plusieurs ouvrages, 
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particulierement d'un Recueil des Aetes 
synodaur des années 1726 à 1763 et 
d'une ist. de l'Église de Nimes (1814; 
2e éd, 1856). 20 M. Borrel pasteur actuel 
de Ste-Affrique. 

BORELLY, Borrely ete, Nicolas 
Borrely, apothicaire à Nimes, répri- 
mandé en consistoire pour avoir vendu 
du fard et du rouge d'Espagne, octob. 
1595. — Simon Porelli et sou fils, d'An- 
dluze, assistés à Genève, allant en Suisse, 
AGS1. — {...) fils de noble Guillaume 
Borrelly, d'Alais, au service du prince 
d'Orange, 1685. — (l’aul) médecin fu- 
gitif de Nimes à l'époque de la Révo- 
cation (Tr 282). — Jean DBorelly (ct 
Bourelly) fils de Pierre, de St-Hippolyte 
en Languedoc, maitre houlanger à Ge- 
nève, y épousa Anne fille de Louis 
Brazier, boulanger, 1687. Le méme 
Jean recoit en apprentissage de garcon 
boulanger (Guillaume Cassagnae, de 
Montagnae en Languedoc, 1687 (J.-A. 
Comparet nat. NX, 183 et 188). 
(Jean et Margucrite) de S. Hippolvte, 
assistés à Genève, 1691-95. Jeanne part 
pour l'Irlande, 1697. — (Jean) et Marie 
Cabanis sa femme, assistés à Genève et 
à Lausanne en allant en Brandebourg, 
1690. — (Pierre et Laurent) de Nimes 
recoivent un viatique en partant de 
Genève pour l'Angleterre, 1699. — Fir- 
min Borely où Boureli, de Nismes, sol- 
dat venant de France, assisté à Lausanue 
1699. — Jean Bourrely, de Langlade, 
assisté à Lausanne avec sa femme et ? 
enfants, 1714, — Ce nom, et probable- 
ment quelque personnage réel parmi les 
nombreux réfugiés qui le portèrent, a 
fourni au pasteur Rabaut-St-Etienne le 
thème d’une sorte de roman où il dé- 
peintlasituation déplorable dans laquelle 
gémissaient encore ses coreligionnaires 
peu d'années avant la Révolution. Ce 
livre est intitulé: Le vieux Cévenol 
ou Anecdotes dela vie d'Ambroise Borély 
mort à Londres dgé de 103 ans, recueillies 
par W. Jesterman; ouvrage trad. de 
l'anglois; suivi de Réflexions sur les 
loix relatives aux protestants ; Londres, 
1184; in-8 115 et 10» p. Le comte 
Boissy d'Anglas l'a réédité (in-1?} en 1825. 

1. BORGADE, ministre d'Arros près 

Nay, figure au rôle des pasteurs de 
Ben ou 1538-19, — (Daniel) suruommé 
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quelque fois Zourgade et La mi 
jadis précepteur des pages de la grande 
éeurie du roi de Navarre, recoit du roi 
Henri un don de 400 fr. pour « l'aider à 
étudier en théologie, afin qu'il puisse se 
rendre capable quelqne juur de servir 
au saint aninistère », 13 sept. 158%. Il 
recoit, 1585, 148 écus pour étudier la 
théologie ; ministre de Maslacq ; il porte 
ce titre dans le contrat de son mariage 
avec Jeanne de Laurets, de Saspourenx, 
passé le 11 juill. 1588; député à divers 
synodes, culloques et assemblées de 1611 
à 1623; est désigné, août 1612, comme 
gendre de feu Samson Olhogaray minis- 
te de Bellocq; donne quittance, en 
qualité de député au synode de Pau, 9 
déc. 1614, de 400 fr. alloués à la bi- 
blioth. du collège d'Orthez; quittance 
délivrée en son uom, 15 avril 1621, par 
Marie Dabadye, d'Audaux, sa femme ; 
retenu à Bayonne par la paralysie, oh- 
tient du synode le raug de pasteur émé- 
rite, nov. 1621; donne quittance pour 
ses gages de pasteur émérite jnsqu’au 
23 nov. 1621. Son fils donne quittance 
pour les derniers gages du père, 1626. 
— Jean Bourgade, ministre en 1599; 
donne quittance à Maslacq, janv. 1693; 
nommé ministre d'Aranjuzon , 1627; 
l'était encore en 1637. — (Benjamin), 
boursier au collége d'Orthez en 1611; 
figurecomme ministre d'Aranjuzon dans 
la liste présentée en 1637 au synode 
d'Alençon. (Rayuoxp). 

Archives des Basses-l'yrénées, Bet E, 

2, BOURGADE, ministre de La Bas- 
tide (Comté de Foix) député au synode 
de Gap, 1603. — (...) ministre de Léran 
député à l'assemblée de Grenoble, 1604. 
— (David) ministre du Carla, déposé au 
synode de Charenton, 1631. — Bour- 
gade dit La Veille, de S. André de Val- 
borgne, camisard (ué en combattant, 
1705. 

BORIES (JEax) ministre [Ilaag IT, 
402] naquit à Montauban, 5 déc. 1625, 
de Jacques Bories, docteur en droit, ré- 
gent au collége de cette ville et de Ra- 
chel Belvèse (Bull. NXIIT, 35, note): 
Il était ministre à Layrac en 1648. Ac- 
cusé d’avoir prèché contre « l'honneur 
de la Vierge », parce que, dans un de 
ses sermons, il avait nié l’immaculée 
conception il fut jeté dans un cachot à 
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Bordeaux, les fers aux pieds, etcondam- 
né, après un an de détention préventive, 
le 5 septembre 1661, à un bannissement 
perpütuel. Cette sentence rigoureuse ne 
fut vraisemblablement pas exécutée, car 
en 1672, un ministre de Layrac, du même 
nom, probablement le même, fut frappé 
d'une amende de 500 livres par le séné- 
chal d’Agenois, pour avoir préché hors 
du lieu de sa résidence, et il desservait 
encore son église de Layrac en 1674. Il 
passa alors à Agen et y resta jusqu’à ce 
que le culte fût interdit dans cette 
ville, puis à Montauban ct, à la Révo- 
cation, en Angleterre. I] avait épousé, 8 
mars 1648, Suzanne Syliius, probable- 
ment fille d'Isaac Sylvius ministre à 
Layrac 1603-26, et en secondes noces 
Madeleine Durand de Layrac. 

Jacques Bories, second fils de Jean et 
de Rachel Belvèze, né à Montauban, 11 
juill. 1627, fut aussi ministre; il des- 
servit l’église de Carmaing de Laura- 
guais, 1655-60, ct celle de Turenne en 
1662. Banni de la province de Guyenne, 
1664 (Elie Benoit III, S1), il était à Oi- 
semont en 1667 et à Cus en 1681. À Ja 
Révocationil gagna la IHollandef VIT, 429] 

Barthélemy Bories, cousin germain 
des précédents, fut aussi ministre et pas- 
sa vraisemblablement aussi en Angle- 
terre à l'époque de la Révocation. On 
lit encore le nom d’une de ses sœurs, 
Isabeau, sur une pierre funéraire dans 
le cimetière de Wandsworth (Burn, p. 
118). Il avait une autre sœur, Marthe, 
qui fut la seconde femme de Jean Fer- 
die», professeur de théologie, et qui se 
remaria à Samuel Olivier, ministre de 
Corbarieu et de Genebrières. 

C’est probablement à la même famille 
qu'appartient un ancien de l’église de 
Miramont nommé M. de Bories ou de 
Borrie du Barrail, député au synode 
provincial de Sainte-Foy, 1681, et La dite 
Catherine Boric de Beauregard, 49 ans, 
avec Marie-Anne sa sœur, assistées à 
Loudres en 1703; l’ainée l'était encore 
eu 1710. 

BORKNES {les barons ne}, maison pro- 
veucale qui prit part aux premières 
gucrres, 1562-70, sans avoir laissé de 
trace durable. Voyez Mandols. — Fériol 
Borme, massacré à Paignons cn Pro- 
vence, 1562. 
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BORNE. « Samuel Bornius sylva- 
nectinus », étudiant en théologie à Ge- 
nève, janv. 4998. — Abraham de Borne, 
de Montauban, réfugié, 1686. 

BORNE (pr), maisou languedocienne 
{Ilaag LE, 403] divisée en deux branches, 
celle des seigneurs d’Allier ct celle des 
seigneurs de Ligonez; ectte dernière 
seule donna des gages à la Réforme. 
— Armes: d’or à l'ours rampant de sa- 
ble, armé et lampassé de gueules, 

On lit dans J. de La Pise (ist. d'O- 
range), sous la date de 1547: « Gabrielle 
de Borne , abbesse du monastère de 
S.-Pierre-du-Pui d'Orange, estant allée 
à Nostre-Dame des Plans-lès-Mondra- 
gon, imbue de ceste créance [le luthéra- 
nisme], ayant recueilli tout le thrésor et 
argent de ce monastère, suivie de ses 
religieuses, et accompagnée de deux 
prestres, plia bagage, quitta son mo- 
nastère, et en pleine nuict se retira en 
la ville de Genève pour y vivre selon la 
réformation. » Elle épousa plus tard 
Claude de Monljeu, scigneur de Chassa- 
gnes. Cette abbesse peu scrupuleuse 
était fille de Barthélemy de Borne, sieur 
de Laugères, ct parente, à un degré 
éloigné, de Jean de Borne, seigneur de 
Ligonez, qui embrassa avec ardeur la 
cause de la Réforme, et fit de bonne 
heure bâtir un temple dans son château. 
Les Jugements de la Noblesse du Lan- 
guedoc ne nous donnent pas la date de 
la mort de ce seigneur; nous savons 
seulement que de son mariage avec 
Françoise de Samson, ou plutôt Sampzon, 
naquit un fils qui reçut au baptême le 
nom de PIERRE. 

Pierre de Borne, seigneur de Bcau- 
mefort, de Ligonez et de Sablières, mé- 
rite une place dans notre ouvrage à 
double titre. Poète, il a publié Le juge- 
ment de Daire, roy de Perse, tiré du IIIe 
et IVe chap. du 3e livre d'Esdras, mis en 
vers (Lvon, 1567. iu-i°}, Homme de 
guerre, il fut chargé par Ie roi de Na- 
varre, en 1510, du gouvernement de 
Saint-Ambroix, Barjac, Les Vans et au- 
tres places des Cévennes. Il avait épousé, 
en 1551, Louise d’'Audibert de La Farelle, 
dont il cut cinq enfants: Davin; Bexorr, 
souche de la branche de Saint-Etienne 
et de Saint-Sernin; MamEe ou Marthe, 
épouse, en 1586, de Louis 4rlamde, 
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sieur de Mirebel, qui jura l’Union à 
l'assemblée politique de Nimes, en 
1619, ainsi que son fils et un autre 
membre de sa famille, Jacques-Alexan- 
dre Arlamde, dont lès Jugements de la 
Noblesse du Languedoc ne font aucune 
mention; JEANNE, mariée à Joseph de 
Hautvilar, et ALExANDIINE, femme de 
Denys de Brueys, seigneur de La Cal- 
mette, de Bourdic et de La Tour. Cest, 
à ce qu'il nous semble, le même Pierre 
de Borne qui alla se mettre en sûreté à 
Genève à la Saint-Barthélemny et parait 
y être mort une dizaine d'années après. 
En effet le registre des habitants porte, 
à la date du 29 nov. 1572 : « Pierre de 
Borne de Vivarès en Languedoe », et 
les minutes du notaire genevois, J. Jo- 
venon (V, 35 et 31) nous ont eonservé 
deux testaments conjoints dietés, Le 5 
avril 1581, par les deux époux « Pierre 
» de Bornes, le vieux, escuyer de Li- 
» gonnès » {qui se serait remarié) et 
« damoiselle Françoise de Morclon sa 
femme ». Après avoir remercié Dieu de 
ce qu'il « les a appelés à la connaissance 
» de son saint Evangile », après avoir 
légué chacun 100 flor. « à la bourse des 
» pauvres estrangers de la nation fran- 
» çoise retirez en cette eité de Genève », 
et avoir institué tous leurs autres pa- 
rents et prétendants à leurs biens pour 
» sols sans qu'ils puissent demander 
autre chose, ils disposent de la totalité 
de leurs biens en faveur Pun de l’autre, 
en substituant 1° le mari à sa femme: 
« la plus jeune des filles de feu Pierre 
de Bornes eseuver sr de Ligonnès et de 
Balmefort, neveu du testateur, en ou- 
tre des filles de son dit nepveu telle 
qu'il plaira à sa dite femme »; 2% la 
femme à son mari: « noble Jchan de 
Moreton son nepveu ct filhol, fils de feu 
nob. Guillaume de Moreton en son vi- 
vant seigr de Sauzct et de dite Lneresse 
Laurens. » 

David de Borne, fils ainé de Pierre, 
épousa, en 1593, Hélène de Grümoard de 
Beauvoir Du Roure, file de Jean de Beau- 
voir, seigneur de Saint-Remèze, et de 
Jeanne de David. Il mourut après 1637, 
laissant denx fils, Prrre et CLAUDE, morts 
sans postérité, et deux filles, AxxE et 
Mae, qui épousérent, La première 
Pierre de Meyras, sieur de La Roquette, 
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en 1623 : la seconde, Ilenri de Piolene, 
sicur de Suiut-dulien, en 1647. 

Pierre de Borne épousa, en 1635, 

Alexandrine de Rocher, dont il eut deux 
filles, IéLèxe, mariée, en 1673, à son 
parent Guillaume de Bourne, et Jeanne, 
femme de Jean-Baptiste d'Allard. 
. Le fondateur de la branche de Saint- 
Étienne, Benoit de Borne, seigneur 
d'Auriole et de Saint-Etienne, montra 
toute sa vic un zèle ardent pour la cause 
protestante, De son muriage avec Gu- 
brielle de Brueys, fille de Tristan de 
Brueys et de Marguerite d'Albenus, con- 
elu en 1593, naquit Simox, qui épousa, 
en 1630, Louise de Gascon et en eut un 
fils nommé Gvuicrauue. Ge dernier se 
convertit. Les camisards brulèrent, 
1703, son chäteuu de Sampzon. 

BORNIER. famille de magistrats de 
Montpellier [aag [L, 404/. — Armes : 
d'azur à une borne d'argent sur une 
terrasse de sahle, accostée de ? épis d’or, 
au chef eousu de gucules chargé d’un 
soleil d’or entre deux étoiles de même. 

En 1631, Philippe de Bornier, eon- 
sciller du roi et lieutenant particulier 
au siége présidial de Montpellier était 
membre du consistoire de cette ville, 
avec Jean de Iticard conseiller à la cour 
des comptes, J. Jacques du Cros doe- 
teur et avocat, Jean d’{lilaire conseiller 
à la Cour des comptes. J. Boucaud, ete. 
— En la mème année, janv. 1634, na- 
quit un autre Philippe de Bornier qui 
fut aussi lieutenant particulier au pré- 
sidial. La modération de ses opinions et 
surtout son dévouement au roi le firent 
choisir à plusieurs reprises pour pré- 
sider les assemblées synodales de la 
province jusqu'à la révocation de l’édit 
de Nantes. En 1676, Louis XIV lui don- 
na l’ordre de se rendre dans le Vivarais 
et de travailler à apaiser les troubles 
qui y avaient éclaté au sujet de la reli- 
gion. En 168?, Philippe de Boruier alors 
conseiller au présidial, fut obligé comme 
protestant de se démettre de sa charge 
et à la Révocation il abjura, car il mou- 
rut, 1711, en possession de tous ses hon- 
neurs. 

Bornier est auteur de quelques ou- 
vrages de droit dont un particulière- 
ment a joui d’une légitime réputation. 

[. De la conférence des nouvelles ordon- - 
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nances du roi Louis AVavee celle des rois 
prédécesseurs de S. M., 1678, ? vol. in-40. 
— Cet ouvrage n'eut pas moins de six 
édit. pendant la vie de l’auteur, sans 
compter deux contrefacons, l'une de 
Lyon, l’autre de Grenoble. L'édition la 
nlus estimée est celle qui a paru à Paris 
din et 1360, ? vol, in-4°, sous le ti- 
tre: Conférence des nouvelles ordonnan- 
ces de Louis NIV pour la réfurmalion de lu 
juslice, avec de nouvelles noles par Bour- 
dot de Richebourg. — 11. Commentaire sur 
les conclusions de Ranchin ; Gen., 1709), 
in-fol. Ge livre, qui est écrit en latin, 
traite les principales questions de drait 
et les décide tant par les lois romaines 
que par les arrèts des parlements. L’au- 
teur l'avait envoyé à son fils aîné, Pnr- 
LIPPE, réfugié en Prusse, qui le dédia à 
Frédéric- Guillaume. Outre ces deux ou- 
vrages, Bornier laissa mess, un Traité 
des donations et un Trailé des légitimes. 

Certaines branches de la famille de- 
meurèrent cependant fidèles au principe 
de la Réforme, car on trouve sur les 
registres de Lausanne que « M. Bornier, 
gentilhomme de Montpellier » réfugié 
dans cette ville, demande uneattestation 
de sa foi pour lui, sa femme et leurs 
trois enfants, le 16 mai 1700. 

À Func des branches restées catholi- 
ques appartient M. lenri de Bornier, 
auteur du beau drame en vers joué en 
1855 au Théätre francais, La Fille de 
Roland, et d'autres œuvres poétiques. 


Dictionn. de Moréri, article fourni par la familie 
catholique, 


BORSAT (Fraxcoïs), de Gex, étu- 
diant en théologie à l’acad. de Genève 
(Franciscus Borsactus g pus en 1610; 
ministre de Gex, 1620 ; de Saconay au 
pays de Gex, 1626. — (Jean- Pierre), de 

ex (J.-P. Borssat gayensis), étudiant à 
l’acad. de Genève, 1684. — (Dorothée 
de} vers 1676. (Gaspard ‘de), heute- 
nant de robe courte au baillage de Gex 
et receveur de $. À. le prince de Condé, 
1685-91. 

1. BOSANQUET, Bousanquet, Bons- 
sanquet ete, nom d’une ancienne fa- 
mille languedocienne. Dès l'année 140, 
on trouve à Nimes un receveur des de- 
niers du Ticrs-Etat appelé Jean Bosan- 
quet, « discretus vir Johannes Bosan- 
queti» (Bibl. nat. pièces orig.}. L'une 
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au moins des dillérentes branches de 
cette famille qui avaient cmbrassé le 
protestantisme était parvenue à la for- 
tune et à la noblesse. Une Mme de Bon- 
sanquet et un Jean de Bousinquet 
avaient encore, en 1689, le droit d’exer- 
cice du eulte dans leurs châteaux, à ti- 
tre de scignenrs justiciers, la première à 
5. Théodorit, l'autre at Fese, prés de 
Nimes(Tr 322). Pierre Besenguet, habi- 
tant de Montpellier, est inserit dans l'ur- 
morial ofliciel de 1696 avec cette men- 
tion : « Cy devant capitaine au régiment 
d'Anjou; porte d'or a un chesne de i- 
nople et un chef de gueules chargé de 2 
étoiles et d'un eroissant, le tout d'ur- 
gent f»., A l'époque de la Révocution, 
les uns restèrent en abjurant, comme 
avait dû faire nécessairement ce dermicr 
et comme avaient fait aussi les pa- 
rents d’un « Boussanquet, du lieu de 
La Salle », qui fut emprisonné à la 
tour d'Aigucsmortes, en 1749, pour s'è- 
ire marié au désert, avec Louise des 
Ours fille du feu sieur de Calviac, la- 
quelle « sa prétendue femme », fut par 
le même arrêt condamnée à être rasée et 
mise au couvent (E 3510); les autres 
s’expatriérent : Daniel de Bousanquet 
était à La Haye en 1686, embarrassé 
dans de fecheux démêélés avec l'église de 
cette ville ?, Vox. aussi [ VIT, 208 D] Dau- 
phine Bousanquet devenant par son ma- 
riage, 17193, Mwe de Végobre. 

2 A côté de ce groupe se placent 
d'autres groupes du même nom, et plus 
modestes : un ministre Dousanguel ré- 


fugié à Zürich en 1695; Louis Bou- 
sanquet, de Nimes, allant en Allema- 


gne ct demandant attestation de sa foi 
en iraversaut Lausanne, mai 1700; 
(Pierre), du Gayla, camisard rompu vif 
à Nimes en 1703 (ci-dessus col. GA 
1. 20); (Louise), de Caverrac 5, mise à 
la tour de Constance en 150» (col. 642). 

3. Une autre branche à singulière- 
ment prospéré en Angleterre. Voici le 
résumé des renseignements fournis à 


1 D'autres branches, plus anciennement, blason- 
naient. avee le même chef: de gueules a la tour 
d'argent adesirée d'un arbre et senestrée d'un lion 
rampant contre laterre, 

= Vosez lelivre des Résolulions du censis(. 
Haye, 1686, p. INT. 
{E. PLAUX). 

# Bousanquet, 
367 a], 


de La 
On je prenait pour un espion. 


ancien de Caveyrac en 1648 [VUL 
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cet égard par le Rév. Agnew (Prolestant 
exiles, LM. 29105300). 

Fezcnax Bosaxover fils de Pierre, 
vivait en [583 Son fils et son petit-fils 
portaient également le prénom Piennx. 
Le dernier épousa Gaillarde de Burbut 1, 
de Lunel. Leur fils Davm partit de 
Lyon, où il résidait, pour se réfugier à 
Genève (septemb. 1685), passa par FAI 
leinagne et la Hollande et vint s'établir 
à Londres, fév, 1686, Il y épousa, 1698, 
Elizabeth, fille de Claude Hays et d'E- 
léonore Cognard, et Y mourut en 1732. 
Par les soins de leur fils ainé, Davin, 
les deux époux furent inhumés dans 
l'église où ils s'étaient mariés (S. Ste- 
phen, Coleman street), au-dessous de 
cette épitaphe narrative : 

M. s. Davidis Bosanquet, Luneliæ in Gal- 
lia Narbonensi prid. kal. nov. A. Domini 
1661 nati, qui post edicti Namnetici abro- 
gationem ex patria ergo profugiens in An- 
gliam se recepit atque huic civitati adscrip- 
tus in omnes ferè orbis terrarum partes mer- 
caturam feliciter fecit, in matrimonium du- 
xit Elizabetham, Claudii Hayes civis, pul- 
chris quæ fœminam ornant virtutibus ama- 
bilem, ex quà sex filios et tres filias una 
cum charissima conjuge superstites sibi re- 
linquens decessit pridie kal. julias A. D. 
1532, — Cujus desiderium moæstissima con- 
jux baud amplius ferens, heu nimium cito! 
subsecuta est prid. kal. octob. A. D. 1737, 
statis suæ 62, — David Bosanquet, filius 
natu maximus utriusque memorite hoc mo- 
numentum tristis posuit. 


Ce fils ainé, Davis, rédacteur du récit 
qu'on vient de lire, fut un antiquaire 
distingué, dont la descendance s’est 
éteinte en 1809. Le cinquième fils, Bex- 
JAMIN (1307-55), fut un chirurgien de 
mérite. Un autre, Picrre, cut pour fils 
Jaco Bousanquet qui a été pendant 
45 ans directeur de la Compie des In- 
des, — SaxveL, second fils du réfugié, 
est la souche de la principale ligne de 
la famille, Il eut quatre enfants : 19 Sa. 
MUEL, gouverneur (le la banque d'An- 
gleterre, dont le fils, sir Jrax-Berxarp 
Bosanquet (1713-1847), jurisconsalte, 
conseiller privé, l’un des gardiens du 
sceau, recut en 1830 des lettres d’ano- 
blissement; 20 GuiLcauue; 30 Axxe- 


? Famille inscrite ci-dessus, L, E col. 605, 
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Mante, dame Gaussen; 40 Mark, née en 
1739, fut une chrétienne de mémoire 
édifiante. Elle fonda, 1763, à Layton- 
stone, dans une de ses propriétés, un 
orphelinat où « Famille industrielle », 
qui était à la fois un asyle et une ferme 
où elle recut 31 femmes et 35 enfants. 
Elle se init elle-même à la tête de la 
maison qui réussit d'abord, mais suc- 
comha au bout de treize ans par suite 
de difficultés pécuuiaires. À cette épo- 
que la bicnfaitrice contraeta mariage 
avec le pasteur Guillaume de la Flechère 
(Fletcher, écrit à l'anglaise), né à Nyon 
en 1720, qui desservait la paroisse de 
Madeley en Shropshire, mais employait 
la meilleure partie de son temps à prè- 
cher dans les églises de réfugiés: fran- 
ais. Devenue veuve en 1785, Mmede La 
Fléchère continua sa vie de dévoue- 
ment à la paroisse de son mari, et par 
une exception que le clergé lui-même 
encouragea, elle expliquait publique- 
ment les saintes Ecritures. La famille 
Bosanquet est encore nombrense et 
pleinement florissante. 

1. BOSC, famille noble du Bas-Lan- 
guedoe, dont quelques membres ont pro- 
fossé la foi réformée. — Armes : d’or au 
corail de gueules sur une terrasse de 
sinople. 

Laurent Bose, seigneur de Servières 
et de la Calmeitte, contrôleur général 
des rentes en la généralité de Montpel- 
lier, 1673, fut nommé conseiller au par- 
lement de Toulouse en 1678, En 1675, 
il était ancien de l'Eglise de Montpel- 
lier ; mais se convertit lors de la Révo- 
cation [[V, 477 b]. 

Laurent Bosc épousa en [res noces, le 
9 juin 1667, Francoise de Marc de la 
Calmette. et en 2°, 1er juin 16359, dJa- 
quette de Scorbiac. Les trois enfants nés 
de cette dernière union furent sans 
doute élevés dans le catholicisme: Herr 
conseiller en la cour des comptes de 
Montpellier, qui épousa Antoinette de 
Sartre, et par lequel la famille s'est 
continuéc jusqu'à nos jours; Louis ea- 
pitaine de cavalerie, mort en 1:03, et 
AxTOrxETTE, femme du marquis Fran- 
cois-Auguste de Chalvet de Rochemon- 
teix. Du premier lit naquirent Frax- 
oise, mariée le Ier février 1683 au mar- 
quis Henri Du Quesne, et 3 fils : 1° Marc- 
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AwvonxE 1, marquis du Bouchet, inten- 
dant de la provinec de Limoges, 1711, 
qui, de son mariage avec Angélique- 
Francoise d'Arazola d'Ognate, laissa 
deux enfants morts sans alliance et 
Grace, femme du comte Ferréol d'Ar- 
gental, morte en 1774. — 2° LAURENT, 
sieur de Saint-Clément, ne 30 avril et 
baptisé à Montpellier, 10 mai 1672. Par- 
rain : Francois Buse, banquier de Lyon ?; 
marraine : Francoise de Sigilory, femme 
d'Hercule de Cambis, sr d'Ortoux et de 
Montels. 11 devint consviller de la cour 
des comptes de Montpellier 1692, et son 
mariage avec Catherine de Solas le ren- 
dit père de Locisk-ANToINETTE, qui 
épousa successivement Jean-Louis, 
marquis de Montault-Navailles et Ber- 
vard de Foucault d'Alzon. — 3° Jeax- 
Louis, né le 4? et bap. le 19 août 1674 à 
Montpellier. Parrain : Jean-Louis de 
Marc de la Caumette, représenté par son 
père Marc-Antoine de Marc de la Cau- 
mette; marraine : Madeleine Bose, 
femme de Jean Galdi, bourgeois (Reg. 
de l'égl. réf. de Montpellicr.} 

Selon MM. Haag, deux des fils du 
conseiller au pariement de Toulouse 
« réussirent à passer en [ollande, en 
1685, avec leur cousin Laurent Galdy. 
Le troisième, à peine âgé de 1? ans, es- 
saya aussi de fuir; malheureusement 
il fut arrèté à Valenciennes et enfermé 
au Fur l'Évèque. » Ces indications ne 
semblent pas entièrement exactes. En 
effet, les alliances et les fonctions des 
deux fils ainés de Laurent Bosc per- 
mettent d'admettre qu'ils restèrent en 
France et devinrent catholiques. Il est, 
au contraire, certain que leur frère 
Jean-Louis passa à l'étranger; car il s’é- 
tablit en Hollande, où il devint capi- 
taine d'infanterie au service de Guil- 
laume EL Marié d'abord à une femme 
dont nous ignorons le nom, il épousa en 
2es noces Marie-Marguerite Hardy. Du 
premier lit vinrent ANNE-ANTOINETTE, 
née à LaHaye, ? janvier 1700, qui épousa 
le pasteur Jean-Auguste Bazin (voy. ce 
pom), ét GHarzes. Ge dernier est sans 
doute le mème personnage que Charles- 

1 Le même sans doute que « Marcus Antonius Bose 
mouatispessulano-Gailus » inscrit comme étudiant 
à l'université de Leyde le 2 mai 1692, 


2 Charles, de Lron (Carolus Boscius Lugdunensis} 
est inscrit au Livre du recteur en 1657. 
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François Bose de Ia Galmetie, ministre 
plénipotentiaire des Etats-(rénéraux au- 
prés de la Confédération suisse et du 
gouvernement de Neuchätel, 1148, puis 
auprès du roi de Portugal, 1751, ct qui 
remplit aussi des fonctions diplomati- 
ques en Danemarck. J.-L. Bose de la 
Calmette, juge de paix à Maëstricht ct 
ancien de l'église réformée de cette ville 
en 1807, était probablement son lils. 
(CLAPARÈDE.} 

2, BOSQ (Axroxs), « de Montpellier, 
marchand de couvertes », réfugié à Ge- 
nève et reçu habitant, 25 septemh. 1572. 
— Catherine Bose, de Montpellier, ayant 
été conduite hors de France vers Ge- 
nève, par ordre du roi, après un long 
emprisonnement, assistée à Lausanne, 
98 mai 1668. — Lambert Bosch, natura- 
lisé anglais, octob. 1688. — Jean Bos- 
que, de Mazères en Foix, assisté à Lau- 
sanne, 1700. — Jean Bose, de Vabres 
près Castres, assisté à Genève, allant en 
Hollande, 1702. 

3. BOSCG D’'ANTIC (Parc), médecin 
et physicien, né en 1326 à Pierre-Ségade 
en Languedoc, mort à Paris, juin 1754. 
{Haag II, 404]. A l'exemple de son 
père et de son grand-père, Bose se voua 
à la carrière médicale. Après avoir suivi 
les cours de la faculté de médecine de 
Montpellier, il se rendit à l'université 
d'Harderwick, dans les Provinces-Unies, 
et s'y fit recevoir docteur, car en sa 
qualité de protestant, il ne pouvait être 
admis en France aux grades universi- 
taires; puis il vint à Paris compléter 
son éducation. L'étude de la médecine 
ne l’occupa pas exclusivement; les 
sciences naturelles avaient pour lui un 
attrait auquel il ne put résister; son 
zèle et son application ne tardèrent pas 
à le faire distinguer par ses professeurs. 
L'abbé Nollet et le savaut Réaumur 
étaient du nombre. Une occasion se 
présenta bientôt à eux de lui prouver 
leur estime. Le directeur de l4 manu- 
facture de glaces de St-Gobain s'étant 
adressé (1755) à l'académie des scienecs 
pour Lx prier de lui envoyer un homme 
capable qui pût reconnaitre la cause de 
certain trouble qui s'était déclaré de- 
puis quelque temps dans la fabrication, 
le choix de l’académie tomba sur Bose 
d’Antic. Une distinction aussi flatteuse 
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devait décider de son avenir. Ses re- 
cherches et ses truvaux curent un plein 
suecès ; nun-seulement il parvint à re- 
médier au anal, mais il introdmisit de 
grandes wméliorations dans la fabriea- 
tion. De retour à Paris après deux an- 
nées d'absence, il publia, dans denx 
mémoires successils, le fruit de ses ob- 
servations; lun avait pour titre: Afc- 
moire sur le cause des bulles qui se trou 
vent dans le verre, et l'autre: Mémoire 
sur da cause des soufflures des mélaux 
coulés où jetés. Ges mémoires, lus à la- 
cadénie des sciences, en 175$, furent 
jugés dignes de l'impression dans le Re- 
cueil des savants étrangers. Dès lors, la 
réputation de Bose lui attira des offres 
de la part des industriels et des capila- 
listes. Un établissement rival de Saint- 
Gobain qu'il fonda à Rouelles, et une 
verrerie qu'il établit à Servin, près de 
Langres, ne tardèrent pas, sous sa di- 
rection, à livrer au ecommerce des pro- 
duits d’une qualité supérieure. Ce fut au 
milieu des soins multipliés réclamés par 
la fondation de ees deux grands établis- 
sements, que, mettant à profit les lecons 
de son expérience journelière, il traita 
la question proposée (1760) par l'acadé- 
mie sur les moyens les plus propres à 
porter l’économie el la nerfection dans les 
verreries de France, et son mémoire fut 
couronné (Paris, 1761, in-4°, 5? pag. 
avee ? pl,, réimpr. avee Notes dans scs 
Œuvres). Ces suceès léblouirent. Il 
voulut transporter son industrie dans 
les montagnes de l'Auvergne, près Saint- 
Flour. Une vaste soeiété se forma. Mais 
à la suite d’obstaeles et de dilficultés 
imprévues, l’entreprise échoua eomplé- 
tement. Bosc, entièrement ruiné mais 
revenu de ses rèves, tira du moins de 
son échee un Mémoire sur la fausse 
émeraude d'Auvergne et des Observa- 
valions sur les creusets d'Auvergne. Une 
mission en Angleterre que le gouverne- 
ment lui eonfia, termina sa carrière in- 
dustrielle. De retour à Paris, Bose se 
voua tout entier à la médecine, et de- 
vint médecin du roi. En 1780, il réunit 
différents mémoires qu'il publia sous le 
titre: Œuvres de M. Bosc d'Antic, méd. 
eu roi pur quartier, ancien corresp. de 
lAcad. royale des sciences, inewbre de 
lead. de Dijon, de la Soc. lit, de Cler- 
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mond-lerrandel de la Sociélé des arts de 
Londres ; rontenant plusieurs muémoires 
sur l'art de la verrerie, sur la faïencerie, 
ta poterie, l'art des forges, la rinéralagie, 
l'éleclricilé, et sur la muédecine; Paris, ? 
vol. in-1?, avec planches et index ; pré- 
eédé d’un Discours préliminaire où {n- 
lroduction à l'étude des arts utiles. — 
On a aussi quelques aulres mémoires 
de lui qui ont pu exercer une eertaine 
influence sur la prospérité de nos mi- 
nufaetures: Mémoire sur lu nalure et la 
cause des différentes graisses du verre, 
(1765) imprimé dans le 8e vol, du Re- 
cueil des savants étrangers; Übserva- 
Lions sur la manière d'essayer les uiues 
par le feu, présentées etlnes à la Société 
royale de Londres en 1775; Observations 
sur la fabrication el sur le commerce de 
la polasse ; Mémoire sur les manufactures 
feu; cote: 

Bose d’Antie laissa deux fils. De sa 
première femme, Marie-Angélique de 
Jangest, naquit à Paris, 29 janvier 
1759, Louis-Avausrix-GuiLLAUME Bose, 
noble et beau caractère qui s’est fait 
remarquer par son chevalcresque atta- 
chement ponr madame Roland. Ce fut 
à lui qu'avant de monter sur l’écha- 
fand madame Roland confia le manus- 
crit de ses Mémoires et la tutelle de sa 
jeune fille. Lui-mème wéehappa à la 
mort qu’en se tenant caché dans un pe- 
tit ermitage, perdu au milieu de la fo- 
rôt de Montmorency, et où plusieurs 
proserits, le ministre Roland, La Re- 
veillère-Lépaux , trouvèrent pendant 
quelques temps un asile. Le 9 thermi- 
dor le rendit à la liberté. Son premier 
soin, après avoir réglé les affaires de sa 
jeune pupille, fut de publier les Mé- 
moires qui lui avaient été confiés ; puis, 
pour échapper à son amour pour made- 
moiselle Roland, amour qui était par- 
tagé par la jeune personne, mais que la 
malveillance aurait pu attribuer à des 
calculs d’intérèt, il se détermina à partir 
pour l’Amnérique. « Il se livra pendant 
dix-huit mois, lisons-nous dans la No- 
ice biographique publiée dans les mé- 
moires de la Suoeiété roy. et centr. d’a- 
grieulture, dont il était membre !, à la 
recherche de tous les ohjets d'histoire 


1 T1. année 1829; cette notice est du baron de 
Silvestre, secrétaire perpétuel de La Socié'é, 
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naturelle de la Caroline du Sud ; il pas- 
sait des jours entiers à recueillir, dessi- 
uer, décrire et préparer les échantillons 
qu'il s'était procurés; il réunit d'im- 
menses matériaux ; il décrivit un grand 
nombre d'espèces qui étaient alors in- 
connues ; mais fidèle à ce sentiment qui 
lui faisait toujours préférer l'intérêt pu- 
Llic au sien propre, an lieu d'attendre 
un moment favorable pour publier ses 
découvertes, dès son retour à Paris, il a 
communiqué ses poissons à A. de Lacé- 
pède, ses reptiles à M. Tatreille, ses oi- 
seaux à M. Daudiu, ses insectes à MM. 
Fabricius et Olivier et ses plantes à 
M. Michaux, pour faire partie des ou- 
xrages spéciaux que ces hommes célè- 
bres publiaient sur chacune de ces di- 
verses branches de l'histoire naturelle. 
Bosc à été cité par’ eux avec éloge pour 
ces précieuses communications; mais il 
n'a publié en son nom de tout ce grand 
travail, que les vers, les coquillages et 


les crustacés, dans la petite édition de- 


Buffon qui a paru chez Déterville [1801]; 
un mémoire sur les graminées, qui a 
recu l'approbation de l’Institut, et une 
histoire des champignons qu'il avait ob- 
servés et qui fait partie des mémoires 
de l'acad. de Berlin. » A son retour en 
France, Bosc fit encore un voyage d’ex- 
ploration dans le midi de la France, par 
suite d’une mission du Directoire. Nous 
n'énumérerons pas tous les services que 
Bosc rendit dans ses diverses fonctions 
d'inspecteur général des pépinières, 
d’inspecteur de l'agriculture, de profes- 
seur de culture au Jardin des Plantes. 
Nous ne pouvons que renvoser à la No- 
tice de M. de Silvestre. Nous ne citerons 
non plus de ses nombreuses publications 
que son Dictionnaire raisonné el univer- 
sel d'agricullure, jui parut en [S09 sous 
le nom de la section d'agriculture de 
l'Institut dontil faisait partie. Il coopéra 
en outre à un grand nombre de recueils 
scientifiques, dont 6u trouvera la liste 
dans la France littéraire. Bose mourut 
le 10 juillet 1525, et fut enterré, d'après 
ses dernières volontés, dans l'érmitage 
de Sainte-Radegonde, qui lui avait servi 
de refuge pendant la Terreur. 

Sou frère cadet doser Bose, né du 
second mariage, à Aprey (Ilaute-Marnc), 
le 20 septembre 1761, s'est anssi fuit 
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conuaitre dans les sciences par quelques 
ouvrages importants d'économie politi- 
que ct d'agriculture. 

4. BOSQUE ou DE Bosarr, num sur 
lequel il y a quelque confusion, ainsi 
qu'ilest bien naturel pour un vocable 
aussi répandu et dout la forme latine, 
pe Bosco, peut s'appliquer également 
bien à des Bose, Bois, de Bosque, Du- 
bose, Dubois et autres. MAI. [lag ont 
reporté à Du Bousquet [EV, 353] l'article 
qu'ils ont consacré au personnage véné- 
ruble à qui le nom de Bosque appartient 
avec le plus de certitude. C'est Jean de 
Bosque dont Théod. de Bèze nous dit 
que c’était un religieux jacubiu qui pré- 
cha la réforme à Bourges, en 1335 et à 
Issoudun quelques années après. Ce 
prédicateur semble être le même qui est 
placé par Pierre Borel (col. 893 et s.) en 
tète de sa liste des pasteurs de Castres 
et dont Faurin dit dans son journal |: 
«L'an 1542 vint prescher en Castres 
maisire Jean Debosque pour lors Jaco- 
bin. Il prescha aux avants l'épistre 
sainct Pierre et au caresme l’évangile 
de sainct Jean. Il fit grand fruit et se 
retira à (renève, passa ministre de la 
parole de Dieu et despuis fust ministre 
de Castres. » Et ailleurs: « Bosque cor- 
delier, homme de grand savoir. Il fist 
beaucoup de luthériens en remonstrant 
les abus de l’Ante-Christ, et après fout 
mené prisonnier à Tholose, aux hauts 
murats, et le firent empoisonner de un 
pasté et finist ses jours. Les ennemis ne 
pouvoient resister à sa doctrine. » Les 
mémoires de Gaches placent sa mort au 
15 août 1579. 

Sa conversion à la Réforme fut singu- 
lière, En qualité de moine il avait ac- 
compagné le prieur de son couvent à un 
dévot pélerinage eu Savoye. Au retour 
il conçut l'envie de voir Genève et de 
s'entretenir avec ces réformateurs dont 
le nom remplissait l'Europe. Quelques 
conférences avec Calvin suffirent pour 
le gagner. Reçu ministre, il fut d'abord 
envoyé à Thonon, puis à Lausanne et 
c’est seulement en 156? qu'il fut donné 
pour pasteur à l'église de Castres qu'il 
desservit pendant dix-sept ans, avec un 
zèle infatigable et dans les conjonctures 


iDièces fugilives du marquis d'Aubais (ur, cis 
dessus 1, 921): réimpression de Montpellier, 1878, 
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les plus critiques, secondé par ses collè- 
gues Fleury dit La Rivoire, Savin, de 
Morsan et Auger. mourut aimé et ho- 
uoré des catholiques eux-mémes à cause 
de la sainteté de sa vie. On a de lui: 
Sermons de Bosque, ci-devent religieux 
dominicain à Castres, maintenant pasteur 
de L'Eglise réformée de ta méme ville; To- 
luse, 4971, iu-1?, — Unautre de Bosque, 
dit le jeune, préchaït aussi à Castres en 
1551 et fut plus tard pasteur dune 
église de Béarn (Faurin). La liste des 
pasteurs de France vers 1507, publiée 
par M. Ch. Pradel (Pull. IX, 293), men- 
tionue Mc Pierre de Bosco desservant 
l'église de Merzin (Marzens, Taru) 
immédiatement avant Jean de Bosco, le 
ministre de Castres. 

BOSQUET (JEax) ministre de Caen, 
4596 (Bull. IX, 9). — (David) enfant 
mis aux Jésuites de Caen, 1687; (Daniel 
et Picrre) aux Nouveaux convertis de 
Cacu, et Judith aux Nouvelles catholi- 
ques de Caen, 1088. 

BOSQUILLON famille originaire des 
forèts de la Picardie. Au XVe siècle 
des Bosquillon, ou Le Bosquillon, 
étaient sergents, c'est-à-dire gardes, dans 
la forêt de Créey. — Pierre Bosquil- 
lon, natif de Sédan, enseignait l'hébreu 
à La Rochelle en 162?, et devint pas- 
teur de cette église, 1626. Il mourut 
peu après la reddition de la ville aux 
troupes royales, vers 1630 (Colomiès, 
Gallia orient. 153). — (Jean) étudiant à 
Genève (Joannes Bosquillon pieardus) 
en 1621. — (J.), sr de Bouchoire, député 
de Compiègne au synode de Vitry, 
1649. — (Madelaine) mariée à Montdi- 
dier, v. 1530 [VI£ 196 a]. — Testament 
de Daniel Bosquillon de Bouchoire se- 
crétaire du roi par lequel « il remercie 
Dieu de l'avoir retiré de l'hérésie pour 
embrasser la fuy G. À. et R. dont il 
avoit fait profession le 3 nov. 1639 et 
dont il y avoit acte au registre de la 
Sorbonne » (Bibl. nat. pièces orig. 9590 
no 70). 

BOSSAC (Hézias) « libraire natif de 
Tolose », recu habit. de Genève, août 
1559. — Rachel Possague, de Nérac en 
Guicnne, assistée à Genève, 1690. 

BOSREDON, famille d’ancienne 
chevalerie d'Auvergne, qu'il ne faut 
pas confondre avec la famille bour- 
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gcoise de même nom (que nous avons 
placée à la col. 709). C'est à elle qu'ap- 
partenait la mère du poète Eustorg de 
Beaulieu (Voy. ci-dessus col. 32 lig. 3). 
Elle avuitpour armes : écartelé lod'azur 
au lion d'argeut; % vairé d'argent et de 
sinople. Les Bosredun étaient aux XIVe 
et X Vesiècles des chambellans des dues 
de Berry et comtes d'Auvergne. Nous 
n'avons pu reconstituer le ramncau pro- 
testant provenu d’enx; les documents 
nous manquent; mais nous avons eu 
sous les yeux, au cabinet des titres, un 
parchemin émané d’un sire de Bosre- 
don, parent de la mère d’Eustorg, le- 
quel usait d’un sceau armorié autour 
duquel se lit en guise de légende une 
phrase biblique comme « Portio mea 
tecum Domine ». 

BOSSE. Famille noble de l'Embru- 
nais. — Armes : d'azur à la tour d’ar- 
gent, maconnée, crénelée et portillée 
de sable. — Jacoves Bosse, sr de la Bré- 
oulle, épousa vers 1560 Jeanne Pape de 
St-Auban, fille et sœur des deux capi- 
taines protestants de ce nom. Il em- 
brassa probablement le protestantisme 
et mourut en 159%. — Jacoues Bosse 
son fils est connu par un beau fait 
d'armes. Lors de l’expédition d’Éper- 
non et la Valette dans l’'Embrunais et 
le Gapencais (1585), il fortifia si bien le 
petit château de la Bréonlle et se dé- 
fendit avec tant de courage, à la tête 
d'une poignée de soldats, que d'Éper- 
non qui venait de s'emparer de Seyne 
et de faire pendre ou passer au fil de 
l'épée la plnpart de ses défenseurs 
consentit à lui accorder une composi- 
tion qui lui assurait la vie sauve et la 
sortie de sa troupe ayec armes et baga- 
ges. Depuis cette époque Jacques 
Bosse est appelé le capitaine la Préoulle. 
Il avait épousé Margucrite de Coque et 
mourut vers 1598. — Sa sœur MarGtE- 
RTE fut la femme de Jean de Moustiers 
sr de St-Martin, et fut mise à la ques- 
tion puis exilée comme complice d’une 
conspiration dont son mari était Je 
chef, 1596. (Rowax), 

Ajoutons Jean de Bosse, sieur de 
Sarjas, capitaine dans le Vivarais, 1615 
(EX, 107]: 

2. BOSSE ou Bos. Familles diver- 
ses : Hugues Bos, horloger à Saumur 
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(aliàs orfèvre), marié à Marie Frenou; 
ils ont un lils, Jacques, à Saumur, 
24 déc. 1623 (archiv. de Maiue-et-Luirc}). 
— La veuve Bos et sa fille, de $. IMip- 
polyte en Languedoc, assistée à Genève 
1690. — Anthoine Busse, aveugle, avec 
son petit garcon, id. 1691. — La veuve 
de ‘Thomas Bos, du Dauphiné, réfu- 
gice à Morges ; 1099. — Basse, famille 
réfugiée au Cap (Pull. XV 160). 

3. BOSSE (Aura), artiste et gra- 
veur célèbre, naquit à Tours en 1602, 
de Louis Bosse « maître tailleur d'ha- 
bits » et de Marie Marlinel. On ne sait 
rien de ses comimencements, imais on 
peut croire que sa première éducalion 
lut faite à Tours, et faite avec assez de 
soin, car ses très nombreux ouvrages 
sont presque tous accompagnés de vers 
explicatifs, qui bien que très prosaïques 
n'en dénotent pas moins un homme 
nourri de bonnes études; el ces vers 
paraissent bien de lui, car ils sont tous 
coulés dans le même moule à quelque 
date et à quelque sujet qu'ils appar- 
tiennent. Son premier ouvrage de gra- 
vure est une vierge assise, tournée de 
profil à droite et tenant l’enfaut sur 
son genou gauche ; au-dessous on lit : 
« À. Bosse sc. À Tours, 16. 7 ». L'exem- 
plaire { est probablement unique et le 
troisième chiffre y est presque invisi- 
ble; mais il devait y avoir 1617, car 
cette vierge mal dessinée est l'impar- 
fait travail d'un commençant. Bosse 
aurait eu 15 ans. [l vint à Paris proba- 
blement peu après. La seconde pièec 
que l’on connaisse de lui et signée ? 
mais non datée, représente le farceur 
populaire, Tabarin, débitant ses bons 
mots à la foule au milieu de la place 
Dauphine. Cest de 1618 à 1620 que 
Tabarin brillait sur son estrade. Préei- 
sément en 161$ [IX 344 b}, l'un des 
inembres d'une dynastie d'artistes bel- 
ges qui brillèrent à Paris comme édi- 
touts de gravures depuis lan 1575 jus- 
qu'à la fin du KVIL siècle, les Taver- 
nier, vint ouvrir uue boutique d’estam- 
pes et un atelier de gravure sur le quai 
de la Cité, vis-à-vis celui de la Mégis- 
serie. Ces Tavernier (parmi lesquels 

1 Alabibliot. nal., cabinet des estampes. 


? 11 signait soil en Loules lettres, soit d'un À et 
d'un B lies, 


prit naissance illustre voyageur) 
étaient prolestants, el plus tard Abra- 
ham Bosse s'installa lui aussi dans une 
boutique du quai. Or, encore aujour- 
d’hui, les maisons de cette ligne, entre 
le Pout-Nouf et la rue de HMarlay out 
leur atelier ou arriére boutique dou- 
naut sur la place Dauplhiue. Il est bien 
possible que la planche de Tabarin ail 
été faite par un appreuti des Tavernier 
qui avait la parade du eliurlatan tous 
lus jours sous ses yeux. Ccite gravure 
est assez grossière, dil un critique 
(M. G. Duplessis); elle est d'un travail 
médiocre, dit un autre (Jal) : c’est que 
sans doute c'était son premicr ouvrage 
d'après nature, et tout médiocre qu'il 
était, il valut au jeune auteur assez 
d'éloges pour lavoir persuadé de con- 
tinuer à dessiner des scènes familières 
et lui avoir fait trouver dans cette voie, 
qu'un pur hasard lui avait ouverte, ses 
plus beaux, ses plus durables succès. 
est ce que M. Duplessis dit en très 
bons termes : 

« Ce qui assigne surtout à Abraham 
Bosse une place très distinguée parmi 
les artistes français du XVIIe siècle, 
ce sont les innombrables et charmantes 
coinpositions daus lesquelles il nous a 
conservé les costumes, les usages, les 
modes, en un mot toute la vie intime 
de son temps... Il y a toutes les quali- 
tés d'un vrai pcintre ; il est naïf, il est 
gracieux; son arrangement est plein 
d’eflet, de mouvement et de gaité. Nul 
n'a su se mieux servir des vives lumié- 
res dont Vouet, La Ilire et Patel inon- 
daient leurs figures et leurs paysages. 
Il a traduit en délicicuses scènes fami- 
livres et revêtu des habits de son temps 
les paraboles de l'Enfant prodigue, des 
Vierges sages et folles, du Lazare, des 
sept Œuvres de miséricorde, des quatre 
Ages de l'homme, les grands jours et 
les occupations de la vie des femmes, 
les cinq Sens, les quatre Saisons; il à 
fait de tout cela des scènes du coin du 
feu, de la treille, de la table, Son siècle 
entier est là : architecture, meubles, 
goût d'esprit et de décoration, jardins, 
charmilles, chambres tendues de tapis- 
serie, scènes d'école, jeux d'enfants, 
chauteurs, inendiants, capitaines Fra- 
casse, paysans, soldats, courtisaus, in- 
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térieurs de boutiques el d'échoppes, 
arees de l'hôtel de Bourgogne; la vie 
des artistes, Fatelier du peintre, celui 
du seulpleur el sous loules ses laces 
celui du graveur. » 

Achevons, puisque Nous JOuUvons nous 
en reposer Sur un Gcrivain qui eonuait 
et décrit si hien les choses, d'emprunter 
à M. Duplessis, tous les traits de l’œu- 
vre d'art accomplie par Bosse : 

« l'udresse et la grâce de cet humble 
graveur, la facile invention de son des- 
sin lui méritèrent une vogue extraor- 
dinaire. La variété de ses travaux est 
inimitable. H compnosa des frontispiecs 
et des vigneltes pour tous les poëmes 
et les romans de Saint-Amant, de Cha 
pelain, de Desmarcts, de Boisrohert, de 
Fristan; pour les livres saints des ca- 
tholiques et ceux des protestants !; il 
fuit des prospectus pour des apothicai- 
res, des titres pour les ouvrages d’ar- 
moirie, de chimie, de géométrie, des 
cosmographie; il grave des thèses, des 
svmholes mystiques, des images de mi- 
racles, des illustrations de missels, des 
lettres ornées, des sujets de Virgile et 
de Térence pour les traduetions; des 
motifs d’orfévrerie, des éventailé, des 
plans ct cartes de géographie, des en- 
trées et des triomphes; et tout cela avec 
une liberté, une imagination, une fé- 
condité, une gaieté incomparables. 
Bosse à aussi gravé quelques jolis por- 
traits entre autres celui de Louis XIET 
et de Füchelieu. Il à dessiné à la gloire 
de Gallot son illustre modèle un petit 
inonnment funéraire. Entre ses plus 
belles planches historiques, il fauteomp- 
ter celles qu'il à composées pour la créa- 
tion des chevaliers du Saint-Esprit, à 
Fontainebleau, 1633 ; eelle du mariage 
de la reine de Pologne, Marie de Gonuza- 
gue, 1645, et quelques caricatures contre 
les Espagnols. Dans le recueil de plan- 
tes pub. par Dodart, on en trouve 46 
qui portent lenom de Bosse. » — Enfin 
il était peintre et l’on à signalé de lui 
quelques petits tableaux de genre. 


! Des calhofiques surtoul. Son œuvre n'est nulle- 
ment religieux. On peul citer cependant, pour les li- 
vres prolestants, ses frontispices de La sacre Bibliæ 
tratotta di Gior. Diodali, 164%, in-fe ci des 'sumes 
de Daridt en rime revues par 3, Divdali; Charenton, 
Ant. Cellicr; La Bénédiclion de la labtect quelques 
auires planches, 
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Bosse fat accepté comme professeur 
de perspective à l'académie de peinture 
et seulpture en 619 et s'acquitta d’a- 
bord de sa tâche à la grande satisfaction 
ile lPacadémie; lui-même ÿ prenait un 
plaisir extrème, On reconnut bientôt 
ses peines eu lui donnant le litre d’aca- 
démicien, 1652; mais il était d’un ea- 
ractère irrituble et ne supportait pas 
qu'on le contredit dans ses opinions sur 
Part; il attaqua violemment dans ses 
écrits plusieurs de ses collègues, se 
brouilla avee l'académie elle-même en 
refusant d’obéir à ses décisions et se 
trouva par le fait exclus de son sein, 
1660, Certains de ses biographes l’appel- 
lent tracassier, pointilleux, enragé (voy. 
Jal}; mais ses adversaires ne lui étaient 
point tendres, témoin eclui qui à propos 
d’un poëme « De arte graphica » lui di- 
sait, en 166$, à la fin d’une épitre en 
VCTS : 

Je dauberaïi tant sur la bosse 

Du vieux maroufle Abraham Bosse 
Que le maroufle se taira 

Ou bien la Bosse crèvera. 

Ce très-remarquable artiste mourut à 
Paris, le 14 fév. 1676 et fut inhumé le 
15, au cimetière des SS. Pères, par les 
soins de ses deux gendres Jean des Cha- 
eaux et maistre Etienne Gaultier mar- 
chand, tous deux bourgeois de Paris. I 
s'était marié à trente ans, le 9 mai 
1632, dans l’église réformée de Tours, 
avec Catherine Sarabat, fille d’un hor- 
loger de cette ville. Il la perdit le 5 
sepiemb. 1668, après en avoir eu un 
grand nombre d'enfants, dont nous con- 
nuissons huit (nés de 1633 à 1660} sans 
les connaitre tons. Aucun n'a laissé de 
trace durable quoi qu'on ait parlé un 
instant ! Au talent de la fille de M. Bosse 
pour le dessin à la plume. 

Voiei la liste chronologique des prin- 
cipales gravures et des livres par lui 
publiés : 

I. Le frontispice des Amours d'Ana- 
æandre et d'Orasle par le sieur de Boisro- 
bert, 1629, 

IT. Le jardin de la noblesse françoise; 
série de costumes gravés d’après Jean 
de Saint-Igny ; — suivi de La noblesse 

Dans un livre de Hilaire Pader, membre de l'a- 


cal. de peinture, morl en 1677. Voy. Magasin Dil- 
tor. AX, 395, 
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francoise à l'église. « Ces deux séries 
sont, selon nous, les chefs-d’œuvre de 
sa pointe. Aucune de ses estampes pos- 
térieures ne nous montre une plus pré- 
cieuse légèreté d'instrument ni une 
plus exquise distinction de tournures de 
têtes, d’ajustements et de gestes. » 
(G. Duplessis). 

III. Suite de portiques dessinés pour 
le sr Alexandre Francini, florentin, in- 
génieur du roi, 1631. 

IV. Livre d'architecture d'autels et che- 
minées (dédié à Richelieu), de l’inven- 
tion et dessin de J. Barbet, gravé à 
l’eau forte par A. Bosse, 1683. 

V. La pratique du trait à preuves, de 
M. Desargues lyonnois, pour la coupe des 
pierres en l'architecture, ar A. Bosse 
graveur en taille douce, en l’isle du Pa- 
lais, à la rose rouge, devant la Mégisse- 
rie. Paris, Pierre des Hayes, 1643, in-80, 

VI. La manière universelle de M. De- 
sarques pour poser l'essieu et placer les 
heures au cadran au soleil, par Desargues, 
mise au jour par À. Bosse, 1643, in-80. 

VII. Traité de la gravure à l'eau forte, 
1645. Autres éditions 1701, 1745, 1756. 

VIIL. La manière universelle de M. De- 
sarques pour pratiquer la perspective par 
petit pied comme le géométral ; ensemble 
les places et proportions des fortes ct 
faibles touches, teintes en couleurs. 
Paris, P. des Hayes, 1647, in-8o. 

IX. Sentiments sur la distinction des 
diverses manières de peinture, dessein et 
des originaux d'avec leurs copies, ensem- 
ble du choix des sujets et des chemins 
Pour arriver promptement et facilement 
à bien pourtraire (dédié à l'Académie) ; 
Paris, 1649, in-1?, de 8 et 115 pages. 

X. Le livre des portraitures du Pous- 
sin et des meilleurs maitres, contenant 
5? planches; 1649. 

XI. Moyen universel pour pratiquer la 
perspective sur les tableaux ou surfaces 
trréguliéres ; ensemble quelques parti- 
cularités concernant cet art et celui de 
la graveure en taille douce; Paris, 1653, 
in-8v, 

XII. Les représentations de figures hu- 
maines ave c leurs mesures prises sur les 
antiques qui sont à présent à Rome; 
1655. 

XIII. Lellre à MM. de l'Ac. royalede la 
peinture el sc. contenant preuve des copie- 
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mens, eslropiemens et deguisemens de la 
manière de perspective de M. Desarques, 
faite en plagiaire par J. Le Picheurete., 
1660. 

XIV. Le peintre converly aux précises 
et universelles règles de son art, avec un 
raisonnement abrégé au sujet des ta- 
bleaux, bas reliefs et autres ornemens 
que l’on peut faire sur les diverses su- 
perficies des bâtimens, 1651, in-8° (au- 
tre édit. 1657). — A la suite: A. Bosse 
au lecteur sur les causes qu'il croit 
avoir eues de discontinuer le cours de 
ses lecons géométrales et perspectives 
dedans l’Académie royale de la peinture 
et de la sculpture, et mème de s’en re- 
tirer (15 pag. in-8e). 

XV. Trailé des pratiques géométrales 
el perspectives enseignées dans l'Académie 
royale de l& peinture et sculpture : très- 
utiles pour ceux qui désirent exceller 
en ces arts et autres où il faut employer 
la règle et le compas (dédié à messire 
Nicolas de Croismare) ; Paris, 1665, in-8e 
16 et 140 p. 

XVI. Lettres écrites au sieur Bosse, 
graveur, avec ses réponses, sur quelques 
nouveaux traittez concernant la perspec- 
tive et la peinture ; 24 pag. 1668. 


Abraham Bosse, graveur à l’ean forte, peintre et 
écrivain, par Georges Duplessis, dans le Magasin pit- 
toresque, (1851) XIX, 225, — Cataloque de l'œuvre 
de A. Bosse (1506 articles) par le même, dans la Re- 
vue universelle des arts, Paris et Bruxelles, 1859 ; 
195 p. in-8° — Analyse des ouvrages d’Ab. Bosse {par 
31 Poudra}, dans les œuvres de Desargues, 1864, in-8° 
— Jal, Dictionn. critique, 1867. 


BOSSION, famille de marchands à 
Pons, 1655-79 ; — (Gabriel fils de Da- 
niel} et Elisabeth Afaneur présentent 
au baptème Pierre fils de Daniel Vau- 
rigaut (êtat-civil de Pons). — (Esther) 
dite La Motte, condamnée à être rasée 
et enfermée à l'hôpital de Poitiers pour 
avoir donné asile à des ministres, 
obtient sa grèce en abjurant, 1700, 
(E 3386). 

BOSSUET, famille saintongeoise. — 
Baptême au temple de Saintes, 29 mai 
1611, deJehan fils de Josué Bossuet pro- 
cureur au présidial et de Jehanne Richard 
— (Anne et Judith) figurent comme 
marraines sur les regist. de baptème de 
l'égl. de Pons, 1674. — « Suivant ce 
que vous me marquez touchant Marthe 
Bossuet, le Roy juge que la demande 
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de eette femme ne doit pas estre écou- 
tée et il souhaitte mesme que vons lui 
déelariez que si elle ne travaille pas 
sérieusement à sa conversion on la fera 
enfermer très étroietement » (Pontchar- 
traiu à M. de Richebourg Intendant du 
Poitou, 10 junv. 4719). 

BOSSUGUE, famille de magistrats 
de Montpellier. — (Philippe de) s° de 
Triadoux membre du présidial, prend 
part à l’érection du temple, 1582. — 
{. de) sr d'Espinassous, vers 1625 
[VIII 64 b]. — (Picrre de} conseiller à 
la cour des comptes, ancien de Mont- 
pellier, 1635 (Bull. IT, 89). — Voy. en- 
core [VIT 462, VILLE 242 b, IX 66 D]. 

Bosraquer, voy. Dumont. 

BOTHEREAU ou Botereau (et Bott). 
« Vincent fils de Pierre Bottereau, taf- 
fetatier, de Tours en Thorenne », reçu 
habitant de Genève, » septemb. 1558. 
Le ler décembre suivant, épousa à 
Genève Anne fille de Pierre Luquet 
« maitre grieur », c'est-à-dire plâtrier, 
fils de feu Guillaume, de Troyes en 
Champagne; la famille Botereau n’a 
laissé à Genève aucune trace. — Michel 
Bothereau, député de Baugency au sy- 
node de Sancerre, 1610. — Famille 
Potreau à Cozes, 1650. — Nous avons 
parlé ci-dessus (t. I, col. 1083) de Sa- 
muel Bothereau sr d’Aulnières !, fils de 
Daniel sr de Lormois, 1649. En 1687 
Théodore Bothereau de Lormoïis était 
fugitif en compagnie de sa tante Made- 
laine Bazin, veuve de Muysson de Barré 
(E 3373). — (Madelaine), enfermée aux 
Ursulines de Baugency, 1731 (E 3568). 

BOTT ou Bodt (JEAN pr), ingénieur 
militaire, naquit à Paris, en 1670, 
d’une famille distinguée et opulente 
{Haag I. 407]. Il perdit son père à 
l'âge de deux ans et sa mère se remaria 
avee M. d'Uzès, bou catholique, qui ne 
s'opposa pas ecpendant à ce que l’en- 
fant füt élevé dans la religion réfor- 
mée. Un goût décidé l’entraina vers 
l'étude des mathématiques et du 
dessin linéaire, où il montra de bonne 
heure de si heureuses dispositions 
que l'architecte Blondel, prévoyant 


‘ Le registre d'élai-civil (de Charenton) perte 
Aunières, mais il faut plutôt lire Annières; il y à deux 
hameaux du nom d'Asnières dans le voisinage de 
Baugencv, Blois et Vendome, 
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ce qu'il serait un jour, le prit en 
affection sivguliére. À l’âge de qua- 
torze ans, il remporta plusieurs prix à 
l'acad. des beaux-arts. L'avenir s'ou- 
vrait donc devant lui sous les plus fa- 
vorables auspices, lorsque l'édit de 
Nantes fut révoqué. Pour se soustraire 
à d'importunes sollicitations que sa 
conscience lui défendait d'écouter, il 
quitta Paris, bien qu'il n'eût que 
quinze ans, et alla chercher un refuge 
en Hollande. Le général de Gor, chef 
de l'artillerie hollandaise, l'accueillit 
avec bienveïllance et le recommanda 
vivement au priuce d'Orange. En 1690, 
Bott fut nommé capitaine d'artillerie et 
du corps des ingénieurs au service 
d'Angleterre, ct comme récompense 
des services qu’il avait rendus en Ir- 
lande, le parlement lui accorda une 
pension. Sous les ordres du roi Guil- 
laume, il assista à huit siéges et à qua- 
tre batailles, mais ce fut surtout au fa- 
meux siège de Namur qu'il se signala 
par les habiles dispositions qu'il prit 
pour l'attaque du chäteau. En 1699, le 
roi de Prusse, Frédéric I, l'appela sous 
ses drapeaux et lui donna une compa- 
gnie de ses gardes, en même temps que 
l’intendance de tous les bâtiments ci- 
vils et militaires et le titre de gentil- 
homme de sa chambre. En 13704, ce 
prince le créa brigadier et premier in- 
génieur. En cette qualité, Bott fut 
chargé de faire les dessins de lPArse- 
nal, de l'Hôtel des Invalides et des Ëcu- 
ries royales. Ses plans étaient au-des- 
sus de la critique, mais des esprits ja- 
Joux les trouvèrent trop magnifiques, 
trop dispendieux, et l’on fit si bien que 
le roi, renonçant à en poursuivre l'exé- 
cution, envoya Bott diriger les travaux 
de la citadelle de Wesel. Pendant son 
absence, l'Arsenal fut commencé sur 
les dessins d'un autre architecte, et il 
était presque achevé, lorsqu'on finit 
par s’apercevoir que les fondements 
n'en étaient pas solides. Il fallut avoir 
reeours à Bott, qui pour éviter l'énor- 
me dépense d'une reconstruction totale, 
conseilla de supprimer un étage, de le 
reinplacer par un attique, et d'élever 
un mur paralièle à celui qui existait, en 
les rattachaut l’un à l’autre par des an- 
cres de fer. Ses idées furent approuvées 
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et le roi le chargea de l'exécution avec 
ordre de revenir, autant que possible, à 
son premier plan. L'entreprise etait 
difficile; mais Bott surmonta toutes les 
difficultés, et il réussit à faire de l’Ar- 
seual de Berlin un édifice remarquable 
par sa vaste étendue, comme par ses 
ornements, lesquels furent exécutés en 
majeure partic par un autre réfugié 
nommé Jean Hulot. Le grand portail du 
chäteau de Potsdam et la porte de Ber- 
lin à Wesel sont de véritables chefs- 
d'œuvre d'architecture. Bott a fourni 
aussi les dessins de deux des sept arcs 
de triomphe élevés pour fêter l'entrée 
de Frédéric Ier à Berlin, 1707. La 
Prusse lui doit encore beaucoup d’au- 
tres travaux, mais moins importants, 
En 1715, il fut nommé major général. 
En 1719, il fut appelé au commande- 
ment de Wesel, dont, comme nous 
l'avons dit, il avait dirigé les fortifica- 
tions, modèles d’architceture mili- 
taire. En 1728, les plans d’un autre 
ayant été préférés aux siens pour les 
fortifications de Magdebourg, il quitta 
la Prusse. Le roi de Saxe, Auguste II, 
le prit à son service, le créa lieutenant 
général d'infanterie, chef du corps des 
ingénieurs et directeur des bâtiments 
civils et militaires. En 1734, il fut 
nommé commandant de Dresde ct gé- 
néral d'infanterie. Les ornements d'ar- 
chitecture du pont de Dresde sont de 
son invention, ainsi que la facade du 
palais Japonais. Bott mourut à Dresde, 
le ? janv. 1715, à l'âge de 75 ans. Il 
avait épousé Madelaine de Persode. 
BOTZHEIM [Haag EH, 408], noble et 
ancienne famille d'Alsace à laquelle 
appartenait Bernard, avocat de Stras- 
bourg et auteur d’une Epistola de refu- 
tatione concilii Tridentini, publiée avec 
celle de J. Sturm sur le même sujet 
(Strasb., 1565, in-40), — Un autre Botz- 
heim, prénommé Jean, qui véent versle 
méme temps et dans la même ville, et 


qui travailla à y répandre les doctrines : 


protestantes, a donné une bonne édi- 
tion du Speculum vitæ humanæ de Ro- 
derie de Zamora {Strasb., 1507, in-fol.). 
En 1520, il adressa à Luther une Lettre 
qui a été insérée avec une lettre de 
Hedio au même réformateur, dans la 
Rappen's Nachlese. — (Jean-Guillaume) 


était étudiant à Orléans au moment de 
la S. Barthélemy et nous a laissé un 
récit du massacre (Bull. XXI, 315). 
L'histoire de toute sa famille a été es- 
quissée brièvement, et très-complète- 
ment, par M. de Rougemont, dans le 
Bull. XXII, 287. 

BOUBERS, maison de Picardie [Haag 
II, 408] divisée, antérieurement à la 
Réforme, en deux branches, dont l’une 
s'était établie dans la Champagne. — 
Armes : d’or à 3 aigles de sable becqués 
et membrés de gueules. 

BraNcHE DE Picannie. Du mariage de 
Jean de Boubers et de Nicole de Lisque, 
qui vécurent à l’époque où les doctrines 
protestantes s'introduisirent en France, 
et qui fort probablement les adoptè- 
rent, naquirent, entre autres enfants, 
Jacques de Boubers seigneur de Ber- 
pâtre, et Apnmex seigneur de Burelle. 
Le premier épousa, le 28 décembre 
1515, Rachel de Longjumeau, fille de 
Michel Gaillard de Longjumeau, seigneur 
de Chailly, et de Louise de Saints. En- 
tre autres enfams, il eut quatre fils, 
Danez, sieur de Bernâtre, BENJAMIN, 
Louis et ANroine, sieur de Houdancourt 
du chef de sa femme, Hélène d'Aigne- 
ville, qui le rendit père de Pierre, sieur 
de Houdancourt, et d'AXNTOINETTE, ma- 
riée à Oudard Du Hamel, sieur de Mar- 
cheville. 

Daniel de Boubers s’allia, 15 oct. 1651, 
avec Madelaine, fille de Jacques de Bou- 
bers sieur des Boisleaux, et d'Anne 
d'Aigneville, dont il eut un fils, nommé 
Damez comme lui, et sept filles : Manr- 
LAINE, femme de Gédéon de Boistel sieur 
de Martinsart, à qui elle donna trois fils: 
Daniez, GÉnéon et ANTOINE-BENJAMIN ; 
Racnez; SUSANNE, mariée à Jean de 
Houdetour, sieur d'Alimbu ; Axne femme 
de Philippe Le Cheneviz; Esrner, Crar- 
LOTTE et MARTHE, 

DaniEz IT de Boubers, vicomte de 
Bernâtre et Boismont, prit pour femme, 
1659, Susanne, fille de Daniel de 
Roussel, sieur de Miannay, et d'Anne 
Morin. Il en euttrois fils: DamEL, HEnri- 
Louis ct Eumanuec-Gépéon, plus sept 
filles : SusanxE, MaRiE-MADELEINE, FRaw- 
goisE, ISABELLE, Éuizie-SopRie, ANNE- 
Jucie et Mame-JuuE. A la révocation 
de l’édit de Nantes, sacriliant sa cons- 
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cience à sa fortune, il resta en France 
avec son seeond fils, qui hérita de tous 
les biens de la famille, tandis que son 
fils ainé se réfugia en Angleterre, où il 
mourut sans postérité après avoir été 
blessé au combat de la Boyne, étant ca- 
pitaine au régiment de Schombherg-. 
Sa femme se sauva à Berlin, avec deux 
de ses filles. La plus âgée, Francoise, 
fut placée dans le chapitre noble de 
Halle, qui servit d'asile à plusieurs per- 
sonnes des premières familles du Re- 
fuge, et elle en devint abbesse le 10 juin 
1709. L'autre, Marie-Julie, fut admise 
auprès de l’électrice comme dame d’hon- 
neur et épousa M. de Fuller. 

Braxcue DE CHaupaGxe, Cette branche 
était représentée dès la première année 
du XVIIe siècle par Isaac de Boubers 
sieur d'Amilv, fils de Philippe de Bon- 
bers sr de la Malmaison et de Guil- 
lemette Le Venois. Nous n'avons au- 
cune preuve positive que les Bonbers 
de la Champagne aient profesgé le pro- 
testantisme. Cependant, il existe de 
fortes présomptions, basées sur les pré- 
noms bibliques de quelques-uns de ses 
membres et sur son alliance avee les 
familles de Bantelu et d’Hazseville, 
en faveur du rameau d'Amillv, fondé 
par Jsaac de Boubers, fils de Phi- 
lippe de Boubers, seigneur de La 
Malmaison, et de Guillemette Le Ve- 
nois. Cet Isaac de Boubers épousa Anne 
de Felins, fille de Robert, sieur de Ban- 
telu et d'Anne d’Hazeville, qui le ren- 
dit père de Josué, baptisé, 6 août 1600, 
au temple de Nanteuil-lès-Meaux ; 
Marnx mort jeune; Rorerr; JEAx sieur 
du Moulin, baptisé à Nanteuil le 28 
juill. 1602; Cfsar maréchal-des-logis 
d’une compagnie de chevau-légers ; 
CéArLes; Francoise femme d'Olivier de 
Longeville, et AnxE mariée à Jacques 
de Longeville. 

Robert de Boubers, sieur d’Amillr, 
épousa Apolline de Baulé, et en eut un 
fils, nommé Marrix, qui prit pour femme 
Francoise Du Val, et fut père de Louis, 
Marnix, SALOMON, JEANNE et Mare de 
Boubers. 

BOUBIERS, gouverneur de Gergeau 
ou Jargeau pour Sully [Haag II, 409]. 
Cette ville ayant été accordée aux 
protestants comme place de süreté, Du 


BOUBERS — BOUBIERS 


934 


Faur, son premier gouverneur, en 
avait fait augmenter les fuortifiea- 
tions. Par ses soins, le faubourg Saint- 
Denvs, au-delà de la Loire, qui com- 
mandait la ville, avait été fermé de 
murs et de fossés. Sully avait succédé 
à Du Faur, et aux travaux de défense 
de son prédécesseur, il en avait ajouté 
de nouveaux pendant les troubles de 
1616, en sorte que la place se trouvait 
alors en état de résister même à une 
armée. Louis XIII nourrissait un vif 
désir d'enlever au parti protestant un 
point d'appui aussi redoutable, mais 
s’en emparer de force était peu sûr. Il 
manda à Paris le bailli de Gergean ct 
le chargea secrètement de profiter de 
l'absence de Sully, qui était allé dans 
les provinces méridionales, pour faire 
raser les fortifications, sans recourir 
toutefois à la vivlence. Le bailli ne 
trouva pas de meilleur moyen, pour 
satisfaire la Cour, que de soulever sous 
main les paysans des environs, qui se 
jetèrent à l'improviste sur le faubourg 
et démolirent une partie des remparts, 
malgré la résistance de Boubiers. Les 
députés généraux portèrent plainte au 
roi, qui ordonua de cesser l’œuvre de 
destruction; mais ce n’était pas le compte 
du bailli, grand ennemi des Hugue- 
nots. Il se rendit à Paris sur la fin de 
1620, et obtint, sans beaucoup de peine, 
la permission d'achever ce qu'il avait 
si bien commencé, « pourvu qu'il n’y 
eust point de sédition. » En vain Bou- 
biers accourut-il à Paris pour faire des 
représentations énergiques. On le retint 
à la Cour pendant quinze jours sous 
divers prétextes, et quand on le ren- 
voya, les fortifications du faubourg 
étaient rasées. Restait à démanteler la 
ville. Mais, averti par cctte première 
mystification, le gouverneur se tenait 
sur ses gardes; il avait même pris la 
précaution d'augmenter sa garnison. La 
ruse, ceite fois, ne servit de rien; il 
fallut recourir à la force. A l’arrivée 
des royalistes sous les murs, d'Amours 
et Du Mesnil, qui commandaient à Ger- 
geau sous Boubiers, insistèrent pour 
qu'on capitulät. Le consistoire se joi- 
goit à eux. Les articles de la capitula- 
tion étaient arrêtés, lorsque Fatteville- 
Monichrétien se présenta, à la tête de 
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200 hommes de renfort, et s'opposa à la 
reddition de la place. Mais dès le len- 
demain, 24 mai 1621, il reconnut lui- 
mème l'impossibilité de prolonger la 
résistance, et sortit de la ville avec 
garnison. Les protestants perdirent 
ainsi une de leurs plus fortes places de 
sûreté, 

BOUC (Jeax-Prenre) ministre à Bau- 
rières près Die, 1661. 

BOUCARD (Fraxçois Ou JAGQTES DE) 
commandant de Verdun [Haag Il, 409] 
gentilhomme ordinaire de la chambre 
du roi et grand-maitre de l'artillerie des 
protestants, fils d'Antoine de Boucard et 
d'Anne de L’Hôpital. Ami de Coligny, 
dévoué à Condé et zélé pour la Réforme, 
Boucard suivit le prince à Orléans 
(156?) et combattit avec chaleur l'offre 
qu'un mouvement de générosité l'avait 
porté à faire, lui représentant qu'en 
sortant de France, il trahirait à la fois 
sa propre cause ct celle des églises pro- 
testantes. On avait mis en délibération 
la résolution du prince. Andelot venait 
de donner son avis. « Le sieur de Bou- 
card, raconte La Noue dans ses Mémoi- 
res, s’avança après, qui estoit un des 
plus braves gentilshommes de ee royau- 
me, et qui avoit du feu et du plomb 
en la teste. « Monsieur, dit-il, qui laisse 
la partie la perd, et qui la remet : la- 
quelle reigle est encore plus vraye au 
fait que nous manions qu’au jeu de la 
paume. J'ai desjà cinquante ans sur la 
teste, qui est pour avoir acquis un peu 
de prudenec : voilà pourquoi il me fas- 
cheroit fort de me voir en pays es- 
trange, me proumener ayee un cure- 
dent en la bouche!, et que cependant 
quelque petit affetté, mien voisin, fist 
le maistre dans ma maison, et s’en- 
graissast du revenu. Qui voudra s’en 
aller s’en aille : quant à moy, je mour- 
ray en ma patrie pour la défense des 
autels et des foyers. Parquoy, mon- 
sicur, je vous en supplie et conseille de 
n'abandonner tant de gens de bien qui 
vous ont esleu, et de faire vos exeuses 
à la royne, et nous employer bientost, 
cependant que nous avons envie de 
mordre, » Il ÿ eut après cela peu de 


1 Ces mots semblent unlèger b'ocard à l'adresse 
de Coligny. 
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langage, ajoute La Noue, sinon une ap- 
probation de tous. 

Chargé d'aller à la rencontre d’Ande- 
lot qui arrivait à la tête d'un corps de 
troupes allemandes, « il l’aida merveil- 
leusement en ce voyage, dit La Pope- 
linière, tant par conseil qu’en l’exécu- 
tion des occurrences qui s’y présenté- 
rent assez diverses et fâcheuses. » Après 
la bataille de Dreux, Coligny lui donna 
l'ordre d'occuper la petite ville de Sully- 
sur-Loire, En vain voulut-il éviter l'ef- 
fusion du sang; le gouverneur refusa 
de se rendre, et la place, emportée de 
vive force, fut livrée aux horreurs d’uno 
ville prise d'assaut. Boucard en confix 
la garde au capitaine Uzas, brave soldat 
qui dut bientôt après se rendre aux 
catholiques, mais après avoir obtenu 
une eapitulation honorable, qui fut 
néanmoins aussitôt violée que scellée. 

À la conclusion de la paix, Boueard 
fut envoyé dans le Languedoc pour 
faire poser les armes aux protestants. 
Il n'était pas de retour, que l’on avait 
déjà pu s’apercevoir combien peu les 
dispositions pacifiques de Catherine de 
Médicis étaient sincères. Les vexations 
auxquelles les Réformés étaient en 
butte devinrent tellement intolérables, 
que de vives plaintes s’élevèrent de tous 
côtés. En 1565, Boucard fut choisi par 
ses coreligionnaires pour porter leurs. 
doléances au pied du trône. La haran- 
gue qu’il prononça à cette occasion, et 
que de Thou qualifie de fort éloquente, a 
été insérée dans le tome V, p. 367 des 
Mémoires de Condé. 

Catherine de Médicis ne tint aucun 
compte de ces avertissements, ct Condé 
dut reprendre les armes. Boueard se 
trouva à la bataille de Saint-Denys et 
servit bravement durant toute la eam- 
pagne. Lorsque le prince, pour échap- 
per aux piéges de la Cour, dut fuir à 
La Rochelle, il le rejoignit à Sanecrre 
avec son gendre Yroy, à la tête de cent 
chevaux. Il prit une part active à la troi- 
sième guerre de religion (1568-70), et se 
signala par la prise de Pons, dont il fut 
chargé de diriger le siége avec Piles, 
tandis que Condé s’acheminerait à la 
rencontre de l’armée commandée par 
d’Acier, Il se rendit ensuite maitre de 
Saint-Jean d’Angély et de Blaye. Après 


937 BOUCARD 938 


la bataille de Jarnae, il se retira à Co- 
gnae, mais abattu par le chagrin ct la 
fatigue, il tomba malade et mourut au 
mois de mai 1969. 

Boucard avait épousé Marie de Mari- 
any ou Martigny, dont il eut cinq fils, 
morts en bas-äge, et deux filles. L'une, 
nommée JEANNE, épousa Jean de Han- 
gest, sieur d'Yvoy, qui succéda à son 
beau-père dans la charge de grand- 
maitre de l'artillerie. L'autre, appelée 
Gasprarpe, fut mariée, vers 1577, à Fran- 
cois de Cugnac, sieur de Dampierre. 

Nous ignorons si un Jean Boucard, 
qui servit sous Sore et fut tué dans l’ex- 
pédition des Canaries, appartenait à la 
même famille. 

9, Boucarp ou Boucart (Claude), né 
aussi à Verdun, mais de parents catholi- 
ques, fut élevé par les jésuites. On ne sait 
à quelle époque il embrassa la religion 
réformée. En 1596, il vint à Lausanne 
où le Sénat de Berne pourvut à son en- 
tretien en le chargeant d’un enseigne- 
ment au collége. Boucard parait avoir 
fait de bonnes études, car le 26 mars 
4598, Dubue, recteur de l’académie de 
Lausanne, écrit au Sénat de Berne que 
« Mr Claude Bocard, ey-devant jésuite, 
a fait telle preuve de sa suffisance et 
dextérité aux langues latine et grecque 
et en toutes les principales parties des 
arts libéraux, logique, physique et ma- 
thématique, que nous le jugeons très 
pertinent à la régence d’une plus haute 
classe, voire de la conduite de tout un 
collége, si tant est qu'il soit sincère et 
ferme en sa conversion. » 

La même anuée Boucart fut nommé 
professeur de philosophie comme sue- 
cesseur d’Eticnne Trembley qui avait 
été momentanément remplacé par de 
Beauchasteau. Il occupa cette chaire 
jusqu’en 1608. M. Gindroz, dans son 
histoire de l'instruction publique dans 
le canton de Vaud dit que Boucart 
épousa une fille de noble P. d’Arnay 
d'Orbe, dont il eut plusieurs enfants. 

Boucart se lia avec un nommé Pierre 
Gillete de Nice, qui avait aussi abjuré 
la religion romaine et demeurait à Lau- 
sanne depuis trois ans. Le 15 juin 1608 
Boucard abandonna sa femme et ses 
enfants et se rendit avec Gillete à Thonon 
en Savoie, où ils abjurérent le protes- 


tantisme entre les mains de l'évéque de 
Genève, comme on le voit par la « Pro- 
testation de la Ste Foy catholique apos- 
tolique et romaine faite par deux céle- 
bres personnages de Lausanne, l'un 
desquels estoit professeur public audict 
Lausanne : receuz en la S. Maison de 
Tonon ». Gette pièce est imprimée au 
commencement d’un opuseule assez rare 
intitulé : Déclaration de la Profession de 
foy faiete par R. D. Pierre Gillele Prestre 
de Nizze de Provence. Des raisons qui 
l'ont esmeu de quitter Lausanne pour 
relourner en l'Église Cath., Apost. et R. 
Adressé à la Seigneurie de Berne; impr. 
à Tonon en la S. Maison de N. D. de 
Compassion par M. de la Rue. Avec 
permission, 1608 », pet. in-8° de 16 pa- 
ges. 

D'après un autre opuscule intitulé : 
Discours sur la révolle de Claude Boueart 
(1608 in-8° 18 pages) Claude Boucart 
serait l’auteur de la « Déclaration » 
mentionnée ci-dessus, Gillete n'aurait 
fait que prêter son nom. La conversion 
de Boucart donna lieu à un autre écrit 
intitulé : « La tragédie de François Spéra, 
dédiée à Claude Boucart ci-devant profes- 
seur en philosophie à Lausanne. Imprimé 
l'an 1608, pet. in-8°, 54 pages. 

Boucart ne persévéra que deux ans 
dans son retour au catholicisme, car en 
décembre 1610 il fit amende honorable 
au Sénat de Berne qui lui imposa une 
nouvelle formule d'abjuration. IL fut 
admis de nouveau à la communion de 
l'église réformée, mais on trouva bon 
de l’éloigner momentanément de Lau- 
sanne, où ses changements de religion 
avaient causé du scandale. 

En juin 1613 nous retrouvons Claude 
Boucard à Lausanne où on lui donna 
la chaire de mathématiques à l'acadé- 
mie. Mais dès le mois d'octobre 1615 il 
se mit à entretenir des correspondances 
fréquentes avec différents personnages 
de la Savoie. Le gouvernement, qui 
avait l'œil sur lui, intercepta ses lettres 
et fit surveiller ses démarches. Dans le 
courant de l'été de 1616 il s'absenta 
pendant 3 semaines. Mis en prison et 
interrogé à son retour, on découvrit 
qu'il s'était rendu à Thonon et à An- 
necy, auprès de l'évêque de Genève. Ce- 
pendant le Sénat de Berne parait lui 
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avoir encore fait grâce. Depuis cc mo- 
ment on perd sa trace. (E. Cnavannes.) 

BOUCARUT, écrit aussi Boucaruc 
ct Boucaru. Nom d'un ancien de l'é- 
glise de Blanzac, député au synode pro- 
vineial de Nimes du 8 mai 1656, etd’un 
capitaine camisard qui fit quelques ex- 
ploits en 1703. Un vieillard du même 
nom Joseph Boucarut fut condamné 
aux galères comme protestant en 1720, 
à Montpellier (Bull. IV, 138, note; XV 
303) et mourut en subissant sa peine. 

BOUCGAUD, famille de Montpellier. 
Un médecin de ce nom fut un des pre- 
miers réformés de cette ville où l'église 
ne date que de l’an 1559. On lit dans 
une chronique huguenotte rapportée 
par le chanoine d’Aigrefeuille (Hist. de 
Montp.) : « Le jour de... 1561 mourut 
M. Boucaud, docteur en médecine, et 
voulut être enterré à la facon de l’église 
réformée. Le gouvernement et geus de 
M. Terrides y voulant donner empes- 
chement furent bien battus ». — (Pierre) 
président de la cour des aides, 1604 
(ci-dessus col. 169); le même, commis- 
saire, 1611, pour l'exécution de lédit 
de Nantes en Bretagne [VI, 302 a]. — 
(Jeau) ancien de l’église de Montpellier, 
1634 (Bull. IT, 92). 

BOUCE (Jacques pe), seigneur de 
Poxsenac ou Poxsexar. Nous ne retrou- 
vons pas ce dernier nom dans la géogra- 
phie actuelle, mais en 1323, 1445, cte. 
on a, dansles titres de la maison de Bour- 
bon, les de Boucé ou de Boucet, ehâte- 
lains du dit lieu et de Poncenat, cham- 
bellans de la duchesse. 

Jacques de Boucé était l’un des plus 
illustres chefs protestants dans ces 
quartiers [Haag II, 411]. Nous croyons 
que, sans crainte de tomber dans la 
mème erreur que Chorier qui a 
confondu Ponsonnas !, baïlli de Vienne, 
avec Ponsenat, on peut attribuer 
à ce dernier tout ce que Bèze et Cres- 
pin racontent d’un Poncenat, colonel 
des compagnies fraucaises de la Re- 
ligion, vaillant soldat, mais malheu- 
reux capitaine, ces qualifications s’ap- 
pliquant parfaitement au gentilhomme 


1 Ce lonsonnas suivit Des sfdrets à Lyon; plus 
fard il abjura, si toutefois c'est 1e même que lon- 
senas qui combattit dans les rangs catholiques au 
siège de La Mure, en 1530, 
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du Bourbonnais, Il est possible, et c’est 
sans doute de là que provient la mé- 
prise de l'historien du Dauphiné, que 
Ponsenat ait combattu dans cette pro- 
vince sous les ordres de Des Adrets ; ce 
qui cst certain, c'est qu’il se trouvait à 
Lyon, où il avait été envoyé d'Orléans 
par Condé, lorsque Blacons v fut laissé 
pour gouverneur, 

Averti que les catholiques de l'Au- 
vergue se disposaieut à venir ravager 
les environs de cette ville, Blacuns 
donna ordre aux capitaines l’onsenat et 
Montferrier de marcher contre eux. Les 
protestants étaient inférieurs en nom- 
bre ; maisil avaient la supériorité de la 
discipline ; leur victoire fut complète. 
Ils poursuivirent l'ennemi jusqu'à 
Feurs, qu'ils emportérent. 

Nommé gouverneur de Mäcon par 
Soubise, Ponsenat, plein d'activité et 
de bravoure, ne put se résoudre à s’en- 
fermer entre desmurailles, et méprisant 
les terreurs trop bien fondées des habi- 
tants, il s’éloigna à la tête de presque 
toutes ses forces pour aller mettre le 
siége devant Tournus. Cette ville prise, 
après un vif combat dans lequel les 
braves capitaines Luquot et Beaurepaire 
perdirent la vie, il s’empara de Cluny, 
où ses soldats détruisirent malheureu- 
sement la riche bibliothèque de l’ab- 
baye. IL enleva ensuite quelques chà- 
teaux des environs ; mais ces succès fu- 
rent plus que compensés par la perte 
de Mäcon. 

Ponseuat était à Tournus lorsque la 
nouvelle de la prise de Mâcon lui ar- 
riva. Dans l'espoir d’y rentrer à la fa- 
veur du désordre, il donna aussitôt à 
ses troupes l'ordre de se mettre en 
marche; mais les Suisses, qui formaient 
la moitié de sa petite armée, demandè- 
rent impérieusement de retourner à 
Lyon. Il dut céder à la nécessité et 
prendre la route de cette ville en aban- 
donnant son artillerie. Harcclé dans sa 
retraite par les catholiques, il fit halte 
à Belleville et chargea un intrépide ca- 
pitaine, Pluviau, de tenir à distance 
l'ennemi avec vingt chevaux qui lui 
restaient. Son dessein était de se forti- 
fier ct d'attendre l'armée de Tavan- 
nes; inais l'ingénieur Moreau l'en dis- 
suada, en lui déclarant qu'il faudrait 
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beaucoup de temps pour mettre la place 
dans un état de défense respectable. Il 
dut done renoncer à son plan et rentrer 
à Lyon, où les Suisses l'avaient de- 
vancé. 

Cependant il n'avait pas renoncé à 
l'espoir de recouvrer Mâcon. Il essaya 
de la surprendre; mais ses mesures 
avaient été mal combinées. Il arriva 
une heure trop tard et fut repoussé, en 
perdant sous les murs de la ville quel- 
ques soldats et le capitaine L'Espine. Ce 
fut alors, sans doute, qu'il rejoignit, 
dans le Dauphiné, Des Adrets, dont il 
suivit la fortune jusqu'à sa défection. À 
la conclusion de la paix, Ponsenat re- 
tourna dans ses foyers. 

En 1567, à l'appel de Condé, il se 
häta de reprendre les armes. Il leva 
dans le Bourbonnais un corps de trou- 
pes qui, joint à celui que Verbelay 
avait mis sur pied en Auvergne, for- 
mait une petite armée de trois mille 
hommes de picd et de cinq cents ehe- 
vaux. Les deux chefs délibérèrent s'ils 
iraient rejoindre Condé ou s'ils atten- 
draient le passage des Vicomtes. Ils s’ar- 
rêtèrent à ce dernier parti, comme au 
plus prudent; mais, pour empécher 
leurs troupes de se débander, ils réso- 
lurent en même temps de tenter une 
ineursion daus le Mäconnais. L'abbaye 
de Cluny fut mise à rançon, et Saint- 
Jean-de-Bouis emporté par escalade. 
Cependant les vicomtes n’arrivaient pas. 
Ponsenat insista pour qu’on allät à leur 
rencontre ; Verbelay y consentit; mais 
il fut impossible de décider Louêse à 
abandonner Mâcon dont il s'était em- 
paré et d’où il faisait des courses fort 
lueratives dans les environs. Louèse, 
du reste, promit de se bien défendre, 
et sur cette assurance, plusieurs gen- 
tilhommes du corps de Ponsenat, entre 
autres, Aimard de Chantemerle, sieur 
de La Clayette, se joignirent à lui. Mais 
la seule menace d’un assaut l’effraya 
tellement, qu’il se hâta de signer avec 
le duc de Nevers une capitulation qui, 
comme presque toujours, fut mal ob- 
servée. 

Affaiblie par ces défections, la petite 
armée se mit en marche. Verbelay fai- 
sait tête de colonne, Ponsenat le sui- 
vait à une distance trop considérable 
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avec le reste de ses soldats. Les catho- 
liques profitèrent de cette faute pour 
l'attaquer à Champoly. L’infanterie pro- 
testante, disposée en colonnes serrées et 
profondes, tint longtemps en respect la 
cavalerie ennemie; mais arrivée au 
bord d’un large ravin, elle dut se re- 
plier avec un peu de confusion pour le 
tourner, et les catholiques saisirent ce 
moment pour fondre sur elle et l’enfon- 
cer. Averti du danger que courait Pon- 
senat, Verbelay avait rebroussé ehemin 
en toute hâte; mais il arriva trop tard, 
il ne put que rallier les débris de la va- 
leureuse troupe. Les deux chefs attei- 
gnirent Valence avec beaucoup de peine 
à la tête de douze cents cavaliers. Cette 
affaire coûta aux protestants le capitaine 
Villenoze, plus de 300 soldats et tous 
leurs étendards. 

L'armée des Vicomtes s’ébranla enfin 
et se dirigea sur le Forez. Ponsenat, 
qui connaissait parfaitement le pays, 
fut chargé d'éclairer la route avec sa 
cavalerie. Il se saisit du pont de Vichy, 
sur lequel les protestants passèrent 
l'Allier, le 5 janv. 1568. Il marcha en- 
suite sur Charoux, où les Vicomtes 
avaient lintention de loger; mais à la 
sortie du bois de Randant, il aperçut 
l’armée catholique rangée en bataille, 
ct il s’empressa d’en donner avis aux 
chefs languedociens. La victoire, vail- 
lamment disputée, resta aux Hugue- 
nots. Après des prodiges de. valeur. 
Ponsenat revenait de la poursuite des 
fuyards à l’entrée de la nuit, lorsqu'il 
fut blessé à mort par les soldats qui 
avaient été laissés à Gognat pour la garde 
du bagage et qui, ne pouvant distinguer 
les casaques blanches de ses gens, les 
prirent pour des ennemis. Sudaret ou 
Sadaré, prévôt du Forez, qui l’accompa- 
gnait, recut également une blessure 
mortelle. 

Transportédansle château de Changv, 
Ponseuat y expira bientôt après et y fut 
enseveli. Mais son tombeau fut violé par 
les catholiques et son cadavre livré aux 
plus indignes outrages, « tant l'appétit 
de vengeance, s’écrie Castelnau, domi- 
noit la pluspart des esprits foreenez des 
François. » 

Ponsenat ne laissa pas d'enfant de sa 
femme Eléonore Palatine de Dio. Sa 
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sœur AnxE épousa Antoine du Maine, 
seigneur du Bourg, et mourut égalc- 
ment sans postérité. 

BOUCHARD (Asavrv), né à St-Jean- 
d'Angély, vers la fin du XVe siècle 
[aag If, 413]. Lieutenant général de 
la sénéchaussée de Saintonge, Bouchard 
fut pourvu, en 1531, de la charge de 
maitre des requêtes de l’hôtel, et en 
cette qualité, il assista aux funérailles 
de François Ier. En 1550, il résigna sa 
charge à René Baillet, pour s'attacher 
au roi de Navarre, qui le nomma mai- 
tre des requêtes et son chancelier. 

Dès ce temps, Bouchard, au rapport 
d'historiens dignes de foi, déployait un 
grand zèle pour la Réforme; ce fut 
principalement sur ses instances qu’An- 
toine de Bourbon se décida à faire venir 
à Nérac, avec d’autres prédicants, le 
célèbre Théodore de Bêze. Mais après 
l'arrestation de La Sague, ayant appris 
qu'il était compromis par ses déposi- 
tions, Bouchard eut peur, et il ne rou- 
git pas de racheter ses biens et sa vic 
par un crime infàme : il livra son 


maitre aux Guise, comme le rapporte, 


Regnier de La Planche, dans son Hist. 
de l'Estat de France sous Francois IL. 
Après nous avoir dit que Bouchard 
s'étant retiré « en sa maison en loic- 
tou, et allant au-devant par derrière, 
escripvit au rov, le suppliant très-hum- 
blement de rappeller le prince de Condé 
d'auprès le roy de Navarre, son frère, 
qu'il disoit le poursuyvre sans cesse 
d'entreprendre beaucoup de choses con- 
tre les ministres de Sa Majesté, et pour 
troubler le rovaume, à la sollicitation 
des Luthériens et des prédicans de Ge- 
nève venus exprès, » l'historien ajoute : 
« Il escripvit semblables lettres au car- 
dinal de Lorraine, luy offrant tout ser- 
vice, espérant quelque jour luy réciter 
à bouche beaucoup de choses de consé- 
quence qu'il ne pouvoit escrire. Cepen- 
dant il le supplioit de se donner garde 
des machinations que l’on brassoit con- 
tre luy et toute sa maison. Bref, il pro- 
mettoit des moyens pour faire le pro- 
cès et aux princes et plus grands sei- 
gneurs du rovaume. Et à fin d’avoir 
plus de seureté en sa maison pendant 
les troubles et tempestes, il affermoit 
que, s’il n'eust rabattu les coups, luy et 
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son frère fussent pieca morts; mais il 
avoit différé de les en advertir jusques 
alors, tant pour n’estre descouvert que 
pour s'informer plus au vray de toutes 
choses, lesquelles par luy ingénieuse- 
ment descouvertes, il se seroit inconti- 
nent retiré en sa maison. » Régnier ra- 
conte ensuite comment « la farce de 
l'arrestation du chaneclier fut jouée, » 
arrestation évidemment concertée entre 
lui et les Guise. Ce fut Jarnac « son 
grand amy ct familier » qui fut chargé 
de cette mission, et il s'en acquitta en 
homme intelligent, « usant à l'endroit 
de son amy de toutes les rudesses en 
apparence qu’on eust peu faire au plus 
estrange homme du monde. » On alla 
même plus loin. « On l’amena [d’abord 
à Orléans et de là à Melun], nous ap- 
prend de La Place, avec si grand soing 
et crainte de le perdre que l’on luy fai- 
soit faire l’essay de tout cc qu’il man- 


‘ geoit et prenoit, comme lon fait aux 


rois et princes. » Prosper Marchand es- 
saie de rejeter cette trahison sur un fils 
de Bouchard, qui aurait porté le même 
prénom que lui, et occupé les mêmes 
emplois, en faisant observer qu’en 1560, 
notre Amaury Bouchard était bien ägé 
pour se mêler encore d’intrigues politi- 
ques. Mais on a de nombreux exemples 
que l’âge n’y fait rien; et en outre, ne 
serait-il pas étrange qu'aucun des his- 
toriens, aucun des chroniqueurs de l’é- 
poque n’eût, par un seul mot, prévenu 
une confusion aussi naturelle ? 
Amaury Bouchard, profondément 
versé dans la connaissance des auteurs 
de l'antiquité, était au premier rang 
parmi les beaux esprits de son temps; 
il brillait dans sa province, et mieux 
encore, il était goûté à la cour de Fran- 
çois [er, Le jurisconsulte André Tira- 
queau, professeur célèbre de l’académie 
de Poitiers, avait publié un commen- 
taire sur les coutumes matrimoniales t, 
dans lequel il s'était oublié à dire que 
la femme étant inférieure à l’homme 


! Andre® Tiraquelli Fontiniaceusis judicis ex 
commentariis in l'ictonum consuetudines, sectio 
delcgibus connubialibus: J. Badius, octob, 1515 in-3° 
24 feuill: au ve du titre une lettre dèdicatoire si- 
gnèe : « Stephanus Gentilis Arturo Caïtleio præsidis 
Pictaviæ apud Fontiniacum vicario ». Arthur Cailier 
licutenant au présidial de Fontenay le Comte était 
le beau-père de Tiraqueau, 
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en intelligence conune en vertu physi- 
que, il était juste qu'elle lui demeuràt 
obéissante et soumise. Ce fut pour le 
magistrat Saintongeois le prétexte d’un 
volume in-40 qu'il publia quelques an- 
nées après à l'honneur des dames sous 
ce titre : 

Almariei Bouchardi Angeliari, Sanrlo- 
run prasidis, tüs yuvatrelas p0Thne il est 
fominæi sexus Apologia : alversûs An- 
dream Tiraquellun Foutiniensem. Ve- 
vundatur in sedibus Ascensianis cum 
gratia et privilegio in hienninm. À la 
fin : In chalcographia Jo. Badii Ascen- 
sii ad xtiij calend. fcbrnar. auno sup- 
putatione romana MDXXIT, cavitque 
Senatus parlamenteus ne quis alius 
biennio proxiuo imprimai. — [En tête 
une lettre de l'auteur à Franc, de Bel- 
cier, président du parlem. de Bordeanx 
et une de Pierre Lamy ou Ami ! à ‘Fi- 
raqueau, In-4° de 72 feuill. non chiffrés. 

Ce Pierre Lamy, qui se déclare moine 
franciscain avec une certaine élégance, 
sadalis franciseanus, était moine en eflet 
aucouvent de Fontenay, eomme Rabelais 
etil partageait à la fois la passion de 
Rabelais pour les Ctudes classiques et 
les déboires dont les autres religienx les 
abreuvaient tous deux pour s’en venger. 
Dix ans plus tard nous saisissons plus 
directement li preuve des liens étroits 
d'amitié qui unissaient Bouchard au 
grand écrivain français. Rabelais vécut 
à Lyon, l'année 1530 et les quelques an- 
nées d'après, entièrement adonné au 
travail de correcteur d'imprimerie et 
d’éditeur de classiques latins et grecs. 
Bouchard se trouva aussi à Lvon à la 
mème époque, ct entre autres produits 
de la littérature antique dont ils se ré- 
créaient ensemble, ils furent vivement 
intéressés par un testament et un acte 
de vente des anciens temps de la répu- 
blique romaine qu’un savant italien, 
Pomponio Leti, venait de découvrir et 
de publier. Get italien, très fantasque 
en même temps que profond érudit, 
s'était séparé du moude pour vivre uni- 
quement parmi les souvenirs de l'anti- 
quité, au point qu'il avait dressé chez 
lui un autel à Jupiter où il faisait ses 


! «lelrus Amicus, sodalis franciscanus, Andreæ 
Tiraquello suo», 
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dévotions chaque jour dans la forme 
du plus conscientienx paganisme. Or, le 
testament et l'acte de vente étaient de 
sa composition ; inais les deux amis y 
furent si bien trompés que Bouchard, 
dans sun enthousiasme, voulait faire 
lire à tous les étudiants en droit 
ces ingénicuses pièces « dignes de l'art 
de Dédale » ; et qu'après son dé- 
part, Rabelais pour satisfaire à ce vœu 
les fit réimprimer ! à 2,000 exemplaires 
avec une épitre dédicatoire en tète, 
adressée à son ami. Come les innom- 
brables éditeurs de Rabelais ne parlent 
pas de celte pièce, et que malgré les 
2,000 exemplaires tirés elle est en dan- 
ger de se perdre à cause de sa rareté, la 
MOI 

Franciscus Rabelaesus D. Alnarico Bu- 
chardo consiliaro regio libellorumque in 
Regia magistro, S. P, D. 

Iabes a nobis munus, Almarice clarissime, 
exiguum sanè si molem spectes quodque ma- 
num vix impleat, sed (mea quidem sententia) 
non indignum quod tum tuis, tum doctiss. 
enjusque in tui similium oculis sese sistat. 
Id est Lueñ illius Cuspidii testamentum ex 
incendio, naufragio ac ruina velustatis fato 
quodam meliore servatum, quo hine disce- 
dens ejuscemodi esse censebas, propter 
quod vadimonium deseri, vel ad Cassiani ju- 
dicis tribunal, possit. Neque vero tibi id uni 
privatüm manu describendum putavi {quod 
iamen ipsum optare potius videbare) sed 
prima quaque occasione excudendum in 
exemplaria bis mille dedi. Sie enim cum sti- 
pulanti tibi factum fuerit satis, tum studio- 
sis omnibus te auspice provisum, ne diutius 
nesciant qua prisciilli Romani dum disci- 
plinse meliores florerent, in condendis tes- 
tamentis formulausi sunt. /'Ogyavoy éxsïvo 
aiTOpatov, nat, ts Ans, 8x 2Xheov, nam 
Platonico verbo libenter utimur, 09 7ép: 6ÿ 
porareXlby Épro0a, juveni qui se donu habere 
diceret, sed nondum videre contigit. Ilept 
r@v aara Toy L'ebvioy zuréypaso Évozquoi- 
Tatoy, fac ut memineris. Expecto in dies le- 
pidum novum libellum tuum de architectura 
orbis, quem oportet ex sanctioribus philoso- 
plhiæ serinis depromptum esse. Nihil dum 
enim ateeditum scriptumve est guod non 
reconditam quantdam et exoticam doctrinam 
redoleret prorsusque erutum ex antro illo 


! Sous ee titre : Ex reliquiis venerandæ antiqui- 
talis Lucit Cuspidii testamentum, item coulraclus 
vendilionis, anliquis Romauorum lemporibus iui- 
lus. Hi Gryphium, Lugduui, 1532 (16 feuillels 
in-8°). 
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horrido videretur, in quo dixit Ileraclitus 
veritate latitare. ‘'Hébuso, &veo orougan- 
Tate, Ha Ovato Toù aétouazos TODDE 70 rave, 
Lugduni pridie nonas septemb. 1532. 

Ainsi Rabelais recommande à son ami 
Bouchard de ne pas oublier «le très- 
estimahle typographe Gryphius », el 
ajoute qu'il attend chaque jour l'envoi 
de ce nouvel ouvrage sur l'architecture 
de l'univers que Bouchard a su tirer des 
plus saintes arcanes de la philosophie. 
Ces derniers mots désignent peut-être 
quelque «œuvre inconnue aujourd'hui 
sur l'impression de laquelle on comp- 
tait, dés 1534, pour la gloire de Bou- 
chard, inais ils nous semblent fort bien 
faire allnsion à l'ouvrage suivant : 

De l'excellence et immortalité de l'âme, 
extrait non-seulement du Tinée de Platon 
mais aussi d'aulires grecz el latins philo- 
sophes, tant de la pythagorique que plato- 
nique famille, per maistre Amaury Bou- 
chard, maistre des requestes de l'hostel du 
roy. 

Ce titre est écrit en 15 lignes de let- 
tres capitales alternativement d'azur et 
de vermillon, au verso du premier feuil- 
let d’un charmant volume in-4° manus- 
crit n° 1991 de l’ancien fonds français !. 
Sur le recto sont les armes de François Ier 
entourées de son initiaie répétée avec 
d'autres accessoires, le tout peint avec 
élégance; et dans tout le reste du volu- 
me, qui se compose de 103 feuillets, de 
très-beau parchemin, règne une décora- 
tion de grandes et de petites initiales 
fleuries, au dessin pur, aux couleurs 
fraiches, excellent spécimen des der- 
uiers produits de l’école francaise d'en- 
luminure. Quant aux spéculations phi- 
losophiques d'Amaury Bouchard, elles 
sont bien tirées de la moëlle des philo- 
sophes grecs et elles traitent bien de la 
constitution métaphysique de l'univers 
puisqu'elles prétendent à donner un ex- 
posé complet de l’histoire de l’âme. 
Après une préface de 12 pages qui com- 
mence ainsi: « Au Roy, non par un 
seul nom le premier Francois, Amauri 
Bouchard, son redevable subject et servi- 
teur, grâce ct salut en nostre Sauveur 
perdurable ». — «Non sans raison, 


1 Bib. nationale. — Au lemps de MM. Haag il por- 
taille n°7931; auparavant il avait êlé colë 2044. 
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Prince très-auguste, ceulx qui par cu- 
rieuse escripture ont de nature les se- 
crets revellez, disent la similitude des 
choses estre de telle vertu et vigueur 
qu'elle peult les eelestes influances jus- 
ques en terre protruire ct les terrestres 
jusques au Ciel eslever... » t Après 
cette préface, l'auteur entre dans son 
sujet par Fexamenu de l'origine des 
ânes, mais vainement il intéressa Ra- 
belais ; personne aujourd’hui n'en sup- 
porterait La lecture. Le mysticisme 
quintessencié et parfois inintelligible 
qui fait le fonds de cet écrit rappelle 
fort bien le langage précieux de la stur 
du roi, Marguerite d'Alençon et de quel- 
ques-uns des lettrés qui l’entouraient ?; 
c'est ce qui explique la somptuosité de 
ce joli volume; il fut évidemment 
exécuté aux frais du roi ou de sa sœur, 
ou aux frais de l'auteur pour leur ètre 
présenté. Ge sera amplement contenter 
le lecteur que de lui donner les titres 
des chapitres: 


Folio 11, De ceulz que Platon a surpris es- 
cripvant des choses divines et ce qu'il a pensé 
d'eulx estre créable, — 17, De l'origine et 
naissance des âmes. — ?2?2, À quel lieu et 
comment l'âme descend au corps humain. 
— 5, En quel temps l'âme est au corps hu- 
main infuse, et par quelle partelle entre au 
corps et par quelle part aussi elle en sort. — 
29, Du circuit des âmes selon les platoniques, 
— 31, Par qui et de quelle substance fut faite 
l'âme. — 35, Du privilége de l'immortalité 
dont l'âme fut par son facteur anoblie. — 
41, Par quelle raison les platonicques ont 
pensé l'âme estre incorporelle. — 45, Autres 
raisons par lesquelles les platonicques as- 
seurent l'âme pouvoir estre corporelle. — 
48, Les raisons parlesquelles les platonicques 
consentent l'âme ne pouvoir estre aulcune 
chose deppendente du corps. — 53, Autres 
raisons par lesquelles ils attestent l'âme ne 
estre extraicte du corps, mais de Dieu seul 
sans auleun moyen, — 59, Par quelles rai- 


Et voici les derniers mois de cet ouvrage : 

.… En ceste haulte et celeste demeure toules cho- 
ses seront en paisible accoinctaace el en amyahle 
concorde, {aus juurs en ung cstat permanent ës les 
ciculs par revolulions contraires, plus lcurs mou- 
vonents ne exerceront, d'aullant que cn €e souve- 
rain degré de bon heur toutes choses y scronl en 
leur entiere el finalle ‘perfection laquelle plus en 
mouvement que en repos consis(e. l'our ceste cause 
Raison veult el convient que tout ce qui sera en cest 
haultain pourpris soit la closturé, où re qui clos y 
sera soit en eslat de consistence par ung desire re- 
pos en ung repose désir éternellement permanent. 

* Voy. la Correspond, des Réformat. par lermin- 
jard, t, 1, n° 48, nute 1. 
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sons la platonicque achademyÿe a mis sa cen- 
sure sur l'immortalité de l’âme. — 78, Les 
qualités excellentes en l'âme par les vacca- 
tions d'icelle.— 81, De plusieurs aultres ex- 
cellances dont l'âme humaine fut de son fac- 
teur honorée. — 94, De la résurrection, 


Le père d’Amaury était « Françoys 
Bouchard, licencié-ès-loix, seigneur 
de Puysomar, conseiller du Roy et 
lieuteuant général de M. le sénéchal 
de Xainctonge » en l'an 1500 !, mais 
cette famille de robe semble n'avoir 
qu'une communauté de nom et de pa- 
trie avec la suivante qui était de vieille 
noblesse. 

2. BOUCHARD, seigneurs puis vi- 
comtes d'Aunrrerre, grande famille 
saintongeoise [Haag EE, 414]. — Armes: 
écartelé aux 1 et 4 de gueules à 3 léo- 
pards superposés d’or, armés et lampas- 
sés d'argent; aux ? et 3 losangé d’or et 
d'argent au chef de gueules. 

La seigneurie d’Aubeterre ? appartc- 
nait, dans le XIVe siècle à une famille 
de chevalerie du nom de Raiïmond. 
Pierre Raimond, chevalier, seigr d’Au- 
beterre, recoit à Pons, le 13 septemb. 
1340, les gages qui lui sont payés au 
nom du roi, « pour cette présente 
guerre », par le trésorier des guerres 
en Saintonge. En 1373 Gui Bouchart, 
chevalier, donne la même quittance au 
trésorier des guerres * En 1385 Gui 
Bouchard, seigr de Pauléonet de Cor- 
nefou, épouse Marie fille de Jean Raïi- 
mond seigr d'Aubeterre et d’Orillac. 
Ces quelques citations, empruntées au 
Cabinet des titres, suffisent pour indi- 
quer la situation des Bouchard d’Au- 
beterre près de deux siècles avant la 
Réforme et la manière dont ils étaient 
entrés en possession de cette baronie 
d’Aubeterre qu’on disait l’une des plus 
jolies de France. Au siècle suivant con- 
tinue la progression de leur fortune 
comme le prouve l'acte suivant: 3 octob. 
1418, contrat de mariage du noble et 
puissant seigneur messire Savary Bou- 


1 Biblioth. nat., cab. des titres, pièces orig. n° 
9767, picces 1-4. 

? Bourg de l’'Angoumois ; aujourd'hui chef-lieu de 
canton de la Charente. 

8 Scellé d'un écu écartelè 1° des trois léopards; 
2° d'un champ uni, à un chef. 

“ Ecu lozangé (d'or et azur) au chef chargé de 3 
coquilles, 
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chard chevalier, seigr d’Aubeterre avec 
dite Margueritte de Montbron sœur ger- 
maine de très noble et puiss. seigneur 
messire Francois de Montbron seigr de 
Mallevand et vicomte d’Aunay, lequel 
promet au futur mari 2,000 1. t. dont 
mille payables après le décès de très 
nob. et puiss. seigr messire Jacques de 
Monthron comte de Sancerre, père du 
dit vicomte ct de la dite Margueritte, 
et le dit futur engage en donaire à sa 
femme toute la chätellenic de Malle- 
vaud et l’abergement de l'hôtel de 
S. Martin de La Coudre avec tous droits 
de justice et juridiction. — 16 mars 
1459, Contrat de mariage de Louis 
d’Aubeterre, assisté de Francois son 
frère, tous deux fils de Savarv, avec 
dite Margueritte de Mareuil veuve de 
Louis Bouchard seigr de S. Martin de 
La Coudre, Monchaude et Chevallon 
(earrés d'Hozier). — 1506 : Testament 
d'autre Louis Bouchard, escuier, seigr 
d’Aubeterre et de Pauléon, mari d’une 
autre Marguerite de Mareuil!. Il élit 
sa sépulture en l’église et couvent des 
frères mineurs d’Aubeterre, fait un 
legs à chacune de toutes les églises de 
la chätellenie d'Aubeterre, lègue 4,000 
1. t. à Andrée et Yzabeau ses deux fil- 
les, pour tous droits, et confirme la do- 
nation faite « par mon très cher sieur 
« et père messire Francois Bouchard 
« chevalier, seigr des d, licux d’Aube- 
« terre et de Pauléon et seneschal 
« d’'Angoulesme à mon espouze et com- 
« paignonne. Marguerite de Mareuil » 
[probablement à leur mariage}, le19 juin 
1495, et il nomme sa dite femme tute- 
resse et gouverneresse de leurs enfants 
Francois, Andrée, Yzabeau, Guy, Louis 
et un second Francois ?. 


! Pièces orig.; dossier 9757 pièce 36, laquelle 
est un vidimus expédié le 22 mai 1595 à la re- 
quête de « messire Charles Bouchard vicomte 
d'Aubeterre pour luy servir en la cause pendante 
au parlem. de Paris où il est demandeur contre 
dame Agnès de Bourdeille, veuve de feu messire 
David Bouchard quant vivoit vicomte d'Aubeterre.» 

3 Autres actes, tirés des carrés d'Hozier : 
22 mars 1524, Testament de François Bouchard 
dit d'Aubeterre. seigr de Mallevaud, S. Martin la 
Coudre et Chevallon ; élit sa sépulture en l'église 
de S. Martin la Coudre près son feu père,s'en re- 
mettant pour ses ohseèques à Jean Goumard es- 
euyer seigr d'Echillay son beau-père auquel il 
confie son fils Jean et ses autres enfants; veut 
que Jean de Chivallon fils bâtard de feu François 
de Chivallon son frère soit pris ct uourri en sa 
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Nous ne saurions dire lequel de ces 
deux Francois fut à son tour le père 
d’un autre François né vers 1910, qui 
joua un rôle actif dans le parti hugue- 
not ct s'engagea corps ct ane dans la 
conspiration d’Ambhoise. Brantome en 
parle en ces termes peu flatteurs : 

« Lorsqu'il [le vicomte d’Aubeterre] 
estoit fugitif à Genefve, faiscur de 
boutons de son mesticr (comm'estoit la 
loy là introduicte, qu'un chascun d’eux 
eust mestier et en vesquist, tel gentil- 
homme et seigneur qu'il fust; et ledict 
Aubeterre, bien qu’il fust de maison, 
estoit de celuy de faiseur de boutons), 
moi en passant une fois à Genève je l’v 
vis, fort pauvre et misérable. Despuis il 
fut pris, à la sédition d’'Amboise et 
condempné comme les autres ; mais M. 
de Guyze, par la prière de M. le ma- 
reschal de Sainct-André luy fit pardon- 
ner et sauver la vie : ce qu’il sceut très 
bien recognoistre amprès, car il suscita, 
prescha et anima Poltrot de le tuer. » 
— Et un peu plus haut : « Ce maraut 
de Poltrot estoit de la terre d’Aubeterre 
nourry et eslevé par le vicomte. » 
(Brantôme, édit. Lalanne, IV 251). 

Brantôme connaissait très bien les 
Bouchard d’Aubeterre, il était leur pa- 
rent par alliance! ; mais il était animé 
contre eux d’une haine aveugle et l’un 
de ses plus judicieux commentateurs, 
le père Le Laboureur, dans ses Addi- 
tions aux mémoires de Castelnau (t. I 
p. 710 et II, 314) nous avertit que 
« Brantôme très violent, difficile à gou- 
« verner ct par trop irréconciliable, a 
« chargé d’Aubeterre (François) par la 
« haine qu'il avait de son fils (David) 
« mari de sa nièce ». 
maison, el fait un legs à Jeanne Monet sa ser- 


vante de laquelle il avait eu deux enfants dunt 
l'un vivait èt se nommait Jean de Mallevaud. — 


2 décemb. 1539, Contrat de mariage de Jean Bou- 
chard dif d'Aubeterre, seig' de S. Martin la Cou- 
dre avec dll Françoise, Hamon lille de Francois 


Hamon capilaine de Sursere, vice adinirai de Bre- 
tagne, et de dame Renée de Surgère. — Le « dit 
d'Aubeterre » semble une marque de bâtardise, — 
Accord entre haut e€t puissant Léon d’Aubeterre 
seig" de S. Martin la Coudre et y demeurant et 
Louis de La Rochefoucauld seigr de Royssic époux 
de die Jeanne d'Aubcterre, sœur de Léon, ls 
étaient lils et fille de Jean d'Aubeterre chevalier, 
seig" de S. Martin la Coudre, Chevailon el Gemo- 
zac (2 mars 1576). 

f Sa nièce Agnès (vor, col. 950, note 4: mais 
Brantôme l'appelle Rene) ayant épousé David fils 
aîué de François el frère du Charles que 
su agissant dans la note À de la col. pré 


cédente, 
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François Bouchard était en eflet à 
Genève plus d’un an avant la conspira- 
tion d'Amboise, Nous avons quelques 
actes notariés qui jettent un peu de lu- 
miére sur ce qu'il y faisait. C'est d’a- 
bord une procuration en date du 17 féx. 
1560 (Ragueau not. III, 382) par la- 
quelle : 


Noble François Bouchard vicomte d’Au- 
beterre donne pouvoir à noble dame Ga- 
brielle de Lauransanne sa femme de le re- 
présenter par devant tous juges, seigneurs 
et magistrats de justice ou autres pour de- 
mander, poursuivre ou défendre partout en 
son nom et par especial pour demander ct 
recouvrer les biens, droits etc. quelsqu'ils 
soient qui à lui appartiennent en la terre, 
seigneurie ou baronnie d'Aulbonne et au- 
tres lieux rière les terres de Berne et de Sa- 
voye provenant des biens et dot qu'il a re- 
cus de la d. Lauransanne ; et il la constitue 
maitresse, d'iceulx biens et autres quelcon- 
ques vendre et engager pour tels prix et à 
telles personnes que bon semblera à la dite 
noble de Lauransanne, Fait au domicile du 
dit noble constituant au Bourg de four à 
Genève, présents noble Joseph de Visignon, 
spectable Jehan Gragnon ministre ès terres 
de Berne, etc. — Le mème jour au mème 
lieu, noble Joseph de Visignon natif de Pe- 
rigourt et par ci-devant résidant à Aul- 
bonne cède, quitteet transporte à nob, dame 
Gabrielle de Lauransanne ‘ cent escutz soleil 
à lui dûs par Jehan de Lettes baron d'Aul- 
bonne (Ibid. 384), 


Ces deux actes montrent donc Fran- 
cois Bouchard liquidant les immeubles 
de sa femme situés en Suisse et jus- 
qu'aux créances. L’année précédente, 
Anne d’Aubeterre, probablement sa 
sœur, et d'autres de ses parents, avaient 
pris aussi leurs dispositions en consé- 
quence de la vente que toute la famille 
avait faite du domaine d’Aubeterre au 
maréchal de S. André, opération dont 
parle Brantôme : 


Comme par cy devant aye esté faict con 
tract entre hault et puiss. seigneur Jacques 
d’Albon mareschal de France d'une part et 
noble et puiss, Odet de Laue seigr de Boÿl 
et nob, dame Anne d'Aulbeterre vefve de feu 
noble et puiss. s' Janot de Laue seigr. de La 
Roche Chalex, à présent femme de messire 
François des Plans chevalier, d'autre part, 
par leq. la dite dame vendoyt la propriété 
etle dit Odet l'usufruit de la terre et sei- 


! Charente Inf., arr, de Jouzae, 246 habitants. 
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gneurie de Cuzagoys ! et dépendances pour 
le prixet somme de 36,000 1. &. au dit Jac- 
ques d'Albon, lequel prix auroit esté payé et 
«mis ès mains de certains personnages » à 
profict, tant pour conserver la propriété à la 
dite dame et l'usufruit au dit Odet, se re- 
mettant À en passer l'instrument quand la 
commodité des parties se tronveroit, pour 
ce est que ce jour d'huy 17 mai 1559 le dt 
Odet et la dite dame Anne se sont constitués 
pour passer et accorder ce qui s'ensuit, à 
savoir que le ditOdet a vendu à la dite Anne 
tous ses droits sur la dite somme de 36,000 1. 
et abandonné tous ses droits a la succession 
de ses père et mère à son neveu Guy Odet de 
Laue, fils de Janot de Laue et de la dame 
Anne, ou après lui à ses sœurs Françoise, 
Loyse et Jacquette de Laue, le tout moyen- 
nant la somme de 7.000 1. qu'il a reçue. Fait 
à Genève en l'hostel dud. nob. de Boÿl, pré- 
sens noble Jehan du Barré seigneur de la 
Regnauldière et noble Jacques de S. Mar- 
tin *, nob. Pierre Loizeleur, habitans de Ge- 
uève et nob. Francoys Bourdon *, sf de Compe 
(Ragueau not. IT. 131). 

Le même jour (Ibid, 134) les mêmes par- 
tes Odet de Laue et dame Anne d'Aube- 
terre ont accordé et accordent que pour le 
profit et l'utilité des neveux et nièces du dit 
Odet «et a cause que iceluy Odet ha droict 
d'usufruict et jouissance en deux paroisses 
et ung demy dixme a luy delaissé par feu 
noble et puissant seigr Clenet de Laue luy 
vivant s° de La Roche Chalex son père, 
iceluy Odet a promis et promet a la dite 
dame... que en cas que la dite terre et sei- 
gneurve de La Roche avecq les dits lieux 
paroisses et demy dixme soient venduz ou 
eschangzés par cy après pour mettre et em- 
rloyer le priz et deniers au profit de ses d. 
nepveux et niepces, et pour obvier aux diffe- 
rens qui pourroient survenir. et affin que 
telles vendicion ne eschange ne soient em- 
peschés par le d. usufruict, les dits nobles 
Udet et Anne dame d'Aubeterre ont promis 
et promettent croire et se rapporter des dicts 
différens et de ce qui sera requis à accorder, 
passer et consentir. a l'adviz de spectables 
Jehan Calvin et Théodore de Besze ministres 
du S. Evangile en ceste cité, noble et specta- 
ble Jacques Spifame, spectables Germain 
Colladon et Laurent de Normandye docteurs 
es droictz et bourgeois de Genève, et noble 
Guillaume Prevost seigr de S, Germain, des- 
quelz ilz ont accordé, et ce a peine de mille 
escuz soleil payables par celuy d'eulx qui ne 
se vouldra arrester a leur dire, a scavoir la 


! Pays de Cuzac ou Cussac, 

5 Seigneur de S. Martin La Coudre, autre Bou- 
chard d'Aubeterre. 

# Appelè Baudon dans l'acte suivant, 1 faut pro- 
bablem, Lire : seigt de Cumbe, 
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moictyé a l'aultre partye et l'aultre moictyé 
a la bourse des paouvres estrangers de cesto 
cité. Et si aulcungs des dits six arbitres mou- 
roient les dites partyes en accorderont d'aul- 
tres. et au cas qu'ils ne se trouveront que 
quatre ilz en pourront appeller ung ou deux 
non suspectz aux d. partyes pour juger avec 
eulx. Et encores y pourra assister noble 
Jehan du Barré seigneur de La Regnaul- 
diére ; promettant les d. partyes par leur 
foy et serment prestés es mains de moy dict 
notaire, observer et entretenir le contenu 
cydessus » etc. Mèmes témoins qu'au précé- 
dent acte. 


Ces efforts pour faire de l'argent, pour 
le remettre à « certains personnages », 
l'existence d'un conseil permanent 
chargé d’en diriger l'emploi, et composé 
d’un comité des plus éminents réfugiés 
français, enfin la main de La Renaudie 
ou la Regnaudière ! qu’on trouve ici par- 
tout nous semblent prouver que les 
Bouchard d'Aubeterre avaient sacrifié 
leur forlune aux intérêts de la cause et 
versé le produit de leurs biens dans une 
caisse fondée à Genève pour préparer 
l'entreprise d'Amboise ?. On voit dès 
lors ce qu'il y a d'admirable dans cet 
ouvrier en houtons dont Brantôme 
parle avec un certain mépris el ce qu'il 
y a de très-peu admirable, au contraire, 
dans la générosité du duc de Guise et 
de son avide ami le maréchal de $. An- 
dré. Comme ce dernier avait tout ré- 
cemment acquis le domaine d’Aube- 
terre, il lui importait fort que ses ven- 
deurs ne fussent pas frappés d’une con- 
damnation capitale qui emportant la 
confiscation des biens au profit du roi, 
l’eût mis aux prises avee les ofliciers 
du fisc, gent aux griffes crochues *. Le 


? Vor, ci-dessus t, ler l'article Barri de La Renau- 
die, Nous y avons mentionné (vol 889-890) que les 
historiens varient dans la manière d'écrire sun 
nom, Nos aclies genevois donnent à croire que le 
judicieux père Le Lahoureur (4ddit, aux Mém,. de 
Castelnau, | 386} avail raison et que ni Barri, ni La 
Renaudie, ni Godefroy n'étaient les vrais noms du 
chef de la conspiration. 

3 On pourrait s'imaginer que l'acte du 17 fèv. 1560 
{col. 952, 1. 6) est en réalité de 1561, comme date 
d'avant l'âques. Ce serail une erreur parce qu'il y à 
une chronologie genevoise qui n'est pas celle de 
France, L’évêque de Genève Aymon du Quart, en 
1306, ordonna qu'en abandounerait dans son diocèse 
le siyle pascal et qu'on cummencerait désormais 
l'annee à Noël, Cela fut suivi jusqu'en l’année 1575, 
année où les Couseils de Genève prescrivireut gn'on 
cammençät au 1er janvier. 

SUn savant ami m'objecte que le maréchai pou- 
vail le plus aisément du monde obtenir la confisca- 
lion pour lui-même, C'était l'ordinaire en effet que 


| 
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testament de François Bouchard, passé 
à la veille de la journée d'Ambhoise, 
confirme toutes ces données. Le testa- 
teur commence par exposer que l'an 
1518 ou environ étant encore « en bas 
aage et vivant encores noble messire 
François Bouchard seigneur d'Aube- 
terre chevalier, son père», il avait 
épousé, ç au deseeu » de son dit père et 
de ses amis, Florence Gentil fille de 
André Gentil ! seigneur des Bardines 
et qu'à la sollicitation de la mère de 
Florence il lui avait signé une obliga- 
tion de 4,000 éeus quaud il n'en avait 
recu que 120, ct il prend ses mesures 
pour que sa fille du premier lit, Mar- 
GUERITE, fillo de Florence, ne puisse in- 
quiéter ses enfants du seeund lit : Da- 
vip, ManTue et Sarax, enfants de Ga- 
brielle de Lauransanne. Il institue Da- 
vid héritier de tous ses biens « sauf 
toutefois que s'il advient ey après que 
l'on puisse recouvrer d'aultres biens. 
par le moyen des successions de feu son 
père et de feu noble Guy Bouchard 
evesque de Perigueulx son oncle, Da- 
vid partagera avec ses sœurs. Et si sa 
femme qu’il nomme lutrice de leurs en- 
fants avait, continue-t-il : 

Avoit quelque chose de grande impor- 
tance, cela sera faict avec le conseil de noble 
et spectable François de Morel et noble 
Jehan de Barril sr de La Regnauldière, les 
quelz je prie Iny faire ce bien de la conseil 
ler. Et en cas que sa d. femme pendant ce 
gouvernement descedast ou se remariast, 
veult et ordonne que le d. gouvernement 
soit donné ausd. de Morel et de Barril et les 
prye d'en prendre la charge... Item par ce 
que nostre Scigneur luy a faïict la grace de 
le retirer avec sa famille hors la captivité et 
idolatrie papistique pour venir en l'église 
de Dieu et pays réformés à l'Evangile, dont 
il le remercie et desire que ses dictz enfans 
continuent et soient entretenuz en ceste 
grace et soubz telle saincte réformation 
sans se polluer ès dictes idolatries : A ceste 
cause veult et ordonne que si ses dictz en- 
fans retournoïient aus. ilolatries se reti- 
rans de l'eglise qui sera relormée selon l'E- 
vangile. ses dits biens eschenz à cause de 
le roi fit cadeau à quelque personne agréable du pro- 
it d'une confiscation. Mais pense-t-on que ce fil 
gratis ? On oublie que l'acheteur avant payè son prix 
ne doit plus rleu à personne, Tandis que le conces- 
sionnaire d'une conliscation avait à paser de beltea 
sommes d'abord au roi, puis à toute la filière admi- 


nistrative, 
1 Lu Gentil figure dansia note de Ia col. 95%. 
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luy a ses d. enfans ou a lung d'iceulx ac- 
croissent a ceulx qui seront demourans en 
l'église, Et si tous defailloient, en ce cas 
dont Dieu les préserve, il veult et vmlonne 
que ses dl. biens retournent A scavoir la 
moictyé à sa d. femme et 500 1. aux panvres 
et le reste à noble Robert Bouchard son frère 
et aux siens... Faict an domicille et habi- 
tation du dit nob. testateur situé au bourg 
de four au dessus de l'enseigne de la cloche 
d'argent, présens nob. et spectable François 
de Morel seigr de Collonges ministre du 
St. I£v. en ceste cité, sp. Germain Colladon, 
nobles Joseph de Visignon et Claude dn 
Paint habitaus de Genève, etc. (Ragueau, 11 
3C8 et 382). 


Après la malheureuse affaire d’Am- 
hoise (15 mars 1560) ct surtout après la 
mort du jeune roi Francois IL (5 déc.), 
le vicomte d’Aubeterre redevint dans 
son pays l’un des principaux de son 
parti. A la réception des lettres de 
Condé qui uppelaient les protestants 
aux armes (avril 1562), les seigneurs 
huguenots de la Saintonge s'assemblè- 
rent à Saint-Jean-d’Angély pour délibé- 
rer sur ee qu'ils avaient à faire. Le ré- 
sultat de la délibération fut qu'on pau- 
vait, en toute sûreté de conscience, 
s’armer pour la défense du roi et de la 
religion. En conséquence, Aubeterre fut 
élu chef de la petite troupe sainton- 
geoise, qui prit pour aumôunier Charles 
Léopard. Francois Bouchard ne man- 
quait ui d'habileté ni de courage; ce- 
pendant ses exploits se réduisirent à 
fort peu de chose dans cette première 
cumpagne. Chargé de la défense de 
Tours, il ne tarda pas à s'apercevoir 
qu'il ui serait impossible de tenir long- 
temps contre l’armée catholique avec 
une garnison démoralisée par les dis- 
sensions de ses chefs. H prit le parti de 
se retirer à Poitiers, où il entra heureu- 
sement «avec nombre de femmes et 
eufans et quelques pièces d'artillerie », 
à la tête de sept enscignes et de six 
cents arquebusiers, conduits par les ca- 
pitaines Tigny gouverneur de Saumur, 
Renard dit Minguctière commandant 
d'Angers, Hangot de Loudun, Presche, 
La Tour, Borneseaux, La Riviére et les 
deux Pessé. Une autre bande de fugi- 
üfs, «la pluspart marchans de Tours, 
Chastelleraut et autres places desquelles 
il avoient {rainé le plus beau et meil- 
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leur pour le sauver dans Poitiers », 
marchant sous l'eseorte du eapitaine 
V'alières, fut surprise par les catholiques 
et mise dans une déroute complète. « Le 
butin, dit La Popelinière, y fut de plus 
de cent mil livres. » 

Une telle expédition n'avait pas pu 
restaurer la fortune de Bouchard ; aussi 
n'est-on pas élonné de trouver ! en 1566 
un acte par lequel son frère Robert lui 
constitue une pension : 


.… Ont été présents et personnell, esta- 
blys haut et puissant seigr Robert d'Aube- 
terre baron et seigr du dit lieu et dile Ga- 
brielle de Lauransanes femme de noble 
homme Francoys Bouchard conseigneur 
d'Aubeterre absant, les tous demeurans en 
la ville d'Aubeterre en Angoulmoys, leq. 
Robert duhement informé de ses droicts et 
bien cognoissant les bons offices et fidelles 
amytiés qu'il a receuz du d. Françoys son 
cher et bien aymé frère et dela d. die de Lau- 
ransannes sa belle-sœur même en ses plus 
dures a1dversités et au temps le plus extraime 
qu'ilz estoient absantz de ce royaulme etpri- 
vez (le tous leurs biens, À de son bon gré 
pure et franche vollonté et parce que ainsy 
Iuy a pleu et plaist fait donnation entre 
vifz.… à cause d'alliment et par provision de 
corps de la somme de 1,200 1. t. de rente an- 
nuelle et perpétuelle... Et en oultre veult et 
ordonne que suyvant l'intantion et vouloir 
de Mess. ses predecesseurs et pour la con- 
servation de la d. maison et famille de son 
dit frère que par mesme donnation et en fa- 
veur du dit alliment, la somme de 500 1. t. 
en assiette sur la dite baronnye d'Aubeterre, 
Paulléon, Crain, Marensennes a luy advenue 
par donnation faicte par dame Marguerite 
de Mareuil aux aysnés de la d. maison d'Au- 
beterre, ensemble le droict d'aynesse a luy 
advenu par la coustume d'Angoulmoys et 
aultres soyent et demeurent a son d. frère 
perpetuellement et a jamais advenant le dé- 
cès du donnateur sans hoyrs procréés de sa 
chair. Faict et passé en la ville de Cenquoins 
en Pary, au village de S. Pierre le moustier, 
le 19e j. de mars 1566. Insinué a la senes- 
chaussée d'Angoulesme le 24e aoust 1566. 


Cette noble famille de réfugiés sain- 
tongeois était bien résolue à se fixer au 
sein de la république protestante de 
Genève, car elle y acheta en 1560 une 
importante maison d'habitation dont 
elle garda la propriété jusqu’en 1577. 
Voy. ci-après l'article Bourgoing. 


1 Dossier elté, ne 9797 pièce 43. 
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Cependant, lorsque la seconde guerre 
civile éclata, septembre 1567, Bouchard 
fut un des premiers au rendez-vous qui 
avait été assigné à Confolens. Malgré 
toute leur diligence, les protestants de 
l'Ouest ne purent arriver à temps pour 
combattre à Saint-Denys; ils ne rejoi- 
gnirent l’armée de Condé qu’à Pont-sur- 
Yonne. 

Francois Bouchard prit également 
une part active à la troisième guerre de 
religion, 1568-70. On conserve dans Île 
vol. 26 de Brienne (mss Bib. nat.) deux 
lettres qui lui sont adressées l’une par 
le prince de Condé, 2? oct. 1568, l’autre 
par Henri de Navarre, du ? nov., pour 
lui ordonner de se saisir des deniers du 
roi et du clergé, de lever les tailles et 
de frapper les papistes enrôlés sous le 
drapeau ennemi d’une contribution de 
18,000 livres. Dans le même mss. se 
trouve une copie des terribles arrêts de 
mort prononcés en 1569 et 1570 par le 
parlement de Bordeaux { contre 1258 
protestantsnotables de sa provinee et où 
figure, au neuvième rang: « Françcoys 
Bouchard d’Aubeterre, sieur de $S. Mar- 
tin de la Couldre ». qui était probable- 
ment ce qui lui restait de ses biens 
après les aliénations qu'il avait faites 
pour l'affaire d'Amboise. Tant qu'il 
fut à la tête de ses compagnons d’ar- 
mes, il dût se soucier assez peu de la 
colère du parlement, mais ce que la 
force n'avait pu la trahison l’exécuta. 
D'Aubigné raconte que François Bou- 
chard fut assassiné dans son lit par un 
chef catholique, en 1573. 

Sa sœur ANToxETTE d’Aubeterre, 
avait épousé, 3 mai 1553, Jean de Par- 
thenay-Larchevéque, seigneur de Soubise 
qu’elle perdit le 1er septemb. 1566. On 
a conservé un fascicule de lettres con- 
solatoires qui lui furent adressées à 
cette occasion (voy. Bull. IT 255; IIL 36 
265; V 141; plus un testament d'elle, 
XIIT 306) et dont l’une est de son frère 
lui-même, Francois (III, 36), une de 
Jeanne d’Albret, une de Théod. de Bèze, 
deux de la veuve de La Renaudie, ete. 
Cette dernière lui écrit: «... Je eroy, 
madame, qu'il n’y à femme au monde 
qui aye plus senti les assauts qui vous 


! Nous les avons donnés t. I, col. 64775. 
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sont livrés que j'ay fait, et comme je 
vous ay esté compaigne en heureux ma- 
riage, nous le sommes bien en une tris- 
tesse et douloureuse viduité... Tirons 
ce prolit de leur mémoire (de ceux que 
nous regrettons) que nous taschions à 
les suivre en tant d'excellentes et louu- 
bles vertus que nous avons cognu en 
eux. Ce faisant, Dieu sera servi et glo- 
rifié en nous et nous nous monutrerons 
femmes dignes de tels maris. » 

Nousavons vu que de son premier ma- 
riage Franvois d’Aubeterre n'avait eu 
qu'une fille. Dusecondileneutplusieurs 
et trois fils dont le deuxième, Jean, 
fut tuë dans les troubles, nous ne sa- 
vons dans quel parti; le troisième, 
OuarLes, se fit catholique et entra dans 
les ordres. L’ainé, Davin, né à Genève, 
oublia aussi la religion pour laquelle 
son père avait tant fuit de sacrifices et 
il abjura afin de rentrer dans ses biens. 
Il servit d'abord sous Mayenne, puis 
embrassa le parti d'Henri IV qui le fit 
gouverneur du Périgord et il fut tué de- 
vant l’Isle, 10 août 1593. Sa fille porta 
la vicomté d’Aubeterre dans la maison 
d'Esparbez de Lussan. Quelques mem- 
bres de la famille restèrent pourtant fi- 
dèles à la Réforme, ear sur les registres 
du temple de Pons est inserit le nom 
de Louis Bouchard baron d’Aubeterre 
vers 1607-1630 1. 

3. BOUCHARD (Guy), évèque de 
Périgueux de 1554 à 1560. Francois 
d’Aubeterre avait bien raison quand, 
réfugié à Genève, il se réelamait de son 
onele l’évêque (ci-dessus eol. 955 L. 26) et 
escomptait sa suecession. Get évêque 
était tellement huguenot que l'Eglise ro- 
maine a jeté sur sa vie un voile épais. 
La Gallia Christiana ne dit rien de lui 
si ce n’est qu'après quelques lignes sur 
son élection, elle ajoute, en termes géné- 
raux fort transparents, que les mœurs, 
à cette époque, étaient eorrompues, que 
les hauts dignitaires étaient infeetés de 
vices et que l’hérésie par conséquent se 
donnait librement carrière ? L'église 


1 Buil. XII, 361; Crollet, Æist. de l'égl. de Pons, 
- 116. 
; 3 Hujus tempare mores lum papulilum cleri cor- 
ruplissimi fuere, summa ubique vigebat ignorantia, 
vacabant adulteriis laici, fornicalionibus clerici ac 
in tantum serperat virus ul © corpore ad caput 
ipsum canscenderit. Hine in omuex inundans su- 
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de Périgueux a la boane fortune d’avoir 
trouvé un père Récollet pour écrire son 
histoire ‘; mais ce Lou père est muet 
au méme endroit que la Gallia. Gui 
Bouchard d'Aubeterre, dit-il, prit pos- 
session de son évéché le 9 juin 1551. 
Le mème jour le parlement de Bordeaux 
enjoignit par arrêt à notre eveque de 
faire trauserire la pancarte de l’evesehé 
etautres provisions de bénéfices, ce qui 
fut exécuté l'an 1556 dans le synode 
tenu au mois d'avril auquel l'evesque 
Guido presidoit, lequel movenua aussi, 
l'an 1554, les transactions entre l'église 
de la Rochebeaueourt et le seigneur du 
lieu. Il ajoute : « Mettons icy le doigt 
» sur nos lèvres pour ne dire une funeste 
» catastrophe d'un grand et contentons 
» nous de dire que bien tost après, voire 
» dès l'an 1554, se tronve le cardinal 
» Augustinus de Triuleis qui se déclare 
» administrateur perpétuel de l’église et 
» évèché de Périgueux. » 

4. BOUCHART ou plutôt Bocarr. 
Le rapprochement de ces deux noms et 
la similitude de situation a failli nous 
faire confondre avec Francois d'Aube- 
terre un Bouchart réfugié aussi à Ge- 
nève, également aux environs de 1560, 
liquidant de mème ses biens de Franee 
et en donnant la commission à un sien 
frère nommé Robert. Muis il s’agit d'un 
membre de la famille parlementaire de 
Paris, prénommé Crauve, fils de Jean 
seigneur de Champigny et par eonsé- 
quent frère d'Etienne s° du Ménillet 
dont nous avons parlé, col. 648, où la 
mention actuelle eüt été mieux placée. 
Nos renseignements sur ce point sont 
tirés de deux actes notariés: (Raguean 
not. VIL, 335 et 625): 1° Noble Claude 
de Bouchart fils de feu Jean Bouchart, 
luy vivant seigr de Champigny, cons- 
titue noble et spectable Robert B., son 
frère, avocat au parlement et sr de La- 
mécourt en Picardie, pour eomparoir 
devant le prevost de Paris et répondre 
à une demande de rente alimentaire ? 


premi numinis ira. Hine Lot famis ac pestis miseriæ 
iu regionem illatæ, Héne denique facilius accepta 
hceresis : corde quippe corruplo, ipsa inens (acilius 
Fruit in errorein. 

1 De l'estat de l'eglise du Périgord depuis le 
Christianisme, par le KR. P. Jean lhupuy, récollect, 
Périgueux, G. e( J. Dalvv, 1629, in-4° de 8 et 242 p. 

3 D'ou il suit que l'avocat Jean, leur père, était 


“ mort depuis peu. 
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formulée en faveur ide leurs sœurs, no- 
bles Mauvezaxe et Man, religieuses 
«u monastère de Fontevranlt, 10 avril 
1563; %e Claude, sr de Champigny, natif 
de Paris, à présent estant dans cette cité 
de Genève, constitue Robert, sou frère 
pour vendre le lieu, manoîïr et terre de 
Champigny situé à trois lieues près Pu- 
ris ou envyron, ct prés de $. Maur des 
Fossez, la rivière de Marne entre deux, 
avec la terre et seigneurie de La Lande, 
près le d. lieu de Champigny et généra- 
lement tous et chascungs des autres 
biees et droits à luy compétents au 
pays de France ; ? août 1565. 

Au XVIIIe siècle, les Bochart, rede- 
venus catholiques, étaient marquis de 
Champigny, et autres lieux. 

5. BOUCHARD (BanTuoLouë) « na- 
tifz de Beaune en Bourgoingne ». recu 
habitant de Genève, 3 avril 1559. — 
{Thomas) « de Landalles en Norman- 
die », td. septemb. 1559. — (Pierre), de 
Seurre, chaussetier, td. 4 septemb. 1572. 
— (Jean) natif de Lyon, td. 1573. — 
iJeau) teinturier à Orléans, tué à la S. 
Barthélemy (Orespin}. — (Isaae'et Moïse) 
ministres déposés par le synode natio- 
nal de Montauban, juin 159%. — (René) 
ministre de Rouen, député au synode 
déJargeau, mai 1601. — (...) ministre 
de Siusans, assisté par le eonsistoire de 
Nimes, octob. 1601. 

BoucuaAvaxxes, voyez Bayancourt. 

BOUCHE, capitaine, 1562 [VI 355 b]. 
— (Jehan) « minuisier, de Nanteuil en 
Vallée », habit. de Genève, déc. 1558. 
— Lucien Bouches, de Beauvais, car- 
deur, td. dée. 1573. — « Anthoine de 
Bouches, de Bouloigne sur la mer en 
Picquardie », id, août 1557. — Plusieurs 
familles Bouche de Chatillon en Dau- 
phiné et d'Orange passant fugitives par 
Genève, 1101-1703. 

BOUCHEBECG (Jacques) et Jeanne 
veuve de Macé Bouchebee, compris daus 
le procès des martyrs de Meaux, 1540. 
Jacques est brûlé vif et Jeanne mise en 
hberté (Crespin). 

BOUCHELYNS (Le sieur pE), gen- 
tilhomme breton, résidant aux envi- 
rons de Guérande, avait pris part à la 
conjuration d'Amboise et n'avait échappé 
qu'à grand peine au massacre des con- 
jurés, 1560. Un ordre arriva de la cour 


BOUCHARD — BOUCIELYNS 


962 


qui recommaudait avec instance au 
lieutenant du roi en Bretagne de le faire 
arrêter, M. de Bouillé qui remplissuit 
ces fonctions en labsence du due d’E- 
tumpes aurait bien voulu s'acquitter de 
cette tâche, mais elle Ini paraissait 
inexécutable. Il en donue cette curieuse 
raison que les réformés de la province 
y sont tellement aimés qu’il ne trouve- 
ra personne pour faire surprendre le 
coupable qui ne manquera pas d'y être 
averti, « Messeigneurs, écrit-il au cardi- 
nal de Lorraine et au duc de Guise, 
quant est du sieur de Bouchelyns que 
le roy m'envoye commission pour faire 
prendre, il me sera bien malaisé de le 
pouvoir faire attraper, car il ne fait ré- 
sidençee en aucune maison et est tantôt 
en un lieu plustôt en un autre, et à ce 
que j'entends, se tient fort sur ses gar- 
des, par quoy il sera bien difficile que 
pour quelque bonne occasion que je 
puisse inventer il veuille bien venir ici 
{à Nantes) et si je m'en découvre à 
quelqu'un pour envoyer savoir un peu 
ce qu'il fait et là où il est, je suis sûr 
qu'il sera averti, car il y en à tant de 
cette loi que je ne sais de qui je me puis 
assurer, et encore ceux que je connais 
bien qui n’en sont point et qui ne les 
aiment point sont si abôtis qu'ils les 
craignent tant qu'au lieu de faire rien 
contre eux ils les avertiraient aussitôt 
pour captiver leur bénévolence, » Voilà 
un témoignage à la fois bien honorable 
et bien inattendu, surtout en ce qui tou- 
che la Bretagne. 

Le sicur de Bouchelyns avait trois 
frères qui, bien que suivant le parti du 
roi, ne semblent pas avoir pratiqué la 
religion réformée. Ils se nommaient 
Combourg, Berlac et Buger. Ils avaient 
une telle peur de se compromettre à 
cause de Îui, qu'ils ne voulurent pas le 
supporter chez ceux où il ne coucha 
qu'une nuit. Ils étaient fils du marquis 
de Coaquin qui fut gouverneur de Saint- 
Malo. Voici ce que M. de Bouillé écri- 
vait au duc d'Etampes à leur sujet: 

RE « Au demeurant, monseigneur, 
quant est du sieur de Bouchelyns, le 
sieur de Combourg qui étoit allé voir sa 
belle-sœur au pays de Guéraude, qui se 
meurt, en revint, il y a trois ou quatre 
jours, et en dovisant je lui demandai, 
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sans me déclarer antrement, quels gen- 
tils hommes il avoit vus Ki IL me dit 
qu'il avoit vu les sieurs de Berlac et Bu- 
ger ses frères, Je lui demaudai où c'est 
iu'étoit son autre lrère, LE me dit qu'il ne 
savoit et que depuis qu'il étoit revenu 
dernièrement qu'on ne l'avoit point vu 
et que son frère ne l'avoit voulu soultrir 
chez lui pour les suspicions qn'on eût 
pu avoir, venaut du lieu dont il venoit 
et qu'il n'y coucha qu'uue nuit, Aussi 
j'y ai envoyé pour m'en assurer encore 
mieux» {VaurtGAUD). 


Dom Morice, Hist, de Bretagne ; preuves 1l, col, 
[AE 


1. BOUCHER, Bovemer ete — Jehan 
Bouchier, religieux bénédictin, pour- 
suivi par le parlem. de Bordeaux comme 
protestant, 1545, — « Bardin Bouchier 
natifz de Noulliers en Picardie, tristan 
de fustennes (?) » recu habitant de Ge- 
nève, 24 juin 1249. — Sbatien Bouchir, 
« cardeur, du païs de Meaulx », à. 
4er septemb. 1551. — Francois Bouchier, 
de Beaujolais, &. mai 1574. — Michel 
Bochier, de Paris, tt, juill. 1574, — Ni. 
colas Bouchier, de Cambray, td. août 
1514, — (Eustache) étudiant à Genève 
(Bustatius Bucerius parisiensis) 1563. 
— (Michel) « ministre de la parole de 
Dieu près d'Orléans », habit. de Ge- 
nève, 24 mars 1573. — (.....) prési- 
dent du syuode provincial de Jargeau, 
1594. — (.....) ministre à Jargeau, 1603. 
— (.....) ministre à Crépy, Chauny et 
Leully, 1620. — (Denis) ministre à Se- 
zanne, 1626. — [Daniel) ministre à Oi- 
semont, 1637, — (Pierre) imprimeur à 
Paris, fait baptiser sa fille, Anne, au 
temple de Charenton, 1619, — (Daniel) 
joaillier, fils d'Isaac Boucher, contro- 
leur argentier du prince de Condé et de 
Marie Marielle, épouse à Charenton Su- 
sanne fille de Pierre Berchet notaire à 
Sedan et de Charlotte Véaubne, juil. 
1654. — (Isabelle) enfermée aux Nou- 
velles cathol. d'Orléans, 1693. —(Lesr..) 
mis à la Bastille, pour avoir envoyé ses 
enfants hors du royaume, 1699, — {Ma- 


rie) enfermée au couvent de Ste-Claire. 


de La Rochelle, 1699; longtemps elle 
demaude en vain à sortir (Tourbel). — 
Boucher. de Chazay, enlermé comme 
Mauvais catholique dans les prisons de 
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Fontenay (Poitau) et sa femme à l'U- 
uiou chrét. de la méme ville, 1701, — 
(Clean Bapt.) s° de Begicour, inaitre-ès- 
arts à l'Université de Leyde, en 1700. 
Voy. de Feune, 

*. Dans l'uu de ces moments de répit 
où las de sévir le gouvernement se reli- 
elait un peu des mesures de rigueur, la 
reine Catherine de Médicis et son Con- 
seil firent signer par le jeune roi Char- 
les IX la lettre suivante : 


À M. de Boysy, grand escuyer de France, 

Mon cousin, Il m'a esté naguieres remons- 
îré par le president de Meaulx la longue et 
auiserable detention de prison en laquelle ont 
esté depuis quatorze moys en ça Claude Fre- 
net, Anthoine Moissy, Martin d'Espernay et 
Anthoine Boucher diet Thouyn habitans de 
la ville de Meaulx. Les quelz convaincuz 
d'estre coulpables de la rupture des Ymages 
furent (les lors condampnez à la peyne des 
gallaires, chose qui ne fut executée et sont 
tousjours depuis demeurez es prisons de la 
d. ville. Qui neantmoins peult tenir lieu de 
partye de la peyne quilz eussent soufferte 
esd. gallaires. Me remonstrant que aussi 
bien ay je baillé abolicion et pardon general 
a tous ceulx qui estoient coulpables de sem- 
blable cas. Et pour ce que j'ai tousjours esté 
plus enclin a misericorde que a rigueur de 
justice et que je suis contant qu'ilz joyssent 
de ceste grace generalle, je vous prye, mon 
cousin, leur faire ouvrir les prisons et iceulx 
mettre en liberté, en promettant par eulx 
de vivre a l'advenir catholicquement et de 
s'abstenir de trouble et sedition : Pryant 
Dieu mon cousin vous avoir en sa garde. 
Escript au boys de Vincennes le xxve jour de 
novembre 1562. CnarLes. De Laubespine, 
(Bibl. nat. Gaïgnières, ms. fr. 20459.) 


3. Pierre de Bouchier, d’abord procu- 
reur général an parlem. de Bordeaux, 
puis conseiller en 1527. Il était done 
fort âgé quand les protestants de Bor- 
dcaux recurent l'ordre de quitter la 
ville dans les 24 heures sous peine de 
mort. Il fut par exception antorisé à Y 
demeurer avec trois de ses collègues. 

1. BOUCHER (Jeax), sicur de Beau- 
val, établi à La Rochelle vers 1623 et 
reçu maitre apothicaire le 10 août 1627, 
fut bon chimiste, bon soldat, ingénieur 
et écrivain. On lui doit uu Traité de la 
populaire colique bilieuse du Poitou, 1613 
in-{?, et un Abrégé historique et chrono: 
log. de la ville de La Rochelle. Enseigne 
d'une compagnie des milices Rocheloi- 
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ses, il défendit la côte contre les entre- 
prises d'une flotte espagnole, 1630. Il 
se signala par son courage en plusieurs 
autres occasions, notamment pendant 
la Fronde, à la prise des tours qui dé- 
fendaient l'entrée du port, 1631, et pré- 
sida en 1670 aux opérations du dévase- 
ment de la rade (Ricnemox). 

9. Les historiens de La Rochelle, Ar- 
cère entre autres, ontappelé tantôt Bou- 
cuer tantôt Boveuer et quelquelois nu Bou- 
cu£r un personnage dont le vrai nom était 
plutôt Picrre Bouchet seigneur des Mor- 
üers. C'était un habile avocat, membre 
de l'échevinage de Lu Rochelle depuis 
plusieurs années, lorsqu'il fut appelé à 
faire partie du conseil de la reine de 
Navarre établi en 1568. 11 fut commis à 
la vente des biens d'église faite par l’or- 
dre des chefs huguenots [IV 55 a]. Ilse 
distingua dans l’action comme dans les 
délibérations pendant le terrible siège 
de 1573 et mourut glorieusement sur le 
« boulevard de l'Evangile » par l’explo- 
sion d'une mine que les royalistes y 
avaient pratiquée. Il avait épousé Marie 
Viret, dont il laissa trois enfants : JEAN, 
avocat, qui épousa, 1592, Marie Guiches- 
teau, entra au corps de ville en 1593 et 
mourut le 11 fév. 1597; Françoise; 
ManGuErITE, mariée à Charles Mali- 
verne. Les Bouchet de La Rochelle 
étaient probablement parents du célè- 
bre procureur de Poitiers, Jehan Bou- 
chet, auteur de La déploration de l'Eglise 
(Bull. NV 266) et des Annales d’Aqui- 
taine (JourDax). 

BOUCHE. Catherine Bouché, femme 
de Jacques de Lorme peintre et seulp- 
teur, 26 ans, inhumée au cimetière des 
SS. Pères, 21 nov. 1635. — (Pierre- 
Frédéric) vigneron né à Bonnart en 
Champagne, réfugié à Berlin à la révo- 
eation de l’édit de Nantes, eréa dans 
cette capitale Je plus ancien jardin 
d'hiver qui ait existé en Europe. Ses 
descendants furent jardiniers et natura- 
listes et demeurèrent propriétaires du 
« jardin Bouché » qui existait encore il 
y a peu d'années. 

BOUCHET, Bocuer, Claude Bouchet 
tondeur de draps, de Romans en Dau- 
phiné, habit. de Genève, avril 1558. — 
(Jean) de Lyon, orfèvre, id. mai 1573; 
«a osté à la messe ». — Bouchet, capi- 
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taine dauphinois, 1563 [IX 202 L]. — 
Jean Bouchet, de Limoges, recu dans 
l'église de Nimes, 10 avril 1591. — (...) 
ministre réfugié à Cossonay (Vaud), 
1600. — René, sieur d'Ambillon, con- 
seiller de la ville à Saumur, mort en 
1612. — (Etienne), sa femme Judith et 
8 enfants ; (Jacques et Jean) ; enfin Jean 
et sa femme Elisabeth, tous inscrits 
sous les noms de Bouchet ou Pouchett, 
naturalisés anglais le inème jour, 1° 
mars 1682 (Agnew). — (Picrre), mar- 
chand, 78 ans, et Hélène, 40 aus, ex- 
pulsés et conduits en Hollande, 1688 
(Tr 316). — (Israel), du Languedoc, ga- 
lérien, 1690-1713. — (Jacques), des Cé- 
vennes, id. 1690. — (Isaac) id. avant 
1705. — (Jean), de S. Maixent, assisté 
en passant à Genève pour abjurer, 1098. 
— Houchet de Juvantin, ancien de Bof- 
fre au synode de Vallon, 1681. — Jec- 
tor-Grégoire de Bouchet, ïicutenant 
dans l’armée hollandaise, 1702-42. 

1. BOUCIHIEREAU (Louis), sieur de 
RocueuonTe, originaire de Beaufort-en- 
Vallée [Haag 11,416]. Lorsque Clermont 
d'Amboise, sous qui il servait, se rendit 
dans l’Anjou en 1585, Rochemorte pro- 
fita de son séjour dans cette provinee 
pour visiter sa vallée natale. Il se lia 
avec le capitaine Brac, qui commandait 
à Beaufort, et informé par lui du mé- 
contentement que les habitants d’An- 
gers nourrissaient contre le gouver- 
neur du chätcau, il jugea l’occasion 
favorable pour rattacher cette ville 
au parti protestant. De concert avec 
quelques capitaines catholiques, il sur- 
prit etfectivement le château; mais les 
bourgeois d'Angers se déclarèrent contre 
lui, et bientôt il se vit assiégé, n'ayant 
pour toute garnison que 16 hommes, 
dont 6 seulement étaient protestants. 

Cependant il pouvait compter sur le 
prompt secours de Clermont d’Amboise 
et même du prince de Condé, qu'il avait 
avertis du succès de son entreprise, et 
comme il avait autant de résolution que 
de courage, il aurait vraisemblablement 
conservé sa conquête, sans un accident 
qui eut les plus funestes résultats. Un 
jour qu'il visitait les postes, s'étant ar- 
rêté par hasard entre les créneaux du 
côté de la rivière la Maine, il fut re- 
connu par un des assiégeants et reçut 
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un coup de feu qui lui perea la mäehoire 
et le tua. Privés de leur chef, les soldats 
ne songèrent plus, dès lors, qu'à se ren- 
dre. Jean leurtault, de Bourges, qui 
avait pris le commandement après la 
mort de Rochemorte, fut mis aux fers 
avec trois autres huguenots de la garui- 
son, et les portes du château furent ou- 
vertes aux assiégeants. 

?. BOUCHEREAU (Sauver), né à 
Bourgueuil, pasteur de Saumur[Eaag!Il, 
41%]. Bouchereau, que Bodin, dans son 
Histoire de Saumur, appelle un des plus 
grands orateurs de son temps, jouissait 
d'une haute considération s’il faut en 
juger par les missions dont il fut 
chargé. La provinee de l'Anjou le députa 
en 4609, au synode de Saint-Muaixent, 
eten 1611, à l’assemhlée politique de 
Saumur. En 1612, Du Plessis-Mornay 
l’envoya auprès du duc de Rohan pour 
l'engager à accepter les conditions of- 
fertes par la régente, et lui représenter 
que les églises, qui soupiraient après la 
tranquillité, n’entendaient pas s’exposer 
à une ruine certaine dans l'intérêt de 
son ambition. En 1614, la reine, qui 
marchait contre les mécontents à la tête 
d’une armée, étant entrée àSaumuravec 
son fils, ce fut Bouchereau qui fut 
chargé de la complimenter; « il s’en 
aequitta avec beaucoup d'esprit et un 
ton plein de noblesse et de dignité. » 
La même année, il fut député au svnode 
national de Tonneins, et travailla avec 
Du Pfessis-Mornay à la réconciliation de 
Du Moulin et de Tilenus..….. En 1616, il 
assista, avec de Grandry et Rabotteau, à 
l'assemblée des six provinces de l'Ouest, 
qui se tint à La Rochelle. Il s’y rendit 
porteur d’une lettre de Du Plessis, qui, 
voyant avec douleur ses coreligionnai- 
res se lancer dans une voie pleine de 
périls, voulut essayer de les arrêter à 
temps. Le sage vieillard insistait sur- 
tout pour qu’on s’opposàt à ces esprits 
fougueux qui croyaient ne rien obtenir 
tant qu'ils n’avaient pas obtenu tout ce 
qu'ils réelamaient. « Jouissons du prin- 
cipal, écrivait-il, nous pouvous procu- 
rer l'exécution de ce peu qui reste, qui 
n’est rien au prix des confusions d’une 
guerre. Il n'a pas été besoin que toutes 
les fois qu'en Allemagne un a enfraint 
quelque article de l'édit de la religion, 
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on ait couru aux armes, encor qu'il y 
ait plusieurs princes souverains qui le 
lourroyent faire avec plus de force et 
d’authorité que nous. » Ces conseils fu- 
rent écoutés pour le moment, 

Bouchereau venait d'être nommé rec- 
teur de l'académie de Saumur, fonc- 
tions qu'il remplit à plusieurs reprises, 
lorsque la province de l’Anjuu le choisit 
pour la représenter au synode national 
d’Alais, en 1620. Ce fut la dernière mis- 
sion qu’il eut à remplir dans l'intérêt 
des églises protestantes, quoique ses 
jours se fussent prolongés jusqu'au 25 
dée. 1630. De sa femme Marthe Prunier, 
il eut un fils au moins, SauvEL, baptisé 
le 26 janv. 1625. 

3. À la même époque vivait à Saumur 
Gilles Bouchereau, sieur de La Moche, 
avocat et ancien de l’église, qui fut dé- 
puté par l’Anjou au synode de Vitré; 
mort en mai f622. — De 1637 à 1670, 
l'église de Nantes fut desservie par Jean 
Bouchereau, sieur de La Mauche ou La 
Moche, fils du précédent, qui épousa 
Guillonne Dunean, de Saumur, et mou- 
ru le même jour qu’elle, Le 4°r nov. 1670. 
— Un Jean Bouchereant était étudiant à 
Genève, déjà en 1565. — Dans une liste, 
donnée par Benoit, de ceux qui ont 
souffert des persécutions pour la foi 
protestante à l’époque des dragonnades, 
on lit le nom de Bouchereau, avocat. 
Enfin, parmi les réfugiés en Angleterre, 
on trouve un Pierre Bouchereau, chirur- 
gien et apothicaire, et sa femme Elisa- 
beth Giraud. Leur fille, Rébecea, fut 
baptisée, 1689, dans l’église de Thorney 
Abbey, tenue sur les fonts par le mi- 
nistre Jacques Catron et par Rébecea 
Holmes, veuve de Jacob Leboucq.— Parmi 
les réfugiés secourus à Londres figu- 
rent, en 1721-23, Elisabeth et Humpbrey 
Bouchereau. — Une autre branche de 
la mème famille s'était déjà réfugiée à 
Genève au XVIme siècle. Jean Bouche- 
reau, de la Roche-sur-Yon, y avait ob- 
tenu les droits de bourgeoisie le 7 janv. 
1581. 

BOUCOIRAN ou Boucairan (Marc) 
« de Moussac en Languedoe, facturier 
de laine allant dans les pays étran- 
gers », assisté à Lausanne, 1693. — 
(Jacques), d’Aubussargues, condamné 
aux galères, 1750. 
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BOUDET {Piernx), de la salle de Ni- 
mes, recu habitant de Genève, mars 
1559, — (Jacques), condamné à mort 
par le parlem. de Bordeaux, 1569. — 
(Jacques), membre de l'église francaise 
de Cantorhery, 1574 (Burn). — (Pierre) 
ancieu de l'église de Nimes, 1581. — 
(Louis) régeut en l'acad. de Saumur, 
mort en 1627. — (David), né à Muntau- 
ban, ?6 jauv. 1617, d'un régent de cette 
ville ; il fut régent de Caussade de fév. 
1650 à fév. 1663, puis probablement de 
Genchrières où on le trouve avec certi- 
tude de 1678 à 1680. Sa femme se num- 
mMait Anne Pourillon. Il est inscrit dans 
les actes, on signe lui-même, tantôt Bou- 
det tantôt Boudé. — (Jean) prahablement 
fils du précédent car il est aussi pasteur 
de Gencbrières, réfugié à Londres en 
1691 [IX 148 a]. — (Danicl} ministre de 
ficf, assiste au syuode de Bellesme, 
1679; il pourrait être le même Daniel 
qui réfugié d'abord à Londres, fut le 
premier jasteur de la Nouvelle-Rocbelle 
aux États-Unis, mort en 1722 [VI 59 a]. 
— Boudet, famillede Nantes, 1685 (Bull. 
V, 188). — (Francois) de Clarensac près 
Nimes, axsisié à (Genève, 1704, — 
(Adam) de Montauban, éd. 1706. 

BOUDEVILLE, imprimeur de Tou- 
louse, pendu, [8 mai 1562; il est ap- 
pelé dans l'arrêt (col. 47 ci-dessus) o- 
deville. Sa femme subit le même sort le 
20 oct. suivaut [IX 198 a]. — Boude- 
ville, chaussetier, pendu à Troyes, 
1? septemb. 1562. — (Les barons de), 
voy. Pardicu. 

1. BOUDIER (Rexé), sicur de La Jons- 
selinière, né à Alençon, mort à Mantes 
en 1723 [Iaag IL, 418]. Fils de Jean 
Boudier, seigneur de La Bnissonnière 
et ministre d'Alencon, dont le nom fi- 
gure parmi ceux des députés aux syno- 
des nationaux, ct qui fut envoyé, en 
1611, à l’assemhlée de Saumur pour se 
plaindre de l’ordre suivi en Normandie 
dans la convocation des colloques; il 
était cucore miuistre d'Alençon en 1676. 
Reué resta orphelin à l'âge de trois ans 
et fut élevé à Mantes par son aïeul. 
Doué des plus heureuses dispositions 
et d’un goût prououcé pour l'étude, il 
possédait à l'age de 15 ans, le grec, le 
latin, l'espagnol; il apprit plus tard et 
avec une égale facilité, l'italien. La 
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poësic faisait ses délices ; la musique et 
la peinture charmaient les loisirs que 
lui laissait l'étude de l'histoire et des 
helles-lettres. Content de la modeste 
fortune qu'il avait héritée de sou père, 
il ne chercha pas à l'augmenter et, jus- 
qu'à l'âge de 90 ans, il vécut d’une vie 
paisible et studieuse. Quoiqu'ileüt beau- 
coup écrit sur toute surte de matières, 
il ne voulut jamais consentir à l'im- 
pression d'aucun de ses ouvrages, D 
s'est peint lui-même avec fidélité dans 
son épitaphe : 

létois gentilhomme normand, 

D'une antique et pauvre noblesse s 

Vivant de peu tranquillement, 

Däus une honorable paresse. 

Sans cesse le livre à la main, 

J'étois plus sérieux que Lrisle, 

Moins françois que grec el romain 

Antiquaire, archimédaitliste, 

d'étois poëte, listorien, 

Et mäinteuanl je ne suis rien. 

2. BOUDIER (Antoine) gantier de 
Château-Thierry, recu habitant de Ge- 
nève, 16 septemb. 1572. — Boudiez, de 
Gyen, réfugié à Morges (Vaud) 1581. — 
David Boudier, de Mer (Mecrensis), étu- 
diant à Leyde, oct. 1099. — ({Joun) ma- 
turalisé anglais, 169%. 

BOUDIN (Nicocas), de Rouen, recu 
habitant de Genève, août 1559. — 
(Jean) et Esther sa femme naturalisés 
anglais, 1682, — (Jacques), d’Issoire en 
Auvergne, et sa mére, assistés à Ge- 
uève, allant plus loin, 1101. 

BOUDINOT (Eur) marchand à Ma- 
rans en Saintonge, fugitif ayant luissé 
deux enfants, 168% (Tr 217). — (....) 
lieutenant dans l'armée de Schomberg 
1689. — (Élie) né à Philadelphie, ? mars 
1710 [Haag Il, AIS]. Destiné à la car- 
rière du barreau, Boudinot fit de bril- 
lantes études et se plaça bientôt au 
nombre des jurisconsultes les plus émi- 
nents de la Pensylvanie. Lorsque la 
guerre de l'indépendance éclata, il se 
rangea du côté (les patriotes et fut nom- 
mé par le congrès commissaire-général 
des prisonniers. En 17317, le choix libre 
de ses concitoyens l'appela à siéger au 
congrès, dont en 1782 il fut nomnië 
président. La constitution adoptée, il 
entra dans la chambre des représen- 
tants, ot il en fit partie pendant six ans. 
Nommé ensuite directeur de l'Hôtel des 
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monnaies en remplacement de Ritteu- 
house, il n'occupa ee poste important 
que durant quelques années, et fati- 
gué de la vie politique, il se retira à 
Burlington, dans le New-Jerser. Fidèle 
aux traditions de sa famille et à l'esprit 
du protestantisme, il se dévoua dés-lors 
entièrement à la propagation de l'Écri- 
ture sainte, et la Société biblique amé- 
ricuine, dont il fut président, eut parti- 
culièrement à se louer de sa munili- 
cence. Diverses institutions charitahles 
et d’autres établissements publies re- 
curent aussi de lui de magnifiques do- 
nations. [l mourut au mois d'octobre 
1821. 

BOUDON (GuiLuauE) receveur géné- 
ral des gages des officiers présidiaux de 
Languedoc, fait baptiser Marc-Antoine 
son fils au temple de Charenton, fév. 
1646. — (Pierre), de Castres, obtint au 
XVII siècle une certaine notoriété, 
dans le midi de la France, comme lra- 
bile opticien. Il publia un livre, rare 
aujourd'hui, intitulé : Traité de l'usage 
des luneltes el autres pièces curieuses, 
Castres, L68?, chez R. Bareouda. On le 
trouve réfugié à Lausanne, en jan. 
1688. Il y fuit inscrire, 1689, le déeés 
d'un enfant’de lui en ees termes : « fils 
de s° Pierre Boudon, marchand mira- 
lier et limatier de Castres et de Marthe 
Cairol. » La même année, 1689, il est 
membre de la direction de la bourse 
des pauvres réfugiés de Lausanne. — 
Louis de Boudon fugitif de Nimes à la 
Révoeation (Tr 282). — (Trois die) mi- 
ses l'une au eouvent d’'Anduze, 1744, et 
deux à l'Union chrétienne de Mende, 
1746. — (Antoine) maïître boulanger de 
Montpellier, emprisonné en 174 et 
banni en 1352, avec confiseation du 
tiers de ses biens, pour avoir recelé et 
vendu des livres hérétiques. 

BOUDON pou Tnz (Axxe), de Mont- 
flanquin en Guyenne, GI ans, réfugiée 
et assistée à Londres, 1703. Est encore 
sur les listes en 1710. 

BOUË (Pigure) originaire de Bor- 
deaux, marchand à La Mochelle, quitta 
la France à l'époque de la Révoeation 
et alla s'établir à Hambourg où sa mai- 
son de eommeree à subsisté pendant 
tout le XVIII siècle entre les mains de 
ses enfants et petits-cufants. Amy et 
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Charles Boué, de Hambourg, sont en- 
core inserits au livre du recteur, eomme 
étudiants à Genéve, en 1808 et 1812. 
Marie-Elisabeth Boué, née à Humbourg 
1137, d'Alexandre Boué et de, Maric- 
Élisabeth Cottin, épousa en 1750 un 
fils de réfugié originaire du Béurn, Jean 
Danicl de Lafite, pasteur en Hollande. 
Devenue veuve en 1781 elle fut nom- 
mée, l'année suivante, gouvernante 
des princesses d'Angleterre et lectrice 
royale. Elle est l'auteur de quelques ou- 
vrages d'éducation, dont le prineipal 
est intitulé : Entreliens, drames et con- 
tes moraux, de diverses traductions, no- 
tamment celle de l'histoire de la Con- 
version de Struenzée (1773} et elle dunna 
une collaboration active à la Bibliothe- 
que des sciences et beaux-arts de La 
Haye dont son mari étuit le rédacteur. 
Elle mourut en 1796. Sa jeune sœur, 
Henriette Boué (1741-1800) avait épou- 
sé, 1768, Samuel-Pierre Meschinet de 
Richemond, de La Rochelle. C'étaient 
deux personnes de mérite dont la cor- 
respondance pleine d'intérêt, 1768-93, 
est pieusement conservée par leurs 
descendants. 

BOUET (fsaïr) ministre d'Oloron, 
1589 (Arch. des B.-P. E 1796 PP 263). — 
(Familles) à Saussignac, 1589; à Bri- 
guoles, 1592. — (Joachim), de S. Gil- 
les sur Vie en Poitou, capitaine de na- 
vire converti de force à Nantes avee sa 
femme Anne Thibaud, 1685. — (Marie) 
mise aux Nouv. cathol. de Paris, 1712. 
— (Étienne), du Languedoc, marchand, 
réfugié à Lausanne, 1713. — Autres 
négociants de la même provinee, Ma- 
thieu avec sa femme Claudine Pedos, 
Antoine avec sa femme Andrette ct 4 
enfants, réfugiés de même à Lausanne, 


1740-16. — (A.) pasteur de Montagnac 
(But. X 198). 
BOUFFARD, famille de Castres 


[Haag IH, 418} qui contribua avec ar- 
deur à répandre dans cette ville les doc- 
trines de la Réforme. — Arines (ne re- 
montant qu'à l'armorial de 1696) : d’a- 
zur à une colombe éployée d’or portant 
dans son bec un rameau d'olivier d'or 
chez les Bouflard de Garrigues, un ra- 
meau d'olivier de sinople ehez les Bouf- 
fard de Madiane. 

Préchié à Castres en 1560 par Goof- 
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froi Brun, le protestantisme y avait 
trouvé de nombrenx adhérents dans 
toutes les classes de la société. Au nom- 
bre des principaux, sont cités dans les 
Mémoires de Gaches : François Bonf- 
fard et ses deux fils ainés, le lieutenant 
Melon procureur du roi, Jean de Rotolp 
avocat, Anthoine Thomas, Jean Rol- 
lande, Antoine Ligonnier, Adhémar 
Covbière, Bernard Guiraud, Dès 1561, 
les quatre consuls, Deplanis avocat, 
Étienne Vignevielle notaire, P. Séguier 
et Raymond Caire avec plus de quatre 
cents familles avaient embrassé les opi- 
nions nouvelles. Aussi les protestants 
n'éprouvérent-ils aucune difficulté à 
s'emparer de la ville, lorsque la pre- 
mière guerre de religion éelata. Deux 
conseils furent créés, l’un pour diriger 
les opérations militaires, l’autre pour 
surveiller l’administration civile. Dans 
ce dernier siégeait Francois Pouffard, 
à eûté de Thomas, Benajean, François 
et Antoine Raymond. 

Ce Francois Bouffard, sieur de la 
Garrigue, de Fiac et de La Grange, 
succomba, victime de sa charité chré- 
tienne, en prodiguant tous les secours 
en son pouvoir aux malheureux atteints 
de la peste qui sévit à Castres, en 1563. 
Sa digne épouse Guillemette de la Garde 
trouva, comme lui, la mort au milieu 
des soins qu’elle donnait aux malades 
dans les hôpitaux. 

De leur mariage étaient nés quatre 
enfants : 4° Dominique, sieur de la Gar- 
rigue; 2° Francois sieur de Fiac qui 
joua uu certain rôle dans les affaires 
protestantes, fut eonsul de Castres en 
1569 et mourut aussi de la peste en 
1570, laissant de sa femme Jeanne de 
Perrin deux enfants, JEAN sr de Fiae ct 
JEANNE femme de Jean du Poncet tréso- 
rier du domaine ; 3° JEAN sieur de La 
Grange ; 4° ANTOINETTE. 

Décimés par le terrible fléau, les pro- 
testants de Castres commencaient à 
peine à respirer, lorsqu'ils apprirent que 
Condé avait repris les armes. Loin de 
se renfermer dans une prudente neutra- 
lité, ils s'empressérent d'envoyer Fouf- 
fard de Fiac au prince pour lui deman- 
der des ordres. Au retour de leur dé- 
puté, ils s'emparèrent de la ville et 
élurent un conseil composé de Bouffard 
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La Garrigue, Melon, Thomas et autres 
notables. 

Jean Bouffard de La Grange faisait 
ses études à Paris, à l'époque de Ra 
Saint-Barthélemy. 1 fut assez heureux 
pour échapper au massacre et pour 
gagner Sancerre, où il s'arrêta quelque 
temps. À la vue de l'héroîsme des ha- 
bitants de cette ville, il concut le hardi 
projet de délivrer sa patrie. Sa résolu- 
tion formée, il se rendit sous la protec- 
tion de Jean Raymond, sieur de Carbon- 
uières, à Roquecourbe, où son frère Do- 
minique s'était réfugié avec d'autres 
huguenots de Castres, afin de prendre 
les mesures nécessaires pour l’exécu- 
tion de son dessein. Ils arrétèrent le 
plan suivant. Tandis que 1200 arque- 
busiers attireraient l'attention de li 
garnison par une attaque contre une 
des portes, Bouffard La Grange, avec 
uue petite flottille, devait se laisser em- 
porter au cours de l'Agout et s’intro- 
duire dans la ville. Le secret de l’entre- 
prise ayant été trahi, il fallut la diffé- 
rer. Tout en méditant un nouveau 
plan, Jean Bouffard voulut, pour entre- 
tenir l’ardeur de ses gens, presque tous 
protestants de Castres, tenter une sur- 
prise sur Burlats. Il y pénétra au mi- 
lieu de la nuit du 7 oct. 1573, grâce à 
Bertrand Esperou notaire de Castres, 
qui lui indiqua un endroit propice à 
l'escalade. Il fut nommé gouverneur de 
la place par Paulin. Encouragé par ce 
succès, il essaya une seconde fois de 
s'emparer de Castres, le 12 avril 1574, 
mais il échoua encore. 

Il fut plus heureux quelques mois 
après. Aussi opiniätre que brave, un 
échec aiguillonnait son ardeur. Eneou- 
ragé par Géraud de Lomagne, Michel 
d'Astarac, Antoine de Lévis, Mariet de 
Bousquet, Montbelton, La Popelinière, qui 
passèrent à Roquecourbe au retour de 
l'assemblée de Milhan et lui promirent 
de le seconder, il rassembla secrète- 
ment tous les exilés de Castres, et dans 
la nuit du 22 au ?3 août 1574, à la tête 
d’une poignée d'hommes intrépides 
parmi lesquels on signale Agrety, dean 
Fabre, qui fut tué en 1589 dans une en- 
treprise sur Villemur, François Rascas, 
Nicolas Auriol, Jacques et Antoine Mas- 
carence, Mareschal, Bertrand Esperou, 


975 


André Pélissié, Etienne Dutaillis, Jean 
Misse, Antoine Pousene, Pierre Fignoles, 
il rentra eu vainqueur dans sa ville na- 
tale, où ses soldats, on doit le dire, se 
livrèrent à tous les excès que l'esprit 
de vengeance et le fanatisme peuvent 
inspirer. 

Le culte protestant, banni depuis 
deux ans, fut solennellement rétabli, et 
trois cents habitants, que la frayeur 
avait portés à abjurer, se hätèrent de 
rentrer dans le sein de l'Église réfor- 
mée. La place de gouverneur fut offerte 
à Bouflard La Grauge, qui la refusa par 
modestie, voulant qu'on lui préférät 
Guillaume de Guïllot, sieur de Ferrières, 
et se contentant du commandement 
d'une partie des troupes destinées à la 
défense de la ville. Son frère fut placé 
à la tête du conseil chargé de la direc- 
tion des affaires militaires, et l'année 
suivante, nommé colonel avec Jean 
Donnadieu, Pierre Bonnevy et Pierre 
Austry, il fut envoyé à Montpellier pour 
discuter les propositions de paix faites 
par la Cour. 

Eu 1577, Bouffard La Grange eut avec 
le consul Jean Misse un différend qui 
menaça de dégénérer en voies de fait; 
et blessé de voir ses services méconnus 
par ses coneitovens, il se retira à Saix, 
sans que son mécontentement, toute- 
fois, lui enlevât rien de son dévouement 
à la cause protestante. Le ?1{ août de la 
même année, il prit par escalade le 
château de Monteuquet, près de Lau- 
trec. En 1578, à la tête d'un petit nom- 
bre d'hommes, il forea les catholiques à 
abandonner Saint-Paul-CGap-de- Joux 
qu'ils avaient surpris, et il emporta La 
Grifoul et Puechassat, qne le roi de 
Navarre le contraignit de rendre. En 
1585, les deux frères avaient assisté à 
un synode provincial tenu à Castres le 
20 mars. La guerre s'étant rallumée, La 
Grange se mit sous les ordres de Mont- 
gommery et fut nommé gouverneur de 
Briateste. 

En 1588, Jean Bouffard <e porta, avec 
Deyme, au secours de Saint-Paul-d’A- 
miate. Leur approche suffit pour enle- 
ver aux catholiques l'espoir de s’empa- 
rer d’une ville, héroïiquement défendue 
d’ailleurs, par sa population, sous les 
ordres des capitaines La Rouquelte et La 
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Rozerie (appelé par Gaches : La Rasarié)- 
Les femmes mêmes comhattirent à ce 
siége avec un courage sans égal; parmi 
les plus intrépides, on cite Marguerite 
de Corneillan. 

En 1591, seul de tous les capitaines 
de Castres, La Grange osa se chargerde 
la périlleuse tâche de secourir le ehà- 
teau de Trape, Malheureusement il ar- 
riva trop tard; Alexis de Perrin et le 
capitaine Labarre, qui yeommandaient, 
venaient de signer une eapitulation. 

Depuis ce temps, on perd de vue 
Jean Bouffard, ainsi que son frère, On 
sait seulement que ce dernier, mort le 
29 août 1596, continua la branche de 
La Garrigue. Jean fonda celle de La 
Grange. 

JL. BraxouE DE La GarriGvé. Né d'un 
troisième mariage de Dominique Bouf- 
fard avec Jeanne Dupuy de Cabrilles, 
SauuEi, fut trois fois consul de Castres 
et joua un rôle assez considérable dans 
les affaires des Eglises. Il fut député en 
1611 à l'assemblée politique de Saumur 
{coll. Du Puy vol. 213) par la pro- 
vince du Haut-Languedoe, et chargé, en 
1614, d'une mission auprès du synode 
de Tonueiïins par la ville de Castres. IL 
vivait encore en 1627, et se déclara con- 
tre Rohan {ns St-Germain fr. 91%. 15). 
De son mariage avec Jeanne Le Gros, 
fille d'Amanoele Le Gros, excellent mé- 
decin originaire de la Savoie et mort à 
Castres en 1583, naquit Fraxçors, sieur 
de la Garrigue, docteur en droit, qui 
épousa, 15 fév. 1610, sa cousine ger- 
maine Jeanne de Pouffard-Madiane et en 
cut 1° Hoxoré qui suit; 2° Pauc sr de 
Fonfrède, marié à Marguerite de Bar- 
reau ; 3 ANTOINE sr de St-Benoit époux 
de Marie Alliés, mort comme son frère 
Paul sans postérité mâle. 

Honoré de Bouffard prit pour femme, 
30 nov. 1096, Francoise Le Noir, qui 
lui donna trois fils dont deux ne laissé- 
rent point d'enfants mâles ; le 3e, Pauz, 
capitaine au régiment de Bresse, épousa, 
96 fév. 1737, la fille d'André de Bidos et 
en out d.-E. Anvroixe, lieutenant au 
régim. d'Artois mort sans postérité, 
dans la religion protestante, ainsi que 
deux filles qui furent enlevées d’auto- 
rité à leur famille pour être instruites 
dans le catholicisme. 
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Branche DE LA GIANGE. Jean Bouf- 
fard sieur de la Grange, encore consul 
de Castres en 1600 avee Jean Ponna- 
fous, Donnadieu et Fraissinel mourut à 
l'age de 51 ans, 24 septemb, 160%, luis- 
saut de son mariage avec Catherine 
Molenier de Touréne un fils unique, JEAX, 
qui n'avait encore que 6 ans ct demi. 
Après de bonnes études en droit, ee 
Jean se lit recevoir avocat an parlem. 
de Paris; mais il quitta plus tard la 
robe pour l'épée et prit d’une terre ap- 
partenant à sa mère le nom de Madiaue. 
Nonimé premier consul de Castres, en 
1624, il remplit ce poste avec prudence et 
modération dans des circonstances fort 
délicates, selon le témoignage de Mar- 
turé. Johan lui accorda toute sa con- 
fianee, ainsi que le prouvent plusieurs 
de ses lettres insérées dans l'Iistoire 
du pays Castrais. Madiane, de son côté, 
se montra pendant plusieurs années 
fort dévoué à ce chef illustre (Foy. I 
916}; mais il finit aussi par abandonner 
son parti en 1627, et fut expulsé de 
Castres par Saint-Germier. Si Madiane 
ne crut pas qu'il füt de son devoir de 
suivre le due de Rohan dans toutes ses 
entreprises, il n’en resta pas moins 
fidèle à la religion réformée jusqu'à sa 
mort, arrivée à Castres en 10638 On 
conserve dans les archives de la famille 
de Bouffard deux mémoires mss de lui, 
l'un sur les guerres de Rohan, l'autre 
sur celle de Montmorency, ainsi qu'un 
graud nombre de lettres à lui adressées 
par les personnes qui ÿ avaient joué un 
rôle principal, le tout formant 9 volu- 
mes in-folio. De son mariage, {5 nov. 
1619, avec Jeanne Le Roi, fille d'un con- 
seiller du roi, naquit, outre une fille 
dont nous avons parlé plus haut, un fils 
nommé FIExR1, avocat et docteur endroit, 
qui abjura par crainte, à la Révogation, 
mais ne cessa toute sa vie d'en témoi- 
gner un vif repeutir. Il mourut à Cas- 
tres le 4 janv. 1109, âgé de 8! ans. Sa 
femme Esther de Mordaïgne, qu'il avait 
épousée le 98 août 1633, lui avait donné 
quatre fils et une fille: 19 JE4ax, 2° Frax- 
çois, Capitaine en Hollande, tué au siège 
de Limmerieh ; 3° Hexri enseigne dans 
le régiment de Cornuaud au service 
de Brandebourg ; 4° Sautez qui suit; 
9° JEANNE femme de M. de Rosel. 
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Samnel Bouffard sieur de Tourène et 
de Navès mort en 1755, épousa Fran- 
coise de Fos, dont il eut entre autres en- 
fauts deux fils: Juax, réfugié en ILol- 
lande. qui ne laissa qu’une lille et Fer, 
marié, 3 sept. 1710, avee une die de 
Pradelles de la Tour de Jean. Il parait 
que devenu veuf, il se remaria au dé- 
sert en 1350, Au moins tout nous porte 
à croire que c'est bien de lui qu'il est 
question dans une lettre de M. des, 
Florentin à l’intendant Le Nain (4reh. 
E 3511) où on lit qu'en 1559, un Bouf- 
fard de La Grange, qui servait dans l’ar- 
mée française avec le grade d’officier, 
s'étant marié au désert et ayant été dé- 
noncé par l’évêque de Castres, le comte 
de Saint-Florentin écrivit à l'intendant 
Le Nain unelettre fort vive pour lui en- 
joindre de procéder « contre le briyan- 
daye des mariages et des baptêmes » qui 
se faisaient au désert. 

Cependant, sur les observations de 
l'intendant, le ministre d'Etat sentit la 
uécessité d'user de quelque mesure. Il 
lui répoudit done qu'il ne considérait 
pas absolument comme apostats et re- 
laps ceux qui, après la bénédiction nup- 
tiale et même après des épreuves et des 
signatures extorquées pour y parvenir, 
n'avaient jamais cessé de yprofesser la 
R. P. R.; que par conséquent il suf- 
firait d'emprisonner Bouffard au chà- 
teau de Ferrières et «sa prétendue 
femme » dans un couvent de Toulouse. 
Cet ordre fut-il exécuté? Tout ce que 
nous apprennent les notes généalogi- 
ques dont, sur notre demande, M. le 
comte Hexw-Louis de Bouffard Madiane 
a bien voulu nous donner communica- 
tion, c'est que Hexri de Bouffard, son 
grand père, mourut à Castres presque 
centenaire, 6 janv. 1806, laissant entre 
autres enfants un fils nominé Pau. Né 
à Castres, 10 mars 1738, ce dernier étu- 
dia le droit à Toulouse, mais en 1761 il 
entra comme cadet dans le régiment de 
ilragons dont le comte de Toulouse était 
colonel. En 1769 il passa avec le grade 
de lieutenant dans les mousquetaires 
gris, qu'il quitta pour rentrer, 115%, 
dans son ancien régiment comme €api- 
taine. Décoré de la croix de S. Louis en 
1759, il suivit dans l'émigration les 
princes de Bourbon, reçut d'eux le titre 
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de comte et rentré avec eux en France 
il commauda en 1815, conmme colonel, 
les volontaires rovanx du Tarn, Il mou- 
rut le 29 nov. IRSI9 ayant eu de son 
union uvec Jlonorée fille de Godefroi de 
Falquerulles et de... Rotolh de La Devése, 
qu'il avait épousée en 1777, trois fils : 
Lo Hexar-bLous qui suit; 2 Gopgrnot 
mort sans eulants de sa femme Alexan- 
drine Dounous ; 39 Gusrave officier d'in- 
fanterie, mort également sans enfant de 
sa femme Anne Chevalier sœur de Mi- 
chel Chevalier l'écononuste. — Ilenri- 
Louis né à Castres, ?S juin 1748, maire 
de Naxès de 1809 à 1816, puis de Gan- 
dels de IS27 à 818, membre du consis- 
toire de Revel eu 1831, ancien de l'é- 
glise de Toulouse en 1813, épousa, 29 
avril 1815, Adèle de Gineste, dont il eut 
Cianzes né en 1815 et EvuËnE, mariée 
à M. Sol oflicier d'état-major. (Haau.] 
\reh. de la famille de Bouffard, — Généalogie 
dans Les gufiquités de Castres par Pierre Borel. 
— KRabaud, ist, du protestant, dans L{bigeoïs, 
4873. — Wim, de Gaches, pub, par Eh. l'radel, 1879. 
2, BOUFAR, Boutflard, ete, ; famille 
Saintongcuise, protestante depuis le 
NVIe siècle jusqu'à nos jours. On 
trouve dans les registres de l'état-civil: 
Méry BoufHard et sa femme Claire Gui- 
bert, ayant plusieurs enfants, 1576-89 ; 
Francois Boulfard épousant, nov. 1581, 
Anne Turin ou Tarin; Michel fils de 
Michel Bouchard et de Guillemone de 
Champanon, 1588; Francois fils de Jac- 
ques Boulflard, écuver, st de la Made- 
leine, bapt. 2? janvier 161%. — Dauiel 
Bouflfar s° de la Croisardière, marié à 
Sara /éraut, quitte la France à l'époque 
de la Révocation. — Pierre Boutïar, mar- 
chand à S. Pierre d'Oléron épouse, 
1081, Marie Froger veuve de Louis 
Fresneau, s' de la Jousselinière. Su- 
zanne Bouflard épousa, mai 1745, de- 
vant un « pasteur sous la croix » Elie 
Thomas négociant armateur, juge consu- 
luire à Rochefort, qui se remaria avant 
1583, avce Marie Colombe dont il cut 
Erasme Thomas, lieutenant de vaisseau, 
l'un des quiuze survivants du radeau 
de la Méduse. (Ricn£woxo). \ 
BOUGES (Smox}, libraire de Hor- 
deaux emprisonné comme huguenot, 
avec sa femme Marie Beynyn, par ordre 
des jurats, 1540. — Louget, instituteur à 


BOUFFARD — BOUGY 


980 


Géncrac, mis à la citadelle de Nünes 
pour m'avoir pas fermé son école, 1766. 

BOCGUEREAU, lumille qui habite 
eucore La Rochelle où on la trouve dès 
la premiére moitié dn XVIe siècle el 
qui wa cessé de professer la Religion. 
= Armes: d'azur à la croix d'or char- 
gée de à roses de gueules. — Macé 
Bouguercau et Hastienne Briol sa 
femme font baptiser au temple leur fille 
Marie, 15 septemh, 1563. — (Marie fille 
d'Allaire) présentée au baptèéme en 1691 
par le pasteur Merlin, épouse, auñt 1621, 
dean de Laisement, vrlèvre, dout le fils 
Daniel-Ieuri, consacré en 1663 et pas- 
teur à La Rochelle en 1684, subit la 
prison et l'exil à la Révocation. — 


{Macé} frère de Marie était orfèvre. Ma- 


deleine et Anne, ses filles, épousèrent, 
la prennière, Elisée Peaural docteur eu 
théologie, la seconde Jacques Fontaine, 
pasteur à Royan. Les descendants de 
Macé se sout succédé cumme officiers 
de la monnaïe de La Rochelle jusqu'en 
1389. C'est à la méme famille, artiste 
de longne date comme on voit, qu'appar- 
tient l'un des peintres les plus brillants 
et les plus goûtés de notre temps, 
M. Wacuran-Apourne Bouguereau, grand 
prix de Rome en fon. 

BOUGY eu Agenais. Le marquis de 
Bougy, seigneur de Calonges, colunel 
de cavalerie, vers 1660 (Bull, NITT, 315), 
Ce droit fut reconnu pour le château de 
Calonges, jusqu'en 1585 où l'évéque de 
Condom dénonça de prétendues contra- 
ventions qui s'Y étaient suivant lui 
conunises, pour le faire supprimer et 
faire inecareérer le ministre qui y offi- 
ciait, nommé Pouneyrol (M 665). A 
celte époque le château n'était plus ha- 
bité que par Mie de Culonges (Suzanne 
de Chaussude) et le marquis de Bougy 
son neveu, ägé d'unedizaine d'années, 
Le reste de la famille, que tous deux ne 
tardèrent pas à suivre, avait [ui le 
royaume avec plus ou moins de-bon- 
hour. «€ On poursuit à toute outrance 
ce qui reste de huguenots e{ on observe 
ceux qui ue sont pas bons catholiques. 
M le due de la Force est dans un cou- 
vent, MM. de Bongy et de Théobon, 
qui ont été arrestés sur les frontières, 
ont fait comme les autres...» (Lettre 
datée de Paris, Eer mai 1656: Bull. II, 
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173). — Mme de Bougy est enfermée au 
couvent du Calvaire (à Angoulème ?|, 
eu 1686 (E 3332). — Le mis de Bougy 
parrain, à Rotterdam, ? avril 1702, d’un 
enfant de Jasin de Limeville (Bull. IX, 
309). — M. de Bougy (de la Guyenue) 
donne asyle au frère du jésuite Maim- 
bourg, lequel frère s'était converti à la 
Réforme, v. 1660 [ VII 1736]. — Deux 
frères Dougy, de Bergerac, secourus à 
Genève allant en Hollande, 1701. — 
Voy. La Chaussade et Le Réverend. 

BOUHAULT, famille de Niort assis- 
tée à Londres, 1703. 

BOUHEREAU (quelquefois Bouche- 
reau), famille Rocheloise, protestante 
dès le milieu du XVIesiécle. — Armes: 
De gueules au lion d’or tenant une fleur 
de lys d'argent. 

Jehan Bouhereau, pair de la commu- 
ne de La Rochelle, mari en premières 
noces de Francoise Chastaïgnier, en 
deuxièmes noces de Perrette Babouet; 
est sauvé du massacre de la S. Barthé- 
lemy par le duc de Biron (Areère I, 
409); il meurt le 1? nov. 1578. — Son 
fils JEax, sieur de Château-Roux lui 
succède dans sa charge de pair. — Hé- 
Lire, frère puiné de Jean, épouse Su- 
zaune Guillaudeau de qui naissent : 1592, 
Prerre; HÈue, 1603; Marmieu; 1610, 
Isaac, etc. — Ce 2e Hélie fit des études 
théologiques à Genève (H. Boherellus 
ruppellanue) en 1626, devint pasteur de 
Fontenay-le-Comte avant oetob. 1633 #, 

! I résulte d'un mémoire de sa main fourni au 
Conseit du Roi, 6 janv. 1638, qu'il n'y avait plus 
alurs daus Fontenay que 437 protestants dont 183 
chefs de famille. — Xoms des principaux au mo- 
ment de la révucalion: Elie Giraudeau avocat, 
ancien : René de Bessay receveur général des sai- 
sies réelles, ancien; l. Dubois, chevalier, sr de ]1a 
Voüle, ancien; Jean Udel poëlier. ancien; Samuel 
Fyniot écuyer, s° de la Largère. ancien ; André Le 
Roy medcein; F. Pelletier: Béceleu procureur: 
Louis Le Frane éeuver: N. Girard; €. FPalois: 
Jean Gloumel: Gédéon Chagneau boucher: Jean 
Chastelier apothicaire: Birocheau ; Etienne Raffet ; 
Michel-Elie Genays sr du Chail; J. Crespin: Jean 
Pitlot: Jeaa Billaud avocat: Jacques Chastelain; 
Philippe Barbaud: Louis Maingueneau ; Pierre 
Renaud; François Lambin; Pierre Artaud; Siméon 
Ménager laboureur; Samuel Chasfelain: Pierre 
Cailtard ; lierre Traiu notaire ; Jean de Saibert ; 
3. Mesnier: Philippe Coquineau règvat; François 
Rouhier; J. Finct tanncur; Jérémie Enereré; 
Pierre Daguin : Jean Maudon: S, Robin; Samuel et 
Jean Besty; Benjamin Chandoré ancien greffier du 
siège royal: Jean Æudel proposant en théologie; 
E. Jutliot des Chabocières proposant; Charles Mori- 
ceau proposant. — Cette paroisse se compose à 
l'heure qu'il est (1472}, d'environ 650 fidéles. 


{L'église ref. de Fontenay-le-Comte, par Benij, 
Fijlion: Font. 1872, in-° 32 p,) 
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puis en avril 1640 de La Rochelle et 
se maria, 13 fév. 1635, avec Blondine 
Richard, Parmi les enfants issus de ce 
mariage se distingue un médecin, Eur, 
dont le nom est resté. 

Eute Bouuereau [Haag If, 420], na- 
quit à La Rochelle, 5 mai 1643, fit de 
fortes études à l'académie de Saumur, 
et comme protestant fut obligé pour ob- 
tenir un diplôme de docteur en méde- 
cine de l'aller demander à l’université 
d'Orange, 29 mars 1665.11 fit ensuite 
un voyage en Italie avee son cousin 
Elie Richard, et à son retour à La Ro- 
chelle, il se mit à exercer son art; ce- 
pendant les devoirs de sa profession ne 
l'absorbèrent pas tellement qu'il ne 
trouvät le temps de cultiver les belles- 
lettres. 

Ancien de l’église de La Rochelle et 
fort zélé pour la foi protestante, il fut 
exposé à bien des persécutions. Exelu 
du collège de médecine, il se défendit 
par des placets au roi et par ;sa Lettre 
sur le choix d’un médecin. A l'époque 
de la révocation de l’édit de Nantes, on 
crut prudent d'éloigner des lieux où 
l'exereice fut interdit ceux qui, par 
leurs exhortations et leur exemple. 
étaient les plus capables de retenir leurs 
frères dans la religion réformée. Bouhe- 
reau fut relégué par lettre de cachet à 
l'oitiers, en mème temps que son collé- 
gue Tharai l'était à Angers. Ce dernier, 
accablé d’ennuis et de peines, finit par 
se convertir; mais Bouhereau montra 
plus de constance. Il avait obtenu la 
permission de s'établir à Paris, où il 
était à peine depuis quelques mois, 
lorsque l'ordre lui fut donné d'aller 
aux extrémités du Languedoc. Il par- 
tit; mais il trouva le moyen de rejoin- 
dre sa femme et ses enfants qui avaient 
été retenus à La Rochelle, et il passa 
avec eux en Angleterre. Milord Gallo- 
way l'attacha à son service en qualité 
de secrétaire. Après l'avoir quitté il 
devint pasteur d’une des congrégations 
fraucaises de Dublin et recut l’ordina- 
tion épiscopale avec le titre de docteur 
en divinité. Il devint alors le bibliothé- 
caire de l’évêque anglican de Dublin, 
puis de la bibliothèque Marsh de la 
mème ville. À sa mort (date inconnue), 
il légua ses papiers à ce dernier éta- 
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blissement en recommandant de les 
restituer à l’église réformée de La Ro- 
chelle, quand elle se relèverait de ses 
ruines. Cette remarquable et touchante 
prédiction a eu son eflet en 1853. Voyez 
le Bull. IT, 409. 

On a d’'Elie Bouhereau : 

I. Lettre à mademoiselle D. B. sur le 
choïxz d'un médecin, 1674. — Au juge- 
nent d’Areère, cet écrit se fait remar- 
quer par une grande correction de style 
et quelques traits ingénieux. 

IT. Traité d'Origène contre Celse, 
Amst., 1700, in-4°. — Cette trad., dé- 
dite à lord Galloway, est enrichie de sa- 
vantes notes latines sur le texte de l’é- 
dit. de Cambridge, de remarques sur la 
traduction et d'une table des matières. 
Dom Cellier, qui en parle avec éloge, 
dit qu'elle s'éloigne en plusieurs en- 
droits de la version latine, mais qu’elle 
paraît plus conforme au texte original, 
quoique l’auteur se soit donné quelque- 
fois trop de liberté. On prétend qu'elle 
a été revue et corrigée par Conrart, ami 
de Bouhereau, à la sollicitation de qui 
il l'avait entreprise. 

Le fils ainé d'Élie, Jeax Bouhereau, 
entra dans le clergé protestant irlan- 
dais. Son second fils fut maire de Du- 
blin et le fils de ce dernier, Ricxanp, 
modifia la forme française de son nom 
en signant Borough. La famille Borough 
occupe maintenant un haut rang en Ir- 
lande. Richard eut deux fils, le lieute- 
nant-colonel Borough et sir Ricuann 
Borough baronnet, né en 1746, mort 
en 1837. Son fils sir Enwarpv, né en 
4800, eut le chagrin de perdre ses deux 
fils en 1855-56; l’un des deux est mort 
devant Sébastopol. (Voy. Agnew I, 233: 
Il, 140). 

BOUHIER, Bouyer, Bouyé, famille 
saintongeoise, dont le nom se rencon- 
tre dans les registres de l’église réfor- 
mée de La Jarne et de La Rochelle, de- 
puis les premiers jours du protestan- 
tisme en ces lieux, mais sans qu'on y 
trouve les éléments d'aucune histoire 
suivie. On voit cités, au XVIe siècle : 
Guillaume, conseiller-secrétaire du roi, 
époux de Marie Bourdigalle; Guy, 
époux de Guillemine Cochon, 1563; 
Jehan, époux de Esther de la Rivière; 
Urbain, écuyer sr de la Chausselière, 
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membre du Corps de ville en 1580, 
échevin en 1600, époux de Marie de 
Lescalle, dont il eut, oct. 1575, ZacHa- 
RIE, puis en oct. 1582, Mare, et avril 
1588, autre Marie femme 1e de Gédéon 
de La Rochefoucaud sr du Breuil, 2 de 
Jacques Boussiron s° de la Brosselière 
et de Grand Ry, ec. Au XVIIe siècle : 
Hélie, marié à Laurence Petit; Hen- 
riette, mariée à noble homme Benja- 
min Jousselin sr de Feusse, décédé en 
1699; noble homme Pierre Bouhier 
avocat, vers 1650; Charlotte, mariée à 
Henry de Béchet écuyer s de Brangue- 
der. Bouhier de la Brejolière [V 327 b]. 
Bouhier de la Chaussetière [VI 358 a]. 
Robert Bouhier sieur de la Cheveste- 
lière fils d'un secrétaire du roi, obtint 
sa maintenue de noblesse en 1667 et 
portait ; — d'azur au chevron d'argent 
accomp. de ? croissants d'argent en 
chef et d’une tête de bœuf d'or en 
pointe. 

2. Daniel Bouver, ministre à Bar- 
raux, 1620; à Corps, 1626. 

3. On a (Clairembaut, ne 1065) un petit 
écrit intitulé : Wotifs principaur qui 
ont obligé damoiselle Magdelaine Bou- 
hier à rentrer en l'Eglise Une, Saincte, 
Catholique, Apostolique et Visible dite 
Romaine; dédiez à Mme la mareschale 
Foucault par ladite di Bouhier : Paris, 
24 juill. 1661 (38 p. in-1?. Ce livret, 
d'une extrême insuffisance, n'est comme 
sonauteurle déclare lui-mémequ'un ex- 
trait d’un autre livret composé par un 
sieur de La Forest, quiavait étéle conver- 
tisseur de cette demoiselle, savoir : 
« La controverse en son throsne et les 
« vingt-six démantis donnez à Dieu et 
« à son Eglise par ceux dela R, P.R. » 
11 nous est impossible de rattacher 
cette Madelaine Bouhier à aucune bran- 
che de cette famille trop morcelée, mais 
nous remarquons, à la p. 16 de son pe- 
tit factum, qu'elle se prévaut de sa pa- 
renté avec le pasteur Daïllé. Plusieurs 
Bouhier de Saintonge émigrèrent lors 
de la Révocation. 

BOUILLANE (pe) ou Boullianne, an- 
cienne famille noble de Dauphiné, dans 
l’histoire de laquelle miroite un cer- 
tain reflet dramatique. Une légende, 
rapportée avec plus ou moins de dé- 
tails par divers historiens de la 
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contrée, donne anx fumilles de Bouil- 
ane et de Richaud, qui sont unies 
par les liens les plus étroits, nne 
ème et romanesque origine, Ge serail 
lé roi Louis X1, alors dauphin, qui, 
poursuivi, en 1447, par on ours dans 
une forét du Divois, auruit élé sanvé 
d'une mort certaine par deux büûcherons 
de la vallée de Quint, François Bouil- 
lune et Michel Richaud !, Eu les ano- 
hlissant, le prince leur aurait donné des 
armoiries destinées à perpétuer le son- 
venir du service rendu. = Leur armes 
sont d'azur à uue patte d'ours posée en 
baude ?, 

IL est hors de donte que ce blason a 
été effectivement celui des deux famil- 
les: Chorier, qui fut employé comme 
procureur du roi pour la recherche des 
usurpations de noblesse en Dauphiné 
(1666), l’atteste duus son: Estat politique 
de la province de Dauphiné (1671, t. TET, 
p. 121, 501). IT est également certain 
que le Dauphin, qui fut plus tard 
Louis XI, séjourna dans la province de 
1446 à 1456. Mais M. Lacroix, archi- 
viste de la Drôme, a signalé récem- 
ment le fait qu'en 1327 Pierre de Ri- 
chaud, en 1345 et 1349 Guillaume et 
Hugues de Bouillane, tous trois quali- 
fiés nobles, firent hommage à Aimar 
de Puitiers, comte de Valentinois et de 
Diois, pour leurs biens situés à Quint. 
D'autre part, le Cartulaire de N.-D. de 
Léoncel, publié par l'abhé Ulysse Che- 
valier, mentionne au même lieu (1869, 
1re Jivr., p. 441-143), un Humbert de 
Bouillaue, lnbertus de Bollana *, qui 
figure comme témoin dans trois pièces 
datées de 1215. La tradition rapportée 
plus haut n'a done rien de sérieux, à 
moins qu'elle ne doive remonter à l’un 


? Guy Allard {Nobiliaire de Dauphiné, AG674 p. 
70, 103) se borne à dire des deux Tamilles qu'elles 


furent anoblies « par le roy Louis A1, n'estant que 


bauphiu, » 
? llusieurs écrivains se sont emparès de ecile Ira- 


dilion, Vov. par ex. Rodolphe de Francon, roman 


d'Alb. du Boys {1835) et Cafherine Bouliane, comé- 
die en un acte, en j'ose, par Madame C. de T. (Pa- 
ris, 1865). 

8 Etude sur les Bouillane ef Les Richaud. Na- 
lence, IS7S, in-$° de 21 p. —Estrait du « Bulletin 
de La Sociélé depariementtle d'archéologie et de 
ique de là Drüme.» 46e livraison, p. 288-306. 

$ Daus L'allas departement de la France, de 
hounel, Frémin et Levasseur {141}, on Ir ouve, 
au canton de Die, entre Marignae €@l Chamaloc, une 
localite du nou de Bouillæane; elle ne figure pas 
dans le bict. des postes. 
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des princes qui, depuis le milien du 
XIe siéele, ont porté le uuun de Dau- 
phiné de Viennois, 

Quoi qu'il en soit, cos denx familles 
se multipliérent beaucoup es se divisi- 
rent en uo graud nomdbre de branches, 
tout en restant atlachées, dit M. La- 
ervix, € à leurs montagnes, à leurs mo- 
destes exploitations agricoles, à leur vie 
dure et frngale, à leur simplicité, à leur 
amour du travail to. À part quelques 
rameaux qui en se répanudant au XVIIIe 
sivele hors de la vallée de Quint sorti- 
rent eu méme temps de l'obscurité, 
l'histoire des Bouillane et des Richaud 
peut se résumer dans ces mots de Cho- 
rier: « Ce sont de fort pauvres gentils 
hommes, » — dit-il à propos des Bouil- 
lane, dont il compte scize branches ; — 
« leur noblesse à néanmoins été recon- 
nue par les jugements de tous les in- 
tendants envoyés en cetle province. » 
Et parlant des Richaud, il ajoute judi- 
cicusement: « Leur noblesse est un 
obstacle à toute espérance d’une meil- 
leure fortune. » 

Très-jalouses de lenrs privilèges, 
qui consistaient essentiellement dans 
l'exemption de la taille, les deux famil- 
les eurent à lutter pendant plus de deux 
siècles contre des tentatives d’empiète- 
ments, sans cesse renouvelées, de la 
part des consuls de la vallée de Quint. 
Deux arrèts du Parlement de Grenoble 
(ET mars 1554 et 19 octobre 1641) don- 
nérent gain de cause aux Bouillane et 
aux Richaud, En 1744, un nouveau 
procès, intenté par les consuls et porté 
également devant la cour souveraine de 
la province, aboutit à un résultat inat- 
tendu. 

Après une possession de plusieurs 
sièeles, la noblesse des deux familles 
ne pouvait plus guère être contestée, 
mais leurs ennemis — c'est-à-dire 
tous ceux que leur exemption de l'im- 
pôt rendait jaloux — bien qu'appar- 
tenant eux-mêmes, pour la plupart, 
à la religion réformée, accusèrent les 
Bouillane et les Richaud d’avoir eon- 
trevenu aux édits royaux qui défen- 
daient d'assister aux assemblées du 

{Au XVesiècle, leur silualion paraît avoir élè 


meilleure: la revision de 4475 conslale « qu'ils ser- 
väienl aus armées, ainsi que les aulres nobles. 
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Désert 1, Les juges entrèrent avec em- 
pressement dans cette voie nouvelle. 
Un arrôt de la Chambre des vacations 
du 6 novembre 1745 condamna par dé- 
faut aux galères perpétuelles et à la 
déchéance de noblesse, pour coutraven- 
tion aux édits et ordonnances du roi 
concernant la religion, FEax-Pierre de 
Bouillane, du hameau des Bonnets (Bull. 
VI, 90) : à la déchéance seule, Jean de 
Bouillane, de St-Julien-en-Quint, — 
FRaxcois-Davin de Bouillane, de Ville- 
neuve, — Davin-JEan de Bouillane (fils 


de feu Antoine}, des Bergers, — Pau 
de Bouillane, des Dailles, — Paur de 


Bouillane, des Bonnets, — JEAx-PigrnE 
de Bouillane, dit Cousin, de Tourtres, 
— Marnuer, Noëc et Guatpe (ce dernier 
fils de Jacques) de Bouillane ?. Vingt 
membres de la famille de Richaud fu- 
rent aussi condamnés aux mêmes pei- 
nes, (Arnaud, Hist. des prot.du Dauphiné, 
IT; 406; Haag X, 405.) 

« Grand fut l’étonnemement, dit M. 
Lacroix, quand on vit tous les Richaud 
et tous les Bouillane privés de leur no- 
blesse pour des faits particuliers et 
étrangers, lorsque les habitants de la 
vallée les plus assidus aux assemblées 
du désert n'étaient inquiétés en aucune 
facon. Cette partialité inquiéta les jeunes 
gens des familles poursuivies et la plu- 
part quittérent la contrée, les uns pour 
se faire soldats, les autres pour s'établir 
ailleurs où même pour émigrer, » 

Plus tard, une réaction favorable aux 
Bouillane et aux Richaud s'étant opé- 
rée, ils cessèrent d'être inquictés pour 
leurs privilèges, Avant que la prescrip- 

1 Déjà, le 28 septembre 1686, Jaque Bouillanne, de 
Châteaudouble, qui, an moment d'avaler une hostie 
que Jui wtfrait le prêtre, Pavait rejetée dans son 
chapeau, fut, en vertu d'un arrél du Parlement, 
mené en chemise, pieds’ nus,un cieérge à la main, 
devant l'église cathedraie de Grenoble. pour deman- 
der pardon à Dieu, au roi et à la cour du Parlement 
puis étrangle sur la place du Breuil, jeté au feu et 
ses cendres dispersées au vent comme sacrilège. 
(Bull, NAN. 303: — Arnaud, D, 16}, — Vers 1754, 
on trouve deux Bouillane anciens d'église, l'un à, 
Quint, l'autre à La Baume Cornillane. (Sruaud, 111, 
42H, 130). 

? D'autres rameaux des Bouillane dirigeaicnt 
\érreries dans les esvirons de Poët-Laval. Lu arrél 
du Parlement de Grenuble du 2 avril 176 condanua 
HER: de Bouillane, sieur de Perrotit, à 25 livres 
d'amende envers Ie roi et 75 livres pour l'iustruc- 
tiun des nouveaux convertis, comme ityanl assisté 
aux assemblées du Désert, 
mourut à loet-Laval Je décembre St. Vers 
4764, il exerçoit la profession de verrier à Alesrac, 
avce Louis de Bauillaue, sieut de La Blavhe, 


1 était de Crupies et 


BOUILLANE 


988 


tion trentenaire ne fül révolne, les 
condamnés de 1715 lürmérent, le 6 ue- 
tobre 1755, opposition à Parrét qui les 
avait frappés. Le procès dura plusieurs 
années et l'avocat Barnave {il s'agit pro- 
bablement non du fatur orateur de l'As- 
semblée constituante, mais de son père) 
fut choisi pour défendre les intérêts iles 
deux familles, [ publia, en ATK7, à 
l'appui des conclusians de ses elivnts, 
un mémoire développé (Grenoble, gr. 
iu-8° de 117 p.} qui contient le déponil. 
lement d'un grand nombre d'anciens 
titres de lanille. 

On ignore comment l'instance se ter- 
mini: il est probable qu'elle fut inter- 
rompue par les évènements politiques. 
L'année suivante, lors des assemblées 
teuues pour la convocation des Etats 
généraux, seize Bouillane et vingt-nenf 
Richaud des élections de Montélimar, 
Valence et Vienne, se présentérent à 
l'assemblée de Romans (10 septembre 
1388), « en habits de paysans, avec de 
vieilles rapières et un havresac eonte- 
nant leurs parchemins et leurs provi- 
sions de voyage. » 

La famille de Bouillane existe encore 
soit en France, où une branche établie 
à Montélimar, dans la magistrature, 
porte le nom de Bouillane de Lacoste, 
soit sur le territoire Genevois où plu- 
sieurs de ses membres se retirèrent au 
dernier siècle. C’est ainsi que dès 1685 
on voit Axbré Bouliane, de la vallée de 
Quint, recevoir un viatique de la Bourse 
francoise de (Genève. Dans les minutes 
des notaires genevois, on trouve: Axxx, 
fille de feu Jacques de Bouliane, de 
St-Julien en Quint, qui épouse, en 1724, 
Antoine Faure, des environs de Die: — 
SUZANNE, lille de Pirnre Boulianne, de 
La Baume, et de Marie Warquet, femme 
{154 de Nicolas Früh, d’'Appenzell, 
habitant de Genève ; — sa sœur Maur- 
LEINE, femme (1366) de Jean-Antoine 
Ville ; — Jraxxe, fille de JEax ou JEax- 
Dai de Bouillane et de Françoise 
Jaussaul, femme (1754) de David Faure, 
du diveèse de Die, demeurant 
à Châtelaine; — Juax, de Quint, 
(frère de Jeanne qui précède), marié en 
premières noces à Jdaqueliue Voblet et 
en secondes noces à Jeanne Granon, de 
Beaufort en Dauphiné ; il eut, du pre- 
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mier lit, JEAN-AxDRé, né aux Päquis, 
demeurant à la Coulouvrenière !, mari, 
1782, de JEANNE de Bouillane, née à 
Quint, fille de feu Geauve et de Isabelle 
de Richaud, et reçu bourgeois de Ge- 
uève le 6 avril 1791 avec Axoné-Lio- 
xarp son fils; — [unerr de Bouillane 
(1762), marié à Anne Anton, dont il eut 
deux fils, nés à Genève, JEax-Iunerr et 
JEAN-Pigrre; — Jeax-Pienre (fils de 
Jean-Pierre et de Benoite Fayole), na- 
tif des Pelats, hameau de St-Julien-en- 
Quint; marié, 4766, à Catherine Paris 
(lille de feu Jean et de Madeleine Fave- 
tier), uée à Heusden en Hollande ; — 
JEax-Maruieu de Bouillane (fils de Nozz}, 
habitant aux Eaux-Vives, près Genève 
(1768, 1796); — Pienne-Louis, son frère, 
admis à la bourgevisie de Genève le 9 
avril 1791; — un autre JEax-MaTaieu 
de Bouillane, fils de feu noble Jacques, 
de Quint, marié, 1725, à Catherine 
lille de feu Jean Arthaud de Macheny 
{ou de S. Sébastien de Macheny, comté 
de Morges), en Dauphiné. Celle-ci don- 
ne, étant veuve, procuration à maître 
J.-J.-B. Gosse, procureur au Châtelet 
de Paris, pour ses droits à la succes- 
sion de feu Louis Arthaud, banquier à 
Paris, 1769. 

Actuellement(1879}, ce nom ne compte 
plus qu’un représentant à Genève, — 
et deux à Céligny dont l'un (JEax-Lours- 
ÉrIENXE, fils de Jacos). est maire de 
cette commune du eanton de Genève. 

D'autres réfugiés du même nom se 
retirérent à Lausanne, natamment Ju- 
DiTH, jeune fille de Valence, revenant 
de Schaffouse, assistée de 1696 à 1701, 
morte oct. 1701 ; — Jeanne, de Die, as- 
sistée, juill. 1689 -vctobre1691, se rend 
en Allemagne, assistée de nouveau 
avril 4692, janv. 1693; — MADELEINE, du 
Dauphiné, assistée 1690, 1692-94, va 
aussi en Allemagne entre ces deux épo- 
ques ; c’est peut-être la même Made- 
leine, de Valence, qu’on retrouve (Ar- 
naud, LIT, 343) en 1698, à Magdebourg, 
veuve ; — noble Prenre, de la vallée de 
Quint, malade, assisté 1695-1700, mort 
le 14 avril 1701; — Ja femme de Pierre, 


assistée, 1690; — EmexxemdenQuint; 
habitant au pays de Vaud, ÿ épouse 


* On Louve encore aujourd’hui dans ce quartier 
de Genève un « chemin du Clos-Bouillane. » 
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Faute de connaitre tant de menus et 
prosaïques renseignements, on parle 
encore aujourd’hui sur les rives du lac 
de Genève, comme autrefois dans les 
furèts du Dauphiné, des légendes téné- 
breuses et mystéricuses de la famitle de 
Bouillane. (Tir. Durour). 

BouiLLanGuEs, voyez Suau (Pierre). 

4. Bouizzox, voy. La Marck et La 
Tour. 

2. BOUILLON (Jacques) « d’auprès 
Paris », recu habitant de Genève, août 
1574, — (Claude), de Paris, étudiant 
en théologie (Glaudius Bullonius pari- 
siensis) en 1589. — (....) capitaine de 
Calvinet, près Aurillac, 1598 [X 257]. 
— (Isaac) de Metz [IIL, 512 b] et Paul 
Blanvalet de la même ville [IF, 422 a] 
artisans distingués réfugiés à Berlin, 
1685. — (Mie Bouillon), de S. Just, 14 
ans, mise au couvent de La Providence 
de La Rochelle, 1691. — (Samuel) arti- 
san à Paray-le-monial, réfugié à Ber- 
lin, à la Révocation [II 422? a]. — (Jean) 
chirurgien de Paray-le-monial, et die 
Françoise de Choudéon de La Vallette, sa 
femme, réfugiés dès octobre 1689 à 
Lausanne où le mari soigne les mala- 
des et les pauvres; en 1695 ils deman- 
dent attestation de leur foi et partent 
pour l'Allemagne. — (Marie de) assistée 
à Londres, 1703. , 

3. BOUILLON (Lucar-Érisaseru), née 
à Montbéliard, 15 mai 1747 [Haag IL 
421]. N'ayant rien à attendre de sa fa- 
mille qui, dans sa pauvreté, lui avait 
donné tout ce qu'elle pouvait lui offrir, 
une bonne éducation, mademoiselle 
Bouillon partit pour l'Allemagne et 
entra comme gouvernante dans la fa- 
mille d'Anshach. Lorsque ses élèves 
n’eurent plus besoin de ses soins, elle 
se rendit à Berlin. où elle ouvrit un 
pensionnat et épousa le fils d’un des 
meilleurs élèves de Barbiez, du réfugié 
francais Renelle, qui exeellait dans la 
gravure en relief et en creux, sans éga- 
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ler toutefois Savary, élève de Lefèvre. 
Meusel ne nous donne pas l’année de 
la mort de madame Renelle; imais il 
nous apprend qu'elle à publié : 

I. Bureau typographique où méthode 
courte et facile pour apprendre à lire et à 
écrire correctement auc enfants; Berlin, 
1786, in-80. — II. La Fleuve, coinédie en 
un acte; Berlin, 1786, in-80, — [If. Vou- 
velle géographie à l'usage des instituts et 
des gouvernantes francaises, renfermant 
les productions, les usages, les coutumes 
de chaque pays, et tous les changements 
arvivés sur de globe jusqu'en 1755; Ber- 
liu, 1356-90, 3 vol. iu-8v. — IV. A t« 
mére de la patrie, prologue ; Berlin, 1790, 
iu-S, 

Bours, ministre de Layrac, 1669. 

BOUISSIN, ministre de Bédarieux, 
1516. : 

BOUISSON (Ermexxe), chaudronnier 
à Montpellier [Haag Il, 421}, véritable 
artiste en son genre, qui se réfugia à 
Berlin, lors de la Révoeatiou. L’Elee- 
teur eut recours à lui pour les déeora- 
tions du château de Berlin. Son fils 
ÉriExxE-JEAN réussit au commerce de 
grosse quincaillerie, que fireut aussi 
avec succès Samuel Royer, Rarenez et 
plusieurs autres réfugiés, un commerce 
de fer fort important qu'il eéda plus 
tard à Jean Toussaint et à Henri Lar- 
thélemy.— Bouisson, lecteur de l'église 
d'Embrun, accablé de vieillesse, réfu- 
gié eu assisté à Lausanne, 1698. 

BOUJU, famille protestante du Mai- 
ne, divisée en plusieurs branches 
[Haag If, 42%]. Thibaut Bouju, sei- 
gneur de Verdigny, lieutenant-erimi- 
nel du sénéehal du Maine, en 1554, et 
juge au siége présidial et sénéchaussée 
de cette province, embrassa avec ardeur 
les doctrines de la Réforme. En 1562, 
lorsque les protestants du Mans s’em- 
parèrent de la ville, il fut ehargé, avee 
Jean de Vignolles et René Taron, de 
dresser l'inventaire du trésor de la ea- 
thédrale, fait pour lequel il fut con- 
damné par sentence du présidial, Le 21 
nov., à faire amende honorable, être 
trainé sur la elaie, être décapité et sa 
tête exposée sur une lance à une des 
portes de la ville. Sa femme, Marie 
Trouillart, fut condamnée à être pen- 
due par la mème sentence, qui heureu- 
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sement ne put recevoir d'exécution, 
Bouju s'étant retiré à temps dans son 
château de Verdigny où il se défendit 
courageusement. {l en fut quitte pour la 
perte de sa place (roy. L eol. 339}. Selon 
Pesche, dans sa Biographie du Maine, 
on eroit qu'il laissa un fils, nommé 
AXNDRÉ, avoeut au présidial du Mans, 
qui se distingua de ses confrères pur sa 
mäle éloquence et sa vaste érudition 
et qui, selon La Croix du Maine, tradui- 
sit en francais plusieurs livres de Cicé- 
rou, de Salluste, de Tite-Live et d'uu- 
tres auteurs grees ou latins. C’est pro- 
bablement son non que l’on trouve au 
bas d’une lettre adressée, le 22? déc. 
1615, par le eonsistoire du Mans à Du 
Plessis-Mornay, pour le supplier de tra- 
vailler au maintien de la paix, et le re- 
mercier des sages conseils qu'il lui avait 
donnés par le sieur de La Tousche-Pous- 
set, un des prineipaux membres de l'é- 
glise du Mans. Cette lettre est signée 
J. Vigueu, ministre, Le Gendre, J. Pous- 
sel, Bouju et N. Bouchereau. 

Nous avons raconté ailleurs le mar- 
tyre de Mathurim Bouju, receveur des 
tailles à Angers (Voy. [, eol. 91}. A la 
méme époque vivaient Jean et Pierre 
Bouju, qui furent condamnés à être 
pendus avec leur sœur Marie, par la 
sentence qui frappa leur parent Thi- 
baut, et Jacques Bouju, appelé le pré- 
sident, qui fut décrété de prise de corps 
avec sa femme Catherine Pichard, le 
22 janv. 1963, pour avoir pris part aux 
mêmes événements. Ce dernier ne se- 
rait-il pas le père de Jacques Bouju, né 
à Châteauneuf en 1515, et mort à An- 
gers en 1578, connu pour avoir donné 
le jour à Théophraste Bouju, sieur de 
Beaulieu, eontroversiste ? 

On sait peu de chose sur la vie de ee 
dernier. La Confession de Sancy affir- 
me qu’il fut un des prosélytes de Du 
Perron qui, comme récompense de sou 
apostasie, lui fit avoir une place de con- 
seiller et d’aumônier du roi. En effet 
deux sieurs Bouju, tous deux prénom- 
més Théophraste, sont portés sur l’état 
de la maison du roi pour 1611, l’un 
comme aumônier, l’autre comme seeré- 
taire de S. M. I paraït que l'aumünier 
prouva sa reconnaissance par la vio- 
lence avec laquelle il attaqua ses anciens 
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coreligionnaires. On a divers ouvrages 
publiés par lui ou eontre lui, qui an- 
noncent qu’il aimait ardemment la con- 
troverse : 

[. Cartel de deffy du sieur de Bouju, 
surnonimé de Beaulieu, envoyé au sieur 
Du Moulin avec les responses et répliques 
de part ct d'autre, sur le point de la Cène 
ct des marques de la vraye Eglise, 1603; 
Gen., 1625; nouv. édit.. Gen., P. Au- 
hert, 1636, 127 p. in-1?; écrit publié 
contre Bouju. Voyez en l'analvse dans 
le Pull. XVI, 145. La suite de eette dis- 
pute, commencée en 1602, se trouve 
dans les : Nouvelles briques pour le bas- 
lünenl de Babel, c'est-à-dire Erreurs de 
l'église romaine nouvellement forgez pour 
establir la grandeur de l'évesque de Rome ; 
dédiez à M. Bouju sieur de Beaulieu 
se vautaut d'avoir pour soi le sentiment 
universel de l’antiquité, par Pierre du 
Moulin; La Rochelle, 1604, 8 et 23 pag. 
iu-$0, 

IL, Méthode de convaincre loutes sortes 
d'hérésies par l'Escriture: Paris, 1604, 
? vol. in-8v, — Ouvrage réfuté par Jac- 
ques Cappel. Du Perron aceusa Bouju 
d'avoir indignement abusé de sa con- 
fianee, en publiant sous son nom, pres- 
que textuellement, un manuserit qu'il 
lui avait communiqué. 

ILE Coininentaire de l'antorité de quel- 
que concile général que ce soit; l'aris, 
1613, in-40. 

IN. Défense de la hiérarchie de l'Église 
el du Pape contre les faussetés de Sinon 
V'égor; Paris, 1615, 1620, in-60. 

V. Destruction de la prétendue voca- 
tion des ministres à la charge de pasteurs 
selon le livre méme de Du Moulin; Paris, 
1619, in-50. 

En 1688, Pierre et Jean Bouju s'étant 
enfuis du royaume pour cause de reli- 
gion, leurs biens sont donnés à Marie 
de Fougères, leur mère (E 3374). 

BOULAIN VILLIERS (Gapmez DE), 
cinquième et dernier fils de Philippe 
de Boulainvilliers et de Francoise d’An- 
jou, baron de Courrexay dans le Gâti- 
nais. Aussi débauehé que brave, comme 
presque tous les jeunes seigneurs de la 
Cour, Courtenay, qui avait rejoint le 
prince de Condé à Orléans, 1562, fit vio- 
lence à la fille d’un villageois chez le- 
quel il était logé. La discipline édictée 
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alors par les chefs et les ministres pour 
l'armée huguenote était d'une sévérité 
extrême, mais elle avait à passer par 
l'épreuve de savoir si on l’appliquerait 
quand le evupable serait un noble et 
puissant scigneûr, Les meurs du temps 
ne le permirent pas et cette admirable 
discipline dura peu. Condé fit arrêter le 
jeune baron. (Coligny insistait pour 
qu’on fit un exemple; cependant tant 
de seigneurs s'intéressèrent à lui, qu'on 
parvint à le dérober au chätiment qu’il 
avait mérité. « La plupart, raconte de 
Fhou, en marquèrent publiquement leur 
indignation ; mais Dieu, qui ne luisse 
pas impuui ce que les hommes pardon- 
nent en dissimulant, permit qu'il fût 
pris quelque temps après pour d’autres 
crimes, et qu'il fût puni de mort. On 
lit, en effet, dans le Journal de Brus- 
lart, sous la date du 20 juillet 1569: 
« Le baron de Courtenay, l’un des prin- 
cipaux factieux, et insigne voleur, fils 
du feu comte de Dampmartin, eust la 
tête tranchée en la place de Grève. » 
BOULAND (Pierre) « de Gien sur 
Loire, cordonnier », recu habitant de 
Genève, 7 déc. 1585; il a pour «tes- 
moing Estienne de Brulères, ei-devant 


ministre de Gien ». — Stephanus Bou- 
lanus verreriensis, étudiant en théologie 
à Genève, 1649. — Anne Boulan, em- 


prisonnée pour assistance au eulte, 1752. 

BOULANGER ete. Jehan Bolengier 
« tissot de toyle natifz de Helloy en 
Picardie », reçu habitant de Genève, 
sept. 1554. — Floren Pollengier « natifz 
du bourg de Songeons, pais de Bean- 
voysin », td. mai 1557. — Lambert Zou- 
lenger, avocat, aucien de l'église de Pa- 
ris, 1561 [VIT 198 b]. — Symeon Bol- 
lengarius parisiensis, étudiant à Ge- 
nève, mars 1564, — Boulianger, minis- 
tre à Frossay en Bretagne, 1563. — Di- 
dier Bolengier, « boulanger à Ste-Marie 
aux miues en Lorraine », habit. de Ge- 
nève, 6 septemb. 1572. — Samuel « filz 
de Jean Bolengier, de Vassy, drapier », 
id. septemb. 1585. — Marguerite Boul- 
langer, femme de Jean Garnier sieur de 
La Cour, Pons 1653. — (Pierre) sieur de 
la Richardière, Pons 1677. — (Armand) 
capitaine de dragons dans l’armée hol- 
landaise, 1701, — (Jean) âgé de 80 ans, 
assisté à Londres, 1703. — (Mie) mise 
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aux Nouvelles eathol. de Pons, 1723. — 
{Autre die) mise au couvent de Notre 
Dame de Saintes, 1731. — Deux dites 
Boulanger de Laugerie mises au cou- 
vent de N.-D. de Saintes, en 1710. 

BOULARD (MancuernE)l. À Orchies 
près de Douay, Jean Martar, de retour 
au pays après avoir été étudier à Lou- 
vaiu, fut livré à la justice pour avoir 
annoncé à quelques-uus les vérités de 
l'Evangile et il eut la tète tranchée, 20 
janvier 1542. « Marguerite Boulard sa 
tante, honorable veuve de Orechies, fut 
aussi livrée entre les mains de la justice 
de Douay. Il est inerovable combien 
ectte femme estoit embrasée de vraye 
piété. Iuterroguée de sa foi elle déelara 
sans eraigte ce quelle avoit apris des 
sainctes Escritures.. et fut eondamuée 
à estre enterrée vive, genre de supplice 
ordonné ès Pays Bus. On la conduisit 
à ce suppliec cruel trois jours après la 
mort de son neveu Marlar, au quel jour 
elle rendit une âme bien heureuse à 
jamais au Seigneur. Ces deux martyrs 
fureut grandement regrettez au pays » 
(Grespin). — Gilles Bolard, «natifz de La 
ville de Parys », recu habitant de (e- 
nève, septemb. 1559.— Deux Jean Bou- 
lard, l'un orlèvre à Lyon, l’autre mar- 
chand de eidre à Rouen, tués à la St- 
Barthélemy. — (Pierre) de Gyen sur 
Lovyre, habitant de Genève, mai 1553. 
— (Jean), de Champagne, galérien, 1686. 
— On a d’un Boullard ineonnu, d’ail- 
leurs {Haag IT, 425], une Lettre dans la- 
quelle il rend raison des motifs qui l'ont 
engagé à quitter l'Eglise romaine; Rot- 
terdam, Abr. Acher, 1711. 

1. BOULAY, famille normande dont 
deux branches, au moins, ont professé 
le protestantisme [Haag IT, 423]. 

I. Melchior Boulay, sieur de Mouenr- 
RON, ne nous est connu que par nne let- 
tre de Henri IV au ezar Fédor Ivano- 
viteh, en date de 1589, de laquelle il 
résulte qu'il était allé s'établir en Mos- 
covie pour uouer des relations commer- 
ciales entre la France et ee pays, alors 
presque inconnu, et que le ezar ne vou- 
lait point lui permettre de revenir dans 
sa patrie. , 

Un autre membre de cette branche, 
peut-être frère du précédent, Balthasar 
de Boulay, sieur de Moucheron, quitta 
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la Normandie pendant les guerres de la 
Ligue, et se réfugia en Hollande. Ses 
vastes relations commereiales, et sans 
doute aussi sa correspondance avec Mel- 
chior, lui avant fourni des notions pré- 
cieuses sur les régions septentrionales, 
il fut chargé, en 1591, par les Etats de 
Hollande, de dresser les instruetions 
pour l'expédition qui partit, cette mème 
année, à la recherche d'un passage à la 
Chine par la Mer Glaeiale. Quatre ans 
plus tard, it entreprit, pour son propre 
compte, la conquête de l'ile du Prince, 
dans le golfe de Guinée. Après avoir 
fait préparer les voies par son neveu 
Corneille, il équipa à ses frais plusieurs 
raisseaux, enrôla quelques eentaines de 
matelots et de soldats, et se mit, sans 
résistance, en possession de cette ile, 
dont les Etats-Généraux et le prince 
Maurice lui avaient abandonné la sou- 
veraiueté. Mais il ne jouit pas long- 
temps en paix de sa principauté équi- 
noxiale. Les continuelles révoltes des 
habitants et la crainte, d’une invasion 
de la part des Portugais décidèrent son 
lieutenant à abandonner l'ile avec la 
garnison, décimée par les maladies. Il 


. se rembarqua donc au moment mème 


où, par les soins de Moucheron, un vais- 
seau lui apportait du renfort avee de 
nouveaux eolons. 

Balthasar de Moucheron eut un fils, 
du même nom, qui remplissait à la 
cour du czar moseovite les fonctions de 
chargé d’affaires du duc de Holstein, 
en 1634, à l'époque du voyage d'Oléa- 
rius. 

On ne saurait guère douter que Fré- 
déric Moucheron, paysagiste célèbre, né 
à Embden en 1633, et son fils Isaac, né 
à Aansterdam en 1670, peintre égale- 
went renommé, n'appartinssent à la 
mème famille. 

IL. Pierre Boulay, sieur de Vaux, fut 
la cause involontaire de la ruine de 
l'église de Caen. 

Né dans l’Église catholique, Pierre 
Boulay n’embrasea la religion réformée 
qu'en 1678. Quatre ou einq ans après sa 
conversion, il épousa, avec toutes les 
dispenses nécessaires, utle de ses pro- 
ches parentes, qui habitait Caen. Le 
mariage fut célébré publiquement par 
Galand, ministre du Ménil-en-Joué-du- 
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Plein. Quel scandale, à la veille de la 
révocation de l’édit de Nantes! Boulay 
fut dénoncé comme avant abandonne 
Ex religion romaine depuis les défen- 
ses, En conséquence, prise de corps fut 
décernée contre Ini, ajournemeut per- 
sounel contre Galand, puis contre Hu 
Bose ministre, Morin lecteur de l'église 
‘de Caen, et ménie contre Pinet, ininistre 
de Basli, qui n'avait en rien participé 
à la célébration du ruariage. Pendant 
l'instruction, l’exercice du culte protes- 
tant fut interdit à Argentan, et les mi- 
nistres accusés recureut injonction de 
ne point sortir de la ville. L'affaire 
avant été portée au parlement par voie 
d'appel, le procureur-géuéral reconnut 
que Boulay s'était converti avant l’édit 
de juin 1680, qui défendait aux catholi- 
ques d'embrasser la religion réformée, 
et que tout, dans son inariage, s'était 
passé régulièrement. L'accusation fut 
donc abandonnée sur ce chef; inais on 
inventa un autre prétexte. On accusi 
les ministres de Caen d’avoir admis à 
la Cène une relapse, Elisabeth Fautier, 
qui, s'étant convertie vers 1664, était 
depuis retournée dans le sein de l'É- 
glise réformée. Le 6 juin 1685, un ju- 
gement fut rendu (Tr 317; qui condamna 
Boulay à l'amende et au bannissement, 
les ministres Du Bose, Guillebert et 
Morin à l'amende, à l'interdiction per- 
pétuelle de leur ministère et au ban- 
nissement à vingt lieues tant de Caen 
que de toute autre église interdite. En 
outre, la démolition du temple fut or- 
donnée, ce qui eut lieu le 25, au son 
de la musique militaire; on ue respecta 
pas même les morts, dont les ossc- 
ments, arrachés de leurs tombes, servi- 
rent de jouet à une vile populace. Quant 
à Galand, S'il ne fut pas compris dans 
la sentence, c’est que le parlement si- 
magina qu'il était décédé, quoiqu'il fût 
plein de vie, Retiré en Hollande, il v 
remplit longtemps encore les fonctions 
de son ministère. 

2. On pourrait, rien ne s’y oppose, 
regarder comme descendant d’une troi- 
sième branche de cette famille Abra- 
ham Poulay, sieur Du Plessis, natif 
d'Alençon, qui fut recu ministre au 
svnode de Quevilli en 168? et donné 
pour chapelain à M. de Martigny (Tr 
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258). Il se réfugia en Prusse à la révo- 
cation de l'édit de Nantes. Chapelain 
du due de Courlande, il fut nommé, 
après la mort de ce scigneur tué an 
siége d'Ofen, ministre de l'église de 
Kauigsherg, qu'il desservit avec La 
Fargue jusqu’en 1698. Il eut pour suc- 
cesseur Jean Taunay. 

3. Une autre brauche de la même 
famille qui habitait Alencon subit des 
persécutions sans fin, Jean Boulay, 
ancien de l'église de ectte ville et avo- 
cat, était signalé comme protestant, en 
1685, avec ses trois filles. Or, on trouve 
en 1699 une d'ie Boulay, mise aux Nou- 
velles eathol. d'Alencon; en 1513 Mar- 
the et Anne Boulay cnfermées au même 
lieu, et jusqu'en 1770 Thérèsc-Angéli- 
que Boulay âgée de 17 ans et en #31? 
Adelaide Boulay âgée de 16 ans, qui 
mises comme huguenottes dans la même 
inaison des Nouvelles catholiques d’A- 
lencon, + étaicut encore retenues en 
1781 (Tr 302). 

4. François Boulay « harquebouzé 
par les soldats du gouverneur de Bel- 
lesme », 1562? (Crespin). Thomas 
Boullay avocat au parlem. de Paris, 
épouse au temple de Charenton, juil. 
1670, Marie fille de Samuel Bernard et 
de Madelainc Lequeux (Noy. ci-dessus 
col. 363, L. 44). — Boullaye, emprisonné 
à Compiègne, 1700. — E. Boullay, à La 
Haye, dame pensionnaire des États- 
Généraux, 1556. 

4. BOULE ou Boulle [Haag II, 425]. 
Un capitaine de ce nom, originaire de 
Valon, se signala en 1593 par la prise 
d’Aubenas où il entra par une nuit obs- 
cure avec les capitaines Farjas de Vals 
et Laborie de Valon. — Un autre capi- 
taine Boule, de Salavas, se signala dans 
la guerre de 1621 par la défaite du ba- 
ron de la Gorcc qui périt dans la mêlée, 
Quelques jours après, surpris par les 
catholiques aux environs de S. Remèze, 
il succomba sous le nombre et fut tuë. 

2, BOULLE ((ragrie} né à Marseille 
[Haag I, 424] était ministre, 1620, à 
Baix (colloque de Privas) et en 1625 à 
Vinsobres en Dauphiné où il resta en 
exercice jusqu’en 1637. Le bibliographe 
dauphinois, Gui Allard, indique som- 
mairement ct sans date quelques ou- 
vrages qu’il composa dans cette pre- 
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mière phase de sa carrière : Le pasteur 
évangélique, une Théologie et un troi- 
sième traité pour lequel nous avons été 
plus heureux que pour les autres, 
l'avant pu voir (Bibl.Mazarine, n°26389); 
il estintitulé : Arréts définitifs recueillis 
de la parole de Dieu par Gab. Boulle... : 
par lesquels sont uses & néant les sen- 
teuces forgées par Le sv Gabriel Martin, se 
disant jadis Prieur de Nyons et à présent 
abbé de Clausonne en Dauphiné. À Ge- 
uève, P. Chouet, 1633; petit in-8° de 
258 pag. précedées de 3? feuill. conte- 
uaut le titre, une épitre dédicatoire à 
Mgr Christophe burgrave et baron de 
Dohna, une épitre à MM. les catholiques 
de la ville de Nyons, une table des 
chapitres et une approbation du consis- 
toire d'Orange, 15 fév. 1633, signée de 
Chambrun et Sylvius. L’auteur d'abord 
complimente les gens de Nyons, ses 
paroissiens, de l'antiquité de leur ville 
que Ptolémée appelle Ncomagus au 
pays des Tricastins ct qui servait de 
passage aux anciens Gaulois, Volsces et 
Tectosages, pour promener leurs ar- 
mées en Îtalie, en Grèec et jusqu'en 
Asie; puis il raconte que deux pères 
jésuites étant venus en 1630 s'installer 
à Vinsobres pour le provoquer à des dis- 
putes publiques, aidés par la plume du 
prieur de Clausonne, et publiant déjà 
qu'il s'était enfui à Orange, il avait dù 
répondre et de vive voix et par éerit, à 
la prière de ses amis et de son trou- 
peau. 

Après diverses lettres publiées de part 
et d'autre, « messire » Gabriel Martin, 
ainsi qu'il s'intitulait quoique son 
prieuré de Clausonne ne dût avoir, d'a- 
près son institution Clunicienne, que 
deux religieux, le prieur compris, fit 
paraître eu 1632 deux livrets agressifs 
dont le premier s’attaquait à un célèbre 
ministre de Charenton {La banqueroute 
du steur Mestrezal faicle à messire G. 
Martin; 16 p.; Paris, M. Colombel, 
Bibl. Ste-Geneviève) et Le second à Gab. 
Boulle. Ce dernier était intitulé : Le 
triomphe glorieux de la vérilé catholique 
sur l'hérésie du calvinisme; avec la Sen- 
tènce définitive obtenue en contradictoire 
jugement par Mess. G. Marlin... contre le 
sieur Boulle min. de Vinsobres, tant en 
son non que des autres ministres cl fai- 
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sant pour eux; Paris, Mat. Colombel, 
in-1? de ?? leuill. prélim. et 178 pages. 
C'est à cette « Sentence définitive » que 
répoudaient les « Arrêts définitifs » de 
notre ministre, qui dans cet ouvrage 
traite d'nne manière convenable et in- 
téressante des principaux points en li- 
tige : De la nécessité d'une Réformi- 
tion ; Du culte dans l'église romaine ; 
De la confession; De la messe: Des 
vieux et de la vie monastique; Du pur- 
gatoire ; De l'honneur dû aux saints ; 
Des pélerinages; Du signe de la eroix 
fait en l'air; ete. 

IL n'eut pas le dernier mot. Son ad- 
versaire lui répliqua par les : Fanssetés 
sur lesquelles est fondée la R. P. R. trou- 
vées et éventées par Gab. Marlin d'un li. 
vre du sieur Boulle ministre ; Paris, Tau- 
pinart; 1633 in-$e (Bib. de Troyes) ! et 
de plus, un autre ardent polémiste, le 
jésuite Fr. Véron, lui décocha nn 
pamphlet de 24 pag. intitulé: Le baillon 
des quatre ministres de Cliarenton les ren- 
dant muets toute leur vie : appliqué à 
Gabriel Boulle ministre... el & tous ses 
colleques en ceste province. El demeuré en 
entier contre les morsures dernières de Du 
Moulin, Mestrezal, Daillé, Chorin, Raine- 
val, Boulle el autres : Avec une briefre 
response par le dil baïllon à lout le livre 
de ce ninistre intitulé : Arrêts définitifs 
{s. EL ni d.). 

Ce n'est vraisemblablement pas à ces 
combats qu’il faut attribuer le virement 
qui se fit plus tard dans la conduite du 
ministre de Vinsobres qui, après avoir 
été trente ans honoré des fonctions pas- 
torales, fut déposé comme apostat par 
le synode général de Charenton, dé- 
cemh. {641. Le motif de sa conversion 
se devine aux qualités nouvelles qu'on 
lui voit prendre deux ans après sur le 
titre de l'ouvrage suivant : 

Essay de l'histoire générale des nrotes- 
tants distinquée par nations et recueillie 
de leurs auteurs ou d'autres qui sont en 


loir dans Rochas; Biogr. du D'ouphine. les litres 
de quatre autres ouvrages de ee G. Martin, dont la 
vie est d'ailleurs inconnue. Nous ne pomons croire 
que ce soit Le méme qui soit l'auteur des deus opns- 
cules suivants (à la Bib, de Troves) : 1° Traité des 
désordres des énlises pr'élendues réformées, par 
Gabriel Wartin, ci-devant ministre; Paris, Meluras, 
16356 in-$°, — 2 La créance des églises P. R. de 
France, par Gab. Morlin ri-derunt ministre: au 
Mans, lier. Mivicr, 1668. in-f2. 
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leur approbation, par G. Boule marseil- 
lois, Conseiller et Historiographe du Roy; 
Paris, A. Vitré, 1616 in-8° de 1? feuill. 
prélim. et 198 pages. —Cctouvrageétait 
le fruit de longs travaux. L'auteur ex- 
plique dans sa préface qu'ayant colla- 
boré pendant quelques années à la tra- 
duction de « ectte grande et excellente 
Histoire de M. le président de Thou », 
il l'avait souvent contrôlée en recourant 
aux auteurs dont il se sert, qu'il s'était 
ainsi livré à un travail d’où lui parais- 
saient résulter plusieurs choses curieu- 
ses. qu'il fut soigneux d'en dresser des 
iuémoires, qu'il se piqua surtout de re- 
chercher les correspondances privées, 
que par les soins qu'il se donna il put 
recouvrer insensiblement des registres 
des assemblées protestantes politiques 
et ecclésiastiques, tant synodales que 
cousistoriales, diverses relations, mé- 
moires et diaires avec tout plein de let- 
tres partieulières on publiques et qu’en 
ajustant tous ces témoins il avait com- 
posé une histoire des protestants dont 
les matérianx étaient tirés des protes- 
tants eux-mèmes, « Tout mon (Œuvre, 
» dit-il, « est tiré de ceux-là mème dont 
» je parle. Quant à la manière d’escrire, 
» toutes mes expressions sont sans ai- 
» greur el n’y à aussi rien de personnel 
» dout on se puisse offenser.., Mais an- 
» paravant que eest OEuvre vist le jour, 
» j'en ay voulu estaller un Essay eom- 
» prenant le but, le sommaire et le fruit 
» du total. » C'est eet Essai que nous 
faisons connaitre en ce moment. L’ou- 
vrage Ini-même n’a pas paru. Il exis- 
tait autrefois dans la bibliothèque des 
religieux Feuillants de Marseille. S'il a 
péri, c'est une perte très regrettable. 
Malgré sa lâche eonversion, due peut- 
être à ce que, las d’assauts et de luttes, 
il aspirail à une paix nécessaire à ses 
goûts d’historien, il montre dans son 
simple Essai une aptitude de critique et 
«de chercheur qui n'était point commune 
de son temps. Le lecteur en aura l’idée 
par ce court fragment de son « Gatala- 
gue des auteurs » (dont il s'est. servi) : 


SLetpax, de la 1re édition latine de l'an 
1555 et de la version francoïse de Robert le 
Prevost de l'an 1556 ét 1563, attendu que la 
latine de 1557 a été altérée. 

L'Histoire du Concile de Trente de Paulo 
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Sarpio veneto, publiée sous le nom de Pie- 
tro Suave Polano, tiré des lettres du vray 
nom ; etc'est la translation latine de Londres 
plus asseurée que la françoise de Genève. 

D'AuBtéxé, qui pourroit estre appellé 
l'Abbréviateur de l'histoire de Monsieur de 
Thou, s'il l'eust tousjours entendte, 

M. le président px Tuow, des dernièresim- 
pressions de Genève des années 1620 et 16261 
avec les Additions. 

irAsue, appellé le Précurseur de Luther 
par de Bèze en ses I/lustres et par Buchol- 
cer sur l'an 1536. 

Responses personnelles des Vaudois de 
V'auréas, tirées d'un manuscrit de l'an 1300 
estant aux archives de l'evesché de Vaison. 

Journal manuscrit de Jaune Arnaud de 
Montbrun de l'an 1561. 

Registre du Consistoire de Taulignan dès 
j'an 1561, — etc. 


On a aussi du méme auteur une His- 
torre naturelle ou relalion eracte du vent 
particulier de la ville de Nyons en Dau- 
phuiné dit le vent de Saint Césaré d'Arles 
el vulgairement le Pontias..….; Orange, 
E. Raban, 1547 in-1?, 199 pages. Le 
père Le Long prétend qu'on y trouve 
plus d'érudition que de eritique. 

BOULLE et Bouze ? dynastie d'arti- 
sans parisiens qui, simples menuisiers 
tourneurs, ébénistes et fabricants de 
ineubles, ont élevé leur métier à la hau- 
teur d’un art qu’on imite encore, mais 
qu'on n'a jamais égalé depuis, loin de 
le dépasser, On ne les voit apparaitre 
que vers l’année 1617, mais on peut 
soupconner à certains indices qu'ils 
étaient d’une vicille souche parisienne ©. 


1 Celte dalc donne à penser que Boulle avait lra- 
vaillé vingt ans au moins à ramasser les matériaux 
de son travail. 

5 La ville de Paris à réceminent fait à ce nom 
l'honneur de le donner à l'une de ses rues, qu'elle 
appela rue BOULE. Puis lui est survenu un scrupule: 
elle x ordonné d'effacer cela et d'écrire ruc BouLLr 
parce que c'est ainsi, a--on dit, que siznajent les fa- 
meux ébénisles. C'est une illusion. Les ébénistes, 
veanme les notaires, loul lé monde jadis at jusque 
vers la tin du XVII: siècle écrivait les noms pro- 
pres de inaniére à en rendre Je son sans s'inquièler 
de leur consacrer une orthographe immuahle, qui 
est un besoin tout moderne résullant de la concen- 
tralion républicaine des actes de l'état-civil (décret 
du 20 septembre 1792) et de la publicité de toutes 
sortes de listes. Revovez ci-dessus Part. Roissevain. 

3 Sans compter Michel Boulle, notaire au Châtelet 
de Paris ca 1538 (archives hospil.}, nous trouvons 
dès le milieu du Xe sièele un Jean Boule, coutu- 
rier brodeur à Paris, qui confectionna lès sumpiueux 
hahits de noces de madame Marie, fille du roi fean, 
pour son mariage avec le duc Robert de Bar, célébré 
le 4 juin 1364. LU avait le titre de v varlel de ma- 
dame Marie de Franec ». (Mss Bibl. nat. pièces oriz. 
vol, 417.09 10,019). 
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Los registres de Charenton avaient ins- 
crit à la date du 14 janv. 1618, un en- 
fant nommé Jacques Boulle, fils de 
Pierre et de Marie Bahuche, présenté au 
baptème par sa tante maternelle, Mar- 
gucrite Bahuche femme du peiutre Ja- 
cob Bunel et qui fut elle-même un fa- 
meux peintre portraitiste. Le 13 octob. 
1619, les mêmes parents firent baptiser 
une fille; cette fais le père prend le 
titre de « tourneur et menuisier du roy, 
demeurant aux galeries du Louvre »; 
les parrain ct marraine sont P. Caillard 
orfèvre et dame Corneille de Wolff, 
« demeurant aux dites galeries. » Plu- 
sieurs enfants suivirent ces deux pre- 
nues lac, OAI JAGOUES,  1GECE 
MançGuerire, 1628; ManeLcaixe, 28 nov. 
163%, Vers la même époque vivait aussi, 
à Paris, Nicolas Boule, « maitre bro- 
deur.» — Jean Boulle, parent de 
Picrre et comme lui marchand ébé- 
niste, né en 1610 mort en 1680, épousa 
Légère Thorin et eut eutre autres en- 
fants Axoré-CuarLes, né le 11 nov. 1642. 
Ce dernier fut le plus renommé de toute 
la famille, F épousa, 1er mars 1677, en 
l’église S. Sulpice de Paris, Anne-Ma- 
rie Le Roux. Il prend dans l’aete le ti- 
tre de « marqueteur et ébéniste du roy ». 
Lorsqu'il mourut, ?8 fév. 1632, il eut 
quatre fils assistant à ses funérailles en 
l'église S.-Germain lAuxerrois : Jrax- 
Puere, Pierre-Bexotr, ANDRÉ-CHARLES 
et Guances-Josern, tous quatre qualifiés 
ébénistes du roy. Il semble que la fa- 
millese soit éteinte au milieu du X VITTe 
siècle; du moins Jal remarque-t-il (Dic- 
tionu. critique) que lorsque André- 
Charles le 2° mourut, 23 juill. 1715,au- 
cun Boulle ne ligura comme témoin à 
ses obsèques. 

On voit qu'aux approches de la Révo- 
lution les Boulle étaient rentrés dans le 
catholicisme. L'état de dépendauce où 
vivaient les ouvriers du roi ne leur 
avait pas permis sans doute de résis- 
ter aux désirs du unaitre. Notons ce- 
peudaut qu'on trouve parmi les assistés 
de Londres, en 170?, Jeanne Boulle pe- 
tite fille orpheline et eu 1705 Jean Boulle 
garcon de 12 ans, placé « pour apprendre 


Nos. H. Destailleur, p.42 de sun Recueil d'Estam- 
pes relalives à La decoration des apparlements ; P4- 
ris, Rapills, 1863 in-lol. 
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le métier de menuisier ». Mais ce nom 
de famille est loin d’être particulier à 
Paris. Outre ce qui a été dit aux arti- 
cles précédents, nous le voyons en 1578 
sur les registres du baptème de l'église 
réformée de Saintes et de 1694 à 1699 
Nicolas et Jean Boule d'Uzès, d’autres 
de Romète en Dauphiué, figurent sur la 
liste des fugitifs passant à Lausanne 
pour aller plus loin. 

Reste à dire le talent des Boulle et à 
montrer un peu de leurs ouvrages. Un 
grand connaisseur, Mariette, assure 
{Abecedario pitt.) que les meubles fabri- 
qués par Audré-Charles avaient le dou- 
ble mérite d’un goût exquis et d’une 
solidité à toute épreuve. Au moyen des 
bois de l'Inde et du Brésil avec leurs 
couleurs varices et tranchantes il imi- 
tait toute espèce de fleurs, de fruits, d'a- 
nimaux ; il en composait des tableaux 
avec des chasses, des bergeries, des ba- 
tailles, entourés d’ornements du plus 
joli style eurichis de bronzes, C’est ainsi 
qu'il exécuta des tables, des écritoires, 
des bureaux, des armoires, des horlo- 
ges, des ornements et tout ce qui lui 
venait à l'esprit. Un critique moderne, 
Asselineau, (Le monde littér., Alençon, 
1891), ajoute : « Cest surtout en com- 
parant les ouvrages de Boulle à ceux de 
ses successeurs ! que l’on en comprend 
le véritable caractère qui est la sobriété 
dans la richesse, loi que ses imitatenrs 
ont oubliée pour tomber dans la prodi- 
galité et la surcharge. La belle disposi- 
tion des lignes, la proportion, l’art de 
tirer parti des mêmes ornements en va- 
riant les combinaisons, le suin extrême 
des détails, voilà ee que l’on reconnait 
en analysant les œuvres du maitre de 
l'ébénisterie francaise. » 

Où sont aujourd’hui ces beaux ouvra- 
ges d'André-Charles Boulle ? Prohable- 
reste dans les châteaux 
royaux et les riches demeures privées ; 
mais un bon juge, M. Destailleur, archi- 
tecte, dans l'ouvrage que nous avons 
cité (col. 1003) se défend d’en indiquer 
aucun, dans la crainte où il est de se 


1 Ses quatre lils, puis Crescent et CaMiéri. Marietle 
dit de ses fils qu'ils ne furenL « que les singes de 
leur père»; apostrophe qui sans doute se ressent 
de L'aigreur naturelle dont nous payons d'ordinaire 
ee qui nous est contemporain. 
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laisser tromper par quelques imitations 
frauduleuses, il se borne à présenter 
une liste d'environ cent articles décrits 
dans les catalogues de vente antérieurs 
à 1789 comme œuvres d’A.-Ch. Boulle 1 
ct nons-mêmes, à notre tonr, en tire- 
rons le choix que voici: 


Une CommonE en tombeau de marqueterie, 
montée sur S pieds, dont 4 forment les 
côtés et les autres supportent le tombeau ; 
quatre belles têtes de femme en relief; des 
bandes et ornements arrangés, de goût eten 
nombre, qui sont parfaitement dorés d'or 
moulu, enrichissent extraordinairement ce 
bureau dont le dessus est d'écaille avec oi- 
seaux, animaux et ornements de cuivre in- 
crustés de la plus grande richesse. Cette 
commode est un des chefs-d'œuvre de Boule: 
elle a 4 pieds de large et 2 pieds de profon- 
deur ; 1551 livres (vente de Selle, 1761). 

Un CoFFRE-FoRT sur son pied À quatre 
consoles de marqueterie, avec ornements de 
cuivre, garni de têtes de femmes, masques, 
ornemeuts et bandes de cuivre, de bronze 
doré d'or moulu. Ce joli morccan est un ou- 
vrage distingué de Boule. Il porte 3 pieds 9 
pouces de haut sur 2 pieds 1 pouce ; 482 li- 
vres (vente Gaillard de Gagny, 1762). 

Un corps d'AruMoire de marqueterie en 
écaille ; il n'a qu'une seule porte décorée d'un 
Apollon en relief qui fait écorcher Marsyas ; 
sur l'un des côtes Bacchus [l'automne] et sur 
l'autre un vieillard qui se chauffe [l'hiver]; 
des agrafes, fleurons, baguettes, doucines et 
de très-beaux masques enrichissent ce mor- 
ceau qui porte 3 pieds de haut sur 3 de large 
et 6 ponces de profondeur ; 901 livres (vente 
Lalive de Jully, 1770). 

Un très-bean Prépresraz de forme octo- 
gone en marqueterie, de Boule, riche d'orne- 
ments, avec fleurs de lis en bronze sur les 
quatre principaux pans: ce morceau est 
d'une forme peu commune ; il s'ouvre sur 
une des faces et est très-propre à supporter 
soit une figure ou un vase! il est revêtu sur 
le dessus d'un marbre africain: sa hauteur 
est de 40 pouces sur 21 de diamètre. (Vente 
de Julienne, 1765). 

Deux belles BIBLIOTHÈQUES de marqueterie 
de Boule, de forme agréable et peu répétée, 
onvrant à deux portes et enrichies au milieu 
des faces de griffes et d'un cartel qui sup- 
porte des figures représentant les quatre sai- 
sons et autres ornements, le tout en bronze; 
elles portent 3 pieds 2 pouces de haut sur 32 


? On cite aussi un eahier de huit planches gravées 
{médioctrement d'ailleurs) sous ee titre: Nouveaux 
dessins de meubles et ouvrages de bronzes et de 
marquelerie,inventés ef gravés par And.-Ch, Roulle: 
Paris, chex Mariette, aux colonnes d'Hereule, rue 
S.-Jacques (8 pL.). 
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de large, 44 de profondeur; 2,266 fr. (Vente 
de Julienne, 1767). 

Un grand et magnifique Camner de mar- 
queterie, de Boule, richement orné de bronze 
à quatre tiroirs de hauteur sur la face ; une 
très-belle porte cintrée forme le milieu et 
renferme une niche de glaces. Ce cabinet 
porte 40 pouces de haut de sa plate-forme 
carrément terminée et dominante sur Ja 
porte ; sa longueur est de { pieds 1 pouce: il 
est placé sur un pied à six piliers à quatre 
pans, plaqué en bois d’ébène, avec trois ti- 
roirs en marqueterie dans l'eutablement, 
tontes les faces des tiroirs et des piliers sont 
encadrées de moulures et garnies d'autres 
ornements en bronze ; il porte 4 pieds 4 
pouces de long, 20 pouces de profondeur sur 
24 de haut: vendu 2,860 francs. (Vente de 
Julienne, 1767.) 

Un Lusrre, de Boule, à huit branches, ri- 
che eul-de-lampe orné de masques de 
femme, têtes de bélier de quatre panneaux à 
plusieurs figures à bas-relief, vase à médail- 
lons et guirlandes formant la tige, accompa- 
gné de quatre consoles, chacune surmontée 
d'une tête à deux visages d'homme et femme. 
Ces consoles soutiennent le couronnement 
de ce lustre qui est terminé par quatre zé- 
phirs portant l'anneau; hauteur 36 pouces, 
35 de diamètre ; 1.202 livres. (Vente Ran- 
don de Boïisset, 1776.) 

Un Feu, de Boule, composé de deux figu- 
res, homme et femme adossés, sujet de sa- 
tyre, portant une cassolette ; ils sont placés 
sur un piédestal contourné s'évasant par bas, 
supporté de chaque côté par griffes de lion, 
avec grille, pelle, pincettes et tenailles de 
fer, et deux croissants, deux plateaux angu- 
laires cintrés sur le devant, en bronze doré; 
1,260 liv. (Randon de Boïisset, 1747.) 

Une belle GaixE en marqueterie garnie de 
bronze doré, son dessus de marbre africain ; 
hauteur 4 pieds 1 pouce G lignes ; 291 1. 
(Vente Blondel de Gagny, 1776.) 

Une PENDULE à secondes, à sonnerie et à 
quarillon dans sa boite de marqueterie de 
Boule, avec une compansation de la chaleur 
et du froid par Platrier, horloger de Son 
Altesse ; 1,400 liv.(Vente du prince de Conti, 
Autre 

Un Vase en forme de nacelle, de marque- 
terie d'écaille, couleurs de lapis et de nacre 
de perle sur fonds de cuivre, orné de canne- 
kures, têtes de satyres et anses de bronze 
doré, sur un pied à quatre consoles tournan- 
tes et culot de bronze doré. Ce morceau est 
très-curieux: 700 livres. (Vente Blondel de 
Gagny, 1776.) 


1. BOULLET. Louis et Bartholomier 
Boullet, natifs du Luc dioc. de Fréjus 
en Provence, recus habitants de Ge- 
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nève, le premier, 14 oct. 1555 : le deuxiè- 
me, 143 avril 1556. — Foutet, minis- 
tre à Aimargues, 1620. — Plusieurs 
assistés à Genève et à Lausanne, 1700, 
— Jean Poulé, de Lyon, peintre, avec 
sa femme et sa fille, recoit à Genève un 
viutique de 3 écus hlanes, 1685. 

2. BOULET (Jacoces), professeur de 
langue française à Jéna [Haag I, 425] 
né à Berlin en 1714, mort le 17 juin 
1794. Outre des Remarques ajoutées à 
une édit. des Synonymes francois de 
Girard, publiée à Iéna en 1765, il a 
écrit de Vouvelles remarques sur les ger- 
mnanismes, Halle, 1772, in-80, ct Le gé- 
nie de la langue française, Ièna, 1761, 
in-8°; réimp. sous le titre de Diclion- 
naire raisonné porlatif, Iéna, 1734, 
? vol. in-$o. 

BOULLEAU ou Bouleau, famille pa- 
risienne sur laquelle les registres de 
Charenton fournissent les informations 
suivantes : Abraham Bouleau, conseil- 
ler secrétaire du roi, marié à Jeanne 
Cougnard ou Coignard ; ils ont entre 
autres eufants: AnrraHam, 1612: Nico- 
Las, 1614 : Paur, 1618; JEAXXE (vor. t. I, 
col. 180, lig. 14) : Elisabeth, 16173 ; par- 
rain Pierre Thévenin sr de la Jarrie, con- 
seiller au présidial de La Rochelle et 
marraine Elisabeth Mignonneau, femme 
de l’intendant Arnault. — Abraham, le 
père, est inhumé au cimetière des SS. 
Pères, juill. 1629. — Esaïe Boulleau, 
procureur au parlem. de Paris, marié: 
19 à Anne Du Plessis: %o à Esther La- 
moureur. Né Au second mariage: Ésaïr, 
aussi procureur an parlement, lequel 
épouse, nov. 1637, Elisabeth fille de Jean 
Le Tellier sieur de la Fortemaison et de 
Charlotte d'Angerville. Ils ont un fils, 
Esur, baptisé à l'ambassade hollandaise 
le ? août 1639. 

BOULLIAU, quelquefois Bouilleau 
ou Bouillaud, de Loudun. Ismaël, n0- 
taire et procureur en cette ville, eut de 
sa femme Suzanne Motef, un fils égale- 
meut nommé Ismaël [Ilaag Il, 425], 
qui naquit en 1605, fit de brillantes 
études à Poitiers, les acheva à Paris et 
devint un des illustres de son siècle. Il 
étudia la philosophie et*les mathéma- 
tiques, surtout l'astronomie‘, com- 


! Son père élait lui-méme astronome et il fit des 
observalions intéressantes que le fils a rapportées. 
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posa de nombreux auvrages fort es- 
timés, et laissa une volumineuse cor- 
reshondance (conservée aujourd'hui aux 
Biblioth. nat. et de l'Observatoire) qui 
atteste ses relations familières avec les 
principaux savants de son temps. Mais 
il rentra dans le catholicisme à l’âge de 
20 ans, deviut prôtre à 25 ct mourut à 
Vabbave deS. Victor de Paris en 161M. 
La France protestante ne peut que le 
regretter. 

Il cut des parents restés plus fermes 
dans leur foi. Françoise, fille d'Abra- 
ham Boulliau, consviller secrétaire dn 
roi, née en 160% et mariee, 1629, à 
Théodore Le Coq sicur des Forges, fut 
inhumée à Paris au cimetière protes- 
tant des SS. Pères, 28 juin 1680, assis- 
tée de son fils Théodore et de son neveu 
Pascal Le Coq sieur de Germain.— Un 
autre Ismaël Boulliau, fils de Daniel, 
apothicaire à Loudun, âgé de 30 ans, 
fut inhumé au méme lieu par son père, 
21 avril 1614. — Jcanne Pouilleau et 
plusieurs autres femmes de la Sain- 
touge, arrêtées comme elles se dispo- 
saient à fuir en Angleterre, sont con- 
damnées par le parlem. de Bretagne à 
la réclusion perpétuelle, 8 oct. 1699; le 
roi leur fit grâce. — En 1113 eneore, 
une diie Boulliau fut enfermée comme 
huguenotte à l’Union chrétienne de 
Loudun (E 3399). — D'autres s'expa- 
trièrent. En 1700, Pierre Thibaut, « pein- 
tre en mignature et en gros », devenu 
bourgeois de Genève, envoie procura- 
tion aux notaires de Loudun afin de 
poursuivre ses droits à la succession de 
Catherine Renaudot, veuve de Pierre 
Thibaut, sa grand'mère, et à celle de 
messire Boulliau, prestre, décédé à Pa- 
ris, son oncle (J.-A. Comparet, not. 
NN ME 

1. BOULLIER (Rexaup) poitevin de 
naissance !, comme il s’est inscrit lui- 
mème sur le livre du recteur de l’aca- 
démie de Genève {(Renaldus Boullierus 
pictavo-gastinensis), en mai 16%0, s’est 
aussi désigné comme « ey-devant mi- 
»nistre de Marconnais-en-Mirebalais, 
» pays d'Anjou », en signant au synode 
de Rotterdam, 24 avril 1686, la confes- 
sion de foi des églises wallonnes. Il 


11 est noté ailleurs (fr 2$7)} comme réfugié du 
Berrç cl même comme natif de Bellabre en Berry. 
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avait desservi plusieurs années « l'é- 
glise de Mirabeau qui se recueilloit à 
Chäteauueuf », comme il nous l’ap- 
prend daus un sermon prononcé à 
Utrecht en 1707. Lorsqu'il fut contraint 
de quitter la France, à la Révocation, il 
se réfugia à Utrecht et y recut une 
pension des Etats de la province. Le 6 
jauvier 1695, à lPäge de 38 ans, il épousa 
Marguerite Melin, âgée de 3% ans, fille 
de Francois Melin ? ci-devant pasteur à 
Saint-Maixent, et de Suzanne Servant, 
réfngiés à Amsterdam ; il en eut deux 
enfants: SUzaNxE-MarGteniTE, baptisée 
à Utrecht, 17 nov. 1694, et Davin-RE- 
xarD, bapt. 19 mars 1699, qui eut pour 
parrain le pasteur David Martin. Pen- 
dant qu'il était à Utrecht, il publia un 
ouvrage intitulé : Considérations sur la 
certitude el sur la grandeur des récom- 
penses el des peines du monde à venir, ti- 
rées des écrits de cinq célèbres auteurs 
añglois, par Renand Boullier, pasteur 
réfugié; Rotterd., 1309, in-8° de 16 et 
330 pag. Cet ouvrage est annoncé dans 
les Nourelles de la rép. des letires de 
dacq. Bernard, juin 1309, p. 614. À la 
p. 459 de l'année 1703, le même recueil 
annonce un auire ouvrage intitulé: 
Excellente exposition du caléehisme de 
l'Eglise anglicane, trad. de l'anglais par 
Ren. Boullier ; Amsterd. 1703, in-So de 
143 p. Daus l'été de 1711,le Conseil 
d'Etat lui adressa uue vocation pour 
aller exercer son ministère à Tournay, 
et le synode assemblé à Delft au mois 
de septembre confirma le bon témoi- 
guage qu'il recut à cette oecasion du 
consistoire d'Utrecht. Il mourut à Tour- 
nay en 1713. Sa veuve parait être re- 
tournée à Utrecht et avoir publié de 
lui: Specimen gallicæ psalmorum para- 
phraseos, Rotterd., 1516, in-l?; plus 
tard, elle accompagna son fils à Lon- 
dres, puis à Amsterdam. 
David-Renaud, fils du précédent, se 
consacra comme lui à la carrière ecclé- 
Siastique, et lut recu proposant en avril 
1320. Appelé à Londres par l’église de 
la Savoie, 1722, il y reçut l'imposition 
des mains et y exerca son ininistère 
jusqu'en 1531. A la fin de janvier de 
cette année, l’église wallonne d'Ams- 


Et non Belin, comme nous l'avons appelé par 
erreur à La cal. 248. Liz, 20-24. : 


terdam lui ayant adressé une vocation, 
il l'accepta avec empressement, mais en 
informant le consistoire que « l’état de 
si famille » l'obligeait à retarder son 
arrivée jusqu'au mois de mai. Il avait 
épousé Lucie de Combebrune, d’une fa- 
mille de refugiés, et d'ailleurs il em- 
menait avec lui sa mère ägée; ce sont 
sans doute ces circonstances qui l’em- 
péchaient de partir plustôt. Il fut instal. 
lé à Amsterdam le +3 juin 4734, et y 
exerca son ministère avec zèle et fidé- 
lité pendaut près de quinze années. 
C'était un homme fort instruit, un pré- 
dicateur très-éloquent et un théologien 
distingué, qui se fit connaitre dans le 
monde savant par des écrits philosophi- 
ques dont les juges compétents ont di- 
versement apprécié le mérite. Sainte- 
Beuve lui consacre plusieurs pages du 
3e volume de son « Port-Royal » (p. 32?- 
329 de la 1re édition} et l'appelle « un 
» écrivain ingénieux et méme élégant, 
» qui avait conservé hors de France la 
» tradition du grand siécle..., l'unique 
» champion qui entra eu lice contre 
» Voltaire... ayant écrit sur l'esprit 
» philosophique du nouveau siècle des 
» pages qui sont belles et qui mérite- 
» raient d'être plus connues. » IL cite 
de ses Lellres critiques une page qu'il 
appelle une «excellente page de Port- 
» Royal, qui pourrait être de Nicole ou 
» de Mesenguy »; et «dans son juge- 
ment sur les Pensées de Pascal, il le 
place à côté de Vinet. A. Sayous, dans 
son « Dix-huitième siècle à l'étranger » 
{t. ?,p. 397, dit de D.-R. Boullier: 
« C'était un type complet du protestant 
conservateur, gardien jaloux de la doc- 
trine, et toujours prêt à la défendre 
aussi bien contre les témérités de la 
théologie du libre examen, que contre 
les nouveautés philosophiques du siècle, 
mais avee les armes de la science et du 
raisonnement, et les ressources nulle- 
meut médiocres d’un esprit sagace et 
vigoureux. On a dit qu'il était mau- 
vais écrivain, que son style est dur et 
diffus, incorrect, obscur. C’est exagérer 
beaucoup les défauts de Boullier, qu 
n'est pas, à beaucoup près, un auteur 
médiocre. Il a de la force; en a-i-on 
sans clarté? des idées et du mourve- 
ment dans la manière de les enchaïner: 
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en a-t-on sans ordre et sans méthode ? » 

De son mariage avee Lucie de Combe- 
hruue il eut trois enfauts: JAcoues- 
Rexaup, né le 12? septembre 1737; Lu- 
cg, 1 avril 1739 et Jumrn-Eusaneru, 
le 13 août 1741. Au mois de déc. 1748, 
l'église wallonne de Londres l'élut pour 
son pasteur. À celte nouvelle, le eon- 
sistoire de l'église d'Amsterdam s’assem- 
bla et députa auprès de lui deux de ses 
principaux membres pour « l’engager 
par toutes les considérations possibles » 
à ne pas quitter eette église. Il leur dé- 
clara qu'il était encore indéeis sur le 
parti qu'il prendrait; toutefois, le 16 
janvier suivant, il annonça au consis- 
toire le dessein qu'il avait d'accepter la 
vocation de l'église de Londres, et il Jui 
demanda sa démission. « La compagnie, 
disent les actes du consistoire, vivement 
touchée de perdre un pasteur d’un si 
rare mérite et dont le ministère est en 

* si grande édification dans cette église, 
lui a témoigné par la bouche de M. Chä- 
telain président, l'extrême regret qu'elle 
a de la résolution qu'il a prise, et ellea 
remis à lui accurder sa demande et à ré- 
pondre à l'église de Londres, qu'il ait 
reeu sa démission du vén. magistrat. » 
Cette démission lui avant été accordée 
an eommeneement de février, le con- 
sistoire dut prendre congé de lui le 9 
du même mois, et exprima, dans l'acte 
qu'il lui remit, « le vif regret qu'il res- 
» sentoit de perdre un pasteur pour le- 
» quel il à tant d'estime et d'affection, 
» qui par son savoir, son beau génie et 
» son éloquence, étoit en état de faire 
» tant de fruit au milieu de nous, et 
» dont le ministère dans ce troupeau y 
» a été à tous égards en si grande édi- 
» fieation par la pureté de sa doetrine, 
» par ses mœurs sans reproche, par sa 
» vie exemplaire, par son zèle et par sa 
» piété. » 

David Boullier n’exerça qu'environ 
trois années un nunistére régulier à 
Londres ; en août 1752, il écrivait au 
synode wallon assemblé à Leyde pour 
lui demander d'être mis dans la plus 
basse elasse des contribuants à la Bourse 
des Veuves, vu qu'avant renoncé à uu 
ministère fixe et continu, il ne recevait 
plus de pension. Le synude ne put pas 
ui accorder sa demande. Dès lors, il 
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revint dans sa ville natale, à Utrecht, et 
s'occupa de la publication de plusieurs 
ouvrages, dont les titres suivent. Il 
mourut à Utrecht, 24 dée. 1539, à l’âge 
de 60 ans 9 mois. On a de lui: 

L. Dissertalio de existentid Dei, 1T\6. 

IL. Essai philosophique sur l'âme des 
béles; Amst., 1728, in-8°, 2e édit. augm. 
d'un Traité sur les vrais principes qui 
servent de fondemens à la certitude mo- 
rule; Amst., 11337, ? vol. in-80. — La 
meilleure de ses productions. Il y ac- 
cordait aux animaux une âme spiri- 
tuelle et immatériclle, mais très-infé- 
rieure en ses pouvoirs à l'âme humaine. 
Dans son système, les hôtes ne raison- 
nent point ct ne réfléchissent point; 
elles n'ont pas de libre arbitre: elles ne 
sont capables que d’idées eonfuses, par- 
ticulières et bornées (A. Sayous}). Un 
abhé Joannet y a opposé une réfutation 
intitulée: Les bôtes mieux eonnues ; 
Paris, 1110. ? vol. in-12. 

IT. £Erposilion de la doctrine ortho- 
dore sur le mystère de la Trinité; Amst., 
1534, in-6°. 

IV. Sermon sur le zèle, prononcé le 16 
d'oetobre 1733, à l'occasion du juhilé de 
la Pévocation de l'édit de Nantes; 
Amst., 1736, in-80. 

N. Leltres sur les vrais principes de la 
religion, où l'on erœmine le livre de la 
Religion essentielle à l'homme [de Mie 
Huber]; Amst., 1741, ? vol. in-1?. 

VI. Recherches sur les vertus de l’eau 
de goudron, Amst., 1745, in-[?. — Trad. 
de l'anglais de Berkley. 

VIT. Sermons sur divers tertes de l'E- 
crilure sainte, Amst., 1148, in-8°; trad. 
en allem. par Rœhm, Franef., 1750, 
in-80, 

NILL. Disserlalionum saerarum sylloge, 
Amst., 1750, in-80. 

IX. Apolagie de la métaphysique à l'oc- 
casion du discours préliminaire de l'En- 
eyelopédie; Amst., 1753,.in-1?; réimp. 
dans les Pièces philosophiques et littérai- 
res. — Ce vol. contient une réimp. des 
Sentimens de M*** sur la eritique des 
Pensées de Pascal par M. de Voltaire, qui 
avaient été publiés antérieurement in- 
12, et qui furent imprimés de nouveau 
avec l'ouvrage suivant: 

X. Lettres critiques sur les Lettres phi- 
Insophiques de Voltaire; Amst., 1753, 
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in-12. — Avait dejà paru dans un jour- 
nal de Hollande et fut réimprimé (Trois 
lettres sur la nature de notre âme et sur 
son immortalité) dans Guerre lilléraire 
ou choix de q.q. pièces de M. de V‘**, 
avec les réponses, Lausanne, 1759,in-12. 

NL Court examen de la thèse de l'abbé 
de Prales et Observations sur son Apolo- 
gie, Amest., 17593, in-1?. 

NII. Le pyrrhonisme de l'Eglise ro- 
maine, ou Lettres du P. H. B. D.R. A. P. 
(le père Hubert Bayer, des récollets à Pa- 
ris), & M°** (Boullier), avee les réponses ; 
Auust., 1757. in-$0 260 p. 

XILL. Observaliones nuiseellancæ in lib. 
Jobi, Amst. 1758, in-S$°. 

NIV. Pièces philosophiques et liltérai- 
res; Amst., 4599, 2? vol. in-12. — Un 
de ces volumes a pour titre spécial: 
Discours philosophiques: le Ver sur les 
causes finales, le %e sur l'inerlie de la 
anatière, le 3e sur la liberté des aetions 
lamnaines. On en indique une édit. faite 
à Paris en 1769, in-1?. 

Jacques-Renaud Boullier <uivit les 
traces de son père et devint un des pré- 
dicateurs les plus distingués de son 
temps. Recu proposant en mai 1799, 
aprés avoir fait de bonnes études à 
Utrecht sous la direction de son père, 
il alla, après la mort de celui-ci, de- 
meurer à Amsterdam et ÿ remplit 
quelques tours de prédication jnsqu'en 
juin 1562, où les trois consistoires réu- 
nis des églises de PArtillerie, de Lei- 
cesterfelds et de la Patente à Londres 
lui adressèrent une vocation pour exer- 
cer le ministère auprès d'elles. Le sv- 
node assemblé à Tholen, en Zélande, 
avant approuvé cette vocation, le sou- 
mit à l'examen péremptoire, à la suite 
duquel il recut l'imposition des mains 
dans l’église de Tholen, le dimanche 43 
juin 1762. Il passa à Londres près de 
47 années, En mars 1779, le consis- 
toire de l’église wallonue d’'Ainster- 
dam, où le souvenir du père était en- 
core vivant, désira avoir le fils pour 
remplacer le pasteur J. Sc. Fernède qui 
venait de mourir et lui adressa une vo- 
cation. J. Boullier refusa d'abord, quoi- 
qu'à regret; inais, sur de nouvelles 
iustances du consistoire, il se décida à 
accepter; l'acte de <a démission de 
l'église de Londres arriva au commen. 
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cement de juillet, et lui-même fut ins- 
tallé dans l’église d'Amsterdam le 3 
octobre suivant. C'était un homme re- 
marquable à beaucoup d’égards ; comme 
son père, il fut un adversaire déclaré 
des idées philosophiques qui avaient 
cours de son temps; prédicateur très- 
éloquent, il attirait daus son auditoire 
des foules que le grand temple wallon 
pouvait à peine contenir; encore au- 
jourd’hui les quatre volumes de sermons 
qu'on a publiés de lui après sa mort, 
sont lus et anpréciés dans bien des fa- 
milles. Cependant, lorsque les idées po- 
litiques de 1793 pénétrèrent en Hullande 
et y divisérent les esprits, d.-R. Boul- 
licr, orangiste déclaré, ne eraignit pas 
de manifester ses. sentiments, et s’attira 
par là beaucoup de désagréments, qui 
trouhlérent les dernières années de son 
ministère et jetérent dans son c«ur 
une grande tristesse. Enfin, découragé 
et malade, il demanda et obtint sa de- 
mission, mars 1745, pour se rendre en 
Suisse. Il fit son dernier sermon à Ams- 
terdam, le 19 avril, En 1797, il revint 
dans sa patrie, et se retira à La Haye, 
dans la maison de son intime ami, le 
pasteur J.-G. Chantepie de la Saussaye, 
avec lequel il avait été étroitement lié à 
Londres, et chez lequel il mourut le 25 
septembre 1798. 

On a de lui, outre divers manuscrits 
déposés à la Bibliothèque wallonne de 
Leyde: 

L. Discours et prière. prononcés dans 
l'Eglise wallonne d'Amsterdam, le 27 
mars 1393, in-80, — C'était un sermon 
d'action de grâces sur Ps. 68, 2-5, pro- 
noncé dans un service extraordinaire 
de prières publiques, le mercredi soir, 
27 mars, à l'occasion du rétablissement 
de l'ordre. Il a été traduit en hollandais 
et publié trois fois sous le titre: Dank- 
zegging aan God voor Neerlands redding. 

IT. Serimons sur divers terles de l'Ecri- 
ture sainte, par feu M. d.-R. Boullier; 
Amst., 1803 et 180, 4 vol. in-8v. 

(GAGXEBINI. 

?. BOULIER ({« maistre Jean) diet 
de la Roche, ei-devant ministre à Ven- 
dovres et despuis à Lyon», recu habi- 
tant de Genève, 30 octoh. 1372. — 
(Guyot) « fournier de Beaulmont la Ro- 
che » {aujourd'hui Beaumont la Ronce, 
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arrond. de Tours), id. 2? mars 1574. — 
(Jean-Pierre) sieur de Beauregard, re- 
ceveur général des aides à Château- 
Thierry (puis recev. gén. en Normandie) 
épouse à Charenton, mai 166$, Marie 
fille de Samuel Thomasset apothieaire 
et de Marie Bernard, On le retrouve à 
Londres, naturalisé anglais (4gnew) à 
la date du 9 septemb. 1698. — Poulliez, 
réfugié de Lyon à Morges (Vaud), 1595. 
3. René Bouilli, membre du consis- 
toire de Tours, mis à mort, 1562, — 
René de Bouillé, avocat à Alencon, fu- 
gitif avee ses quatre enfants, 1685. — De 
Pouilly, rélégné à Guise, abjure, 1686. 
— (Mie de) fugitive, 1699. — Claude et 
Francois Pouillet, de Gcrdon (Bresse) 
reçus habitants de Genève, avril 1573. 
— Quatre Bouillet, de La Grave en Dau- 
phiné avec leurs familles, assistés en 
passant à Genève, pour aller les uns 
en Allemagne, les autres en Piémont, 
1653-93. — (Daniel) condamné aux ga- 
lères par le parlem. de Grenoble pour 
assemblée et rébellion, 1686. 
BOULLON ({Lionarb) « natifz de Ge- 
nouillet en Xantonges, » recu habitant 
de Genève, août 1537. — Jacques Bou- 
lon, de Gyen sur Loire, serrurier; td. 
9 oct. 1572.— André Boullon, « de Nul- 
lizy en Lyonois, » serrurier ; id. 17 oct. 
4572. — (La femme de Pierre), à Rouen, 
tuée à la S. Barthélemy. — (Pierre), 
ministre de Baron, échappé de la S. Bur- 
thélemy et réfugié à Londres, 1572. 
BOULOGNE (Pierre), du Languedoe, 
4$ ans, mis aux galères en 1686; libéré 
à To ans, 1113, — Gabrielle de Calvière 
S. Cosme, femme de Jacob-Louis Rey- 
naud de Boulogne sieur de Lascours, 
obtient un certificat de catholicité, 1729 
(Lr 255). — Voyez ei-dessus Bologne. 
BOUNIN (veuve), sage-femme habile 
[Haag IL, 428} que l'édit du 20 fév. 1680 
forca de renoncer à une profession 
qu'elle exerçait avee succès. Depuis 
plusieurs mois, elle avait cessé de pra- 
tiquer son art lorsqu'un jour, l’un de 
ses voisins, qui professait lu religion 
catholique, vint la supplier d’accourir 
au secours de sa femme, dont les dou- 
leurs d’une parturition laborieuse me- 
naçaient les jours. Après avoir résisté 
longtemps à ses instanees, elle finit par 
céder, Elle trouva la malade en proie à 
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de telles souffrances que la mort sem- 
blait l'avoir marquée pour vietime. Ce- 
puudant les soins éloignèrent le danger, 
et la délivrauce cut lieu sans accident. 
Le service rendu était grand; le mari 
le reconnut en déuongunt la veuve Bou- 
niu, disant que €ce serait dommage 
qu'uue femme aussi habile restät hu- 
guenote. Après une détention de neuf 
mois, 1 malheureuse sage-femme, rui- 
née par les chieanes et la longueur de 
la procédure, fut coudamnée par Le tri- 
bunal de Saintes, 1681, à 60 livres d’a- 
mende que les églises de Marennes cet 
de Saint-Just payèrent pour elle (Benoit, 
IV 422}, — Aman Bounin naturalisé 
anglais, janv. 1688 (Agnew). — (Pierre), 
du Quercy, boulonnier, allant à Bois le 
Duc, fait réparation d’avoir été à la 
messe; Lausanne, 1696, 

BOUNIOL ou Boniol. Voyez ci-des- 
sus eol. 829, et ajoutons à l’article de 
Jean Bonniol ou Bouniol, pasteur à 
Calmont (830, lig. 15-25) qu'il fut appelé 
en 1711 à desservir l'église wallonne 
de Gadzand en Zélande, mais que cette 
église ne jouit pas longtemps de son 
ministère, ear il mourut au eommen- 
cement de l’année 1713 (Gacxenix). — 
Jean Boniol, du Vivarais, galérien, 
1686 ; et Pierre Boniol, des Cévennes, 
id. vers 1690. 

BOUNIOT (Isaac), avocat, de Miram- 
beau et Marie Bouniot veuve de Char- 
les de Monmairae sieur de Laigle, avee 
son lils, de Cognae, fugitifs en 1686. — 
Elie Bonniot, de Mirambeau, 49 ans, 
avee Anne, sa femme, 50 ans, assistés 
à Londres, 1105. Conf, Boniot, eol. S30. 

BOUNOT (René) chirurgien de La 
Rochelle, réfugié à Londres, 1670, — 
Jacques Ponnau, du Comtat, galérien, 
1687. Conf. Bonneau, col. 799. 

BOUQUES (Guizzauue pr) sieur de 
Poux et de Londre, premier eonsul de 
Montpellier en 1606 [IIL, 39 a]. — (Jrax 
DE) jurisconsulte, collaborateur de Des- 
peisses, mort avant 1658. — (CHARLES DE) 
sieur de Pons an dioc. de Montpel- 
lier, très-médiocre poète [Haag Ef, 428]. 
Nous ne savons rien sur sa vie. Nous 
ne connaissons de lui qu’une première 
partie d’un poëme lyrique intitulé : 
Poëme sur les merveilles de Jésus-Christ. 
Partie premiére. En cinq titres : I, De la 
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naissanee de St. Jean, héraut de Jésus. 
Il, Du ventre glorieux ile la Sainte Vierge. 
II, De la naissance el du berveuu de Jé- 
sus. 1V, Du buplesme de Jean recenu par 
Jésus. VW, Les tentations de Jésus; Cha- 
reuton. Louis Vendosme, 1662, in-1? de 
Get p. 98. On lit dans la préface:« Dans 
une solitude où je mie trouve réduit 
faute d'emplov, il est arrivé que mon 
malheur m'est tourné à bien, en ce 
que, m'éloignant du monde, je me suis 
approché de Dieu ; et me vovaut privé 
de compagnie, je ane suis jetté dans La 
plus agréable et la plus profitable, par 
la bonté de cette Majesté Suprème qui 
a daigné bégayer avee moy. Pendant 
ces bonnes heures, j'ay formé, dans de 
continuels ravissoments, la grande œu- 
vre dont voicy la première partie. » Le 
lecteur partagera-t-il ces ravissements? 
nous ne le pensons pas. Voici du reste 
le début ou premier oetave de ce poëme, 
qui suffira pour donner une idée de la 
manière de son auteur : 
Zacharie à sou lour, priant au Sancluaire, 
Survint du vif autel un vivant luminaire; 
Lu des anges servant au trône tout-puissanl, 
Qui l'ayaut elfravé, l'asseura, Lui disant : 
L'odeur de tes parfums sur les Cicux élevée, 
Est en odeur de vie à la terre arrivée, 
Le chef se réunit avec ses membres saints. 
D'Elisabeth naistra la vertu de les reins. 
BOUQUET (Punarre)}, de Chalons, 
marchand, recu habitant de Genève, 
décemb. 1585. — Pierre Bouquet (on 
Bocquet; voy. ce nom, col. 667, 1. 4) 
tué à la S. Barthélemy, 1572 — (Jac- 
ques) ministre de Gennes {en Anjou 
ou en Bretagne) vers 1573-17 (ci-dessus 
col. 327 note), puis ministre de Billé 
et député comme tel au synode de Ste- 
Foy, 1518 [VEL 388 D]. — (Gabriel) mi- 
nistre de S. Fulgent et des Herbiers, 
1626; de La Chaise et de Bournezeau, 
1637. Son contrat de mariage. porte : 
« Le 15 mai 1629 entre noble homme 
Gab. Bouquet... fils ainé de honorable 
homme Pierre Bouquet marchand à 
Saumur et de déf. dame Jeanne d'Esco- 
ras, demeuraut aux Herbiers, et Jac- 
queline Roulland fille d'hon. homme 
Théophile Roulland s' du Boisbertrand 
et de Marie Marchant demeurant en la 
paroisse du Vieux-Pouzanges. ..….Té- 
moin : nob. h. Paul Geslin sr de la Pil- 
_letière, ministre à Thouars, oncle ma- 
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teruel du futur: Gilles d'Averton sr du 
la Quitassière, receveur du taillou à 
Baugé, beau-frère du futur, Eticune 
Marchunt écuyer sr de la Darotterie 
cousin de la future, et Etienne Robert 
s du Vignault, beau-frère de la fu- 
ture. » À l'epoque de la Révocation, 
une branclie de cette famille resta en 
Poitou ; l’autre émigra. Pierre, fils de 
Paul Bouquet s' de $. Paul, sénéchal 
du Sigouruauy, alla mourir en frlaude, 
où il a laissé des descendants. — (Ma- 
delaine) naturalisée anglaise, 1682. — 
{Mite) mise aux Filles de la foi à Pons, 
1727. — Mme veuve Bouquet de Bois- 
morin, mise aux Nouvelles cathol. de 
Poitiers, 1700. 

BOUQUETOT (pe), famille normande 
alliée des familles de Chaumont et de 
Montgomery. « Plein pouvoir donné à 
quelques députés envoyés au roi par les 
églises en 1595; signé Jean de Bouquetot 
s' du Breul, Robert Auxespaulles, sr 
de Ste-Marie, Gabriel de Montgomery 
etc. » (Vente van Gogh à Utrecht, 1818), 

BOUR (Jacaces pe) orfevre de Paris, 
fils de Martin de Bour et de Susanne 
Forestier ; il épouse, avril 1683, Char- 
lotte-Susanue fille de feu Jean Warot, 
architecte des bâtiments du roi, et de 
Charlotte Garbrand (reg. de Charenton). 

BOURBAL (Marmec) seigneur d’As- 
plans, député à l'assemblée politique 
de Luuel, 1613 (Tr 232). 

BOURBERIXN (Guauoe), de Dijon, 
graveur; reeu habitant de Genève, no- 
vemb. 1585. 

1. BOURBON [Haag IF, 428]. Cette 
grande et imposante famille qu’on peut 
dire la plus illustre de l’histoire mo- 
derne, plonge jusqu’au sein de la Gaule 
antique par la racine du nom qu’elle 


‘Le nom de Borbo (alits Borro el Bormo) est celui 
du Dieu que les Gaulois invoquaient comme prési- 
dant à la bienfaisante intluence des eaux minérales 
et médicinales, Le respect populaire lui associail 
une compagne, la Dévsse Dainiona. C'est ce que 
prouvent six ou sept inscriptions gallo-romaines 
trouvées à Bourbon-Lancy. Bourbonne, Aix en Sa- 
voie et Luxeuil.En voici une; elle est de Bour- 
bonne : D£O APOL | LINI BORVOXNI | ET DAMOXNAE, | 
FEROX Civis | LXGONUS Ex | VOTO. Buurbon l'Ar- 
chambault est marqué sur La carte de lPeulioger : 
AQUAE BorMonis, Le non gaulois Porbo, désignant 
une eau chargèe de sels. fait naturellement songer 
à nolre mot bourbe, qui n'a pas d’aulre origine con- 
nue, ct mème au grec Bdgéocos, Bos6opoy, dont le 
sens est Le inême : cœnam, limnes, 
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porte et fleurit encore aujourd'hui, quoi- 
que descendue des sommités où elle 
dominait. Elle semble camme un arbre 
immense qui auraitreverdi pendant tant 
de sièeles que le sol serait usé sous ses 
picds et impuissant à le nourrir davan- 
tage, à moins qu'il n'ait la vigueur de 
rafraichir sa seve en tracant vers de 
nouveaux terrains, Quelques-unes de 
ses branches les plus vivaces ont subi 
l'empreinte de la Réforme. 

La seigneurie de Bourbon entra dans 
la maison de France en 1276 par le ma- 
riage de Bôatrice, son uniqne héri- 
tière !, avec Robert comte de Clermont, 
sixième fils du roi saint Louis ?. Elle 
ne fut érigée en duché qu’en 1327 en 
faveur de Louis fils ainé de Robert. 

Les services rendus par plusieurs 
princes de cette famille, l'illustration 
de leur naissance, l'étendue de leurs 
domaines, l’aménité de leur caractère 
élevèrent la maison de Bourbon à un 
haut degré de puissance; mais à me- 
sure qu’elle grandissait dans l'opinion 
publique, elle irritait d'autant plus la 
jalousie des rois de la branche de Va- 
lois, jalousie qui se manifesta tantôt 
par de sourdes inimitiés, tautôt par 
une hostilité ouverte. La révolte du 
connétable de Bourbon, 1523, lui porta 
le eoup le plus funeste. Quelque inno- 
cents qu'ils fussent de la rébellion du 
chef de leur famille, les Bourbons fu- 
rent exclus du maniement des affaires 
pendant tout le reste du règne de Fran- 
çois Ier, En vain Charles de Vendôme 
espéra-t-il dissiper les soupcons du roi 
en se renfermant scrupuleusement dans 
la vie privée; en vain rcfusa-t-il, pen- 
dant la captivité de ce prince, la ré- 
gence qui lui appartenait de droit en 
vertu des lois du royaume; en vain 
évita-t-il tout ce qui aurait pu réveiller 
des méfiances injustes, il ne put vain- 
cre l’antipathie de François I, qui 


1 Vory. l'excellente étude sur la chronologie des 
sires de Bourbon (Xe: siècles) par M. 4. Chazaud 
archiviste de l'Allier; Moulins, 1865 in-8°, IV el 
241p. 

a ds ancêtres conuus de Béatrice de Bourbon re- 
montent jusqu’à Aimoun qui vivait dans la première 
moitié du Xe sièele et Ademar sou père. Ce vaste fief 
était une province de 27 lieues de long sur onze de 
large, qui eut pour capitale, (jusqu'à ce que Moulins 
le supplantäl, vers 1350) Bourbon l'Archambauit, 
qui n'esl plus depuis lors qu'une petite ville d'eaux 
minéeales, 
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accarda sa confiance tout entière aux 
Montmorency et aux Cruise. Cependant, 
S'il faut en croire La Planche, historien 
presque tonjours Yéridique et bien in- 
formé, l'humeur remuante, le génie ac- 
tifet l'ambition immense des princes 
lorrains frappérent Francois [er de 
crainte dans les dernières années de sa 
vie, et prévoyant 
Que ceux de la maison de Guise 


Meltroient ses eufaus en pourpoint. 
Et son povre peuple eu chemise, 


il recommanda à son fils de se tenir en 
garde contre leurs secrets desseins, 
Mais Diane de Poitiers, toute-puissante 
sur Henri If, détruisit sans beaucoup 
de peine l'effet des avertissements pa- 
ternels, et elle déeida méme ce roi à 
augmenter le pouvoir des Guise, à qui 
l'unissait le mariage d'une de ses filles 
avec le due d'Aumale. L'influence des 
futurs chefs de la faction ultra-catholi- 
que s’accrut encore par le mariage dn 
dauphin Francois avec leur nièce Marie 
Stuart. Dès lors les plus hautex digni- 
tés, les principaux gouvernements, les 
fonctions les plus éminentes de l'État 
leur échurent en partage. 

Les Bourbons qui, bien que princes 
du sang et proches héritiers du trône, 
continuaient à être exclus de presque 
toutes les charges, concurent une vio- 
lente indignation contre les Guise, à 
qui ils reprochaient d'avoir usurpé, eux 
étrangers, la place qui leur appartenait 
d'après les usages de la nation; et pour 
contrebalancer leur influence, ils s’uni- 
rent étroitement avec les Montmorency, 
non moins jaloux du pouvoir excessif 
des princes lorrains. Tel était l'état des 
partis politiques, lorsque la guerre éelata 
en Franee entre le catholicisme et le 
protestantisme, entre le principe d’au- 
torité et le principe du libre examen. 

A cette époque, la famille de Bour- 
bon, sans parler ici des branches colla- 
térales, se composait des trois fils de 
Charles de Bourbon-Vendôme : An- 
toine de Bourbon due de Vendôme, 
Charles eardinal de Bourbon, plus tard 
roi des Ligueurs sous le nom de Char- 
les X, et Louis prince de Condé. 

IT. BRANCHE DE VENDÔME. Antoine de 
Bourbon naquit à La Fère, le ?? avril 
1518. A la mort de son père, il lui suc. 
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céda dans le gouveruenent de la Picar- 
die. Ce fut eu cette qualité qu'il cum- 
manda l'armée en 1543. La prise de 
Tournehem et de quelques autres pla- 
ces sur les frontières du Boulouvis, le 
ravitaillement de Térouance et de Lan- 
drecy, la couquète de Lillers et de Ba- 
paume fondèrent sa réputation mili- 
tire. En 1548, il épousa à Moulins 
Jeanne d'Albret. Un voyage dans le 
Béarn le tint éloigné de son gouverne- 
ment jusqu'en 1550. En 1551, ilenvahit 
et ravagea le Haiuaut et la Flandre. De 
159? à 1554, il it la guerre cu Lorraine 
et en Picardie où il reudit d'importants 
services, notaniment eu empéchant les 
Impérianx de passer la Somme. En 
1555, la mort de son beau-père l'avant 
appelé à ccindre la couronne du Béarn 
et de la Navarre, il laissa le gouverne- 
ment dela Picardie pour celui de la 
Guienuc; mais quelque temps après, 
Henri If, fidèle au plan d’abaissement 
de la maison de Bourbon suivi par son 
père, peut-être aussi irrité du refus fait 
par Antoine d'échanger le Béarn contre 
d'autres domaines dans lintérieur du 
royaume, démembra du gouvernement 
de la Guiïenne tout le Languedoc, qu’il 
donna au connétable de Moutmorencey. 

Ce fut vers ce temps que le nouveau 
roi de Navarre commença à manifester 
quelque penchant pour les doctrines 
nouvelles. Dissuadèé par son chapelaiu 
David, qui s'était vendu aux cardinaux 
de Bourbon et de Lorraine, de faire 
profession publique de Ia religion réfor- 
mée, il hésita toutefois jusqu'en 1558 
à se pronoucer ouvertement; mais ayant 
eufin pénétré les intrigucs de l’ex- 
moine, il le chassa de sa cour et céda 
aux picuses exhortations de Simon 
Brossier qui s'était retiré à Nérac après 
avoir activement contribué à l’organi- 
sation des églises de Bourges, d’Issou- 
dun et de Tours. Calvin, instruit par 
Pierre Filleroche, un des pasteurs de la 
Guienne, de l'heureux changement qui 
s'était opéré dans les dispositions du 
roi de Navarre, s’empressa de lui écrire 
pour l'exhorter à persévérer daus la 
bonne voie. 

Les protestants estimèrent cette con- 
quête plus haut qu’elle ne le méritait. 
Flattés de voir Antoiue de Bourbon ton- 
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jours escorté de plusieurs ministres, 
donnant audience aux huguenots des 
provinces qu'il traversail, leur promet- 
tant sa protecliou, s’excusant auprès 
d'eux de ce qu'il continuait à aller à la 
messe sous prétexte « de les mieux ser- 
vivo, ils s'aveuglèrent complétement 
sur le caractère de ce prince. Aussi fai- 
ble qu'inconstant, le roi de Navarre se 
laissait mener par des favoris dévoués 
aux Guise, en sorte que son alliance 
était plus propre à compromettre leur 
cause qu'à la servir. Il était d’ailleurs 
très ambitieux, et l'ambition devait 
toujours faire taire en lui la voix assez 
peu écoutée de la conscience. 
Le titre de chef d’un parti déjà puis- 
sant, qui tendait tous les jours à le de- 
venir davautage, pouvait flatter sa va- 


uité; l'espoir d’humilier avec l'appui 


des huguenots les ennemis de sa famille: 


était sans doute propre à le séduire ; 
mais ce qu'il recherchait avec le plus 
d’ardeur, c'était le recouvrement de la 
partie de la Navarre dont les Espa- 
gnols s'étaient emparés pendant la guerre 
de Louis XII contre Ferdinand-le-Ca- 
tholique. Il avait espéré que le roi de 
France ferait de cette restitution une 
des conditions du trailé de paix de Cà- 
teau-Cambrésis. Lorsqu'il se vit trompé 
dans son attente, il se montra fort ir- 
rité contre le connétable de Montmo- 
rency, qu'il accusa d’avoir à dessein 
trahi ses intérèts, et il quitta la cour 
plein de mécontentement pour se reti- 
rer dans le Béarn. Quelques historiens 
ont pensé, et nous partagcons leur opi- 
nion, que son ressentiment fut pour 
beaucoup dans la froideur avec laquelle 
il accueillit, après la mort de Henri If, 
les avances du connétable. Daus l’in- 
tention de former une ligue contre les 
Guise entre les Bourbons, Catherine de 
Médicis et sa propre famille, Montmo- 
rency se hâta d'appeler le roi de Navarre 
à Paris. Selon Galland, Antoine était, 
dès cette époque, entré en négociations 
avec Philippe IX, à qui il offrait la ces- 
siou de tous ses droits sur la Navarre en 
échange de la Sardaigne. Quoi qu'il en 
soit, à la réception des lettres du con- 
nétable, il se mit en route, mais à peti- 
tes journées. Il trouva à Vendôme son 
frère le prince de Condé et d’autres chefs 
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du parti ennemi des Guises (voy. Ar- 
dres), avec lesquels il débattit la mar- 
che qu'il fallait suivre daus les circons- 
tances présentes. C'était peine super- 
Îlue, car ses lenteurs avaient donné 
aux princes lorrains le temps d'affermir 
leur intluence, en attachant à leur eause 
la reine-mère, à qui ils sacrifièrent sans 
hésitation leur protectrice, la duchesse 
de Valentinois. À son arrivée à la cour, 
le roi de Navarre se montra d'abord iu- 
digné des affronts qu'on lui prodigua, 
et qui auraient suffi pour exaspérer 
l’homme doué de la moindre énergie ; 
cependant tous les eflets de sa grande 
colère se bornèrent à consulter en secret 
quelques conseillers du parlement sur 
les moyeus de faire valoir ses droits, 
Bientôt même ce pauvre prince, que 
lès Guise se plaisaient à représenter 
comme un farouche conspirateur aspi- 
rant au rôle d’un Pépin-le-Bref ou d'un 
Hugues Capet, s'effrava de l’idée seule 
de combattre le gouvernement. Ses ter- 
reurs redoublèrent lorsqu'il entendit 
lire au conseil une lettre de Philippe II, 
qui mettait au service des princes lor- 
lrains toutes les forces de l'Espagne. 
Tremblant pour ses états, il accepta 
;avec empressement l'offre qui lui fut 
faite de conduire jusqu'à la frontière 
Élisabeth de France. L’unique but de 
ses adversaires politiques était de l’éloi- 
gner de Paris ; peut-être leur intention 
ne lui échappa-t-elle pas ; mais touteau- 
tre considération céda devant l'espoir 
de traiter personnellement avec Phi- 
lippe de la restauration de la Navarre, 
espoir que l’habile cardinal de Lorraine 
lui fit entrevoir comme appèt par un 
de ses perfides conseillers. Après avoir 
assisté au sacre de Francois IL, comme 
pour orner le triomphe des Guise, il 
prit donc la route des Pyrénées avec la 
triste fiancée du farouche roi d’Espagne. 

Les ambassadeurs espagnols l'amusè- 
rent par de belles promesses; seulement 
ils renvoyèrent la décision de l'affaire à 
leur roi. Antoine de Bourbon, ravi de 
la tournure que prenait la négociation, 
se hâta de faire partir pour Madrid Jean 
Claude de Lévis; mais ses illusions fu- 
rent bientôt détruites par la sèche ré- 
ponse que le monarque espagnol adressa 
à son député. 
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Pour témoigner son mécontentemeut, 
il resta dans le Béarn et favorisa de 
plus en plus la propagation des doctri- 
nes nouvelles; il alla même jusqu'à 
faire célébrer publiquement la Cène par 
Barbaste, et il voulut y participer. Quel- 
ques mois après, cependant, lorsque la 
conspiration d'Amboise eut échoué, il 
se häta de revenir sur ses pas, et afin 
d’éloigner tout soupçon de participation 
à eette funeste entreprise, foulant aux 
pieds les intérèts de sa maison et de sou 
parti, il réunit un corps de troupes, 
tomba sur les protestants qui s'étaient 
assemblés dans l’Agénois et les tailla 
en pièces. L'arrivée du prince de Condé 
à Nérac lui rendit un peu de courage. 
Sa petite cour devint le reudez-vous 
d’un grand nombre de gentilshommes 
protestants qui, dans l'espoir de le ga- 
uner définitivement à la cause de la 
Réforme, demandèrent à Genève qu’on 
leur envoyät Théodore de Béze. 

Pendant quelques mois, leur but pa- 
rut atteint, et le triomphe du protestan- 
tisnie assuré. Des assemblées religieu- 
ses se tenaient publiquement, les 
psaumes de Marot se chantaient dans 
toutes les rues, les livres de controverse 
se vendaient sans mystère. Tel est le 
tableau que trace dans une lettre à Cal- 
vin le ministre du Mas-d'Agénois, La 
Motte. Les protestants regardaient si 
bien Antoine de Bourbon comme le 
chef de leur parti, que Maligny lui fit 
part de l’entreprise qu'il méditait sur 
Lyon; mais toujours irrésolu, Antoine 
de Bourbon engagea le jeune chef à y 
renoncer et à lui amener à Limoges 
toutes les forces dont il disposait. Ce 
contre-ordre fit manquer l’entreprise. 

Vers le même temps se tint à Fon- 
tainebleau une assemblée des Notables 
à laquelle le roi de Navarre, effrayé par 
des conseillers infidèles, refusa d'assis- 
ter. Il ne semblait pas non plus disposé 
à se rendre aux États-Généraux qui 
avaient été convoqués à Orléans, et son 
frère, quoique doué de plus d'énergie, 
craignait autant que lui de s’y présen- 
ter. Il est vrai qu'en refusant d'y parai- 
tre, ils se mettaient en contradiction 
avec eux-mêmes, puisque depuis long- 
temps ils réclamaient avec instance, 
comme tout le parti, la convocation des 
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États; mais, d’un autre eôté, ils avaient 
reeu des avis positifs que l'on en voulait 
à leur liberté, sinon à leur vie. On 
comprend quelle devait ètre leur per- 
plexité. La Cour leur députa successive- 
nent Île eomte de Crussol, le mixéchal 
‘le Saint-André, Le cardinal de Bourbon 
pour les inviter à venir à l'assemblée. 
Plutôt que de se livrer pieds et poings 
liès à ses ennemis, Condé n'aurait pas 
reculé saus doute devant la nécessité de 
‘donner le signal de la guerre; mais 
Autoine, inenacé dans ses états et par 
la France et par l'Espague, et trahi 
d'ailleurs par ses plus intimes servi- 
teurs, se décida enfin à partir. Pour 
donner une preuve de sou orthodoxie et 
diminuer les soupçons qui planaient 
sur lui, il renvoya de sa cour tous les 
ministres et fit célébrer au couvent des 
Cordeliers une messe à laquelle il as- 
sista avec son frère et son fils. En mème 
temps, dans l'intention saus doute de 
flatter le saint-Siège, il envoya à Rome 
pour rendre obédience au pape, céré- 
inonie qui eut lieu le 14 déc. 1560. 

Les deux princes se mirent en route 
dans le courant d'octobre. A Limoges, 
un grand nombre de gentilshonmes 
vinrent les supplier de prendre les ar- 
mes, leur promettant toute espèce de 
secours en hommes et en argent. Le 
roi de Navarre eut encore un moment 
d’hésitation; puis il les renvoya en les 
remerciant de leur bonne volonté. Le 
sort en était jeté. Les lettres même de 
la prinecsse de Condé, de la dame de 
Roye, de la duchesse de Montpensier, 
qui prévenaient les deux frères des dis- 
positions de la Cour à leur égard, ne 
purent les détourner de l'abime où ils 
couraient. Arrivé à Poitiers, Antoine 
reuvoya les gens de son escorte, en 
promettant de demander pour eux grâce 
au roi. « (rràce ? s'écria un des gentils- 
hommes présents, songez seulement à 
la demander bieu humblement pour 
vous-même, qui allez vous renûre pri- 
sonnier la corde au cou. l'our nous, 
nous sommes résolus de mourir plutôt 
que de nous mettre à la merei de ces 
cruels ennemis du roy et du royaume, 
et puisque uos chefs nous abandonnent 
si pauvrement, nous espérons que Dieu 
nous en suscitera qui auront pitié de 
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uous. » Les denx princes ponrsuivirent 
leur route escortés où pour mieux dire 
gardés à vuc par le maréchal de Ther- 
mes. Ils arrivérent à Orléans Île 31 oc- 
tobre 1560. « On les conduisit chez le 
roi. Ce prince étoit eutre le due de Guise 
et le cardinal de Lorraine et environné 
de ses capitaines des gardes. Il les reçut 
avec une froideur marquée et les con- 
duisit ensuite chez la reine-mére, où 
les Guise ne le suivirent point. Cathe- 
riue, qui vouloit toujours paroître neutre 
ct désintéressée, les recut avec ses dé- 
aionstrations ordinaires d'amitié, mais 
avce une tristesse affectée et quelques 
larmes. Le jeune roi s'adressant alors 
au prince de Condé, commença à lui re- 
présenter vivement que, sans avoir reeu 
ni déplaisir, ni mauvais traitement, il 
avoit au mépris des lois divines et hu- 
maines soulevé plusieurs fois ses sujets, 
allumé la guerre en différentes parties 
du royaume, tenté de s'emparer des 
principales villes, et conspiré contre sa 
vic et celle de ses fréres. Le prinee ré- 
poudit avec fermeté que ces accusations 
étoient autant de calomnies forgées par 
ses ennemis, et qu'il donneroit les preu- 
ves les plus évidentes de son innocence. 
Il faut done, répliqua le roi, procéder 
par les voies ordinaires de la justice 
pour découvrir la vérité. Il sortit de 
l'appartement de la reine, et commanda 
aux capitaines de ses gardes d'arrêter 
le prince qui se laissa conduire dans 
une maison voisine qu’on lui avoit des- 
tinée pour prison. On en avoit muré 
les fenètres, redoublé les portes, et fait 
une espèce de forteresse défendue par 
quelques pièces d’artillerie et par une 
forte garde. Le roi de Navarre, fort 
étonné de la détention de son frère, 
exhala sa douleur en plaintes et en re- 
proches qu'il fit à la reine, qui rejettant 
tout sur le duc de Guise, comme lieu- 
tenant-général du royaume, ne cher- 
cloit qu'à se disculper elle-même. On 
lui donna pour logement une maison 
peu éloignée de celle qu’oceupoit le roi 
{celle du bailli Groslot) et des gardes 
pour l'observer à vue; en sorte qu'à la 
liberté près de voir qui il voudroit, il 
étoit dans tout le reste traité et resserré 
comme prisonnier. » (Davila) 

Cette différence daus le traitement 
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infligé aux deux princes venait de ce 
que le roi de Navarre s'étant beaucoup 
moins avaucé que son frère, les Cruise 
désespéraient de le faire coudiunner, 
méme par uue commission. Leur haine 
d'ailleurs était aussi implacable coutre 
lun que coutre l'autre ; aussi ne pou- 
viuit trainer Antoine sur l'échafaud, ils 
résolurent de le faire assassiner par le 
jeune roi. Catherine qui eéommencait à 
supporter impatiemment l'arrogance 
des princes lorrains, le fit prévenir par 
Jacqueline de Longwy, duchesse de 
Montpensier. Le roi de Navarre, qui 
manquait plutôt de tête que de ewur, 
s'appréta à vendre courageusement sa 
vie. En se rendant à l'audience royale 
dout il crovait ne pas revenir, il appela 
Renty, un de ses gentilshommes: « Si 
je meurs, lui dit-il, porte ma ehemise 
sanglante à ma femme et à mon lils, et 
dis à ina femme de l'envoyer aux prin- 
ces étrangers el chrétiens ponr venger 
ma mort, puisque mon lils n'est encore 
en âge, » Cependant lorsque Francois 1] 
se vit en face de l'honune qu'il devait 
poignarder, le cœur lui faillit, et le voi 
de Navarre put se retirer sain el sauf. 
Les Guise ne reuvncèrent pas à leurs si- 
uistres projets, et ils tramaient de nou- 
veaux complots contre la vie d'Antoine 
de Bourbon, lorsque Francois IT tomba 
gravement malle et mourut en quel- 
ques jours, le 5 décembre 1564. 
L'occasion eùt été favorable pour le 
roi de Navarre de preudre une éclatante 
revanche. Une réaction s'était opérée 
dans les États-(rénériux contre le des- 
potisme des Guise, el il est certain que 
s'il eût réclamé hautement la régence 
queles lois du royaume lui accordaient, 
il l'eût obtenue. Mais déjà, dans un 
moment de faiblesse, il s'était engagé 
envers Catherine de Médicis à la Ini 
céder sans oppusilion, et mème à Ja 
reluser, si elle Ini était offerte, promet- 
tant de se contenter des fonctions de 
lieutenant-générul. ST faut en croire 
Davila, il a’oublia pas tont-à-fait les 
intérêts de son parti, et demanda pour 
les protestauts la liberté de conscience ; 
du reste, sans insister beaucoup. Ce fut 
dans un conseil tenu quelques jours 
après la mort de Francois IL, que ces 
conventions furent ratiliées, Catherine 
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fut déclarée régente, le roi de Navarre 
licutenant-général, le connétable géné- 
ralissime des armées, le duc de Guise 
grand maitre de la maison du roi, le 
cardinal de Lorraine suriutendaut des 
finances. On régla en même temps que 
l'amiral, les waréchaux de France et 
les gouverneurs des provinces reste- 
raient eu possession de leurs charges; 
que les requêtes et les lettres des pro- 
vinces seraient adressées directement 
au roi de Navarre, qui en ferait son 
rapport à la reine, et prendrait son avis, 
ainsi que celui du conseil ; que les 4m- 
bassadeurs traiteraient avec la régente ; 
que les dépêches des cours étrangères 
lui seraient remises directement, et 
qu'elle en conférerait avec le roi de Na- 
varre; que tous les princes du sang au- 
raient siège au conseil, où la reine- 
mére présidait. 

Ces arrangements venaient à peine 
«d'étre pris, qu'Antoine se repentit de n'a- 
voir pas mieux profité de la faveur que 
la plus grande partie de la noblesse lui 
témoiguait. Il menaca Catherine de 
quitter la Cour avec tous les princes du 
sang, Les Montmorency et les Chétillon, si 
elie ne renvoyail pas les Guise et si elle 
n'accordait pas aux hugnenots la liberté 
de conscience, Catherine dut lui donner 
satisfaction en partie ; car son autorité 
élait menaeée d'un péril imminent, 
Les Etuts de l'Tsle-de-France, assemblés 
à Paris le 20 mars 1561, venaient de se 
déclarer pour la régence du roi de Na- 
varre. 

Autant la reine-mère fut inquiète de 
cette manifestation, autant le connéta- 
ble de Montinoreney, qui jusque-là avait 
fait cause commune avec les Bourbon, 
bien que son orgueil sirritûät de ne 
jouer que le second rôle, fut alarmé de 
la demande adressée par ces mêmes 
États au rai de Navarre, de l'aire rendre 
gorge à tous ceux qui s'étaient enrichis 
sous les derniers rêgnes. Au rapport de 
Castelnau, les Etats d'Orléans avaient 
déjà trouvé étrange que la dette pubhli- 
que se montät à plus de 4?,600,000 
francs, vu qu'à la mort de Francois Ier, 
on avait trouvé 1,700,000 écus à l'épar- 
gne, et que le trimestre de janvier était 
encore à échoir. [Is ne pouvaient com- 
preudre qu'une somme aussi énorme 
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eût été dépensée en douze aus, sans 
compter le produit du rachat des offices 
et des aliénations du domaine qui avait 
été presque tout vendu, quand, loin de 
diminuer, les impôts avaient été portés 
à un chiffre qu'ils n'avaient point at- 
teint depuis 80 ans. Quelques voix 
s'étaient élevées pour demander une 
enquête; mais elles avaient été étouf- 
fées par les puissants personnages qui 
avaient profité de ces dilapidations. Les 
plaintes se renouvelèrent, comme nous 
venons de le dire, et cette fois elles 
avaient plus de chance d'être écoutées, 
parce qu’elles étaient appuyées par tout 
le parti protestant. 

Montmorency sentit le danger. Pour 
sauxer ses richesses, il se rapprocha du 
duc de Guise par l'intermédiaire du 
maréchal de Saint-André non moins 
menacé que lui, et le 6 avril 1561, tous 
trois scellérent entre ceux par la com- 
inunion un pacte dont le but était la 
destruction de l’église protestante, non- 
seulement en France, mais dans toute 
l'Europe, et l’extermination de la mai- 
son de Bourbon. L’indignation popu- 
laire trouva de suite dans les souvenirs 
sanglants de l’histoire de Rome un 
nom pour les trois associés. Ils furent 
appelés les « Triumvirs ». 

Ce triumyirat cependant ne tarda pas 
à s’apercevoir qu’il n’était pas assez fort 
pour contrebalancer l'influence des 
Bourbons. La reine-mère venait de s’u- 
air plus étroitement à eux depuis la dé- 
fection du connétable. Chaque jour 
semblait apporter de nouvelles forces à 
leur parti. Les Guise n'avaient pas at- 
tendu que le colloque de Poissy et l’édit 
de janvier 1562 les avertissent qu’il 
était temps de l'affaibliren lui enlevant 
à tout prix le roi de Navarre. Ce prince 
semblait, il est vrai, définitivement 
acquis à l'Eglise protestante. Le 7 fév. 
1561, il écrivait au comte palatin 
« qu'il n'avait d'autre but que d'établir 
la vraye religion en France » et il pro- 
mettait de rendre avant un an tout le 
royaume protestant, Mais les Guise n’i- 
gnoraient pas qu’il nourrissait en secret 
une basse jalousie contre sou frère, sur 
qui les réformés commencaient à tour- 
ner Îles yeux. Ne connaissaient-ils pas 
d’ailleurs le moyen infaillible de le ga- 
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guer à leur cause? Le nonce du pape 
se chargea de cette négociation délicate, 
en se faisant appuyer par le cardinal 
de Ferrare, Hippolyte d'Est, et par 
l'ambassadeur d'Espagne Manriquez. 
Dans une entrevue qu’il eut avee le roi 
de Navarre, et dont Prosper de Sainte- 
Croix rend compte dans une letire en 
date du 15 nov. 1561, Antoine de Bour- 
bon lui donna clairement à entendre 
qu'il abandonnerait le parti protestant 
si on le remettait en possession de la 
partie de la Navarre que le roi d'Espa- 
gue avait usurpée. Ge fut alors à l’am- 
bassadeur espagnol d'intervenir. Manri- 
quez affirma au crédule monarque que 
son maitre était tout prèt à lui céder la 
Sardaigne en échange, et il poussa la 
dissimulation jusqu’à débattre avec lui 
le tribut qu'il paierait à Philippe I 
comme à son suzerain. Pour achever de 
l’éblouir, on lui offrit de faire rompre 
par le pape son mariage avec Jeanne 
d'Albret et de lui donner pour épouse 
Marie Stuart, reine d'Écosse et préten- 
dante au trône d'Angleterre. 

Pendant que ces intrigues s’ourdis- 
saient, le roi de Navarre continuait à 
marcher, au moins publiquement, avec 
son parti. Le 24 janv. 1562, il se rendit 
au parlement pour forcer la compagnie 
à cesser son opposition et à enregistrer 
Védit de janvier. Ce ne fut néanmoins 
que le 6 mars, après quatre lettres de 
jussion appuyées par les menaces du 
prince de La Roche-sur-Yon ct du ma- 
réchal de Montmorency, que le parle- 
ment céda enfin « attendu la nécessité 
urgente, sans approbation de la nou- 
velle religion ; le tout par manière de 
provision, et jusqu’à ce qu'il en füt au- 
tement ordonné. » 

Pendant cette longue lutte, Antoine 
de Bourbon, séduit par les fallacieuses 
promesses des Guise, avait ouvertement 
changé de parti, et s'était mis à travail- 
ler avec un aveugle acharnement à la 
perte de ses amis les plus fidèles. Il 
renvoya sa femme avec sa fille daus le 
Béarn, expulsa de sa maison les minis- 
tres et le précepteur protestant de son 
fils, et demanda à la régente qu’elle 
exclüt du conseil les trois Chätillon. 
Pour couronner sa défection, il consen- 
tit au rappel des Guise, qui s'étaient 
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éloignés lorsque le triomphe du parti 
protestant paraissait assuré par la pu- 
blication de l’édit de janvier, et il répon- 
dit avec tout l'emportement d'un apos- 
tat aux députés de l'Eglise protestante, 
lorsqu'ils vinrent se plaindre à lui du 
massacre de Vassy. Enfin, comme pour 
prendre possession de son nouveau titre 
de chef du parti catholique, il assista, 
le 22 mars, à la procession de Päques- 
Fleuries, trahissant sa conscience et ses 
plus chers intérêts dans l'espoir chime- 
rique de redevenir un vrai souverain. 
Le 31 mars, poussé par le duc de 
Guise, il se transporta à Fontainebleau, 
où la reine-mère s'était retirée avec ses 
enfants, afin d'observer de loin la lutte 


des partis, et il la ramena à Paris mal-: 


gré elle. Sourd aux exhortations de son 
frère et de Coligny, qui n'avaient point 
encore renoncé à l'espérance de lui ou- 
vrir les yeux, il expulsa de Paris tous 
les habitants qui professaient la religion 
réformée ; puis, le 1er juin, prenant le 
commandement des troupes catholiques 
en sa qualité de lieutenant-genéral, il 
alla camper à Montlhéry, d’où il se porta 
sur Chäteaudun pour se rapprocher de 
l’armée protestante. 

Avant que l’on en vint aux mains, la 
reine-mère, qui redoutait également le 
triomphe définitif de l’un ou de l’autre 
parti, voulut tenter une réconciliation. 
Une entrevue eut lieu à Thoury, mais 
Antoine n'y montra qu’entètement, sé- 
cheresse et dureté de cœur, de sorte 
que l’on se sépara plus aigri que jamais. 

ependant les conférences se renouërent 
à Baugency, que Condé consentit à re- 
mettre en dépôt à son frère; mais elles 
n’aboutirent à rien, si ce n’est à mani- 
fester la mauvaise foi du roi de Navarre, 
qui refusa de rendre cette ville. L'armée 
protestante dut l'emporter d'assaut. 

Général en chef plutôt de nom que de 
fait, le roi de Navarre ne prit pas une 
part fort active à la guerre. Il assista à 
la reprise de Blois, de Tours et de 
Bourges, et le 28 sept. il entreprit Île 
siège de Rouen. Le 15 oet., en visitant 
la trauchée, il fut blessé d'un coup d’ar- 
quebuse. La blessure était d'autant 
plus grave que les chirurgiens ne pu- 
rent extraire la balle. Dans le délire de 
la fièvre, il ne révait qu’à sa future sou- 
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veraineté de Sardaigne, à ses bois odo- 
rants de citronniers, à ses rivières qui 
charriaient de l'or. Il voulut entrer dans 
Rouen par la brèche, porté sur un bran- 
card; puis se sentant plus mal, il de- 
manda qu'on le conduisit par eau à 
Saint-Maur-des-Fossés. Chaque mouve- 
ment de la barque aggravant ses souf- 
frances, il se fit descendre avec sa mai- 
tresse, la demoiselle de Rouet, aux 
Andelys, où il expira le 17 nov. 1562, âgé 
de 4? ans. Sur son lit de mort, les opi- 
nions religieuses qu’il avait longtemps 
professées et qu'il avait trahics pour 
d'ambitieuses chimères, semblèrent re- 
prendre quelque empire sur son esprit. 
Son médecin, Raphaël de Taillevis sieur 
de la Mézière, ne négligea rien pour le 
ramener à la foi évangélique, et il parut 
y réussir, car sur le point de mourir, 
Antoine protesta solennellement que, 
si Dieu lui faisait la grâce de guérir, il 
ferait prècher purement l Évangile dans 
tout le royaume, mais suivant la eon- 
fession d’Augshourg. Les réformes de 
Calvin étaient regardées, en elfet, 
comme trop radicales par un grand 
nombre de personnes qui, tout en dési- 
rant vivement une réformation, regret- 
taient que le réformateur n’eût pas 
conservé l’épiscopat, le costume sacer- 
dotal et d'autres institutions de l” Église 
romaine, propres selon elles à inspirer 
du respect au peuple et à le maintenir 
dans le devoir, et qui auraient préféré, 
pour cette raison, à l Église calviniste 
l'Église luthérienne ou T Église angli- 
cane. Le cardinal de Lorraine disait 
qu'il eût consenti sans trop de peine à 
une réforme opérée dans ces limites. 
On a publié il y a peu de tempe un 
intéressant volume ! de la eorrespon- 
dance d'Antoine de Bourbon et de 
celle de Jeanne d’Albret (189 lettres du 
mari ct 50 de la femme). Cette révéla- 
tion ne change rien au tracé de l’his- 
toire qu'on vient de lire, mais elle 
ouvre au lecteur des vues très-agréables 
sur les termes, le langage, les idées et 
la vie intime de ces deux personnages 
1 Lettres d'Antoine de Bourbon et de Jehanne d'AI- 
bret, pub. pour la Soc. de l'Hist. de France, par le 
marquis de Rochambeau, 1877, in-8 de xl et 415 
pages. — 4 ce volume on doit joindre : Le mariage 


de Jeanne d'\bret, par le baron 4. de Ruble : Paris. 
Labitte. 1877, in-S de 324 pr. 
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et de leur monde. On à aussi un excel- 
lent portrait d'Antoine de Navarre tracé 
par uu ambassadeur vénitien à la Cour 
de France, Michel Suriano, cn 1561 *. 

Antoine ne laissa de son mariage avec 
Jeanne d'Albret que deux enfants, qui 
fureut Ieuri EV (Voy. cet article) et Ga- 
therine. 

IF. Carnenixe ve Buurnox, princesse 
de Navarre et duchesse d'Albret, naquit 
à Pans le 7 février 1558. Elle était, dit- 
ou, « douée d'une figure charmante, 
chantait des inieux, jouait fort joli- 
auent lu luth, composait quelques ri- 
mes. » Ses qualités naturelles, relevées 
par sa naissance, faisaient de cette prin- 
cesse un beau parti, méme pour des 
tètes couronnées ; aussi le nombre fut- 
il grand de ceux qui aspirèrent à sa 
main. À peine était-clle née, qu'on 
parla de la marier au due d'Alençon 
qui, vingt-quatre aus plus tard, en 1552, 
réclama encore l'exécution de ce projet. 
A sou retour de Pologne, Henri III l’eût 
prise pour femme sans l'opposition de 
Catherine de Médicis qui, selon le P. 
Daniel, en détourna son fils, en lui re- 
présentant qu’elle était naine et contre- 
faite, « ee qui métoit pas vrai, ajoute 
l'historien, car elle étoit d'une médiocre 
stature, quoique tant soit peu boiteuse. » 
En 1380, le roi d'Espagne, Philippe; 
peu de temps après, le duc de Lorraine, 
qui depuis fut son beau-père ; en 1583, 
Charles-Emmanuel de Savoie ; en 1586, 
Jacques d'Écosse : en 1591, Christian 
d'Anbalt, sans parler de Henri de Condé, 
du duc de Soissons et du due de Mont- 
peusier, la recherchérent en mariage. 

Lorsque son père mourut, Catherine 
de Bourbon était dans le Béarn avee sa 
digue mère, dont elle partagea la vie si 
tourmentée. Ce fut à l’école du malheur 
que s'écoulèrent ses premières années ; 
mais l'adversité eut pour elle cet avan- 
tage de tremper plus fortement le carac- 
tère énergique qu'elle tenait de Jeanne 
d'Albret. En 157?, orpheline à l’âge de 
quatorze ans, n'ayant d'autre appui 
que son frère, elle consentit sans trop 
le résistance à écouter les instructions 
ile lapostat Ilugues Sureau Du Rosier ct 

Relations des amb. véniliens pub. par M. fom- 


masco. (IS3S, in- #9 1 553), dans les Docu. inéd. de 
l'Uis(, de Fr. 


BOURBON 


1034 


à abjurer des lèvres la religion dans la- 
quelle elleuvait été élevée, Pendant qua- 
tre ans elle vécut à la cour. catholique 
en apparenec; mais dès que Henri IL, 
sur la réclamation du roi de Navarre, 
lui eut permis de quitter Paris, le 29 
mai 1976, le premier usage qu'elle fit 
de sa liberté recouvrée fut de rentrer 
ans le sein de l’Église protestante. À 
son passage à Palaiseau, elle rejcta le 
masque hypocrite qu'on l'avait forcée 
dé prendre; à son arrivée à Chäteau- 
du», elle courut avec empressement au 
prèche. Sun frère étant venu à sa reu- 
contre jusqu’à Parthenay, elle l'accom- 
pagna à La Rochelle, où tous deux 
firent pénitence publique d’avoir csté 
par menaces réduits à la religion ro- 
maine. » (D'Aubigné.) 

Catherine de Bourbon vécut dès lors 
à la cour galante de Nérac, participant 
à ses fêtes, mais repoussant loin d’elle 
par la sévérité de ses mœurs jusqu'à la 
calomnie. C'est qu’elle ressentait de- 
puis longtemps un amour aussi profond 
que chaste et pur pour son cousin le 
comte de Soissons ; ils s'étaient engagé 
mutuellement leur foi, et ils entretc- 
uaient une correspondance que (Cori- 
saude d'Andouin favorisait et que Île 
roi de Navarre n'ignorait pas, selon 
l'historien de Thou. Soissons, mü plu- 
tôt par l’avarice que par l'affection, s'il 
faut en croire Sully, sollicita sa main 
en 1986; mais sa demande fut éludée. 
Il est possible que le refus qu’il éprouva 
ait contribué à le jeter, en 1588, dans 
le parti de la Ligue. Cependant il n'a- 
vait pas reuoncé à ses prétentions. En 
1593, il se rendit secrétement dans le 
Béarn, où Catherine excrcait avec sa- 
gesse la régence en l'absence de sou 
frère, dans l'intention de décider la 
prinecsse à l'épouser sans le consente- 
ment du roi. Cette démarche impru- 
dente irrita vivement Henri IV, « pour 
ce que, raconte Sully, quelques malins 
lui avoient mis en teste que ce mariage 
mettoit sa vie en danger s’il en venoit 
des enfants. » Il enjoignit à Pangéas, 
chef du conseil de régence, de séparer 
les deux amants, et écrivit au président 
du parlement du Béarn un billet, eon- 
serve par La Force, où il lui ordonnait 
d'employer lautorité de la compagnie 
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pour empécher la célébration du ma- 
riage de sa sœur et pour contraindre 
Soissons à sortir de Pau, en lui décla- 
rant que s’il se passait rien contre sa 
volonté, il en répondrait sur sa tête. 
Mandée à la cour, Catherine dut obéir 
aux ordres impérieux de son frère, qui 
dans son impatience, alla à sa reneon- 
tre jusqu'à Saumur. Mais ce n'était 
poiut assez pour le soupeonneux Ilenri ; 
il ehargea Sully de retirer les promesses 
de mariage que la princesse et le comte 
s'étaient faites, mission peu honorable, 
qui réussit à force de ruses déloyales. 
Gatherine conserva toujours contre Sully 
un juste ressentiment, et en plus d'une 
circonstance, elle fit sentir au complai- 
sant ministre tout le mépris qu'il Ini 
inspirait. 

Au duc de Soissons, Ilenri IV aurait 
préféré pour son beau-frère Henri de 
Bourbon, duc de Montpensier. Mais 
fidéle à ses premiers scrments, Cathe- 
rine opposa à ses instances une résis- 
tance invineible, jusqu’à ce qu'une nou- 
elle défection de Soissons vint dimi- 
nuer son estime pour lui et son amour. 
Le roi profita du refroidissement des 
deux amants pour obtenir de sa sœur, 
en 1598, qu'elle consentit à épouser 
Henri de Lorraine, duc de Bar. 

La nouvelle de ce mariage émut sin- 
gulièrement les ministres protestants. 
Le synode national de Montpellier le 
déclara illicite et défendit à aucun pas- 
teur de le célébrer sous peine de sus- 
pension et de déposition. Henri IV «ec 
soueia peu de cette opposition ; il s'in- 
quiéta davantage de celle qu’il rencon- 
tra à Rome. Le duc de Lorraine ayant 
demandé au pape les dispenses néces- 
saires, il ne recut de Clément VIIL 
qu'une réponse peu satisfaisante, On 
essava d'engager Catherine à en solli- 
citer elle-mème l'expédition; mais elle 
ne voulut jamais se soumettre à une 
‘démarche qui répugnait à sa cons- 
cience. On eut alors recours au cardinal 
d'Ossat qui, malgré tout son crédit, 
n'obtint qu'un nouveau refus. On ne 
laissa pas de dresser le contrat de ma- 
riage. Get acte, dont une copie existe 
parmi les mss, de Brienne n° 123, fut 
signé au château de Monceaux, le 5 
août 1598. La dot de Catherine fut fixée 
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à 300,000 écus au soleil. Enfin, après 
d'inutiles tentatives auprès des évêques 
français, dont aucun ne voulut prêter 
son ministère, Henri IV, décidé à pas- 
ser outre, fit parler à sou frère naturel 
Charles de Bourbon, archevéque de 
Rouen, par Antoine de Roquelaure, un 
de ses plus intimes courtisans. À la 
suite d'un entretien très-eurieux et 
quelque peu scandaleux, rapporté dans 
les Mémoires de Sully, le prélat fit taire 
ses prétendus scrupules, et le mariage 
fut célébré dans le cabinet de Ilenri IV, 
Jeans UUe 

Le pape irrité déclara à son tour le 
mariage nul ct lanca contre le duc de 
Bar une sentence d’excommunication. 
Ce prinee, dont le bigotisme bien connu 
avait attiré la foudre sacerdotale, re- 
nonea sur-le-champ à toute cohabita- 
tion avec sa femme, d'autant plus aisé- 
ment qu'il ne l'aimait pas; puis, en 
1600, il partit pour Rome, non pas 
dans l'intention de solliciter sa réconci- 
liation avec l’Église catholique, mais 
dans celle d'engager le pape à lui or- 
donner de quitter son épouse. 

Catherine cependant se voyait en 
butte tour-à-tour aux sollicitations de 
son mari, de son frère et de son beau- 
père, qui la pressaient à l'envi de chan- 
ger de religion. Il en coùtait surtout à 
son cœur de résister aux instances du 
due de Bar, qu'elle avait épousé à re- 
gret, disant, par une fine allusion au 
comte de Soissons, qu'elle ne trouvait 
pas Son compte dans cette alliance, 
mais pour qui elle finit par concevoir 
un amour passionné. Par égard pour 
lui, elle consentit, dès 1599, à assister 
à quelques conférences avee le jésuite 
Commolet ; mais les arguments du père 
eurent un effet directement contraire à 
celui qu'on en attendait. « Le seul résul- 
tat de ces conférences, écrivait-elle à Du 
Plessis-Mornay, étoit qu'elle avoit plus 
appris encores à estre huguenote que 
jésuite. » Ce fut alors que le pape lui- 
même se mit de la partie. Le 15 janvicr 
1600, Clément VI[Ladressa à la duchesse 
de Bar un bref pour l'exhorter à reuon- 
cer à l'erreur, en lui représentant que 
ce qui avait été si glorieux à un aussi 
grand prince que le roi Henri IV son 
frère, ne devait pas lui paraitre mes- 
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séunt ni au-dessous d'elle; qu'il n’v 
avait rieu de plus indigne d’une per- 
sonne de son rang que de demeurer 
avec un prince son parent, dont elle ne 
pouvait être la femme légitime sans une 
dispense du saint pontife ; qu'en peris- 
tant dans cet état, elle faisait un très- 
grand préjudice aux enfants qui pour- 
raient naître de son mariage, puisqu'ils 
ne pourraient jamais passer pour légiti- 
mes, etencore nn plus grave à son ue, 
puisqu'elle s’exposait à la perdre en de- 
meurant obstinée dans son hérésie. 

La position de Catherine était d'au- 
tant plus pénible, qu'elle ne pouvait 
ignorer le but du voyage de son mari à 
Rome. Elle savait que depuis qu'ilétait 
question du mariage de Ilenri IV, les 
prinees lorrains se repentaient d'une 
alliance qui ne leur offrait plus les mé- 
mes avantages. S'ils ne la faisaient pas 
rompre, la seule crainte qui les rete- 
nait, c'était de se charger de l’odieux 
du divoree, et le pape ne voulait pas 
non plus le prendre sur lui. Après de 
longues négociations, le scandale cessa 
par l'intervention du roi de France. Le 
pape leva l'excommunication, accorda 
les dispenses, sur la promesse des dues 
de Bar et de Lorraine de ne rien négli- 
ger pour la conversion de la duchesse et 
de faire élever dans la religion eatholi- 
que tous les enfants qui naïîtraient de 
cette union. Ces dispenses furent expé- 
diées dès le commencement de 1604, 
mais déjà la mort de Catherine les avait 
rendues inutiles, 

Le clergé protestant avait montré 
moins d'obstination. Satisfait de ceque 
la princesse persistait courageusement 
dans la profession de la religion évan- 
gélique, il se contenta de la maintenir 
dans de bonnes dispositions, Sur la de- 
mande de la duchesse, le synode de 
Gergeau ordonna que le service divin 
serait célébré dans le château de Mal- 
grange, près de Naney, par des pas- 
teurs choisis alternativement dans cha- 
que province, en attendant qu’elle eût 
altaché un ministre à sa personne, et 
celui de Gap, en 1603, désigna pour 
remplir tour à tou: auprès d'elle les 
fonetions de ehapelain, le ministre de 
Paris Du Moulin et le ministre de Rouen 
La Rivière. 
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La noble et digne fille de Joanne d’Al- 
bret mourut à Nancy, le 13 fév. 1604, 
peu regrettée de son dévot mari et de 
ses fanatiques sujets. Depuis quelque 
temps déjà, elle souffrait d'une tumeur 
accompagnée d’une fièvre lente, que 
des médecins ignorants s’obstinèrent à 
traiter comme une grossesse. Cependant 
les symptômes prenant un caractère de 
plus en plus alarmant, Ienci EV fit par- 
tir son médecin, André du Laurent, 
qui reconnut sur-le-champ la nature de 
la maladie et voulut entreprendre la 
cure ; mais dans la crainte de nuire à 
l'enfant qu'elle croyait porter, Cathe- 
rine refusa constamment toute espèce 
de remède, et elle expira au milieu des 
plus vives souffrances, en recomiman- 
daut à son beau-père et à son mari cet 
enfant imaginaire. Ses restes mortels 
furent conduits à Vendôme, dans la sé- 
pulture de ses ancêtres, ainsi qu'elle 
l'avait ordonné par son testament. 

Un éditeur capable, E. de Fréville de 
Lorme, se proposait de publier la eor- 
respondance de Catherine de Bar, avec 
une étude de sa vie; la mort l'a sur- 
prisavant qu’il n'ait exécuté son des- 
sein; mais un de ses amis a donné 
dans la Biblioth. de l'Ec. des chartes 
{t. X VITE, année 1857) ce qu’on a trouvé 
de ses notes, fascicule très-intéressant, 
avec 49 lettres de la princesse, datées 
de 158 à 1602. 

IIT. — DRANCHE DE CONDÉ. — Louis de 
Bourbon, prince de Condé, pair de 
France, marquis de Conty, comte de 
Soissons, d’Anisy et de Valéry, gou- 
verneur de la Picardie, 7° fils de Char- 
les de Bourbon, naquit à Vendôme le 
7 mai 1530. Le cardinal de Bourbon, 
son oncle, voulut se charger de son édu- 
eation et le fit élever dans son abbaye 
de Saint-Denis; mais le jeune Condé 
manifesta peu de dispositions pour l'é- 
tude ; tous ses goûts se portaient vers 
le métier des armes. Dès 1549, il parut 
à la cour de Henri II, qui lui donna 
une place de gentilhomme de sa cham- 
bre, avee 1200 livres d'appointements. 
Trop fier pour rechercher la protection 
des Guise, dispensateurs de tous les 
emplois, il résolut de s'ouvrir par son 
seul mérite le chemin de la gloire. La 
même annee, il servit avec distinction 
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au siôge de Boulogne. En 1551, il prit 
part, comme volontaire, à la guerre du 
Piémont, assista au siege de Lants et à 
la prise de Saint-Balleing ; puis il passa 
en Picardie sous les ordres du duc de 
Vendôme, son frère. En 1552, il se jeta 
dans Metz et se distingua par son intré- 
pidité pendant le siége de cette place. 
En 1553, il contribua à la vietoire de 
Dourlens. En 1554, il assista au siége 
de plusieurs places fortes, d'Orchimont, 
de Villarzy, de Iierges, à l'assaut de 
Bouvines, aux siéges de Dinant et de 
Renty, et il donna des preuves de la 
plus brillante valeur au combat qui se 
livra, le 13 août, près de cette dernière 
place. 

Nommé chevalier des ordres du roi et 
capitaine de 50 hommes d'armes, il se 
rendit de nouveau, en 1555, à l'armée 
du Piémont et se fit remarquer au siège 
de Vulpian. Il eombattit ensuite à Té- 
rouane, et après la perte de la funeste 
bataille de Saint-Quentin, en 1557, il 
rallia à La Fère un eorps de troupes à 
la tête duquel il harcela sans relàche 
l'ennemi. Envoyé plus tard à Soissons, 
il suppléa par son activité et son cou- 
rage à la faiblesse du détachement qu'il 
commaudait. En 1558, enfin, il se trou- 
va au siége de Calais et à celui de 
Thionville. 

Tant de services méritaient une ré- 
compense. Henri Il le nomma colonel- 
général de l'infanterie française de-là 
les monts; il ne put rien en obtenir de 
plus. À la mort de ce prince, la puis- 
sance des Guise s'étant encore accrue, 
Condé perdit tout espoir d'arriver au 
rang auquel sa naissance lui donnait 
droit. 

Le désir de la vengeance, plus encore 
que la conviction religieuse, le déeida à 
se joindre au parti protestant. D'un ca- 
ractère bouillant, il fut un de ceux qui, 
dans l'assemblée de Vendôme (voy. Ar- 
dres), appuyèrent la proposition d'en 
appeler immédiatement aux armes. Son 
avis ne fut pas suivi; cependant les 
Guise, qui redoutaient son audace, ré- 
solurent de l'éloigner. Sous prétexte de 
lui faire honneur, ils le chargérent de 
Se reudre en Flandre pour jurer au nom 
du jenne roi la paix de Câteau-Cambré- 
sis. Ge fut pendant son absence que les 
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protestants, menacés d’une nouvelle 
persécution et réduits au désespoir, ré- 
solurent d'obtenir par la force des con- 
cessions refusées obstinément à leurs 
prières. La Renaudie ourdit une vaste 
conspiration dont il pressa Condé de se 
déclarer le chef, Le prince se montra 
disposé à accepter la direction de l’en- 
treprise, à condition qu'on lui permet- 
trait de se tenir muet et qu'on le dis- 
penserait de se compromettre. La Re- 
naudie consentit à assumer sur sa tête 
toute la responsabilité, et dès la fin de 
février 1560, dans une entrevue qu'il 
eut en Picardie avee Condé, il put lui 
rendre compte des mesures arrètées en- 
tre lui et les autres conjurés. Nous 
avons raconté ailleurs (voy. Barri), la 
sanglante issue de la conspiration d’Am- 
boise. Averti à temps, Condé, pour éear- 
ter de lui les soupcons, se rendit au- 
près du roi, et s’il faut en croire Bran- 
tüme, il contribua de sa personne à 
disperser les conjurés, et n'osa pas 
même refuser d'assister au suppliee de 
ceux qui avaient été faits prisonniers. 

Cette lâche complaisance ne suffit 
pas toutefois pour détruire les aceusa- 
tions du secrétaire de La Renaudie, qui 
désigna Condé comme le chef muet du 
complot. Le cardinal de Lorraine in- 
sista pour qu'on l’arrêtàt; mais le duc 
de Guise refusa d'y consentir, ne vou- 
lant pas qu’on punit aucun des princes 
avant de les avoir tous sous la main. 
Fort inquiet de la tournure que pre- 
naient les affaires et redoutant par des- 
sus tout une information judiciaire, 
Condé résolut de sortir de cette situa- 
tion critique par un eoup d'audace. Il 
se présenta au Conseil, et là, au lieu 
d'essayer de se justifier, il déclara «que 
ceux qui avoient dit qu'il estoit chef de 
la conjuration contre la personne du 
roy et son estat avoient menti fausse- 
ment, et autant de fois qu'ils le diroient, 
autant ils mentiroient, en offrant dès 
lors à toutes heures de quitter Le degré 
de prince si proche du sang du roy, 
pour les combattre. » Personne n'’osa 
relever le gant; au contraire, le duc de 
Guise, que ce défi regardait plus parti- 
culiérement, répondit qu'il était prêt à 
prendre les armes pour le seconder en 
une si juste défense. 
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Cette scène chevalcresque n'en im- 
posa à persoune, et Condé ne tarda pas 
à s'apercevoir qu'il continuait à être 
surveillé de près. Résolu de fuir, il an- 
nonca un voyage en Picardie, ct il 
quitta la conr sans obstacle ; mais en 
route, changeant brusquement de di- 
rection, après une entrevue qu’il eut à 
Moutlhéry avec Damville, il partit pour 
Poitiers, où l’attendait Maligny l'ainé, 
et gagna Nérac. Un grand nombre de 
seigneurs de la Guicnne vinrent bientôt 
après lui présenter un mémoire où ils 
l'invitaient à requérir la convocation 
des Etats-Généraux, afin de délivrer le 
royaume (le l'usurpation des Guise. 

Ces derniers, instruits de tout ce que 
faisaient les Bourbons par les conseil- 
lers infidèles du roi de Navarre, furent 
d'abord alarmés de la tactique de leurs 
adversaires ; cependant la réflexion les 
rassura, Cet songeant qu'il était impossi- 
ble que les huguenots, unis même aux 
mécontents, eussent déjà la majorité 
dans la nation, ils se promirent de les 
battre avec leurs propres armes. Afin 
de sonder l'opinion publique, ils appuyè- 
rent le projet d’une assemblée des No- 
tables, présenté par Coligny et le chan- 
celier, en se réservant de ne rien négli- 
ser pour en éloignerles plus redoutables 
de leurs ennemis. Ils firent donc aver- 
tir secrètement le roi de Navarre et son 
frère que cette assemblée n’était qu’un 
leurre pour les attirer à la cour et Îles 
faire arrèter. Les deux princes tombè- 
reut dans le piége et se gardérent de 
paraitre à Fontainebleau. Ils se conten- 
tèrent d'y envover La Sagne, gentil- 
homme de Condé, qui devait les ins- 
truire de tout ce qui se passerait. 

Le résultat de l'assemblée des Nota- 
bles fut l'édit du 26 août 1560, qui con- 
voqua les États-Généraux à Meaux pour 
le 10 déc. ; un édit postérieur substitua 
Orléans à cette première ville. Les 
Guise, qui n'avaient pu empêcher cette 
convocation, prirent toutes les mesures 
pour rester les maîtres dans la latte qui 
se préparait. Ils survoillaient surtout 
fort activement les correspondances des 
religionnaires, Instruits par la légèreté 
de la Sagne des motifs qui l’avaient 
conduit à Foutainchleau, ils le firent 
arrêter à Étammpes, s’emparérent des 
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lettres dont il était porteur ct le soumi- 
rent à la question, La Sagne montra 
d'abord une grande fermeté ; mais après 
un mois de captivité, il avoua que quel- 
ques-unes des lettres saisies sur ni 
étaient écrites en encre sympathique. 
Les Guise découvrirent ainsi tous les 
projets des Bourbons; ils leur lurent 
révélés surtout par un écrit tracé de la 
main du secrétaire du connétable, nom- 
aé, par les trad. de l'historien de Thou, 
Fremin d'Ardoy. K ne s'agissait de rien 
moins, si l’on en croit d'Aubigné, que 
de marcher sur Paris, de s'emparer 
en chemin de Poitiers, de Tours et 
d'Orléans, de s'assurer de la capitale 
par le maréchal de Montmoreney, de 
la Picardie par Sénarpont et Bouchavan- 
nes, de la Bretagne, de Lyon par WMali- 
gny, puis, à la tête de toutes les forces 
du parti, de <e présenter à la cour et 
d’en chasser les Guise. 

Les princes lorrains résolurent de 
dissimuler jusqu’à ce que leurs enne- 
mis se fussent livrés en leur pouvoir. 
Le 30 août, ils firent inviter par le roi 
les deux princes à assister aux États- 
Généraux ; muis la disparition de La 
Sagne, les avis qu’ils recevaient de di- 
vers côtés, les lettres de la princesse de 
Condé, de la duchesse de #ontpensier, 
des Chatillon, tout les dissuadait d'o- 
héir. Cependant, nous l'avons vu, ils 
finirent par se mettre en route, et nous 
avons raconté plus haut la réception 
qui leur fut faite à Orléans, où Ie roi 
s'était rendu dès le 18 oct., « plutôt en 
conquérant qu'en père de ses sujets ». 

Loin de l'abattre, la captivité re- 
trempa l'énergie du prince de Condé. 
Les Guise ayant envoyé un prêtre 
pour dire la messe en sa chambre, 
dans l'espoir qu'il le repousserait et 
constaterait ainsi son hérésie, leur at- 
tente ne fut pas décue. Condé renvoya 
fort rudement le curé, en le ehargeant 
de dire au roi qu'il m'était pas venu 
trouver Sa Majesté « pour aucunement 
communiquer aux impiétés de l'ante- 
christ romain. » Sa fierté ne se démeu- 
tit pas non plus dans une autre circons- 
tance. Un gentilhomme aposté ayant 
laissé échapper quelques mots sur un 
rapprochement avec les Guise, il lui 
répondit vivement « qu'il n'y avoit pas 
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de moilleur moyen d'appointement 
qu'avec la pointe de la lance. » Mais les 
princes lorrainsn'enteudaient pas lui ac- 
corder ce genre desatisfaction; leur réso- 
lution était arrêtée de se défaire de lui 
par les voies juridiques. Ils nommèrent 
donë pour instruire son procès une com- 
mission composée de Christophe de 
Thou, président au parlement de Paris, 
de Barthélemy Faye et de Jacques Viole, 
conseillers, de Gilles Bourdin, procu- 
reur-général, et de Jean Du Tillet, gref- 
fier du parlement. Ces commissaires, 
accompagnés du chancelier de L'Hospital, 
se transportérent, le 13 nov. à la pri- 
sou de Condé pour l'interroger sur ces 
trois chefs d’aceusation : Le d'avoir été 
la tête de la conspiration d’Amboise; 
20 d'avoir juré qu'il u'irait jamais à la 
messe ; 39 d’avoir essayé de faire sur- 
prendre Lyon par Afaligny. Par le con- 
seil de ses avocats, Claude Robert et 
Francois de Marillac, que les Guise lui 
avaient donnés, à condition qu’il ne 
communiquerait avec eux qu'en pré- 
sence de témoius, Condé refusa de ré- 
poudre, protestant qu’en sa qualité de 
prince du sang, il n'était justiciable que 
de la cour des pairs. Mais son appel fut 
rejeté comme nul ct frivole par le con- 
seil, et le 20 nov., on lui signifia que 
s’il persistait dans son silence, il serait 
convaincu du crime de lèse-majesté. 
Après quelque hésitation, Condé qui 
était traité avec une rigueur extrême, 
se décida enfin à se soumettre. Sa perte 
élit résolue de longue date, comme le 
prouve le soin avec lequel on avait 
dressé procès-verbal de quelques propos 
imprudents tenus par lui à Amboise. 
De Thou prétend que son arrêt de mort 
ne fut pas signé. Si le fait est vrai, il 
ut en chercher peut-être la cause uni- 
que dans le courageux refus du comte 
‘de Sancerre, qui ne voulut point y ap- 
poser sa signature comme chevalier de 
l'ordre. Signé ou non, l'arrêt, au reste, 
n'en aurait pas moins été exécuté, sans 
la mort de François IT. 

Cette mort opéra une révolution. 
Après avoir tout employé pour perdre 
Condé, les Guise furent les premiers à 
solliciter sa grâce, Ne voulant pas qu'on 
attribuät sa délivrance au hasard d'un 
décès, le prince persista à demander 
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qu'on le renvoyät devant ses juges na- 
turels. En attendant que ectte satisfae- 
tion [ni fût donnée, on le transféra à 
Ham, puis à la Fère, où il devait tenir 
prison gracieuse jusqu'à ce qu'il fût 
complètement justifié. Un arrét du Con- 
seil, rendu le 43 mars 4561, le déclara 
« pur et innocent » des crimes à lui 
imputés. 

Cet arrêt n'éteignit pas dans le cœur 
de Condé son violent ressentiment con- 
tre les princes lorrains. Pour prévenir 
des luttes sanglantes, Catherine exigeu 
qu'il se réconciliât publiquement avee 
le duc de Guise, d’après un eérémonial 
réglé d'avance. Il obéit, mais de mau- 
vaise grace, en sorte qu'il était aisé de 
prévoir que la paix ne durerait pas 
longtemps entre ces deux rivaux. En 
même temps, pour réparer linjustice 
dont il avait cu à sc plaindre sous le 
dernier règne, la régente lui accorda le 
gouvernement de la Picardie. 

Jusqu'à cette époque, le prince de 
Condé avait été considéré comme n’oc- 
cupant dans le parti protestant que Île 
second rang ; la défection du roi de Na- 
varre l’éleva au premier, et le massacre 
de Vassy, suivi coup sur eoup des tue- 
ries de Cahors, Sens, Auxerre, Tours, 
Aurillac, Nemours, Grenade, Carcas- 
sonne, Villencuve, Avignon, Massil- 
largues, Senlis, Amiens, Abbeville, 
Meaux, Ghlons, Troyes, Bar-sur-Seine, 
Épernay, Nevers, Châtillon-sur-Loire; 
Gien, Moulins, [ssoudun, Le Mans, 
Angers, Craon, Blois, Mer, Poitiers, ce 
inassacre, disons-nous, ne vint lui four- 
uir que trop tôt l’occasion d'agir comme 
le chef ctle protecteur des églises. Il 
représenta à Catherine qu'elle n'avait à 
attendre qu’insolences ct oppression de 
la part du triumvirat, tandis que le 
parti protestant était prêt à tout sacri- 
fier pour lui assurer une autorité non 
contestée, ne lui demandant en retour 
que la liberté du culte. La reine n'ap- 
prit pas sans une secrète satisfaction, 
mélée toutefois d’alarmes, que les hu- 
gucnots étaient déjà assez forts pour 
mettre sur pied une armée considérable ; 
c'était un point d'appui tont trouvé con- 
tre les Guise. Cependant, fidèle à son 
système de bascule, elle ne voulut pas 
se prononcer ouvertement, mais elle se 
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retira à lontainebleau avec res enfants 
pour observer la lutte des deux partis 
sans être forcée de s’y méler. Elle se 
coutenta d'écrire à Condé pour lui re- 
commander « la mère et ses fils, » l’au- 
torisant à prendre les armes contre les 
triumvirs, mais en termes assez vagues, 
assez équivoques pour qu'elle püt, le 
cas échéant, expliquer le sens de ses 
lettres à la satisfaction des catholiqnes. 
S'il faut eu croire Tavannes, elle sortit 
toutefois de cette prudente réserve dans 
une lettre an Sénat de Berne, où elle 
priait sans ambiguité les Suisses d’as- 
sister les huguenots. Selon quelques 
historiens, elle se rapprocha davantage 
encore des protestants, et elle était sur 
le puint de se joindre à eux, en se reti- 
raut à Orléans, où Jean de Hangest, 
sicur d'Evoy, lui assurait que Condé 
irait l'attendre, lorsque les triumvirs 
romnpirent ses projets, en la contrai- 
guant de rentrer dans Paris. De Thou 
assure qu'arrivée à Melun, elle essaya 
de tromper ses gardes et de s'échapper 
avec le roi, saus ancun doute dans l’in- 
teution d'aller se mettre sous la protec- 
tion de Condé. 

Ce prince avait dù, de son côté, quit- 
ter Paris. La Réforme comptait dans 
cette ville un assez grand nombre 
d'adhérents ; mais ïls ne formaient 
qu'une faible minorité au milieu de 
l'immense population de cette cité. 
Nulle part en France les huguenots n'e- 
taient plus mal vus des catholiques. 
L'animosité du peuple y était portée si 
loin que Coudé devait escurter à la tête 
d'un corps de troupes les ministres qui 
se rendaient aux temples. En de parcil- 
les cireonstances, il était impossible de 
songer à se maintenir dans cette ville !. 
Condé le sentit; mais pour ne pas avoir 
l'ait de fuir, il fit entendre au cardinal 
de Bourhon qu'il sortirait de Paris si le 
duc de Guise s'en éloignait en mème 
temps. Sa proposition acceptée, il quitta 
Paris le 23 mars, se retira à Meaux et 
éerivit aux Chatillon de venir le rejoin- 
dre. Aussitôt il rassembla ses partisans. 


fLa Noue, daus ses Mémoires, examine celle 
queslion avec cette grande aulorité de raison qui le 
distingue, et se prononce pour la négative. Lui- 
méme, dit-il, avait tenu pendant quelque temps l'a- 
pinian contraire; mais «après y avoir bien repensé » 
31 l'a abandonnée, 
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Le jour de Püques, après avoir recu la 
communion des mains de Francois Pé- 
russel, cordelier converti, il se disposa 
enfin à se mettre en campagne. À la 
tète de 200 chevaux environ, il se pré- 
senta devant la porte Saint-Ionoré, 
dans le mème temps que Clermont 
d'Annboise tentait, avec un corps de ca- 
valerie trois fois plus nombreux, de 
forcer la porte Saint-Jacques. Cette 
double entreprise ayant échoué, Condé 
traversa la Scine au pont de Saint-Cloud, 
se porta sur Palaiseau, où il annonça à 
ses compagnons qu'il allait les conduire 
à Fontainebleau pour protéger la reine; 
mais ayant appris qu’elle était déjà au 
pouvoir des triumvirs, il tourna bride 
brusquement et prit la route d'Orléans, 
où d'Andelot l'avait précédé. « Ceux qui 
le rencontroient par les chemins, lit-on 
dans les Mémoires de Mergey, voyant 
si grand nombre de cavalerie, tous au 
galop, se choquantz les uns les autres 
en courant, veoir les uns tumber sur le 
pavey, des valletz avec leurs malles par 
terre, pensoient que tous les fols de 
France fussent là assemblez pour faire 
rire tous les spectateurs: voilà comment 
Orléans fut pris. » Les Guise avaient 
pénétré, en effet, le dessein des chefs 
huguenots, et de leur côté ils avaient 
fait partir du renfort pour la garnison 
d'Orléans ; mais grâce à la rapidité de 
sa course, Condé gagna quelques heures 
sus l'ennemi, et il entra dans cette ville 
Ice 
prinee Porcien, de Rohan et de son frère 
Frontenay, de Morvilliers gouverneur 
du Boulonois, de Genlis et de son frère 
Yvoy, de Bouchavannes, du capitaine de 
Uouey « qui depuis ne fit rien qui 
vaille », du fils puiné de Sénarpont, de 
Charles de Hallwin seigneur de Pien- 
ues, qui l’abandonna bientôt après et 
rentra dans l'Eglise romaine, de Cany, 
de Séchelles, et d'un grand nombre 
d'autres gentilshommes des premières 
familles du royaume. Il v fut recu aux 
cris de Vive l'Evangile! poussés par ses 
partisans qui l'escortèrent jusqu’à la 
Graude-Maison où il descendit. Dès le 
7, il manda à toutes les Eglises de lui 
envoyer le plus de soldats et d'argent 
possible. Le lendemain, il fit paraitre 
sous le titre: Véclaration par M. le 


avril 1562, suivi de Coligny, du, 
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prince de Condé pour monstrer les rai- 
sons etc., un manifeste où il exposa les 
motifs qui l'avaient forcé à prendre les 
armes et les conditions auxquelles il 
les poserait. Ces conditions se rédui- 
saient à deux: mise en liberté de la 
reine-mère et du roi, et maintien de l’é- 
dit de janvier. 

Une foule de protestants accourureut 
sous ses drapeaux. Blois, Poitiers, 
Tours, Angers, Baugency, Chalou-sur- 
Saône, Mâcon, La Rochelle, Rouen, 
Pont-Audemer, Dieppe, Le Havre, 
Bourges, Montauban, Castres, Montpel- 
lier, Nimes, Castelnaudary, Pézenas, 
Béziers, Agen, Maguelonne, Aigues- 
Mortes, Orange, Pierrelatte, Mornas, 
Lyon, Grenoble, Montélimar, Romans, 
Vienne, Sisteron, Gap, Tournon, Va- 
lence, et beaucoup d’autres villes moins 
importantes, tout le Vivarais, toutes 
les Cévennes se déclarèrent pour Condé 
ou tombèrent au pouvoir de ses parti- 
sans. Près de la moitié de la France ar- 
bora ainsi le drapeau de l'insurrection. 
Cette explosion inattendue stupéfa les 
triumvirs. N'étant pas préparée à soute- 
air une guerre qui prenait de telles pro- 
portions, la Cour s’attacha à gagner du 
temps par des négociations. 

Condé cependant ne crut pas qu'il 
lui suffisait d'en appeler à l'opinion 
publique de la France. Dès le 10 avril, il 
fit partir Spifame pour Francfort, en lui 
confiant quatre lettres de la reine-mère 
qui devaient prouver aux princes de 
PEmpire qu’il n'avait agi que par ses 
ordres. Le lendemain, 11 avril, il signa 
avec les principaux seigneurs de son 
parti un traité d'association et le 42, il 
écrivit aux Cantons suisses pour leur 
rendre compte des motifs de sa prise 
d'armes. Le 20, il adressa à l’empereur 
une lettre dans le même sens, protes- 


, tant toujours qu'il était prêt à poser les 


armes si ses ennemis lui donnaient 
l'exemple, et si l’édit de janvier était 
observé. Ces mêmes promesses furent 
renouvelées par lui dans une lettre au 
parlement de Rouen, en date du 20, et 
dans un second manifeste adressé le 
24, au parlement de Paris, à qui il 
avait déjà écrit une prernière fois, treize 
jours auparavant. 

Ses ennemis ne laissèrent pas ses 
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apologies sans répliques. Dans leurs 
réponses, ils lui reprochèrent amère- 
ment les excès commis daus les églises 
et les monastères par ses partisans, 
sans tenir aucun compte de ses elforts 
pour maitriser le fanatisme de ses sol- 
dats. Quoique sévèrement défendues par 
Condé et par Coligny, quoique condam- 
nées par Calvin et par Péze qui, dès le 
43 mai 1561, avait écrit à la reine de 
Navarre (Collect. Du Puy, vol. 333) : « Je 


, ne puis dire autre chose de cet abatis 


d'images, sinon ce que j'en ay toujours 
senti et presché, c'est à scavoir que ceste 
manière de faire ne me plaist aucune- 
ment !, » les profanations continuèrent 
sous les yeux méme de Condé. Dans 
son Histoire des troubles, Jean le Frère 
de Laval, raconte qu'à Orléans les clo- 
ches furent fondues, les images abattues, 
les reliques brülées, les tombeaux 
mème violés. Il y a eu, sans aucun 
doute, beaucoup d’exagération dans les 
plaintes du elergé catholique; nous en 
trouvons la preuve irréeusable dans une 
lettre de Prosper de Sainte-Croix, qui 
écrivait, le 16 oct. 1564, à Charles Bor- 
romée : « Per Guascogna e questi altri 
paësi donde io sono passato, se bene ho 
trovato che si predicava in qualche 
luogo da herctici, non ho pero trovato, 
come si diceva, ne croci ne imagini 
rotte, no chiese abbandonate. » En ou- 
tre, de l’aveu de tous les historiens, la 
première armée huguenotte se distin- 
gua longtemps par une discipline admi- 
rable, entretenue par le plus pur en- 
thousiasme religieux. « Elle ne pilloit 
poincet, nous dit La Noue, ny ne battoit 
ses hostes, et se contentoit de fort peu; 
et les chefs et la pluspart d’icelle, qui 
de leurs maisons avoient apporté quel- 
ques moyens, payoient honnestement. 
On ne voyoit point fuir personnes des 
villages, ny n'oyoit-ou ne cris ne plain- 
tes, » — « Je remarquay alors, ajoute- 
t-il, quatre ou cinq choses notables : la 
première est qu'entre ceste grande 
troupe on n'eust pas ouy un blasphème 
contre Dieu; car lorsque quelqu'un, 
plus encore par coutume que par ma- 


1 Calvin écrivait de son cûté: « Passhn denuntlo, 
si judex essem, mie non minüs severe in rabiusos 
istas inpetus vindicalurum, quäm rex suis edictis 
mandat, » 
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lice sy abandonnoit, on se courroucoit 
asprement eontre luy, ce qui en répri- 
moit beaucoup; la secoude, on n'eust 
pas trouvé une paire de dez ny un jeu 
ile cartes en tous les quartiers, qui sout 
iles sources de tant de querelles et de 
lureins ; tiereement, les femmes en es- 
toient bannies, lesquelles ordinairement 
ue hantent en tels lieux sinon pour 
servir à la dissolution; en quatrième 
lieu, nul ne sescartoit des enseignes 
pour aller fourrager, ains tous estoient 
satisfaits des vivres qui luur estoient 
distribuez, où du peu de solde qu'ils 
uvoient receu. Finalement, au soir et 
au matin, à l’assictte et lèvement des 
gardes, les prières publiques se faisoient, 
et le chant des psalmes retentissoit en 
l'air, ésquelles actions on remarquoit 
de la piété en ceux qui n'ont pas ac- 
coustumé d'en avoir beaucoup ès guer- 
res. Et combien que la justice fust alors 
sévèrement exéeutéc, si est-ce que peu 
en sentirent la rigueur, pour ce que 
peu de débordements parurent. » Tou- 
Lefois, on ne saurait le nier, des exeés 
furent eommis, principalement contre 
les objets du eulte catholique en réponse 
aux excès impitoyahles que les eatho- 
liques se permettaient depuis 40 ans 
contre les personnes mêmes de l'autre 
opinion. La revanche était légère. S'il 
n'était puéril d’exeuser ces excès per- 
pétrés contre la pierre et le hoiïs. on en 
trouverait l’excuse dans l'enthousiasme 
religieux que célébre La Noue. En bri- 
sant les images, en détruisant les reli- 
ques, les soldats huguenots croyaient 
obéir à l'ordre même de Dieu. Témoin 
ce soldat surpris par Condé renversant 
une image « bien haut montée, » et ré- 
pondant tranquillement au prince irrité 
qui le eouchait en joue: « Monsieur, 
attendez que j'aie abattu cette idole, je 
mourrai ensuite, si cela vous plaist. » 
Qu'opposer à un semblable fanatisme ? 
Uondé fut forcé de mettre sous le se- 
questre les ornements et l’argenterie 
des églises, dont il fit baître plus tard 
une monnaie au coin du roi, par un 
habile ouvrier de la Monnaie de Paris, 
Abel Foulon, qui l'avait suivi à Orléans. 

Tout en opposant aux manifestes de 
Condé d’autres manifestes, les triumvirs 
poussaient avec activité leurs prépara- 
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tits. Les deux armées entrérent en cam- 
pagne; mais à la lenteur de leurs inou- 
vements, il était évident que l'une et 
l’antre redoutaient de porter le premier 
coup. Catherine de Medicis profits de 
ees dispositions pour proposer une eon- 
férence à Thoury. Condé s’y rendit ae- 
compagné de l'amiral, et pendant deux 
heures, il se disputa fort aigrement 
avee le roi de Navarre, son frère, tandis 
que les gentilshommes des deux partis 
eourant dans les bras les uns des autres 
se prodiguaient les plus vives démons- 
tratious d'amitié. N'avant pu obtenir ni 
le renvoi des triumvirs, ni la tolérance 
du culte réformé, il se retira sans rien 
conclure. Cependant de nouvelles négo- 
ciations suivirent cetle première entre- 
vue, au grand déplaisir de Coligny, qui 
s'indignait de toutes ces lenteurs, pré- 
voyant qu'elles aboutiraient à une ea- 
tastrophe. Si la conférenee de Thoury 
avait pu laisser à Condé quelques doutes 
sur le changement qui s'était opéré dans 
les résolutions de la reine-mère, celle 
de ‘Taley, près Baugency, aurait dû le 
eonvainere qu'elle s'était complètement 
ralliée aux triumvirs et qu'elle ne se 
dirigeait plus que par leurs conseils. 
Tout espoir d’accommodement s'étant 
évanoui, Condé eéda enfin aux remon- 
trances de Coligny et aux murmufes de 
ses soldats ; il résolut de surprendre le 
camp du roi de Navarre; mais égaré 
par ses guides, il n’arriva qu'au point 
du jour et trouva les catholiques sous 
les armes. Les deux armées réstèrent 
en présence plusieurs heures sans oser 
se mêler, Condé se retira à Lorges d’où 
il alla attaquer Baugeney. La ville fut 
emportée, et les soldats huguenots ven- 
gèrent cruellement les barbaries qui y 
avaient ‘été commises sur leurs coreli- 
gionnaires. Ces représailles ouvrirent! 
la porte à la licenee. qui fit dès lors de 
rapides progrès dans les rangs protes- 
tants. C’est ce que constate La None. 
Cest là, dit-il, que nostre infanterie 
perdit sa sévère discipline pour s’aban- 
donner à mademoiselle La Picorée. 
Le faible avantage remporté à Bau- 
geney fut loin de compenser les pertes 
que le parti réformé éprouva coup sur. 
coup. Blois, Tours, Bourges, Angers, 
Poitiers, Saumur retombèrent vers Île 
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mème temps au pouvoir des catholi- 
ques. Lorsque li nouvelle de ces revers 
arriva à Orléans, elle jeta un grand dé- 
couragement prrmiles confédéres. Beau- 
coup dégoûtés par les fautes de leur 
chef, un plus grand nombre contraints 
par l'épuisement de leurs ressources ou 
par les dangers de leurs familles à aban- 
donner une entreprise conduite avec 
une désespérante lenteur, quelques-uns 
alléguant des scrupules qu'ils auraient 
dù éprouver plus tôt sur la légitimité 
de leur prise d'armes, se retirèrent avec 
ou sans congé. L'éloquence des miuis- 
tres ne suflisant pas pour arrêter la dé- 
sertion, Condé se décida à appeler les 
étrangers à son secours, à l'exemple des 
triumwvirs qui avaient fait lever des trou- 
pes en Suisse et en Allemagne. 

En attendant les secours qu’il espérait 
obtenir de ses alliés, le prince résolut 
d'entretenir une guerre de détail dans 
les provinces, Lui-même avec Coligny 
resta à Orléans, afin de veiller à la garde 
‘de cette place importante, dont il avait 
fait son arsenal. De fréquentes sorties 
remplirent ses magasins, les fortifica- 
tions furent réparées et accrues avec un 
zèle et une activité merveilleuses. En- 
flammée de cet enthousiasme qui en- 
fante l'héroïsme, la population entière, 
jusqu'aux femmes et enfants, voulut 
prendre part aux travaux de défense, 
oubliant dans son ardeur qu'une mala- 
die contagieuse éelaircissait ses rangs. 

Pendant que sa faiblesse relative for- 
cait ainsi Condé à l'inaetion, les géné- 
raux catholiques enlevaient l'une après 
l’autre les villes qui s'étaient déclarées 
pour lui. L'espoir qu’il fondait sur les 
renforts attendus chaque jour du Poi- 
tou et de la Guienne s'évanouit et, au 
dehors, les violences contre les protes- 
tants redoublèrent. C'est alors qu'il fit 
pendre (? nov. 1562), par représailles 
de meurtres commis à Rouen, un econ- 
seiller au parlem. de Paris et un abbé 
(le conseiller Sapin et l'abbé de Gastine), 
arrêtés comme ils étaient paisiblement 
en voyage. Beaucoup, même des siens 
{voy. le mot de d’Aubigné, t. I col. 46?) 
blämèrent cet acte de colère, 

Le 6 nov., Condé recut enfin la nou- 
velle qu'fadelot approchait à la tête des 
troupes qu'il avait levées en Allemagne. 
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Il marcha à sa rencontre jusqu'à Pithi- 
\iers, dont il s'empura. Ce renfort lni 
rendant la supériorité numérique, il 
sortit d'Orléans avec S000 hommes de 
pied, 5000 chevaux et 7 pièces de ca- 
nou, euleva Etampes, La Ferté, Dour- 
dau, Montlhéry, perdit du temps devant 
Corbeil, se rapprocha de Paris, le 
2? nov., et établit son quartier général 
au prieuré de la Siussaye entre Ville- 
juif et le faubourg S. Marcel. Catherine 
de Médieis se hâta de renouer les négo- 
ciations, et Condé tomba encore une 
fois dans le piège qu'elle lui tendait. Le 
27 nov., Coligny et le connétable eurent 
à Villejuif une entrevue qui n’aboutit à 
rien. Le lendemain. l’armée protes- 
tante fit un monvement en avant. 
Son avant-garde, sous les ordres du 
prince Porcien et de Mouy, jeta, par 
une vigoureuse attaque contre les fau- 
bourgs St-Victor et St-Marceau, l'alarme 
jusque dans le eentre de Paris. Ces 
deux chefs occupèrent Gentilly ; Genlis 
se posta à Montrouge, Condé et l'ami- 
ral prirent leurs quartiers à Arcueil, 
tandis qu’Andelot avec ses Allemands 
s'établit à Cachan, s'étendant jusqu’à 
Vaugirard. Deux jours de suite, les hu- 
guenots présentèrent la bataille anx 
catholiques qui n’osèrent l'accepter. Le 
? déc., Condé, accompagné de Coligny, 
Genlis, Granunont et Esternay, se rendit 
à une nouvelle conférence dans un mou- 
lin distant de quatre ou cinq ecnts pas 
du faubourg Saint-Marcel. La reine 
feignit de discuter les propositions pen- 
dant quelques jours ; mais le 7 décem- 
bre, elle les rejeta absolument. C'est 
que le duc de Montpensier était enfin 
arrivé avec 3,000 Espagnols et 4,000 
Gaseons. Condé, après une vaine atta- 
que des remparts de Paris, leva son 
camp, le 10 dée.,et prit la route de 
Normandie, où il se proposait d'établir 
ses quartiers d'hiver, Il fut décidé qu'on 
marcherait sur Le Ifavre, en passant 
par Dreux, que Perdrier de Baubigny 
espérait surprendre. Aux approches de 
Dreux, il fallut s’arrèter pour se remet- 
tre en ordre, l'armée catholique, forte de 
19000 hommes de pied, 2000 chevaux 
et ?? canons, eut le temps d'occuper la 
route de la ville et de couper le che- 
min. 
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L'armée protestante était fort infé- 
rieure en nombre; elle ne comptait que 
5000 fantassins, 4000 chevaux et cinq 
pièces d'artillerie ; mais ce désavantage 
était jusqu'à un certain point compensé 
par la supériorité de sa cavalerie, soit 
pour le nombre, soit pour la qualité. 

Condé n’avait point l'intention d’en- 
gager la bataille; il voulait seulement 
s'ouvrir le passage. Le 19 déc., il prit 
position dans la plaine de Marville, vers 
l'extrémité d'un ravin nommé encore 
aujourd'hui le ravin des Tombes. Il se 
placa à la droite avec 150 lances soute- 
nues par six cornettes d’argoulets ou 
arquebusiers à cheval, sous les ordres 
de Guillaume de La Curée et du capi- 
taine Fumée et appuyés par les enfants 
perdus. Coligny se rangea en bataille 
en face du connétable avee 120 lances 
et dix cornettes de reitres. À sa gau- 
che, près d’un moulin à vent, se postè- 
rent cinq autres cornettes de cavalerie 
allemande. Mouy et d'Avaret avec 60 
lances, La Rochefoucauld avec 80 rem- 
plissaient les intervalles. L'infanterie 
fut répartie ainsi: 12? enseignes de lans- 
quenet à gauche, sous les ordres de 
l'amiral, et ?3 enseignes d’infanterie 
frauçaise sous ceux de Condé. Cinq 
cornettes de reitres formaient la ré- 
serve. Ce fut dans cet ordre que l’armée 
protestante se mit en marche. Pendant 
que les argoulets, tournant vers Tréon, 
longeaient à distance la droite de l’en- 
nemi, l'artillerie catholique leur en- 
voya quelques boulets qui mirent la 
confusion daus leurs rangs. Le conné- 
table voulut achever leur déroute et 
Condé vola à leur secours. 

À la tête de leurs compagnies de 
gendarmes, soutenues par 600 reitres, 
Mouy et d'Avaret fondirent avec impé- 
tuosité sur le bataillon des Suisses 
qu'ils traversèrent d’outre en outre, 
tandis que Condé se jetait sur le flanc 
avec sa cavalerie légère. Coupés dans 
tous les sens, les Suisses se rallièrent à 
plusieurs reprises avec un ensemble 
qui fit le plus grand honneur à leur dis- 
cipline et à leur bravoure; ils eonti- 
nuërent à faire tête de tous côtés. Dam- 
ville ayant essayé de les dégager, fut 
chargé par un corps de reitres qui mit 
en un instant sa troupe en déroute. 
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Tandis que Condé s'acharnait sur 
l'infanterie suisse, Coligny foudit sur 
la gendarmerie du connétable qu’il dis- 
persa, puis sur son infanterie qui se 
sauva jusqu'au delà de l'Eure. Le con- 
nétable Ini-même, blessé d’un coup de 
pistolet, fut lait prisonnier, peut-être 
par Robert Stuart sieur de Vezines, 
comine le dit de Thou et, d'après lui, 
la plupart des historiens, où par le sieur 
de Bussi, comme l’affirme le P. Daniel : 
mais principalement! par un gentil- 
homme allemand (voy. notre t. I col. 464 
et n° 875? des mss. de Béthune). Ins- 
truit de la fâächeuse position de son eol- 
lègue, le maréchal de Saint-André s'é- 
branla. À son approche, Duras (d’autres 
disent Grammont) ct Frontenay-Rohan 
abandonnèrent lichement les corps 
d'infanterie qu’ils commandlaient et qui, 
privés de leurs chefs, furent nrompte- 
meut rompus et hachés. Les lansqueuets 
n'attendirent pas même le choe, et se 
hätèrent de fuir. Bien qu'épuisée par 
les combats qu'elle avait déjà livrés, la 
gendarmerie française soutint brave- 
ment sa réputation et Saint-André périt 
dans la mélée. Ce fut en ce moment 
que le due de Guise parut à son tour 
sur le champ de bataille. T’infanterie 
protestante était détruite ou dispersée; 
les reitres, croyant la bataille gagnée, 
poursuivaient les fuyards ou pillaient 
le bagage; la gendarmerie harassée 
avait rompu toutes ses lances etse bat- 
tait avec l’épée. Coligny, à l'arrivée de 
ce nouvel ennemi, courut au bois de 
Montmousset pour rallier ceux qui s’y 
étaient réfugiés, tandis que Condé, à la 
tête de 200 chevaux, se chargea de sou- 
tenir le choc de Guise. Enfoncé sans 
beaucoup d'efforts, le prinee dut se 
mettre en retraite, combattant au der- 
nier rang comme un lion, jusqu'à ce 
que son cheval blessé s’abattit sous lui. 
Damville le fit prisonnier. Dans le 
même temps, Coligny reparut à la tête 
de 300 hommes d’armes et de 1200 rei- 
tres. Il défit la cavalerie du due de 
Guise : mais ne pouvant entamer lin- 
fanterie, il ordonna la retraite qu'il 
effectua en bon ordre et au petit pas 
jusqu’à Neuville-La-Mare, où il campa. 


‘Une capture imporlanie élait plutôt faite par 
plusivurs que par un seul comhat{ant, 
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Telle fut l'issue de la bataille de 
Dreux, première bataille rangée que se 
livrérent en France protestants et catho- 
liques. Cette sanglante mêlée coûta aux 
buguenots 2200 hommes de pied et 140 
cavaliers de inarque. Arpajon, Chandieu, 
Liancourt, René Des Ligneris, qu'il ne 
faut pas confondre avec de Lignières qui, 
après voir suivi le parti de Condé, dé- 
fendit Chartres contre lui et fut tué à 
Jarnac dans les rangs des catholiques ; 
La Fredonnière, La Carlière, Rougnae, 
Mazelles, Saint-Germier restèrent sur la 
place; Mouy fut fait prisonnier. Le mi- 
nistre du prince, Pérussel, éprouva une 
telle frayeur qu’il s'enfuit tout d’un 
trait jusqu’à Nogent, où il fut reconnu 
etarrèté. Plus belliqueux, son confrère 
La Cour-de-Chiré combattit bravement 
dans les rangs des soldats et reçut une 
grave blessure. 

Le duc de Guise traita avec beaucoup 
de courtoisie son illustre prisonnier. [ls 
soupérent ensemble dans la ferme de 
Nuisement et partagèrent le mème lit. 
Le lendemain, Condé fut mené à Char- 
tres et enfermé dans la Renardière, 
prison malsaine où il passa plus d’un 
mois. Conduit ensuite à Blois, il fut 
transféré enfin dans le château d'Onzain 
près d'Amboise, d’où il essaya de s’é- 
chapper, tentative infructueuse qui 
coûta la vie à plusieurs de ceux qui 
avaient voulu favoriser son évasion. 

Las de la guerre et plus encore de 
sa captivité, Condé prèta une oreille 
avide aux propositions de paix que 
Catherine lui fit faire après la mort du 
duc de Guise, Les bases du traité furent 
posées pendant une conférence qu'il 
eut avec le connétable le 7 mars 1565, 
Les plaintes et l'opposition de pres- 
que tout son parti ne l’arrétèrent pas: 
il signa, le 1? mars, le traité d'Amboise. 
Coligny, qui n'avait pas été consulté, 
s'écria, en recevant cette nouvelle, que 
ce traité renversait plus d'églises que 
les forces ennemies n’en auraient dé- 
truit en dix ans, « Peu s'en fallut que 
la noblesse ne se ralliast pour la rup- 
ture du traité, raconte d’Aubigné, et 
ce n'estoit que reproches contre le 
prince, » Il s’étail encore une fois laissé 
seduire par les flatteries de la reine et 
par les séductions qu’elle savait lui faire 
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trouver à la Cour. La légèreté de sa con- 
duite häta la mort de sa femme, la no- 
ble et vertueuse Eléonore de Roye, qu’il 
remplaca deux ans après par Francoise 
d'Orléaus, sœur du duc de Longucville. 
Cependant les déceptions qu'il eut à 
subir à mesure que le pouvoir de la 
reine se ralfermissait, le forcèrent peu 
à peu d'ouvrir les yeux. Il appuya avec 
énergie les plaintes de ses coreligion- 
naires relativement aux restrictions ap- 
portées à l’édit d'Ainboise par les deux 
déclarations interprétatives publiées, 
l’une à Lyon le 24 juin, l’autre à Rous- 
sillon le 4 août 1564, déclarations qui 
défendaient aux ministres de précher, 
de visiter et de consoler les malades 
hors du lieu de leur résidence, d'ouvrir 
des écoles, de diriger l'éducation des 
enfants, mème protestants ; qui interdi- 
saient aux gentilshommes réformés d’ad- 
mettre à la célébration du culte dans 
leurs châteaux d’autres personnes que 
leurs vassaux ; qui ordonnaient aux re- 
ligieux défroqués de rentrer dans leurs 
couvents, et qui proscrivaient tout sy- 
node, tout tribut, toute collecte destinée 
à former un fonds commun. A ses re- 
montrances, Catherine répondit d’un 
style aigre-doux que le roi avait eu ses 
raisons pour rendre ces deux édits, et 
que Condé ne devait pas s'attendre à 
être consulté sur tout ce qui se ferait 
daus le gouvernement du royaume; 
qu’au reste son intention était d’obser- 
ver fidèlement l'édit de pacification. 

En effet, le moment n’était pas encore 
venu d'exécuter le dessein qu’elle avait 
conçu pour l’extirpation du protestan- 
tisne. Ecarter les chefs du parti hugue- 
not, ramener à l’église romaine Condé 
et les Châtillon, brider les villes suspec- 
tes par des citadelles, remplir le trésor 
royal ct les arsenaux et, toutes ces pré- 
cautions prises, mettre la main à l’œu. 
vre avec vigueur, tel était son plan. 

Elle commença à le mettre à exécu- 
tion dans un voyage qu’elle entreprit 
avec le roi, en 1564, à travers presque 
toute la France. Le duc de Savoie et le 
pape lui-même ne désapprouvérent pas 
les « moyens doux et lents » que Cathe- 
rine se proposait d'employer pour extir- 
per l’hérésie; mais le farouche duc 
d’Albe, daus la célèbre conférence de 
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Bayonne, s'y montra furt opposé, sou- 
tenant qu'user de tant de ménagemênts 
était dangereux et qu'il fallait commen- 
cer par se défaire des chefs, parce que 
la tête d'un saumon vant mieux que 
dix mille grenouilles (1565). Ce propos, 
entendu par le jeune Henri de Navarre 
{Pierre-Mathieu, Hist. de Fr.}, fut ré- 
pété à Jeanne d’Albret sa mère, qui se 
hâta d'avertir Condé. 

Tous les protestants savaient bien 
que leur ruine étaient résolue. « Leur 
patience d'ailleurs, dit de Thou, étnit 
épuisée par les supplices, les bannisse- 
ments, les ignominies et les pertes de 
biens qu'on leur faisoit souffrir depuis 
assez longtemps. » Durant l'été de 1567, 
les chefs du parti apprirent que les 
Suisses levés, disait-on, pour garder 
la frontière, entraient dans l'Isle de 
France, et que des ordres étaient donnés 
pour arrêter Condé et Coligny. C'est 
alors que l’amiral proposa de s'emparer 
par surprise de la pérsonne du roi et 
de la reine-mère, pour couvrir, aux 
veux de la nation, du manteau de la lé- 
galité les mesures qu'on jugerait à pro- 
pos de prendre. Ce plan fut aussitôt 
mis à exécution. Un eorps de troupes 
s’assembla à Rozoy en Brie, le 27 sept. 
1567; mais non pas si secrètement, 
malgré toutes les précautions, que la 
Cour n’en füt avertie. Catherine quitta 
en toute hâte Monceaux, qu’elle habi- 
tait, pour se retirer à Meaux et en 
inème temps elle dépècha au-devant des 
huguenots, qui s’approchaient, le ma- 
réchal François de Montmorency. Gon- 
dé, que l'expérience aurait cependant 
dû instruire, se laissa comme d’habi- 
tude amuser par de vaines conférences, 
tandis que les Suisses, mandés de Chà- 
teau-Thierry, s’avançcaient à marches 
forcées, entraient à Meaux au milieu 


de la nuit, placaient le roi et la reine. 


au centre d’un bataillon carré de 6,000 
lances et les conduisaient à Paris, sans 
se laisser entamer par la cavalerie pro- 
testante, qui les harcela presque jus- 
qu'aux portes de la capitale. 

Condé essava d'agir contre Paris et de 
l’affamer ; ils’empara de St-Denis (2oct.). 
Les négociations furent reprises. Les 
huguenots demandérent le renvoi des 
Suisses, le rétablissement de la liberté 
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du culte, l'admission des religionnaires 
à tous les emplois, la diminution des 
impôts et la convocation des États-Gé- 
néraux ; plus tard cependant, craignant 
saus doute d'indisposer les princes 
étrangers s'ils mêlaient des questions 
politiques à la question religieuse, ils 
réduisirent leurs prétentions à obtenir 
la liberté du culte. Leur demande fut 
néanmoins rejetée. Le connétable dé- 
clara franchement que jamais le roi ne 
consentirait à établir deux religions 
dans ses états, que dans ses intentions, 
l'édit d'Amboise n'était qu’une mesure 
provisoire, et qu’il était décidé à en ap- 
peler aux armes plutôt que de mécon- 
tenter ses alliés, à qui il avait promis 
le rétablissement du catholicisme. Tout 
espoir d'accommodement s’évanouit. 

A mesure que des renforts arrivaient 
au prince, il les employait à resserrer 
Paris; espérant que la cherté des vivres 
amènerait une révolte. Montyommery 
occupa Le Bourget; Clermont d'Am- 
boise s’empara de Charenton; Bourry 
surprit Argenteuil, où Rouvray s'intro- 
duisit le premier. Malgré l'insuecès 
d'une tentative sur Poissy et Pontoise, 
conduite par Andelot et Montgonunery, 
la prise du château de Busenval, d'où 
Brechainville fut bientôt chassé après 
uue vigoureuse résistance et l’occupa- 
tion de Saint-Poreien et de Dampierre 
complétèrent à pen près le blocus de 
Paris. 

Les murmures du peuple foreèrent le 
connétable à sortir enfin de son inac- 
tion. line s’imaginait pas que Condé 
avec ses 6000 hommes osût l’attendre. 
Cependant, quoique sa troupe affaiblie 
de plusieurs détachements envoyés soit 
contre Poissy et Pontoise, soit à la ren- 
contre des huguenots de la Guienne, 
soit à Orléans, se trouvât rédnite à 4500 
cavaliers et 1200 fantassins sans une 
seule pièce de canon, le prince ne crai- 
guit pas d'affronter l’armée catholique. 

Coligny prit la droite appuyée sur St- 
Ouen, ayant sous ses ordres Georges de 
Clermont d'Amboise, Renty et Domini- 
que Prohana de Valfrenière, Genlis avec 
Peaumanoïir de Lavardin, Pierre où Ni- 
colas Du Bec sieur de Vardes, Pressault, 
Besancourt, se posta en avant d’Auber- 
villiers, formant ainsi la gauche. Con- 
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dé, Oilet de Châtillon, Séchelles, Louis 
d’Ailly vidame d'Amiens, Jean de Fer- 
riéres vidame de Chartres, Francois 
d'Agoult de Montuuban comte de Sault, 
Nicolas de Champagne comte de La 
Suse, Francois Bœbancon de Cany, Jean 
Raguier d'Esternay, Bouchavannes, Stuart, 
commandaient le centre et couvraient 
Saint-Denis. 

Ce fut Vardes qui engagea l'alluire du 
côté d'Aubervilliers Une charge très- 
vive fit taire l'artillerie catholique ct, 
par des prodiges de valeur, Genlis sut 
se maintenir dans ses retranchements 
à l’aile droite, après avoir dissipé sans 
peine les magnifiques bataillons de la 
milice parisienne. Coligny fondit avec 
tant de furie sur la gendarmerie du 
connétable qu'il jeta le désordre dans 
ses rangs et la repoussa jusqu'à La Cha- 
pelle. A cette vuc, Condé ne put modé- 
rer son impétuosité naturelle. Suivi 
d’un petit nombre de gentilshommes, 
ilse précipita dans la mélée, laissant 
suns chef le corps de bataille qui, chargé 
dans ect instant par le maréchal de 
Montmorency, lâcha piel après une 
belle résistance. T’approche de la nuit 
sépara les combattants. Les huguenots 
se replitrent sur Saint-Denis, et les ca- 
tholiques rentrèrent dans Paris, empor- 
tant le connétable blessé à mort. Cette 
bataille, qui couvrit de gloire les pro- 
testants, coùûta lu vie à Péquigny et à son 
frère, aux comtes de Sault et de La Suse, 
à Cany, Saint-André, La Garenne, Re- 
nard cornette du prince, et à plus de 
50 autres gentilshomines. Jvoy fut fait 
prisonnier avec d’Ancienville, Rabodan- 
ge et Réinond, ancien conseiller du roi. 
D'après les idées reçues, les huguenots 
avaient été vaincus; mais pour prouver 
à leurs ennemis qu'ils n'étaient pas 
tous morts, ils vinrent dès le lende- 
main brûler les moulins aux portes 
mêmes de Paris, et après eette bra- 
vade, ils opérèrent leur retraite en bon 
ordre sur Montereau dans le dessein de 
marcher au-devant des secours qui leur 
arrivaient d'Allemagne. Après bien des 
peines et des dangers, Condé arriva à 
Pont-à-Mousson, le 11 janv. 1568, et 
opéra enfin sa jonction avec les troupes 
de Jean-Casimir. Une difficulté, qui 
semblait insurmontable, troubla cepen- 
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dant la joie des huguenots. Les mer- 
cenaires allemands relusèrent de mar- 
cher avant d'avoir touché les ceut mille 
écus qui leur avaient êté promis. Par 
un mouvement généreux, les francais, 
depuis Condé qui livra sa vaisselle 
d’argent et ses bijoux, jusqu'aux der- 
niers valets de l'armée, se cotisèrent 
pour les satisfaire, et l’on réunit ainsi 
une somme de 30000 éeus dont les al- 
lemauds se contentèrent, en attendant 
des circonstances plus favorables, 

Alin d'éviter les plaines ravagées de 
la Champagne, Condé passa la Marne 
près de Langres, se jeta dans la Bour- 
gogne, força le guet de Saint-Seine, prit 
et saccagea Cravant, fit rudement ehä- 
tier Irancy, dont les habitants avaicut 
tué sou enseigne, et sortant de cette 
province qui s'était montrée extréme- 
ment hostile, il traversa la Beauce et 
arriva sous les murs de Chartres qu'il 
assiégea pendant douze jours. Mais 
lui et les siens étaient fatigués de la 
guerre; les pourparlers n'avaient pas 
cessé d'être soigneusement entretenus 
par Catherine; le 43 inars on signa une 
suppression d'armes et presque immé- 
diatement on signa la paix de Longju- 
meau. Elle fut baptisée du nom de « paix 
boiteuse et mal assise ! ». 

« Aucuns jugeoient bien (Mém. de 
Casteluau) que la paix ue dureroit pas 
longuement, et que le roy ayant les vil- 
les en sa puissance et les huguenots dé- 
sarmez, ne pourroit endurer ce que par 
contrainte il leur avoit accordé, de peur 
de perdre l'État. » Cette paix, en effet, 
ne fut nullement observée. La Cour 
resta sur le pied de guerre ct les pro- 
testants, s'arrétant alors dans l'exécution 
de l’édit, refusèrent de rendre quelques- 
unes des places qu’ils tenaient. Condé 
et Coligny s'étaient d’abord retirés dans 
leurs terres, mais avertis qu'on cher- 
chait à s'emparer de leurs personnes, 
ils s’échappèrent pour se retrouver à 
La Rochelle où tous les ehefs s'étaient 
donné rendez-vous. Condé s'enfuit de 
Noyers, le 25 août 1568, accompagné 
de Coligny, qui était venu le joindre, 
de sa femme enceinte, de celle d’Ande- 
lot, de plusieurs autres dames et de 


1 Les négociateurs calholiques furent Biron, qui 
élail boileux, el Heuri de Mesmes s' de Malassise. 
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neuf enfants en bas àge, sous l’escorte 
d’un petit nombre de cavaliers. La dif- 
ficulté était grande de traverser la 
Loire, dont tous les ponts étaient gar- 
dés. Le capitaine Gasconnet, il est vrai, 
s'était rendu maitre de celui de Bonny; 
mais pour le gagner, il fallait faire un 
détour considérable, et Condé savait 
que son salut dépendait uniquement de 
la rapidité de sa fuite. 11 préféra traver- 
ser le fleuve à gué dans les environs de 
Sancerre, Il passa le premier, tenant 
son plus jeune fils entre ses bras; les 
autres suivirent en chantant le psaume 
Au sortir d'Israël d'Egypte. Entré dès 
lors dans un pays où les huguenots 
étaient plus nombreux, il arriva avec 
moins de danger à Verteuil chez Île 
comte de La Rochefoucauld, où appre- 
nant que Monluc se disposait à lui fer- 
mer le chemin de La Rochelle, il partit 
promptement et pressa hâtivement sa 
course. Il entra dans cette ville, 48 
sept. 1568, accompagné de Soubise, 
Languilier, Du Bouchet et Puviaut. La 
reine de Navarre l'y rejoignit bientôt 
{voy. t. I col. 103). 

Confiant aux Roeheluis sa fennme et 
ses enfants, Condé quitta leur ville 
pour se mettre à la tête de la noblesse 
poitevine. Son armée grossit rapide- 
ment par l’arrivée de Piles et de Cler- 
mont, à la tête des huguenots du 
Querey, de Monigommery et de Colom- 
bières avec les protestants de la Nor- 
mandie, du vidame de Chartres, de La- 
vardin, d'Andelot et de La Noue avec 
ceux de Bretagne et du Maine. Il en- 
voya des députés en Angleterre, en 
Allemagne et dans les Pays-Bas, les 
chargeant d'exposer aux princes pro- 
testants la nécessité où il s'était trouvé 
de reprenäre les armes. En mêmetemps 
il fit arimer une flotte de trente navires 
et, après avoir publié un règlement sé- 
vère pour resserrer les liens de la dis- 
cipline dans son armée, il ouvrit la 
campagne par la prise de presque tou- 
tes les places de Saintonge, Aunis, Poi- 
tou et Touraine. 

Cepeudant le duc d'Anjou s’avançait 
pour le combattre. Les deux armées se 
rencontrèrent à Pamprou, où il se livra 
un rude eombat d'avant-garde dont l’a- 
vantage resta aux protestants. Le len- 
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deniain, Condé marcha sur Jazeneuil, 
où les catholiques étaient campés. Il y 
eut un nouvel engagement très san- 
glant à la suite duquel le duc d'Anjou 
se retira à Poitiers. De son côté, Coudé 
se porta sur Mirebeau qu'il prit, et où il 
recut un émissaire de la reine-mère 
chargé de propositions de paix. Dans le 
but sans doute de mieux tromper le 
prince, Catherine avait choisi pour 
remplir cette mission un financier pro- 
testant nommé Portail, fort attaché à 
sa religion, pour laquelle il avait été 
enfermé à la Concicrgerie. Condé, cette 
fois, ne se laissa pas abuser. Il protesta 
qu'il était prèt à déposer les armes si la 
liberté religieuse était assurée, et sans 
sc laisser endorinir par des négocia- 
tious saus bonne foi, il marcha sur la 
Loire, emporta Champigny, et se dis- 
posa à faire le siége de Saumur. Ins- 
truit que le due d'Anjou menacait Lou- 
dun, il s’avanca à sa rencontre; mais 
il lui offrit inutilement la bataille. Ea 
rigueur de la saison le forca enfin à 
prendre ses quartiers d'hiver dans Île 
Poitou. 

Les grands froids passés, il rentra en 
campagne. Son projet était de rallier 
Piles qui avait levé un corps de troupes 
dans la Guienne et, à la tête de toutes 
ses forces, de traverser la Loire pour 
aller au-devant du prince d'Orange qui 
s'avançait dans la Picardie, puis de 
s'approcher des frontières d'Allemagne 
que le due de Deux-Ponts se disposait à 
franchir avec une armée. Ce plan était 
bien conçu; mais il fut révélé au duc 
d'Anjou, qui voulut à tout prix en em- 
pêcher l'exécution. Marchant sur Co- 
gnac, le chef catholique détacha une 
division pour occuper Jarnac où il 
comptait passer la Charente. Brique- 
mault l'ayant prévenu, il dut remonter 
jusqu’à Angoulême où il franchit Ja 
Vienne; puis se portant rapidement sur 
Châteauneuf, il s’en rendit maitre et 
passa la Charente sur un point mal 
gardé avant que Coligny püt s'y oppo- 
ser. Condé, qui n'avait pas l'intention 
de combattre, rappela l’amiral à Jar- 
nac; mais la désobéissance de ses lieu- 
tenants fit perdre à Coligny un temps 
précieux, en sorte qu'il se vit la plus 
grande partie de l’armée catholique sur 
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les bras. Puviaut, qui commandait l'ex- 
trème arrière-garde, soutint lo premier 
choc avec bravoure; il eùt toutefois 
succombé sous le nombre si La Noue et 
La Loue ne l'avaient dégagé. Cependant 
les catholiques reuforcaient de plus en 
plus leurs bataillons. Coligny et .{ndelot 
les chargèrent avec impétuosité ct les 
enfoneèrent; mais ils durent à leur 
tour céder à la supériorité du nombre, 
Ce fut dans ce moment que Condé, 
averti par le baron de Montaigu du dan- 
ger que courait l'amiral, arriva à son 
secours avec 300 chevaux, sans pren- 
dre le temps de rassembler ses troupes 
dispersées dans leurs quartiers. Une 
charge vitoureuse qu'il evnduisit en 
personne, entouré de Soubise, Lanqui- 
lier, Puviaut, La Cressonniere, força 
l'ennemi à reculer; mais de nombreux 
renforts rendirent bientôt l'avantage 
aux catholiques. Déjà blessé, Condé, 
en ralliant sa petite troupe, recent du 
cheval de La Rochefoucauld une ruade 
qui lui cassa la jambe. En vain les sei- 
gneurs qui l'entouraient insistérent 
pour qu'il se retirät, Leur montrant, 
pour toute réponse, la devise de sa eor- 
nette : Doux le péril pour Christ et le 
pays, il se fit remonter à cheval et fon- 
dit avec impétuosité sur les rangs en- 
nemis. Accablé par le nombre, il tomba 
avec son cheval tué sous lui. Une lutte 
acharnée s’engagea autour de sa per- 
sonne, lui-même combattant un genou 
en terre. Mais que pouvaient 250 bra- 
ves, avec leur héroisme, contre plus de 
5000 ? Presque tous se firent hacher. 
Un vicillard, nommé La Vergne, qui 
servait dans l’armée huguenotte avec 
25 jeunes gens, ses fils, petits-fils ou 
neveux, tomba sur quinze des siens 
« tous en un monceau », et les dix sur- 
vivants furent faits prisonniers. Le 
prince dut enfin se rendre à d'Argence 
qui lui devait la vie et qui jura de le 
protéger. Mais le duc d'Anjou avait vu 


sa chute. Le capitaine de ses gardes. 


suisses, Montesquiou, vola vers le pri- 
sonnier. « Je suis mort, s’écria Condé 
en le reconnaissant; d’Argence, tu ne 
, me sauveras pas», et s'enveloppant, 
dit-ou, la tête de son manteau comme 
César, il attendit le coup mortel. Mon- 
tesquiou, arrivant sur lui par derrière, 
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lui cassa la tête d’un coup de pistolet. 

Ce funeste combat de Jarnaec, livré le 
13 mars 1569, coûta aux protestants 
environ 400 tués dont 110 gentilshom- 
mes. Parmi ceux qui y perdirent la 
vie, les historiens citent Uhandenier, 
Barelle, La Meilleraye, le puiné de La 
Tabarière, Ogier de La Morinière, Kran- 
cois d'Acigné sieur de Montéjan, Camtel, 
de la famille Du Glus, Chastelier-Por- 
taut égorgé de sang-froid après La ba- 
taille, ainsi que Séuart; les deux Wim- 
bré du Maine, Renty, Geoffroy d'Aidie, 
Janissae, Bussière, le capitaine Chau- 
mont, le chevalier Jacques de Goulaine, 
Filernon, Vives cornette et Préuux 
maréchal-des-logis dn prince de Na- 
varre, les deux Fendæuvre du Niver- 
nais, Jules de Beaumont, Des Bessons 
l'ainé, Saint-Brice d'Orléans, Saint- 
Preu de Sancerre, Mésanchère, La Bran- 
dasnière, La Fontaine officier d’Andelot, 
Baudoisy, Baron et La Paillière. Au 
nombre des prisonniers furent La Noue, 
La Loue, Ponts de Bretagne, Courbouson 
lieutenant de Condé, qui depuis aban- 
donna la cause par dépit; Spondillan 
capitaine de ses gardes; fontrailles son 
enseigne; Charles de Bourbon, lils natu- 
rel d'Antoine de Bourbon et de Louise 
de La Beraudière, alors évéque de 
Comminges, depuis archevèque de 
Rouen, et dès lors prélat aussi ignorant 
que libertin ; le comte de Choisy, Saint- 
Mesme, Montendre, La Nouraye, Francois 
de Béthune baron de Rosny, le fils ainé 
de Clermont d'Anboise, Cougnée, La Bar- 
bée, Rochementru @e Bretagne, Broc- 
quier, La Vallée du Perche, Languilier, 
Guerchy enseigne de l'amiral, Lignières 
le jeune, La Motte Du Sceau, le jeune 
Caumont La Force, le jeune Goulaine 
écuyer de La Rochefoucauld, Rarille, 
Tillay du Poitou, le jeune Bigny du Ni- 
veruais, Le Bois et Meuil. 

Fa mort de Condé remplit le due 
d'Anjou d’une joie qui se manifesta 
par les démonstrations les plus indé- 
centes. « Monsieur le voulut voir, ra- 
conte Brantôme, après la bataille ache- 
vée, Son corps fut chargé sur une 
vieille ânesse qui se trouva là à propos, 
plus par dérision que pour autre sujet, 
et fut porté ainsi bras et jambes pen- 
dantes à Jarnac, en une salle basse 
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sous celle de Monsieur ct la chambre 
où ledit prinee le jour auparavant avait 
logé. Ledit prince demeura assez en 
spectaele à tous ceux du camp qui le 
voulurent voir; puis M. de Longuerville 
son beau-frère en demanda le corps à 
Monsieur pour le faire ensevelir, qui 
luy fut octroyé librement. » Par les 
soins de Henri ile Navarre, le corps de 
Condé fut eonduit à Vendôme et déposé 
dans l'église Saint-George, sépulture 
de sa famille. 

Ainsi périt Coadé lâcliement assas- 
siné, à l’âge de 39 ans. 

On a publié sous le titre de Mémoires 
de Condé (Strash., 1565 et 1966, Pierre 
Estiard, 3 vol. in-$0, réimp. plusieurs 
fois sous divers titres) un recueil de 
pièces officielles, de manifestes, de 
pamphlets, de relations, de disserta- 
tions, de lettres, presque tous d’une 
grande importanee pour lhistoire des 
premières guerres religicuses. Le moin- 
dre nombre en appartient à Condé, 
mais l'ouvrage a paru sous ses auspi- 
ces. La plus estimee de toutes ees édit, 
et la plus complète est celle de Londres, 
1743-1741, 6 vol. in-49, avec des notes 
de Secousse et un supplément de Len- 
glet-Dufresnoy. Ce supplément forme 
le Ge vol. Prosper Marchand a publié un 
second sixième vol., daté de 1745. Nous 
avons trouvé daus différents recueils 
des mss. de la Bibl. nationale quelques 
lettres de Condé et de son fils Ilenri, 
qui n'ont point été insérées dans ces 
Mémoires, sans doute à eause de leur 
peu d'importance. 

Condé avait épousé, le 22 juin 1551, 
Eléonore de Roye, qui le rendit père de 
eiuq fils et de trois filles. Ces derniéres 
uommées MaRGUERITE, CATHERINE et 
MapELAlxE, moururent jeunes. L’ainé 
des fils, HExm, à joué un grand rôle 
dans le parti protestant. Cuarces, le se- 
cond, né à Nogent-le-Rotrou, en 15517, 
décéda avant 1562. Kraxcors, prince de 
Conti, se fit catholique. Cuances. né à 
Gandelu, devint arehevèque de Rouen, 
quoiqu'il ne fût pas prêtre, puis eardi- 
nul. Louis, frère jumeau du précédent, 
mourut à Muret en 1563. 

En secondes noces, Condé épousa, le 
5 nov. 1565, Francoise d'Orléans, qui 
rentra dans l’église romaine à la Saint- 
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Barthélemy avec ses trois fils, Cnanses, 
Louis et BENIaMIN, en sorte que le seul 
des enfants de Condé qui ait persisté 
dans la profession de la religion évan- 
gélique est son fils Henri. 

LEE Jexrt DE Bocrnox, prince de 
Condé, naquit à La Ferté- sous-Jouarre, 
leR D Icc Ame 

Lorsqu'un assassin le priva de son 
père, Henri de Condé w’avuit que seize 
ans et demi. Afin de relever le courage 
des huguenots abattu par la défaite de 
Jarnac, Jeanne d'Albret s'empressa de 
le mener à Saintes avec son propre fils 
et de les leur présenter comme les fu- 
turs vengeurs de leur cause, L'armée 
les reconnut pour chefs sou$ la direc- 
üon de Coligny. Ne voulant pas expo- 
ser aux chances d’une bataille les deux 
Pamiral les fit partir 
pour Parthenay avant l'affaire de Mon- 
contour; mais lorsqu'il entreprit sa 
campague dans les provinces méridio- 
nales, il s'en fit accompagner, et Île 
bon exemple qu'ils donnèrent ne con- 
tribua pas médiocrement au succès ob- 
tenu à Arnay-le-Duc. À la conclusion 
de la paix, il les emmena avee lui à La 
Rochelle. 

Au retour d'un voyage que Henri de 
Condé fit avee son cousin dans le Béarn, 
en 1571, son mariage fut arrêté avec 
Marie de Clèves, qui était alors à la cour 
de Jeanne d’Albret. Quelques mois 
après, en juillet 157?, cctte union mal- 
heureuse fut célébrée au château de 
Blandy près de Melun. Condé devint 
ainsi beau-frère du due de Guise. 

Le lendemain de la St-Barthélemy et 
quand le sang coulait encore à torrents, 
Charles IX fit appeler le jeune Condé 
et le roi de Navarre, et les somma d’ab- 
jurer la doetrine profane qu'ils avaient 
cimbrassée, Le roi de Navarre s’humilia 
en promettant « que de sa part il feroit 
en telle sorte que le roy se contente- 
roit. » Condé, au contraire, répliqua 
avec fermeté qu'il ne devait compte 
qu'à Dieu de ses convictions religieu- 
ses et que, quoi qu'il pût lui arriver, 
dût-il y laisser la vie, il demeurerait 
ferme dans la religion qu’il maintien- 
drait toujours être la vraie. Charles IX 
entra daus un de ses accès de fureur et 
le menaea de lui faire trancher la tête, 
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tint bon quelque temps ; mais les ob- 
sessions aidèrent aux menaces ct le dé- 
cidèrent enfin à avoir avec le ministre 
Sureau quelques conférences à la suite 
desquelles, cédant à la nécessité, il ab- 
jura ainsi que sa femme, et écrivit au 
pape « pour le supplier de lui pardon- 
ner son hérésie et de le recevoir daus 
le sein de l'Eglise. » 

Quelques mois après, la Cour, pour 
se défaire de lui s'il faut en croire 
L'Etoile, l'envaya au siége de La Ro- 
chelle, Ce fut pendant ectte campagne 
forcée qu'il s’unit plus intimement avec 
le duc d’Alencon, avec qui il ourdit dés 
lors toute sorte de complots afin de re- 
lever le parti protestant. Le dernier et 
le plus sérieux ayant été trahi par 
Alencon lui-même, Condé, qui heuren- 
sement était parti pour la Picardie, afin 
de visiter cette province dont il était 
gouverneur titulaire, eut le temps de 
fuir avec Thoré et de gagner Stras- 
bourg. À peine libre, il se häâta de se 
réunir à l'église francaise de cette ville, 
en jurant de s'emploxer comme son 
père à la défense de la cause protes- 
tante, promesse qu'il renouvela dans 
les lettres qu'il adressa par Gasques aux 
églises du Languedoc. Quelques jours 
après, 1? juillet 1574, il publia un ma- 
uifeste, daté de Heppenheün, où il 
protestait contre les massacres exécutés 
en France, comme aussi contre l’arres- 
tation du duc d’Alencon, du roi de Na- 
varre et de plusieurs bons serviteurs de 
la courgnne. Il y expliquait les raisons 
qui l'avaient forcé de sortir de France, 
demandait une protection égale pour 
toutes les religions. et insistait sur la 
réforme de l'administration, s'engageant 
« à pourchasser le bien et repos de la 
patrie par tous justes et légitimes 
moyens. » Cette déclaration fut présen- 
tée à l'assemblée protestante de Milhau, 
qui le nomrma, sous certaines conditions 
de prudence, gouverneur général et 
protecteur des églises, au nom, lieu et 
autorité de Henri II. Charles IX était 
mort le 24 mai. 

Condé se mit aussitôt en devoir de 
lever une armée en Suisse et en Alle- 
magne; mais, quel que füt son zèle, il 
lui était impossible de le faire à ses 


une autre assemblée qui s'était réunie 
à Nimes au mois de janvier 4575 pour 
sceller l'union des protestants et des 
catholiques politiques. Damwille, le 
chef de ces derniers dans le Languedoe, 
accepta les mêmes conditions que le 
prince de Condé, à qui il fut subor- 
donné. 

Condé franchit la frontière, au mois 
de janvier 1576, à lu tête de 18000 Al- 
lemands, Suisses, Français et Wallons, 
ct de 16 pièces d'artillerie, se faisant 
précéder d’une Déclaration contenant les 
causes de son voyage en France avec main 
arinée vers inonseigneur le Duc, frère du 
roi, ensemble les ordonnances militaires 
de son arinée (sans nom de lieu, 1576, 
in-8v). Toutes les villes fermèrent leurs 
portes à son approche, et il n’eut garde 
de perdre son temps à les assiéger. Ses 
soldats se dédommagèrent sur les villa- 
ges et les hameaux, qu'ils pillèrent im- 
pitoyablement, Le sac de Nuits, que 
Condé ne put empêcher, effraya Dijon, 
qui paya une forte rancon. Après avoir 
franchi la Loire à La Charité, le prince 
s’empara de Vichy et opéra enfin sa 
jonetion avec le duc d’Alencon, à qui il 
remit le commandement. Cette brillante 
armée, qui comptait plus de 30000 bons 
soldats, ne livra pas un seul combat. 
La paix de Monsieur l'ayant rendue 
inutile, elle fut licenciée; Condé se 
retira à Périgueux auprès du roi de 
Navarre; il alla visiter La Rochelle, où 
son dévouement à la cause protestante 
lui valut l'accueil empressé du popu- 
laire. Mais la noblesse des environs et 
la riche bourgeoisie de La Rochelle le 
virent avec beaucoup de méfiance s’éta- 
blir dans cette ville. L’inquiétude s’ac- 
crut lorsqu'il fit prévenir les Rochelois 
de sa visite. Sous prétexte qu’il fallait 
éviter tout ce qui pourrait porter om- 
brage à la Cour, le maire refusa de le 
recevoir; mais le peuple s'étant déclaré 
hautement pour lui, il fallut céder. Le 
ministre Odet de Vort lui fut député avec 
Pierre Robineau pour le prier d’oublier 
l'affront qu'on lui avait fait et l’inviter 
à venir à La Rochelle avec une suite 
peu nombreuse. Il s'y rendit, accompu- 
gné de Balsae, de Mouy, de quelques au- 
tres, et il atteignit le but qu’il se pro- 
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posait, en portant les Rochelois à ne 
pas rester neutres dans la guerre qui 
allait éclater. 

Les ministres, qui avaient soutenu 
de toutes leurs forces Condé dans sa 
lutte contre l'aristoeratie rocheloise, se 
se crurent en droit de veiller à l’exécu- 
tion de l'édit de paix qui suivit. Par 
leurs prétentions exagérées, ils failli- 
reut aliéner le plus zélé défenseur de 
l'Eglise protestante. En 1577, le consis- 
toire « dissuada le prince de commu- 
nier, » parce qu'il avait légalisé une 
prise faite par un corsaire de La Ro- 
chelle depuis la publication de l’édit de 
Poitiers. Condé appela de eette censure 
au synode national de Sainte-Foy, au- 
quel il représenta que la prise avait été 
faite avant l'expiration de quarante 
jours après la publication de l'édit, et 
qu'en tout cas, c'était une affaire d'E- 
tat, dont le consistoire n’avait pas à se 
méler. De leur eûté, les ministres ré- 
poudaient que de pareils actes n’étaient 
propres qu’à faire passer La Rochelle 
pour un nid de pirates. L'embarras du 
synode fut grand. Il prit le parti d’en- 
voyer Merlin, Bouquet, de La Tour et 
Saint-Martin, pour accommoder ec dif- 
férend et lever l'excommunication. 

Dès le 6 déc. 1576 avait eu lieu l'ou- 
verture des États-Généraux à Blois. 
Condé y envoya La Popelinière, porteur 
de remontrances qui furent fort mal 
recues et les traita « de eonventicule 
d'hommes subornés et corrompus par 
les perturbateurs du repos publie. » 
Henri III fit marcher eontre lui etaprès 
quelques hostilités la paix de Poitiers 
ou de Bergerac termina eette petite 


guerre dès le 17 sept. 1577. Par un ar- - 


tiele secret, Saint-Jean-d'Angély fut ac- 
cordé au prince pour six ans comme sa 
place de sûreté et sa demeure, jusqu’à 
ce que le roi püt le mettre en posses- 
sion du gouvernement de la Picardie. 

Pendant près de deux ans, Condé at- 
tendit avec patience que ce moment ar- 
rivât; puis voyant que Henri III ne 
songeait à rien moins qu’à exécuter le 
traité, il convoqua, de concert avec le 
roi de Navarre, une assemblée à Mon- 
tauban où il fut décidé qu'on ne ren- 
drait les places de sûreté que quand les 
deux princes auraient été mis en pos- 


BOURBON 


1070 


session de leurs gouvernements. C'était 
presque une déclaration de guerre; 
aussi Condé jugea-t-il nécessaire de 
prendre l’avis de toutes les provinces. 
Une assemblée générale fut done tenue 
à Montauban le 13 juillet 1579. Condé 
s'y trouva, accompagné de Turenne, 
Chatillon, Guitry et Lusignan. Le roi de 
Navarre, prié de s'y rendre par Pique- 
nit, sieur de La Martinière, tomba ma- 
lade en route et dut s’arréter à Eause, 
en sorte qu’il n’assista pas à l'ouverture 
de l'assemblée. Toute la France protes- 
tante y était représentée : l’Isle-de- 
France et la Picardie par Maisonneuve, 
la Normandie par Picheron, la Bretagne 
par Saint-Etienne, la Bourgogne par La 
Serre-Couetl et Chäleauvert, la Cliampa- 
gue par Tenant, l'Anjou, la Touraine et 
le Maine par Clairville, la Saintonge 
par Du Douhet et Champaigne ; la Gasco- 
gue par Meslon, le Périgord par Fayard, 
le Lyonnais par d’Argoul, le Vivarais 
par Chastaiguier. le Querey enfin par 
Calvet et Baisse. 

Dans la première séance, on approuva 
les résolutions de l’assemblée précé- 
dente ; après quoi on travailla au cahier 
des plaintes et à un règlement curieux 
en ce qu'il fournit une preuve nouvelle 
de l'esprit constitutionnel qui animait 
tout le parti. On arrêta qu'un conseil 
de neuf membres, servant à tour de 
rôle pendant quatre mois, serait donné 
au roi de Navarre, et que les églises 
entretiendraient un agent à la Cour. 
L'assemblée s’occupa ensuite de l’exa- 
men des réclamations péeuniaires qui 
lui avaient été adressées de divers côtés. 
Eu paiement des sommes qu’il avait 
avancées dans l'intérêt du parti, Condé 
entre autres, recut une obligation de 
22000 écus, portant intérêt, sur toutes 
les églises de France. Pour le recouvre- 
ment des impôts ainsi établis, on divisa 
le royaume en 15 généralités. L’assem- 
blée se sépara, le 27 juillet, après avoir 
ordonné de nouveau dans une dernière 
séance qu’à l’avenir il ne serait fait au- 
cun traité sans le consentement de tou- 
tes les églises. Les députés furent char- 
gés de veiller chacun dans sa province 
à l'exécution des arrêtés de l'assemblée 
et à la pacification des querelles parti- 
culières, si funestes à la cause générale 
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Sûr de l'appui du parti huguenot, 
Coudé partit de Saint-Jean-d'Angély au 
mois de novembre, presque seul et dé- 
guisé. Il traverse Paris sans être re- 
connu, donne rendez-vous à Mouy, Ju- 
mel, Gennes, Liramont, et à quelques 
autres gentilshommes huguenots de la 
Picardie, dans la métairie des Loges, 
entre Compiègne et Couey ; puis, prof- 
tant de la négligence avec laquelle la 
garnison de La Fère fait son service, il 
enlève la sentinelle d’une des portes, 
surprend un poste après l’autre et se 
rend maitre de la ville, le 30 nov. 1579, 
sans verser une goutte de sang. En ap- 
prenant cette nouvelle, loin de témoi- 
guer aucun mécontentement, Henri III 
entra en négociation. Cependant Condé 
se häta d'organiser huit compagnies 
sous les ordres de Cormont, La Salle, La 
Personne fils, Hervilly, Persagny, Guitry, 
Jonquières, Vaucogne ct Louveaucourt. 
La Motte-Jaranville lui amena sa compa- 
gaie et celles d'Estivaur, Vaudisières, 
Attis et La Motte-Saint-Mare. Le roi ne 
faisant contre lui aucune démonstration 
hostile et semblant, au contraire, dis- 
posé à lui laisser sa conquête, il écrivit 
à son cousin pour le dissuader de pren- 
dre les arimes ; mais ses conseils ne fu- 
rent point écoutés. Prévoyant, dès lors, 
qu’il ne tarderait pas à être attaqué, il 
résolut d'aller demander du secours aux 
princes protestants. Après avoir confié 
la défense de La Fère à Artur de Vau- 
dray sieur de Mouy, et à François de la 
Personne, assistés d'uu conseil composé 
de Rieux, Susanne, Gennes, Contres, Ju- 
mel, des deux La Motte, de Bernapré, 
Vignolles, Chat, La Salle et Bouchart, se- 
crétaire, il partit lui quatrième pour les 
Pays-Bas, au mois de mai 1580. Les 
circonstances ne permirent pas au prince 
d'Orange de le secourir. Il ne fut pas 
plus heureux en Angleterre, faute d’ar- 
gent; mais, s’il faut en croire le P. Da- 
niel, Casimir lui promit une armée, à 
condition qu’on lui livrerait en gage 
Aigues-Mortes et le fort de Peccais. Le 
même historien ajoute que Condé signa 
le traité et se mit en route pour le Lan- 
guedoe, accompagné de Beutrieh. Il ga- 
gna le Midi de la France à travers la 
Suisse et la Savoie, où il fut arrété et 
dépouillé, mais sans être reconnu, 
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grâce à son déguisement, et arriva dans 
le Languedoc quelques jours seulement 
avant la signature du traité de Fleix, 
par lequel Henri III s'engagea à le faire 
jouir enfin effectivement de son gouver- 
nement de Picardie. 

Condé néanmoins se montra fort mé- 
content de ce traité et refusa d'y sous- 
crire, accusant le roi de Navarre d’avoir 
négligé ses intérêts. Depuis longtemps 
déjà une fâcheuse jalousie régnait eutre 
les deux cousins. Ifenri de Navarre ré- 
clamait la prééminence par droit de 
naissance; inais Condé, qui avait jus- 
que-là rendu plus de services et surtout 
des services moins intéressés à la cause 
protestante, ne se montrait nullement 
disposé à lui céder le premier rang. 
Sully, dans ses Mémoires, lui attribue 
même des vues d'indépendance, et pré- 
tend qu'il avait résolu de se former 
une principauté des provinces de l’An- 
jou, du Poitou, de l’Angoumois et de 
l’Aunis. Condé irrité se retira done à 
Nimes, le 30 nov. 1580, dans la maison 
de Pierre Rosel, lieutenant du sénéchal. 
Après avoir pris toutes les mesures qu’il 
jugea nécessaires à la défense de la ville 
et assisté à l'installation des nouveaux 
consuls, il partit, accompagné de Bioule, 
pour Montauban, où devait se tenir une 
assemblée générale, afin « d’aviser au 
ferme établissement de la paix. » Pas- 
sant par Montpellier et Pézenas, où il 
eut une conférence avec Montmorency, 
il arriva à Castres le 9 avril 1581. Tu- 
renne, envoyé du roi de Navarre, profita 
de son absence pour faire publier la 
paix dans le Bas-Languedoc. Sans doute 
Conde ressentit vivement ectte offense ; 
mais faisant taire son eourroux devant 
l'intérêt général, il se présenta dans 
l'assemblée aux côtés du roi de Navarre 
et s'associa à toutes! ses délibérations ; 
après quoi, il se retira à Montpellier où 
il habitait encore à la fin de 1582, 

À cette époque, la gravité des circons- 
tances opéra une réconciliation entre les 
deux chefs des églises protestantes. 
Condé retourna à Nimes, d’où il se 
rendit à Nérac pour délibérer avee Henri 
sur la situation des affaires. Dès le mois 
de juin 1581, la ville de Périgueux, 
place de süreté cédée aux huguenots, 
avait été surprise par les catholiques et 
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traitée avec une extrème harbarie. Celle 
de Foix avait eu le même sort. L'année 
suivaute, Joyeuse s'était emparé d'Alais 
« avec grand carnage de ceux de la reli- 
sion. » Les bourgeois de Mont-de-Mar- 
sau refusaient de recevoir le roi de Na- 
varre, leur seigneur. Enfin Matignon 
faisait de toutes parts avancer des trou- 
pes dans la Guienne. La guerre toute- 
fois n’éclata qu'en 1585. 
Le 91 août 1584, les Protestants 
‘avaient tenu à Montauban une assem- 
blée politique à laquelle Condé assista, 
ainsi que le roi de Navarre, et où fut 
renouvelé le serment d'union. Il se 
trouva également à l’entrevue que le roi 
de Navarre eut à Castres avec Montmo- 
rency, au mois de mars suivant; puis à 
celle de Saint-Paul-de-Cadajoux, et il 
signa avec eux le manifeste qui fut pu- 
blié, le 10 août, contre la Ligue. 

D'un caractère vif et bouillant comme 
son père, Condé fut le premier à entrer 
en campagne; une excommunication 
lancée contre lui par Sixte-Quint ne 
servit qu'à aiguillonner son ardeur. A 
la tête des hugucnots du Poitou, de la 
Saintonge et du Berry, il mareha à la 
rencontre du duc de Mercæur, qui avait 
envahi le Poitou avec 5000 hommes. II 
avait à lui opposer un nombre de trou- 
pes à peu près égal : les quatre régi- 
ments de Lorges, Aubigné, Saint-Surin, 
Charbonnières, deux compagnies de Bois- 
vond et 500 cbevaux commandés par 
Henri de Savoie, prince de Genevois, 
Rohan, Clermont, Saint-Gelaïs et La Bou- 
laye. Mereœur n’osa pas l’attendre; il 
battit en retraite, abandounant sur les 
chemins une grande partie de ses baga- 
ges, qui furent pillés par les capitaines 
Loumineau et Brian. 

Condé se retira à Jarnac, et pour ne 
pas laisser ses troupes dans l’inaction, il 
résolut de reprendre les iles de la Sain- 
tonge. Il occupa Fouras, Saint-Jean- 
d'Angle, Soubise. Eneouragé par ses 
succès, il fit forcer le Pas-d’Hiers par 
La Boulaye. Renforeé par un corps de 
troupes considérable que lui amena 
Claude de la Trémoille, le 2? sept. 1581, 
il mit le siege devant Le Brouage 
qu'une flotte rochelloise blaqua par mer. 
Cette place, qui n'avait que 400 hommes 


de garnison et qui élait. mal approvi- 
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sionnée, allait suecomber lorsque, le 
30, Condé apprit la surprise du chäteau 
d'Angers par Houchereau. Désireux de 
s'assurer la possession d'une ville de 
cette importance, peut-être aussi de 
s'élever au-dessus du roi de Navarre par 
un exploit éclatant, au lieu d'envoyer 
en toute hâte un fort détachement au 
secours de Bouchereau, il se disposa à 
marcher en personne sur Angers pour 
la réduire. Laissant à Saint-Mesime la di- 
rection des travaux du siége, et à La 
Personne, qui venait de lui amener du 
canon de La Rochelle, lecommandement 
de la flotte, il nomma Antoine de Ran- 
ques gouverneur d'Oléron, et le eapi- 
taine Belon des antres iles. Le 8 oct. 
enfin, après avoir perdu un temps pré- 
cieux à faire ses préparatifs, il quitta 
son camp avec les compagnies de Rohan, 
Ilenri de Savoie, Laval, Saint-Gelais, La 
Trémoille, La Boulaye, et les régiments 
d’arquebusiers à cheval commandés par 
d'Aubigné, Des Ousches, Campois, les deux 
La Tousche, La Flèche, Loununeau, for- 
mant en tont un corps d'environ ?,000 
hommes. Les six pièces d’artillerie pré- 
iées par la Rochelle pour le siége du 
Brouage le suivaient sous la conduite 
du capitaine Bordeaux. S'acheminant 
par Taillebourg, Niort, Argenton et 
Viers, il entra dans le bourg de Gennes, 
vis-à-vis des Rosiers, où le capitaine La 
Flèche, ainsi nommé du lieu de sa nais- 
sanre, avait préparé trois bateaux pour 
le passage de la Loire. Ce ne fut pas 
sans un sentiment d'inquiétude que les 
capitaines poitevins se virent sur le 
point d’être séparés de leur pays par le 
fleuve; mais leurs représentations ne 
servirent qu’à ralentir les mouvements 
de Condé. À Beaufort-en- Vallée, où il 
fut rejoint, le 19, par Clermont d'Am- 
boise à la tête de 400 cuirasses st de 5 à 
600 arquebusiers à cheval, le prince 
perdit encore un jour à passer sa troupe 
en revue, en sorte que le 21, lorsqu'il 
arriva devant Angers, le château venait 
de se rendre. Il n’en commanda pas 
moins contre un des faubourgs une vi- 
goureuse attaque où La Flèche recut une 
blessure mortelle. Repoussé avee perte, 
il dut songer à la retraite, et le ??, l'ar- 
mée rentra à Beaufort. Il était encore 
temps de repasser la Loire; mais la fierté 


1075 


de Condé se révolta à la scule idée 
d’avoir l'air de fuir. Un point d'hon- 
ueur mal entendu le porta à perdre deux 
jours à Beaufort, pendaut lesquels l’en- 
nemi eut le temps de prendre ses dispo- 
sitions pour lui disputer le passage. A 
peine, en effet, l'avant-garde conduite 
par Laval et La Boulaye eut-elle débarqué 
sur l’autre rive, que des bateaux armés 
barrèrent le passage au reste de l’ar- 
mée. Dans cette grave conjoncture, les 
chefs ne surent s'arrêter à aneun parti 
décisif. Ils reconduisirent leurs troupes 
à Beaufort, où, après une tunmultueuse 
délibération, il fut décidé qu’on remon- 
terait la Loire pour chercher un gué. 
Lorsqu'il apprit cette résolution, jugeant 
combien elle était dangereuse, Donault, 
vieux guerrier qui servait comme volon- 
taire sous les ordres de Laval, repassa 
la Loire, non sans danger, pour rejoin- 
dre Condé et mourir avec lui. 

Partie de Beaufort le 26, l’armée pro- 
testante s’avança jusqu’au Lude, où elle 
franchit le Loir avec de grandes diffi- 
cultés occasionnées par le débordement 
de la rivière. Elle marcha ensuite sur 
Saint-Arnoult dans le Vendomois, cou- 
raut ainsi au-devant du danger au lieu 
de le fuir. Cernée de tous côtés par les 
Ligueurs, harassée de fatigue, affaiblic 
par de nombreuses désertions, ellesem- 
blait perdue, et Paris s'attendait à voir 
d’un instant à l’autre amener Condé 
prisonnier. Dans cette extrémité, le 
prince seul ne se laissa pas abattre. Il 
continua sa route sur Vendôme; mais 
les catholiques l’avaient déjà occupée. 
Que faire avec uue poignée d'hommes 
contre cinq armées, chacune de beau- 
coup supérieure à la sienne? Il dut 
songer eufin à son propre salut et à 
celui de ses compagnons. Rohan con- 
scilla d'essayer d'échapper par petits 
pelotons; son avis fut suivi. « Ce fut 
chose amère à voir, dit un contempo- 
rain, que cette séparation; chacun lais- 
soit son compagnon ct l’embrassoit 
comnie allant à une mort certaine. » 
Accompagné de La Trémoille, d'Anti- 
gay, de Clermont d'Amboise ct de quel- 
ques autres, le prince traversa la Basse- 
Normandie sans être reconnu, et par- 
vint à gagner sain et sauf l'ile de Guer- 
uesev. Il se rendit de à’ en Angleterre 
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auprès d'Élisabeth, qui le fit reconduire 
sur une escadre à la Rochelle, où il ar- 
riva lé 3 janv. 1586, et où il retrouva 
tous ses compagnons. Par un bonheur 
inouï, pas nn seul n'avait été tué ou 
fait prisonnier. 

Fmpressé d'effacer le souvenir de ce 
désastre « qui, au rapport de d'Aubigné, 
servit de farce à toute la cour de Nérac», 
Condé ne tarda pas à reprendre la cam- 
pagne. Secondé par Laval et Saint-Ge- 
laïs, il emporta le chäteau de Dam- 
pierre. Peu de temps après, il attaqua 
avec une soixantaine de chevaux, aux 
portes mémes de Saintes, le régiment 
d'infanterie de Tiercelin qui avait pris 
part à l’entreprise de Saint-Luc sur l'ile 
d'Oléron. Protégé par des haies et des 
fossés, l'ennemi opposa une valeureuse 
résistance. Déjà Condé avait vu tomber 
à ses côtés La Patarderaye, enseigne de 
La Boulaye, Chanterelles, Navarre et 
plusieurs de ses plus braves soldats, 
lorsque Laval, accourant à la tête de sa 
compagnie, le sauva d’une défaite cer- 
faine. Cette diversion lui permit de 
rallier ses gens et de les ramener contre 
la cavalerie de Saintes, qui fut rompue 
La nuit mit fin au combat. 

Condé ne possédait pas l'esprit insi- 
nuant de Henri de Navarre; son hu- 
meur un peu hautaine ne savait pas se 
ployer à ces détours que son cousin eu- 
tendait si bien; mais il avait pour la 
cause protestante un dévouement qui 
faisait taire dans son cœur tout autre 
sentiment, lorsque les circonstances 
l'exigeaient. Le roi de Navarre s'étant 
rendu à la Rochelle sur ces entrefaites, 
il n'hésita pas à se réunir à lui et à le 
seconder loyalement dans ses entrepri- 
ses sur Chizé, Saint-Maixent et Mau- 
léon. Peu de temps aprés, il enleva 
Tonnay-Charente aux Ligueurs, qui la 
reprirent bientôt. À la nouvelle de l’ap- 
proche de Joyeuse, il se retira à Saint- 
Jean-d’Angély pour rassembler la no- 
blesse protestante de la Saintonge, à la 
tête de laquelle il combattit à Coutras 
avec sa bravoure ordinaire. 

Après la bataille, Condé retourna à 
la Rochelle pour attendre le roi de Na- 
varre qui avait promis de venir le join- 
dre afin de marcher ensemble an-devant 
de l'armée allemande, Après une longue 
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et inutile attente, il résolut d'agir seul 
et tenta une pointe dans le Limousin; 
mais cette entreprise échoua, et la nou- 
velle de la défaite des reitres lui étant 
venue sur ces entrefaites, il retourna à 
Saint-Jean-d'Angély. 

Il sc disposait à rentrer en campagne, 
lorsque, le jeudi 3 mars 1588, une demi- 
heure apres avoir soupé, il fut atteint 
de violentes douleurs d'estomac, avec 
difficulté de respirer, et vomissements 
continuels, auxquelles il succomba le 
samedi, malgré tous les soins de ses 
médecins et chirurgiens Nicolas Poget, 
Bonaventure de Médicis, Louis Bontemps, 
Jean Pallet, Pierre Mesnard et Foucault 
Chotard. On fit l’autopsie qui constata 
que l'estomac avait été perforé par « une 
quantité insigne de poison brülant, al- 
térant et caustiqne. » 

La rumeur publique désigua sur-le- 
champ comme l’auteur de cetempoison- 
nement un page de la princesse de 
Condé, nommé Permillac de Belcastel, 
et un de ses valets de chambre, qui l’un 
et l’autre avaient pris la fuite sur des 
chevaux tenus tout prêts par Jean An- 
celin Brillaud, contrôleur de la maison 
du prince. Ce dernier fut arrèté et son 
procès instruit avec la plus grande so- 
lennité par René de Cumont, lieutenant- 
particulier au baillage de Saint-Jean- 
d'Angély. Brillaud ayant récusé ce juge, 
le roi de Navarre nomma, pour suivre 
l'affaire, une commission présidée par 
Jean Valelle, grand prévôt des maré- 
chaux, homme plein de probité et d’hon- 
neur, qui peu de temps après périt avec 
le sieur de Péray dans une sortie de la 
garnison de Niort. Appliqué à la tor- 
ture, Brillaud avoua qu'il était coupa- 
ble, en ajoutant qu'il avait agi à la sug- 
gestion de la princesse de Condé. Sans 
doute cette déposition peut lui avoir èté 
arrachée par l'agonie de la douleur, par 
un désir de vengeance où par l'espoir 
de prolonger ses jours en se mettant à 
couvert sous le nom d'une personne 
d'aussi haut rang. Ces considérations 
probablement n’échappèrent pas aux 
juges, qui ne manquèrent pas non plus 
de réfléchir aux risques qu’ils courraient 
par une démarche précipitée. Cepen- 
dant, deux jours après le supplice de 
Brillaud, qui fut écartelé le 11 juillet, à 
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la suite d’une procédure instruite, lit. 
on dans les Ghruniques fontenaisiennes, 
avec autant de zèle ct d'exactitude que 
de droitureet d'équité, ils firent arréterla 
princesse. Saint-Mesme, gouverneur de 
Saint-Jean-d'Angély, fut chargé de la 
garder étroitement, et il est certain 
qu’elle n'échappa au supplice qu’en fai- 
sant constater son état de grossesse. 

La conviction du tribunal était donc 
bien forméc; elle était partagée par 
toute la famille de la victime. Un mois 
après la mort de Condé, le roi de Na- 
varre écrivait à Ségur : «a Je suis après 
pour avérer ce crime d'autant plus abo- 
minable qu'il est domestique, » Dans 
une lettre au comte de Soissons (mss 
de Brienne, n° 486), Catherine de Bour- 
bou s'exprime ainsi : « Je n’eusse ja- 
mais cru la mort de M. le prince estre 
venue de ceux qui avoient tant d'occa- 
sions d'en couserver la vie. C'eust esté 
les derniers que j'eusse jugez coulpables 
d'un si cruel acte. » La belle-mère de 
Condé, Françoise d'Orléans, use de ter- 
mes encore plus clairs dans sa réponse 
à l’accusée, qui lui avait demandé ses 
bons offices : « Leurs Majestez n'ont 
voulu recevoir vos lettres, ni MM. les 
cardinaux les répondre. C'est doncq à 
vous de travailler que vostre page soit 
prins, auquel on dict qu’avez faict don- 
ner nombre d'argent par vostre tréso- 
rier, et que l’un de vos valetz de cham- 
bre a advoué avoir donné la première 
poison. Ces indices advancent fort vos- 
tre malheur. Il se dict davantage que 
aimiez avec telle passion vostre page 
qu'il tenoit le lieu de vostre mary, avec 
tant d’autres villanies que la cour en a 
horreur. J'ay supplié très-humblement 
le roy de vostre part que le page 
fust arresté. S. M. le désire et en 
a escrit, mais l'on ne croit pas qu'en 
aïez envie. » Dans une autre lettre 
adressée à La Trémoïille, frère de la prin- 
cesse de Condé, Francoise d'Orléans lui 
dit : « Vous aurez subject toute votre 
vie d’aborrer la honte qu’elle a portée à 
vostre maison, et à nous la perte 
qu'elle nous aura causée. » Quant aux 
autres princes de la maison de Bourbon, 
Sully nous apprend qu'ils ne regardaient 
pas Henri Il de Condé comme légitime. 
Au rapport de L'Etoile, le bruit public 
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était que la princesse était enceinte de 
son page. C’est cette opinion que d’Au- 
bigné a exprimée daus les Tragiques, 
composés vers cette époque : 


. - . . Que dirois-tu de ta race houteuse ? 
Tu dirois, je le sçais, que ta race es( duuteuse, 


Dans une dissertation sur la mort de 
Condé, insérée dans les Mémoires de 
l’Acad. des Inscriptions, Louis Ripault 
Desormeaux à entrepris, dans le siècle 
passé, de laver la princesse de Condé 
des soupcons qui planent sur sa mé- 
moire. Selon lui, l’empoisonnement 
n’est nullement prouvé: la mort de 
Condé a été le résultat d'une blessure 
qu'il avait recue à Coutras, combinée 
peut-être avec l'action d’un poison qui 
lui aurait été donné en 1572. En tout 
cas, il est plus naturel d'accuser les Li- 
gueurs de cè crime qu'une princesse 
qui avait épousé Condé par amour, mal- 
gré ses parents, et qui, dans la supposi- 
tion d'une coupable intrigue, aurait pu 
trouver, contre le ressentiment de son 
époux, un asile soit dans sa famille, 
soit à la Cour de Henri IH. Nous igno- 
rons si ces raisons paraîtront concluan- 
tes. Pour nous, il nous semble que, si 
elle eùt été calomniée, la princesse, 
forte de son innocence, aurait dù häter 
par tous les moyens possibles le jour 
d’une éclatante réparation. Au lieu de 
cela, elle ne négligea rien pour éloigner 
l'heure du jugement. Aussitôt après son 
incarcération, elle présenta une requête 
au roi pour demauder son renvoi de- 
vant le parlement de Paris en sa qua- 
lité de femme d’un prince du sang. En 
conséquence, le parlement de Paris 
défendit aux juges de Saint-Jean-d’An- 
gély de poursuivre le procès. Ceux-ci 
n'en tinrent aucun compte. Nouvelle 
requête de la princesse, nouvel arrêt du 
parlement avec injonction aux juges de 
Saint-Jean-d’'Angély decomparaitre eux- 
mêmes à sa barre ; mais le roi de Na- 
varre leur ordonna de continuer l'ins- 
truction. Le prince de Conti et le comte 
de Soissons intervinrent alors comme 
parties civiles, Leur requête fut admise 
et signifiée à l’accusée le 27 juin. Troi- 
sième requéte au parlement, suivie 
d’un arrêt de prise de corps contre les 
juges de Saint-Jean-d'Angély. Ge con- 
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fit n'aurait pas sauvé la princesse, si 
Henri de Navarre n’avait défendu de 
passer outre. On se contenta de retenir 
l'inculpée en prison jusqu'en 1595, que 
le roi de Navarre, devenu roi de France, 
ordouna que toutes les procédures fai- 
tes à Saint-Jean-d'Angély fussent ap- 
portées au grelfe du parlement de Paris 
et que la princesse fût mise immédia- 
tement en liberté. On pouvait croire 
qu'eunfin le inystère allait s'éclaircir. Le 
priucipal complice était mort; mais ses 
dépositions existaient. Le 25 avril 1596, 
un premier arrêt du parlement déclara 
nulles toutes les procédures ; puis un 
second, rendu le 28, ordonna la suppres- 
sion de toutes les pièces du procès. 
C'était, on l’avouera, un singulier moyen 
d’arriver à la connaissance de la vérité. 
Conti et Soissons protestèrent; mais à 
leur protestation le parlement répondit 
par un troisième arrêt, en date du 24 
juillet, qui déclara la princesse « pure 
et innocente des cas à elle imposés. » 

Ces arrêts ne peuvent pas peser d’un 
grand poids dans la balance de l'his- 
toire ; ils laissent subsister les soupçons 
qui, dés le principe, s'attachèrent à la 
princesse de Condé. 

Henri de Condé avait épousé en pre- 
mières noces, comme nous l'avons dit 
plus haut, Marie de Clèves, qui mourut 
à Paris, le 30 oct. 1574, ne laissant 
qu'une fille, nommée CarTuEnrinE. Ce ma- 
riage avait déjà été pour lui la source 
de chagrins qu'il ressentit d’antant plus 
vivement qu’il était d’un caractère très- 
jaloux. Ce ne fut qu’au mois de mars 
1586, qu'afin de fixer dans le parti pro- 
testant le duc de La Trémoille, il se dé- 
cida à épouser sa sœur, Charlotte-Cathe- 
rine, qui s'était éprise d'amour pour 
lui, et qui, retirée à La Rochelle, y 
avait embrassé le protestantisme, le 
19 janv. précédent. Il en eut une fille, 
Eréoxorr, née le 30 avril 1587, qui 
épousa le prince d'Orange et mourut le 
20 janv. 1619. Le fils posthume à qui sa 
femme donna le jour dans sa prison, le 
er sept. 1588, recut le nom de Hexni, 
du roi de France, qui voulut être son 
parrain. Il fut baptisé à Saint-Jean. 
d'Angély, le 20 juin 1592, et élevé jus- 
qu'à l'âge de sept ans par sa mère dans 
la religion protestante. Le pape cepen- 
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dant ayant exigé, comme condition de 
l'absolution de Henri IV, que le jeune 
prince, alors son héritier présomptif, 
füt instruit dans la doctrine romaine, 
Henri EV le fit amener à Paris, et au 
grand mécontentement des huguenots, 
lui donna un gouverneur catholique. 
L'enfant montra d'abord une profonile 
répugnance pour les cérémonies d'une 
église qu'il avait été instruit à abhor- 
rer ; mais la-légèreté de son âge l’em- 
porta bientôt, et il devint, quelques an- 
nées plus tard, un des persécuteurs les 
plus acharnés des pratestants, Peu de 
temps après, 26 déc. 1596, en retour de 
son acquittement, sa mère à son tour 
embrassa la religion romaine. 


L'histoire des deux premiers Condés à êté écrite, 
d'une manière incomparablement sûre et autorisée, 
par un prince méme de leur famille qui, de nos 
jours, s'est trouvé investi du triple avantage d'être 
l'héritier légal du dernier descendant direct de leur 
mäison, d'avoir été saisi par conséquent de lous leurs 
biens, titres el papicrs, enfin d'être un écrivain ex- 
rérimeulé, plein de sens, de savoir et de patriotisme. 
Cet ouvrage remarquable à subi d'abord pendant 
sept ans le reto du gouvernement bonapartiste, puis 
en 1863 il put paraitre, 11 est intitulé: Histoire des 
princes de Condé pendant les XVIe et XVII siècles, 
par M, le duc d’Aumale; Paris, Mich. Lévy, 4863 et 
4864, 2 vol. in-8° de 580 el 586 pages, dont près de la 
moitié employée à un précieux choix de pièces jus- 
tifieatives, et accontpagnés de deux porlrails exquis 
gravés par J, François el Danguin. 


BOURBON-MALAUZE [Haag IH, 
474]. Cette branche de la maison royale 
de Bourbon avait été fondée par Ghar- 
les, bâtard de Bourbon, fils naturel de 
Jean Il de Bourbon, connétable de 
France sous Charles VIII. A l’époque 
de la Réformation, elle avait pour chef 
Henri de Bourbon, 3° fils de Jean de 
Bourbon, vicomte de Lavedan et baron 
de Malauze, du ehef de sa mère Louise 
Du Lion. 

Né en 1544, Henri de Boursox-Ma- 
LAUZE, vicomte de Lavepax, fut élevé 
sous ja tutelle de la reine Jeanne d'Al- 
bret dont sa mère Françoise de Silly fut 
une «les dames d'honneur. Ardent par- 
tisan de la Réforme et ami personnel 
de Henri de Navarre, il fut choisi pour 
chef, en 1574, par les protestants de 
l'Auvergne. Maitre de la forteresse de 
Miremont, qu’il tenait de sa femme, il 
en fit le centre de ses opérations pres- 
que toujours heureuses. Vic et Chau- 
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des-Aigues tombèrent en son pouvoir; 
Mauriac fut pris, le 16 avril 4374. Lu- 
vetlan fit riser une partie de ses ren- 
parts, et imposa aux habitants de lour- 
des contributions. Jusque-là, rien de 
plus légitime, mais ce qui l'était moins 
et ce qu'on ne saurait assez condamner, 
ce sont les excès auxquels ses soldats se 
livrèrent contre les religieux. L’appro- 
che de forces supérieures l’obligea à 
évacuer cette ville, le 29 juillet. I se 
retira à Miremont, qui fut assiégé mais 
vainement. Délivré de la présence de 
l'ennemi, Lavedan se remit en campa- 
gne, et remporta de nouveaux avanta- 
ges, jusqu'à ce que, trahi par la for- 
tuue, il fût fait prisonnier dans une 
rencontre. En récompense de ses servi- 
ces, le roi de Navarre lui conféra les ti- 
tres de conseiller et de chambellan. 

Au temps de la « guerre des amou- 
reux », il voulut, dans la nuit du 4 au 
o août 1581, malgré la eonelnsion de la 
paix, prendre Aurillac par escalade avec 
une double troupe aidée de quelques 
religionnaires du Rouergue et des Cé- 
vennes, Déjà il avait pénétré dans la 
ville, lorsque les hubitants, sortant en 
armes de leurs maisons, le contraigni- 
rent à battre en retraite. Get échec ne 
le découragea pas. Il eontinua à eourir 
la campagne avec plus d’audace que ja- 
mais; cependant, malgré toute son ha- 
bileté, il se laissa enfermer dans Mur- 
de-Barrez par des forces considérables ; 
mais se faisant jour l'épée à la main, il 
parvint à sortir de la place, et peu de 
temps après il la reprit sur les catho- 
liques. ù 

Cette campagne lui valut le grade 
d’enseigne de la compagnie d'ordon- 
nanee du roi de Navarre. Quelques an- 
nées plus tard, ce prinee le nomma ca- 
pitaine de ses gendarmes. Sa belle con- 
duite à l'affaire d'Issoire, en 1590, où 
il combattit à la tête des protestants de 
la Hautc-Auvergue qu’il eommandait 
avec Missilhac, le fit appeler à la lieu- 
tenance générale des gendarmes du 
nouveau roi de France. 

Henri de Bourbon-Malauze mourut à 
Miremont en 1611. De son mariage avec 
Francoise de Saint-Exupery, fille de Gui, 
seigneur de Miremont en Auvergne, 
morte en 1613, naquirent cinq enfants ; 
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Êu, décédé en bas âge ; Heu IE, mar- 
quis de Malauze, qui suit; JAGQuEs, 
unort jeune ; MADELAINE, qui épousa, en 
4595, Francois de Cardaillae baron de la 
Capelle-Marival, et Fnaxçoise, mariée à 
Bertrand de Peyronene, sieur de Saint- 
Chamaran eu Querey. Lavedan avait 
plusieurs frères et sœurs ; mais profes- 
sèrent-ils la religion protestante? Nous 
ne l’affirmerons positivement que pour 
sa sœur FRANÇOISE, qui épousa Bertrand 
de Larmandie, seigneur de Longa, et 
pour Mane, qui devint femme de Jean 
Guichard, s' de Péray. 

Henri II de Bourbon, filleul du roi 
de Navarre, se montra longtemps aussi 
zélé huguenot que son père. En 1615, 
il fut député par le Haut-Languedoe à 
l'assemblée politique de Grenoble. Lors- 
que eette assemblée se fut transportée à 
Nimes, il en recut l'ordre, ainsi que le 
vicomte de Paulin, de conduire au due 
de Rohan les troupes levées dans l’Albi- 
geois. Au mois de mars 1617, il assista 
à une assemblée des provinces de la 
Haute-Guienne et du Haut-Languedoc 
qui se tint à Figeac sous la présidence 
de Du Bourg-Clermont, à qui Joly fut 
donné pour adjoint, Du Puy et de Ros- 
saldy pour secrétaires. Cette assemblée 
le chargea avee Cavullier de porter à 
Louis XII une adresse qu’elle vota 
comme manifestation contre le maré- 
chal d’Anere, mais qui n’eut aucun 
effet. Le maréchal d'Ancre ne fut assas- 
siné que le mois suivant ; aussi les dé- 
putés huguenots furent-ils renvoyés 
« sans estre ouis. » En 1618, Louis XIII 
le nomma capitaine de 50 hommes d’ar- 
mes, En 1670, l'assemblée de Milhau, à 
laquelle il assista, lui eonfia le soin 
d’armer le Quercyset l'Albigeois. En 
AG6?1, 1} servit dans le Castrais avec 
Poy2r, maréchal de camp de Rohan, 
et après la mort de cet excellent officier 
tué devant Le Fauch, il resta seul 
chargô des opérations du siége. Ma- 
lauze avait beaueoup plus de courage 
que d'expérience militaire. Il mit tant 
d’impétuvsité dans l'attaque qu'il em- 
porta le fort; mais il ne tarda pas à v 
être investi par le duc d’Angoulème, 
qui le forca à capituler le 3 sept., après 
un combat fort vif, où furent blessés 
Saint-Amant, le mestre-de-camp La No- 
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garède et le capitaine de chevau-légers 
Séntgas. Le duc d'Angoulême garantit 
à Malauze et à ses compagnons la vie 
sauve et la liberté de conscience; de 
leur côté, ils s’engagèrent à ne point 
porter les armes de six mois. Les six 
mois expirés, Malauze rejoignit Rohan 
à la tête de 80 maitres du Haut-Langue- 
doc, et assista au combat de Saint- 
Georges. 

En 162?, à la tête des troupes du 
Haut-Languedoe, il fut chargé de s’op- 
poser aux entreprises du duc de Ven- 
dôme. A cet effet, il se porta à Réal- 
mont daus l'intention de faire lever le 
siége de Lombers; « mais ne jugeant 
pas, écrit Rohan, la place tenable à 
cause de sa foiblesse, et que le ehäteau 
qui dominoit la ville lui étoit contraire, 
il se coutenta après une longue escar- 
mouche de retirer tous ses gens de 
guerre, tant étrangers qu'habitans, et 
abandonna la ville qui fut brülée. » 
Peut-être sa circonspection passera-t- 
elle pour de la timidité; tel était du 
moins le sentiment de La Nogarède, qui 
demandait que l’on tentät la fortune 
des armes; mais elle était bien loin de 
toute trahison. À son retour, Malauze 
faillit cependant être massacré avee ses 
principaux officiers. Les consuls ne par- 
vinrent à apaiser la multitude qu’en 
promettant de soumettre sa conduite à 
l'examen sévère d’un conseil de guerre. 
Toutefois cette enquête n'eut pas lieu, 
le secours que Malauze porta bientôt 
après à Briatexte ayant dissipé tous les 
soupçons. 

Cette place « petit lieu fort commandé 
et foible » que défendait l’intrépide ca- 
pitaine Faucon, était vivement pressée 
par le due de Vendôme. Malauze s’en 
approcha et réussit à y jeter quelques 
soldats sous les ordres du capitaine 
Rey de Castres; puis, bravement se- 
condé par Sénégas, Rives, Saïnt-Gerimnier, 
Saint-Aimant et Léran, il inquiéta telle- 
ment l’ennemi par des attaques eonti- 
auelles qu’il le forca de lever le siége, 
18 sept., après avoir perdu plus de 1500 
hommes dans einq assauts successifs. 
Le siège avait duré plus d'un mois. À 
son graud regret, la paix vint le con- 
traindre à rentrer dans le repos. 

Rohan comptait sur sou appui, lors- 
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qu'il releva le drapeau de la guerre ci- 
vile. Son attente fut décue. Non-seule- 
ment Maluuze refusa de se joindre à 
lui, mais il s’opposa de tout son pou- 
voir à la réussite de ses projets. Les 
écrivains protestants ont supposé que, 
fatigué de ne jouer qu’un rôle secon- 
daire dans l'armée huguenotte, il avait 
changé de parti dans l'espoir d'accroitre 
son importance. Nous aimons mieux 
chercher les motifs de sa conduite dans 
sa pénétration et dans sa prudence; et 
à vrai dire nous ne saurions le blämer 
trop sévèrement d’avoir séparé à temps 
sa fortune de celle du chef aventureux 
que les zélateurs protestants s'étaient 
donné. Rohan se montra fort courroucé 
de ce qu’il regardait comme une défec- 
tion. Par son ordre « le marquis de 
Malauze fut mis hors de la ville de 
Réalmont, » et il eut beaucoup de peine 
à se sauver dans son chäteau de La 
Case. 

Lorsque les protestants reprirent les 
armes pour la dernière fois, Malauze 
resta fidèle à la ligne de conduite qu'il 
s'était tracée. Il demeura sourd aux 
pressantes sollicitations de Rohan et 
même à celles de sa femme, qui était 
animée d’un zèle beaucoup plus ardent 
que le sien et il livra, en 1628, la ville 
de Lacaune à Condé; mais cet acte 
mème ne prouve pas qu'il se fût vendu 
au parti de la Cour, car nous n'avons 
trouvé nulle part la moindre trace d’une 
récompense accordée à sa soumission. 
Peu de jours avant sa mort {3 octobre 
1647) séduit par les caresses de sa belle- 
fille qui voulait se faire de sa conver- 
sion un titre aux faveurs de la Cour, il 
abjura le protestantisme ; mais ses des- 
cendants continuèrent à professer la re- 
ligion réformée, et mème quelques-uns 
d’entre eux n’hésitérent pas à faire à la 
foi évangélique le sacrifice de leur haute 
position. 

Henri IT de Bourbon mourut le 31 
déc. 1647, à l’âge de quatre-vingts ans. 
Il avait épousé Marie ou Madelaine de 
Chélons, dame de La Case en Albigeoïs, 
qui le rendit père d’un fils, nommé 
Louis, et de deux filles, dont l’ainée, 
MapeLaine, fut mariée à Jacques de 
Pérusse d'Escars, marquis de Merville, 
puis à Jean de Mourlhon, comte de 
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Caylus. La cadette, appelée Vicrorre, 
devint la femme d’Armand d’Escodéca, 
marquis de Mirambeau et de Pardail- 
lan qui était veuf en 2e noces de Ra- 
chel de Massy, veuve elle-même d’'Elisée 
de Beaujeu s° de Maisonfort, qu'il avait 
épousée en 1639 (reg. de Charenton). La 
première mourut en 1638; la seconde, 
en 1644. 

Louis de Bourbon, marquis de Ma- 
lauze et vicomte de Lavedan, s’allis, en 
1638, à Charlotte, fille de François de 
Kerveno cn Bretagne; cette union ne fut 
pas heureuse. Resté veuf sans enfant en 
1647, il épousa, 1653, Henriette de Dur- 
fort, fille de Guy-Aldonce de Durfort, 
marquis de Duras, et d'Elisabeth de La 
Tour, mariage qui le rendit neveu du 
grand Turenne et parent de Guillaume 
d'Orange. En 1654, les protestants du 
Haut-Languedoc le choisirent pour por- 
ter au roi leurs plaintes au sujet de l’in- 
fraction à l’édit de Nantes commise par 
le parlement de Toulouse, qui avait 
condamné à mort le vicomte de Léran, 
quoiqu'il eût demandé son renvoi de- 
vant la Chambre mi-partie. Il mourut 
le 1er sept. 1667, âgé de 60 ans. De ses 
cinq enfants, deux seulement restèrent 
en France, après la révocation. L’ainé, 
Gux-HExri, marquis de Malauze, abjura 
à Paris le {2 août 1678, et pour prix de 
son apostasie, il obtint, le ?8 nov. sui- 
vant, le régiment du Rouergue. La plus 
jeune des filles, FuxrierTrEe, enfermée 
dans un couvent le ? mai 1686, résista 
longtemps à tous les efforts des couver- 
tisseurs ; mais elle finit par succomber. 
Le second fils, nommé ARnmanp, mar- 
quis de Miremont, quitta la France 
avant la révocation. « On vit en ce 
temps-là [avril 1685]? lit-on dans les Mé- 
moires du marquis de Sourches, le 
marquis de Miremont, frère du marquis 
de Malauze, vendre tout le peu de bien 
qu’il avoit pour s'en aller servir en 
Hongrie, dans les troupes de quelqu'un 
des princes protestants. Il étoit hugue- 
not, et quoique assez jeune tellement 
zélé pour sa religion qu'il ne pouvoit 
plus souffrir la France où il la voyoit si 
persécutée. » Plus tard, il passa en An- 
gleterre, et y devint l’intercesseur des 
Camisards auprès de la reine Anne, 
Après de nombreuses et inutiles solli- 
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citations, il finit par ohtenir, en 17035, 
la permission d’eurüler les Français ré- 
fugiés pour teuter une expédition dans 
les Cévennes. Afiu d'intéresser les puis- 
sances protestantes au succès de son 
cutreprise, il lit répaudre à profusion 
uu écrit intitulé L'Europe esclave si les 
Cévenols ne sont soutenus; Liège, 1701 
in-{? l. Ses troupes, dont Beleastel fut 
nommé major-général, devaient traver- 
ser l'Allemagne et la Suisse, se grossir 
des réfugiés d'Orange et des Vandois, 
et euvahir le Dauphiné. Des lenteurs 
occasionnées soit par la mauvaise vo- 
lonté du aininistère anglais, soit par le 
manque d'argent, retardèrent le départ 
jusqu’au moment où Miremont apprit 
la soumission de Cavalier. Il lui fallnt 
ajourner ses projets d'invasion. 

À foree de démarches et d’instances, 
il obtint, en 1701, une somme de 30,000 
florins pour une nouvelle expédition, 
qui devait suivre la route tracée pour 
la première fois ; mais la découverte de 
la conspiration de Poaton le forca à chan- 
ger son plan de campagne. Au lieu 
d'essayer de pénétrer en France par 
les Alpes, il résulut de tenter une inva- 
sion par les Pyrénées. Tout était prèt 
pour son départ, lorsqu'une intrigue fit 
donner le commandement du corps ex- 
péditionnaire au brigadier de Lillemi- 
r'ais. 

Quoique réduit à ses seules ressour- 
ces, Miremont ne renonca pas à l’espoir 
«de ranimer l'insurrection eévenole; l’'a- 
imour de la patrie l'aveuglait. Il se ber- 
cait de l'illusion que, les Cévennes sou- 
levées, les puissanees protestantes se 
décideraient à appuyer la révolte. Mais 
toutes ses tentatives échouëérent. Il en 
fut réduit à adresser aux pléninoten- 
tiaires assemblés à Utrecht un mémoire 
où il réclamait en faveur de ses coreli- 
gionnaires le rétablissement de l'édit de 
Nantes. Faiblement appuyée, cette dé- 
marche n'eut aueun suecès, et Aire- 
mont resta à Londres, où il mourut le 
98 fév. 1732 à l’âge de 17 ans. 

Son frère Loris, marquis de La Case, 
réfugié eomme lui, servit avec le grade 
d'enseiæne dans les gardes du eorps du 
roi Guillaume et fut tué à la bataille de 


1 Hernurd, dans les Nouvelles de la Rép, des let- 
tres, attribue cel écrit à Abel Boyer, 
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la Bayne !. Leur sœur CiranLoïre, qui 
les avait suivis sur la terre étrangère, 
mourut aussi en Angleterre en 1332, 
ägée de 74 aus. 

3. BOURBON-MONTPENSIER. Cette 
branche de la maison de Bourhon des- 
cendait de Jean IT de Bourbon, comte 
Jde Vendôme, bisaïeul d'Antoine de 
Bourbon, roi de Navarre. À l’époque 
où la jalousie des Bourhons contre les 
Guise éelata en guerre civile, son chef 
Louis II, due de Montpensier, sembla 
d'abord vouloir rattacher ses intérêts à 
ceux de sa famille; et pendant quelque 
temps il parut, ainsi que sou frère Gliar- 
les, prinee de La Roche-sur-Yon, favo- 
riser les réformes, moins sans donte 
par conviction que par politique; mais 
les Guise surent les gagner tous deux à 
leur cause en donnant au premier le 
gouvernement d'Anjou, Touraine et 
Maine, en 1561, et au second eelui du 
Dauphiné en 1562. Dès lors ces deux 
princes devinrent les ennemis du parti 
huguenot. Montpensier surtout se désho- 
nora par des cruautés, pour faire oublier 
peut-être qu'il avait été sur le point de 
céder à l'influence de sa première femme 
en embrassant la religion protestante. 

Cette dame nous est dépeinte par tous 
les historiens comme un des plus beaux 
caractères de l'époque. Elle se nommait 
Jacqueline de Longwy, fille de Jean de 
Longwy, seigneur de Pagni, et de 
Jeanne d'Orléans. Selon de Thou, e’é- 
tait une femme « d’un courage et d'une 
prudence au-dessus de son sexe, qui ne 
cherchoit que la paix et la tranquillité 
publique et qu'on eroyoit capable d’em- 
pêcher tous les troubles qui s'élevèrent 
après sa mort. » Sainte-Marthe con- 
firme cet éloge: Jacqueline de Longwy, 
dit-il, était de grand esprit, eourageuse 
et prudente. Davila, de sun eôté, loue 
sa sincérité, sa franchise et sa droiture. 
Les écrivains catholiques, comme les 
protestants, s'accordent à reconnaitre 
qu'elle jouissait d'une très-grande in- 

Dir lit à son sujet dans lès rêg. de la Bourse des 
pauvres réfugiés de Lausanne : La Cie a appris avec 
une singulière édilication le soin charitable que 
messire Louis 1e Bourbon mis de Miramont. colonel 
et brigadier dans les troupes de leurs MM, britanni- 
ques, a pris en passant par cette ville d'aller visiter 
les refagiès malades et l'empressement avec lequel 


il s’est inCormé du secours que lou donnoi( aux au- 
tres pausres réfugiés. 
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tluence sur l'esprit de Catherine de 
Médicis, qui n’ignorait nullement qu'elle 
professait la religion réformée. Ce fut, 
assure-t-on, par son conseil que la 
reinc-mère éleva Michel de L'Hospital à 
la dignité de chancelier. Dans plusieurs 
autres circonstances encore, elle fit un 
usage non moins louable de son cré- 
dit, soit en modérant les persécutions, 
soit en s'employant comme intermé- 
diaire entre Catherine ct les princes du 
sang. La mort qui la frappa à Paris, le 
28 août 1561, fut done, il est permis de 
le croire, une véritable calamité, non- 
seulement pour l'Eglise protestante, 
anais pour la France entière. Lorsqu'elle 
sentit sa fin approcher, elle fit appeler 
le ministre Wallot qui l'assista dans ses 
derniers instants. 

La duchesse de Montpensier laisser 
plusieurs enfants, qu’elle fit élever tous 
dans la religion réformée. L'une de ses 
filles, FRaNÇOIsE, épousa, en 1558, Henri- 
Robert de La Marck ; une autre fut ma- 
riée, en 1561, à François ou Henri de 
Clèves, duc de Nevers; nous aurons à 
reparler de l'une et de l’autre. Une troi- 
sième, nommée CHARLOTTE, eut un sort 
plus romanesque. 

Forcée par son père d'accepter la rési- 
gnation que sa tante, Madame de Givry, 
lui fit, en 1559, de l'abbaye de Jouarre, 
elle dut obéir: mais fidèle aux prinei- 
pes qu’elle avait reeus de sa mère, elle 
protesta, dans un acte par-devant no- 
taire, qu’elle était contrainte, n’atten- 
dant qu'une occasion favorable de 
rejeter un joug insupportable. Au com- 
mencement de l’année 1572, elle trouva 
enfin le moyen de fuir de son couvent 
avec plusieurs de ses religieuses, et alla 
demander un asile à l'électeur palatin 
Frédéric III. Ce prince l'accueillit avec 
bonté, et lorsque Montpensier la ré- 
elama, il refusa de la lui renvoyer, à 
moins qu'il ne s'engageàt à ne pas vio- 
lenter sa conscience. Le duc n'ayant 
rien voulu promettre, l'ahbesse fugitive 
resta dans le Palatinat. Les ambasxa- 
deurs polonais s’intéressèrent vainement 
à elle ; Charles IX éluda leur demande, 
Quelque temps après, la jeune princesse 
qui, selon le témoignage de l'historien 
de ‘Thou, était douée d'une grande 
beauté et de beancoup d'esprit, se ren- 
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dit à Hriclle, où elle épousa, le 12 juin 
1975, Guillaume de Nassau, prinee 
d'Orange. Ce mariage, qui fut béni par 
le ministre Jean Tafjin, ne fut approuvé 
par le due de Montpensier qu'en 1581. 
L'assassinat de son époux par Jean Jau- 
regui provoqua ehez elle une si violente 
révolution qu'elle tomba dans une 
grave maladie dont elle mourut le 5 mai 
1582, 

Charlotte de Bourbon donna le jour à 
six filles. L’ainée, Louise-Juniexxe, fut 
mariée au comte palatin Krédérie EN; 
la seconde, Euisa8ern ou Isabelle, devint 
la femme de Henri de La Tour, due de 
Bouillon; la troisième, CarHeRrixe-BEL- 
GIQUE, épousa le comte de Ianau Phi- 
lippe-Louis; la quatrième, Cnanrorre- 
Barnaxnixe, fut unie à Claude de La 
Trémnoille; CuarLOTTE-FLANDRINE, la cin- 
quième, fut élevée par l'abbesse du 
Paraclet, Jeanne Chabot, sa parente, 
qui, tout abbesse qu’elle était, faisait 
profession ouverte de la religion pro- 
testante, ce qui lui valut d’être chassée 
de son couvent pendant les guerres reli- 
gieuses; mais à l’âge de neuf ans, sa 
tante Jeanne, abbesse de Sainte-Croix de 
Poitiers, l’enleva pour l'instruire dans 
la religion romaine et la mettre en état 
de lui succéder. La sixième fille de 
Charlotte de Bourbon, nommée Eur, 
épousa le comte palatin Frédéric-Casi- 
mir, duc de Landsberg. 

4. BOURBON (Craunr), orfèvre, natif 
de Poitiers, recu habitant de Genève, 
août 1554. — (...) ministre de Villeréal 
(près Agen), en 1567 (Bull. IX 295). — 
(Etienne), veloutier de Lyon, habit. de 
Genève, 15 oct. 1572 — Catherine de 
Bourbon-Bourlouche, de Bosiau, séné- 
chaussée d’Auch, assistée à Londres, 
1702-1706. 

5. BOURBON (Cnarces), pasteur du 
désert, né à S. Roman de Tousque, com- 
mune de Moïssae, dans la Lozère, le 
5 mai 1799. Il étudia d’abord auprès de 
M. Martin pasteur à S. André de Val- 
borgne, puis par décision du synode 
provincial tenu à Crose, paroïsse de 
Cassagnas, auprès de M. Gabriac aïiné, 
pasteur à La Salle près Florac. Recu 
proposant, après examen, par une as- 
semblée de pasteurs des Hautes-Céven- 
nes tenue aux Plantiers, il commenca à 
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évangéliser ces églises avec beaucoup 
de zèle et fut envoyé par le synode pro- 
vincial à Lausanne pour compléter ses 
études. Au bout de trois années il fut 
consacré an saint ministère, {8 juin 
1302, et revint en France poursuivre sa 
périlleuse carrière, vers les débuts de 
laquelle il courut deux fois risque de la 
vie, traqué par les soldats qui le poursui- 
vaient à travers les bois ou qui fouillaient 
les maisons pour le saisir. Il desservit, 
de 176? à 1770, les églises de Mevrneis, 
de S. André de Valburgne et des Plan- 
tiers ; puis le pasteur Samuel françois 
ayant été placé à Meyrueis, il se fixa 
particulièrement à S. André où il tra- 
versa les orages de la Révolution et où 
il se trouva, lors de la restauration des 
cultes par Napoléon, pour organiser la 
consistoriale de Valleraugue dont il fut 
président jusqu’à sa mort arrivée le 51 
juillet 1825. Ce vénérable serviteur de 
J.-C. a laissé un profond souvenir dans 
les églises qu'il avait édifiées pendant 
plus de 6? aus. (Terssien.) 
BOURCEAU (DaxeL), sieur du Clies- 
nevert, paroisse de Plexsé près Blain 
en Bretagne, pasteur à Fécamp, en Nor- 
maudie, puis à la Vieuville, qui com- 
prenait les Rochers et St-Malo, de 1660 
à 1655; il se réfugia en Ilollande à la 
Révocation, avec sa femme Suzanne 
Jottan, fille d'une bonne famille des en- 
virons de Blain. Il sigua au synode de 
Rotterdam, ?4 avril 1686, la confession 
de foi des églises wallonnes. Il fut du 
nombre des vingt pasteurs français qui 
se retirèrent en Frise, et auxquels les 
États-députés de la province, par réso- 
lution du 21 mai 1656, assignèérent une 
pension de 400 fl. Fixé d'abord dans la 
ville de Leeuwarde, il ne tarda pas à 
être appelé à la charge de second pas- 
teur dans l’église française qui venait 
d’être établie dans la ville de Frane- 
quer, où une académie alors florissante 
réunissait un grand nombre d'étudiants 
français, chassés de leur patrie par la 
persécution, et où les talents remarqua- 
bles du jeune pasteur Jean Lemonon, 
de Pont-de-Veyle, attiraient dans la 
nouvelle église un graud cuncours d’'au- 
diteurs. Appelé le 4 avril 1687, il ap- 
porta lui-même, le 10, sa réponse affir- 
mative, se déclarant prèt à entrer im- 
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médiatement en fonctions, sous réserve 
de l'approbation du synode. Eu effet, 
il se mit sans retard à l’œuvre, et dès 
le 20 avril il distribua la sainte Cène et 
commenca son service régulier, alter- 
uant avec son collègue. Cependant, au 
syuode suivant assemblé à Boïis-le-Duc 
au mois de septembre, le député de 
Franequer w'avant pas pu produire les 
pièces exigées pour obtenir {a confirma- 
tion de cette éleetion, la Compagnie, 
tout en approuvant que D. Bourceau 
continuät son ministère à l'église, remit 
au prochain synode la production de 
ces pièces et la ratification de la voca- 
tion. Ce ue fut donc qu’au mois de nai 
1688 que le synode, tenu à Campen, ra- 
tifia le choix de l’église de Franequer, 
et ce fut seulement le 26 août suivant, 
qu'après les trois proclamations d'usage, 
D. Boureeau put être officiellement ins- 
tallé dans sa charge. Il n'y resta pas 
bien des années. Par des raisons qui 
nous sont inconnues, dans l’automne 
de 1092, il adressa aux Etats de la pro- 
vince la demande d'être déchurgé des 
fonctions de son ministère, et le 27 dé- 
cembre suivant il annonça au consis- 
toire que sa demande lui avait été ac- 
cordée. (GraAGNEmx.) — Un trouve parmi 
les assistés de Londres, en 1703-1506, 
deux Susanne Pourseau, de Poitiers, 
l'une fille, l’autre veuve de Jean Hon- 
dan, une Marguerite Bourseau ou Bour- 
saull, de Pragelas, en 1703-1710, et en- 
core une Susanne Bourceau en 1721-73. 
BOURCHENIN, famille de cultiva- 
teurs habitant le village de la Cléolière, 
paroisse de Lezay, Poitou. L'un d'eux, 
Pierre, qui avait vu les dragonnades 
dans su jeunesse, mourut en janv. 1750, 
ägé de 50 ans, et fut inhumé comme 
protestant [Bull. X, 86]. Cette famille a 
produit, depuis, plusieurs pasteurs. 
BOURDAINVILLE (Mavecuxe ne), 
de Dieppe, ?3 ans, enfermée dans un 
couvent de Normandie, 1720 (Tr 261). 
BOURDEAU, famille de Loudun. — 
(Pierre) marié à Loudun avee Perrine 
Bouilleau, 1530. — (Jacques), du Poi- 
tou, orfèvre, recu habitant de Genève, 
avril 1514, — Pourdeaux, capitaine 
mentionné par d'Aubigné dans ses Mé- 
moires, 1586. — Esaie de Bourdeaux, 
lapidaire, épouse au temple de Charen- 
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ton, janv. 1661, Marie fille de Denis 
Hacbier serrurier du roi, — Alexandre 
Bourdeaux, du Dauphiné  galérien, 
1685. — (Abraham de}, de Die, assisté 
à Lausanne, 1692, — (Timothée) « après 
avoir servi en Catalogne, être sorti de 
France et fait réparation à Genève, est 
assisté à Lausanne pour aller en Alle- 
magne », 1688. — (Louis), de Chätelle- 
rault, assisté à Genève d’un viatique de 
7 flor. pour la Hollande, 1701. — (Jo- 
sué), de Montpellier, rélugié à Berlin 
où il établit une teinturerie. — (Etienne) 
libraire, réfugié à Berlin à la Révoca- 
tion. D'Atres libraires : Jasperd, Pitra, 
Petit firent de mème, tandis que le li- 
braire La Garde porta son commerce à 
Liebau en Courlande, Le Férre et Félix 
du Serre à Aalle. — (.....) secrétaire 
privé de légation à Berlin [Haag IT, 
480] a publié un Alnanac de la nature à 
l'usage des adolescens, trad. de l’allem. 
de Mwe Unger; Berlin, 1790 in-80. 

BOURDEILLE (Mme de), d’une fa- 
mille de Saintonge qui n’avait probable- 
ent de commun avec les Bourdeille 
de Brantôme du Périgord que le nom, 
est mentionnée par un nommé Compa- 
gnon, subdélégué de l'intendance de La 
Rochelle, qui écrivait, d’Eslornac en 
Saintonge, 17 janv. 1151, à son Inten- 
dant : 


Mad. de Bourdeille a presque toute sa fa- 
mille catholique ; tous ses garçons le sont et 
deux filles qu'elle a actuellement auprès 
d'elle ont le même bonheur. Il n’y a donc 
que l'ainée, qui depuis plus de trois ans n'a 
pas paru dans le pays, et la mère, qui pous- 
sent le fanatisme très loin. Si cette mère est 
capturée, ses filles quoyque catholiques por- 
teront partie de cette peine : leur fortune 
est irès-dérangée, elle le sera encore davan- 
tage ; d'ailleurs la dite Amiant en liberté au- 
roit esté d’un très-grand secours à sa sœur 
{Mue de Bourdeille) au lieu que sa capture 
troublera leur sécurité, dérangera leurs 
projets et fera beaucoup plus de sensation 
que l'emprisonnement d'une femme qui est 
regardée par ses religionnaires eux-mêmes 
comme une folle sans jugement et sans cré- 
dit. A cette fameuse religionnaire j'en ay 
joint deux autres qui viennent après ellepour 
l'autorité parmi les religionnaires. Vous les 
connaissés, monseigneur, de réputation : la 
femme de Bernetier et la veuve Resnier 
sont sur votre catalogue. Je pourrois en 
faire passer à La Rochelle un plus grand 
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nombre, mais je crains de faire arrester des 
personnes qu'il faudra renvoyer, et cet in- 
convénient me paraît plus grand que celui 
d'aller avec précaution pour ne tomber que 
sur les têtes les plus coupables, (Archiv. de 
la Charente-Inf.) 


Treize ans après cette lettre, en 1763, 
on voit ans les registres du Conseil du 
Roi (E 3149), Mme de Bourdeille signa- 
lée comme «très-dangereuse par les 
moyens qu'elle employe pour faire des 
prosélytes » et tranférée du couvent de 
La Valette an couvent de Fontaine, 
c’est-à-dire de prison en prison. 

BOURDELOT ({Dexis), de Carpen- 
tras, ci-devant récollet et voulant ah- 
jurer, recoit à Genève un viatique d’un 
écu pour gagner la Suisse, 1703. 

BOURDET. Parmi les officiers fran- 
cais qui guerroyèrent en Italie vers le 
milieu du XVIe siècle pour soutenir 
notre allié d’alors, le duc de Ferrare, 
Brantome (VI, 175) fait mention « du 
capitaine Bourdet, de Xaintonge, brave 
et vaillant gentilhomme et beau; mais 
en ce pays-là il s’y brüla tout le visage 
de poudre et depuis l’appelloit-on Bour- 
det le bruslé, très-brave et vaillant gen- 
tilhomme. Certes, il faut que je le die 
deux fois. Il se rendit hugnenot aux 
premières guerres [156?} pour un cer- 
tain despit, en quoy il fit grand tort à 
sa fortune, car il fust esté grand : M. de 
Guyze et M. de Nemours l’aymoient 
fort et l'avoient en très belle estime. » 
Brantôme ajoute ailleurs (IX 349), que 
le prince de Condé s'étant emparé, à 
Meung, vers 1562, d'un haras de ?? éta- 
lons appartenant au roi, les répartit aux 
seigneurs qui étaient avee lui, après 
s'en être réservé sa part, et que le eapi- 
taine Bourdet eut pour la sienne un 
cheval ture nominé « le Malheureux, » 
que le due de Savoye avait donné à 
Henri Il et sur lequel ce prince avait été 
blessé et tué. Le nom avait été regardé 
comme un fort mauvais présage pour le 
roi. — Loys Bourdet, « haubergeonnier 
et faiseur de mailles, filz de feu Jehan 
Bourdel, natif de Vernon sur Saine », 
recu habitant à Genève, mai 1556. — 
(Denis) ancien de l'église de Nantes, 
1653 [VIT 399 b]. — {...) pasteur en Lan- 
guedoc, 1634. — (Etienne), de La Ro- 
chelle, capitaine entretenu en l’armée 
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navale du Roi, s'expatrie à la Révoea- 
tion, avec Gabriel Pernon, 13 oct. 1685. 
— (Etienne) d'Uzès, perruquier et chi- 
rurgien, demande à Lausanne une at- 
testation de foi, nov. 1696; part pour 
l'Allemagne avee sa femme et 3 enfants, 
juin 1699.— Conf. Bordét ét du Bourdet, 
BOURDIC (Punne px) seigr de Ville: 
neuve, gouverneur te Montpellier, 1562. 
— Baptème d'Étienne fils d'Antoine de 
Bordic et de Jeanne Gontier, en l’égl. de 
S. Chaptes et Blanzac, 1589. — Jeanne 
Bourdique,à Marvejols-les-Gardon, 1680. 
— Jean-Louis, Eugène, Edouard et Jean 
Maximilien Bourdigue, fils d'un offi- 
cier, orphelins assistés à Londres, 1505- 
1510. — Jean él Jacqtes Botrdic, de 
Brigaon, poursuivis pour assemblée re- 
ligieuse près Nimes, 1699; Bourdic 
fils, ibid. pendu (M 666). — Bourdi et 
Mie Bourdi, emprisonnés pour assem- 
blée près Nimes, 1720. 
Born, voÿ. Bordieu et du B. 
DOURDILH iminlstre de Sénegas, 
député au synode de Réalmont, 1679. 
— Broudilh, consul de Mazères, 1598. — 
— Jean Raimond de Bourdhil, de Ma- 
zères au divc. de Mirepoix, capitaine 
réformé, mort au service de L'rüsse à 5? 
ans, lf41, — Claude Pourdy, des Cé- 
veus, déporté, 1687. — Jean Bourdy, 
ice Nimes, assisté à Genève, 1691. 
BOURDIGALLE, famille Rocheloi- 
se, — (Jean de} député à l'assemblée 
politique de La Rochelle, 1588 ; il était 
assesseur eriminel au présidial; il avait 
êté pair de la commune en 158?, fut 
député à l'assemblée de Saumur de 
1595, et mourut le 2 juill. 1605. — 
(René de) sieur de La CnamoissiÈRE, 
pair de La Rochelle [Ilaag If, 450]. En 
1588, il assista avec le maire Louis Gar- 
gouilleau et l'échevin Mathurin Renauld, 
comme représentants de cette impor- 
tante cité, à une assemblée politique 
qui s’y tint dans le but de resserrer les 
liens de la confédération protestante. 
En 1595, il fut député à l'assemblée de 
Saumur. Arcère nous apprend qu’en 
1605, il remplissait les fonctions d’as- 
sesseur criminel au présidial de La Ro- 
chelle. Nos recherches ne nous unt 
rien fourni à ajouter à ces renseigne- 
ments, si ce m'est la conversion de ma- 
demoiselle d'Uré, tille de La Chabois- 
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sière gentilhomme de La Rochelle, en- 
registrée dans Le Mercure du mois de 
janv. 1685, ainsi que son mariage avec 
un olficier catholique. — (Gabriel dey 
sieur de La Chaboissière, né en 19576, 
procureur du roi au présidial de La Ro- 
chelle, en 1601. — (Louis de) sieur de 
Condé et du Coudevache, né en 1590, 
frère dü pfésident, lui succéda comme 
procureur du roi. — {Jacques de) s° de 
Coudevaehe, membre du Corps de ville 
eu 1611. (Ricnexoxo.) 

1. BOURDILLON, famille du Berry 
réfugiée à Genève où elle est encure 
florissante aujourd'hui et qui a fourni 
beaucoup de pasteurs. Elle remonte à 
Abraham Bourdillon qui vint de Chà- 
téauroux, en 1555, se réfugier à Genéve 
où il fut inscrit en 1613 sur le livre des 
bourgevis, — (Léonard) pasteur à Lon- 
dres vers 1720. — (Jacob) né le 1? fév. 
1704 [Haag IL, 180] pasteur des églises 
de l'Artillerie, de Leicesterfields, puis 
de La Patente et de la Chapelle de Hox- 
ton ‘ à Londres, a traduit de l'anglais, 
sur la 4e édit., le livre de l’évêque an- 
glican Thomas qui à pour titre: Les 
vévilés et les devoirs du christiantisine, 
Gen., 174%, in-12, Il a publié un Ser- 
mon de Jubilé, préehé le 13 janvier 1787, 
dans l'Église françoise de l'Artillerie en 
Spital-fields par Jacob Bourdillon qui en 
a été pasteur dès le 25 déc. 1731; impr. 
à la requisition de MM. les anciens de 
ladite église; Londres, 1182, 30 p. in-5. 
M. Burn en cite un fragment dans son 
Histoire des réfugiés en Angleterre, 
fragment qui peint sous de tristes cou- 
leurs l’état des églises du refuge. Plus 
de 5? pasteurs étaient morts depuis le 
commencement du siècle. De vingt 
églises, toutes florissantes, neuf étaient 
déjà fermées, et les onze qui restaient 
étaient en décadence, les descendants 
des réfugiés oubliant jusqu'à leur lan- 
gue maternelle. Aujourd'hui, il n'y a 
plus dans toute l'Angleterre que trois 
églises francaises, encore deux ont-elles 
adopté la liturgie anglicane. — (Pierre- 
Daniel) pasteur à Dardagny (Genève) 

1 Celle église ne subsista guère qu'une dizaine 
d'années de 4748 à 58: Bourdillon ça est le seul mi- 
nistre connu, Parmi les noms qui tigurent sur les 
rezistres paroissiaux, on remarque eeut de Marie 
Fargues, Marie Rivatn, Jean Fidel, J. Franc, Dee 
sunges, Nicolas Dedros, 
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en 1789. — fThéodore) à Londres, au- 
teur de 4 fèmeral sermon forthe rev. 
T. Wilson; Cambridge 1S21, in-80, — 
{Philippe et Abraham) récemment pas 
tours à Genève. 

?, Antoine-Jean-Louis BourDLTON, 
négociant et littérateur, né à (Snève en 
1382, mort le 12 juin 18. Il devait 
plus tard abjurer le protestantisme avec 
un certain éclat, mais il semble peu- 
dant la première moitié de sa vie sWtre 
peu occupé de polémique religieuse : 
chef d'une maisou de commerce établie 
à Paris, il partage son temps ventre ses 
affaires et son goût pour les livres et les 
feuvres d'art; mais rien encore ne laisse 
deviner dans cet amateur éclairé des 
belles choses le caractère d’une origi- 
nalité ot d’une susceptibilitési bizarres, 
L'esprit à la fois si étroit ct si euthon- 
siaste, si naïf et si ontêté que révèlent 
les Marimes et pensées et l'édition du 
Roman de Roncevaur. 

Ze fut en 1822 que Bourdillon acheta 
à la vente de M. Garnier, ancien préfet 
de Seine-et-Oise sous l'empire, ui ma- 
uuserit du XIILe siècle, provenant de 
la bibliothèque du roi Louis XVI et 
contenant le texte de ce Roman de Ron- 
cevaur, qui n'est qu'un remaniement 
de la Chanson de Roland. Bourdillon qui 
primitivement sans doute n'avait re- 
cherché dans ce manuscrit qu'une ra- 
reté bibliographique, rendue plus pré- 
cieuse encore par la présence des armes 
de Louis X VI sur le dos du volume, se 
prit bientôt d’un violent amour pour 
l'œuvre littéraire qu'il renfermait et 
s'identifia pour ainsi dire avec le poème 
de Ronecvaux; ce fut une véritable 
passion qu'il concut pour ce texte du 
NIET: siècle, passion dont il eut toutes 
les Joies et tous les désespoirs aussi, 
connaissait par cœur tous les vers de 
ce long poème, il les avait transerits 
plusieurs fois, et la Bibliothèque na- 
tiuuale de Paris possède encore une co- 
pie desa main, qui aida en 183? M. 
Monin à étudier la Chanson de Roland, 
dont le premier il siguala la valeur, Ce 
fut là Le premier coup porté à Bourdil- 

Les descendants d'Abralkam Bourdillon, dant il 
est parlé ci-dessus, jusqu'à eclui qui fait l'objel de 
cette notice se surcedérent daus l'ordre suivant : 


Jacques, Bernard, Ami, 2: Ami, Gédéon, époux de 
Marie Mussard eC père d'Antoine-Jéan-Lonis. 
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lon +: quelqu'un avant lui déflorait 
l'œuvre dont 1 4vait désormais fait 
toute <a \E8, el pour laquelle il n'avait 
ÉyiRTRUË ni argent, ni suins, ni peines, 
bi voyages, car en France comme à We: 
trauger il avait voulu acier de visu 
tous les mannseit$ du Joland. Une au- 
tre désillt#ôn lui était réservée: eu 
188% MN. Francisque Michel publiait le 
Vexte original de la Chanson de Rolant, 
qu'il était allé copier à Oxford. Get 
nouvelle intrusion sur h# Kérrain qu'il 
cousidérait coma le sien propre décida 
Bourdiliow : en 1840, habitant alors 
Dijon, il dontra sa traduction de la 
Chanson ‘de Roncevaux, qu'il fit suivre 
l'année suivante de l’édition du poème. 
Malheureusement l'accucil fait à ces 
deux ouvrages ne répondit pas à ses 
espérances : aveuglé par sa vanité de 
propriétaire, fasciné par la contempla- 
tion unique d’une œuvre qui l'avait 
occupé près de vingt ans, il avait perdu 
toute notion exacte des rapports es- 
thétiques; comme une mère qui finit 
par trouver beau son enfant ditforme, 
Bourdillon dans toute la littérature du 
moyen-âge ne voyait rien au-dessus de 
son poème de Roncevaux; dans son en- 
tètement solitaire il ne voulut jamais 
comprendre que le texte qu’il possédait 
ne représentait qu’un remaniement, 
qu’une remise en œuvre du manuscrit 
d'Oxford, et qu'en conséquence dans ce 
cas comme dans tous les autres, l’ori- 
ginal qui contient toutes les beautés de 
la copie sans en avoir les défaillances, 
est toujours préférable. C'est ce que ne 
manqua pas de lui faire sentir M. Gé- 
nin, avec sa verve caustique et son es- 
prit peu charitable, quand en 1850 il 
publia, lui deuxième, le poème d'Ox- 
ford. Aujourd’hui que les recherches 
sur l'épopée nationale francaise ont été 
poussées très-loin, on peut juger sans 
parti pris les travaux de Bourdillon. 
Ce qu'il faut lui reprocher franchement, 
c'est le sans-gène avec lequel il a traite 
son texte, intervertissant des strophes, 
passant des vers, en ajoutant d’autres, 
supprimant des épisodes, enfin se li- 
vrant lui-même à une seconde re/açon 
qui n’est plus de notre époque; mais 
aussi ce qu’il faut louer en lui, c'est 
l'ardeur qu’il a mise à son œuvre, c’est 
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l'amour vrafment paternel qu'il a res- 
senti poûr ce grand poërne épique, cc 
ænt les accents émus et poétiqttes que 
cet dthotr li a inspirés. Sa tradaction 
pourra ne pas être supportable pour un 
érudit de profession ; elle plaira à qui- 
couque ne demande à un autett qu'une 
conviction sincère ct la passion de so 
sujet. Ce n'est donc point la raillerie, 
teès le respect que mérite Bourdillon, 
et c'est ce de demande pour lui M. 
Paulin Paris, qui dû à cette occasion 
entrer en lice contre Génin et se livrer 
avec lui à un très-vif combat litté- 
raire, dont tous deux sortirent meur- 
tris, mais qui consola peut-être Bour- 
dillon en lui rappelant les luttes épiques 
des héros qui lui étaieut chers. La dis- 
pute retrouva un nouvel aliment dans 
les Remarques que Bourdillon publia en 
1551 et où il attaqua vertement Génin. 

C'est au milieu de cette polémique 
savante, que se place l’évolution capi- 
tale de la vie de Bourdillon, son abju- 
ration et sa conversion au catholicisme, 
Les Mazimes el pensées qu'il publia en 
eftet en 1844 nous le montrent ardent 
légitimiste et catholique, brülant avec 
la ferveur d’un converti de fraiche date 
tout ce qu'il a adoré jusque-là. Ce 
revirement d'opiuion n'a pas trop lieu 
de surprendre de la part d'un homme 
aussi fantasque et aussi bizarre, porté 
comme il l'était au mysticisme lyrique 
et ayant maintes fois prouvé eombien 
peu il tenait compte de la critique ct 
du libre examen. Ce n'est pourtant pas 
là, croyons-nous, qu'il faut chercher la 
raison de sa conversion, mais bien plu- 
tôt dans des querelles de famille, dont 
nous ignorons les causes. Nous en 
trouvons la preuve bien notoire dans ce 
fait que par son testament, daté du 
20 juillet 1855 et déposé chez M. Binet 
notaire à Genève, Bourdillon déshérita 
tous ses parents protestants de Genève, 
à l'exception d’un petit cousin qui sans 
doute oublieux des rancunes de famille 
avait songé une fois à lui faire visite; 
le maniaque vieillard lui laissa une 
somme de 10,000 francs. 

Bourdillon mourut le 42? juin 1856; 
il léguait 4,500 franes aux hôpitaux de 
Genève, d'autres sommes encore aux 
pauvres et à quelques institutions ca- 
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tholiques de ectte ville et tustituait sou 
héritière universelle la ville de Chà- 
teauroux, « berecau de sa famille », à 
charge d'alfecter un local spécial à [a 
conservation de ses œuvres d'art et de 
sa bibliothéque, et d'entretenir un hi- 
blivthécaire dont il fixait lui-méme les 
appointements; une rente aunuelle de 
© francs était déterminée pour l’achat 
de nouveaux livres". Le reste de sa For- 
tune allait aux hôpitaux de Chäteau- 
roux. Chäteaurotx étonné lésita d'a- 
bord à le croire, mais vérification faite 
ce legs fut accepté. Bourdillon jugeant 
sainoement de la valeur relative des 
objets de sa collection, avait écrit sur 
la garde du poème de Roncevaux : Ce 
« manuscrit u'a pas de valeur apprécia- 
« ble. Aux yeux de certaines personnes, 
« il peut valoir cent mille francs; aux 
« yeux d’autres personnes, vingt sous. » 
La bibliothèque de Bourdillun contenait 
aussi d’autres ouvrages de prix, de ri- 
ches reliures et des livres rares, une 
gravure de la Cène gravée par Morghen, 
avant la lettre et dont il n'a été tiré que 
cinquante épreuves; un portrait en 
émail de la duchesse de La Vallière, 
œuvre de Petitot; une bague topaze, 
gravée à Rome par Pickler et représen- 
tant Milon de Crotone, etc. 

Outre les ouvrages dont nous avons 
parlé plus haut, Bourdillon fit en 155? 
une traduction des iebelungen, où son 
esprit amoureux d’épopée put s'épa- 
nouir à l'aise. Voici du reste la liste de 
ses œuvres classées chronologiquement: 
I. Catalogue des livres manuscrits el tnpri- 
imés et des objets d'arts du cabinet de 
MD. etc. etc. Paris, 1930, “1n-90, 
—Il. Le poëme de Roneevaux, traduit du 
roman en francois. Dijon, impr. Franu- 
tin, IS40, in-$o de 245 pages. — II. 
Roncisvals mis en lumière. Paris, Treuttel 
ot \Wurtz, 1841, in-80 de 206 pages. — 
IN. Maximes et pensées. Paris, Dentu, 
in-8° de 100 pages. — V. Supplément au 
poëme de Roncevaux mis en lumière. Cor- 
rerlions et additions. Variantes el texte 
négligé. Souveñirs de Roland. Paris, 
Tiüliard (impr. Crapelet), 1847, in-5 de 
44 pages. — VI. (A la suite du n° pré- 

1 Les collections Bourdillan soné aujourd'hui pla- 


vées à Châteauroux dans Les salles du musée et de la 
hiblivthèque. 
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cédent) p. 45-60, sons le titre de Aulo- 
rités, rapprochements, remarques philolo- 
giques. Geuêve, imp. Ferd. Ramboz, 
1830, in-8v, — VIT. (A la suite du n° 
précédent) p. 61-68, sous le titre de 
Remarques sur quelques passages de l'édi- 
tion du poëme de Ronceraux, sortie ré- 
ceunnent de l'imprimerie nationale à 
Paris. (Sans lieu ui uom d’imprimeur), 
1Sol, iu-80. — VIII La jin tragique des 
Nibelons où les Bourquignons à la cour 
d'Attila, poëme traduit du thyois ou vieux 
alleuand et mis en lumière. Paris, Cher- 
buliez, 1852, iu-8° de T8 pages. Disous 
en finissant que M. Just Veillat à pu- 
blié en août 1857 dans le Compte-rendu 
des travaux de la Société du Berry (4e an- 
née, p. 167-178) uue notice sur Bour- 
dillon, à laquelle nous empruntons la 
plupart des détails de cet article bio- 
graphique. (Rayxaup.} 

1. BOURDIN (JEuax}, « sargier, na- 
tifz d'Orléans », recu habitant de Ge- 
nève, juin 1558. — (Pierre), de Brie, 
id, mars, 1573. — (Nicolas), libraire à 
Paris et Madelaine de Villiers sa femme, 
font baptiser leurs fils, Jean, 1612, et 
Nicolas, 1614, au temple de Charenton; 
Nicolas, le père, 69 aus. est inhumé au 
cimetière des SS. Pères, 3 mai 1644. — 
Guy Bourdin de Morogues sr de Médan 
et Marie Lhoste dame de Médan, font 
baptiser leur fille Marie; parrain et 
marraine Alexandre de Morogues et 
Marie Arnoutd, veuve d'Hilaire Lhoste, 
grand’-mèêre ; juill, 1637. 

?. BOURDIN et de Bourdin, famille 
noble du Mas d'Azil. près Pamiers, 
comté de Foix. = Armes: mi-partie 
lo d'azur à ? eolombes d'argent ailes 
éployées Let F; ?° d'or à deux lions pas- 
sant à droite, également 1 et 1. — Hec- 
tor de Bourdin, docteur en droit et avo- 
cat à Figeac: Marie de Cardaillac, sa 
femme, était veuve en 1630. Ils eurent 
entre autres enfants: 19 CHarLes, né à 
Figeac vers 1600, pasteur à La Bastide 
du Peyrat, 1637-47; à Sorèze. 1647-52: 
à La Crouzette et à Ferrières, 1652-54: 
à Espérausses et à Berlats, 1654-39; en- 
fin à Calmont et à Gihel, 1659-68 : il 
mourut dans sa maison de Calmont, 
2? nov. IG6S, laissant veuve sa femme 
Marguerite de Soutié (fille de Blaise de 
Soulié, marchand à Moutauban et d’Isa- 
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beau de Malparti) qu’il avait épousée le 
14 mai 1610; ?o Axbné, qui fut 40 ans 
pasteur du Mas d'Azil; 39 Suzanse; 
49 IsanEau femme de Pierre de Baillés. 

André épousa vers 1645 Marguerite 
Ducasse de Larbont, de cette grande fa- 
mille d'Awboiz de Larhont qui s'est 
illustrée au Mas d'Azil (voy. t. [, col. 
160) et il eut d'elle: CnanrEes-Jeax sieur 
de Las Forgues, Prexre sieur de Serre- 
longue, Gasrox sieur d'Escarpeille, mort 
à Ilarfleur, 1680; J£ax-CLaunr, mort 
soldat dans une garnison eu Picardie, 
1668 ; et JEANNE qui, vers 1706, épousa 
sou cousin Paul d'Amboix. L'ainé, 
Charles, né le 5 septemb. 1646, suivit 
comme son oncle la carrière pastorale. 
Il fit ses études de théologie à l'acadé- 
mie de Puylaurens, 1671-57, et fut 
nommé d'abord pasteur à Sénegas, 12 
nov. 1677, poste qu'il ne garda que juste 
deux ans, car le 12 nov. 1679 il demanda 
et obtint sa décharge pour retourner 
auprès de son vieux père et l'aider dans 
ses fonetions. Celui-ci mourut au mois 
de mai 1683, et le fils fut élu pour le 
remplacer. Ce fut, comme on sait, pour 
bien peu de, temps. L'édit de Révoca- 
tion du » oetob. 1685, fut suivi le 18 du 
même mois d'uu ordre à tous les pas- 
teurs de sortir du royaume ou d’abjurer 
et de cesser tout exereice de leur minis- 
tère à peine des galères. Charles Bour- 
din fut du nombre des 700 pasteurs qui 
sortirent. Il se retira dans le pays de 
Vand, à Bex, avec sa femme Marie de 
Gauside, sa belle-mère, uue de ses tau- 
tes et ses trois enfants, un fils et deux 
filles. Là il continua son office chrétien 
de pasteur, vivant très-strictement avec 
sa nomhreuxe imaisonnée de, ce que lui 
envoyaient ses parents restés en Frauce 
et de quelques secours alloués par la 
seisneurie de Berne, mais soutenant le 
courage des réfugiés plus malheureux 
que lui; il ne eessa d’être leur eonsola- 
teur, pacifieateur, conseiller et, chose 
remarquable, d'exercer de loin une pa- 
ternelle influence sur ses anciens parois- 
sions du Mas d'Azil. Ses papiers eom- 
prenant jusqu'aux cahiers de latin, de 
grec et d’hébreu qu'il éerivait comme 
écolier ont été conservés dans les archi- 
ves de la famille de Larhont; ils ne 
coutienuent aucun fait qui mérite d’être 
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cité, mais on y trouve des leltres tou- 
chantes qui peignent au naturel la vie 
anxieuse de ces exilés dont la graude 
espérance était de rentrer au pays. En 
voici quelqnes fragments : 


À son frère Bourdin de Serrelongue; an 
Mas d'Al, 12 avril 1697. Ta lettre, mon 
cher frère, m'a percé le cœur; car bien que 
depuis longtemps j'appréhendasse et qne 
j'attendisse la triste nouvelle que ta der- 
nière lettre m'a apprise, je ne laissois pas 
pourtant d'espérer que Dieu me fairoit la 
grâce de revoir ma très honorée mère, et cette 
espérance faisait partie de ma consolation 
dans mon exil. Mais puisqu'il a pleu à Dieu 
d'en disposer autrement c'est à nous à ado- 
rer sa l’rovidence ei à porter constamment 
notre croix... Si tu n'estois un homme de 
42 ans je te donnerois mes avis, mais Je te 
croi en estat de donner conseil aux autres; 
ainsi fais au mieux fuit; je me repose sur 
toy et ta vertu. S'il plait à Dieu de nous don- 
ner une paix selon notre souhait, nous sor- 
tirons de tout et nous remettrons notre mai- 
son ; mais sil en arrive autrement, je dé- 
sire que tu lèves le picquet et que in me 
viennes joindre; Dieu ne nous abandonnera 
jamais. Faus mes compliments à tous nos 
bons parents et amis. Ma tante et ma femme 
te saluent et embrassent mille fois. Mes en- 
fans sont en assés bon estat. de suis tout à 
toy et de tout cœur, B. — Ma cousine de 
Saintenac te salue; ta lettre a essuyé les 
larmes qu'elle répandoit depuis un mois pour 
ion cousin son fils; elle le croyoit mortou 
très-malade., En vérité il a tort de ne lui 
écrire pas au moins une fois le mois; je le 
salue de tout mon cœur. J'écris À mon oncle 
par le respect que nous lui devons tous, con- 
sulte-le comme un père. 

10 avril 1700. J'ai été fort aise, mon très- 
cher frère, d'apprendre que vous vous portés 
bien toy et ma sœur, car je suis en de conti- 
nuelles transes pour vous, et je ne cesse de 
vous recommander à Dieu tous deux par mes 
prières. J'apprends avec douleur que vous 
êtes toujours maltraités et inquiétés : mais 
il faut louer Dieu de tout, qui permet ces 
horreurs pour cles raisons connues à sa Su- 
gesse et pour nostre humiliation. Vous var- 
rés la fin de vos maux lorsque par vostre re- 
pentance et par une sainte vie vous mettrés 
Dieu de vostre costé. La mort de mon hon 
oncle de Larbont m'a extrêmement affligé, 
mais je regarde la mort subite qui l'a enlevé 
de la terre comme une marque de l'amour 
de Dieu qui l'a voulu garantir par là des im 
portunes sollicitations de ses persécuteurs 
les ministres du démon. Il fit la même sräce 
à notre bonue mère qui fut recueillie en 
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paix sans en voir aucun. Je souhaitte une 
semblable tin à tons ceux qui aiment la vé- 
rité et qui ont esperance en Jésus-Christ. 
J'escris 4 mon cousin de Larbont et je te prie 
de lui faire rendre l'incluse, Je te prie de 
faire voir à M. Moussou en secret que je le 
salue très étroitement et que je l’assure que 
Mr son fils est un très honnète homme et en 
bonne estime et qu'il mérite un tout autre 
traitement que celui qu'il lui a fait jus- 
qu'ici. 

.. Le meilleur est que M. Moussou batte 
en retraite, qu'il envoye tous les jours À son 
fils ce qu'il pourra, et qu'il s'en vienne lui 
mesme enfin finir ses jours auprés de lui: 
c'est à quoy il doit se déterminer en bon 
père et en bon chrétien. Le plutôt sera le 
meilleur et le plus seur cu M. Moussou est 
déja vieux, car il me souvient qu'il m'a en 
donné le fouët il y a 48 ans et il en avoit 
bien 25 en ce tems là... Je le prie de bien 
bien penser à tout cela et de prendre en 
bonne part l'avis et le conseil que je lui 
donne comme son pasteur et son ami sin- 
cère. de te prie aussi de direen particulier, 
et tu l'envoyeras quérir chés toy pour cela, 
à Paulette d'Arnaussens, que son fils est ar- 
rivé dans ce lieu il ya environ un mois... 
Ainsi tu lui diras que je la salue de très bon 
cœur et que je lu prie de travailler à l'inceu 
de son mari à emprunter une centaine «le 
livres sur sa maison et son autre bien affin 
qu'il puisse estre habillé et entretenu en cas 
de nécessité, et qu'elle me les envoye à moy 
affin de les lui dispenser à sa nécessité et, 
dans le besoin. Peut être ce fils lui sera un 
jour une retraite chés qui elle pourra venir 
finir ses jours : au moins elle aura la conso- 
lation d'avoir fait son devoir à son égard en 
bonne mére chrétienne. Tu diras à Chevalier 
que je le salue tendlrement, que son fils et 
son petit-fils et sa belle-fille se portent très 
hien et sont en prospérité. Son fils se plaint 
de Ini de ce qu'il ne lui écrit pas de tems en 
temps; il ne doibt pas craindre que le port 
des lettres l'incomodle, car il est aflamné de 
recevoir des lettres le son père, ne pouvant 
pas avoir la consolation de recevoir son père 
en personne, qui est la chose du monile qu'il 
désire le plus. Il fait très bien ses affaires; 
il a gagné plus de 2,000 livres. Je te prie de 
faire voir à mon cousin Descaig que son 
apostille nous a fait à tous mille plaisirs: 
nous l'aimons et le saluons tous de tout no- 
tre cœur avec toute sa maison, Tu feras s'il 
te plait les mesmes protestations à mes cou- 
sins de Gauraudl et à mes cousins et cousines 
d'Huillet. Dis à mon cousin Saintenac que 
ma cousine sa mére se porte bien et qu'elle 
attend iucessan ment qu'il lui envoye ce que 
M. de Larbont lui a baillé pour elle : je lui 
présente mes très humbles services, J'em- 
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brasse mille fois M. Beillard malgré son in- 
différence, Je erois que M. Gallès est bien 


pre asseuré de, toute mon amitié, et tou- 
es les futres petsobhes que tu.sais qui me 
n < Totes lee AU \ Re 
\ennent au cour. Toutes mes féthrdes vois 
aiment et vous saluent aussi bien que moy. 


Adieu, mon cher frère et ma chère sœur, je 


Suis tout 4 vous, 

30 noust 1706... J'avois deja appris la 
mort da mes cousins d'Huillet et de Mira- 
Mont; ét je te prle d'assurer leurs malsons 
Huë nous irticipôrs lois à fa doitfette qu'ils 
late] et Prions IC Seteneur pour la con: 
ÉérYh lon d8 cris HU restent: Je desvens Vi= 
Enter là perte de, oi ccüsint de Lairhohtt 


f celle du fils de ML Beillard. Jé te prié dé 


tire, soir À M. Beillard que bien qu'il sel 
ble imavoir ntigrementoublié depuis Eu 
Ans’ je ne laisso pas d'être son plus fidèle 
àmi, et que je particibé sn juste donleur 
comme lui-même; jé l'embrasse ds lab 
ion cœur et soubaite une bonne fortune À 
$on ils et à toute sa chère famille : le sort 
de la guggre est ROUES aujos AT ur 
9 da l'autre, Je ne doute Pas qué vous 
A5 éouffriés begticoup de traverses en France 
èt je vous souhaite bbnñe hhliénce. Par là 
grâce du Seigneur nous jouissons G£#s 48 
païs d'un calme et d'une tranquillité inex- 
primable, quoy qu'environnés de tous côtés 
d'armées et de peuples malheureux. Je te 
rié d'avoir soin de ta santé et de celle de 
à Sur que j'etabrassé millé fois, de même 
4lie ina feinin£ EE 4 {ANiS Aui ésf dans sa 
82° année et qui se porté cornm# éllé $e por= 
tait il y a trente ans. J'achéveraf ans 16 
jours ma soixantième année, mais je “Hi 
plus vieux et plus cassé qu'elle. Mon fils n'est 
pas robuste, ce qui m'afflige, mais les fillet- 
tes le sont beaucoup. Je te prie d'assurer 
de nostre anntié et de nostre estime toute 
nostre parenté eten particulier mon cousin 
et mes cousines d'Huillet, mes cousins et 
cousines d'Escaig et de Garandde Gabre, de 
Saintenac sans jamais oublier l'illustre Ma- 
£nague. Je salue tendrement M, Doumenc 
et sa chère famille, Mrs Galès, Crouset et 
autres mes bons et chers amis. Je salue for- 
tement M, Moussou et lui souhaitte santé. Il 
verra par la lettre de Mr son fils qu'il est 
très-honnête homme et qu'il mérite qu'il se 
souvienne de lui mieux qu'il n'a fait jus- 
qu'ici, et c'est à quoy je l'exhorte autant que 
je le puis etle doibs. Ecri moy souvent et 
n'espargne paston papier, car tes lettres me 
font un plaisir extrême. Aime ma sœur, ai- 
mez-vous tous deux; peut être que Dieu nous 
fera la grâce de nous revoir, Amen, 


Le vœu de ce digne homme ne fut 
pas exaucé, [l mourut à Bex le 16 mars 
150%, Sa veuve lui survécut quelques 
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anuées et continua de vivre dans le 
pays de Vaud, d’uue vie bien modeste, 
car elle écrit à son beau-frère, au Mas- 
d'ail. À juillet 4709 : « Je crois que 
Porté sôrez hfep aises de savoir que leurs 
Excellences [àc DéfMS} ré font une pe- 
tite pension. Comme la coutuine dé dé 
pays est de donner un petit secours aux 
veuves des ministres du pays tant 
qu'elles portent le nom de leur mari, 
où sn'a mise du nombre. On donne tous 
los ans deux sacs de froment et deux 
d'avoine et trois écus blanes. C'est peu 
#£ chose, maïs je loue Diem de tout 
md Chr dé’ ce qu'on me traite comme 
celles di pays. » Fils avait peine à 
subsister, elle et ses detrs filles (lettre 
dé fi, avril 1TIS. Le fils s'engages 
dans win! régiment suisse at service 
étrékgsv, le régiment du colonel de 
Portes, qui 2t%vait eñ Piémont. Il y 
était enseigne en 4726. Depuis cette 
date on n'a plus nouvelles de lui ni des 
siens. . 

Éjonraflite de Chartes de Bourdin par 0. de Gre- 
AE Fan à Caussade; Montauban, 1877, 
in-12, 212 ji, 

1. BOURDON (Prer#} 4 forneur na 
tifz d'Ambonay en Champägäé », recu 
habitant de Genève, septembre 1055; 
püis martyr, mis à mort par Villega- 
gñon, dû Brésil, 1558 (Crespin, fe 456). — 
(Jéan) « bochier €e Meaux », habitant de 
Geève, # nox 572; => (P.) chapelier 
de Rouen, réfiéié én Hollande, 1686 
[VIL 184 b.].— (Jacqueset Suzanne, de 
Bolbec, admis membres dé l’église fran- 
caise de Loudres avee Jeett! Renaud, 
Jacques Salingue et Suzanne Béloncle’ 
veuve de Daniel Caron, galériern', #ôus- 
de Bolbec, 4687 {4gnew). — (Susanft}, 
de Dieppe, mise dans les prisons de 
cette ville, 1688. — (Madelaine) et... 
Migneau son mari, emprisonnés avec 
David Le Roy et... du Sautoy, pour 
avoir assisté à une assemblée de culte à 
Nanteuil, 1688. — (Michel et Salomon) 
condamnés aux galères perpétuelles 
pour assemblée à Crouvy, élection d'Ar- 
gentan, 1697. — (Marie), de Normandie, 
43 ans, « fille prosélyte ayant souffert 
une longue prison pour cause de reli- 
gion », assistée à Londres, 1703. — 
{Paul}, d'auprès de Coutances, id. 1703. 
— (Louis-Auguste-Gilles}, 17 ans, et 
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%a &ar Marie-Élisabeth-Agnès mis aux 
\ouv. cathol. d'Alençon, 1175; y étaient 
encure en 1181. — {G. A.) pasteur de 
Tholen en Hollande, 1787. 

9, Dans une liste d'habitants de Munt- 
pellier frappés d'une aimmtidé, êh 1562, 
pour evnit aisé aux assemblées reli. 
Etèüses interdites on trouve « Bourdon 
conrdonier et su fame demeurant $ 
pillaz St- Gilles ». és 


" 
Montpellier «7, el se . et 
ne. acc etait Le polntré SAS (ai 


Croax, un dus maîtres ds ps 
ms de metre École frahicaïse, La si à 
distance, l'émnié dés Povsstà ( 

brèn (Han dE, RUE ii \ aquit en 
16, ‘4 Koh Bourdon peintre et de 
et tite Partse. Son père après | lui avoir 
donné les preprières hotiats .dù hs SUR 
l'envoya dès l'age de 7 AK À TS 


d PAS où 
un de sès dnclés Le À étrer dans l’ate- 
tièr d'w# Ybintre nommé Barthélemy. 
Ses progrès furent Men rapides puis- 
qu'on le vit dès l’âge de 14 ans sc rel- 
dre à Bordeaux ét péinqre à fresque, 
abaudonné à ses Propre firécs és pla 
fonds d'hn thatéau des énvirons. IL 
Pas4 Bismte à Toulouse. Mais le man- 
Œüe de travaux le forca de s’enrôler 
comme soldat, Heureusement le capi- 
taine de sa compagnie le prit en aflec- 
tion, Amateur éclairé des arts, il coti- 
prit que son jeune protégé sérvirait plus 
utilement sou péi$ avec son pinceau 
qu'avec Uù mousquet, et il lui fit obte- 
nir son congé. Bourdon se rendit alors 
en Lialie. À Rome, où il séjourna trois 
ans, il profita beaucoup à l'école de 
Claude Lorrain. On raconte qu'il avait 
un talent si remarquable pour imiter la 
manière des différents maitres et le tra- 
vail si rapide, qu'un jour à réussit à 
tromper le public de Rome en lui fai- 
sant accepter comme l'œuvre de ce 
peintre, son maître et son ami, la copie 
d’un de ses tableaux qu'il avait faite de 
mémoire avant même que l'original fût 
terminé. Menacé par un artiste de sa 
connaissance, avec lequel il avait eu des 
difficultés, d'être dénoncé à l’Inquisition 
comme protestant, Bourdon se réfugia 
chez M. Iesselin, de la Chambre des 
comples, qui était alors à Rome et 
l'emmena à Paris, 1612. Là, il travailla 
d'abord pour M. Fesselin; puis il se mit 
à peindre de petits tableaux de bataille, 
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de chasse et de paysage en ménic eu 
qu'il peignit une trésgrande toile : Le 
Cruciliement de St-Pierre, que la Cure 
poration les, or févres de, Paris afitt, IE 
{or dat ER All euthedrale de cette 
ville. Ce tableau le placa au premier 


g des £ aneais, D Pet 
ane artis tes friu ere 
dou’ F4 
à annrer fondateurs de l’Acadé- 


mie de peinture ot de eculpture, Er 
Ja Le fvrter LUN, bts guërtis 15 
Fronde aant ter pi, sCs Late: 
Hoürqos ] le en Be 1682: Ja botilè 
Hi Le Hot soi etulér peln= 
e. À peignit en cette qualité presque 
. les gt rands de sa cour. NT, Pardon ul 
ous, racoï te fait & u Biugr. univ. “a 
he exemple de A EreË see que 
AMEL Éoure graud artiste. «, La 1 reine, 
dit-il, lui fit présent, des tableaux que 
Gustave-Adolphe, son père, avait. pris 
A Dresde; , mais ; Bourdon, Jui. faisant 
sentir tout le mérite de crtte collectioil; 
Le gagra à 6 pas svh priver. La relaie 
lès p porta à Rome, et depuis ils passérént 
dans le cabinet du due d'Orféans. On ÿ 
remarquait plusieurs morécaux impor: 
tants du Corrège. » Aprés l'abdicalion 
de la reine Christine, en 1554, Bohrdoil 
revint à Paris où il petglit lé Chiriël ali 
tombéah ét la Femme adultere, pout 
üne des chambres du palais de justice, 
ainsi qu'un autre Christ pour l'église 
St-Benuit. [l fut nommé recteur de l’a- 
cadémie, juill. 1655. Peu de temps 
après, il retourna peiudre quelques ou- 
vrages dans sa ville natale, notamment 
La chute de Simon le magicien qui dé- 
core aujourd'hui le chœur de la eathé- 
drale de Montpellier. De retour à Paris, 
il reeut de nombreuses commandes et 
c’est alors que M. de Bretonvilliers 
président de li Chambre des comptes 
lui donna à peindre dans sou hôtel de 
l'ile St-Louis une galerie de 20 toises 
de longueur où il traita l’histoire de 
Phaëton. Cette vaste entreprise lui fut 
payée 10,000 liv. et lui fit le plus grand 
honneur, On trouve des ouvrages de 
Bourdon dans tous les grands musées 
de l'Europe. Outre le Crucifiement de 
St-Pierre, que nous avons cité plus hant, 
notre galerie du Louvre possède de lui 
deux Saintes Familles, une Descente de 
croix, le Christ appelant à lui les petits 
enfants, Jules César devant le lambeau 
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d'Alexandre, une Halle de Bohémiens et 
son Portrait. Li plupart des ouvrages 
de Bourdon ont été gravés par d’exeel- 
lents artistes, et lui-mème en a gravé 
plusicurs à l’eau forte, où « il a mis, 
selon Mariette, cet esprit qu'il n'y avoit 
que luy qui fût en état de donner. » 
Haiuzclman, Natalis, Boulanger, Pitau, 
Van Shuppen, Boutrois, Picart le Ro- 
maiu, Vallet, Poilly, Rousselet, Samuel 
Bernard, Nanteuil, ete. ont gravé d’'a- 
près lui. On porte à plus de cent le 
nombre des plus connues de ces plan- 
<hes. 

On peut voir le catalogue de ses gra- 
vures dans le Peintre-Graveur francais 
de M. Robert Dumesnil., Selon M. Jou- 
bert (Manuel de l'amateur d'estampes), 
ses estampes sont encore plus recher- 
cbées pour la composition que pour le 
inérite de la pointe. Il cite surtout les 
Sept œuvres de la miséricorde, et une 
Suile de paysages. — La mort surprit 
Bourdon à l'âge de cinquaute-cinq ans, 
comme il était occupé à peindre la 
Déification d’Ilercule sur un plafond 
dans les Tuileries. Il avait épousé, à 
Charenton, janvier 1641, Susanne Du- 
guernier (Du Grenier, Du Garnier?) 
veuve de Nicolas Colsonnet ingénieur, 
qui lui donna 9 enfants : Louis, 1641-14; 
Mame, 1613-10; Arranan (parrain Abra- 
ham Bosse) 1648-64; Cuarcorre, 1650; 
EÉrsaneru, née et morte en 165? ; Mape- 
LAINE, 1694-00; SUSaxxE, 1655; ManiE- 
ManELanEe, 1656-72; JEax, 1657-62. Sa 
femme étant morte le 27 septemb. 1658 
à l’âge de 10 ans, il se remaria, mars 
1659, avec Marguerite Jumeau, fille de 
Daniel Jumeau marchand à Tours et de 
Marie Bernin. Huit enfants naquirent 
encore de ce mariage : Jacques, 1659-76; 
MarGuenriTE, 1662-71: Mame-ANxE, née 
le 15 avril 1663; Pierre, né et mort en 
1665; Daxiee, né en 1666; PierRE-JEAX, 
1667-76; Monmix, 1068-69; ManE-Manr- 
LAINE, baptisée le 25 septemb. 1610. Sc- 
bastien Bourdon mourut à Paris le 
8 mai 1671. Presque tous ses enfants 
l'avaient précédé ou le suivirent de 
près dans la tombe. Seule, sa fille Ma- 
rie-Année parait avoir survécu jusqu'à 
la Révocation, et elle est inscrite (Bih. 
nat. S. Germ. fr. 191. 2) comme protes- 
tante réfugiée hors du royaume en 1687. 
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BOURGADE réfugié francais régent 
au collège de Moudon (Vand), 1555. — 
(Jean) ministre à Pau, 1599. — (David), 
ministre à Léran, 1620 ; au Carla, 1626; 
déposé comme apostat par le synode 
de Charenton, 1631. — Bourgade dit 
Laveille, de S. Audré de Valborgne, cas 
misard tué en 1705 [V 110]. Voy. Ea 
Bourgude. 

BOURGARELLY, sieur de Vachères 
en Provence, capitaine huguenot [Ilaag 
IL 482]. Gouverneur de Seyne par com- 
mission du roi de Navarre, Bourgarelly 
fut sans motif révoqué par le baron 
d'Aülemogne ; mais le mécontentement 
qu'il ressentit de cette injustice ne l'em- 
pècha pas de continuer à scrvir avec 
zèle la cause protestante. Remis en pos- 
session de son gouvernement après la 
mort du baron, il refusa toute espèce de 
capitulation jusqu'à ce que d’Epernon 
étant parvenu à faire transporter de 
l'artillerie devant la place, par des che- 
mins réputés impraticables, la garnison 
effrayée l’obligea à se rendre (1580), 
sans autre condition que la vie sauve. 
& Mais, lit-on dans l’histoire de Siste- 
ron, à peiuc entré dans la ville, d'Éper- 
non, au épris de ses promesses, se 
saisit des principaux rebelles, en fit 
pendre six et conduire sept autres dans 
les prisons de Sisteron. » Des six qui 
furent livrés à la justice expéditive du 
prévôt, quatre furent exécutés à Seyne 
même: le capitaine Arnaud, qui s'était 
opposé tant qu’il avait pu à ce qu'on se 
rendit ; La Noze; Louis de Faumeilh, et 
Ogines de Valernes (appelé Eugène par 
de Thou); les deux autres, le ministre 
Lacombe, ex-carme dauphinois, et Mense 
bourgeois de Seyne, furent mis à mort 
à Sellonet. Le supplice des sept derniers 
ne fut que différé. Livrès au parle- 
ment d'Aix, ils furent condamnés et 
exécutés. Du nombre de ces derniers 
était Bourgarelly, qui paya de sa tête 
l'imprudence de s'être livré à un homme 
comme d'Epernon sans autre garantie 
que sa parole. 

BOURGAULD, gaut etc. « Gerlache 
fils de François Bourgault, natif du 
pays de Berry », recu habitant de Ge- 


nève, fév. 1557. — François Bourgaull, 
de Bar sur Aube, couturier, td. mai 
1559. — Michel de Bourgaud, pasteur 


ail 


de Roquecourhe de 1581 à sa mart. 
Nous lisons dans uu registre de l’état- 
civil: « Le ?0 janvier IGLE est décédé 
Mons. Maistre Michel de Bourgaud le- 
quel avait demeuré ministre en eeste 
église l’espace de 29 ans on environ. Sa 
maladie a duré trois jours, ayant com- 
mencé le dimanche au suir après son 
dernier presche et luy estant trespassè 
le jeudi à truis heures après minuit, du 
matin du jeudi. Il estoit âgé d'environ 
septante-einq ans, avant esté doué de 
fort bonnes parties en luy, comme de 
la théologie, médecine et musique les- 
quels arts il exercait en ceste église. Il 
a esté fort regretté de tous. Deux con- 
suls et quatre anciens ont porté son 
corps à sa sépulture » (Grefle du palais 
de just. de Castres). Ce pasteur s'était 
marié avec Marguerite de Riyaud, origi- 
naire de Caraman où nous la trouvons 
eu 1616. Elle vivait encore le 93 août 
1620, époque du mariage de sa fille 
avee Jean Malafosse, fils de Francois, 


marchand de Castres. — Une autre de 
ses filles, Olympe, avait épousé Daniel 
Maleeare, fils de Pierre, — Jean Bour- 


gaud, qui fit baptiser à Roquecoarbe un 
de ses enfants nommé Michel, âgé de 
onze ans, 2 mars 1699, était prohable- 
ment son fils. — Claude Bourgauld, de 
Normandie, galérien, 1687. 
BOURGEAU, président du tribunal 
de Tours [Iaag IT, 483]. Aussi respec- 
table par son àge que par ses vertus, 
Bourgeau était partisan de la Réforme, 
sans s'être ouvertement déclaré. Lors- 
que les catholiques prirent le dessus 
daus eette ville en 1562, pour échapper 
au danger qu'il prévoyait, il essaya de 
fuir, mais toutes ses tentatives échon&- 
rent. Trois cents écuns et un basssin d'ar- 
gent donnés au commandant catholique 
lui firent obtenir enfin la permission de 
s'éloigner; malheureusement il fut re- 
connu, et au moment de quitter le ba- 
eau qui l'avait transporté sur l’autre 
rive de la Loire, il fut arrêté, aceablé 
de eoups et dépouillé de tout ce qu'il 
avait sur lui. Surpris de n'avoir pas 
trouvé en sa possession une aussi forte 
somme qu'ils l’espéraient, les brigands 
s'imaginèrent qu'il avait avalé son ar- 
gent et pour le lui faire rendre, ils le 
prirent pur les pieds et le plongérent 
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dans l’eau jusqu'à la poitrine; puis, se 
voyant encore une fois déeus, ils lui 
feudirent le ventre, fouillérent les intes- 
tins, et placant le cœur au bout d'une 
pique, ils rentrérent avec ce sanglant 
trophée dans la ville, hurlant que c'é- 
tait Le cœur du président des huguenots. 
(Crespin). — Plusieurs Lourgeaul ct 
Bourgeud, fugitifs d'Orpicrre, de S. Viu- 
cent, de Venterols en Daupliinué, assis- 
tés à Geuève et à Lausanne, 1690-1709. 

1. BOURGEOIS (Louis), parisien, né 
au commencement du XVIe siècle et 
mort à une date inconnue, postérieure 
à 1561, est Le principal auteur des mé- 
lodies du psautier huguenot, dont quel- 
ques-uues sont des chefs-d'ieuvre. Son 
père se nommait (ruillanme Bourgeois 
[ITaag, V 310 a]. 

En France et en Suisse, où, plus ra- 
dicale qu'en Allemagne et en Angle- 
terre, la Réforme naissante ne conserva 
du catholicisine ni la hiérarchie, ni au- 
eune formule liturgique, elle manqua 
un moment de l'un des éléments essen- 
tiets du culte. Le chant religieux n'est 
pas mème mentionné dans notre pre- 
muière liturgie: La manière et fasson 
qu'on tient ès-lienx que Diex de sa grdee 
a visités, publiée par Farel en 1533. Déjà 
cependant depuis plusieurs années, des 
chansons spirituelles et des imitations 
versiliées de la Sainte Eeriture s'étaient 
produites, et quelques assemblées es- 
sayaient cà et là de les chanter sur des 
airs profanes connus de tous. (Voir le 
Chansonnier huguenot, de M. IX. Bordicr). 
Calvin jugea bientot nécessaire de com- 
bler la lacune si regrettable du nouveau 
culte. L'un des articles du Mémoire 
sur l’organisation de l'Eglise de Genève 
que, de concert avec Farel, il présenta 
au Conseil, le 16 janvier 1537, concer- 
nait le chant des psaumes, qu'il voulait 
faire exécuter d'abord uniquement par 
les enfauts des écoles, auxquels tous les 
fidèles devaient se joindre ensuite peu 
à peu à mesure qu'ils en deviendraient 
capables. La sentence de bannissement 
prononcée, le ?8 avril 1538, contre les 
deux réformateurs, retarda la réalisation 
de l’entreprise qui allait centupler la 
puissance expansive de la Réforme ; 
toutefois Calvin ne perdit pas de vue 
son dessein car, deux mois plus tard, il 
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chargeuit Bucer d'en entretenir le sv- 
node de Zurich. A Strasbourg, où il 
arriva au mois de septembre, il trouva 
lè chant populaire depuis longtemps 
établi dans l'Église allemande, tandis 
que les réfugiés de divers pays apparte- 
nunt à l'Eglise française, confiée à ses 
soins, demecuraient privés de ee moyen 
d’édilication. Il se mit à l'œuvre et ver- 
sifia sur des airs allemands quelques 
psinmes, que son troupeau chanta dès 
le mois d'octobre. Enfin, daus les pre- 
miers mois de l’année suivante, il fit 
imprimer: Aulcuns pseaumes mys en 
chant, Strasbourg, 1539, et en expédia 
des exemplaires à Metz, à Neuchätel et 
à Genève. 

Ce recueil, dout on ne connait qu'un 
excmplaire, récemment découvert dans 
la bibliothèque royale de Munich, con- 
tenait vingt ct un morceaux (dix-huit 
psaumes et trois cantiques), formant, 
non au point de vue musical mais au 
point de vue littéraire, deux groupes 
d’origine différente : le noyau primitif 
composé de neuf pièces: les psaumes 
95, 36, 46, 91, 138, le Cantique de Si- 
méon et le Décalogue, tonus mis en 
vers par Calvin, le psaume 133, traduit 
en prose mesurée, sans doute aussi par 
Calvin, et le Credo en prose, mis en 
cantique d’un bout à l'autre; puis 
douze psaumes traduits par Marot (1, ?, 
3,.15,.19,37 51,103, 114,180 19% ct 
143) qui ne les publia qu'en 1542, et 
retouchés par Pierre Alexandre, qui ne 
ies publia qu'en 1511. Les vingt ctun 
morceaux avaient chacun sa mélodie, 
empruntée aux cantiques allemands ou 
composée par des musiciens strasbour- 
geois, Mathias Greiter, Wolfgang Dachs- 
tein ete. 

Calvin, rappelé à Genève, avait à peine 
quitté Strasbourg (? sept. 1511), que 
Pierre Brully, qu'il s'était choisi pour 
successeur, prit à tâche d’augmenter le 
psautier, dont il avait paru déjà au 
moins trois éditions, Il y ajouta vingt- 
trois morceaux: dix-huit psaumes de 
Milano (6 66 0, &, 9 A0, 0, 54 Gr 
LR OT S UNIS) revus 
par Pierre Alexandre et empruntés au 
recueil d'Anvers 1541, plus quatre au- 
tres psaumes du même recueil (le 43 
de GC. D.,le 14? du D., le 120 anonyme, 
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le 130 de A.) et Îe Pater de Marot; 
mais pressé par le temps, il ne put y 
joindre que huit airs nouveaux, dont 
trois servaient chacun à deux psaumes, 
de surte que douze psaumes restaient 
saus mélodie. [1 fit imprimer le tout à 
Strasbourg, sans doute pur Jehan Kuob- 
loch, sous ce titre : La manyére de fuire 
prières aur églises francoyses..…, ensemble 
pseaubmes et cantiques francoys ete., 1542. 
L'inscription finale, destinée à faciliter 
la cireulation de l'ouvrage et qui n'a 
induit en erreur que des écrivains mo- 
dernes, était ainsi concuc: /mprimé à 
liome par le commandement du pape, par 
Théodore Drusz, allemant, son imprimeur 
ordinaire. Le 15 de feburier. L’unique 
exemplaire connu de ce psautier appar- 
tient à M. Gaifte. 

Cependant Calvin était arrivé à Ge- 
nève le 13 septembre 1541, et y avait 
retrouvé ou importé le psautier primi- 
tif, dont les mélodies furent chantées 
dans le culte public, en vertu d’une au- 
torisation du 90 novembre. Au milieu 
de l’année suivante, il fit réimprimer, 
par Jean Girard, le psautier pseudo-ro- 
main, avec un titre différent : La forme 
des prières et chantz ecclésiastiques, ete. 
Le texte de ce premier psautier gene- 
vois, dont on ne connait que l’exem- 
plaire de la Bibliothèque de Stuttgart, 
est presque absolument semblable à 
celui du psautier de Pierre Brulls. Les 
psaumes de Marot y ont encore la forme 
bâtarde que leur a donnée Pierre 
Alexandre. Calvin y a laissé subsister 
ses propres compositions en vers, et n’a 
supprimé que son psaume 113 en prose 
mesurée, et les psaumes 43, 120, 130 et 
145 de l'édition d'Anvers. Il a, en outre, 
substitué le Credo de Marot au Credo en 
prose. Au point de vue musical, le 
psuutier musical genevois, comprenant 
trente-neuf pièces dont chacune a sa 
mélodie, diffère siagulièrement du pré- 
cédent. Les deux recueils n'ont que 
dix-sept mélodies communes 1, 2, 3,15, . 
22,25,80, 410, 01/1083 0 MR 
137, 138, 143 et le cantique de Siméon}, 
et encore toutes, sauf trois (36, 103 et 
137), ont-elles subi à Genève, daus le 
rhythme, la modulation ou la tonalité, 
d'importantes modifications qui contri- 
buërent, aussi bien que les vingt-deux 
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mélodies nouvelles du psautier genevois, 
à éclipser le psautier de Strasbourg. 

Cette heureuse transformation est 
l'œuvre du pauvre et obseur musicien 
dont le génie n'attendait que ectte oc- 
casion pour se manifester. \ 

Louis Bourgeois avait été conduit à 
Genève vers le milieu de l'année 1511, 
sans doute par la persécution religieuse. 
Son originalité fut grande. Non-seule- 
ment il introduisit dans l'Eglise nou- 
velle la mesure et la tonalité de la 
musique populaire, rivale du plain- 
chant et rivale détestée depuis des siè- 
cles ; mais encore, il rompit avec la tra- 
dition des plus célèbres musiciens, qui 
se bornant à harmoniser des airs con- 
nus, abandonnaïent aux poètes et aux 
chantres vulgaires la composition de la 
mélodie ; il comprit toute l'importance 
de celle-ci, et, tandis que le dédain du 
libretto était poussé si loin, que Josquin 
des Prés composa une messe sur les 
généalogies de l'Evangile selon Saint- 
Matthieu, il voulut à tout prix que l’air 
répondit aux paroles, et s’appliqua, 
sous la sévère discipline de Calvin, à 
chercher l’expression, dont nul n'avait 
alors souci. Les protestants wallons 
d'Anvers et les flamands des Pays-Bas 
avaient suivi l’exemple des catholi- 
ques, qui mettaient à leurs cantiques 
et sans la modifier en aucune facon, la 
musique des chansons populaires; les 
protestants français avaient fait de 
même pour leurs chansons spirituelles ; 
si Bourgeois ne s’affranchit pas entière- 
ment de cette coutume, qu'on tronve- 
rait aujourd'hui inconvenante et qui 
était alors universelle, il se livra du 
moins à un sérieux travail d'adapta- 
tion, lequel permet d'affirmer qu'aucune 
mélodie profane n’est entrée telle quelle 
dans le psantier. De l'air mondain il 
n'a en général retenu que le début, 
qui est devenu la premiére phrase du 
psaume. 

Travailleur infatigable et visant à la 
perfection, il ne se lassait point de cor- 
riger ses propres mélodies aussi bien 
que celles des musiciens de Strasbourg: 
les airs des psautiers de 1547 et de 1549 
diffèrent notablement de ceux du psau- 
tier de 1542. Il n'hésitait pas à sacrifier 
ceux dont il était mécontent ; aussi un 
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assez bon nombre de ces psaumes ont-ils 
eu successivement deux et mère trois 
mélodies. Son psautier de 1549 en con- 
tenait sept nouvelles; celui qui parut 
deux années après eu contenait douze 
autres. La routine protesta violemment 
contre ecs changements peut-être un 
peu brusques: le 3 décembre 1551, 
Bourgeois fut jeté en prison comme un 
malfaiteur, pour avoir « changé le chant 
sans licence »; mais Calvin le fit reli- 
cher au bout de vingt-quatre heures 
« moyennant remontrance. » 

Après le départ de Guillaume Franc 
pour Eausanne, sa place de chantre 
avait été donnée, le 14 juillet 1545, à 
un genevois nommé Guillaume Kabri, 
conjointement avec Louis Bourgeois, 
« quest plus propre que luy », disent les 
Registres du Conseil !. Ce jugement som- 
maire montre que Bourgeois était déjà 
favorablement connu. Des cent goulden 
de traitement dont Franc n'avait pu se 
contenter, soixante furent attribués à 
Bourgeois et quarante à Fabri, à l'un 
pour le service de Saint-Gervais, à l’au- 
tre pour le service de Saint-Pierre. La 
supériorité de Bourgeois fut plus ouver- 
tement proclamée par les distinctions 
dont il fut l'objet; en 1546, la composi- 
tion d'uu tableau destiné à être affiché 
dans les temples, pour indiquer le 
psaume du jour, lui vaut du Conseil une 
récompense de 60 sols ; le 15 mai 1547, 
il recoit gratuitement le droit de bour- 
geoisie, paree qu’il « est homme de bien 
et qu'il sert volontiers pour apprendre 
les enfants ; » le 19 août, il est dispensé 
de la garde et du travail des retranche- 
ments, afin de pouvoir se livrer entié- 
rement à ses études ?, «et l’on décide 
de faire faire un petit poële à plaque dans 
son appartement. Mais bientôt on lui 
décroit de cinquante florins son salaire. 
Il supplie qu'on le rétablisse tel qu'il 
était, et même qu’on l'augmente quel- 
que peu, par eontemplalion de sa pau- 
vrelé. On se borne à lui donner deux 
coupes de blé pour cette fois, et pour 
contemplation de ce que sa femme est préle 
à accoucher. Un peu plus tard, comme 
il revient à la charge, on décide que 
pour ores on n'en parlera plus. En vain 


"Vol. XL, fol, 179. 
5 Not. ALEL fol. 107, 421. 
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maitre Calvin interecde en sa faveur L » 

Bourgeois a adapté des airs à quatre- 
vingt-huit psaumes, parmi lesquels il 
s'en trouve cinq de Béze (63, 64, Go, 67, 
111) qui n'ont pas de mélodie propre. 
Il n'en a donc composé ou arrangé que 
quatre-vingt-trois, écrits à deux temps 
dans un rythme bref ct souvent syn- 
copé, savoir: 

Trente, pour les premiers psaumes (le 
Nes (UN, ASE ET a GE NO, all 
4, BP Je RTE RESTE CE GI 
103, 104, 113, 114, 115, 130, 1937, 143). 
en 1512; 

Dix-ueuf, pour les autres psaumes de 
Marot (18, 23, 95, 33, 96, 43, 45, 46, 50, 
MON SG NP EIRE IIS IPS, 
138), plusle cantique de Siméon, en 1554; 

Trente-quatre pour les premiers psau- 
mes de Bèze (16, 17, 20, 21, 26, 27, 38, 
%9) 0 AL, SE co) MD, LM AT 
ah, DA LOC TA ES PAR ESP CAS PE 
426, 127, 129,431, 142,133, 184}, en 1551. 

Les soixante-deux, traduits par Th. 
de Bèze après que Bourgeois eut 
quitté Genève, furent eonfiés à maitre 
Pierre [Dubuisson ?] le chantre, lequel 
reçut, au mois de juin 1561, trente flo- 
rius à sols pour avoir mis les psalmes en 
tuusique *, Mais ce continuateur de 
Bourgeois n'a fait preuve ni du goût 
exquis, ni de la fécondité, ni du senti- 
ment si profondément religieux qui dis- 
tinguent son prédécessenr, Dépourvu 
de talent ct de zèle, il n'a trouvé pour 
soixante-deux psaumes que quarante 
mélodies, dont deux fort belles (61, Si), 
et cinq un peu moins remarquables (14, 
88, 89, 92, 105); le reste est ou médio- 
ere ou en désaccord avee les paroles, 
sans style ni rhythme et presque in- 
chantable. Maitre Pierre n’a pu se pré- 
server ni du plagiat (ses mélodies 58 et 
105 se composent de fragments de Bour- 
geois, placés hout à bout), ni de la tri- 
viälité {voir surtout son psaume 48, 
dont les phrases principales sont tirées 
de la bataille de Clément Jannequin). 
Son œuvre est done fort inférieure à 


1F. Bovel, Hist. du psautier des Eat. réf. p. 60. 

3 Ce renseignement important, Irouvé par M. Henri 
Bordier dans les Comptes des reveltes et dépenses 
pour les paurres, prouverait à lui seul que les 
irères Haag se sont lrompês eu affirmant (arl. 
Urze}, que le psautier lait complet en 156, 1 ne 
Le ul qu'en 1562. 
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celle de Bourgeois, auquel appartient 
la presque totalité des plus beaux pisau- 
mes, Ceux qui sont encore aujourd'hui 
gravés duns toutes les mémoires, et qui, 
chantés en vingt-deux langues, ont fait 
le tour du monde et régué plus de deux 
siècles sur toutes les églises réformées, 
excitant la jalousie des luthériens et 
celle des catholiques qui nous les em- 
pruntaient sans le dire et continuaient 
cependant à les calomnier. 

Bourgeois ne fut pas seulement un 
imélodiste, il est aussi le père de l’har- 
monie protestante, dont la splendide 
gravité contrasta si vivement, dès le 
premier jour, avec les messes scanda- 
leuses de lépoque. Ce grand artiste 
pensait avee raison que le chant à plu- 
sieurs parties, nécessité par la natnre et 
le timbre différent des voix d'homme, de 
femme et d'enfant, est à la fois plus 
beau et plus édifiant que le chant à 
l'unisson, et il aurait voulu introduire 
l'harmonie dans les temples; Calvin, au 
contraire, qui n’aceordait rien au plaisir 
de l'oreille, écrivait que « tous les frin- 
gots et fredons de la Papisterie, et tout 
ce qu'ils appellent musique rompue et 
chose faiete, et chants à quatre parties, 
ne conviennent nullement à la majesté de 
l'église, et ne se peut faire qu'ils ne dé- 
plaisent grandement à Dieu. » Aussi, 
étant sans doute persuadé que Calvin 
lui ferait refuser par le magistrat gene- 
vois, l'antorisation néeessaire pour pu- 
blier ses psaumes harmonisés, Bour- 
geois tourna la difficulté en s'adressant 
à une imprimerie française, eclle de 
Godefroy et Mareelin Beringen de 
Lyon, chez lesquels parurent en 1547, 
in-40 oblong, ses Cinquante psaulmes de 
David roy et prophète, traduicts en, vers 
françois par CL Marot et mis en musi- 
que. à quatre parties, à voir de eontre- 
poinet esqal consonnanle au verbe. Tous- 
jours mord envie. On n’en connaitd'autre 
exemplaire que eeux des bibliothèques 
de Munieh et de Vienne. En voiei la 
dédieace : 

A ANDRÉ CHENEVARD LOYS 
BOURGEOIS, SALUT ET FÉLICITE 


Il me souvient quelquefois, pour le vou- 
loir que tu avois envers moy, tu me tenois 
propos de mettre en lumière quelque œuvre 


La T0) 


entier de ma composition en musique, ce 
que je ne peuz pour lors priwster, à cause 
gue Je ue trouvoye matière pour m'exercer. 
Car dès lors je commencoye à avoir en 
desdaing ces chansons dissolues, desquelles 
on ne peut rapporter aulcuu fruict pour le 
contentement de l'esprit, Mais maintenant 
que, par la grâce divine, nous avons certains 
pseauimes de David traduictz par feu de 
mémoire éternelle Clément Marot, en telle 
félicité que pour l'intelligence d'icculx ne 
nous est ja besoin d'avoir recours aux lan- 
gues estranges, et que jà en plusieurs lieux 
on a commencé à les chanter, j'ay pensé que 
je ne pourroye faire chose meilleure, ne 
plus agréable à ceulx qui prenneut plaisir À 
louer Dieu de voix et pensée (jouxte le dire 
de l'Apostre), que conformer au subject 
et chant commun des dicts pseaulmes 
trois parties concordantes opposant note 
contre note. Et jasoit que la gentillesse et 
friandise de musique me retirast de ceste 
entreprinse, toutefois je n'ai point presté 
courage à ce conseil. Car il m'a semblé que 
ceste musique efféminée, qui est pour ex- 
primer ou la volupté ou langueur d'amour, 
ne convient point à la majesté de ces affec- 
tions sainctes et divines. Et combien qu'aux 
Inaistres musiciens trèsexpertz je semble 
paraventure ridicule, j'ayme miceulx estre 
envers eulx en telle réputation, qu'estimé 
lascif et mol entre ceulx qui craignent Dieu, 
esquelz en monentreprinse j'ay eu seulement 
esgard comme à ceulx qui n'abusent de cho- 
ses sainctes, rt qui avec jugement poiseront 
le bon vouloir que j'ay de proficter aux rudes, 
lesquels ne doivent estre privez de ceste 
saincte délectation. Je confesse bien, pource 
que je me suis en tout assubjecty au subject, 
qu'on pourra trouver guelques mesures qui 
ne conviennent poiut au signe dict voulgai- 
rement mineur imparfait; mais ce vice ne 
me doibt estre imputé, car dudict subject je 
n'ay rien voulu immuer. Quoy que ce soit, 
je t'ose bien affermer (amy trescher), que 
les maistres musiciens, mesmes ceulx qui 
vouldront juger à la vérité, ne mespriseront 
point notre labeur, et que les oreilles repur- 
gées y prendront délectation non petite, 
joinet qu'avec toutcecy telle musique estcous- 
tumièrement appropriée à tous instrumentz. 
Au reste pour ceulx qui ne se contenteront 
de cest ouvrage, j'en ay basty sur la mesme 
matière desdits pseaulmes un aultre un peu 
mieulx en liberté, respondant toutefois 
{tant qu'il est possible) À la gravité de la 
chose saïnete, Et le tout, tant pour l'amitié 
de longtemps, que pour le bon désir que tu 
as à l'advancement des bonnes sciences, je 
dédie à ton nom, suppliant tons amateurs 
d'honnesteté peser la bonne alfection de 
l'un et l'autre, puis que nous taschons d'ap- 
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porter en commun chose ensemble utile et 
délectable, qui est la chose grandement dé- 
sirable pour le contenteiient de ceste vie. 


Le dédain des chansons dissulues ex- 
primé dans cctte dédicace, si différente 
de tant d'autres où s'étale pompeuse- 
ment une plale adulalion, est bien la 
marque du protestant plein de ferveur, 
qui n'hésite point à sacrifier sa répu- 
tation pour lutter contre le goût dépravé 
de l’époque, donnant par là un exemple 
bon à mettre sous les yeux des artistes 
ot des éerivains de tous les temps. On 
aime aussi à retrouver dans cette belle 
page le souffle démocratique de la Ré- 
lorme, l'effort pour élever les rudes, les 
déshérités, au niveau de Part régénéré, 
en même temps qu'un témoignage de 
l'affection de l'illustre musicien pour 
Clément Marot, auquel il devait au 
moins une de ses plus helles mélodies, 
eclle du psaume 138, et qu’il ne jugeait 
point avec le rigorisme impérieux de 
Calvin. Ces mots : feu de mémoire éler- 
nelle Clément Marot, sont une éloquente 
protestation contre le despotisme elé- 
rical de Genève, et euntre le déni de 
justice et l'ingratitude dont le rélorma- 
teur se rendit coupable envers le tra- 
ducteur des Cinquante pseaulmes, ct 
nous savons gré à Bourgeois de l'avoir 
fait entendre alors qu’elle pouvait lui 
attirer quelque désagrément, 

Il n'a point suivi dans cette publica- 
tion l’ordre dela numérotation biblique, 
mais celui d'une série de cinquante : 
le psaume 33 porte le ne 21, etle 118 le 
n° 41. De mème que dans tous les re- 
cueils qui ne sont point destinés à être 
chantés dans les temples, la composi- 
tion musicale n'y est suivie que de 
quelques strophes et non du psaume 
entier. 

L'autre ouvrage que Bourgeois avait 
«hasty sur la mesme matière... un peu 
imieulx en liberté », parut la mème an- 
néc: Le premier livre des psawnes de 
David contenans XXIV pseaulmes. Com- 
posez. en diversilé de musique, ascavoir, 
familière ou vaudeville, aullres plus mu- 
sicales, Lan, Godefroy et Marcelin 
Beringen 1547, in-40 oblong. Ce recueil 
sans préface ni dédicace, dont on ne 
connait que lexemplaire de la hiblio- 
thèque de Munich, m'a rien de commun 


ll 36 


(| 1521 


avee le précédent, exceplé les paroles; 
les mélodies qu'il coutient sont loin 
d'éguler celles du psautier huguenot, 
Boncyvois, qui fut l'un des réfomnatenrs 
de la musique, et dout les méloiies ec- 
clésiastiques ont exercé une si graude 
vt si heureuse influence, ne nous parait 
plus iei qu'un contrepoinliste ordinaire, 
qui sacrilie lexpression, c'est-à-dire 
l'accord intime de l'air et des paroles, à 
des ellets de style fugué où à des eom- 
binaisons purement harmoniques. 

Trois ans plus tard, il fit paraitre un 
autre onvrage qui contribua beancoup 
à la vulgarisation de l'art du chant : Le 
droict chemin de musique composé par 
Loys Bourgeuis avec la manière de chan- 
ler les pseaumes par usage où par rusr, 
comme on cognoistre au XXXIF [lisez : 
XIV] de noureau mis en chant el aussi 
le cantique de Siméon, Genève 41530, 
in-8°, Des exemplaires auxquels un 
nouveau frontispice a été adapté, por- 
tent : Lyon, 1550, au licu de Genève; 
toutefois c'est bien à (renève que l'ou- 
vrage à été imprimé, ainsi qu'il résulte 
de cette résolution du lundi 1? mai 
1540, extraite par M. Ileuri Bordier des 
Registres du Conseil: « Iey mousieur 
Calvin a raporté avoir vehu le livre de 
maisitre Loys Bourgeois en faict de 
chantrerie, et a dict que son advys est 
qu'il sera bon l'imprimer; sur quo est 
avresté qu'il soit imprimé, aux dépens 
de lPautheur. » 

M. Fétis en à donné l'analyse sui- 
vante : 


Cet ouvrage est le premier où l'on a pro- 
posé d'abandonner la méthode de la main 
musicale attribuée à Guy d'Arezzo, et d'ap- 
prendre la musique par l'usage du solfége. 
Bourgeois avait remarqué que la désigna- 
tion des notes de l'échelle générale, telle 
qu'on l'avait faite dans les siècles précé- 
dents, et telle qu'elle existait encore de son 
temps, avait l'inconvénient grave de méler 
les trais genres par bémol, par bécarre et 
par nature (Voy. le Résumé philosopk. 
de l'hist. de la musig., t. I. p. crxvi à 
cuxxu de la Biogr. uauirers. des musi- 
ciens); il proposa de faire cette désignation 
de manière que l'arrangement des syllabes 
indiqnät le nom de chaqgne note dans chaque 
gamme par bémol, par nature et par bécarre, 
et selon nn ordre uniforme et régulier. 
Ainsi on disait autrefois : fa nt, G sol ré 
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ut, À lasniré, B fa mi, C sol fa ut, D le 
sol ré et EE lu ni, en sorte que les trois 
premières syllabes des trois premières dési- 
guations étaient les noms des trois premiè- 
res uotes par nature, les trois suivantes ap- 
partenaient à la gamme par bémol, et la 
dernière à la gamme par bécarre !. De là 
résultait une grande confusion dans le 
nom réel des notes de chaque samme. 
À ces appellations irrationnelles Bour- 
gevis substitua les suivantes, où la pre- 
mière syllabe est toujours le nom de la 
gamme par bémol,la seconde appartient 
à Ja gamme par nature et la troisième 
à la gamme par bécarre : Fat fa, G& ré sol 
ut, À ni da ré, B fu oi, C sol ut Ja, D la 
ré sol, E 0 ini da. Les écoles de musique 
d'Italie continuèrent de faire usage des an- 
ciennes désignations, mais les protestants 
de France adoptèrent celles de Bourgeois, 
et l'usage s'en répandit insensiblement dans 
toutes les écoles françaises de musique. Ce 
qu'il y eut de plus singulier, c'est que, après 
l'introduction de la septième syllabe (si) 
dans la gamme, on continua à se servir de 
ces désignations : Fut fa, G ré sol, À mi 
la, ete., qui ne signifiaient plus rien, puis- 
qu'il n'y avait plus de gamme; on disait seu- 
lement : B fa si au lieu de B fu mi; iln'y a 
pas plus de trente ans que l'usage de ces 
appellations a cessé en France. 

Bourgeois a fort bien démontré l'inconvé- 
nient des swances multipliées, dans un 
chapitre spécial de son livre sur cette ma- 
tière (De l'abus des muances) ; mais il n'a 
point aperçu la possibilité de faire dispa- 


{ Les sons de l'échelle musicale a, si, ul, ré, 
mi, fa, sol, la, furent prünilivement représentés 
var les lettres 4, B,C, D, E. F, G, a; plus lard on y 
ajouta un sol grave. quivfut representé par 1 
Vaux, d'où Le nom de gamme. Pour distinguer le 
si naturel du si bémol, on leur donna des signes 
différents : le si bémol s'écrivail par un & minuscule, 
et le sè naturel par un B carrè, d'où notre bémol el 
potre béearre. Le moyen-äge abandonna là désigna- 
Gon par lettres, el lui substitua machinalement 
la première syllabe des vers de l'hymne de saint 
Jean-Baptiste : ut, ré, mi, fa, sol, la. Comme on 
manquait de syllabe paur nominer la note sé, el que 
l'intervalle si-ut èlait la répétition de l'intervalle 
mni-fa, on répèra mi-fu pour achever la gamme qui 
se lisail aiusiz at, ré, ont, fu, sol, la, mi, fa. 
Quand, en soiliant, on approchait de l'intervalle 
siut vu mi-fa, on modifiait le uom des notes prêcé- 
dentes, afin d'amencr mé-fa« aussi naturellement 
que possible, Cela s'appelail faire zauance, et cette 
apération était si horriblenent compliquée, que bien 
des Psautiers du \\ie siècle portent imprime à côlé 
de chaque nole le vom qu'il fallait lui donner. Ln 
exemple est iei nécessaire ; nous l’empruntons au 
début du psaume 119. 

fin écrivait musicalement: fa, sol, la, fa, la, 

qu'ou prononçail : UT, RE, MI, UT, MI, 
ut, nt, si b, da, sol, ta, fa, mi, ré, ul, fa, so!, 
SUL, SOL. FA, M, RÉ, LA, FA, MI, LÉ, UT. FA, RE, 
da, ut, sib, da, ut, sèb, La, sol, la, sol, fa, fa, 
MI, SOL, FA, Mi, SOL, LA, FA. SOL, LA SOL, FA, F4, 
mi, fa. 

MI. F4 
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raître cette absurde difficulté par le moyen 
de l'addition d'une septième syllabe. 


Ainsi c'est de Genève, et avec l'appro- 
hation de Calvin, qu'est parti l'un des 
premiers, sinon le premier livre fran- 
eais du X VI sièele, qui ait eu pour but 
la simplification de Et musique. 

Bourgeois demoura sept ans encore à 

sepève, souffrant de la pauvreté aussi 
bien que de l'aversion de Calvin pour 
l'harmonie. Enfin n'y tenant plus, il re- 
vint à Paris, en 1557, et v apporta ses 
psaumes à quatre parties, qui, l’année 
suivante, furent chantés au Pré-aux- 
Cleres avec un succès alarmant pour les 
persécuteurs. Ce neut qu’un triomphe 
d’un instant et comme un fugitif rayon 
de gloire, récompense d'une vie obscure 
et lahorieuse, toute consacrée à une 
seule pensée [Bullet.,% série, XIV 208]. 

Bourgcois se remit ensuite à l’œuvre 
et prépara une dernière publication, 
dans laquelle il fit entrer toutes les mé- 
lodies qu'il avait arrangées à (Genève 
pour le psautier ecclésiastique: Qualre- 
véngt-trois psalines de David en musique 
(fort convenable aux instrumens) à qua- 
tre el cingeet six parties, tant à voix pa- 
reilles qu'autrement ; dont la basse-contre 
tient le sujet, afin que ceux qui voudront 
chanter avec elle à l'unisson où à l'octare, 
accordent aux autres parties diminuées ; 
plus le cantique de Sünéon, les comimande- 
mens de Dieu, les prières devant et après 
le repas, et un canon à cinq parties el un 
autre à huit, Paris, Le Clere, 1961, in-8°. 
Malheureusement, cet ouvrage a échappé 
à nos recherches, aussi bien que le 
droict chemin de musique. 

La France, parfois oublieuse, a si peu 
veillé sur l’une de ses gloires les plus 
pures, qu’il n'existe dans ses bibliothè- 
ques aucun exemplaire connu des trois 
psautiers de Partiste que M. Bovet a 
justement nommé le « Palissy de la 
musique, qui n’a pas eu comme l'autre 
la gloire pour dédommagement. » Cal- 
vin ne s’est pas montré plus reconnais- 
sant. Sans doute il ne pardonpa jamais 
aux deux immortels auteurs de notre 
psautier, Marot et Bourgeois !, d'avoir 

1 Bèze est presque aussi inférieur à Marol que mat- 
tre Pierre à Bourgeois, de sorle que, littérairement et 


musicalement parlant, lé vrai psaudier est celui de 
{il et non celui de 1562, 
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ME 


quitté Genève, l'un par amour de l’art, 
l'autre par amour de la liberté, I leur 
gurdait rancune à tous deux, les jugeait 
iufulèles, et oubliait leurs immenses 
services pour ue se souvenir que de leur 
indépendance, qu'il considérait conne 
une révolte contre Dieu. Il a parlé moins 
encore du insicien que du poète: le nom 
de Louis Bourgeois ne se rencontre pas, 
paraît-il, dans les Operu l'alvini. 

F. Bovet, fist. du psautier des Egl réf, laris. 
Grassart, 177 in-$9, et nocre Clément Marot el te 


psaulier huguenof, Paris, Imprimerie sationale. 
1874-79, 2 vol,, grand in-8", 
O. Docrx. 


2. BOURGEOIS (Jrax), né à Tour- 
ni, vers 1550, a droit à une place dans 
cet ouvrage, puisque sa ville natale a 
appartenu alternativement tantôt à la 
France, tantôt aux Pays-Bas. Ce que 
nous savons de lui se réduit à peu de 
chose, il est vrai, mais ce peu nous 
semble assez remarquable pour mériter 
ici un souveuir respectueux. En 1567, 
nous le trouvons exerçant le ministère 
évangélique dans l'église wallonne de 
Wesel, où il passa quatre ans, et d’où 
il se rendit à Cologne, où pendant 
seize années il précha « sous la croix », 
malgré les mesures rigoureuses du ma- 
gistrat contre les réfurmés. Au terme 
de ces seize années, il fut arrèté et jeté 
eu prisuu; il ÿ passa quelques mois, 
mais les démarches du prince palatin 
et des États-Généraux des Pays-Bas 
réussirent à procurer son élargissement 
à la suite duquel l’église wallonne de 
Heidelberg lui adressa un appel auquel 
il s'empressa de répondre ; il y exerca 
le ministère pendant vingt-deux ans. 
Mais lorsque, en 1620, une armée espa- 
guole envahit le Palatinat et répandit 
dans les Etats de l'électeur la désolation 
et la ruine, le Vieux pasteur, chassé de 
son église dispersée, lut réduit à s'en- 
fuir et tomba dans l'état le plus déplo- 
rable. Parvenu dans les Pays-Bas, avec 
sa femme, aussi âgée, il dut recourir à 
l'assistauce des églises wallonnes pour 
pourvoir à leurs premiers besoins. Eu 
septembre 1623, l'église naissante de 
Grocde, en Zélande, étant troublée par 
son pasteur dont elle demaudait le ren- 
voi, le synode, en lui accordant sa de- 
mande, chargea J. Bourgeois d'aller v 
rétablir l'ordre et d'y exvreer Le imiuis- 
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ère provisionnellement, jusqu'à ce que 
cette église ait obtenu la permission 
d'élire un autre pasteur, les membres 
du troupeau ue s'aecommodant pas de sa 
vicillesse, Après qu'il y cut rétabli la 
paix et la tranquillité, il quitta ec lieu, 
avrif 1624, en laissant la place à uu 
plus jeune, et il recut de nouveau assis- 
iance du synode, qui lui assigna un 
subside réglé de synode en syuode. Il 
mourut au commencement de 1650, ägè 
de 80 ans. Sa veuve recnt du synode 
une gratification de 100 fl. plus une 
honorable attestation. (GAGNEIx.) 

3. BOURGEOIS (Jeax), de Bar sur 
Seine, réfugié recu habit. à Genève, 
1551. — (Pierre) « du lieu des Banix, 
parroice de Tense et diocèse du Puy en 
Velay », id. — (Lyon), « cirurgien de 
Nismes en Languedoc, » id. décembh. 
1558. — (Bartholomé) « pelletier natif 
de Villeneufve l'areevesque, Bourgoin- 
gne, » td. juill. 1559. — (Pierre), serru- 
rier de Sens, td, ? nov, 1972, — (« Clau- 
de}, orfèvre, de la ville de Parys ». id. 
août 1554, — « Un notable personnage 
de Paris noinmé Bourgeois fut frainé 
à la renverse par les rues d'Orléans, 
puis tué, 1569 (Crespin, fol. 715 a). — 
(Francois) tué à Troyes, 1571. — (Fran- 
cois) marié au temple de La Rochelle, 
1563, avec Jeanne Giron ; il était d'une 
famille Roeheloise nombreuse, restée 
obseure et qui fut dispersée par la Révo- 
cation.— (Claude) marchand à Châtelle- 
rant marié avec Francoise Lambert, à 
Loudun, 1572.— (Pierre) ancien de San- 
cerre députéau synode d'Argenton, 1617. 
— (.....) horloger, réfugié à Copenhague, 
1685. — ({Marie-Madelcine de Monceau, 
femme de Paul) capitaine au service de 
l'Electeur de Brandebourg à Colberg, 
morte à Berlin en 1699 (Erman). — (Oli- 
vier) d'Elbeuf assisté à Genève pour 
aller à Berlin, 130%. — (Antoine), de 
Mäcon, 42 ans, Jeanne sa femme et un 
enfant, assistés à Londres, 1705. — 
(Barthélemy) d'Embrun, étudiant à Ge- 
nève (Barthol. Alphonseus Borgesius 
Ebrodunensis}, 1720. 

BOURGES, ancien de l'église de Ni- 
mes, 1601-13. — (Jean) lègue à l'église 
de Nimes {1,500 liv. pour servir, par l'in- 
térét de cette somme, à l'entretien d’un 
jeune homme natif de Nimes comme 
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étudiant en théologie, 1636, La pension 
fut successivement accordée à Serre, 
Angelras, Belon, Rossel vt Sauraye. 

BOURGET. Il y avait en Normandie 
nue famille noble de ec nom, portant 
pour armes : d'azur au chevron d'or 
accomp, de 4 molettes d'argent. Nous 
ne savons si c'est à elle qu’apparte- 
naient: David Bourget ministre à 
Frène en Normandie, 1620-26. — (Du- 
niel) étudiant à Saumur, 1647. — (Jehan) 
professeur au collège de Quévilly, église 
de Rouen, emprisonné par arrèt de la 
chambre de la Tournelle, 7 avril 1672, 
sur l'accusation d’avoir suborné plu- 
sieurs catholiques et de les avoir in- 
duits à changer de religion. Son frère, 
Salomon, était régent du dit collège dès 
1657. Ils étaient fils de Salomon Bour- 
get, bourgeois de Caen, et de Suzanne 
Louvet. — (Daniel et Salomon) condam- 
nés aux galères perpétuelles pour avoir 
assisté à une assemblée religieuse à 
Crouy, élection d'Argentan, 1697 (Tr 
244. — (Une veuve) pensionnaire des 
Etats de ITollande, à La Haye, 1763. 

BOURGETEAU (Grzvert) dit du Ples- 
sis [Haag IV, 446 b] prêtre du diocèse 
de Poitiers qui se convertit au protes- 
tantisme vers 1674, se réfugia en Alle- 
magne et sut s’insinuer à tel point dans 
la faveur du prince de Wolfenbüttel 
qu'il devint son secrétaire intime avec 
le titre de conseiller. En 1700, c'est-à- 
dire 26 ans après sa conversion, cet an- 
cien curé fut saisi de remords, à ce 
qu'il prétendait du moins, dans une 
requête adressée par lui au gouverne- 
ment français (M 670) pour obtenir la 
faveur de rentrer en France quoi qu'il 
se fût marié à Genève; mais il se dé- 
clarait décidé à quitter sa femme, bien 
qu'il avouät n'avoir aucun reproche à 
lui faire ct il était prèt, ajoutait-il, à 
passer le reste de ses jours dans la pé- 
nitence. 

BOURGNEUF (Mie de) mise aux 
filles de Notre-Dame à Chäteaudun, 
1691, — (Le fils du sieur de), hahitant 
Lusignan mis par ordre au collége des 
jésuites à Chätelleraut et sa fille à 
l'Union chrétienne de Poitiers, 172%. 
— Ordre à Lauvergnat de Pourgneuf, 
médecin à Puitiers, de représenter sou 
fils, 1728 (E 3565). 
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1. BOURGOIN {Eraxcois) ou Bocr- 
GoixG, sieur d'Agnon, chanvinede Nevers 
[aag I, 483]. — Armes : D'azur à la 
croix ancrée d'or. Avant entendu par- 
ler de la Réforme, Bourgoing voulut en 
connaitre les doctrines avant de les con- 
damner, ct ect examen donna un par- 
tisan de plus à la religion protestante. 
Il quitta la France et se retira à Ge- 
nève. où il se fit recevoir ministre. 
Après avoir desservi pendant quelque 
temps une église de campagne, il fut 
appelé à remplir les fonctions pastora- 
les dans la ville, en 1545, et le Conseil 
lui accorda des lettres de bourgeoisie, 
en 1556. Il avait apporté dans sa nou- 
velle patrie une fortune considérable. 
Sur unc procuration envorée par lui de 
Strasbourg, il vendit, 1? septemb. 1560, 
par les mainsdu comteduliode Thicnne, 
citoven de Vicence, et de Nicolas Bal- 
bani, habitants de Genève, à nob. Fran- 
cois des Plans et à sa femme Anne d'Au- 
beterre, uue maison de Genève (r. des 
Chanoïncs) qu'il avait achetée de la 
Seigneurie ! et on le remarque souvent, 
sous le nom de « Mr d'Aignon », parmi 
les souscripteurs habituels de la Bourse 
des pauvres réfugiés francais, de 1559 à 
155?. On a son testament passé à Ge- 
nève ([tagueau not. IV 503) le 6 nov. 
1561. C'est probablement peu après 
cette date qu'il demanda son congé 
pour rentrer en France. Il desservit 
pendant quelque temps les églises de 
Chaumont et de Troves, et fonda celle 
de Moulins. I fut aussi le premier qui 
prêcha à Céant en Othe, avril 1564, de- 
vant une nombreuse assemblée [VIII 
253 a]. Dans son Discours chrétien, 
Jean Bruneau prétend qu'il arriva à 
Gien « bien piètre», et e qu'il eût 
voulu raroir sa chanoinie, qui lui eût 
pu davantage servir que sa femme; » 
mais, fait observer La Monnoye, Jean 
Bruneau, qui ne date pas ce fait, au- 
rait dû, pour lui donner plus d’auto- 
rité, le publier du vivant de François 
Bourgoin. Tenons pour certain que c'est 
une calomnie. 


1 Cette inaison fut revendue. 13 mars {5S0, par 
«haute et puissante dame Anne Bouchard d'Auhe- 
terre, dame douairière de la barenmie de La Rochr 
on Naintonge. héritiere dr {eu messire Françuis des 
l'lans ». à nob. Jean Favre seisueur du Lac (J. Ju- 
\enon nol. IV. 3941. 
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a Il mourut à Truves le vendredi 
soir 23 nov. 1965. [l avait été mandé 
au château de Taulay par le sgr d'Ande- 
lut, pour résoudre une difficulté ecclé- 
siastique, et devant officier à Geant en 
Othe le lendemain qui était lé 11 nov. 
il partit en hâte; étant fort replet, il 
s'échaufla fort durant Ie voyage, fut 
saisi en arrivant d’une lièvre ardent, 
et malgré les soins qui lui furent pru- 
digués il rendit son àme à Dieu quel- 
ques jours après. L'Eglise perdit en lui 
un excellent pasteur, un homme de fui, 
de courage et de dévouement. Il savait 
unir la bonté, la douceur, à la fermeté 
nécessaire pour tenir tète aux méchants. 
Sa perte fut vivement sentie….. » (Ch. 
Recordon, Protest. en Champagne, p. 145.) 

Dans le testament ci-dessus visé, il 
institue pour héritiers : Marrue, Ma 
DELEINE, ANNE, THÉODOZE, Mae, Eur- 
ZABETH €t NaTHANAEL Bourgoings ses 
enfants et restreint sa femme, noble 
Sibille de La Touche, aux avantages à 
elle assurés par son contrat de mariage. 
Ce testament est « faict en l'hostel de 
speetable maistre Jehan Calvin minis- 
tre du S. Ev., présents iceluv specta- 
ble Calvin, noble et spect. Jaques Spi- 
fame seigr de Pacy, nobles Odet de Lane 
seigr de Bonyt, Franc. Bade sgr de Vil- 
lencufve, Charles de la Pomeraye seigr 
du d. lieu, André Spifame sgr de Chal- 
longes et quatre honorables Lourgcois. » 

Ouvrages de Francois Bourgoing : 

JL. Histoire ecclésiastique ertraite en 
partie des Centnries de SMagdebourg, ? 
vol. in-fol. — Le ler, publié à Genève 
par Arthus Chauvin, en 1560, com- 
prend l'histoire de l'Église jusqu’à Cons- 
tantin-le-Grand. Le ?e, imprimé dans 
la mème ville par Francois Perrin, en 
1563, embrasse les règnes des empe- 
reurs depuis Constantin jusqu'à Thto- 
dose-le-Grand. 

IL Paraphrase ou brièves erplieations 
sur le eatéehisme, Lvon, Sébastien Hon- 
norat, Lo6, in-8v; trad. en latin. Au- 
vers, 1584, in-60. 

IL. Œuvres de Flave Josèphe, trad. du 
grec en franc. Deux édit. in-fol. de cette 
trad. parurent à peu près en même 
temps à Lyon avant 1570, année où il 
en fut fait une édit. revue et corrigée à 
l’aris. 


IQTEN) 

2, Le capittinc Ponrgoin qui servit, 
eu 1568, sous Beaunont à la prise 
d’Antruin, appartenait à la même fa- 
nille du Nivernais, ainsi que « Jacques 
Bourgoing de Nevers, » inscrit en ces 
termes comme étudiant à Geuève en 
1504. 

3 BOURGOING (Czatpr) « menui- 
sier natif de Iisiey en Brie» (Ichy, 
Seine et Marue ?) recu habitant de Ge- 
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nève, octoh. 1557. — (Nicolas) « de la 
ville de Troie en Champagne », id, dé- 
cemb. 1559, — (J.) condamné à mort à 
Orléans, 1562, — (Pierre) à Sancerre, 
1573. — (Christophe) ancien de Chà- 
teaudun au svnode national de Vitré, 
mai 1583. — (Abraham), de J'Anjou, 
assisté à Genève allant en Hollande, 
1708. — (Me) mise aux Nouvelles ca- 
tholiques, 1735. 


COLLABORATEURS AU PRÉSENT VOLUME 


Anxaup (M. Eugènc), pasteur de Crest 
{Drôme}, voyez colonne 1%. 

Basrann (M. H.), à La Rochelle, 391, 578. 

Cazalis. M. Cuzalis de Fondouce, à Mont- 
pellier, 165, 247, 68, 344. 

GLararéne (M. Théodore), ministre du 
saint Evangile à Genève, 867, 916. 

Guvier (M. le pasteur Othon), à Nancy, 
741, 313. 

Darren (M. le pasteur Charles), à Ni- 
mes, 309 et passin pour les archives 
du consistohre de Nimes, 

Docex (M. O.), ancien pasteur, 1124. 

Düorour (M. Théophile), directeur des 
archives de Genève, 990. 

CraGxemn (M. le pasteur), à Amsterdam, 
150,059 05668160, 372 000 010, 843, 
Role MIRE MS 

Gory (M. le pasteur Ed.), à Genève, 583. 

Henwssarb (M. le professeur), à Lau- 
sanne, 39. 

Jorxpax (feu AL), juge à La Rachelle, 
HS, AMOR ob, SI iS OlbEr, 

Nicozas (M. Michel}, professeur à la Fa- 
culté de Montauban, 223, 26%, 311, 
Gil AB 6e 7 LI nine 

Onssrkamprr (ML), receveur des finances 
amande 21f 

Picarn (M. d.-E.), à Lausanne, 36 note. 

PrAner, (M. Charles}, à Toulouse, 45, 80, 
ie UP, A, AM AU ES er eNRT 
362, 391, Lt5, 419, oN1, 02, 80%, S05, 
510, 830. 


Rayuoxn (feu M. Paul), secrétaire géné- 
ral de la préfecture des Basses-lyré- 
nées, 321, 882, 906. 

Rayxarp (AL. Gaston), secrétaire adjoint 
de la Société des anciens textes fran- 
cuis, 106, 895. 

Racueuoxp (M. EL. M. de), archiviste de 
la Charente-fnférieure), 9,12, 185, 200, 
201,.200378 087 JUIL 000 MUR 
1096 et passin pour la Saintonge et 
l'Aunis. 

Rouax (M. Joseph}, au château de 
Picomtal, près Embrun, 175, 351, 
806, 869, 92? ct passüm pour le Dau- 
phiné. 

RoraseniLb (M. le baron J.-Ed. de), 41. 

Saëxier (M. Charles}, à Nimes, 257, 
el), 

SeurekLer (Ml. le baron de}, passin pour 
le refuge en Angleterre et en Alle- 
magne, 

Tassier (M. Ferdinand), à Aulas, 199, 
nn AIR Cr HN, 

Vauméaup (M. le pasteur), à Nantes, 13, 
21 183, MOIS ADM IIS NT SU 
Ho, DONC QE 

Vornzeumier (M. le professeur Heuri), à 
Lausanne, 300, 450, 875. 

\WWacxer (M. lienrvy), membre de la di- 
rection de l'hôpital français à Londres, 
466. 

ZorexserG (M. Herman}, bibliothécaire 
des manuscrits orientaux à la Biblio- 
ihèque nationale, à Paris, 653 note, 
669, 


FABRHE 


DES 


A 


Abbesse par contrainte, déclarant par devant notaire 
sa foi protestante, L0S9; — autre, ouvertement 
protestante, 1090. 

Abraham sacrifiant , tragédie, 524. 

Académie des gentilshommes à Bertin, 642. 

Acte de décès, an 1367, en béarnais, À. 

Adrets (Cruauté du baron des) expliquée, 91. 

Aigues-Murtes alert, 1580. en gage aus Allonätuls, 
1071, 

Atais pris, en 1582, par les catholiques avec grand 
carnage. 1075. 

Atbe (pertidie du duc d'}. 883. 1057 : —du duc d'Eper- 
von au siege de Sisteron, 1110. 

Alençon {Église d'} menacée et assiérée, 271 — (Con- 
versions, 1656, à), 563, 

Alençon (intrigues du duc d'}. LOT, 

Alumui de Berne à Lausaune, 124. 

Amboise (Conjuration d'), 95%, 1040. 

Ame. L'excellence el immortulité de l'ame, 91, 

Ame des bêtes. 1012. 

Ames après Lu mort (Créunce des Pères sur l'élul 
des), 631. 

Armieus (lroubles religieux, 1562, à}, 686. 

Amirat de ta marine Rocheloise, 684. 

Andreæ ct Flach, luthériens combattus par Th, de 
Bèze, 531, 583 n° AL. 

Angers (Siège en 1585 d'}, 406; — son château sur- 
pris, 1381, par les lfuguénats, 1073. 

Angleterre. Bouhereau famille Rocheluise réfugite 
el devenue cette des lords Borough, 98%, 

Anjou (Le due dl’), depuis Henri 11H: son caractère. 
131 

Antechristi (De vera wtate), 186, 

Anlibarbure {L'), 651. 

Antiquité (Critique des documents relatifs à l'his- 
toire de l}, 18. 

Apoculypse (Explicalion de l), 211. 

.{pouviris antrchristianismi, S80. 

Apologie des protestants de france, 696. 

Apothicuire, profession fort honorée, 278. 

Appréhensions (Les) sprrilurlles, AND, 

Archives curieuses de Uhistoire de France, recueil 
utile. mais incyact, 766 note, 

Armuiries héréditaires; premiers exemples qu'on en 
ail, 140, 
Arvquebusates 

ses Canpagt 24%. 

Arvéts définitifs recueillis de le parotr de Dieu, 999. 

Assemblée politique, 1579, de Montauban, 1070: 
autre. 158% en la nième ville. 1074: — assemblée, 

4, 


soldat huguenot avant recu 35) dans 


4883; — de La Rochette (en die, 1620). 69-73. 
thénagorus d'Athènes ; philosophie chrétienne, 310, 


1 Le caractere italique annence un titre d'ouvrage. 


PRINCIPALES MATIÈRES 


Aubenas pris en 1594, 998. 

Aubigué (D); sou Hist. universelle, 1002. 
Aurillac (massacre. 1562, à), 595. 
Autorité des rois (Sermon contre 1}, 372. 


B 


Baitlon (Le) des quatre ministres de Charenton. 
1000. 

Banqueroute du sr Meslrezal 999, 

Baplème chrétien {be l'institution du). 281. 

Basanum où Bassenium, localité de Gusennn à cher- 
cher, 395. 

Bastille (Régine des prisonniers à la), 15. 

Baudouin, théologien réfuté par de Bèze, 521 

Baux, maisun de Provence illustre au At 
NUE 

Béarn et Navarre (Histoire de), SS. 

Betlesitte (Mme de) et non Bellryille, rélugiée à Co- 
penhasue, 230. 

Berue, sa bibliuthèque due à Bongars. SM. 

Berne, noubre des retigionuaires français réfugiôs 
en 1693 et 1698, dans er canton, 457. — \oy. 
Atumni. 

Besauçon (Surprise minquée, en 1862, de), 

Hible profanée et brûlée publiquement, 27. 

Bible de Genbre de 1588. 454. 

Bibliothèque francuise, 361. 

Bibliuthèque britannique, 371. 

Bibliothèque universelle, ST. 

Biganmie (Leltres sur lt), VSA. 

Biurim, recueit de dissertations théologiques, #47. 

Blasons anutomiques du corps féminin, A1; le 
blason d'honneur, V3. 

Borbe, Borma, Borvo, dieu gaulois des eaux miné- 
rates, IOTS, 

Boulanger. poëte, 698. 

Bourges (fentalive des protestants, 1563, contre} 
449. 

Brentius, lhéologien comhaltu par de Bèze, 530. 

Brève atmonition de le manière de prier. 433. 

Brigandage (mot d'un tbtendant) des mi 
baptémes au desert, 9784, 

Bulle du pape, du 20 mai à 
ques de France, 423, 

Bussae (Château de) sevvant pour le culte religieux 
diocèse de Saintes, 7. 


Ssivete, 


. contre Les hérèti- 


G 


Ladavre traîne sur da claie, 798, N12, 

Caeu (Eglise de), 28, 

Cahors (Commencements, en 1560, de la Réforme à), 
151, 

Calais (Église de}, 155. 

Cablorienue (La Société). rpozsraphie un, 
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Calvin défendu contre Til. Heshusius, 528. — Sa vie, 
par de Itèze, 520. — Explication de su sévérité 
dogmatique et politique, 775, — Ses calmuuia- 
leurs, ves. l'acticle Botsee. — Abrégé de sa bio- 
graphie faite par Bolsec, 7357-61, — Sa Défense, 
par bDreliucourt, 762.— Son inditférence pour l'har- 
ionie musicale, FI. 

Calsin: ses lettres Tran 

Cahin (pscudonvme de), 864, 

Calvinistes et futhériens: différences des deux doe- 
trines, 429-131, — Lettre d'un réformé à un lu- 
thérien, GON. — Voy, encore 498, GÂT, STT-78, — 
Voyez futhéranisme et luthériens. 

Culrinodie, hymne contre Calvin, 756. 

€amisards, 637 ct suiv.: voy. Cévennes, 

Canada (Religionnaires français Mugitils au}, 54 

Candida, pièce en vers latins de Th, de Deze, 

Caslalion. {théologien combattu par de Bèze). 

Castres {consul de) et sa femme, morts de la peste 
en soignant les malades. 973. 

Castres, en , pris et repr 

Castres (Cofilège de), 891. 

Catéchisme de Genève, 536, LIN. — Autres, 7 42 

Catherine de Médicis, la bonne reine wméère, 

Canterbury (Église fcançaise de), 699, sh. 

Géant en Othe {premier préche à}, 4427. 

Cène (Discussion sur la sainte) au volloque de 
l'aissy, 511-413, — Voy, 527,536 LYIH, 539 LANXIV. 

Cène (Le point de lu) et de la vraye Église, 998. 

Cérémonies el coutumes religieuses dé tous les peu 
pis, 360, 

Cèvennes (Guerre, 1560, dans les}, 347, — (Troubles 
des), 395, 1OS7. 

Cévenol {Le vicux), JO, 

Chansons huguenotes. 685, — Yoyez l'article Bour- 
LOIS. 

Chansons à 3 et à % parties, 12. 

Charles [4 (Cruauté de), 152, 

Chartreuse (Le monastère de la grande). pillé, 1562, 
par les protestants, 99, 

Chasse (La) & la beste Romaine, 134. 

Chaudrennerie {art de), 991, 

Chef muet, en 4560, du parti protestant, 1010. 

Chrestienne resjouissanre, 

Chrétien {\ie d'un vrai}, le pasteur Jen Bonafous, 791, 

Christianisme {Preuves du), par Ch. Bonnet, 855. 

Chronologie de PÉcriture sainte. 403. 

Chronologie genevoise, 95: note 2, 

Cimetière kugucnot de Çagn, profane, 997, 

Clairae: sévices, en 1716, contre là population pro- 
testante de cette ville, 418. 

Classe, nom des ronsistaires où assemblées pastora- 
les en quelques licux de la Suisse ou de la ttut- 
lande, ST. 

Lutus des églises wallonnes de Hollande, 

Cœur mis aux enchères à Auxerre, 1562, grillé el 
dévoré, 634, 

Coligny; sa sévérité. 995: son acdeur, 1D50: sa 
vaillance. | 1059! sa perspicacilé, 1055: mise 
à mort de son assassin, 837. 

CoHoque de Poissy, 508-513, — Voy. 528 po NN. 

Colonies agricoles ct ouvrières pour les religionnai- 
res réfugiés. 376, 

Colporteurs de livres huguevots, 80-84: — Punis 
des galeres, 727 lig. 10. 

Complainte de la pair, 123, 

Compte des désastres de la propriété en France par 
suite des guerres religieuses du XVIe sivcle, 185. 

Concordat de ASE, GT. 

Condamnations à mort prononcées par le parlon. 
de Toulouse vx 1562. col. 45 à SO 


M 


976, 
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Cnofessenr el Confesseuse, 479, 

Confessions de foi de Genére et autres. 527, 38, 
5436 LA. — Points de fa foi, en 1560, pour les pro- 
teslauts de Toulouse, 7: 

Conliscalion (be la} des hieus octroyée à 
954 note 3, 

Conjuration d'Amboise, 954, 1010, 

Cousidérations sur la ecrtitudr et le grandeur des 
rérompenses el des peines du monde & venir, 
1009. 

Consolateur des matades, 856, 

Constance, foy et résolulion à la mort des eapilui- 
urs.,.… 610, 9109. 

Controverses religieuses, 16-17,260-G4, 266, 306, 311. 
630, 651, 999. 

Conversions! tortures inflisées pour les obtenir, 54,7. 

Convertis (Mocl suspeele de quelques}, TO, 

Convertisseur {Le père Molë), 393, — Vor. Ncron. 

Corbeil {Église de). 326. 

Craon {Le protestantisme à), 368. 

Couvent iPréjudice causé aux filles protestantes par 
leur mise au). 549: voyez l'article Bienfait. 

Croix, L'image de la croix repoussée par les calvi- 
uistes du AVI sièle, 513, 

Cruautés de la guerre entre protestants ci catholi- 
ques, 90-91. 

Cuirasse à l'épreuve, 603, 


D 


Daimona. déesse des sourees minérales, IIS, 

Damnation des eufants (Doctrine de la), 307. 

Danse; est réprimandèéc par Je Consist, de Nimes, 
178, — (fraité contre la), 720, 

Débat de piété el de superstition, 421, 

Dérisions cathotiques par Filleau, 645 note, 

Declamalion des louanges du mariage. 134, 

Décrélules eu lois veclésiastiques. La question des 
lausses Déecrétales, 625, — La meilleure édition, 
donnée en 4863 par Paul Hinseh, 625, 

Défense de ta doctrine des Réformés, 129, 

Démocrite (Le) des réformés, 852, 

Démolitions d'églises au son de la musique, 163. 

bémans (De la crovanee au\). 570. 

Denis aiguisées avec des cailloux, 606. 

Descartes; ses principes attaqués ou défendus par 
divers pasteurs. 778, 780, 815, 901, 902, 

Dette, en 1560, de fa France, 1028, 

Devoir de serviten maître; comment entendu au 
AN siècle. #: 

bévet italien sectateur de Jupiter, 945. 

lie {CoHège de). GOI, 

Dieu agissant dans les alfaires humaines: funeste 
conclusion, en 1524, de celte doctrine, 420, 

Discipline des troupes protestantes. 94%, 1058-1050, 

Divorce (Trailés sur le) et la polyxamie, par de 
Bèze, 532, 

Doctrines el pratiques de l'Église de Rome, 17, 

Dogmes el préerptes de la vraie religion, 812, 

Dreux {Bataille du). 1052 et suis, 

Du Fréant {et non du Tzécut), 241. big. 24, 

Bruastie royale puissante, fondée de nos jours par le 
fils d'un avocat protestant de Pau, 551. 


E 


Etil de Nantes (Histoire de l}. 2 

Édit de Nantes : Commission pour en surveiller l'exé- 
culion, S10 Son rétablissement sollicité. 1057. 

Es ises réformées de France 1Histoire evclesiasttque 
des}, par 1h. de PBêze. 


uu tiers, 
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Empoisennement, 1588, du prince de Conde, 1077, 

Enchiridion du cheralier chrestion, 433. 

Enfer (Recherches sur la nature du feu de l') el sur 
le lieu où il esl situé ï 

Enseignement dans les académies proleslantes, 280, 
307, 319, 399, 506. 

Enseignement privé, 396, 314. 

Enterrée vive, 

Épicier (ce qu'était 1} au XV sièel», 31 nute, 

Escalade {Chanson de fl} de Genre, 888. 

Escorche-\esses (Frangidelphe}, préteuda auteur, 
et Briffaud Cha PRINCE imprimeur, d'un pamn- 
phiet de Th, de Dèze, 

Espinolier (L') des filles . 

Esprit (Sligmates du malin), rccherchès sur 1e corps 
d'un malade, 11, 

Essai de l'histaire générale drs protestants, 1000, 

ui sur le bonhrur, 138. 

Estienne (Robert); proposition de lui élever une 

, Staiue à Genève. 301. 

Etranger voyaseant en France, 

. conune protestant, 699. 

Elativil sur parole, des protestants anis hors la 
loi par Louis XIV, #50, 

Evèque de Périgueux accuse d'être huguenot, 9: 

Eseès de 1562, reprochés aux huguenols, 4059, 


F 


envuyè aux galères 


Facélies liltéraires, innées dans le zuûl des l'icurds, 
109 note. 

Famille huguenole de 25 combattants {ous lués ou 
pris à la bataille de Jarnic, 16162, 

Farel, aidé dans son minislère au comté de Nouf- 
ehätel par Antoine Froment et poinl par un aulre 
Antoine. 7353-39. 

Fausselés sur lesquelles est fondée 4 R. P. R., 1000, 

Femines enceintes éventrécs eL massacrées, 356, 855 
elc. Voy. Enterrée. 

Femmes guerriéres. 722, 

Fêle des drapeaux. 396 nole 2. 

Feux {Les), c'esl-h-dire les hüchers, 86 — Torture 
par le feu à la Révocalion, 803 

Flurac, ge en 1562 et défendu par huil soldats. 


lun. 
Fetus (Si le} est modifié par l'influenee iles idées de 
la mère, 632, 
Foix ville prise, 3SL, 
avec barbarie, 1073, 
Fontenay le Comic: sa populalien prolestanle, 981, 
Fouel (Peine du) administrée en 1745 pour colpor- 
tage de Livres protestants. GS1. 
François [°° protecteur de la nouvelle opinion reli- 
gieuse, 4 De ième sa sœur Marguerite, 114, 


par les catholiques el traitée 


Franeker (Académie de}, 1094, 
Friponnerie (La) des prétendtus esprits forts, 695, 
Funérailles, en 1571, d'un huguenot, 464. 


G 


Galères. (fourments qu'on y fait suulfrir aux protes- 
lants de France», 57%. 

Galèriens (Ellorts faits auprès de Louis \IV en fa- 
vour des protestants), 128. — (Dictionnaire, en 
1709, des). 438, — Mémoires d'un galérien, 82 

Galilte (AM), 277. 281, 766 et suiv. 

Gallivane (éisel DE. 

Gamme (de la). 

Généalogies nr Rôéarn. Beauchamp. 6, 
Beausobre, 149: Benoit, 277-S1! Bertrand. 537: 
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Bessav, 467: Dillon, %613 Doissier, T2 note: 
Bonne, AUS: Galilfe, 772 ete. 

Génébrard, réfuté par Th, de Pèze, 547 LAIX. 

Genève (Droits de) contre Je duc de Savoye, 536, — 
Organisation. en 1547. de son église. 1112. — Liste 
de ses ministres en 1551, 738 e 

Genêve (Grau seigneur réfugié à), travaillant comm 
ouvrier pour vivre, 951. 

Gcatilhonmme (Tableau des actions du jeunr), 35%. 

Gentilis (Ecrit contre Valentin), par l'h, de Deze, 

532, 

graphie sacrée, 651. 

tes (Les) des sotlicileu 

Gien (Commencement, en 1559, de l'église de), 581, 

Gracienx asile …. uceordé aux réfugiés de France, 
260. 

Grenoble pris, 

Guérande (Commencement, 
Cas 

Guillebedouin. lerme de mépris, 2 

Guise (Le duc de). « premier bourreau du pape », 
396. 


4562, par Les protestants, 97. 101. 
4565, de l'église de), 


H 


Iabits de noces de la fille du roi Jean. 1002 
nole 2. 

Hamploncourt {fraité, 20 sept. 

Iaubergconnier, 1094. 

atable, 

Bicheteau, 514: Heron. 
665: Bolles. 741: Bon, 777: Bonnefoi. 
Posquillon, 921 ete. 

Héréditè {Le dreil d'} appartenail-il aux enfants de 
rétugié 

lérésies! produit du zèle religieux, 17. 

Hérésie (Procédures en matière d'), 421-441. 

Hérétiques : doivent-ils être punis par le glaive ? 
Irop célèbre traité de Th. de Dèze pour l'alfirma- 

:— la négalive soutenue par d'autres, 


1562, de}, Dis lig, 6. 


: Béroald. 399: Bertram. 
‘4: Pochart, 
SA6, 876 : 


oiron où dés animaux cités dans la Bible, 

Histoire de son temps, par de Thau, 1001, 1002, 

Homère et [a Bible, 585. 

Horburg, comté relevant de Monlbéliard; son église, 

550, 

Hustie (Prétendue profanation de l'}, 31, 

Humilité du prolestantisme en France au XVilie sie- 
cle, 697, 785, 


Jatzko. saint des jésuiles en Pologne. 13%. 

Zcones vu véritables porlraits des (protestants) il- 
lustres par da science et La pièlé, 535, — toonvs 

varie, par J, 


-1, Boissard, 713, 
ie du Prince en Guin a conquèle par un huzuc- 
not français, 996, 
Immavulèe Conception; pasteur 
avoir niée, 106. 
Imprriinences et impudoncrs ministrales, GI. 
Imprimerie: poeme à sa louange, par Borel, 896. 
lodustric: lavomsée par Colbert comme l'agricul- 
lure par Sulis, 56 
Inquisition, 4642, à Rome, 1107. 
Intelérance du gouvernement, en 4751, 
prolestants, SS 
Issoire (La Réforme, 
d'Issoire {en 15991. 


emprisobné pour 


rontre 1rs 


vors 1547, à), 807. — Aflaure 


Jus, 


115% 
J 


Jai (Erreurs de) daus son bictlonnaire historique, 
4l note, 

Jardin de te noblesse frunçoise, 126. 

Jargeau, place de sûreté des protestants, dèmante- 
lee par ruse, # 


de 

Jaruac (Bataille de), 1062-65. 

Jérusaten et Rome au sceours de Genère, G24, 

ésuites (luissance des), 110-H, — Calumaialeurs 
de Th, de Rèze, 539 LAANIX, — Jésuite devenu 
protestant, 158, — (Mensonges inventés par les) 
coutre le baron des Adrets. 90.— Vox, 878 fin. 

Jeux de mots (Goût des). 496, 

Jesuë (Commentaire de Calvin sur), 757. 

Journal de J. Arnaud de Mowtbrun, 4002, 

Journal de Bruslart, 94%, 

Jugement de Duire roi te Perse, poëme, 908, 


L 


Labourage el palurage, les deux mamelles de la 
France, 486. 

La Charité (Yroubles en 1562 à}, 633. 

Le créanre des Egtises P. R. de France, 1000, 

Laiques faisant, daus les premiers temps, l'oflice de 
pasteurs, vor, Bedoire, 197, 

La l'ivurée (Mille), 1050. 

Larmes (Les) de S. l'ierre. 893. 

La Rachelle; état précaire de ses habilants après le 
siège. 1629, jusqu'à La KRévucation, 480, 

La Rochelle, legs en vue de la liberté à venir qui lui 
est fait à la Révocation. par un pasteur Rocbelois 
réfugié à huldin, et qui s'est avcompli en 1853, 
US3, 

La Rochelle (Pasteurs rélugiés à) après la S. Barthé- 
lemy, 326. — La Rochelle en querelle, avec 
Couë, 1068, — Rigorisme intempestif de ses pas- 
teurs. 106 

L'étère de l'Erangule, 827, 

Le Brouage attaqué. 150%, par les Rochelois, 407 
1075. 

Le Mans pris, . par les huguenvuts. 994, 

Le pasteur évangélique, 199, 

Le Pouzin, place forte sur le Rhône, 173, 

L'espluchement de soi-méme. 315. 

L'Europe esclare, 1087. 

Lettre d'un hérétique emprisonné. 1560, au Fur l'é- 
sèque, 81. 

Lettres d'exhortation et de consolation sur tes souf- 
franees de ces derniers temps, 342, 

Lettres sur les vrais principes de la religion, 1012. 

Libraires réfugiés en Prusse, 1093. 

Lignières (Chäteau de) en Berrs. 213, 

L'innocence des protestants sujrts de S. M. très chré- 
tiemne, 695, 

Livres d'éducation qui s'imprimaient à Genève pour 
la France, 81. 83, 

Lorraine (Le cardinal de), appelé cardinal de La 
iuine, 396. 

Lorim ex bestin et autres pamphlets. 394, 

Luce-Nouvelle (Geneve), 532, 

Lucia de Mommor. Ti 

Luthéranisme, 353, — Sun histoire, 134, 

Luthériens, leurs rapports et leurs différends avec 
les ealvinistes, 655, 665. — Mémoire, en 1710, 
pour leur réunion avec Jes culsinistes, 733, — 
irailes de 1h, de Bèze contre les docteurs luthé 
riens Selneccer, Holder, Nezcchiu 

Lion, sa brillants Sociéte vers 1540, 3 
pur Les protestants, #5. 102, 
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Mäcou {Église de), londée en 15613 martre de son 
premier pasteur, REA, — Vos, 90, 

Main de fer, 208. 

Majesté divine (Dissertation sur lt), 495, 

Maladie apoualyplique, . 

Malheureus (Le), nou du cheval sur lequel Hewri Hi 
lut tuë, 1094. 

Wanichéisme (HList, du, U31, 

Manufaclures élablies en Prusse par des réfugiés, 
216, 549 (suieries). 

Muppemonde (Lu) papistique. 52, 

Marie Stuart (Amour inspiré par). et qui conduit 
l'amonreus sur l'échalaud, 668, 

Marot, d'éternelle mémoire, 1419. 

Martyr (Le plus ancien) de la Réforme à laris, 
G4T. 

Marlyrs (Paroles ou letires de) au inoment du suy- 
plice: vovez Beaumaisire, Renezat n° :, Berger 
ne {, Bogtun, 

Masques, censurés par le Consistoire de Nimes, 


Matières thtologiques sujettes # controverse qu'un 
Synode, 165%, interdil aux pasteurs, 345, 

Meaux. 154: ses ousricrs drapicrs, 862, 961, 96. 

Ménuires de Condé, 1065. 

Mémoires de Sutty où Économies royutes, 489. 

Merveilles de Jésus-Christ. poème, 1016, 

Messe (Controverse, 1560, sur la), 82, 

Messe (La) en francois, 190, 

Méthode de cnavuincre toutes surtes d'hérésies, 993, 

Meubles de Boulle, 100% el suis. 

Ministère évangélique : sa légilimité, 306. 

Ministres; leur est-il permis de prendre part à la 
politique eL de porter les armes ? 31%, 

Minisires réfugiés en Hollande; pension à eux ac- 
cordée par les États généraux, 316. 

Mirement, forteresse d'Auvergne. 4081, 

Miroir de vérité, 751, 

Mommor, seigneurie de Picardie, 769, 

Moucontour (Retraite après la bataille de). 861. 

Montauban (Commencement, 1561, de l'église de}. 
577, — Assiège en 1562, 3506-59. — Id, en 1627, 
314,915, 

Montbéliard compromis. 1573. dans l'entreprise sur 
Besançon, 25. — (Historien de). 699. — (Histaire, 
vers 1593-87, de), 26, 500, — (Le comté de), ravage. 
109. 

Moutbéliard (Colloque, 21 mars 1586, de). entre lu- 
thèriens et calvinistes, 517, LAXVI. 

Montbrison, pris en 1562 par des Adrets, 91, 112, 

Montmoreucs. le connétable, appelé le « Coq d'es- 
fable », 396. 

Montpellier (Commencement, 1559, de l'église de}, 
139, — (Siège, 1562, de), 105. 

Montre. faite en 1582. d'une compagnie de soldats 
huguenots, 218. 

Mort eurage et sans religion esl, en stsle des con- 
verlisseurs catholiques, mort sans vouloir se con- 
vertir, 840. 

Morts (De l'état des) et des ressuscitants, 

Mouches (Lune faiseuse de). 363. 

Mulhouse (commencements de la réforme à). 568. 

Muse cèteste (Laj, 412. 

Musée des protestants célèbres, 518. 

Musique protestante, vos. l'article Bourgeois, — Le 
droit chemin de musique, 1121.— Guilaraire, 59, 

Musiciens protestants. 31 (Beaulieu) ; 3% (lavoequiu): 

35 (F. de Lavolal: Emers Bernard, 

Sourgeois. 112. 
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Navarre (Effurts d'Auloine de Bourbon pour recou- 
vrer sun ropaume de}, 1029. 

Nebuchædnezaris (De furore), S8T, 

Nécessité (La) du cuite publie, 63. 

Nègres (Un promoteur de Fémaucipalion des), 254. 

Nimes (Commencements, en 1561, de l'égtise de), 

De 

Noblesse municipale Rocheloise contestée, 381. 

Noms de famille. indilférence d'autrefois sur leur 
orthographe, 448, 721, 809 note, 1002. 

Num, Comment Brouard à chaugé son nom en celui 
de liéroald, 395. 

Noms supposés que les pasteurs étaient obligés de 
prendre, 783, 

Nouveau-Teslament (traduction du), 131, — (Re- 
iarques et comment. sur le), 132, — (Commen- 
taires sur le), 136. — (Travaux sur Ie), 526, 540. 

Nouvelles briques pour le bastiment de Babel, 993, 

Aouretles de la républig. des lettres, STA, 473. 

Nouvelles liltéraires, 361. 


0 


Oleron (Premier Consistoire, en 1561, de l'ile à), 
685, 

Opuleuce d'un banquier huguenol, 36: 
noblesse de ses descendants, 3566, 

Orange (Massucres, en 1571, à). 23%. 

Orléans: peste, 1562, dans cette ville, 397, 

Orléans pris, 1562, par Condé. 1056, 1051, 


Paix « hoiteuse et mal assise », 1060, 

l'amprou (cambat de), 1064. 

Pape (Si le) est supérieur du Roy, 11. — Le Pape 
7,774 fois plus grand que Îe Roi, 192. 

Papesse Jeanne, 627, 

lapiers de famille: distinetion à faire sur l’auto- 
vité qui leur esl due, #57. 

Pappus, théologien comballu par de Beze, 531. 

Paradis terrestre (Sur la siluatian du), Gi4, 

l'avis (Deux lieux de culte réformé, en 1560, à), 51% 

L'avis (Requéle de 62 notables comm as de) pour 
obtenir des amendements à li Révocation de l'édil 
de Nante: 

Parule donnée (Fidèlite à la), 339. 

Purterre du Parnasse francois, 745, 

Purlicularités peu connues honorables «ur réfor- 
més de Frince, VA. 

tis (Deux) dans l'histoire du protestantisme fr 
qais au ANIL siècle, celui de la résistance et celui 
de li soun on, 263, 430$, 312. 

Passavantit(Epistola mugistré R.), 5 

Pasteurs (Dillleutté d'obtenir des églises qu'ettes 
subiennent au traitement de leurs), 195, — Rè- 
glement de Ja pension d'une veuve, 495, — Pau- 
vretè des pasteurs, 729, 1406, Vos, 720 L. 33.— Sept 
cents d'entre eux expulsés par l'efel de la Révoca- 
Won, 4102, — Its conservent de loin leur influence 
sur leur ancien troupeau, 1103, 

l'asteurs réfugiés co flhotlande à l'époque de la Révo- 
vation: date exacte de leur arrivée, 564, note, — 
Faux de leur pension, 69% note 2, F0, 

Patience couscitlée par Du Pie Mornay à ses co- 
religiennaires, 967. 

Paysan (Apostotat, en 1714-1720 fun) du Poilou, 148. 

Péché vriginet (État de Chomme duns le) M4. 

Père st fils guerroçant l'un contre l'autre. 22, 

Pevfecto (De homine). ST6. 


Périguens (évêque protestant à 
sûreté, en List, pour Les protesl 
fhilosophie de Chartes Honnet, 8 
fous, #64 
Philosophie protestante, 7SO-R2, Vayez Desearte 
Pieds-nus, Soldals maraudeurs, vers 1560, en € 
pagne, 

Places de sû 069. 

Poésie: morceaux divers. 3, 491,754, 753,970, 1017. 

Pont d'Avignon; vontestatlon, en 160%, à son sujet, 
DER 

Pontoise (Essai d'une église, 4562, à), 686. 
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Bechtotd, 186, 

Beck, 182, 18b. 
Becker, 186-188, 
Beckler, 188, 

Bceq. 182. 

Beeude, 188, 189, 
Beda, 181. 

Bédard, 489, 
Bédarides (de), 189, 
Bédat, 189,252, 
B&dé, 189, 196. 
Bedeau, 496, (04, 
Bedeaux, 196. 
Bedès. 196, 

Bedet, 196, 

Bedeui], 196. 
Bedeÿ, 196. 

Bedez, 196, 

Bedoire, 197. 
Bedon. 497, 198. 
Bédura, 198, 

Redus, 198-203, 206, 972, 
Bédouard 
Beftros. 
Belly, 
Bègas (de), 20, 
Begaud, 203, 204. 
Bose: 204. 

Begès. 20, 3811. 
Begicour (s* de}, 963, 
Begné, 204, 
Begniers, 204, 
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Beznipont (de), 162, 
Begon, 205, 
Hégoule, 204, 
Hègue, 205, 

Besxué (de), 205, 494, 
Boxuerel, 206, 
ROPATOLS DUC, 
Bégain, 206. 
Begus, 20 


Réliasue, 

Bebourd, 207, 

Beliours, 207 

Belr, 204, 205. 

Beigné, 207. 

Ueillind, 1105, 

Uéjarry, 207-209. 

Bet, 210, : 

lLel (le capilaine), 240, 

Bel (de), 210, 

Belair (de), 240. 

Belamy, 244, 

Belanger, 218, 219, 

Bélier (de), 240, 

Belateau, 210, 

Belaval, 214, 

Belavine, 214, 

Belcastel (de), 198, 211-215. 639, 
1077. 1U87, 

Belchi, 215, 

Belvicr (de), 245, 

Belegou, 215, 

Belenger, 248.214, 

Beleslal, 245. 

Belet, 227, 

Belez, 216, 

Bellort, 246, 

Belhomme, 161, 216, 217. 

Beliat, 217, 

Béliard, 203, 217, 244, 

Relier, 217. 234, 

Belin, 66, 217, 

Belinaud, 234, 474. 

Belissin, 218. 

Belisson, 245. 

Belissun, 218. 

Bellamy. 218, 294. 

Bellan. 345. 

Betlanger, 218, 219. 

Bellarce, 219, 220, 

Bellay, 220, 221, 

Belle, 224, 

Belleaux, 302. 

Beletleur, 221-223, 

Belleñleur (C. de), 305 

Bellefontaine, 423, 293, 224. 

Bellecaur, 224, 

lolleforest (de), 22%. 

lellegarde {de}, 733 

Bellegent (de), 223 

Bellejoie, 225. 

Bellejon (de). 2 

Bellemaln, 225 

Ueleman, 226. 

Bellemère, 234, 

llellenger, 218, 211, 

Bellerue (de), 226. 

IHOIEEEUNE 

Belleton, 234. 

Beltelte, 227, 

Bolletles, 145, 


291, 1001 uote, 
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helivville (de), 227-2530, 
Hellevue (de). : 
Helliard, 231, 
Belliart, 231. 
LBelbur. 
letlière, 231. 
Buliieux, 231. 

Belliu, 231, S0J, 
Bellinvau, 231. 
Belling nt {le}, 240, 
Hellissié 
Helloeg (de), 232, 
Lelon, 253. 

Helloncle. 244. 
Bellonnet, 232, 
Bellors, 232, 

Bellat, 232, 233. 
Bellouct {sr de), 835. 
Bellue, 20. 

Belluet, 233. 

Bellujou (de), 233-240, 
Beltuteau, 250. 

Belly (de), 250-242, 
Belmann, 2 
Belnant, 2 
Beloird, / 
Belon, 242-255, 1126. 
Belon (le capitaine), 1074 
Belenele, 1106, 

Belouet, 232. 

Belot, 48, 232, 233, 618. 
Belol (de), 47. 
Bulpuech, 245. 
Belrieu (de), 2% 
Belsunce (de}, : 
helvèze, 250, 
Bélr, 2 
Bénae, 4 
Bénac {de} 
Benaizé, 253, 
Beuajean, 251, 973, 
Benard, 251. 

Bénard de Miremont, 891. 
Benaseeh (de|. 
Benauges, 252. 
Bénazceh, 252. 
Benee, 2: 
Benech 
Bénëdicl Ô 
Bénéfice, 256. 
Benel, 256. 
Benelle, 256, 
Re É. de), 442, 


1, s01. 


mie 
Benezech. 
Bénezel, 253- 
Benicr, 
Benière, 257. 

Benian, 258. 259. 
Bénique (de). 259, 
Benistan {de}, 259, 260, 
Bénistant, 259, 
Benivent (de), 260, 
Benjamin, 260, 261. 
Bennat, 257. 

Benne (de), 195. 
Bennéche. 261, 
Bennelle, 257. 

Bennes {de}, 261, 


êe 
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Beunetul, 257, 

Henniol, 2 

Bennodet F1 

Benoist, 262-281, 308, 312, 
Honuist- duhausp, 283, 


Benoit, 255, 262-283, 197, 188, 491, 
brie 

Tenust, 268. 

Beuserade (de), 283, 285, 

Benureau, 281, 245, 608. 

Buuzin {de}, 245 

Béquart, 295, 

Béqbitlard, 573 note, 

Bertudis (de), 435, 


(te), 285 

Béranger de Catadon, 199, 

Révanzier, 244, 

Béranl de Monségur, 296. 

Bérard, 296, 297, 

Bérard {S, de), 296. 

Bérau, 316, 

Beraud, 297-316, 399, 696 nole. 

Héraudin, SiJU 18. 

érauld, 73, 222, 263-265, 297- 302, 
S0i-315, 406 note, 119, 506, 544, 
811, 885. 

Béraut, 316, 

Berav, 318. 

Berbières {le baron de}, 318, 

Berbisuier, 148, 

Bevhiguière, 31S. 

Berbinier (de), 392 

Berbisier, 318, 

Dereaut, 338, 

Bercé, 418. 

Berchard, 318. 

Berchaut, 318. 

Berche, 349. 

Berchet, 216, 319-321, 963. 
Berckheïn (S.-F. de), 321. 
Ceres, 3 

Berdan, 322. 
Berdelin, 322. 
Berdouse, à 
Berdot, 322, 
Bere, 42%. 
bereau, 25% note, 315, 316, 321. 
Borce. 32h. 

Berel, 
Berendi, 131. 
Bérenger. 321, 313. 
Bérenger (de), 285- 
Bérengier, 294. 
Bérenguier, 29%, 
Berenx (D, de), 32%. 
Béret, 321. 
Bergeac, 321. 
Berger, 156, 

GS. 

Bergeay. 32 ie 
Dersère. 332. 
Bergevin. 
Bergier, 71, 323-328. 
Bergi g. 
Bergonhes. 70, 

Bergué, 430. 

Bergues (P, de}, 330, 334. 
Berguet, 3932 
Berguier. 


241 note, 325-329, 
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hérias, 442, 834, SIL, 
Hétigunt, 37, 
Bériughen, 387-142, 
Heringie, 248. 
héringicr, 343, 
Beringuier, 6: 
Béritault, 345 
Berjon, 345,415. 
Berland, 3465, 80%, 
Berlas (s° de), 502. 
Bertié, 345. 
Berman, 316. 
Bermen, 316. 
Bermon, 316 
Bcrmond 
Bernont, 
Berna, 
Bernad 
Bernadelie 
Bernadin, 
Beruiulotte, 351 
Bernadou, 3 
Bernaduqu 
Bernads, : 
Bernapre (de), 4074. 
Bernard, 39, 51. 
75, 80, 145, 196, 122 
380, 385, F6, 54, 758, N25, 
1015, 1087 note. 4109, 
Pernardeau, 380-382, 
Bernardin, 383. 
Bernas. 383. 
Bernätre {sde}, 932 
Berne, 35. 0. 
Bernède, 4 
Bernège. 
Bernezger, : 
Berneil (de), 
Bernetier, f( 
Borni 
Hernié, 
Berniels, 76. 
Bernier, 385-388, 
Bernières (de), 488. 
Bernin, 394, 1109, 
Bernan, 388-391. 868, 1095. 
Bernon (le), 797. 
Bernonville (de), 489, 390, 392. 
Bernouville {de}, 391. 
Bernui {de}, 492, 393. 
Berny (de), 393, 3: 
Béroald. 301. 391- 
Léroslde, S00, 
Béroalde de Verville, 106-417. 
Béroles, 117. 
Bérolles (de). 117, 
Bérun, 417, 686. 
Bono eue 
Beroud, 517. 
Béroulle, 417. 
Berque, 117. 
Berquier, 54. 
Berquin (de), 418-491. 
Berrandy, 431, 445. 
Berranger, 293. 
Berreudy, 431. 
Berry (de). 43%. 
Perses, (2. 
Bersier, 62, 
Bersot, 145 
Bert. 43 
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54, 53, 61, 69. 


rie 


5 
9,8, 


ler 
Bertelut, 418, 

tertelude, 441, 
Berthaud, 136. 
Berthault, 435-447. 
Berthe, 437. 

Berthe, 441. 

lertheau, 496. 
Berthelier. 437, 43. 
Berthelin, 438. 
Lerthellier, 697. 
Berthelot, 61, 138-411. 
Bertheret {de}, 12. 
Berthet, 411. 

Bertheville (de), 441-455. 
Berthezène, 444. 
terthier, 414. 

Berthine, 449. 

Berthol. 145 
Berthoton 
Herthon, 146. 
Berthou, fis. 


Berthous. 438. 
hertichères. 560. 
Bertier, À 
Bertin, 448-640. 
kertinaut, 450, 
Rertud, 418. 
Bertol, 445. 
Bertolin, 438. 
Berton, 416. 
Bertoneau, 450. 
Bertonneau, 430. 
Bertot, 418. 
Bertou, 148. 
Bertram, 450-155: 
Bertrand, 49, 249, 332. 359, 362, 
160. 

Bertreville, 123. 810. 

Bertreville (de), 441-445. 

Berly, 80. 

Berts (de), 460. 

Berude, 488. 

Bèruel (de), 451. 

Bérugesquet, 58. 

Beruste, 642. 

Berziaut, 461. 

Bès, 461, 

Besançon, 461. 

Besancourt {sr de}, 461-165, 1058. 
Besanseu, 635. 

Besard, 465. 

ltesche, 466. 

Besly, , 281 note. 

Besnard, 251. 

Besombes, 166, 467, 

Besnè (du). 166. 
Besquel, 467. 
Bessais, 182. 
Bussay (de). 467-474, 475. 981 note. 
Besse, 76, 250, : ï 

Besse (de), 47%, 
Bessè. 175, 176, 956. 
Bessède. 476. 
Besses, 3 
Bessely, : 
Besset, 475, 476. 
Besset {de), 576. 
Bessotte, 576, 


kessonnet, 479. 
Tessotis, TR, 
Bessatr, 478. 
hestez (de), 
ilesze (ile) 
hetacque. 578. 


36. 


Bétancourt (de). 478, 179. 
lethencour de Bure, 479, 
lethencourt (de), 463, 478, 179. 


Béthune, 44%. 


Béthune {ile}, 479-404, 1064. 


Bétole, 594. 
Hoton, 494. 
lictonset. 
Uétouzet, 59%. 
Héôtrine. 495. 1. 
pets, 496 
Bétuléius. 49%. 
Betz, 496. 
tietze (de). 49% 
Beucler, 406. 
Heulaisnc. 496 
fleulas, 24$. 
lfeunion. c 
Beurèe. 496. 497. 
Beurlin, 49 
keuther. 1. 
Beutrich, 41 
Beuvignat, où. 
Beuvillier (de), 504. 
Beuzelin, 501. 
Beveteau, 501. 
Deville (de), 50, 162, 
Besnac {de}, 5 
Berne (de), 74, 501, 502. 
Beynes. 77. 
Beysson, 177. 

Bez, 511. 
Bezanguet, 912. 
Bezanson, 59. 
Bézard. 503. 

Bèze (de), 503-541. 
5, 751 et suiv., 
102%, 1018. 
Bézia, 50. 

hezier, 541. 
Beziers, 541. 
Bezout, 541. 

Bezue (baron de), 541. 
Bia. 542. 
Hiae. 5 
Uiais. ® 
Biard, 512, 
Biars (de), 5 
Biardz (de). ? 


Biball, 
Fibaron (de), 543. 
Hihaud. 203, 513, 561. 
Mic. 182. 
Bicheteau, 541, 545. 
Bidtaud, 

Midauld, 
Bidautt. 55. 
Bidaux. 55%. 


Bidé, 194, 545, 546, 50%, 621. 
Bidoaire, 541. 

ltidus (de), 976. 

Bidau {de), 516, 

Bidouert, 546. 

lie (de), 546-548. 

Rienassis (de), 559. 

Rienfait. 549. 
ttiennousvienne, 549, 
Biensengu 
Bicusenu 
Biet, 549, 
Biez (de). Gt 
Bigart (du), 244. 
Digault (de), 854. 
Rigel. 550. 
Digneéau. 95 
Biguou 
Bigus, 106 
bigorne. 
Bizot. 451 
Bilan, 
Bihorcau, 556, 
Higut, 5: 
bilauges 
tilhet. 
Bilhicre. 62 
Pillun, so 
Billard, 5: 
Billaul, 3 
Billaut x 
Pillé. 558. 
Billecod. 
Billcponton, 
Billet, 558. 
Billi, 559. 
Billiard. 557. 


5, 60, 69. 


: 559, 484 nute. 


Billier, 
Billiette, 
Billing. %: 
Billiod, 5 
Biüliot, 5 
Billo, 565. 
Billon, 560. 
Billon (de), 560-5 
Billot. 564, 565, 
Billouart, ühs. 
Bill 5, 
de). 563. 
Biloard, 5 
Bilat, 5 
Bimard, à 
Bimard (de), 2 
Binau, 569. 
Hinaud. 569. 
Binder, 568 
Bincau, 561. 

Binel, 569. 

Binele. 569. 

Binet, 569. 570, 646, 997. 
Binet (de), 393. 

Biney. 570. 

Biuuinger. 570-571. 
Biolet, 474 
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Lirgan, 456, 517. 
Birocheau, #1 note, 
Biron. 7, 218. 

Biron (de), 577, 578. 
Biros {de), 57S 

Birou (de), 578, 

Birout, 578. 

Bironis. 66, 262, 577, 578. 
Hirot, 578, 

Bis (de), 578. 

Rise, 5784. 

Bisvt, 578. 

Biseul, 580, 

Bisul, 580, 581. 

Bissac, ©: 
Hissault, 


Bisus, 578, 
Bitaubé, 585-5 
Bitauld, 588. 
Bitner, 588. 

Bitsch. 581, 

Bivelal, 589, 

Bize (de), 578. 

Hizet, 578-580. 

Lizeul, 380. 

Bizot, 581-583. 

Plache, 589. 

Blachier, 589, 590, 
Blachière, 326, 589, 590, 
Blachon, 590. 

Blacons, 95, 237, 590. 
Blacons (le cap.}, 910. 


Blacons (le sr de), 93 note, 91, 96, 


8, 108, 168, 170. 
Blacque, 605. 
Btacque (de), 605. 
Blagnac, 54. 

Blain, 590. 


Blain de Fontenay, 590, 5941, 609. 


Blair (de), 591-593. 
Haireville (de), 59%, 
Blairville (de), 59%, 
Blaize, 52. 

Blamend (de), 59% 
Hlamoni, 303. 
Blamont {de}, 59%. 
Blan, 599. 

Blanay (sr de), 64%, 


Blanc, 53, 65, 69, 436, 77. 59!- 


603, 688, 860. 
Blanc (s' de), 597, 599, 
Blancard, 603, 604, 
Blancard {de}, 603. 
Blanchard, 53, 62, 237, 601, 605, 
Blanchard (de), 603. 
Blanchart, 608, 
Blanche, 57, 605, 
Blanchetort, 605. 
Blanchefort (de), 494, 502. 
Blanchein, 606, 
Blancher, 605. 
Blancher (de), 605. 
Blancherie, 605, 
Btaachet, 605, 606. 
Blancheterre {de}, 605, 731, 
Blanchette, 606. 
Blaachier, 605. 
Blanchon, 606, 
Blanchot, 606, 607, 
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Blancpignon, 607. 
Blaudé, 607, 

Malin, 284, 607, 608, 
Mlandrate, 609. 

Blauxi, G14. 

langy, 614, 

Hlanhac, 19. 
Blanquelort (sr de), 557, 605. 
Banques (de), 70. 
ttlanquet, 610, 611. 
Blanvalef, 990, 

Blanzac, 241 note, 611, 
Mlanzac (s° de}, 611. 
IManzaguet (sr de), 5. 
Bianzet, GI, 
Blaquiëre, 611-613. 
ltiaschon, 613. 

hlasi, 613. 

Mlatier, 6413. 

Blatière, 613, 

Blatière (de), 813, 614. 
Blaticrs, 613, 

Élatiier, 613. 

Blauzac, 614. 
Blavignac, 407, 614-616. 
Blar, 616. 

Ifayne, 831. 

llazier, 613. 

Bléchère, 590. 

Bléreau, 509 note, 
Blessebois (de), 616. 
Blessig, G16-619. 

Blet {comte de}, 230, 619, 
Bleteuu, 619. 

Betz, 305, 307, 401, 
Bleuvet, 619. 

Blevet, G19. 

Bley, 616, 

Bligny (de), 619, 620. 
Blin, 590. 

Bliny (de). 619. È 
Blisson, 566, 620, 
Blois, 620, 

Blois (de), 620, 

Blond (de), 620, 
Blondealdus, 621. 
Blondeau, 626, 621, 
Blondel, 621-632, 865. 
Biont, 620, 

Blussel, 633-636, 691, 
Blot, 636. 

Blouin, 636, 637. 

Bloys (de), 620. 

Buatun, 215, 637-612, 613 et 644 
(Boaton, et non Beaton}, 1087. 
Boaton (de), 642, 643, 
Bobet de Bovalleys, 644. 
Bobhart, U44, 

Bobin, 64%. 

Bobineau, 644-646. 
Bobusse, 647. 

Bochart, 328, 637-666, 560, 964. 
Bocle, 666. 

Bocherol (de), 6G6. 
Buchervn, 666. 

Buchet, 965. 

Bochetel, G66. 

Bochier, 963. 

Bochun, 666, 

Bockquel, 667. 

Bocquet, 423, 667, 1017. 


Boczusel (de), 668-671. 
lodefllet, 76. 

Badet, 59. 

Bodeyille, 45, 47, 969. 
Bodier, 671. 

Bodin, 459, 167, 468, 671, 672, 
lodL (de), 929-931. 

ltoë, 681, 

Bocckler, 672-680. 

loekler, 201. 

Doer. 640, 

Hasnicr de La Touclie, 680, 
Loel, 681. 

Lauf, 681. 

Roltard, 78. 

Mogard, 681. 

Hognard, 681. 

Boghios, GHI. 

Bogniot (de), 681. 

Bognot, 6HI, 

Boguerel, G82, 

Bogueret, 682. 

Boliam (de), 682. 

Holan (de), 6 
loiceau, 682-685. 
Boicervoise, 686. 
hoigard, 681. 
Boigion, 545. 

Boileau, 686-691. 
Boineau, 619, 

Boirou, 691. 

Bois, 631, 691, 692, 
Boisabert, 692, 
Boisbeleau, 692-698. 
Boisbelland, 692, 698, 
Boisbellaud, 692. 
Boisbertrand {sr de), 1017, 
Boisbeulant {sr de}, 871, 
Boisbreuil {de}, 698. 
Boischapetle (de), 698. 
Buiscair (de}, 1698. 

Bois d'Aulne (de). 698. 
Doisdaune (de), GDS. 
Bois-de-Chène, 698. 
Buisdecour (de), 699. 
Buisdecourt {de}, 699. 
Bois de la Roche (de), 699. 
Bois de la Tour, 699. 

Bois des Cours (de), 699. 
Boisduval (de), 700. 
Boiseul, 720. 

Buisfradin (de), 700. 
Boisgarenne (le cap.}, 472. 
Boisgarnier (ile), 700. 
Boisgelin (de), 700. 
Boisgvol, 700, 701. 
Boisgiraud, 701. 
Boisguérin (s" du), 581, 
Buis Guilheneuc {lu}. 703, 
Boishubhert (sr de}, 604. 
Boisjolin (de), 701. 
Boisjouan, 702, 
Buislambert (de), 703, 
Buisleaux (sr des), 932. 
Boismasson (s' de), 845. 
Boismont {sr de), 932. 
Bois-Normand (sr de), 300. 
Boisnormand, 702, 
Boisneau {sr du), 543. 
Baispéan (du), 702, 703. 
Boisragon (dc), 703, 
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Boisramé, 368. 
Boisredon (de), 703. 
Boisribeau, 209 
Boisroger {de}, 703, 704. 
Doisruguc {de), 705. 
Boisrond, 701, 1073. 
Boisroussault (de), 701. 
Boisrousseau (de), 70%. 
Buisroux (de), 691. 
Boissard, 518, 701-719, 
Noissavy, 721. 

Boisseau, 682-686, 
Boisseaux, 685. 
Boissejon, 719. 
Hoisseronne, 3 
Baisseson, 212, 383, 719. 
Boisseson (le sr de), 64. 
Boisset, 720, 

Boisset (de), 720. 
Boissel (s" de), 720, 
Roisselte, 720. 

Doisseul, 720, 721. 
Buisseul (de), 721. 
Boissevain, 721, 
Doissevin, 721, 


Boissi (de), 170. 
Boissier, 642, 726-728, 


Boisson, 78, 218, 302, 730. 
Boisson (de), 740. 
Boissonade, 731. 
Boissone, 731, 722. 
Boissonnade, 731. 
Boissonnas, 731. 
Boissonneau, 741. 
Boissonnet, 732, 733, 
Boissoudun (seig* de), 317. 
Hoissy (de), 722. 
Boissy (s' de), 462, 
Boissy d'Anglas, 722-726, 905. 
Boistard, 736. 
Boistel (de), 932. 
Boistel {de), 733. 
Boistiger, 733, 
Bais-Tigrè (de), 733 
Boisverdun (de), 24%. 
Boisverl, 733. 
Boisvieille (de), 734. 
Boisville, 733, 
Boisville (de), 735. 
Boisvilette (de), 734%. 
Boit, 731-736. 
Boitard, 736. 

Boitel {de}, 733. 
Moits, 734. 

Boive, 736-711, 
Boivean, 744. 
Doiville, 734. 
Boivin, 741. 

Doixier, 727, 

Bolan, 741. 

Bolard, 995. 

Bolat, 742. 

Bole, 58. 

Bolenat, 742. 
Bolengier, 994, 
Boles, 741. 

Bolès, 741, 
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Bolet, 742, 

Holetz, 743. 

Boley, T4 

Boliat, 7 

Bolin, 741, 

Bolle, 741. 

Rollenat. 712. 

Bollengier, 99%. 

Bollet, 742, 713. 

Bollon, 742, 

hollot, 741, 

Boluat, 7 12. 

Boloc, 75. 

Bologne, 743. 

Bologne {de}, 7 43-745. 

Boloigne (de), 279. 

Bolot, 713, 

Dolsee, 745-776. 

Bombernard, 813. 

Bomnel, 776. 

Bomelle, 776. 

Bometeau,619, 

Bommarlin (de), 813. 

Bompaillurd, 813. 

Bompar, 813. 

Bompard, 81, 

Bompard (de), 815. 

Bompart, 581, S13-815. 

Bon, 218, 145, 776-789 

Bon-Saint-Andre, 782-749. 

Bonabé. 790. 

Bonabel, 789. 

Bonaïè, 790, 

Bonaïos, 51. 

Bonaïous, 790-797. 

Ronafous (de), 896. 

Bonafoux, 797. 

Bonail (de), 832. 

Bonaire, 871. 

Donamar, 49, 

Bonamy, 51, 797, 798, 

Bonard, 798. 

fonardel, 798. 

Bonardet, TJS, 

Bonat, 832. 

Bonaud, 799, 

Bonbernard, 813. 

Bonbillar, 804. 

Bonbonnoux, 804. 

Boncæur (de), 340. 

Boncour {de}, 80%. 

Boncourt, 80%, 

Bondurand, 813. 

Bone, 72, 80%, 805. 

Bonè, 804. 

Boneau, 475, 

Bonefos, 51. 

Bonetoy, 73. 

Boneils (de), 832. 

Bonel, 76, 807, 808. 

Bonelle, 808. 

Bonement, GO, 

Bonenar. 31. 

Bonencontre, 33, 358, 412, 413 
808-811, 

Bonenfant, 811. 

Bonet, 64, 859. 

Banevente, 69, 

Bonlils, 162, SUL. 

Bougars, 552, 553, 13-825. 

Bongrain. S12. 


Bongrand (de), 812. 
Bonhomme, 417, 812, 825, 834 
note. 
Honhoure, 78, 721. 
Honichon, 589, 825. 
Bonier, 5 
Bonifas, 62, 826, 827, 783 nole. 
Bonifas-Guizot, 827. 
Bonilas-Laroque, 826, 827, 
Bonija, 828. 
Bonijol, 28, 829. 
Bonijole, 828, 
Bonijoli. 828, 829, 
Bouin, 830, 831. 
Bonin (de), 831. 
Houine, 8441. 
Boniol, 829, 830, 4{UIG. 
Bouiot, 840, 
Boniot (de), 830. 
Bonissel, 831. 
Bonna, 832, 
Bonnabel, 789. 
Bonnæus, 8624, 
Bonnafé, 790. 
Bonnafous, 836, 977, 
Bonnail (de), 832. 
Bonnaire (de), 834. 
Bonnal {de}, 814. 
Bonnard, 798. 
Bonnardel, 798. 
Bonnardet, 799, 
Bonnal, 8412. 
Bonnau, 1016. 
Bonnaud, 799. 
Bonnault, 800. 
Bonnaux {de), 164. 
Bonnav {de}, 834, 833. 
honne, 80%, 505. 
Bonne (de). 805, 806, 869. 
Bonne (F. de), 286. 
Bonne (G. de), 289. 
Bonne Venture, 67, 
Bonneau, 799, 800-804. 
Bonneau-lorterue, 799. 
Bonneau (s° de), 553. 
Buonnecaze (de), 835. 
Bonnechose (de), 835. 
Bonnefoi, 835-839, 
Bonnefoi (de), L48. 
Bonnefond, 839. 
Bonnefons, 839. 
Bonnefont, 839. 
Bonnefous, 797. 
Bonnefoux, 707. 
Bonnefoy, 66, 835. 
Bonnetoy {de), 393, 596. 
Bonneils (de), 839. 
Bonnejolly, 828, 
Bonnel, 79, 807. 
Bonuelanve, 80. 
Bonnelt, #0S. 
Bonnelle, 808. 
Bonnemain. 840. 
Bonnemaison {de}, 810. 
Bonnemère, 840, 
Bonnenfant, 811. 
Bonnepause, 810. 
Bonnepose, 810, 
Bonnès, 810. 
Bonnesson (de), 841. 
Bonnet, 245. 427, 810, 811-859. 
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Bonnet (de), R5K. 
Hounnelon, 859. 
tlonneval, 861. 
Heuneval (de), 859-861. 
flonnevie, 861, 
lonnevillu (de), 861. 
Honneysy, Jra. 

Ronnier, 826, 

Hlunnin, 830, 831. 
Houniof, 830, 1016. 
Honuiot, 830, 1016. 
Honuiat (de), 15. 
lonnissel, 832 

Hunnot, 861, 862. 
Panusu, 831. 
Huupaillard, 862. 
Bonpain, 862. 
Bonrepaus (sr de), 863. 
Bourepeéaux (s° de), 863. 
Bonrepos, 862. 
Bourepus (s° de), S63. 
Bons (ie), 47, 688, 863-867. 
Bontat., 62. 

Hontemps, 70, 357, 867-869, 1077. 
Bontens, 869. 

Honluu, S$50, 

Buntout, ST. 

Buntoux, $69. 

Bontoux (de), S69. 
Honsilar (de), 870. 
Bonvilha, 48. 
Bonvillard, S70. 
Bonsouloir, ST. 
Bunvuoloir (sr de), 71, 
Banvoust, 271, 871. 
Douy, 812-874. 

Bony (de), 872-874. 
Bonyot, S30. 

Bonze. 574. 


Bonzevile (de), 875. 

Hoquet (le capitaine). 94 note, 
Boquier. 875. 

Hoquin, 50$, 875-8811. 
Korhoune, 8S0. 

Borcezes, 13. 

Bordac, SS0. 

Bordat (de). 880. 

Borde, 880, 881. 

Borde {de}, SSI. 

Bordeaux (le capilaine}, 1074. 
Bordèles, 75. 

Bordenase (ile). 881-883. 
Burdères (de), 883. 

Jordes, 19. 


Bordes {de}. 850. : 
Bordes (seig" des), 297. 
Bordet, 883. 


Bordeu, S81. 

Bordeu (dv), 883. 

Bordie (de), 1045, 

Bordie, 76, S91. 

Bordier, 55, 73, 251, 308, 106, 885- 
891. 

Bordière, 75. 

Bordieu, 77, 892. 

Bordieu (de), 892. 

Burdigay (de), 892. 

Bordin, 892. 

Bordiu, 892, 

Bordver. SS1, 


PERSONNES 


Boreau, 892. 

lorel, 96,741, 796, 
Horelli, 90% 
Borells, 9 
Borels, 90 
Borès {dv}. 0. 
Borel, 90%, 


Borges, 60. 

Borgon, 54. 

Mori, 907. 

Bories. 52, 69, 906, 907, 
Borme, 947. 

Born (de), 249. 

Hurne, 908. 

Horne (de), 908, 910, 
Bornes (baron de), 907, 
Lorneseaus (le capitaine), 956. 
Hornicr (de), 910, 911. 
Boruugh, 983. 

Borreau, 892. 

Borrel, 892, 903, QUI. 
Borrels. 905. 

Borret, 905. 

Borrie (de), 907. 

Borru, 892. 

Borrut, 49. 

Borsat, 911. 

forsat (de), 864, 

Bos, 922, 923. 

Dos (de), 146. 
Bosanquet, JH1-U14. 
Bose, 914-916. 

Buse d'Antie, 916-919. 
Bosc-Asselin (s° du), 178. 
Buseatel, 47. 
Boscalier, 73. 

Bosch, 916. 

Bosco (de), 921. 
Boscroger (sr de), 605. 
Bosq, 916. 

Basque, 916, 920, 921. 
Bosque (de), 920, 921. 
Posquet, 75. 77, 921. 
Bosquelr, 55. 
Dosquillon, 924. 
Bosredon (de), 32, 929, 922. 
Bussac. 921. 

Bossaguc. 921, 

Bassat, 71. 

Busse, 922-928, 1109, 
Bassion, 928. 

Dossuct, 928. 

Botaric, 544. 

Botereau, 929. 
Bothereau, 929. 

Botier, 6{. 

Botin, 46. 

Notreau, 929. 

Bott (de), 929-931. 
Bottereau, 929. 
Botzheim, 931. 

Boabers (de), 733, 932, 433. 
Bouhiers, 993, J3. 
Bouc, 935. 

Boucairan, 968, 
Buueard, 937, 138. 
Boucard (le), 935-938. 
Boucarl, 957. 938. 
Béacaru. 
Poucarue. JA. 
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NHoucarut, 392, 333, 499. 

Loucaud, 169, 603, YAU, 439. 

Boucé (del, 919-952, 

Bouvê (de), 96. 

Houchard, 6357, 943-961. 

Bauchart, 647, 960, 961, 1078. 

Bouchaud, 555. 

Bouchaux {sr des), 684. 

Bouchavannes, 1042, 1046, 1059, 

Houche, 961 

Bouché, 965, 

Bouchebec, 961. 

Bouchelyns (s' de), 961-963. 

Boucher, 963-965. 

Bouchercau, 562, 966-968, 981, 992, 
1071. 

Boucheron, 327, 

Bouches, 961. 

Bouches (de), 961. 

Bouctet, 229, 390, 965, 966. 

Bouchet (de), 965, 966. 

Bouchett, 966. 

Bouchier, 24% note, 163. 

Bouchier (ile), 964 

Bouchir, 963. 

Bouchoire (sr de), 921. 

Bouchon, 71. 

Boucicaud, 367. 

Boucviran (de), 689. 

Boucoiran, 968. 

ltoudé, 969. 

Boudet, 969. 

Boudeville, 969. 

Boudier, 969, 970. 

Boudiez. 97). 

Bouin, 970. 

Houdin {de), 611. 

Loudinot, 970. 

Boudon, 557, 971. 

Voudon du Thil, 974, 

Boudon (de), 971. 

Boudry {sr de), 820. 

Bootfard (de), 793. 

Bou, 971,972. 

Bouer, GS0. 

Bouet, 681, 972. 

Boufar, 979. 

Bouffard, 972-979. 

Boufrard (de), 814. 

Boutfard-Lagarrigue (de), 814, 

Boulfard-Madiane (de), 976. 

Bousès, 979. 

Bouget, 979. 

Bougnot (de), 681. 

Bougret, 682. 

houguereau, 930. 

Buugucrel, 682. 

Bouguerolles, 332, 337. 

Bougy, 981. 

Bougs (marquis de), 980, 981. 

Boulhault, 981. 

Bouhereau, 981-983. 

Bouhier, 927, 983, 984. 

Bouiliane (de), 931-990. 

Bouillargucs, 105, 566. 

Bouillargues (le capitaine), 409, 
nil. 

Bouillaud, 1007. 

Bouillé (de), 1015. 

Bouilleau, 1007, 1008, 1092, 

Pouillei. 101%. 


1 GA 


Bouilli, 101% 
Houillon, 490, 494. 

Bouillon {duc de}. 2E7. 38N, 668, 
houills (de), LOS, 

houis, 991, 

Bout vain, 721. 

Nouissavin, 721. 

Bouissin, 991. 
Bouisson, 991. 
Bouin, 491-994 
Boutiule, 720. 
loulainvilliers (de), JU. 
Boulan, 993%. 

Houtanud, 99%. 

Boulanger, 994. 

Routard, 995-098, 

Boule, 998, 1002-1006, 
Boulè, 4007. 

Buulsau, 1007, 
Boulenger, 99%. 

Boulet, 696 note. 1007, 
Houlier, 1015. 
Ioullanger. 99%. 

Huullas, 908, 

Boullas du Plessis, 585. 
Boullase, 998, 

lfouile, 998-1006, 
Noullezn. 1007, 

Bouller, 1006. 

Houllianne {de). 9S4-990, 
Roulliau, 674. 1007, 100$. 
loullier, 1008, 1015, 
Bouilliez, HS. 

Boulloit, 7 13 
Boullou, 1t 
Boulogne. 75%, 1015, 

Boulon, 1015. 

Bounasde {de}. SU, 

Bounin, 101%, 4016. 

Bouniol, 41016. 

Bouniot, 10{6. 

Hounot, 1016, 

Bouques (dv), 1016, 

Rouquel. 327, 578, HH7, 1069, 
Bouquetot (de), LOLS, 

Rouquin, 508. S7:. 

Dour (del, IUIS, 

Buurhitl, LOS. 

Bourberin, LOIS. 

Hourbon, 1090, O4, 

Hourhon (maison de), LUIR-1OST, 
Bourbon (Antoine de). 1020-1033. 
Bourbon (Catherine de). 1043-1038, 
Bourbon (Charles de}, 1065. 
Boufon-Cunde, f03S8-1081, 
Bourhon-Malauze, FUS9-1087, 
Nourhon-VMautnensièr, 1088-1090, 
hourbon-Yendôme, 1020-1048. 
Hourhonnous. 595. 
Hourceau, 4091, 42, 
Hourelenin, 1012. 
Bourdac, 880. 
Bourdainvitie (du), 1092, 
Bourdeau, 1092. 
Bourdeaux, 1092, 
hourdeaux (de), 1092. 
Bourdeitle (Mme de}, TORE 
Bourdeter, FO. 
Baurdot, 1093, ft 
Bourdet (le capitaine), 109%. 
Bourdi, 1095. 


. Bourds, 


PERSONNES 


Bnurdie (de), 1015, 
Bourdier, SS4, 831. 
Bourdivu, 892. 
Bourdisalle, 
Bourdisue, 109 
Bourdhit {de), 1095, 
BHourdilh, PONS, 
Rourdillon, 1096-1401. 
Bourdin, 1101-1106, 
Beurdin (de), 1101-1106, 


Bourdan . 589, 1106-1109, 
Boureli, 905. 

Bourells, 905, 

Bourgade. 906, 110, 
Rourgarells, 1110. 

Boanrgaud, 671, 1910, 4111. 
ault, 1110, 41. 

ld, 1110. 

Bourgoau, 4141. 

Bourgeaud, 1442. 

od, 1112, 

Hourgeois, 1112-1126. 
Bourges {de}, 276. 

Bourgès, 1125. 
Bourget, 550, 1126, 
Bourgetoau, 1126. 
Bourgfrane (eomie de). 
Bourgneuf, 1126. 
Bourgoin, 1127, 1129. 
Rourgoing, 124,154, 169, TiS, 1127, 
Hourguigaon, 255 note, 550, 
Bourguignon {de}, 394. 

Bourilen. 969, 

Bourjac (de). 102. 

Bourlese, 797. 

Buurnet, 471. 

Bournizeaux (de). 128. 

Bourrel, 67, 96. 

Bourrely, 905. 

Bourrellv, 
Bourry, 1058. 
Boursault, 1092. 
Bou 
Bousinguet, 4 
Bousauquet, 911-904, 
Bousatiquéle, 652, 
Bouschard, 617. 
Bouslon, 63. 
Bousiges. 696 note, 
Dousquet (te). 973. 
Boussae, 73, 
Boussanquet, 9119-01. 
Boussugue, 929. 
Boule, 61. à 
Bouteilicr, 584. 
Doutesluss (de), 652. 
Houtin, 68. 
Boutin (sr de), 
Bouvet, $ 
Bauvie, 550, 
Bouvier, 287, 571. 
Houss (sride), 714. 
Bouvé. JS. 
Bouser. 608 


FHES 


Bouyssusv, 721. 
Nouzanquel, 615. 
Boval, 7%. 


Bovallesx (de), 613. 
Bovel, S92, S93. 
Bovhetlaud. 693, 


1, LOU, 7 


Boshellean, 692. 
Rosdelin 
Boser. 54, 
104, pus 
Boser (de), 450. 
Boson, 48. 
Hovs, 72. 
Boys (del), 67 
Bo intl, À 
Bossset, 57. 
Bosssen, 7%. 
Boyssunatr, Gi, 
Boyssonuet, 732, 
Boyve, T4n-7 14. 
Bovsille (de), 734. 
Dovvin, 751. 
Bracille (sr de}, Sas. 
Braxerac, 4 
Hrassae (de). 801. 
Brassae (les barons de), 2. 
Brasseuse, 182. 
hrazirr, 905. 
Brechainville, 1058. 
Brelan, 3 
Bremont, 356. 
Brenieu ($. de), 256. 
Bresche (le capitaine). 956. 
Bressault, | 
Hresson, 171, 
Bretaudeau. 
Hretauville, 
Bretauville (baron de]. 537-S31,. 
Breuil (s° de), 702. 
hrovet, 146. 
Brovillaude, 253 note. 
Brezillac (le s° de), 72. 
Brezolles fde), 331. 
Brians 
Driconnet 
Bridery, 
Bridou. 21h, 
Brie (de). 25 
Hricuse. 
Brieus, 211. 
Brieux (de). 652. 
Brignac-Montacnand (de), 455. 
Brisnon (de). 174. 
Bringuicr 4. 
Brion (le capitaine}, 1073 
lrion (le sr de), 96, Far, 
Briot, 980. 
Rriquewault (de), 156 
Brison (de). 167-179. 
Brissebart, 1122. 
risson, 302. 
Brucard (de), 60. 
Bruchart. 3. 
Broche, 202. 
Broche (de) 
Brocquier, 1065. 
Brosse, 56, 50, 51, 56, 5S. 
Brossot, GS. 
Brossier, 1021. 
Brouard, 3945 ets., 400, 
Broudilh, 109%. 
Brouhe, 51, 
Brouttlargues {le eap.), 350, 
Nroussard. AT. 
Hrousson, 155. 859, 
Bruand. 268. 
Brucelles. 57, 


74. 


D. 


"us. 


7. 6151062. 
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Brurhardirre (sr de la), 9. 
Nruert (du), 
Uruess (de), 
Brugennière, 326, 
fruguicr, 779. 
Bruily, 1111, 
run, 78, 245, 640, 871,979, 
Bruneau, 559. 

Trunel, 77, 

Urunet, 417, 267, 381. 
Brunet de Rochebrune, 9. 
Brunicr, 34 
Brunique 
Rrushom, 64. 
Bruslé, 880, 
Bruslé {de}, 7. 
Brussard, 2:31, 

Bry (de). 740, 713, 717. 
Budé, 507, 527. 

Budas (de). 459. 
Duisson. 96, 888, 889. 
Punel, 1003. 

Rure (de), 479. 
Bureau, 42%, 133, e1. 
Buretle (s° de), 932. 
Nurgeal, 550, 


1,541,529, 909: 


Buriats (de) 
Burny, 72. 
Bussac (s° de). 7. 
Bussas (de), 455 
Bussières (de), 245 note, 1064, 
Bussy (sr le), 1054, 

Buten, 
Butet, 253 note, 

Bus (de). 366, 

Buziou {le capitaine), 496. 


Cabanes, 
Cabanis, 267, 905. 
Cabanne. 73, 
Cabassat, 75. 
Cabe, 63. 

Cabet, 63. 
Cabiac, 696 note. 
Cabibel, 796, 
Cabot, 332 
Caboux, 
Cabral, 362. 

Cabreret, 330, 

Cabridens = 

Cabrieres (de), 73. 80. 

Cadaleu. 362. 

Cadars, 66, 

Cadoule {de}, 136. 

Cadurque, 732, 

Cagury (de). 310, 301, 392. 
Cahanel, 140, 311. 

Cahusae, 73, 

Cailhau, 186. 

Cailhaut (de). 17%. 

Gaillard, 45, 161. 981 vole, 400%. 
Caille (de), 375. 

Caillou, 215. 

Caire, 973. 

Cairon, 968. 

aissargues (sr de), 688. 
Cajar, 16, 
Caladon {de}. 199. 267, 268, 


PERSONNES 


Cüuladon (Réranger de), 289-292, 

Calame (de), 62. 

Calignon, 155, 288, 860, 

Calmels (sr de), 509. 

Calonges (sr de). 980, 

Calyairac (de), 502, 50 

Calvavrac, 66, 

Calvet, 58, T8. 457, 1070. 

Calviac (sr de), 912, 

Calsière, 23%, 

Calvière (de), 212, 688. 689. 

Calvière-S.-Cosme (de). 1013. 

Calvin, 36, 37, 38, 50, 529 
mts., 745. 7606. 737 et 
876, 1021. 1O6S, 1412-13, 

Cambette, 640, 

Cambis {de}, 256. 

Camholive (de), 893. 

Cambolises, 67. 

Cambon, 73. 

Cambons (s” de), 707. 

Cambraire. 65. 

Cameroun, 610, 650. 

Camet. 70. 

Campiguan., 843. 

Campagne (de), 216, 

Campmas, 54. 

€ampois, 4073. 

Camtel de), 1065. 

Canasiller, 157. 

Candale (de), 714. 

Candomer, 55. 

Cauel, 216. 321. 

Canet, 63, 

Cannet, 70. 

Cansillon, 24 nole. 

Cantagreil, 73. 

Cany (de), 1036, 1059, 

Caparel (de), 71. 

Capdan. 47. 

Capdet (le capitaine), 70, 

Capdeville (de), 206, 

Capèle (de). 53. 

Caperon, 64, 

Capiton, 569, 

Capmas. 53. 

Cappel, 328. 993. 

Cappus, T9. 

Captan, 60, 

Caquot, 550. 

Caravron. 60. 

Carboneau. 

Carbonel, 58. 

Carbonel (de}, 262. 

Carbanet, 77 

Carbonière, 73. 6 

Garbonneanx, 76, 

Carbonnel. 83% note. 

Carbonnières (s"° de), 97%. 

Cardaïllac {de}, 1083, 

ä 


5. 


Cardon, 49. 50, 60, GS. 
Carguet, 258. 

Carilat (de), 96,714. 
Carle, Gi. 

Carlot, 831 note. 
Carmaing-\ériès (de), 393. 
Carmel, 506, 507. 527, 
Carmottre (s' de}. 748. 
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Caron, 76, 250, 1106, 
Carpentery, 55. 
Carpentier. 47, 

Carpet, 422, 

Carpinel, 52. 

Carré, 311, 

Carrel, 65, 

Carret, 65, 

Carretier, 66. 

Carrier, 74. 

Carrière, 62, 76, 77. 
Cartier, 597. 

Carvin, 80, 

Casaubon, 5197, 531, 652, 
Cassagnac. 905. 
Cassagnet, 28, 

Cassaing. ñ1. 73. 
Cassard (le chevalier), 96, 401,405. 


Cassel (de). 80 
Cassinel (de). 
Eassot (de), 863, 
Castaines, 248 
Castalion, 
Castanet (le), 56. 

Castelfranc (le sr de). 63%, 

Castel, 54. 

Castelnau (sr de), 687-690, 
Caslelnaut de la Force, 215. 
Castelvert (sr de). 826. 

Castera, 49, 76, 

Castillon (de), 279, 331, 

Catherine de Bourbon. 1033-1038. 
Catinat, 183. 214. 637, 638. 
€atonnet, 327. 

Caturce, 732. 

Cauchet, 91 note. 

Caulet, 392 
Caumont (de). 121. 157, 250. 
Caumont la Force, 106%, 
Caumont-Lauzun (de), 250, 
Causse, 
Causse (s' de), 502. 
Caussé, 63. 
Caussine, 71. 
Cavagnes. 154, 452, 
Cavaignes, 392. 
Cavailhés, 67. 
Cavaillon (de), 7%, 
Cavalier, 202, 637, 
Cavailier, 1083. 
Cavanhae, 63. 
Cavron, 66, 67, 
Carssac, 68. 
Cazalis, 566. 
Cazalis (de), 258. 
Cazalz, 511, 
Cazaux (de), 249. 
Cazemajou, 76, 
Cazcmajour, 74. 75, TT. 
cazeneufre (le s' de). 47. 
Cazencufr 
Cazeneure. 75, 
Cazillac (s" de), 350, 
Celetaire, 55 
céligné (de), 156. 
Céname (de), 480. 
Cépet (sr de). :6, 262. 
Ceranauzel, 72. 
Certon, 58t. 


1087. 


77. 
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Ceseaut (de), 5. 
Cessès, 51, 
Cessis, 7 
Cestaire, 
Cestat, 551. 
Chabard 
Chabaud 
Cha bert. 
Chahonat, 50. 
Chabot, 3 
Chabrand, 827, 

Chabreilles (de), 47%, 177-179. 
Ctabrier, 181. 

Chalsiez, 807, 

Chabrol, 367. 

Chadanac (sde), 318. 
Chagneau, 981 note. 
Claiffras, 54. 
Chailte, S41. 
Chaills (sr de), 
Chailus (de), 23 
Chaïs, 65, 
Chais, 890, 
Chalabre, 66. 
Chalandeau, 


1090, 


32 


Ghälons {de}, 1085, 
Chalopin, 217. 
Chalvet, 392, 
Chamayou. 61. 
Chambaran, 215 note, 391. 


Chambaud (baron de), 167, F6S. (GE. 


170, 173, 171. 177. 
Chambillat, 175. 
Chamblart de), 168. 
Chambon (de), 5t 
Chambonne?, 470, 174, 178. 
Chambrun (de). 999. 
Chiumet, 410. 
Chamier, 307, 
Chamisso, 32%. 

Champagne. 61. 

Champazne (de), 1059. 
€hampaigne, 1070, 
Chinpeaux (de), 413. S40. 
Champigny (s* de}, 961. 
Chandenicr (s° de), GOS, 106. 
Chandieu, 517, 10 
Chandoré, 981 note. 
Chanclon, 62, 
Changier, 731. 


17, 628, 


55. 


Changy (seigneur de), 96, 110, 517. 


Chanteclère (de). 328. 
Chanteloë (s' de), 
Chantemerle (de), 9541. 
Chantepie de la Saussave. 104%. 
Chantereau, 578. 

Chanterelles, 1076, 

Chanuel, 234. 

Chapan, 331. 

Chapeau, 30, 

Chaprauruuge (de), 865. 859, 
Chaperon, 817. 

Chappelier, 581, 

Charbonneau, 110. 

Charce {marquis de la}. 164. 
Charce (Scigneur de Ial, 96. 
Charbonmieres (de), 1074, 
Chardon. 15. 

Chargebœuf, 52. 


PERSONNES 


Clutrles, 312, 385, 

Clarnmer, 173. 

harrier, 174 475. 

Charren, 608, 

Chartres {dle), 699, 

Chartres {vidame de}, 1054, 1061. 

Chassiænes {sr de), 908. 

bœuf, 197. 

neonrt, 244, 

sol, 536 

Chaslaignier, 981, 1070. 

Chastaignier de Crama 

Chasteaubon {s" de), 

Chastrigner (de). 7, 4 

Chasteignior, 559. 

Chastelain, 991 note. 

Chastelard (s" de). 668-671. 

Chastelier, 981 note. 

Chastelier-Portaut {de}, 1063, 

Chastelus (de), 562. 

Chaslenay (s° de}. 159, 

Chastener. 386. 

Chat, 1071, 

Chateaubriand (de), s° de Beaufurs, 
(Re J 

Châteauneuf, 572, 

Chäteauneuf (de), 107. 

au-lioux {sr de}, JR 

ueguvert (de). 1070. 

Chäteauvieux (de), 167, IGK. 

âtelain, 1011, 

elier (de). 

Chätenay (de). 

Chatigny {s' del 

Chätillon, 212. 

Chälillon {de), 2 
1052, 1045. 10: 

Clatry de la Fos 

Chaudron. 

Chautaille, 394. 

Chaulfepié, 412, 413, SLO, St7. 

Chaumont {le capitaine), 1064. 

Chaussade (de). 980. 

Chauvet. 51, 718. 883. 

Chauveton., 254 note, 426. 

Chauvin, 135, 579, S62, 

annees, 140. 

uard, 854. 

Chenaille (s" de), 543, 

Chéneverd (de), 326. 

Chenesière, SNJ. 

Chenesis, 804. 

Chenesix, 590. 


1038, 1030, 


Chesneau, 102 el note, 301, 306 
uote, 

Chesnel, 48%. 

Chesnel s' de Migré, 8. 


Chesnet, 32 
Chesnon, 2 
Chevalier, 61, 110%, 
Chevrilles {de}, 477-179, 
Chezelle (de). 158. 

Chivse, 275. 

Chillae. 70. 

ion. 656. 

Chipault, 562. 

Chitton, 645. 

Choart, 6K6, 

Choisy (le Cmute de). 106%. 
Cholie, 474, 
Choquel, 62 


note. 


1161 


Chusin, 14tna, 

Choudéon de La Vatlette (de), 990. 
Chouillet, 550, 

Lhouquet, 467, 

Chuurses (de). 85. 

Chrétien, 180, 

Cipières {sr de), 101, 

Ciron, 70. 


4Ë 5. 


Clairsille, 
Claris, 
Claude, 
Clausel, 564, 83: 
Clausnnne, 409, 211. 
Clauzel, 202, 207. 
Clauzel (de), 165, 
tlavarie, 218. 
Claverie. 61. 
Clavis, br, 
Clémenceau, 169. 
Clémens. 
Clerbaut 
Clergeau, 4 
Clermont (dr 
Clermont d'imhoise, 
1058, 1061, 4065. DUT, OT. 
Clermont-Lodève (de). 393. 
Clersant (baron de), 709, 
Cléry, 635. 
Clèves {de). 1066. 1050, 1087, 
Cochelilet (de), 494, 
Cochon, 983. 
Codere, 18 
Cœur-de-loi, 
Coflivr. 17. 
Cofliuhal (le capitaine), 351, 
Cognard, 61, 913. 
Cuignard, 627, 1007. 
Col: ; 


}. 150, UT, 
NEGS JG. 


HLLR 
[RE 


Colet, 154. 

Coligny (de). 107. 193. 
691, O5. JG. 996, 

Ë 1050, 1051. 


ENLA 


Coligus-Salisny (de), 711 


Colin, 17, 
Colladon, 516, 
Colleville {sr de}, 652, 655. 
Collinet, 469. 

Collot d'Escury, 689. 
Colmels {s° de). 797. 
Colon. 76, 
Colombe, 73. 
Colomhières {de}, 1061, 
Colomier {de}. 47 
Columiès. 38% 
Colsonnet, 1109. 

coly, 0. 

Combebrune {de}, 1010. 
Cumbel, 19%. 

Comber ELLES 

Comber 


19, 106 note, S 


Combien {de}, 55, 
Combourcier, 281, 

Comdat, 57. 

Communz (le capitainc). 98, 


1üa 


Compains, 162, 
Camparel, R65. 
Comperade, BL, 
Corps (s° de), 860. 
Come, S31, 412. 
Comtes (de) 
Conclies, 
Condé (Louis. 
1065 
Cnodé 
10G5- TON. 


200, 


privee de), 


(Henri, priuce de}, 


Luis - 


1033. 


Condé (prince del. 57, 508, 515, 
HS. SAS. AU 996, 1022, 1021, 


1026. 1031. 


Condè (princesse de), 1025, 


107%-10S0, 
Condé (le sr de), 1096. 
Condohart, 


on 


10%2, 


Coendorcel (seigneur de). 95. 96. 


Conduckier, Ti. 
Congv (s° de). 193, 191. 
Conrart. 529. 66 
Cousitreille, 66. 
Constance (de). 233. 
Constins. 80. 242 
310, 
Constantin, 118, 


Loti, 857, 

Contres, 1071 
Convenant (de). 128. 379. 
Cop. 278. 279, 748. 

Coq, 235. 

Coquineau, 981 note. 
Coras, 392, 826. 
Coras (de). 268, 
Corbarrieus. #7. 
Corbettes, 290, 
Lorbière, 78, 973, 
Cordes. 181. 
Cordes {de). 53. 
Cordier, 506, 
Cordouan (de). 85. 
Core (de). 47. 
Coerlicr, 84%, 
Lormont, 4071, 
Cormont (de), 649, 
Cornac, fi. 
Corneilluu (de), 976. 
Corneille, 63, 996, 
Corniaret 
Cornon. S53, 
Cornuaud. 977. 


Corrège (de). 741. 
Uorras, 6%. 
Corras (de). 65, 
ÉTECRRS 
iembes, 2 
Costa (de). 
Coste. 70, 7 
Coste (de). 495, 
Costes, 51, 58. 
Lostous, G%. 
Cot. 17, 


5. 117. 834. 


Colelticr de l'esremales, 833, 


Lottart. 195%. 
Cotte, 59 
Uottels 
Cottibs, 
Cottin. 597. 9724, 


n. 


99 note. 983. 


263. 267, 308, 
+. SOS, 809, 830, 812, 


PERSONNES 


Couer (le capitaine de), 1036, 


Coudere, 57. 

Condevache {fe sr de), 1096. 
Coudren (sr de), 559, 
Coudret, 796, 

Couguard, 1047. 

Cougnèe, 1065, 

Cougn 
Coulle. 
Coulon. 890, 

Coulanges (de), 508. 
Counil 1. 

Conrault, 685, 
Courbouzon. 1064, 
Courcelles, 526, 528, 630, 
Courdemanche (de), 338, 
Couronnel, 419, 
Court, 61, 88, 49 
Courtaut (Ie capit 
Courteis, 195, 
Courtemer {de}, 341, 


495, 696. 


Courlenay (de). 182, 993, 99%. 


Courtin. 687. 
Courlumer, 123, 468. 
Cousin, 75, 416. 
Coustauld, 309, 
Cousturet, 3 
Cousturier, 327. 
Coutal. 71, 
Couvent, 
Couvrelles, 
Couvret. 195. 
Cozin. 
Craves {5° de). 163, 
Erébessac, 827, 

Cregut, 601, 834 note. 
Créqus (de, 24, 

Crespé de Mirande, 868. 


Crespin, 65. 505, 506, 535. S85, 981 


note. 
Crespy (de), 159. 
€rest (lu capitaine), 23%, 
crissac (de), 547. 
Cristeau, 57 
Croissant, 23 
Crommelin (de). 33404 338. 
Cros, 826. 
Crossart, 15}, 
Crouzet, 1105, 
CHERS ALES 


5. 


Crussof (de). 405, 110, II, 163, 


211.348, 1 
Cruvel, 266, 
Cruzel. 63. 
Cueuel. 518. 
Cugy, 108. 
Cuirol {sr de), 567. 
Cuis (s° de). 687, 
Cujas, 856, 
Culant (de). 5 
Eument (de). 455, 
up, 886. 
Custes, T1 
Cuvier, 572, 851. 


20, 834. 
1077. 


bahadse, 
hablan 
Dacior 
bade. 61, 392, 


ainc), 685. 


Daxennaau, 855, 
Daguct, 438, 
Dasuin. JS1 note, 
Daille 
baires, 637. 
Dalbisnuc, 198, 194, 
Dalégre, 899 note, 
Daligre, 56, 
Dallihour, 193. 
Damas. 601. 

Damas (lc), 40, 
Damont, 420, 

Danché, R. 

Duncau. 516, 517, 793. 
Dangeli, 63, 

Dangers (de). 164. 
bangirard, 391. 
bangure, 70, 

Daniel, 610, 

banust (s' de), 162, 
harbault. 67, 

Dareau, 46, 50, 
Daresse, 76. 

bharesl, 76, 

Darezi, 
bargent, 193. 695. 
Darguel, 61. 
Dariat, 143. 

Dari 63. 
Naries, 33 
barual. | 
barnaull, 56, 
basnitres. 581. 


_ 
11 


HONTE 
Bain. 73. 
Dbaulus 
Dandé, 
Daudet. 610, 
Daudremeont, 162, 
baumont, 112, 
laure, 77, 19, 502. 
Dauresse. 77. 
Dausin, 430. 
Dauvel, 479, 
Daval. 546. 
Duveruhe. 76. 


DAS Ki: 
Dax. 63, 
Deau, 79. 


note, 
Deudros, 1096 note, 
betfrous, 
Delins, 2 
befunt 


beja 
Dejein. 
Delibat, 75, 
Delacrois. 575. 
Delagau, 803. 
De Lage, 6198, 
belalie, 56. 
belanau, 248. 
Delanes, 331, 
lclaron, 62, 
Lelas, 5$, 
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« 899 note, N81, 1000. 


116% PERSONNES 1158 


Des Marais (le sr), 145, 552, 580, Doumenc, 1105. 

S Des Marels, 627. luuneus, 479. 
Delcros, 18. Des Maretz (le s'}, 490, bouriveh, 
Deleuze, Ga Des Mazes {le s'), 210. boury, # 
Del Fossat, 46, besima ‘. Doux, 362. 
Delherm, 74, 76. bes Menusliels (le s'}, 608. Dragnau, 254. 
Delmas, 51, 52. Des Mesliers (la die), 55. Drambon (s° de), 560. 
Delon, 44% besmier, 294. brelincourt, 7H 
Delon, 912, 545. bes Mortiers (le sr), 965. Drevon, 568, 
Delorat, 60. Des Moulins, 597. brugeon, J67. 
Pelurme, Gta, Desolle, 80, Drusae (s° 4e), 870, 
Delpech, 76. Désorez, 40. bu Bar. 105,745, 
Delpeyre, 54. Des Quches, 244 nole. Dubarat, 62. 
Del Piano, 520, Des Ours, 912. bu Bee, 1058. 
Delpount, 47, 63, bes Ousches, 107%. bu Hellay, 85,216, 
Delporius, 357. bespatr, 71. bu Berger, 329, 
hofprat, 66. Despeisses, 116. bubesset, 476, 
Delpuech, 73. Despinay, 169. Du Besse, 8% 
bel Rieu, 50. n bes flans, 1427. Duhié, 441, 
Delrieux. 531, bDesquet, 76. bu Bignon, 576, 577, 
bel Serar, 67. Des Roches (Le s'), 5 bu Bois (R.), 484 
Delsol, 54, bes Salles, 158. bu Boisset (sr), 290, 
bel Tilh, 78. bes lerriers. 845. Dubois, 34, 2%4 uote, 484, tt note, 
bonure(, *8. bestrade, 75. 331, 981 nole. 
Den (de). 63. besubas, 496, 696, 697. Du Bose, 997. 
benvurt, 60, Vos. Norl jde). Des Vieux, 96, 98. Du Bose de Vauve, 47. 
Denos, bélroit, 583. Du Bosquet, 297. 
benosse. 192, 505, 520. Devaur, 56. bu Bouchet, 562, 1061. 
be Xuptiis À à bevése, 70, Du Bourdicu, 693, 
bepins, Desèze, 79. Du Bourg, 392, 508. 


Duplanis, Ÿ 


be Ville, 462,729. Vos. Ville fée). bu Bourg-Clermont, 1083. 


Derodon, 777, Dexaniz, 5. Du Bousquet, 920. 
bervihault, 596. Deyne, 975. bu Boys, 67,79. 502. 
besanges, 1096 note, beysse, T0. Pubhos 

Desbarals, 77. Didier, 248. PDubreil 


Des Bessons, 1063. Diel, 798. Du Breuil. 981. 
Les Bordes, 512, 544. biger, 844. Lu Breuil d'Aigonas, 803. 
Descaiz, 1104, binoth, 518, bu Breul {le s'). HIS. 
Des Camps#75. Dio (de). 912, Dubrue. 199. 
bes Chaleaux, 926. Diracq, 868. bu Bual, 4 
Desehamp, 68%. hissilon, 502. sson, 55. LUIT, 
hesthènes. 563. Doat, 6% arel, 557. 
bus Claux, ALLER Dolchain, 442. Du Cambon, 
Des Cordes, 517. Domenge, 52, 55, 6%. bu Candal, 55%. 
Des Croltes, F70. Dunengiou, 62, bu Cardet (s7), 347. 
Les E: ts, 159. 150. Domerigie, 67. 0, 71,248, 889, 1102. 
Des Etings (Le s'), 592. bumergue, 164, 165. lu Caylar (s°}, 329, 568. 
bes Funds, 47% Pominique, 57. Ducë (comte de). 665%. 
Des Forges (le s'), 452, 618. 831. bomyaine, 66, bu Cèdre, 46, 47, 50. 

1008. bou (de) bu Chail. 981 note, 
besturL, 158. Donarel, { bu Charloys (sr). 571. 
bes Fraines, 321. Donault, 1075. Du Château, 66 
Des Gallars, 508, 510, 512, 5,  Dunet, 59. bu Chätetard, 745. 

748. Donezs. 124 hu Chaylard, 15, 90. 
Des Gurris, 198. Donjue. 60. Duchesne, 550, 721. 
Desgouttes, 694. Donnadieu, 975, 977. bu Chesne (le s'}, 803, 815. 
Les Granges (le Re da vo bonnet, 80. bu Chiflaud, 96. 
besguais, 230. Duregas, 75. Du Claray, 30. 
Les Ilayes, Porcns, 74 Du Claux, 557. 
Des Nerhiers (le s'}. 608. Dorgevise (W. de), 2Sü. Duelere, 827. 
Des Hippolstes, 258. Dorie, 63 Du Clou, 740. 
Des Hours, 343. borival, 241 notre. Du Cloux. 611. 
Des 1sles-de Porlhine. 327, Duvol, 35. 
hes fsniurds, 74% Dorlodot, 8 bu Covin, 6%. 
les Isnards d'Odefred, 96. Dormans. 36%. Duerai, 481. 
Des Jarriges (le s'} { borne, G4. Du Croissant, 337, 358. 
bes Landes {Le s7}, 666, borthe (le général), 446. bu Cros, 318, 745, 867, 910. 


Des LaurenLs (G.). 289. bortols, 171. bu bDouhet, 4070, 


Des Ligneris, 105%. houblet, 71, Dufaigne, 342. 
les Loges. 338, 339. boucher, is, bu Faur, 342, 493. 947 


Des Maizeaux, 375, 69. Doujat, 3! 


Du Faur. s° de Marnac. 
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Du Faur-forligue, 65. 

bu faux, 119. 

Du Fas, 96. 

Du Fays, 793. 

huferre, 121, 

Du Ferrier, 492. 

hu Fese, 290, 

bufeu, 125, 443, 141. 

Du Fou. 96, 811. 

Dufour, 236, 

Du Gardon, (70, 

Pugravier, 30, 

bu Grenier, 1109, 

Baguernier, 1109. 

Du Guast, 107. 

bu Hamel, 933. 

Duhart, 258, 

Pu Hour, 835. 

Du Jardrin, 685. 

Du Jau, 209. 

Nu lassal, 19. 

Du Lignon, 375, 513. 54%. 

Du Loc, 75%. 

bn Lyon, 57, 383. 

Du Mas, 68, 75. DE Vis, 722. 
Dumas, 60, 231, 266, 502, 509 note. 
Du Mazel, 60. 
Du Matz. 81. 
Du Mesnil, 99%. 
Bu Mesnil (le s') 
Du Mez (le s'). 463. 
Du Monehau. 805. 
Dumont, 255 note. 
Du Mont, 120, 801. 
Bu Montin, 327. 


Du eu 123-215 1note; 261,628; 
630. 639, 650, 653,967, 993. 1000, 
1037. 


Pu Moustier, #47 

Dunal, 290. 

Duncan, 280. 

Du Noyer. 351. 

Dunvystain, 218. 

Du Pare (le s'}, &. 

Du Pas de Sallard, 743. 

Du l’eigne, 108. 

Du l’erron, 992, 

Dupin, 16. 

Du Plessis, 195, 195 . 1007. 

Ru l'lessis (le s'}, 389, 997. 

Duplessis le Mesnager, 703. 

buplessis-Mornay. 471, 487, SI. 
868, 967, 992, 1036. 

Mu l'lex, 297. 

Du Poncet. 973. 

BuPant.72, 2122509332, 507. 

bu Pont (le capitaine), 100. 

Dupont, 312, 839. 

Du Port, 8 15. 

Du Purtail, 680. 

Du Portal, 296, 

Du Puurtau, 831. 

Du Pouzou {le s'). 681. 

Dupras, 868. 

hu Prat, 72,541, 

lu Pré, 30. 

bupré de Grassey, 209. 

Du Puech, 7 

Lupuitz, 42%. 

Du Pur, 70, 96 

Dupur. 51.52. 


196, 808. 


1083. 
60,62, 327,076. 


PERSONNES 

lu Quesne, JS8, 915, 

11,52, 59, GO, 65, 67, 76, 
«696 note, 741, 850, 907, 
Durand (de), 646, #26. 
Durant, 201, 202, 357, 358, 810. 
Dburanti, 68. 

Duranty, 16, 53. 

Duras (de). 356, 358, 10%. 
Durbat, 53. 

Durechin, 196. 

Durcot, 459, 

Du lLègne, 50. 

Durfort (de), 1086. 

Du Kieu, 839. 

Bu Rivault (le s'}, 347. 

Du Rozié, 48. 

Du Rollet, 649. 

Du fLosay (le s'}, 865. 

bu Roullet (le sr}, 620, 

Du Roure, 163-165, 318, 909. 
Buroy, 51. 

bu Rozet, 502. 

Du Sautov, 1106, 

Du Serre, 1043, 

bu Soleil. 7%. 

Pusson, 6 
Dussou, 375. 

Dutaillis. 975. 

Duteil, 77. 

Du Teil (le s'}, 797. 

Nutens, 475. 

Du Terrail, 99. 

butith, 64, 63. 

Du Tin, 77. 

Du Tréhant, 234. 

Du Trossel, 155. 

bu Vache {le capitaine), 287. 
Duval, 93, 374, S12, 933. 

Du Vergier de La Rochejacquelein, 


Du Vidal. 597. 
Du \igneau {le s'}, 804. 
Du Voisin, 65. 


E 


Ecoufilart. 30. 
Elizaut, 195. 
Elsinger. 
Encrevé, 981 note. 
Entrevaux (le sr d'), 173, 
Escarpéille (sr d'}, 1102. 
Escodéea (d'}, 10$6, 
Escorbiac, 51. 

Escorbiae (d'}. 358. 
Escoubleau, (d'}, 209. 
Escrosalhes, 79. 

Escroux (s' d'), 502, 
Escudié, T4, 77. 

Escury (d'}. 689. 

Esert, S0. 

Esgain (d'), 230. 
Esguilhes (d'}, me 
Espérandieu, 169, 202, 332, 112, 
Espérandieu (d'}, 583. 
Esperausse (s° d'). 796. 

Esperce (le baron d'}, 16, 
Espernas (d'). 965. 

Esperou, 971. 

Especrous. 62. 


, 175. 
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Espiard, 74. 

ssous (s°l'}, 921. 

v (d'). 576. 

Esquirol, 71. 

Esttdine, 62, 

Estaunier, 206. 

Estelle, 62, 

Ésternay (sr d'}, 462. 564, 
! . 1059. 

Estève (dl). 814. 

Estevenin, 56. 

Estienne, 302, 540, 592, 

Estivaux (d'), 1071. 

Esveillard, 367. 

Etienne. 64, 65, 

Eude, 255. 

Expert, 64. 


179, 481, 


Faber, 710. 

Fabre, 31 

Fabrègue, 

Fabrègues (scigr de), 289. 

Fabri. 60. 69. 718. 

Fabrol, 83% mate. 

Fabrs. 16, SU. 

Faget, 53, 61, TS. 

Fagetty 

Faguelin, 51, 

Faillebet, 64. 

Faissat, 557. 

Falcon (ile), 685. 

Falzas, 64. 

Falguerolles (de), 979. 

Faligairetes, 73. 

Faujaux, 51. 

Faraon, 60, 

Farel, 15.36, 39, 506, 907, 527. 735 
bis. 736 his, 738, 746, 1112. 

Farges (s° de), 864. 86%. 

Fargues, 59, 75, 200, 4096 note, 
Farjas (le eapitaine}, 998. 

Farnon, 56. 

Farrezier, 813. 

Faucher. 171, 562, 

Faucon. 990. 

Faucon {le capitaine}, 108%. 

Fauga (de}, 62. 

Faugères (baron de), 199. 

Faugier, 696 note. 

Faujaux, 64. 

Faujeaux (de), 201. 

Faure, 51, 52 
719, 798, 5 

Faure (de), 812. 

Faurin, 920, 

Fauroit. 79. 

Favas, 169. 5741. 

Favet, 256. 

Favetier, 989. 

Favier, 469, 568. 

Favier de Vestric (de), 566, 567. 

Favicres (s° de), 699. 

Favre sr du Lace, 4127 note. 

Fayard, 1070. 

Favole, 989. 

Fayulles (s° de), 592. 

Felins (de). 933. 

Fequéres, 182. 

Ferdinand. 75. 


118, 610, 973. 


AT. 
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Férinier, 57. 

Ferré. Tiñ. 

Ferrier,…t#, G2, 225, 307, 

Ferrière, 46, 51. 

Ferrières. 48, 49. 60, 383, 392, 690. 

Ferrières (de). 438, 249, 975, 1059. 

Ferris, 41e 

Fesques (de). 11. 

Fetizon, ministre, 155. 

Fetting, 550. 

Feuquières (de). 182, 

Feusse (s° de), 9 

Fèvre, 570, 

Fesrac (de). 606. 

Fiac (s' de), 78. 973. 

Fief-Mignon, 469, GOS. 

Figaret, 832. 

Filhol. 78. 

Filhols. 79. 

Fittes, 75. 

Fiva. 38. 

Fizels, 52. 

l'izes (de), 319. 

Flavin, 731, 732. 

Flessitres, 649. 

Fleuriau, 391. 

Fleurs 921. 

Fleurs {sde}, 633-646. 

Florat. 807. 

Florencourt {de}, 566. 

Florel, 518. 

Flottard. 639. 

Foix de), 247. 

Folglars, 78. 

Folion, 308, 501 note. 

Fonfrède {s° de), 976. 

Fons (harou de), 317. 

Fons (de). 813. 

Fontaine, 5%, 139. 
612, 695, 980. 

Fontaines (de). 121. 

Fontaines {seigr de). 293. 

Fonlanex (de) 218. 

Fontanière, 642. 

Fontanine. 642. 

Fonteave (s° de). 121 

Foutenailles {sr de) 

Fontenay {de}, 590. 6 

Fontfrède (de), 860. 

Fontgrave. 79, 356. 

Fontnègre, 58. 

Fontrailles (de), 1064. 

Forestier. 332, 1018. 

Forêt (de), 466. 

Forêts (de), 96. 

Forez {G. de), 289, 

Forges. 359. 

Forin, 189. 

Furmée (le capitaine). [50 

Formes, 129, 132, 133, 144, 136. 

Fornel, 76, 

Forneret, 128. 

Fornerod, 164. 

Fornel, 37. 

Fournier, 47, 19, 58. 

Fortia d'Urhan (de), 473. 

Fortin, 362. 

Fortis, 66. 

Fos (1e). 79, 975. 

Fosse, 782 note. 

Fauaceau, 140. 


248. 309, 102, 


PERSONNES 


Foubort, 195. 

Foucault (de). 846. 

Foucault-Chotard, 1057. 

Foucaut, 102. 

Foucher, 209, 3814. 

Foulon, 109. 

Fouquier, S7. 

Fourbin(de). : 

Fourmeau. 640. 

Foucmentin, 3 

Fournes, 330, 

Fournier, 79. 

Fournier (le capitaine). 150. 

Fournol, 216. 

Fouréon, 72. 

Fraisne (sr de), 303. 

Fraisse, 810. 

Fraisse {s" de). 176. 

Fraissinet. 52. 977. 

France. 65, 1096 note, 111G. 

Francesson, 550. 

Francezet, 610, 

François. 49. 57, 1011. 

Francour, 513. 

Franquemont (de), 27, 501. 

Frayssinet, 51. 

Frédéric comte 
517. 

Frégeville. 65, 63, 

Frelon. 815. 

Fremin d'Ardov, 1042. 

Frenet. 96% 

Frettè, 195. 

Fretton, 169, 

Fretton (de). : 

Frigotet (s° de). 568. 

Froment., 456, 467. 744 bis, 739. 

Frontenay (de). 1046, 1054. 

Frossart. 61% nole. 

Frolié, 62. 

Fulgont. 599. 

Fumée {le capitaine), 1053 

Fucmeyer (le capitaine), 15, 
99, 869. 

Furnerel, 70. 

Furnier, 77. 


de Montbéliard. 


23.06. 


G 


Gabot, 98, 

Gabriac {de),183,289,343,3318, 1090. 
Gabriel, 61. 

Gaches. 710. 900 note. 
Gachet, 126. 

Gachon, 231. 

Gadiéres (de), $3. 
Gaignon. 207. 
Gaïlhard, 70, 
Gaillard, 68, 216, 60, 64 
Gaillard de Longjameau, 
Guaille, 218. 

Gairgemeys, 63. 

Gaite, 66. 

Gaitre, 67. 

Gajan (le s° de), 72, 
Galafrèés, 332. 

Galand, 386, 496, 997. 
Galard (de), 1. 

Galeuste, à 
Galhouste. 
Galiastre. 357 noie. 


HI 


Galiherte, 632. 
Galigne, 612. 
Gallais, 418. 
Galiand, : 
Galiès, 1105. 
Gallowar, 982, 983. 
Galoff, 67. 
GalolTre, 610, 81. 
Galtier (de), 557. 
Gaman, 61. 
Gamonnet, 245. 
Ganach, 66. 
Ganelon, 16, 50, 
Gangnol, 562. 
Gantois, 627. 
Gantreau, 471. 
Garaud, 76, 110%. 
Garbrand, 1018. 
Gardelle, 
Gardenqui. # 
Gardes. 827. 
Gardesi, 237. 
Gare, 7. 


1022: 


5 


Gargouilleau. 579, 684, 109%. 


Gargoulleau. 268. 
Garissolles, 711. 
Garuauld, 16. 


Garnier. 12, 115, 326, 641, 856 


Garnut, 221. 
Garrault. 559. 

üarre, 248. 

Garreau, 24% note. 
Garrigues. 36, 64,71. 
Garrisson, 330. 
Garry. 116. 

Gaschot. 317. 

Gascon (de). 910, 


Gasconnet {le capitaine). 1061. 


Gaspard, 47, 50. 61. 
Gasparin (de), 728. 
Gasques. 1067. 
Gasquet. T(t 
Gassan, 385 
Gasselin. 494 
Gassie, 64. 
Gassin. 843. 
Gassion {de}, 249. 
Gassis, 63. 

Gastandias (sr de), 5. 
Gastius {J.), 39. 
Gastuzitres (s’ de), 478, 
Gau, 65, 66. 

Gaubert, 72. 

Gaubil, 160. 

Hauchicr. 248, 
Gaudemar, 176, 

Gaujal du Cloux, 611. 
Gaulard, 691. 

Gaullet, 76. 

Gaultier, 69. 916, 

Gauve (le baron tie}, 59, 
Gaurie. 90%. 

fauside (de), 1102. 
Gaussain, 696 note, 
Gaussen. 83 15. 
Gautier, 287, 135. 
Gauvaing F 
Gay, 71, 633, 702, 


Gay (le capitaine, 93. 9%, 110, 


Gavant, 6:58. 
Gavsrard. GS, T7. 
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Gasruud, 75, 77. 
Hasssire, 72, 
vaste, 66,79, 
tGazaise, 332, 333, 396, 337. 
Gazan (le), 51 
&rihes, 42. 
üemess, 362. 
Genais (de), 259. 
Genays, 9N{ note, 
fSendarme, 685, 
Gendreau, 469. 
Gendro, 71. 
Geudt (s' de),551, 
Genet, 327, 
Genevois, 6419. 


Genevois (prince de}, 1073, 1075, 


Genlis (de), 85% 453, 464, 
1052, 1058, 1059. 

vennes, 1074, 

Genneteau, 608. 

Geuouillé (s' de). 313. 

Genurer, 834 note, 

Gentil, 209. 

Gcofre, 78. 

George, 67. 

Georges, 535, 841. 

Georges (de), 2 

Gérauld, 69,7%. 

Gerbais {de), 97. 

Gerhes, 64. 

üérente 

Gurina, 55. 

Germain, 60. 

éermanon, 62 

Gérome 

Gersun, 57, 426. 

Gervais, 437, 509 note. 

Gervaise, 504. 

Geslin, 1017. 

esse, 51. 

Gibel (de). 612, 

Gibert, 255. 

Gigonday, 619. 

Gigord, 307. 

Gilbert, 4 


Gillier, 5, 2: 
Gillier (de), 286, 


S 
1 
me 
æ 


Gilson, 550. 
Gimet, 74, 75. 
Gineste, 68, 266. 

Ginesle, dit Fanjaux, 51, 
Gineste (de), 200, 979. 
Ginesle-Castelet (de), 201. 
Ginestous {de}. 199, 835. 
Ginguinat, 576. 

Girard, 326, 550, 981. 
Girard-Bazoches (de) 
Girard des Bergeries. 10. 
Giraud, 244 note, 968. 
Giraud (de), 8. 
Giraudeau. 951 note. 
Girbas de Gibel. 612. 
Giron, 4126. 

Gironde (de), 267. 
Glajer, 52. 

Glaune (de), 279. 
Glenets (des), 620. 
Gloumet. 98{ note. 
Gobelin. 297. 590. 


1046. 


PERSONNES 


Gobh£ron, 8h. 
Godalh, 78. 
Godard, 462, 
Godelfros, 435 
Godon (de), 166. 
Voizs, 604. 
Golesque, 64. 
Gondrand {le), 636. 
Gombhaud, 268. 
Gontard, 727. 
Gontault (de), 80 
Gontaut (de), 287, 74. 
Gontaut de Biron, 7. 
Gontiè, 57. 

Gontier, 1093, 
Gurratier, 54. 

Gorron, 403, 

Gus (sr de), 502, 
tosselin, 
Gutiras, . 

Guudet, 890. 

Gougeon, 16, 

Goujun, 416, 862. 
Goulaine (de), 516, 1061. 
Goulart, 454. 

Gonmard, 117, 

Gourde, 552. 

Gourdon (de), 466 note, 
Gaurjade (s° de}, 80%. 
Gourmond, 217. 
Guurnas, 649. 
Gournar (s° de) 
Gousselou, 595. 

Gout, 362. 

Gouvernet (de). 16. 
Gou;quel, 20. 

vuyer, 469, 

Govon, 3454. 

Guyon de Beaufort, 13. 
Graf, 569. 

Grail, 195. 

Graïihon, 79. 

Graminont, 574. 

Grammeont (de), 1052, 1054. 
Grandelhamp (de), 253, 
Grandfef (sr de), 8, 388, 
Grandmaisan {sr de}, 751, 
Grandrr, 967. 

Granges (de). 8, 701,733. 
Grauiel, 642 
&ranier, 74, 171, 
Granon, 988. 
Grandpré (s° de). 7 41. 
Gras, 75. 

Gratia, 55. 

Grauliet. 51. 

Grauzay (sr de). 317. 
Grave, 54. 

Gravelle. 57. 

Graves (de). 200. 
Gravissel, 597, 821. 
Grec, 258. 


Green de Saint-Marsaull. 209 note, 


620. 
Grégoire (J. de), 289. 
Grelaud, 38%. 
Gremian, 211.383. 
Grenier, 332 
Grenier {de}, 219, 
trenon. 833. 
urés. 66, 


Er] 


Gresillons, 65. 
uresse. 601. 
uresset, 67. 
Grésin, M87, 
Grigny {sr dr). 551. 
Grinal, 63, 
Grimaudrt, 280, 


&rimoard de Beauvuir, 163. 909. 


Grimpé (de), 310. 
Grinde, 286. 

Griolct, 202. 

Gris, 72, 198, 
Grollières (s° de}, 390, 
Gronard, 303. 

üros, 66. 72. 

Groslot, 1026. 
Groteste, #47 
Groussard. 8. 

Grussolle, 67. 

Gualart (de), 4. 

Guallais, 806. 

Guénault, 494. 

Guerchy. 419, 153, 106%. 
Guérin, 56, 57, 58. 73, 235. 


Guerrv, 268, 
unesral 
Gui, 
tuibal, 2 
Guibert, 285, 979. 
&Guibessières, 73. 
Guichard, 4083. 
Guichesteau, 96%. 
Guilhaudeau, 867. 
Guillard (de). #55. 
tuillaudeau, 941 note. 
Guillaume, 54, 56, 58, 60, 
Guillaume, 236. 
Guitlelert, 659, 997. 
Guillemard. 296. 
Guillemin, 622. 
Guillen, 833. 
Guillet, 498. 
Guillunville (s° de}, 12. 
Guillot, 74.78. 
Guillot (dc), 75, 77, 975. 
Guimelen, 799, 812, 
üuinel {de), 79. 
Guionnaut, 9. 
Guiat, 695. 
Guiran (de), 690. 
Guirard, 71. 
Guiraud, 65, 66, 973. 
Guisaul (de), 826. 
Guirauld, 59, 
Guison, 51. 
Guitard, 53, 53, 71, 639, 610. 
Guitavert, 55. 
Guitcau, 386. 
Guilon, 317, 383 
Guitrs, 150. 
Guitry (de), 4070, 1071. 
Guittard, 41. 
Guitton. 649, At. 
Guizot. 690 nute, 827. 

17, 49, 58. 558, 686. 
v (de), 200. 
Gusard, 799. 
Gasbert, 597, 627. 
Guvnes, 76. 
Guromar, 553. 


832, 


113% 


Guyon, 7 
Gusraud, 66. 
Cuvlard, 70. 
Suyiardou, 70, 
Gynende, 65, 


H 


llabet, 504 note, 
lafner, G17, GIS, 
Ilairvau, 368$, 

Ilalwin (de), 1046. 
Hamon, 168. 
Hamunnet, 350, 341. 
Hangest (de), 947, 1045. 
Iantot, 167. 

Hardi, S66, 

Wardv, 194, 915, 
Harembure (de), 248. 
Harpedauve (de), 227-1 
Harrache, 454, 
Hautefontaine, 4 
lautefort (de), 7 
Hauttin, 416. 
Hausson, 386, 
Haul-Charmus, 209, 
MHautmonl, 468. 
Mautpol (de), 73. 
lautpoul (s° d'}, S 
Haulsilar (de), 909. 

Hayau, 39%. 

Hazeville (d'}, 937, 

Hedio, 931. 

Hélin, 461, 

Heliol, 864. 

Henleix (s' del, 540, 

Henri, 295. 

Henri IN, 1037, 1080, 1081. 
corail, 476, 

Hérauld, 61, 

lèvaut, 663, 979. 

Herbault, 328. 

Herbaul (fe capitaine), 10%. 
Herbert, 455, 55% 

Hercules (scigneur d'). 96. 
Herlanl, 633, 

Hernaut, 203. 

Hervikky (d'), 1071. 
Hespérien, 42%, 472 
lessiaudrus 
Heu (de), 716. 
Heurtaull, 967, 


aile 


re, 332. 
hivet, 468, 
Holbrac, 
Hotimé (s' de), 546, 
Hobmes, 968. 
Honorat, 68, 383. 


1,368. 


01, 506, 510. 
Hotton, 5%}. 
Haudelour (de), 932. 
Houstemaine, 734. 
oussoy (s° dé). 162, 
ue, T4, 

lucher, 580, 


PERSONNES 


Hudet, Y81 note. 
net, 
luges, { 
Hugle, 7e. 
Hugonin, 602. 
Huguant, 84. 
lluyues, 52 
fluguct, 61, 

Huillel (d'}, 1105, 4105. 
Hulot, 41. 

Hunauld (s" de Lila), 46, 
Huot, 216, 

lurault. 580, 

tlusson, 12, 41%, 


351, 


Imbert, 79, 173, 
imbort {d'}, 200. 

isa, 71. 

Isarn (d’). 16%, 

Isle (famille), 44, 
Isuard, 235%, 

I: eux (sr d'), 637. 
itier, : 
los (sr d'), 1045, — Vor, rar, 


J 


Jacob, 712, 

Jaconis, 58. 

Jacquemain, 243 note. 

Jacques, 5%, 46, 70. 

daitlard, 172. 

Jatabert 

Jalet, 236. 

danayon, 47, 

danissac (de), 1064. 

danlièr, 49. 

Janvier, 80, 

Janvre (de), 209, 

Jiquelot, 273, 

Jaquemont, 402, 454. 

Jaquin, 573. 

Jarente (de), 96, 75%. 

darjave du Piton, 168. 

Jarnae (de), 8%, 228,954, 

Jarnauld, 49, 

Jasperd, 1043. 

Jassonde, 63, 

Jauberi, 198, 367, 844. 

Jauvourl (de), 8, 4 
694, 742. 

Jaussaud, 988. 

Jaussaud (de), 842, 

Jean, 56,58, 60, 65 

Jean (de), 200, 356. 

Juanbon, 782-789. 

Jean-Louis. 214, 639, 

Jeanne d'Albret, 876, 881, 1021. 
1033, 1057, 1066, 1081. 

Jeante(, 59, 

Jehan (dc), 63. 

Jehannot. 77. 

Jehanlel, 

Jehantel, 56 

Jie 

Jiver 

Jouu, 31%, 

Joanar (ile), 63, 


812 
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Jounneau, 245 nute, 
Jodon, 368, 

Jodouin, : 
Johaacste, 


dols, 1083. 

Jonchère (sigr de), 244, 
Jouquer, #56, 

douquet, 214, 613, 638, 850. 
Jonquières (de), AU71. 
Jordain, 60. 


dordain É 

Jordan, 646,742, 

Josas, 58, 

Juubert, 203, 640, 

doubert (de), 579, 

dourdan, 575 

Joussitl, 79, 

Juussetin, 98%, 

Juge (de), 277. 

duges (de), 815, 

Juguet, 487, 

Julia, 58, 73, 

Juliac, 62, 

Julien 210939236007 

Julien (M. de), 292. 

Julien de lPeguevrottes (M. de), 
290, 

dullians, 79. 

Jullion, 87, 

dulliot, 981 note. 

Jumeau, 589, 1109. 

Jumel, 1071, 

Juricu, 412, 522, 

Jussey, 501, 

Justel, 990 nole. 

Juvénien, 633. 

luvigny (sde), 639, 


K 


kalofranrios, nom déguisé, 10. 
kervenn (de), FURG, 

kræmer, 568. 

Kubeltries, 216, 


L 


La Babinaye (sr de), 545 
Labadie, 58, 72, 189, 
Labarbe, 55. 

La Barhée, 1064. 

La Bardonniere {st de}, 608, 
La Barengère (de), 579. 
Labarre (le capilaine), 976, 
La Barrouëre (sr de), 579, @ 
La Barthe, 70, 

Labarlhe, 7%, 73, 77. 
Labarthonie, 63, 

La Bastière (sr de), 12. 

La Bastide 
Labat, 73, 
La Hitarderave, 1076. 

La Baume (de}, 362, 832, 833, 
érangerie (s° de), 799, 
La Dérauderie (s' de}, 692, 
La Bertauche, 254, 

La Bessière (sr de), 803, 
Labeyrue, 55, 


La Ditliève (s' de), 649. 

La Blache (sr de), 947 note, 

La Huque (de), 60%. 

La Blaguière, 611-613. 

La ho 430, 

La lioissière (de), 170, 508, 729, 880. 
La Honnite (s° de), 799. 
Laburde, 58, 60, 63%, 

La Horderie (s° de), 682, 
Laborelle, 66, 

Lahoric, 60, 

Labarie (le capilainc), 948 
La Horie (sr de), 456, 357, 358, 

La Boucherie, 572. 

La Boulave, 10741, 4074, 1075, 

La lourdonuière (s° de), 734, 

La Bourgade, 906, 

La Bourlie, 697, 

La Boutaudière (s° de), 803. 

La Brandasnière, 106%, 

La Bréoulle (s' de), 922, 
Labrohe, 48, 73, 80. 

Labroquère, 47. 

Li Brosse, 150, 

La Rruvère (de), 611, 

Labuissa, 218. 

Lu Buissière, 149. 

La Butte, 215 note, 

La Cadollière (s' de}, 608, 

La Calmetle (s" de), 909, 91%. 

La Capelle (s° de), 502. 

La Capelle-Marival (baron de}, 


ière. 1055, 

Lacase, 74. 

La Case (dame de}, 4085; — (mar- 
quis de), 1087. 

La Cassagne, 68, 

La Cassagne (s' de), 688, 

La Cassaigne, 47, 49, 

Lacaud, 793, 

La Cavaigne (de), 392, 

Lacaze, 67, 72, 74, 70, 77. 

La Chabhoissière (s' de}, 1095, 

La Chambre (sde), 569, 

La Chapelière, 54%, 469, 

La Chapelle, 132. 

La Chapelle (de}, 616.692, 693, 698, 
733. 

La Charrière (s° de], 578, 

La Chasnez (le capitaine), 463, 

La Chaupelitre {s" de), 983. 

La Chesnaye (s' de}, 820, 

Lachèze, 25, 

La Clayette (S'° de), 961. 

La Coche (le capitaine), 96, 98, 104, 
806, 

La Colombié (s' de), S26, 

La Combe (de), 9, 268,391,619, 110. 

Li Comme, 77, 

La Conscilière (de), 274, 

La Cordière (s'° de), 

Lacoste, T4, 77, 

La Coste (de), 385, 492 

La Cour, 68. 

La Cour {s° de), 5. 

La Cour de Chiré, 10:53. 

La Coussaye (s' de), 803, 

La Coutancière (s° de), 473. 

La Cressonnière, 1063. 

La Croisardière (s' de). 979, 


55 


57, 558,988. 


PERSONNES 


La Croisette, 612, 

Lacrolx, 53, 

La Croix, 639, 

La Croix (de), 688, 833, 

La Cro s-du-Maine, 764, 

La Croux (de), 76, 

La Croze, 131. 

La Curée (de), 1053, 

La Darotière (s° de}, 389, 

La Devèze (de), 62, T4, 979, 

La Durandière, 180, 

La Fabrègue, 70. 

La Fage, 48, 

La Faliguière (de), 75, 

La Farc (s" de), 347, 

La Farelle (sr de), 557, 908, 

La Fargue, 77, 258, 098, 

La Faverge (de). 452. 

La Faxe (de), 258, 30%, 45%, 516, 
518. 

La Ferrière (de), 195. 

Laffiane, 76. 

Lalite (de), #72, 

Laliteau, 62, 

Lalitte, 61, 

La Fitte (de), 78. 

La Flèche (ile), 1074. 

La Flechère {de}, 91%, 

Lafon, T4, 75, 60, 

La Fon (de), 65. 

Lafont, 71, 77, 377. 459. 

La Font (de), 70, 279, 954, 

La Fontaine (de), 74, 310, 1064. 

La Force (de), 250, 339, 341, 942, 
AT, 492, 493, 980, 106%. 

La Forèl (de), 96, 25% note, 

La Fredonnière, 1055, 

La Frespaye (s° de). 420, 826. 

La Galère (de), 196, 

La Galernerie (sr de), 683, 

La Garanterie (de), 662. 

Lagarde (le capitaine), 70, 

La Garde (de), 973, 

La Garde {s" de}. 73, 

La Garenne (de), 1059. 

Lagarrigue, 814. 

La Garrigue {s° de), 973, 976. 

La Gasquerie, 385, 

Lagasse, 72. 

Lageret (de), 685. 

Lagese, 50, 

Lagiers, 52, 

La Gorrée (de), 46, 53, 69. 

La Goupilière (de), 662, 

La Goulte (de), 383, 385 

La Graffinière (sde), 191. 

La Graille, 4 

Lagralhe, 55. 

La Gralhe (de), 59. 

La Grand l'antofe, 58. 

La Grange. 473. 

La Grange (de). 149, 619, 

La Grange (s' de), 973, 974, 975, 
As 

La Grange-Bagneux (s° del, 711, 

Lagrelière, 46. 

La Grille (le capilaine de), 95. 

La Grossetière (s' de], 699, 

La Guucherie, 151. 

La Guerrie (de), 230. 

La llaultemaison (s' de), 465, 


La Haye, 87, 44%. 

La Haye (de), 248, 367, 459, 546, 
(ER 

La Houville (s' de}, 552, 5 

Huguerie {de}, 819, 

le (s" de), 1u16, 

HAE 

Laizement, 597. 

Laizement (de), 480. 

La Jaille (de), 12. 

£a Jarne (sr de), 38%. 

Lajarre, 554, 

La Jarrie {de}, 620, 1007. 

La Jeunesse, 639. 

La Jousselinière {s' de), 969. 

Lalande, 55, 

La Lande (de), 568. 

La Lane, 75. 

La Lane (de), 216, 250. 

La Laugerie (sr de}, 78. 

Lalause (de), 810, 

Lalauze, 310, 

La Loubière (sr de), 797. 

La Louc, 1064, 1064, 

La Louctte, 400, 

La Madeleine (s" de}. 979, 

Li Magdeleine (de), 59. 

La MaisunforL (baron de}. 699. 

Lamaisonneuve (de), 561. 

Lamande, 61, 

La Mane, 70. 

La Maunée {s° de). 78. 

La Marche-des-Contes (de), 155%, 159 

Lamarc (J. de), 30%, 

La Mare (sr de), 564, 

Lamaria {s° de), 745. 

La Mark (de), 1081, 

Lamarque, 55, 

La Martinière (s° de). 1070. 

La Mauche (s"de), 968. 

La Maurinivre (s° de}, 565. 

LatuberL. 58, 881, 1126. 

Lamberty, 51, 

Lambessel (le capitaine}, 168. 

Lambiu, 981 note, 

Lamboys, 69, 

La Meilleraye, 1064. 

La Mer (de), 166, 809, 

La Mèraudière (sr de}, 159, 

Lamerins, 73. 

La Mèzière (s° de), 1032. 

Lamicussins, 392. 

La Mitletière, 156, 444, 469, 473 
11 

La Moche (s° de), 968. 

La Molière, 75, 77, 

La Morinière (de), 1064. 

Lanuroux, 78, 

La Mole, 58, 

La Mothe (s' de), 137 

La Matte. 383, 1021. 

La Motte (s° de), 286, 462, 871. 

La Motte-Javanville, 4071. 

La Motte-Lagier (sr de), 870, 

La Motte du Sceau, 1063. 

La Motle-Saint-Marc. 41071, 

La Mouline (le sr de), 240, 

Lamoureux, 1007, 

Lamnpeaut, 790. 

Lamy, 215 nole, 

La Naslière (s° de), 51%, 


580, 
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Lance. 58. 
Lancelot, 197, 
Landes (de), 
Lane (Odet de}, ou de Lané, 1128. 
Lines, 76, 809, 

Lange (de), 231, 235. 

Lauges (L. de), 287, 

Lauges de Mentmirail (dc), 564. 

Langevin, 61, 69, 

Langey (de), 310, 

Langhae (de), 15%, 

Langlade, 55, 58. 

L'Aunglade (de), 83% nute, 

L'Angle (de). 649, 650, 

Langlois, 197. 

Languel, 510, 

Languilier, 1061, 4063, 106%, 

Languillicr, 228-230, 

Lauis (le capitaine). 359. 

Lanis (de), 266. 

Lanné, 258, 

Lannois (de), 80%. 

Lannoy {de), 555. 

La Nogarède, 1083, 1085. 

La Nouaïlle, 153, 

Li Noue, 118, 208. 268, 280, 559, 
473, 817, 83$. 883, 1055 note. 
1061. 1063. 1066. 

La Nougarède (de), 45%, 

La Nouraye, 1065, 

Lanoys {de}, 77. 

La Noze, 1110. 

Lanrasou (s" de), 870, 

Lansard, S67. 

Lanta (sr de), 6, 

La Paillière, 106%, 

La Palice (ile), 62, 

La Perriëre {s° de), 812, 

La Personne (de), 65, 1071, 1074 

La Pevre (de), 66. 

La Perrère, 390. 

La Pichonnière {s' de), 684. 

Lapierre, 68, 231, 642, 702. 

La Pilletière (s° de}, 1017, 

La Place (de), 327, 509 note, 729. 

La Placette, 597. 

La Planche, 244 nole, 258, 633, 682, 
702, 1020, — Vos. Regnivr de La 
Planche, 

La Pommeraye, 1128. 

La Popclinière (de), 328, 645, 973, 
1069. 

Laporte, 218, 

La Porte, 46. 

La l'orle (de), 118, 283, 581, 633. 

La Prugne (s° de), 562, 

Laqueilhe, 61, 

La Rainville (sr de), 533, 354 

La Ramigère (s de), 683. 

La Rasarié (le capitaine), 976, 

Larbont (de), 41102, 1104. 

Larchevéque, 402, 

La Regine (de), 58. 

La Renaudie (de), 95%, 958, 1050, 

Larger (de), 550. 

La Richardière (s° de), 994. 

La Rivière, 508, 1037. 

La Rivière (ile), 983, 

re (le capitaine), 150, 956, 

La Rivuire, 924, 

Larmandie (de), 1083, 


PERSONNES 


Lurnac (sr de), 874, 

Lu Hoche, 76 $, 509 note, 

La Hoche (de), 392, 643, 885. 

La Hoche (le capitaine), 208, 

La Hocheheaucourt, 2, 

La Boche-Chandieu, 547, 

La Rochechaudrs, 2, 

La Roclic-du-Guè, 208. 

La hocheluueauld, 7, 8, 12, 124, 
22s, S61, 985, 1053, 1061, 1063. 

La Rocheliollière {sr de), 730, 

La Roche-Louherie (de), 208, 209, 

La Roche-Saint-Secret (s° de), 7 

La Rochette (seignenr de), 96, 

La Hode (de), 839. 

La Rollagune (de), 75. 

La Rollandière (s° de), 671, 

La Romanerie (s° de), 563, 

Li Ronde (de), 55, 

Laroque, 826. 

La Roque, 75, 77, 

Laroque (de), 362, 

La Iluquette, 206, 

La Roquière, 209, 

La Rose, 149, 

La houquette (le capitaine}, 975%. 

La Rouvière (s° de), 557, 688. 

La Rouze, 159, 

Ea lozerie (le capitaine), 976. 

Larpent, 563, SOI, 

Larre, 62, 

Lartigue, 16, 56, 75 

La Rue {de}, 563, 

La Sagne, 1041, 1042, 

La Sague, 953, 

La Salette (le s' de), 869. 

La Salle, 64. 19%, 1071, 

La Salle (s° dé}, 57, 75,78, 596, 648. 

La Sarre (de), 72. 

La Saussave (de), 1015, 

Las-Cases (de), 216, 476, 

Las-Furgues, 1102, 

Lascours {s° de), 1015. 

La Serre-Couet {de}, 1070, 

La Scrrie (s' de). 682, 

La Servanière (s° de}, 60%. 

Ea Source, 786. 

Lassale, GI. 

Lassus, 71. 

La Suite 

La Suse (conte de), 1059, 

La Tabarière (de), 1064. 

La Taille (de), 245 note. 

La Taulle, 4 

La Teulire, 218. 

Latger, 392. 

La Touane (s° de), 

La louche (de), 562, 6: 

Lalour, 206. 

La Tour (le capitaine), 956. 

La Tour (le sr de), 72, 19 192402. 
508,620, 744, 811, (069,1086,1090, 

La Tour-Geneste, :69. 

La Tour-Gouvernet (de), 167, 168, 

La Tour de Jean {de}. 978. 

La Touschie, 1074, 

La Tousche-Ponsset (sr de), 992. 

La Trape, 581. 

La Trémoille (de), 487, 872, 1073, 
1074, 1075, 1078, 10$0, 1090. 

Lalude (Il. de}, 290, 


77. 


: 


, 795, 1128. 
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Laulnar, 514. 

Lauuay (de), 183, 245 nole, 340, 
#40, 353. 

Laune, it 

Launoy (de), 300, 

Laurens. 51,65, 248. 

laurets (1e), 906. 

Laurière, 80, 

Lausières (de), 200. 

Lautrac, 62, 

Lauvergnat de Roureneul, 1126, 

Lauze, 639, 

Luuzieres (It. de), 290, 

La Vacaresse, 567, 

La Vaiserie (de), Si. 

Laval, 6G, 79. 

Laval (de), 1074, 1073, 41076. 

La Vallade, 754 nute. 

La Valette, 178. 

La Vallée, 508. 

La Vallée (s° de), 326, 390, 1064. 

La Yallée-Folion, 526, 

La Vallette (de), 990. 

Lavar, 16. 

Lavardin (de), 84, 85, 1058, 1064. 

La Varenne (de), 34 

Lavaur, 63, 

La \aure {sr de), 5. 

Lavedan. 61.— {\ict® de), 1081-87, 

La Veille, 906 , 1140, 

La \ergne, 1063. 

Lavergne (s" de), 383. 

Laverne (de), 200, 

La Vernède, 53, 77. 

La Veruède (s° de}, 870. 

La Verrière (s' de}, 745. 

Laversesque, 80, 

Laviale, 265, 264, 309. 

La Villedieu, 209. 

La Villette (de}, 96, 

Lavoier (de), 74. 

Lavorat, 25. 

Le Bachellè, 570, 

Lebagunois. 2 

Lebarhier, 258 

Le Bascolel. 53. 

Le Bascou, 58, 

Le Bastar, 66. 

Le Bastard, 55. 

Lebault, 466. 

Le Bègue, 633. 

Le Ber, 195. 

Le Blane, 327, 597, 600, 

Le Blanc de Beaulieu, 29, 

Le Blos, 313. 

Le Bois, 150, 106. 

Le Bois de Môrille, 691. 

Le Bon, 171. 

Le Borbohair 

Le Bosquassier, 7 4. 

Lebouc, 968. 

Le Brun, GI. 

Le Brun, sr de la Salle 

Le Carron, 167, 

Le Chenevix, 932, 

Le Chenevis de Béville, 216, 

Le Chesnc, 482, 

Le Chesne-Druslé, 213. 

Lecière, 275, 330, 

Le Clere, 19, 371, 592 

Le Collonat, 62, 


1181 


Le Conte, 
Le Cup, 341, 
Levourt, #07. 

Le Louletlier, 388. 

Lvucques, 212. 

Le buchat, 714, 793. 

Le Faucheur, 791, 899 note. 
Letevre, 991, 

Lerèsre, 613, 628, 652, 1093, 
Le Feyve, 681 


4, 720, AUS. 


L'Ette de Ia Roehelaton (de), 249, 


Le Filhiastr 
Le Fillastre, 5 
Le Fuyrcenaire 
Le Frane, S0, 


Le Gay, 300, 881. 
Le Gendre, 1 
1e Geuvsois, 2 
Le Glicr, 77 

lise (de), 748. 
Leglize 
Leguu, 


Le G6raud, 60, GO, 
Le Gros, 176. 
Legual, 
Le Jury, GS, 

Lejeune, 135. 

Le Lanternier, 67. 

ucon, 399, 508, 

ire, 206, 

Lemaître, 703, 

Le Maitre, 123, 581, 582, 
Le Marchand, 61, 

Le Mareschal, 12. 
Lemarquis, 2 
Le Mercier, 554. 
Le Monds, GI. 
Lemonon. 1491. 
Le Mormant, 80, 
Le Mosnier, 218, 


Lemul, 512. 
Lonaus, 262, 
Lenfant, 128,431, 136, 15. 


Lenoir, 216, St, 

Le Noir, 976, 

Lentillae, 330, 
Léopard, 417, 228, 956, 
Le Pieard, 60. 

Le l'icurt, 218. 
Lepoivre, 741 note, 

Le Poret, 63. 

Le Portesin, 7% 

Le pymontois, 258. 
Lequeurx, 99S. 

Le Queux, 346%. 

Léran (vicomic de), 1084, LONG. 
Le Riche, 687, 

Le Roger, 207, 

Le Roi, 977. 


Le Bas, 56,59, 68, 391, 802, 981 note, 


1106, 
Le Roy [le sr de), 561. 
Le Roux, 125$, 348. 
Lescalle {de), 983. 
Leseuyer, 28, 


PERSONNES 


Le Serrnrvier, bi, 

te Senr, 712, 

Lesobre, 503, 

Lespage, 50, 

Lespau (de), 449. 

Lespinasse, 58, 

Lespinusse (de), 58, 249, 290. 
L'Espine, 402, 
vine (de), 16 
L'Espine (le capit 
Lestainx, GS. 
Lestang, 49, 55. 
L'Estang, 514. 
Lestang (de), 564, 803. 
L'Estans (sde), 289. 555. 
Lestre (de), 517. 

Le Sueur, 652, 

Lessezac (de), 123, 

Le Tanneur, 162, 

Le Tap, 56. 
Le lapissier, 25. 
Le leilicr, 1007. 
Letort, 69, 

Le Cort, 48, 54. 
Le lourneur, 
Leuzière (de), 354 
Le Yallet. { 


N, 513, 517. 
aine}). 150, #41, 


velrède, 76, 

Le \errier, 699, 

LEMCNNICRLE 

Le Viarme, 50, 

Lévis (de), 975%, 1024, 

Leydier, 60, 

Levgle, 805. 

Lesris (de), 689. 

L'Héritier, 54. 

Lhermite, 203. 

Lhermoyre {H, de), 302. 

Lheron, 76, 

Lhommée (s° de), 385. 
L'Hospital, 211, 392, 1013, 1089, 
Lhoste, 574, 1101, 

Lhuillier, 618. 

Lianeourt (de), 1055, 

Libes, 238, 
Licpore (de), 183. 
Liet, 576, 
Lignière, 213, 830 
Lignières (de), 10: 
Ligol, 52. 
Ligonez (s° de), JON, 909. 
Ligonnes (s° de), 909. 
Ligonnier, 385, 973. 
Ligonnier {de}, 589, 
Ligues, 79. 

Lillemirais (de), 1087. 
Limuge, : 
Linher, 248, 

Liramont, 1071. 

DRE AN 

L'Isle (de), 148. 

Lisican (s° de), 384, 390, 
L'islot (1e), 868, 

Lissae {de}, 385. 
Lissandre, 69. 
Lissarague, 362, 
Livache, 15%, 156, 
Livet, 387. 


106%. 
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Lobsjvae 
Logerÿ 
Logic 
Lomagne (de), 974, 
Loménie {de}, HIS, 
Londès, 202, 

Londre {s° de), 1016. 
Longa (s" de), 1083. 
Longchamp (s° de), 
Longet, 551, 
Longjumeau (de), 932. 
Longury (Jacqueline de), 1037. 
Longs (de), 4088. TUR9. 
Loquel, 692, 

Loquel (le capitaine), 99. 
Lorda (de), 
Lorde (de), 51, 
Lorges (de), 1073. 
Loriol (de), 860, 866, 
forme (de), 9 
Lovmois {sr de), 924 
Lornas, 1149 note, 
Lorrain, 53, 

Lorraine (de), 54. 

Lort (de), 350, 

Lospilal (de), 46, 

Losses (de, 326. 

Lostenges (baron de), 60%. 
Losto, 66, 

Loëtin, 503. 

Louhe (de), 244. 

Loubier, 866, 

Loubière, 832, 

Louche, 201. 

Louèse, 91. 

Loullan (seig” de), 313. 
Loumeau, 38%. 


Loumeau {le capitaine), 1073, 107%. 


Lours, 34S. 

Louveau, 720, 

Louveaueourt (de), 1074. 
Louvigns (de), 19%, 48û, 553. 555. 
Loynes (de). 193. 

Loys (de), 548. 

Lozéa (de), 571. 

Lubac (de), 833. 

Lueas (de). Ga. 

Luehet, 118. 

Lugan, 50. 

Lugandi, 136. 

Lupé (de), 255. 

Luquel, 7), 929. 

Luquol (le capitaine), 99, 940, 
Lusignan (de). 297, 4070. 
Lussan (de), 164. 

Lustrae (de). 797. 

Lux (de). 216. 


M 


Mavaye (de), 216-250. 

Macefer, ministre, 123, 

Maché (sr de), 684. 

Madaillan, 209, 

Madeau, 380, 

Madiane {s’ de), 799, 976.077, 978. 
Madières, 843, 

Madore. 68. 

Matfre (de), 576. 


Lesdiguières, 451, 456, 174, 236, Livet (lle), 377. 


Magnan, 245. 
297. 235, 239, 487, SO5. 806,869, Livron (de), S64, 


Maignan. 446, 
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Maillane {sr de), 347. 

Mailiart, 597. 

Mailté, 630. 

Maillette de Dur, 366. 

Maingueneau, 981 note. 

Mainmousseau, 368. 

Maisouterl (s° de), 108. 

Maisonneuve, 1070. 

Maistrat, 162, 

Maisire, 267, 891. 

Majou de Boisredou, 703. 

Malabiou, 207. 

Malacau (s° de), 

Malafosse, 1114. 

Malard, 194. 

Malassis, 170. 

Malauze, 492. 

Malauze (baron et marquis de), 
1081-1087. 

Maleam, 52. 

Malcontent, 890. 

Malecaze, 1111. 

Malefusse, 87 4. 

Malescot, 327. 

Malesië, 718. 

Malet, 57, 310, 476. 

\Malfères, 356. 

Maîfres, 356. 

Malgerel, 55. 

Malherbe, 9. 

Malier, 74. 

Maligny (de), 23, 49%, 102%, (OUI, 
4012, 4043. 

Malleray, 469. 

Malleret, 469. 

Mallet, 327. 

Malo, 508. 

Mallot. 301, 399, 02, 1084. 

Malot. 508, 514. 

Malparti, 68. 

Malpartit, 56. 

Malrieu, 52. 

Malr'oux, 69. 

Maltrail, 1741. 

Manceau, 317. 

Mandagout (de), 499. 

Mandat, 193. 

Mandinelly, 46, 47. 

Mandon, 58. 

Mandrve, 77. 

Mane, 71. 

Mangin, 550, 862. 

Mangot (le capitaine}, 956. 

Maniald, 443, 444, 721. 

Mauigault, 435, 868. 

Mansencal (de), 57. 

Manserrette. 40. 

Mansoulié {s° de), 860. 

Murane, 5 

Marat, 59, 69. 

Marazel, 254. 

Marbeuf (de). 210, 

Marc de la Calmette {de}. 914, 

Marcel, 642. 

Marcel {de}, 860. 

Marcel, 80. 

Marchand, 580, 839, 106. 

Marchant, 389, 437. 

Marchastel (le s’ de), 80, 356. 

Marchav, 327, 

Marcheville (s° de), 932. 


Si. 


PERSONNES 


Marcos (de), 6%. 

Marès (de), 636. 

Mareschal, 974. 

Mareuil (sr de), 49%. 

Margaro(, 332. 

Marguerite (sr de), 805. 

Maricourt {s° de}, TE. 

Marié, 811. 

Marielle, 963. 

Marigny (de), 937. 

Marillae, 55. 

Marin (fe ininistre}, 99 note. 

Marinnier, 51. 

Marion, (18, 381, 596, 

Marion (de}, 72. 

Maritany (de), 258. 

Marjant, 80. 

Marlar, 995 

Marlhae, 

Marlorat, 505, 509, 513. 

Marnac (sr de), 50, 61. 

Marnasse (de), 478. 

Marolet, 5%. 

Maronis, 53. 

Marot, 36, 63, 328. 529, IUIR, 1144. 
1119, 4120, 

Marol (de), 78. 

Maroule, 7 

Marquant. 687. 

Marquet, 66, 988. 

Marquier, 53. 

Marral, 56. 

Marre, 63. 

Mars, 67, 80, 

Marsal (dc}, 79. 

Marsas (de), 866. 

Marseille, 645. 

Marsille, 368. 

Marteilhe, 828. 

Martel, 744. 

Martel (de), 893. 

Martigny (de), 937, 997. 

Martin. 74, 77, 126, 235, 286, 332, 
344, 351, 418, 439, 610, 69%, 806, 
999, 4000, 1009, 1090. 

Martin Paschoud, 719. 

Martineau, 416. 

Martinel de La Tour, 744. 

Marlines (de}, 865. 

Martinet, 923. 

Martins, 64. 

Martinsart (sr de), 733, 932. 

Martyr, 508, 512, 513. 

Mary, 881. 

Marvon, 72. 

Marzials, 536. 

Mas (le capitaine}, TI. 

Mascara, 56. 

Masearence (de), 210, 5 

Mascauld (sr de}, 543. 

Masels (de), 641. 

Masganlier, 75. 

Masméjan (s° de}, 858. 

Massabiou, 6G. 

Massac (sf de), 620. 

Massenel, 58. 

Massenelle, 53. 

Massies, 279. 

Massin, 6 

Massip, 6 

Masson. 


Lt 
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Massongues (F. de}, 7. 
Massonneau, 550. 
Massouverain, 566. 
Massuet, 694. 
Massy (de), 699, 1086. 
Maslot, 74. 
Matherol, 64. 
Mathieu, 333, 830. 
Maltas, 868. 
Maty, 694, 872. 
Mauctere (de), 134, 135. 
Maucourt (de), 45%. 
Maugier, 575. 
Mauguier, 687. 
Maupeau, 309. 
Maupin, 196. 
Mauprin, 248. 
Maurel, 52, 59. 
Maurelles, 61, 
Maurice, 313, 848. 
Mauriès, 52. 
Maurigue, 642. 
Maurin, 67, 79, 798. 
; 58, 66. 
Maynier, 52, 
Mayniery de Boncelles (le seigneur 
de), 60. 
Mayreau, 229. 
Mazade, 51. 
\azas, 52, 796. 
Mazaurie, 832, 
Mazel, 290. 
Mazelle, 332. 
Mazelles (de), 1053, 
Mazère, 62. 
Mazères, 66, 492. 
Mazet, 78. 
Mazières, 326. 
Meaux (de), 456, 159, 622, 
Médan (s° de}, 1101. 
Médicis (de), 4077. 
Ness 102: 
Meharin (de), 249. Fi 
Melet, 166, 244 note. 
Melié, 65. 
Melin, 4009. 
Melis (de}, 62. 
Mellier, 211. 
Melon, 340, 973. 
Ménager, 981 note, 
Menant, 328. 
Ménard, 359. 
Menault, 580. 
Mendin, 83. 
Mène (de). 76. 
Menet, 696 note. 
Menetain (de), 248. 
Meniton, 77. 
Menjot, 19%. 
Menou (de), 341. 
Menours (de), 341. 
Mense, 1110, 
Menvielle (de), 535. 
Meplain, S07. 
Méranges (de), 402. 
Mereat. 74. 
Mercier, 63, 64, 327. 402, 436, 154. 
Méreau, 229. 
Mergey (de), 860. 
Meric, 56, 7. 
Mérigan, : 
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Merigu, 54, 

Merigon, 66. 

Mérille (de), 694. 

Merlas 

Merlat, ù 

Merle, 50, 

Merle (le capitaine), 807. 

Merles, 68. 

Merlin, 506, 509, 517, 940, 1059. 

Mérouvitle {st de), 554. 

Merry, 9327, 

Mervaull, 381. 

Mervil, 71, 

Merueys, 73, 

Mesanchère, 1064. 

Mesechinet de Hichemond, 972. 

Meslon, 1070, 

Mesmenier (s° de), 30. 

Mesmin, 492. 

Mesnard, 315, 597, 1077. 

Mesnicr, 981 note, 

Mesplez (de), 247, 

Messier, 158. 

Messounière, 150, 

Mestivier, 224. 

Mestral {de}, 612. 

Meslre, 59, 

Mestreau, 302. 

Mestrezat, 999, 1000. 

Mesures (de), 71. 

Mettarer, 365. 

Meudonnitre (sr de), 552. 

Meurlire, 79. 

Meurs (sr de), 649. 

Meusnier, 460, 

Meyehelle (de), 248. 

Meyer, 236. 

Mesyras (de), 909. 

Meyrières (de), 466. 

Miannay (s' de), 982. 

Michel, 49, 66. 

\Michelel, 550, 565. 

Michelin, 221, 

Michery (le capitaine}, 465. 

Migneau, 1106, l 

Mignonneau, 4007, 

Migrè (sr de), 8. 

Mila, 263 note, 

Milhon (de), 62. 

Milhoneau, 196. 

Millet, 449, 418. 

Miflot, 221. 

Mimbré, 1064, 

Miuguelière, 956. 

Minier, 241 note. 

Miquel Lanje (de), 63. 

Miquelet, 58. 

Mirabel (de}, 93 nole, 9%, 108, 279. 

Mirambeau (marquis de}, 1086. 

Mirambel (seigneur de}, 96. 

Miramand, 66. 

Miramont (de), 4105, 

Mirande, 168, 472, 

Mirande (s' de), 867, 868, 

Mirapeys, 69, 

Mirebel (seisneur de), 96, 104, 

Miremont, 638. 

Miremont (le), 891. 1082, 
4087. 

Mirmand (de), 376. 

Misse, 075, 


1086, 


PERSONNES 


Missilhac, 1082. 

Missot, 133. 

Missy (de), 375. 

Mocquai, 385, 

Modame, 79. 

Modens, 75. 

Modenx, 77. 

Mogin, 744, 

Maisan, 242. 

Moissac (baron dc), 603. 

Moisset (de), 4833. 

Moissy, 964. 

Mulard, 195, 

Molière, 62. 

Molières, 52. 

Molinier, 73, 80, 

Molinier de Tourène, 977. 

Mulvaut, 368. 

Momin, 315. 

Monastier, 327. 

Monbasson (seigr de), 293. 

Menbrun 54, 

Moncaut (de), 356, 358. 

Monceau, 554, 

Monceau (de), 1126. 

Monceaux (de), 64%. 

Mondor, GOI, 

Mondosil (le sr de), 48, 

Mondosils (sr de), 47. 

Monestier, 54. 

Moneslliés, 52, 78, 

Mongaignon, 75. 

Moniès, 67. 

Monjeu, 53. 

Munjon, 28. 

Monjoux (sr de), 93. 

Monmairac (de), 1016. 

Monmiral (de), 50. 

Monmolon, 53. 

Monnier, 209. 

Monod, 615. 

Monron (de), 741. 

Monroy, 508, 

Monsarrat, 66. 

Monssarrat, 65. 

Monster, 77. 

Montagnet, 51. 

Montagu (de), 123. 

Montagut, 55, 70. 

Montaigne, 78. 

Montaigu (baron de), 4063. 

Montalembert {de}, 250. 

Moutalier, 415, 

Montassier {sr de), 692, 

Montauban {de}, 96, 1059. 

Montausier (de), 5, 842, 

Montbail (de), 270. 

Montbartier (st de), 814. 

Montbazon (duc de}, 249. 

Montbel, 833. 

Montbeton, 974. 

Montbrun (seigneur de), 93 note, 96, 
102, 403, 105, 110, 169, 286, 837. 

Montealm (de), #11, 688. 

Montchal (de), 643. 

Monteilx (de), 688. 

Moutoilz, 687. 

Montéjan (s° de}, 1065. 

Montendre {dle), 106%. 

Montesquieu (s' de), 16, 50 69. 

Monfahas (sr de), 811. 


- 
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æ 

Montfalcon (de), 71. 

Montfaucon (de), 164, 390, 

Montfavas (s" de), 814. 

Montférrier {le capitaine), 9%0. 

Mountlort, 77. 

Montgommery, 147, 150, 230, 542, 
101,975, 1018, 1058, 1061. 

Montgros, 276. 

Montjeu (de), 908, 

Montjoux (seigneur de), 96. 

Montjoy, 78. 

Montlédier, 383. 

Montléon (de), 239. 

Monlicu (de), 84, 

Mantinirail (L. de}, 287. 

Montercier (de), 885, 

Monloux, 93 note, 

Montpensier (duchesse de), 1025, 
1027, 1012, 1088, 1089. 

Montpezat (le s° du), 71. 

Montpouilan {de}, 247. 

Montron {de}, 859. 

Montroux (sc de}, 96. 

Montrouzon, 73. 

Montrozier, 73, 

Monvert (de), 56 

Monyne, 63, 

Moran, 303, : 

Murans (le capitaine), 139 note. 

Mordaigne (de), 977. 

Moreau, 910, 

Morée (baron de}, 344. 

Morel, 53, 214, 387. 

Morel (de), 508, 510. 

Moreiy, 327. 

Morenges (de), 595. 

Moret, 592, 

Moreton (de), 909, 

Morges (seigneurs de); 287, 288. 

Moribus, 69, 

Morigan, 81-83. 

Morin, 326, 657, 658, 932, 997. 

Morin-Dumesnil, 87, 

Morineau, 185. 

Morissel, 245 note. 

Morlbon {de}, 267. 

Morlion (de), 267, 

Murnay (de), 811. 

Morogues (s° de), 354, 666, 1101. 

Moron, 218. 

Morsan {de}, 921. 

Mortagne (sr de), 379. 

Mortomryer (sr de), 666, 

Morus, 66, 814. 

Morvilliers, 147, 368, 4046, 

Mosne, 47. 

Mossard, 63. 

Motet, 1007. 

Moucbard, 268. 

Mouche, 578. 

Moucheron (s' de), 995, 996, 

Mounier, 212, 

Moure (F, de} 

\ourgues, 332, 630, 

Mousnareau, 383, 

Mousses, 218. 

Mousson, 1104. 

Mouvans (seigneur de), 23, 96, 101, 
104, 106, 108, 110. 

Mouy (de), 1052, 1053, 1055, 1068, 
AO7i. 
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Mavneville, 509 note, 510, 
Mosvnier, 60, 68, 78. 
Moyniès, 64%. 

Moysant de Brieun, 652. 
Moyse, 640. 

Moysein de Boisroussault, 70%. 
Mueraut, 116. 

Murat, 59, 370. 874. 
Murat (de), 605. 

Muratvl, 65. 

Muret, 53, 61. 

Mussson, 929, 


Nadal, 59. 

Naisson, 75. 
Narbonne-Caslus (de), 350, 
Nassaure, 79. , 
Nat (de), GG, 

Natalis, 330. 

Naudon. 981 note. 
Nauges, 357. 

Navarre, 1076. 

Navès (sr de), 978. 
Naville, 727. 

Nazon, 232. 

Néauime, 321, 963. 
Nègre, 52, 

Neriliad, 696 note. 
Netion, 601. 

Xels (dej, 580. 

Neuil, 4061. 
Neuville-sur-Ain {sr de), 722. 
Ney, 696 nute. 

Nivelines (de), 176. 
Nicolas. 56. 70, 116, 390, 7 13. 
Nidal, 606 note. 

Niel, 41. 

Nieul (s' de). 57%. 
Xissevert, 61. 

Nivard, 696 note. 
Noalhan, 357. 

Noalhes {le sr de), 53. 
Neblet, 188. 

Noël, 48, 245 note. 
Nogier, 597. 

Noguier, 75. 

Noir (de), 78. 

Nulet, 80. 

Norges {seigr de), 295. 
Nurmaudie {de), 84, 505, 
Nort {de), 645, 1068, 

Nos (de), 47. 

Nourrisson, 892. 

Nouvel 


Nozelle, ? 
Nueil (Le capitaine), S5x. 
Nupeces (de), 392, 671. 
Nuptiis (de), 73t, 732. 


0 


Obreeht, 675, 678. 
Qdée, 803. 

Odemard, 613. 

Odet, 55, 58. 

Alaxe, 223, 

flbreuse (seiz" 4. 294. 
Olhazarar, 601. 


PERSONNES 


Olhogaray, 906. 

olières. 61. 

Olive (d'), 217. 

Olivètan, 554. 

Olivier, 55, 118,402, 907. 
oilier, 231, 312, 381. 
oülmières, 65. 

Olyé, 76. 

Orange (prince d'}, 134. 


brange (princesse d'}, 1089, 1090, 


hriolle, 451. 

Orion (s° d'}. 385. 
Orléans-Longueville (4°), 1065, 
Ortolan, 77. 

Orval (comte d'}, 492, 493. 
üssonville (4), 153. 
Osterried, 0. 

Otrand, FU. 

Ougier, 379. 

Ouvertes, 75. 

Osuville (sd), 491. 
Nyseau, 596. 

Qze (sr d'}, 806. 

Ozillac (sr d'}, 692. 


P 


Padiès (de). 502. 
Page, 70. 

Pagès de Beaufort, Li. 
Pagese, 50. 

Pagesi, 19. 

Pagez, 696 note. 

Pague, 64, 

Pajun, 680. 

Pajon de Moncets, 133. 
Palcheux, 182. 

Palé, 862. 

Palinier, 610. 

Palisss. 729. 

P'allet, 4077. 

Palmelle, 61. 

Pambelon, 359. 
Pamparlone, 58. 

Paneenet (seigneur de), 96, 
Pandin, 578, 620, G6N9. 
Pane, 48. 

Panessi, 69. 

Pangéas, 103%. 

Pansier, 276. 

Panssières, À 59. 

ape 0122 

l'apelle (de); 67. 

l'appus, 198. 

Papus, 392. 

Paradis, 333. 

Paraloup (le capitaine]. 33. 
Parent, 748. 
Parenteau, 4412. 
Paris, 25. 683, 989. 
l'arise, (107. 
l'arlier {de), 99. 
Parnasse, 327, 
Parquet, 58. 
l'artenav, 268. 
Parthenay (de). 459. 


Parthenay-Larchevéque (de), 958. 


Parys, 79, 

Pas (de), 733. 

Pascal. 50.56. 70, 199. 
l'ascalet, 80. 


Pascalis, 69. 
l'aschoud, 719. 
Pasi, 66. 
Pasquet, 70, 159. 


Pasquier, 326, 397, 402, 730, #19. 


813. 
Passi, 36, 6h, 
l'astis, 68. 
l'astoreau, 46, 
l'astoris, 78. 
Pastre, 53, 65. 
l'atton, 601. 
Pau, 640, 
l'auci. 55, 
l'aulet, 801. 
Faulhan, 332. 
l'autin, 75, 76,77, 666, 955. 
laulin (vicomte de), 1084, 
Paumier, 658. 
l'avrol {le capitaine). 79. 
Pays, 235. 
l'eaule (de), 76. 
lechagut, 80. 
Pechels. 4934. 
Pédemur, 61 
légorier, 46,58, 67, 73, 809, 
l'egot, 807. 
Peirau {de}, 557. 
l'eiraud, 668. 
l'eiremales, 171. 
Pelat, 67. 
l'elé, 466. 
l'eleprat, 78. 
l'elet, 233, 332, 724: 
l'elinier, 48. 
r'élissié, 975, 


sier (de), 57. 
Pelisson-Fontanier, 900 note. 
Pelletier, 981 note 
lellissier, 63. 


Pénard, 576. 

l'enin (de), 286. 

l'ennetier, 400, 510, 

l'epin, 332. 

léquigny (de), 1059. 
lérachin, 70. 

l'érard, 550, 585. 

Péray (sr de), 1077, 1084. 
L'ercin (de). 392. 

Perey {sr de). 860. 

lerdieat, 224, 

Perdrier de Baubizny, 1052. 
l'erdrix, 571. 

léres, 62. 63, 

Pergues. 63. 61. 

vérier, 57, 62, S0. 

rérigon, 48, 

Périot, 53. 

bermillae de Belcastel. 1077. 
térol, 436. 

l'érols, 206. 

Péronneau, 694. 685. 
Perrault, 3 
verray (de) 
verreaull, 55 
l'erreaux, 9%. 

l'errier, 718, 

Perrin, 67.72. 695. 667. 
Perrin (de, 14.975. 976, 


sier, 48, 51, 53. 60. 66, 599. 


PI 


l'errinet, 196, 245 note, 359, 391. 

Perrinet (G. de), 246, 

l'errolle, 47. 

Perrot, 195, 518, 618. 

l'errol, 648. 

l'errotat (de), 687. 

f'errotin (sr de), Y87 note, 

l'erry, 58, 

Persagnr (de), 1071. 

l'ersevan, 634, 

l'ersode (de), 9141. 

l'érussel, 50N, 513, 1046, 1055, 

Peschaire, 332, 

lestel (de), 402. 

Petit, 75, 76,78, 71, 124, 303, 326, 
410, 472, 566, 545, 720, 834 note, 
184. 40193. 

l'elit Pal, 72. 

l'etilut, 475, 736. 887. 

l'escherale, 253. 

l'esnes (de), 218. 

l'evrat, 639. 

l'evre, 67, 

Peyre (baron de}, 338. 

l'eyremales (de), 833. 

l'eyremont (s" de), 720, 

Peyral, 212, 356. 

l'eyrolier, 60. 

Peyrolle, 55. 

Vesron, 696 note, 

leyronenc (de), 1083, 

lesrot, 47, 49, 50, 53, 58. 

l'helip, 77. 

Philibert (de), 860. 

Philippi, 214. 

lhilippon, 

l'icalauzel, 60. 

Ficanaull, 80. 

Picard, 50, 195. 

licardon, &0, 

l'icarel, 74. 

l'icart, 1109. 

l'icaudeau, 800, 

l'ichard, 992, 

Picheron, 1070, 

Picot, 50, 703. 

liecheron, 75. 

l'iédefer, 193. 

Piennes {s° de), 1046. 

l'ierre, 68, 72, 610, 

l'ierre (le capitaine), 56, 

Pierre le chantre, 1447, 

l'ierrelitte (sr de), 122, 123. 

Pierres, 384. 

Pierrut, 637, 

Piffard, 789, 

Pigeault, 244 note, 

Piguenit, 1070. 

Piles (de), 150, 936, 1061, 1062. 

l'illot, 981 nete, 

Pineau, 327, 367, 389, 390. 

Pinette, 634, 

Pinoi, 833. 

Pinon, 41s. 

Pins {le capitaine), 6, 

Piolenc (de), 910. 

l'ipet (s' de}, 285-287. 

Pitan, 592. 

Pitorre, 61. 

Pitra. 1013, 


liltan, 592. 


PERSONNES 


l'itard, 310, 

l'ianchette, 860, 

Planquezi, 65. 

Plantat, 78. 

l'lantavit de la Pause, 305, 907. 

l'lautier, 332, 336. 

flantière, 344. 

l'lussé, 137. 

Plat, 67. 

Plat de Boss, 59. 

Plätre, 610. 

Flouer (de), 208. 

l'luret, 59. 

l'luviau {le capitaine), 941. 

lPodie halle (de), 67. 

l'odorphille (de), 78. 

Poët, 332, #4. EN 

l'oget, 1077. 

Poies (de), 71. 

Poitrin de Florencourt (du), 566. 

Voix (de), 116. 

l'ojade, 80. 

l'olier, 52. 

Polignac (de), 620, 838. 

l'ollot, 610, 

l'ollus, 19. 

l'olurel, 68. 

lomarèe, 52, 

l'omevrols (G. de), 289. 

Pomiers, 75. 

Pomies (de), 63. 

Pummeuse (s° de), 555. 

l'ompertusat (le capitaine}, 830, 

l'onat (de), 97, 304. 

roncet, 51. 

Poneet (de), 865. 

Ponqrieille, 66. 

Pons, :6, 50, 51, 6%, 79, SO, 457. 

Pons (de), 8. 620, 

Ponsenac (sr de), 939-9%2. 

Ponsenat (scigueur de).96, 98 note, 
106, 108, 853. 939-942. 

lonsonnas, 94,96, 939. 

Pont, 71, 550, 

Pontac, 50. 

Pontaix (le capitaine de}. 14, 

Pontaujard (s° de), 755, 

Pontevès (M, de), 258. 

Ponleville, 510. 

l'onthieu (M. de), 7. 

Pontlevoy (de), 209. 

Pontoise (de). 563, 

Vontperdu (de). 689. 

Pontpiétain (s' de), 516. 

l'onts, 1064. 

Popincourt (sr de), 515. 

Poreavyres, 212. 

lorceau, 7 

Porcel, 64. 

Porcelet (de), 875. 

Vorcien (prince de). 315, 1056, 

l'orcillon, 831. 

l'orquerez (le capitaine), 833. 

Purtail, 1062. 

Portal, 51,2. 1, 

l'ortalier, 73, 

Porte (le capitaine), FLN. 

Portebelian, 419. 

Porte-Effroi, 610. 

l'ertes (baran de), 3%, 559. 

Fortet. GR, 


152. 
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l'ortier, 55, 639. 

l'orlus, 804. 

loudrel, GR. 

Poulignac (de), 8. 

l'oumerrol, 980, 

l'oupin, 748, 

l'ourry, 244 note. 

l'ousene, 975. 

Peussard, (21. 

Poussaye (de), 333. 

lousset, 992. 

l'oux (s° de}, 1016. 

Poyen (de), 20€. 

l'ortevin, 68, 

Praband (sr de), 247, 289, 806. 

Pradel, 57, 203, 

l'radelles, 612. 

Pradelles (de), 213. 

lPradelles de la Tour de Jean (dc), 
978. 

Prades, 3514. 

Pradier, 245. 

l'radines, 50. 

t'radon, 475. 

Prat, 66. 

Prat (de), 66, 67, 157. 

Préaux (de), 1065. 

Vreceur, ff. 

VPrècy (sr de), 635. 

Prehon, 47. 

Preissac (te), . 

Préneau (de), 509 nute. 

Prépetit, 216. 

Vressac (de), 8. 

Presset, 336. 

Fréveraud, 418, 119. 

Prevereaud, 6. 

Prévost, 47, 56, 182, 226, 
653, 697. 

Prieur, 162, 807. 

Primerose, 636, 

Primsaull, 162. 

Prisque, 84. 

Privé. 462, 

Prohana de Valtrenière, H58. 

Proisy (de), 116. 

Promential, 56. 

Prondre, 217, 

Prourille (de), 622. 

Prunier, 234, 235, 968. 

Pucch. 72, 

TO EILR 

Puisseguier {s° de), 349, : 

Pujol, 475. 

Puviaul, 1061, 1063, 

Puyferré, 411. 

Puygiron (seigr de), 281, 

Puysart, 28. 

Puyviaut. 208. 

Pyniot, 981 note. * 


Q 


390, 506, 


Quadritle, 835. 
Quatrefages (de), 
Quentin, 326, 
Quintin, 506. 


241. 


Rabanel. 57. 
Rabastens. :$. 
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Rabaud, 793. 
Kabaut, 203, 49%. 
Rabaut-Saint-Elienne. 786, 905. 
Rabe, 50. 
Rabodange (de), 1059, 
Rabotteau, 967. 
Raby, 67. 
Raconis (le). 618. 
Raffel, 984 note. 
kafTou {ile}, 578. 
Ragot, 218, 386. 
Kaguençau, 327. 
Raguier, 155. 
Raguier d'Eslernay, 1039. Nov. Es- 
ternar, 
Raguin, 368. 
Haine, 800, 
Raineval, 1000. 
KRambaud, 44, 96, 
Ramboles, 77. 
Rambouillet (de), 552. 
Rambour, 321, 
Rambourt, 653. 
Rames, 633 
Ramiecb, 
Ramoud, 52, 56, 70, 79. 
Ramond (1e), 12. 
Ramondou, 80. 
Rance, 696. 
Randon, 506. 
Ranguonnet, 218. 
Ranques (de), 4074. 
Ranson, 77. 
Rauvier, 283. 
Rapin (le capitaine), 60, 383, 
Rapin {de). 350, 
Rapin-Thoyras {de}, 613. 
Bappin, 46. 
Rascas, 974. 
Raspide, 258. 
hastelon, 73. 
KRaucle, 558. 
Rauly. 385. 
Ravanel. 68,215, 639, 
Ravedel (de), 73. 
Rivenez, #11. 
Raville (de), 1064. 
Raymond, 392, 509 note, 973, 974. 
Raynauld, 63, 65. 
Rayssac (s° de), 870. 
Révl, 466. 
Réau, 579, 
Rebout, 336. 
Rech. 79. 
Rechen, 48. 
Rerodere, 49, 60, 
hecodere, - 
hecordon, FF2S. 
Recy, 
Reffuge (de), 239. 
Régis, 640. 
Regnault, 
Regpaut, 3 
Régnier de La Planche, 682, 702. 
Voy. La lhanche. 
Regnon 
Regord, Sû. 
Reinhard, 618. 
Rémoud, 1059. 
Rémond {de}, 702. 
Rémons. 509 note. 
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Rémy, 97, 100,591. 

Rebard, 2614, 906 note, 4059, 

Renard (le capitaine), 956. 

Reyaud, 250, 981 note, 1106, 

Renandin, 685. 

Renautd, 1095. 

Renve de France, 86, 74%, 

Kencl (marquis de), 84, 153. Voy. 
hesnel. 

KRenclle, 990. 

Rengose, 55, 

henouard, 195, 

Renques, 70. 

Renty (baron de), 119, 6027, 1054, 
16€, 

Resnel (le marquis de), 113 note. 

Resnier, 1093, 

Respaud, 63, 

Respide, 60. 

Respude, 63. 

Ressauson (sr de), 

Rességuier (de), 492. 

Restorand (de), 865. 

Retaleau, 69. 

Reulet, 63. 

Reuss, 497. 

Revel, 55, 59, 76. 78. 

Revelly, 62. 

Reverdin, 890. 

Réviolle, 600, 

Rey. 52, 59, 864. 

Rey (le capitaine), 1085. 

Rey (de), 266. 

Reynard, 

Reynauld, 47, 60, 6%, 

Reynaud de Boulogne, 015. 

Reynes, 51. 

Riant (de), 437. 

Ribbit, 506, 

Ribompierre. 6 

Riboulleau, 268. 

Ricard, 502, 

Ricard {de}, 910, 

Richard, 67, 78, 580, 12N, 

Richaud, 266, 

Richaud (de), 9 

Richemond (de), 9 

Richiend, 96. 

Ricoteau, 231. 

Ricuniès (seig' des}, 290, 

hieupeyrous, 80, 

Ricusset, 211. 

Rieulort (de). 165, S6S. 

Rieux (de), 73, 248. 479, 839. JO7I, 

Rifaut, 385. 

Riffauls, 170. 

KRigargayre, 68. 

Rigaud, 32, 

Rigaud (de), LI11. 


EEE 


Rindotle, 258. 
Rioux (barons de), 116-174. 
Ripueau, 341 note. 

Rival, 64, 

KRivalin, 1096 note, 

Rivals, 
Riverotte, 77. 

es, 70,77, 1084. 

Hivet, 76, 4 D, 650, 733, 803. 
Rivicre. 64 76. 238, 


(LEE 


Rivivre (4. de), 

Hobhe, 268. 

Robert, 49, 55, 72, 357, 392. 619, 
687, 696 note, & 

Robert (de). 156. 

Robin, 76, YS1 note, 

Robineau, 1065 

Robinertra, 62. 

Roc, 5 

Roche, 76, 614, 

Rochebruue (ile), 9. 

Rochelle, 65. 285,579, 

Rochementru (de). 1054. 

Rochemore (de), F4, 381. 

Rochemort(e (s° de), 966, 

Rochepot (s° de), 46%, 

Rocher, 543, 

Rochevive (s° del, 630. 

Rochier (dc), 910. 

Rocoles (de), 162. 

Rocolles (1e), 95. 

Rodes, 58, 73. 

Rodier, 55. 

Rodil, 469. 

Rœmer, 568. 

Roger, 696. 

Rogze, 210, 

Rogier, 230, 

KRognac, 

Roban (de), 1036, 1073. 

Rohan {une de), 472, 17 à 
488, 481, 492, 566, 007, 977, (ONE. 

Rohier, 3 

Roivl, 76, 

hoissier (de), 279. 

Rolin, 683. 

Rollande, 78, 9741. 

Roman, 797 

Romarin, 7, 

Rompis (s' de), 692. 

KRondeau, 383. 

tondelet, GS7. 

Roquecésière (s° de). 502. 

Roqueirols (de). 41 [LR 

Roquemaure (s" dr) 

Roques, 50, 79, 116 

Roques (le capitaine), 4 

Roquette, 79, 566, 

loquière, 78. 

Rorté (de), 158-162. 

Rosel, 84. 

Rosel {sieur de), (19, GSS, 977. 

Rosemund (de), 589. 

Rusier, 332. 

Kosnav (s° de}, 380. 

Rosny (barons de). 470-193, 06e. 

Rossaldy (de), 1OSX. 

Rossel, 472,883. 1126, 

Rosselet. 76. 866. 872. 

Rosset, Il. 

Rosset, (5° de), 451. 

Rossignol, 17, 4). 

hostanr, 46. 

Kotan, 306, 518, S42. 

Rothoulp, TS. 

Rotolosi, 67. 

totoip (de), 201, 973, 979. 

Rou, 544. 

Rouhbiac, 856. 

Roucy (comte de), 6 

Ronttlac. 51, 


Te. 


Te 


AE 


fiougier, fa, 
Ronmsuuc (te), 1055. 
Rouen (du), 375. 
euhier, USE nole, 

Gouin (de), 2tu. 

Bouire (sr de), 502, 

Roullaud, 1017, 

Rouph, 86%, 

boure, 332, 

Goussar (de), 468, 171, 
Gousseian, 50, 

ut la Melle, 685, 
Roussel, 432, SU1, 

Roussel {te}, 92, 

ltoussel, 207, SABEUNE 

Roussel (sr de), 151, 

Roussitlon (sde), 620, 

Bouvier, 696 note. 

houvière, 197. 276, 195. 
housille (de), 4€, 

Rouvray, 156, 443, 810. 
Bouvray (de), 4058. 

Roux, 17. 60, 93, 696 note, 521. 
Row (de), 
Ras, 551, 796. 

Roye (Eléonore de}, HI25, 1056, 1063. 
Rover, 991, 

Rozel, 1072, 

Ruhey, 63. 

Ruchäud (de), 120. 

Ruères (de), #94. 

Rusting, 67. 

Ravignv, 60%. 


Rousse 


S 


Sabatier, 52, 56, 6%, 66, 75, G10, 

Sablières (s° de), 908, 

Sabourin. 302. 

Sacard, 

Sadare, 912. 

Safuris 

Sage, 51 È 

Sahuqael. 77, 

Saigron. 76. 

at-Aiban (seigneur de). 96, 

Nainl- nant, LOSS, TOUS. 

Saint-Amour (s° de). 

Saint-André, 218. 716, 
789, 1059, 

Saint-André-Montbrun, 178, $60. 

Saini-Suhan (seigneur de), 96, 410. 

Sainl-Aubin, 711, 

Saint-Andens {le colonel}. 154. 

Saint-Benoît {s° de), 976. 

Kaint-Bouuet (s' de), 357, 31. 

Sainl-Briee (de), 1064. 

Sain(-Césaire, 212, 213. 

Saini-Chamaran (s° de). 1083, 

Saint-Christophe (de), 257, 

Saint-Clair (de), 835, 

Saini-Cosme, 212, 

Sainte-Foy, 228, 330. 

Sainte-Gemme {sr de), 467. 

Sainte-llermine (de), 12, 340, 352, 
GS 5. 

Saimle-Maure (de), 5, 

Sainieuac (de), 1103, 1108. 

Sainl-Estienne, 61. 

Sairl-Etienne {seigneur de). 115, 
T6, 208, 350. 468, N10. 1U70, 


56, 


TS, 782. 
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Saint-Exupéry (de), 1082, 
Saihl-Félix (de), 48, 538. 
£-florent (de), 165, 166. 
int-Fort (sr de), 853. 
ut-Gelais, 107, 107 4, 1076, 
int-Geniès {sr de), 479. 
fain{-Genis (de), 596, 
int-Geurge (sr de), 347. 
Sainl-Germain (sr de), 6, 
Saint-Germier, 977, 0%, 1084, 
Saint-Girous {de}, 78. 
Saint-Hilaire (baron de). 
Stint-Jeun, 216,310, 364, 3 07. 
Saint-fear de-Gardonenque, 434, 
Sainl-Julien, 180. 
Saint-Just (de), 584. 
Saint-Laurens (de). 136. 
Saint-Lix, 57, 
Saint-Loup (baron de). 
Saint-Margarr, 258. 
Sainl-Marsanit (de), 62 
Saint-Marsaut {de}, 3 
U-Martin, 54, 75, 76, 1UG9. 
Saint-Maurice {de), 418, 
Saint-Mesime, 1065. 107, 1078. 
Saint-Miechet, 313, 340. 
Saint-Michel (fe capitaine), 79. 
Saint-Orens (B. de}, 323. 
Sainforenx, 258, 
Saint-Ouen (de), 33 
Saint-Paul (de), 73, 508, 509, 1018. 
Sainl-l'ierre (de), 392, 555. 
Saint-Preu (de), 106%, 
Saint-Privai {de}, 156. 
Saint-Remèze (s' de), 909. 
Saints (ile), 942. 
Saint-Severin, 6. 
Saint-Severr, 60. 
Saint-Sesrin, 5(, 
Saint-Simon {sr de). 46 
Saint-Surin (de), 1073. 
Saint-Yéran (sr de), 141. 
Saladar. 80 
Salassier, 
Salbert, 229, 
Saluhas (s* 
Salèles. 243. 
Sales, 66, 67. 332. 
Salesses, 76, 
Salezare.7 
Salicet. & 
Saliège, 696 note. 
Salies {s" de), 1. 
Salignac (de). 181. 
Salin, 64. 
Salingue, 210, 1106. 
Sallard (de), 745. 
Salié, 413. 
Salles, 337. 
Salles {s° de) 
Salmon, 211 note, 326, sun. 
Saluste, 
Salvaing (?, de), 286. 
Salvatz, 51. 
Salve (de), 509 note, 
Salzmann, 204. 
Sampzon, J0S. 
Samson, 16%, 908. 
Sandic, 347. 
Sandres de Sain'-Just (de), 355. 
Sangnis, 62, 
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Sanis (le), 367. 

SVT Te. 

Sanson, 57, 

Sarahal, 926, 

Sarjas (sr de), 922, 

Sarporenx {sr de), 845, 

Sarragant, 576. 

Sarramye, 76. 

Sarrange, 76. 

Sarras (de), 466. 

Sarrau 628, 631,654, 662, 699, 

Sarrasin, fi 

rrauzet, (3. 

rret, 289, #34. 

rronthe, 68. 

Sarrupi, 60. 

Sarzac, 248, 

Sassenage (de). 96, 

Sassy (sr de), 123. 

Satunes (de), 805. 

Saujon {baron de}, 7. 

Saules (ile) 

Sauisar, 462, 

Sault (comte de), 95, 1059. 

Saulx (de), 70. 

Saumaise. 145 nole 3, 388. 

Sauméze (1e), 673. 

Saune, 

Saunier, 233. 

Sauret, 51, 146, 593. 

Saurin, 133, 136, 258. 572. 

Sauriu (de), 313. 

Saussan (de), 833. 

Saussens (le capitaine), 5%. 

Saussens (sr de), 6, 870. 

Saussure (de). 729. 866. 

Saulel, 165. 166, 696 noble. 

Sauvage, 241 note, 383, 685. 1126. 

Sauvain, 95%, 96, 

Sauvayre, 610. 

Sauve, 327. 

Sauvian, 236. 

Saox, 65. 

Sanx de Betlegarde, fiA, 

Sauxi, 63. 

Sauzay, 7. 

Sanzet, 108. 

Savarr, 612, 991. 

Savin, 921. 

Savin (sr de). 797. 

Savinel,543. 

Savinhac, 46. 

Savoie (CI. de), comte de Teude, 
a 


Savoie (Henri de). 1073, {07 
Savoie (René de), 04, 
Savovs, 65. 

Savonières (del. 62. 
Savouret, 9. 

Savy, 80. 

Sase-Barbs (duc de}, 130, 
Sayard, 831 note. 

Sealiser, 836, 

Sehalier, 677. 

Seheid, 204. 

Schickler. 613. 

Sebmidt, 20%. 

Sehomberg, 250, 

Schütz, 611 
Schwarz, 559, 
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Scorbiac (de), 309, 91%. Soubeiran (de), 348. Létiens, 0 245 ne, 
scorliac (de), S12. Soubiran {de}, 205, lenps, ÉÊ 
Senarpout, 1042, 1046. Soubiran-Brassae (de), 476. Téenans, 545. 
Sebastian, , Sonbise (sgr de}, 102, 104, 106, 108, Fenant, 1070, 
Séchelles (de}, 1016, 1059: 958, 1061, 1063. Tende (comte de), 22, 
Séloris {de}, 200. Saubreton (1e), 690, lerelraut (sr de), 43, 
Segala, 77. Souin, 251. Terlon, 58. 
Ségeville, 330, Souliè (de), 1104. lernery, GO. 
Segond, 477. Soulier, 612, 813, lerrasse, 70, 
Ségonne (de), 903. Suullet, 302, Terrauhe (s° de) 
Séguier, 973. Soun (ie), 893. lerrier, 5, 56. 
Ségur {de), 121, 1078. Soupès, 383. Terson (de), SL, 
Sedenslicker, 569. Souppets (le sr de). 60, Terson-Salesille (de), 744, 
seigurs (de), 54. Sosril, 52, 1 
Selers, 74. Spanheiïm {de}, 848. 
Selle, 203. Spifame, 133, 331, 820, 1027, 1128. Teste, 55. 
Scllon, 728, Spondillan (le capitaine), 109, 349, Tletel, GOT. 
Sempré (de), 88%. 350, 106%, Teula (de), 54. 
Sénas (baron de), 23, 96, 101, 10%,  Stévenot, 576. Tenlié, 48. 

405, 106, 108, Stnart (Robert), 405%, 1059, 1064, Teuor, 25% note, 
Seneard, 62. Suau, 72. T ayre, Ti, 


Seneaze, 76. Sue (de), 795. Teyssier. 
Senebier, 888. Sueque (le capilaine de), 71. Thadée 
Sénésas, 108%, Sudaret, 942. Tharai, 982. 

sengars (de), 51. Suges (s' de), 567 Thelusson, 159. 
Sentoulh, 78. Théubon (de). 980. 
Séran {de), 123. Thévenin, 9, 317, 1007. 


Sérignae (baron de), 872. Superville {de), 69%. fheys (de). 96, sut, 
Sérigos (de), 51. Sureau, 1067, Thibaut, 236, 972, 
serles, 185. Sureau du Rasier, 402, 1033. Thibaut, G6S5, 1008. 
Scrmenlis, 73. Surgères (de), 8. Thierry, 32%. 

Serre, 56, 1126. Surgères de Granges {de}, 70%, Thioult (de), 338. 
Serrelongue (s° de), 1102, 1103. Surlecohins, 677. Thobie, 509 note, 
Scrres (de), 510. Surny, 56. Tholose {de}, 61. 
Servant, 1009. Suroi, 63. Thomas, 51, 8, 71,384, 9724, 070, 
Servel, 525. Susanne, 1071. Thomassel, 1015. 
Servières {s° de). 91%. Sylvius, 907, 999. Thomson, 431, 
Servole (sr de), 578. Fhorè, 1067. 

Servolle (de), 385. T Thouin, 961. 

Sestier, 357. Thonvois, 195, 
Scupon, 68. Tabart, 60, Thubin, 185. 

Sévèrae, 51, 66. Tabard de Nos, 47. Thuysart, 2:5 note. 
serin, 363, Tacon, 75. Tieys, SI0. 

Sicard, 51, 827. Tagonies, 78. Tiger, 733. 

Sigoniae, 330. Taflin, 1090. Tigny (le capitaine), 956 
Sillae, 69. Tagaut, 506. Tilenus, 967. 

Silly (de), 1081. faitlefer, 56. Tillay, 1064. 

Simiane (de), 860. Taillevis {de}, 1032. linguy (de), 559, 
Simon, 63, 25% note, Talhae, 51. Tirant, 684. 

Simon de Prénean, 509 note. Talhefer. 69. lirefort, S93. 
Simonet. 58, 63. Talieman, 19. lisseau, : 

Simoni, 235. Tallemant, 543, 50 A litot, 572 

Sineaut (de), 640. Tandebaratz (de), 597. Togel 

Sirven, 362. lappie (de), 810, Ton {de), TL. 

Sioules {s' ile}, 567. Tarague (de), 248. longas, 231, 

Smerber, 560. Tardicu, 347. forchefelon, 254 nule, 
Sodinal. 76. Tardif, 584. ‘Torriës (les), 48, 
Solard, 76, 77. Targe, 66. Torlerne, 203. 

Soldat, 76. Targis, 60. Toucheprés {marquis de), 
Solery, 62. farin, 979. Toulieu, 9. 

Soleyrol. 696 nole. Taron. 991. Tonlouse, 494, 

Solte, 843, Tarques. 608. Tourène {sr de), 977, JS, 
Sonas (seigneur de), 97. Faschard, Fournay (de), 509, 
Sonis, 307. 312, 315, 842. 50, GI. Tourneur, 302. 
Soppets (le s" de}, 46. 64. l'aultie, 57. ‘Tourotte (de), 218. 
Sore, 947. TFauliae, 5$. 

Soret, 889. Taunay, 99S 

Sorin, 327. lavernier. . 592, 924, 925. 

Sorrèze (de), 23. Tavernel, 169, 172, Train, 481 note, 
Souabre (sr dé), 290. lavssonal, 63 Tranble, 72 


Soual, 53. Feil {le capitaine), 243, Tranautds. 56, 
: D ; 
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Tranchant, 471. 

drapier, 256, 

trasarzas (sr de), 473, 

Traves (de), 635. 

Trégan, 

tremblas, 350, 

Arembley, 851. 

‘frémains (sr de), 501. 

‘Crémolet, GE. 

tremolet (de), 354. 

Tremolet-Bueelli, 243. 

lremolet de Serres, 176. 

Trémolle, 65. 

frepperel, 748. 

Trescleux (ce), 2141, 

treseul (5° de), 834 note. 

Fressian, 149, 

Treuillebuis (sr de), 610, 

Triadoux (s° de), 929. 

Triart, 326. 

Friavre, 612. 

Fribole. 516. 

‘fricon, 77, 

Trinay (baron de), 4156. 

Triqueti (de), 6S9 uote. 

Frouiliart, DH, 

trozidoin, 62 

Tuvtrerd, 322, 

furbelle, 75, 77. 

lureune (vicomte de), 181,187, Si, 
1070, 1072, 1086, 

Turin, 979. 

fyeunet, 70. 


U 


Udel, 981 note. 
Umbrée (s° d'), 462. 
Unail, 290, 292, 

Unal, 267. 

Urdailhae, 75. 

Uré (d'), 41093. 

Urtys (le eagitaine), 2%, 
Urzy (d'), 496. 

tsson (d'}, 863, 

Uzas (le capitaine), 936, 


V 


Vabres (de), 243, 
Yacheirolles, 212, 
Vachères (sr de}, 4110. 
Yachou, 692 
Yacher, 30! 
\achier, 309. 

Vaese (de), 279. 

Vaisse, 65. 

Valada, 331. 

Valade, 55. 

Valavoire, 24, 

Valeroze (sr de), 557. 

Yaldares, 58, 

Valentin, 809. 

Yalerve, 72. 

Yates, 812, 

Valette, 4077. 

Valerues (de), 1140. 

Vaffrenière (Prohana de), 1058, 
Valières (le capitaine), 957, 
\alllu, 120. 


l'ERSONNES 


allée, 553, 597, SGA, 
Nation, 67, 

Valois, 981 note, 

Yalonue (de), 373, 
Valouse (seigneur de), 96%. 
\altan (de), 894. 
Varagnes, 343, 
\aranhes, 78. 
\aranihe. 68. 
Yarchirolles, 242, 
Vardes (s° de), 1058, 10 
Yarennes (de), G12. 
\arnier, 597. 
\ascozan, 47. 

Vassant (de), 313. 
Yassas, 696 nol+. 
Valable, 393, 395, 397. 
Vatas (de), 611, 


Vateville-Montehrétien, 93, 


Vaucerre (de), 144. 
Vaucogne (de), 1071. 
Vaudizières (de), 1074. 
Vaudray (de), €0TT. 
Vaumeilh (de), 4110. 
Yaurigaud, 928. 
Vautier, 884, 997. 
Vaux (s' de), 996. 
Vayssade, 60. 

Vaysse, 72, 79, 80, 633. 
Yayssières, 48. 
Yeilles, 192. 
tendæuvre (de), 1064. 
Vendôme (de), 562. 
Ventluejols, 73. 
Yeuturin, 156. 
Verbelay, 941. 
Yerehaud, 832. 
Yerdailhan, 642, 
\erdalle, 73. 
Yerdeille {de}, 350. 
Verdier, 907. 
Verdigny (sr de), 994. 
\erfeuil (baron de), 512. 
Verliae, 49. 

Vernède, 1013. 
Yernès, 696 note. 
\ernezobre, 585. 
Xernhes, 78. 

Vernhie, 55. 

Vernier, 55. 

\errières (de). 447. 
Versé (de), 712. 
Yerville (s° de), 106-447. 
Veryère, 690. 

Vese (de), 568, 860. 


Vese (le capitaine de), 95, 96. 


\essodus, 835 note. 
Vessocrs (de), 835. 
Yesson, 831. 

estrie (sr de), 567, 568. 
\eynes (s' de), 806. 
Veynes-Chiehiliane, 288. 
Vèze (de),541, 

Vézian, 74. 

Vezian (de), 67. 

Vezin, 252. 

\ezines (sr de}, 105%, 
Vial, 483, 807. 

Viala, 211, 82note, 
Vialatte-Pémille (de), 201. 
Vias (sr de}. 813. 
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\le, 69, 79, 
\icuse (d), 457. 
Xidal, 49, 61, 7U, 267, 1096 nute, 
\idene, 54. 
Vienne (de), 453, 709, 712. 
Vierlheme, 78. 
Viette, 284, 385, 469. 
Vieulx, 65. 
\igier, 7, 610, 620. 
Nignalte, 218. 
\ignargues (sr de), 684. 
\ignaux, 809. 
\igne (de), 46. 
Vignes, 79, 601, 696 note, 
Vignette (le capitaine), 58. 
\igneu,992. 
Vignevieille, 210, 973, 
Vignier, 245, 810, 
\ignoles, 975. 
Aigaoles (ie), 495, 463, 343, 376. 
Vignolles (de), 465, 213, 648, 689, 
26 00 MOTIE 
Vigoureux, 51. 
Yiguier, 57, GO, 66, 79, 856, 
Vilas, 21%, 
Vilernon (de), 106%. 
Villers (de), 24 
\iliou (de), G 
Villade, 69, 70, 
Villandry (sr de), 555. 
\illar, 392, 
Villard, 333. 
Yillarnoul (de), 340, 864. 
Villars (de}, 164. 
Villas, 638, 
Ville (de), 235, 729. 
Villegagnon (de), 744. 
Villemade, 237, 
Ville-Maréchal {sr de}, 402, 
\illemeur, 62, 67. 
Villeneuve, 64, 287. 
Villeneuve (de), 495, 245 note, 744. 
Villeneuve (sr de), 1095, 
Yillenoze ‘{le eapilaine}), 942. 
Villepion, 482, 
Villeroche, 1021. 
Villers (de), 499. 
Villeton (J.-G. de), 303, 
Villette (de), 312, 
Yilliers (de), 517, 608, 538, 1101. 
Villiers-Combières (de), 2%> note, 
\illieu {le capitaine), 410. 
Villiez (de), 338. 
Villotte, 70. 
Vimboin, 544, 
\Vineens, 54, 57. 
Vincent. 326. 
Vinet, 981 note. 
\intemille (de), 860, 
Violae, 54 
Virazel (de), 340. 
Virel, 509 note. 
Viret, 37, 39, 506, 507, 5u9 note, 
51, 965. 
Viroles, 330. 
Virot, 358. 


Nithon, #7 
Vitrolles (s° de), 806. 
Vitte, 988. 

\ive (de), 605, 
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Vivens, 41%. 
Vives (de), 106%. 
Vivien. 254 note, 
divot, S64, 

Vino (de), 48. 
\ogel, 20%. 
Voisin, 415. 
Vors. 231. 
Voussard, 70%. 
Vouthes, 67. 
Yossin, 826. 
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Vorssin, 62. 
\rigns (de), 341. 

W 
Werkincister, 205. 
Metzet, 699. 
Wolmar, 50%, 506. 

" 
Ycard (d'}, 200. 
\eher, 51. 


Volet, 211. 
peau, 803. 
Ysard, 62, 77, 
\sarn, 57, 63. 
Yssant, 302, 
\ssart, 79. 


ser, 56, 
\verns {dtio d'}, 463, 
Yvoi (d'), 550. 


Ysoy (sr d'), 936, 937, 106, 


\urez Var. 
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10% 


FAUTES A CORRIGER 


TOME PREMIER 


Colonne 131, ligne 3 : Covoère, pasteur, 


lises Counerc. 

335, lig. 23: « ArDEL (George D’), 
seigneur de la Plaine ». Artiele à 
biffer. On reconnait aux eol. 349 et 
810 que le nom d’Arpez est imagi- 
naire et qu'il fallait {ère BarpeL. 
427, lig. 38 : En 1718, eorrigé à la 
col. 1177 en 1748. Il faut lire : 1328. 
813, lig. 9: « Barvox (Pierre), pas- 
teur à Montauban; etlig. 45: Pierre, 
fils du professeur ». Le premier ne 
fut point pasteur, ni le second pre- 
fesseur. (Nicozas.) 

843, lig. 22: « Oragnia est Oragni 
en Piémont ». Piffer ces mots; il 
s'agit de la ville d'Orange. 


TOME II 


Colonne 10, lig. 33: BraveHasteau. « Mais 


en 160$ ». [Il résulte desarehives ean- 
ionales de Lausanne qu’Et. de Beau- 
chasteau quitta l’Académie de cette 
ville en 1603, non pas en 1608, etque 
sa folie ne se déclara que lorsqu'il fut 
pasteur à Vevey. Girard des Berge- 
ries s’est trompé. (VuILLEUMIER.) 
161, lig. 10 : « Lo Jacques ne BEac- 
vor pu Rourr cut I°Jacques,éeuyer, 
habitant Saint-Ambroise », Effacer 
ce primo. — À la ligne 13 : Vineent 
Domergue n'était pas avocat, mais 
capitaine. 


Colonne 851, ligne 12 : L'auteur (du 


Réveille-matin des Francois) n'a pas 
laissé échapper dausson livre la plus 
petite allnsion qui püt renseigner 
sur sa personne. Erreur. Il dit qu'il 
était l’un des douze gentilshommes 
qui entouraient Coligny au mo- 
ment de l’arquebusade de Maurevel 
(p. 48 de l'édition de Basle, 1573). 
103%, lig, 19: Barssarrax. Le vrai 
nom de ee pasteur est Pierre de 
BossaTrax. 

1177, lig. 22: « La famille Dubois, 
au canton de Vaud... à un degré 
de 100 ans antérieur ». — Lisez: La 
famille Dubois, de Vevey... à un 
degré de 85 ans antérieur. 


Colonne 165, lig. 33: rétablissez un degré 


oubliéetconplétez commesuit: Pier- 
re du Roure épousa Jeanne Sautel, 
dame de La Bastide de Virae, dont 
il eut Claude du Roure de Beau- 
voir, seigneur de La Bastide, lequel 
épousa Susanne Mestier, dont il eut: 
cut: Lo Jacques, quisuit; 20 Claude, 
maintenu noble avec son frère par 
jugement souverain du 8 juil. 1669: 
39 Luerèce, mariée à Jean de Clau- 
zel; 4° Jeanne, mariée à de 
Roche, sieur du Petit-Paris, mort 
célibataire en février 1728. (Gazaris.) 


il ) 


1201 


Colonne 186, lig. 34: Beck (J.-B.) revint 


mourir à Kicl, en vue de Stras- 
bourg, sa ville natale. Ce serait Aehl ; 
maisilest bien mortà Kiel, en Hols- 
tein. 

18, lig. 21 : (Francois Benin), lisez : 
Men. 

230, lig. 36: Berzevirse (Mme de), 
lisez: BELLEVILLE. 

250, lig. 10 en remontant : « G. Bel- 
vèze desservit l’église de Genebriè- 
res de 1663 à 1674, puis celle de 
Mauzac depuis 16%4 jusqu'à la Ré- 
vocation ». On voit par les archives 
de la mairie (S. G. G. n° 11} quil 
fut pasteur à Mauzac dès 1667, car 
le registre des baptèmes de cette 
année et des suivantes est tenu par 
lui. Ensuite le nom de sa femme 
(col. 251, 1. ?) n’était pas Prussard, 
mais Brassard. (J. Beck, instituteur 
à Meauzac.) 

269, hg. 2? et col. 543, la dernière: 
« La compagnie des pasteurs de 
Lausanne »; lisez: La Compagnie 
ou Direction de la Bourse des pau- 
vres Francois réfugiés à Lausanne. 
(E. CHavaANES.) 

285 et 1149-1150,  BéRANFOY, nom 
imaginaire qu'il faut rayer. Il est 
cependant iuscrit tel quel à la page 
30 du Livre du Recteur, publié à 
Genève (Fickgin-8°, [860), mais par 
une mauvaise lecture du manuscrit 
original, qui porte BÉRANION. 
Cette faute nous a été découverte 
par l'inspection d’un petit livre ex- 
trémement rare : Les Fondemens de 
la Religion chrétienne du temps de 
L'Église prümitive, erposés… par An- 
dré Hypérius; Genève, O. Fordrin, 
1565, in-1?, ouvrage que l’auteur 
{ou plutôt tradueteur) Jean de Hes- 
nant, a dédié à Jean et Nicolas Bera- 
nion, qu'il nous apprend être les 
deux fils d’un de ses amis, Nicolas 
Bcranion, lesquels faisaient en ce 
moment (26 juin 1564) leurs études 
au collège de Genève. Voyez Hai- 
nant [V, 420]. 

12? note. Biffes cette note, qui 
n’a pas de sens, attendu qu'on y a 
fait une confusion. Le Journal d'un 
Bourgeois de Paris, qu'elle vise, est 
un écrit de la première moitié du 
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xve siècle, et celui qu'elle voulait 
viser est le Journal d'un Bourgeoisdce 
Paris sous lerègne de Francois ler. 


Colonne 458, lig. 39 : « fenrraxn (Elie) 


publia deux sermons, 1749, sur la 
conspiration du major Davel ». Er- 
reur, La conspiration du major eut 
lieu en 1723, et ces deux sermons 
se rapportent à celle de Samuel 
Henzi, bourgeois de Berne ethumme 
de lettres. L'ouvrage théologique 
d'Elie Bertrand le plus important 
est la traduction qu'il fit par ordre 
de LL. EE. de Berne de la Confes- 
sion helvétique, publiée à Lausanne 
en 1760 ct réimprimée à Genève en 
1819, Montpellier 1826, Lausanne 
183%. (VuiLLEUMER.) 

459. Berrraxp n° 5. Cette famille, 
expatriée de Montpellier en Suisse, 
est entièrement éteinte. Lorsqu'il 
est question de branches qui en 
descendent et qui existeraient en- 
core à Genève et à Nvon, e'est une 
erreur. La famille à laquelle il est 
ainsi fait allusion (alliances Favre, 
Vieusseux, Masset, de Stoutz), et 
que représente principalement un 
savant naturaliste, propriétaire à 
Nyon, M. Ed. Bertrand-Olivier, des- 
cend de Simon Bertrand, venu du 
Pont de Camarès à Genève etadmis 
à la bourgeoisie de cette dernière 
ville en 1743. 

461, lig. 13: « Berrrax. Kut (1570) 
attiré à Cahors »; lisez: vers 1560. 
Ce n’est pas entre son séjour à Tou- 
louse et celui à Cahors que se place 
son passage à Montauban: Il se ré- 
fugia dans cette ville au sortir du 
massacre de Cahors et avant de ga- 
gner &renève (voir l’avant-propos de 
la {re de ses Lucubrat. Franctall). — 
Dans lHist. ecclésiast de Bèze (1 
854 et suiv.), il est parlé, à propos 
de l'église de Cahors, d’un diacre 
Corneille qui faisait les prières en 
l'absence du ministre et qui était 
« le conducteur des enfants du sé- 
neschal ». Ce Corneille ne serait-il 
pas notre Bertram dit Corneille ? — 
Col. 452, lig. 26: C'est en 1587 et 
non eu 1589 que Bertran s'établit 
à Frankenthal. En effet, dans la pré- 
face des Lucubrat. Franctall., qui 
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est datée du Vu cal. juu. 1588, il dit 
qu'il exerce depuis un an le minis- 
ère dans cette église. C’est à la fin 
de 1588 ou au commencement de 
1589 qu'il est arrivé à Lausaune. — 
Col. 495, lig. 16 en remontant: C'est 
en 1583, non LOS3, qu'a paru l'ou- 
vrage de Sigonius. — Col. 454, L. 1: 
« De Pagnini », lisez : de Pagninus: 
lig. 24: Jérome Crommelin, lisez : 
Commelin. {VuiLLEUMIER.) 


Golonne 583, lig.51 : Lotin. lisez : Potin. 
— 590, au bas: Bcax de Fontenay. 


Le plaisir de retrouver un article 
fut pour lui par MM. Haag nous l'a 
fait insérer (col. 609), oubliant ce 
yne nous avions dit de ce peiatre à 
la col. 599. 


— 643, lig. 3 en remontant, et 64%, |. 


1: Beaton, lisez : Boaton. 


— 691 (article Bocart), lig. ?8 : La 


traduction définitive, lisez : la tra- 
duetion rationelle. 
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Colonne 663, lig. LE en remoutant:e Une 


auecdotejuive», lises :uneamnlette. 


-- 66%, lettres de Bocnarr. Ajoutez : 


qu'on eu trouve quelques-unes dans 
iifférentes corresp. du temps, imp 
ou manuserites, notaminent dans la 
corresp. de fuet, évéq. d'Avraunches, 
nan. fr. Bib. nat. n° 13189. Voir 
aussi les autrographes de la Coll. 
Coquerel à La Biblioth. du protes- 
tantisme à Paris. (ZOTEX8ERG.) 

N24 note : « Rapport présenté en 
1810 ». Lisez : présenté le 10 janvier 
189%. Vov. les Mém. de l'Acad. des 
Inscripl., 1. x, 2° semestre, pag. 
30-19. 

985, note 1 tuticle BouiILLaxE), an 
lien de : 141, Lisez: 1811. — 987, 
uote ?, au lieu de: 1841, lisez : 1551. 
— 990, lig. 7: « Femme de Dussiel, 
de Nimes, morte à 52? ans », lisez: 
Femme de Jacques Dussiel, de Ni- 
mes, morte à 2? ans, 
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